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DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS      ET,   LATINS, 
TANT  SACRES  QUE  PROFANES^ 

CONTENANT 
LA  GÉOGRAPHIE,  LHISTOIRE,  LA  FABLE 

ET    LES    ÀNT  J  QU  1  TÉS.    \     . 


Cette  Lettre 
efl  la  troifièm^  de 
ialphabet  des  Latins 
&  des  Langues  vivan- 
tes, (j) 

I.  Quelques  Auteurs  ont  cru 
que  le  C  venoit  du  caph  des  Hé- 
breux, parce  que  la  figure  de  cette 
lettre  eft  une  efpèce  de  quarré 
ouvert  par  un  caté  ;  ce  qui  fait 
une  (brte  de  C  >  tourné  à  gauche 
à  la  manière  des  Hébreux.  Mais , 
le  caph  eu,  une  lettre  afpirée  f  qui 
a  plus  de  rapport  au  Xt  ^^^  «  ^^^ 

(^)  Juvcn.  Satyr.  7.  v.  19t.  MAhôd. 
Latin,  de  Port  Royal,  pig.  735 ,  756. 
Aotiq*  cspl*  par   D.  fiexn.  de  Monct* 

Tom.  FUI* 


Grecs  »  qu'à  notre  C.  D'ailleurs  , 
les  Latins  n'ont  point  imité  les  ca- 
r^âères  des  Hébreux.  La  lettre 
des  Hébreux  ,  dont  la  prononcia- 
tion répond  d'avantage  au  jccc-^tt^ 
&i  à  notre  C,  c'eit  It  t^juph  ,  dont 
la  figure  n'a  aucun  rapport  au  C« 
Selon  le  fentiment  de  Scaliger^ 
le  C  ef.:  la  moitié  du  K  des  Grecs; 
car  ,  fi  l'on  retranche  la  colonne 
de  cette  lettre  ,  les  deux  pointes 
qui  reftent ,  fonnenc  le  C ,  en 
les  arrondiOant  pour  en  ren- 
dre la  figure    plus    aifée*  Quoi 

Tom.  V.  pag.  45.  Mém.  de  l*Acad.  des 
Infcript.  &  fiell.  Lett.  Tom.  V.  p.  t^t. 
Tom.  XIX.  p«  1  ). 
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â   ■  Q 

qu'il  en  foit ,  la  figure  du  C  par 
rapport  à  nous  ,  paroît  venir  des 
latins* 

IL  Cette  lettre  a  aujourd'hui  un 
fon  doux  avant  r^  &  avant  l'i.  On 
prononce  alors  le  C  comme  un 
/,  ci,  ci  y  comme  fcy  fi  ;  enforte 
qu'alors  on  pourroit  regarder,  le 
C  comme  le  Jîgma  àes  Grecs  ^ 
tel  qu'il  fe  voit  fou  vent ,  fur  tout 
dans  les  Infcriptidns  ,  avec  I9  îi'\ 
gure  de  notre  C  capital ,  TAlC 
HMEPAIC  ;  ceft- à-dire  ,  taïs 
èmcraïs.  On  pourroit  citer  une 
multitude  d'exemples  du  Jîgma 
ainfi  écrit,  princii)alem6nteri  let- 
tres majeures  ou  capitales;  car^en  . 
kttres  communes  ,  le/îgma  s'écrit 
ainfi  er ,  au  commencement  &  ^u 
milieu  des  mots  »  &  aind  ç  à  la  fin 
des  mots.  Qtiaht  à  là  troifième 
figure  du  fi^a  ,  elle  eft  précifé- 
ment  comme  notre  C  dans  les 
lettres  capitales;  &  elle  eft  en 
ufage  au  commencement ,  au 
milieu  &  à  la  ^n  des  mots  ;  mais , 
dans  récriture  commune ,  on  re- 
courbe la  pointe  inférieure  du 
G,  comme  fi  on  ajoàtoit  une 
virgule  au  C*  En  voici  la  figuré 

Il  paroît  donc  que  le  C  douï 
n'eft  que  lefigma  des  Grecs  ;  &  il 
(eroit  à  fouhàiter  que  le  C  eût 
alors  un  caraâère  particulier  ,  qui 
le  diftinguât  du  C  dur.  Car ,  lorf-^ 
que  le  C  eft  fuivi  d'un  a  »  d'un  o^ 
ou  d'un  i<  3  il  a  un  fon  dur  du  fec  i 
comme  dans  canon  ,  cabinet  ,  ca^ 
denat ,  coffre  ,  Cologne  ,  colombe  , 
euriojîté ,  cuvetu  ,  culte  ,  &c* 
Alors,  le  C  n'eft  plus  la  mênae 
lettre  que  le  C  doux ,  quoiqu'il 
paroifte  fous  la  même  figure.  C'eft 


le  xiiTTrat  d)2s  Grecs  JC  ,  %  r dont  on 
a  retranché  la  première  pareie.. 
C'eft  le  ^  des  Latins ,  écrit  fans  u, 
comme  onle  trouve  dans  quelques 
Anciens.  En  bas-Brecon  ,on  écjrit 
aufti  le  q  fans  u^  ^ 

S'il  arrive  que ,  par  la  raifon  de 
l'étymologle  ?  on  conferveje  C 
dans  récriture  avants Hy  o^  u  ; 
que  dans  la  prononciation  ,  on 
;d6nne  le  fon  doux  au  C ,  comme 
quand  on  écrit,  il  prononça  ^fran^ 
cois  ,  conçu  ,  rtçw  ,  &c. ,  à  canfe 
de  prononcer ,  France  ,  concevoir  , 
recevoir  ,  on  met  alprs  fous  le  G 
une  petite  marqùfe ,  qu'on  appelle 
cédille  ;  ce  qui  pourroijt  bien  être 
lejigma  ,  dont  tiûixs  gtvdni  déjà 
parlé ,  &  qui  jj  en  lettres  commu* 
nés 9  s'écrit  ainfi  ;,  ce»,  p.  La 
petite,  queue  as  ce^figmaz  beau- 
coup de  rapport  avec  notre  cé- 
dille; 

Le  C  fe  prononce  fortement  à 
la  fin  de  ptefque  tous  les  mono- 
fyllabes  ,  comme  dans  bec ,  choc  , 
croc  ,  froc  ,  pic ,  roc  ,  fec  ,  foc  , 
&c.  Il  y  a  auffi  quelques  mots  de 
^lufieurs  fyllabes,  à  la  fin  def- 
qiiéls  le  C  fe  prononce  fortement, 
cbmme  dans  Sriffac ,  Énoc  ,  La^ 
mec ,  &c.  Il  faut  en  excepter  AU 
iàdhdc  ,  Tàhac  ,  &c.  Dans  refpeâi 
àifufpeâ,  le  C  fe  prohonce  fans 
\t  t ,  refpet ,  fufpec ,  félon  le  P* 
Baâver.  Malgré  cette  règle ,  on 
peut ,  ûivant  d'autres ,  prononcer 
te  t  damfujpeâii  En  paél ,  exafff^ 
correâ,  direà,  le  C  6£  le  ^  fe  pro- 
noncent. Dans  ces  motà  ,  alma-^ 
nac  y  ajfenac,  arfenic  ,  cotignac  ^ 
ckrc  ^  marc  y  porc  y  épie  ;  &  dans 
ceux  où  le  C  eft  précédé  d'une 
voyelle  nazale,   comme   banc  y 
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jonc,  donc,  le  C  final  ne  fe  pro*  , 
oonce  point ,  s*il  n'eft  avanc  une 
voyelle  en  récitant  des  vers  »  & 
dans  une  prononciation  foûtenue 
&  énergique-  Quand  parc  ^  épie 
font  joints  enfemble ,  il  faut  pro* 
noncer  le*  C  de  porc.  Il  ne  fe 
prononce  point  dans  efiomac  y 
broc. 

III.  Depuis  que  l'Auteur  du  Bu^ 
reau  typographique  a  nlls  en  ufagc 
Ja  méthode  ,  dont  il  efl  parlé  dans 
la  Grammaire  générale  de  Porc* 
Royal  f  les  maîtres  »  qui  mon* 
trent  préfentement  à  lire  à  Paris  ^ 
donnent  une  double  dénomination 
au  C  Ils  l'appellent  Ce  avant  r 
&  avant  i.  Ainfi ,  en  i^ifant  épel- 
1er,  Us  font  dire  ce ,  e,  ce  ;  ce, 
i  y  ci.  Quant  au  C  dur  ou  fec ,  Us 
rappellent ke ,a ,ca ;be  ya,hày 
caba  ;  ne  ,e'y  ne^abane.  Car  ,  au- 
jourd'hui ,-  on  ne  fait  que  joindre 
un  e  muet  à  toutes  les  confonnes* 
Ainfi  ,  on  dit.ii^  ^  et ,  de ,  fe  y^mt , 
re,  fcyfciye;  Si  jamais  effe, 
tmmcy  enne,  erre  ,  ejfe* 

Ceue  nouvelle  dénomination 
des  lettres  facilite  extrêmement 
la  leâure ,  parce  qu'elle  fait  afTém- 
bl6r  les  lettres  avec  bien  plus  d'aif- 
fance*  On  lit  en  vertu  de  la  dé* 
nomination  qu'on  donne  d'abord 
à  la  lettre. 

Il  n'y  a  donc  proprement  que 
le  C  dur  ,  qui  loit  le  cappa  des 
Grecs ,  x ,  dont  on  a  retranché  la 
première  partie.  Le  C  garde  ce 
fon  dur  après  une  voyelle  &  avanc 
une  confonne  ,  diéier,  effeSiif, 

Le  C  dur  &  le  ^  fans  ii  ne  (ont 
prefque  qu'une  même  lettre.  Il  y 
a  cependant  une  différence  remaf- 
quable  dans  l'afage  >  que  les  La- 


c  3 

tins  ont  fait  de  l'une  &  de  l'autre 
de  ces  lettres.  Lorfqu'ils  ont  vou<* 
lu  que  la  voyelle  ,  qui  fuit  le  q 
accompagné  de  Vu ,  ne  fie  qu'une 
même  fyllabe,  ib  fe  font  fervis  ^e 
qu  ;  ainfi ,  ils  ont  écrit  ,  aqua , 
qui  y  quira,  reliquum  y  6cc.  Mais , 
lorfqu'ils  ont  eu  befoin  de  divifer 
cette  fy llabe  ,  ils  ont  employé  le 
C.  C'eft  pourquoi  ,  on  trouve 
dans  Lucrèce  à-cu-a  en  trois  (yU 
labes  y  au  lieu  de  aqua  en  deux 
fyllabes.  De  même  »  ils  ont  écrit 
qui  monofyllabe  au  nominatif , 
au  lieu  qu'ils  écrivoient  cu-i  dif^ 
fyllabe  au  dati£  On  trouve  auffi 
dans  Lucrèce  cui-ret  pour  quiret^ 
relicu'um  pour  reliquum. 

IV.  11  faut  encore  obferver  le 
rapport  du  C  au  g.  Avant  que  le 
caraélère^eûtété  inventé  chez  les 
Latins  ,  le  C  avoit  en  plufieurs 
jnots  la  prononciation  du  j'.  Ce 
fut  ce  qui  donna  lieu  à  Sp.  Carvi*- 
lius  ,  au  rapport  de  Térentius 
Scaurus  ,  d'inventer  '  le  g  pour 
diflinguer  ces  deux  prononciations. 
C'efl  pourquoi,  un  Auteur  appelle 
le  g^  lettre  nouvelle. 

.Quoique  nous  ayons  un  carac*- 
tère  pour  le  C^ôc  un  autre  pour  le 
g  ;  cependant ,  lorfque  la  pro- 
nonciation du  C  a  été  changée  en 
celle  du  ^  ^  nous  avons  confervé 
le  G  dans  notre  orthographe  , 
parce  que  les  yeux  s'étoient  accoû- 
tumés  à  voir  le  C  en  ces  mots  là. 
Ainfi  ,  nous  écrivons  toujours 
Claude  y  cicogne  ,  fécond ,  fecon^ 
dément  y  féconder  y  quoique  nous 
prononcions  Glaude ,  cigogne ,  fe^ 
gond  ,fegondementyfegonder  ;  mais, 
on  prononce ,  fecret ,  fecrétement , 
ficrétaire^ 

Aij 
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4  .  C  .  . 

Les  Latins  écrivoîent  indiffé- 
remment vicefimus  QVi  vîgefimus  ; 
Gaius  ou  Caius  ;  Gneius  ou 
Cneius, 

Pour  achever  ce  qu'il  y  a  à  dire 
fur  ce  rapport  du  C  au  ^,  on  ne 
peut  mieux  faire  que  de  tranfcrire 
ici  ce  que  Tauteur  de  la  Méthode 
Latine  de  Port- Royal  a  recueilli 
à  ce  fuj€t. 

»  Le  g  n*e(l  qu'une  diminution 
»  du  C ,  au  rapport  de  Quintilien. 
i>  Auffi  ont-ils  grande  affinité  en* 
j>  femble,  puifque  de  xi/Êf/)»'MTM; 
»  nous  faiions  pibernator  ,  de 
i>  x^Êôç ,  gloria  ;  de  egi  nous  fai- 
»  fons  aàum  ,  de  ntc-otium  ,  ne^ 
Il  gotium  ,  &c.  Et  Quintilien  té- 
3i  moigne  que.  dans  Gaius  , 
ti  Gneius  y  l'on  ne  diftinguoit  pas 
f»  fi  c'écoît  un  C  où  un  g.  C'eft 
»  de- là  qu*eft  venu  que  de  cen^ 
»  tum  Ton  a  ïormè  quadringenta  , 
»  quingenta  ^feptingenta  ,  ÔCc.  De 
f»  porricere  ,  qui  elt  demeuré  en 
t>  ufage  dans  les  facrifices ,  Ton  a 
I)  fait  porrigere  9  &  femblables. 

n  L'on  croit  que  le  g  n'a  été 
)i  inventé  qu'après  la  première 
f)  guerre  de  Carthage ,  parce  que 
n  dans  la  colonne  ,  que  Duille  fiî 
n  élever  alors,  on  trouve  tou- 
»  jours  le  C  pour  le  g  ;  MA-- 
ji  CESTRATOS ,  LECIONES 
„  CARTHACINENSES, 
V  PUCNANDO.  ;  ce  que  Ion 
9)  ne  peut  bien  entendre ,  fi  Ton 
9»  ne  prend  C  dans  la  pronon- 
»  ciation  du  k.  Auffi  eft-il  à  re- 
»  marquer  que  Vidorin  ne  re- 
9>  connoît  point  d'autre  C  dans 
9)  fon  alphabet  que  le  k  même , 
99  marquant  le^le  troifième  com- 
II  me  les  Grecs ,  A  j  B ,  G^  &c« 


Il  Et  Suidas  ,  parlant  du  croiflant 
»  que  les  Sénateurs  portoient  fur 
91  leurs  fouliers  ,  l'appelle  tl  R*6»« 
»  [jLûuiLQif  KocTT'Tfot  ^  £|ifant  affez  voir 
9>  par.là  que  le  C  &  le  k  paflbient 
»  pour  une  même  chofe ,  comme 
Il  en  effet ,  ils  n'étoient  point  dif^ 
:n  férens  dans  la  prononciation. 
»  Car  ,  au  lieu  qu'aujôurd-hui 
n  nous  adoucifibns  beaucoup  le 
»  C  avant  l'e  Jk  avant  Vi ,  pro- 
i>  nonçant  Cicero  prefque  comme 
w  s'il  y  avoir  Jîfero  ;  eux  au  con- 
•n  traire  le  prononçoient  dans  ce 
n  mot  &  dans  tous  les  autres ,  de 
n  même  que  dans  caput  &  dans 
n  corpus.  «  , 

Cette  remarque  eft  confirmée 
par  la  manière  dont  on  voit  que 
IôSl  Grecs  écrivoient  les  mots  La- 
tins, où  il  y  a  voit  un  C,  fur  tout 
les  noms  propres ,  Kaîra/» ,  Ca^ 
far  ;  KuLsfm  «  Ciccro.  Usauroient 
écrit  ^aTtrof  ^  XirgfWf  ,  s'ils 
avoient  prononcé  ces  mots ,  com- 
me nous  les  proiion^pns  aujour- 
d'hui. 

'  Plufieurs  Grammairiens  ont 
trouvé  un  fi  grand  rapport  entre 
le  C  &  le  ^  3  qu'ils  ont  voulu  re* 
jistter  le  q  comme  une: lettre  fii- 
f  erflue  ;  prétendant  que  le  C  & 
Vu  peuvent  fuifire.  La  différence 
de  ces  lettres  efi. pourtant  fi  nér 
ccffaire ,  que  i^oua  Voyons  que 
Jes  anciens  Poètes  employent  le 
C  ,  oîi  nou&mettons  un  ^  ,  lorA- 
qu'fk  veulent  divifer.fe  .mot ,  com- 
xns  nous  Favonsdéià^  remarquée 
Aufone  parle  ainfi  de  ces  deux 
lettres  : 

Pr<evaluit  poftquam  gamma   vice 
fun^a^  prias  C 
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Atqut  aiiamprofe  tïtulo  repllcata 

dédit  Q. . . . . 

V.  Le  C  eft  quelquefois  une  lettre 
euphonique ,  c*eft-à-dire ,  mife  en- 
tre deux  voyelles  pour  empêcher 
le  bâillement  ou  hiatus  ;  fi^€'Ubi , 
an  lieu  de  fi-ubi  ^  fi  en  quelque 
part  9  fi  en  quelque  endroit  ;  nun» 
9'Uhi  ,  pour  num-ubi  ?  Eft-ce 
que  jamais  ?  £ft-ce  qu'en  quelque 
endroit  ? 

Le  P.  Mabillon  a  obfervé  que 
Charkmaene  a  toujours  écrit  ion 
nom  avec  la  lettre  C  ;  au  lieu  que 
les  autres  Rois  de  la  féconde  ra- 
ce 9  qui  portoient  le  nom  de  Char* 
les ,  récrivoient  avec  un  k  ;  ce 
qui  fe  voit  encore  fur  les  monnoies 
de  ce  tems-là. 

Comme  le  C  eft  la  première 
lettre  de  condemno ,  on  Tappelloit 
lettre  funefte  ou  trifte ,  parce  que 
quand  les  Juges  condamnoient  un 
criminel ,  ils  jettoient  dans  Turne 
une  tablette  fur  laquelle  la  lettre 
C  étoit  écrite  ;  au  lieu  qu'ils  y 
écrivoienc  wn  a  y  quand  ils  vou- 
loient  abfbudre.  Omnes  judices  in 
ciftam  tabulas  fimul  conjiciebant 
fuas  ,  eafque  infculptas  litteras 
habebant  ^  A  ,  abfolutionis  ,  C , 
condcmnationis.  Afcon.  Pedian. 
in  divinat.  Cicer. 

VI.  Le  C  feul ,  après  un  nom 
propre  d'homme ,  ou  doublé  après 
deux  noms  propres ,  marquoit  la 
dignité  de  Conful.  Ainû  ,  ces 
mots  Q,  Fabio  &  T.  Quintio  CC, 
fignifient ,  fous  le  confulat  de  Q. 
Fabius  &  de  T.  Quintius, 

Dans  les  Infcriptions  le  Ç ,  ren- 
verfé  en  cette  manière  f)  ,  veut 
dire  Caia  ;  mais  ,  le  C  dans  fa 
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fituation  ordinaire  indique  le  maf. 
culin  Caii.  Tel  eft  le  fenciment  de 
D.  Bernard  de  Montfaucon ,  à 
Toccafion  de  quelques  Infcriptions» 
qu*il  rapporte  dans  fon  Antiquité» 
M.  Fabretti  prétend  que  le  3  ren- 
verfé  dans  ces  Infcriptions ,  n'eft 
pas  l6  nom  propre  de  la  femme  » 
mais  un  nom  appellatif  »  qui  veut 
dire  la  mère  de  famille  ,  la  maî- 
treiTe.  On  dit  en  effet ,  que  quand 
la  nouvelle  mariée  entroit  dans  la 
maifon  de  fon  époux  »  elle  prenoic 
le  nom  de  Caia  ,  comme  mai- 
trèfle  de  la  maifon ,  &  qu'elle  di- 
foit  à  fon  mari  :  Si  vous  êtes 
Caius ,  je  fuis  Caia,  Ce  qui  porte 
M.  Fabretti  à  le  croire ,  c'eu  que 
comme  les  Affranchis  prenoient  le 
prénom  &  le  nom  de  leurs  maî- 
tres &  de  leurs  maitrefles  ,  il  £au- 
droit  que  ces  Affranchis  portafTent 
le  nom  de  Caius  ,  fi  le  3  renverfé 
marquoit  le  prénom  de  la  mai-* 
trèfle  ;  au  lieu  qu'ils  font  appelles 
dans  ces  mêmes  Infcriptions  Pu« 
blius  &  Lucius. 

Le  C  fur  les  monumens  a  en« 
core  d'autres  fignifications.  Seul  ^ 
il  veut  dire  cenjor,  cenfeur  ;  cr/z- 
turia  ,  centurie  ;  civis,  citoyen; 
civitas,cïté\  collegium^  collège; 
colonia  ,  colonie  ;  cohors  ,  co- 
horte ;  comitia  ,  comices  ;  coti" 
fui,  conful  ;  confcriptus  ,  confcrit  ; 
condemno ,  je  condamne  ;  conjux  , 
époux  ou.époufe  ;  curavit ,  il  a  evi 
foin  ;  clarij/imus  ,  très  -  illuftre. 
Deux  C  à  côté  l'un  de  l'autre» 
quand  ils  ne  forment  pas  un  nom- 
bre ,  de  cette  manière  C.  C. ,  fi- 
gnifient  ou  aux  deux  Caius;  ou 
carijjimce  conjugi  »  à  fa  chère 
époufe  ',  ou  calumnia  caufa  ,  eau* 
A  iij 
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fe  de  calomnie  ;  ou  eonciliûm  r^- 
pit ,  il  a  pris  confeil ,  &c.  ;  C.  B^ 
iommune  bonum  ,  bien  commun  ; 
C  R.  contrarius ,  contraire  ;  C.  C. 
F.  Caius  Caii  filius  ,  Caius  ,  fils 
de  Caius  ;  C.  H,  cujios  hortorum  , 
gardien  des  jardins  >  ou  cujios  ha^ 
redum  ^  proteéleur  des  héritiers  ; 
C.  I.  C.  Caius  Julius  Cafar^CaivLS 
Jule  Céfar  ;  CAL.  calenda  ,  ca- 
lendes ;  de.  V  V.  clarijjîmi  viri  , 
hommes  très-illuftres  ;  C,  D,  co" 
mitialibus  diebus ,  jours  des  comi- 
ces ;  C,  M.  ou  CA.  M.  caufa 
mords  ,  caufe  de  la  mort  ;  CEN. 
tenfor  y'oxx  centuria  ,  ou  centurie^ 
cenfeur^ou  centurie,  ou  centurion. 
Ce  dernier  mot  fe  défîgnoit  auffi 
par  deux  figures,  dont  Tune  ref- 
fembloit  à  un  3  renverfé  en  cette 
manière  l  ,  &  Tautre  à  un  7. 
Ainfi ,  i  COH.  ou  bien  7  COH. 
(ignifioit  centurio  cokortis  ,  cen- 
turion de  la  cohorte. 
-  I  Voici  encore  quelques-unes  des 
abréviations  les  plus  communes. 
CL.  Ciaudius  ,  Claudius  ;  CN, 
CneuSy  Cnéus  ;  CL.  V.  clarijji^ 
"mus  v/r,  homme  très  -  illuftre  ; 
C.  O.  civitas  omnis  ,  toute  la  cité , 
eu  toute  la  république  ;  CH. 
tohors ,  cohorte  ;  COR.  Cornc' 
Hus  ,»  Cornélius  ;  COS.  conful , 
cônful  ;  COSS.  confulis  , les  con- 
ibls  ;  C.  R.  civis  Romanus  ,  ci- 
toyen Romain  ;  CS.  IP.  Ca/ar 
Imperator  ,  Céfar  Empereur  ;  C. 
V.  centumviri  ,  les  cencumvirs. 
CUR.  curator  y  curateur  ;  COL 
K.  conjugi  cariffima  ^  à  fa  chère 
époufe. 
VIL  Le  C ,  chez  les  Romains, 

(4)  Pauf.pag.  557. 


ÇA 

étoît  une  lettre  numérale  ,  qui 
figniiîoit  cent,  fuivant  ce  vers  : 

Non  plus  quàm  centum  C  littera 
fertur  habere. 

Deux  ce  marquoient  deux  cens  ; 
trois  CGC  ,  trois  cens  ;  quatre 
cccc  ,  quatre  cens  ;  ID  ,  cinq 
cens;  cio  , mille  ;  100 ,  cinq  miU 
le  ;  CCI 33 ,  dix  mille  ;  iddd  ,  cin- 
quante mille  ;  cccidd^  ,  cent 
mille. 

Quelques-uns  aflurent  que  (i 
Ton  mettoit  une  barre  au-deflus 
du  c  y  cela  fignifieroit  cent  mille  ; 
mais ,  on  auroit  de  la  peine  à  en 
trouver  des  exemples  chez  les 
Anciens. 

Cette  lettre  eft  le  caraâère  dîf- 
tinâif  d*une  des  monnoies  de 
France ,  qui  étoit  à  Saint  Lo  ,  ÔC 
qu*on  a  transférée  à  Caen.  Lorf* 
que  le  C  eft  double,  c'eft  la  mar- 
que de  la  monnoie  de  Befançon. 

C    A 

CAANTHUS ,  Caanthus,  (a) 
Kaar8oç,  fils  de  TOcéan ,  &  frère 
de  Mélie.  Son  père  Tenvoya  cher- 
cher Mélie ,  qui  avoit  été  enlevée. 
Caanthus ,  ayant  fçu  qu'elle  étoit 
en  la  puiflance  d* Apollon ,  &  ne 
Fen  pouvant  tirer ,  de  dépit ,  mie 
le  feu  au  bois  Ifménien.  Mais  , 
Apollon  lui  décocha  une  fieche  ^ 
dont  il  le  tua;  &  fa  fépulture  étoît 
au-defTus  du  temple  d*  Apollon  If- 
ménien* On  dit  qu'Apollon  eut 
deux  cnfans  de  Mélie  ,  Tencrus 
&  Ifménus.  Il  donna  au  premier 
Tare  de  prédire  l'avenir  ;  &  pour 
Élire  honneur  à  Tautre, il  voulut 
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qu'un  fleuve  portât  fon  nom.  Ce 
n'eft  pas  que  ce  fleuve  n*en  eût 
un  auparavant  ;  car,  on  le  nom- 
noit  le  Ladon.  "> 

CAATH,  Caath,  Kaà^  ^ 
M  fils  de  Lévi ,  &  frère  de  Ger- 
ion  &  de  Mérari ,  naquit  »  félon 
S.  Épiphane,  6c  la  plupart  des 
Chronologiftes ,  la  trente-quatriè- 
me année  de  fon  père  Lévi ,  c*eft- 
à-dire,ran  du  monde  231a. Il 
mourut  à  l'âge  de  1 3  3.  Il  fuc  père 
d'Amram ,  dlfaar  ,  d'Hébron  ou 
d'Oziel.  Durant  les  marches  du 
défert ,  les  enfans  de  la  famille  de 
Caath  f  depuis  Tâge  de  trente  ans^ 
jufqu a  celui  de  cinquante,  furent 
chargés  de  porter  Tarche  &  les  va- 
fes  facrés  du  Tabernacle. 

C  A  B ,  Cahus,  (^)  nom  d'une 
mefure  de  blé  ,  félon  PoUux  & 
Héfychius,  Tirin  ,  dans  fon  uaité 
des  mefures  &  des  vafes>  dit  que 
leCab  étoitla  même  chofe  que  le 
chœnix  des  Grecs  ;  que  c'étoit  la 
mefure  de  ce  qu'un  ouvrier  man- 
{e  par  jour ,  telle  que  Caton  la 
marque  aux  paîfans  ^dansfon  trai- 
té ,  De  re  ruftica  ;  qu'on  lappel- 
loit  autrement  palme  cubique  ; 
que  c'écoit  la  fixième  partie  du 
Satum  ou  du  boîffeau  ;  qu'il  con- 
tenoit  quatre  loges  ou'feptiers 
Hébreux  ,  &  qu'il  reverioit  à  peu- 
près  à  ce  que  les  Italiens  appel- 
lent boccale ,  ou  les  Efpagnols 
açumbre. 

Selon  R,j^Alphès,  cité  par 
Buxtorf  ^  le  ^ab  contenoit  autant 
que  vingt^quatre  œufs.  Un  Auteur 
jlois  ,  qui  a  écrit  fur  ces  ma- 


U)  Genef.  c.  46.  ▼.  11.  Exod.  c.  6. 
»•  16  »  18.  Numer,  c.  4.  v.  2.  à'  /«j. 
(»)  Rej.  L.IV.c,0.Y.»5. 
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tières  )  lui  donne  un  peu  plus  de 
Quatre- vingt- dix  pouces  cubiques 
ae  capacité. 

Tout  cela  revient  à  peu -près 
au  même;  &  il  s'enfuit  que  le 
Cab  étoic  la  dixième ,  ou ,  comme 
difent  d'autres  ,  la  dix-huitième 
partie  de  l'éphi  &  le  tiers  du  hin  ; 
que  le  quart  du  Cab  étoit  un  fep- 
tier  Hébreu,  qui  étoit  éeal  au 
feptier  Attique.  Ainfi  9  durant 
ceue  grande  famine  de  Samarie  ^ 
dontileil  parlé  au  quatrième  li- 
vre des  Rois  »  un  quart  de  Cab  » 
ou  un  feptier  de  fiente  de  pigeon  , 
valoit  cinq  pièces  d'argent ,  c'eft- 
à-dire  ,  cinq  ficles  9  qui  font  de 
notre  monnoiefept  livres  quelques 
fols.  Ceux ,  qui  penfent  que  le 
Cab  n'étoit  que  la  dix-huitième 
partie  de  l'éphi ,  difent  que  le 
quart  du  Cab  ne  contenoit  qu'un 
demi  feptier  Hébreu,  un  poif* 
fon ,  un  pouce  cube  &  un  peu 
plus. 

Il  faut  remarquer  que  le  Cab 
étoit  fort  dififérent  d,u  cad  ou 
cadus. 

CABADÉS,  Cabades,  (c) 
roi  de  Perfe ,  fils  de  Pérofes.  ïl 
fuccédai  l'an  de  JT.  C.  486,  à 
Obalas  ,  fon  oncle.  Onze  ans 
gprès  ,  il  fut  chaffé  du  trône , 
parce  qu'il  vouloit  que  les  femmes 
fufient  communes  ,  pour  autorifer 
le  penchant  qu'il  avoità  la  débau- 
che. Blafe ,  ion  frère  ,  fut  élu  en 
fa  place.  Mais ,  quatre  ans  après , 
Cabadès  s'étant  fauve  de  prifon 
fous  les  habits  de  fa  femme  ^  fit 
crever  les  yeux  à  fon  frère  ,  &  re- 

I"  (t)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
BeU.  Letc.  Xom.  XXI.  pig.  81 ,  8i. 
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monta  fur  le  trône.  Il  perfécuta 
long-tems  les  Chrétiens  ,  jufqu'à 
ce  qu'un  Évêque  eut  chaffé  les  dé- 
mons d*un  château  ,  oii  ce  Prince 
trouva  de  grands  tréfors.  En  re- 
connoiffance  de  ce  ièrvice ,  il  laif- 
fa  vivre  les  Fidèles  en  paix. 

Les  Manichéens  confpirerent 
contre  lui ,  &  entreprirent  de  lui 
oterla  couronne  pour  la  donner  à 
fon  fils  ,  qui  leur  promettoic  de  les 
favorifer.  Ce  projet  Tirrita  fi  fort , 
qu*il  en^t  punir  un  grand  nombre , 
en  chaffa  plufieurs  hors  du  Royau- 
me ,  &  déclara  ceux ,  qui  y  ref- 
toient  y  incapables  d'exercer  aucu- 
ne charge. 

Cabadès  fit  la  guerre  à  l'empe- 
reur Anaftafe  j  &  en  502  ,  il  com- 
mença le  fiege  d'Amida  ,  ville  de 
Méfopotamie»  qui  dura  cinq  mois. 
Il  la  prit  par  la  trahifon  des  Moi- 
nes ,  auxquels  il  fit  couper  la  tête 
four  les  payer  de  leur  perfidie, 
•a  Ville  fut  reprife  Tannée  fui-^ 
vante.  Cabadès  fit  avec  Anaftafe 
une  paix  ^  qu*il  renouvelta  avec 
Juftin  fon  (uccefieur.  Elle  dura 
quelque  tems;  &  depuis,  Juftinien 
remporta  de  grands  avantages 
fur  Cabadès ,  par  la  conduite  de 
Bélifaire.  Cabadès  mourut  l'an  de 
J.  C.  5  3 1  ,  après  un  règne  de  41 
ans  ,  en  deux  fois.  Ceux»  qui  ne 
lui  donnent  que  3  5  ans  de  règne , 
fe  trompent.  Il  eut  pour  fuccef 
feur  fon  fils  Chofroës. 

CABALE  ,  Coïtio ,  Fa^o  , 
Conjuratio ,  Concert  ou  Conf- 
piration  de  plufieurs  perfonnes, 
qui ,  par  des  menées  fecretes  ,  & 
illicites  ,  travaillent  fourdement  à 
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quelque  chofe  d'injufte,  comme 
à  perdre  un  innocent ,  à  fauver  un 
coupable  ,  à  décréditer  une  bonne 
marchandife  ,  un  bon  ouvrage ,  à 
ruiner  quelque  établifiement  utile  « 
ou  à  faire  eclorre  quelque  projet 
préjudiciable  à  l'État  ou  à  la  fo* 
ciété. 

Il  fe  dit  auffi  du  projet  même 
des  perfonnes  qui  cabalent.Ainfi  9 
Ton  dit  y  fi  les  manœuvres  des 
perfonnes  mal- intentionnées  ont 
réufiiy  ou  ont  manqué ,  la  Cabale 
Va  emporté  cette  fois;  la  Cabale  a 
échoué, 

CABALE,  Cahdla  ,  {a)  forte 
de  Seâe  parmi  les  Juifs. 

I.  La  Cabale  des  Juifs  étoît 
une  doârine  merveilleufe  ^  aui 
dévoiloit ,  à  ce  qu'on  difoic ,  les 
fêcrets  de  la  Religion ,  &  même 
ceux  de  la  nature.  Jamais  fcience 
ne  fitefpérer  à  fes  partifans  de  plus 
grands  avantages.  Elle  promet- 
toit  de  les  affranchir  de  l'erreur  & 
des  foibleifesde  l'humanité  ,  de 
les  conduire  dans  des  routes  plei- 
nes de  lumière ,  de  leur  procurer 
les  biens  furnaturels  &  les  com- 
modités de  la  vie  ,  de  leur  rendre 
familier  le  commerce  des  intelli- 
gences fpirituelles  ,  de  les  unir 
étroitement  ^vec  Dieu  ,  de  leur 
communiquer  le  don  des  langues  , 
l'efprit  de  prophétie,  &  le  pou- 
voir de  faire  des  prodiges.  Telles 
étoient  les  prétentions  de  ceux^ 
qui  fuivoient  l'étui]^  de  la  Caba- 
le ,  dans  toute  fon  étendue,  Plu- 
fieurs n'en  embraflbient  qu'une 
partie ,  négligeant  ou  même  con- 
damnant quelquefois  le  refte.  L'un 


(«)  Mém.  de  l'Acad.  des  In£cript.  &  fielU  Lett.  Tom.  IX.  p.  37  ^  38.  ^  /«dv. 
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fe  livroit  à  des  idées  abftraîtes , 
&  ne  cherchoit  que  des  connoif- 
ûnces  purement  fpéculatives  ; 
l'autre  s'attachoit ,  dans  Tes  opéra- 
tions ,  à  produire  des  effets  fenfi- 
bles.  L*un  fe  Hatioit  de  trouver 
dans  les  Livres  faints  tous  les  fe- 
crets ,  qu'il  vouloit  fçavoir  ;  l'autre 
lifoit  rhiftoire  de  l'univers  dans  les 
ailres ,  chacun ,  félon  Ton  goût,  ou 
fuivantle  degré  d'intelligence  qu'il 
pottvoit  avoir.  Les  moyens  ,dont 
onfe  fervoit  pour  acquérir  tant 
de  fublimes  connoifTances ,  n*é* 
toient  pas  des  moyens  ordinaires. 
Les  fciences  humaines  roulent 
toutes  fur  l'expérience  ,  ou  fur 
le  raifonnemenc  ;  celle-ci  n'em- 
ployoit  qu'une  combinaifon  de 
lettres ,  de  nombres ,  ou  de  quel- 
ques autres  fymboles. 

Il  femble  d'abord  qu'une  telle 
méthode  eft  arbitraire,  &  qu'elle 
n'a  point  de  liaifon  avec  la  fin , 
que  fe  propofoient  les  Cabalifles  ; 
mais ,  ils  en  jugeoient  autrement. 
Ils  foûtenoient  qu'elle  ell  fondée  > 
&  fur  la  nature  des  chofes  »  & 
fur  la    révélation  divine;  parce 

3ue  Dieu  ,  difoient-ils  ,  a  établi 
ifférens  dégrés  d'analogie  &  de 
fubordination  entre  lui  &  les  An* 
ges,  entre  lés  Anges  &  les  aftres , 
&  entre  les  aftres  &  les  corps 
fublunaires  ;  qu'il  a  imprimé  les 
caraôeres  de  ce  rapport  fur  les 
lettres  >  fur  les  nombres  &  fur  les 
fymboles;  &  qu'il  a  révélé  la  ma- 
nière ^e  confulter  ces  fymboles  , 
pour  y  trouver  le  rapport  de  tous 
les  êtres  réels.  De  ce  principe 
naiffent  les  opinions  des  Cabalif- 
tes  fur  les  mots ,  fur  les  lettres  , 
fiir  les  nombres ,  fur  la  diverfué 
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des  fens  des  Livres  ("acres,  fur  l'in- 
fluence des  aûres  ,  fur  le  com- 
merce des  efprits ,  &  générale- 
ment fur  coûtes  les  vertus  fecretes 
des  êtres  réels  6c  fymboliques. 

Quelques-uns  de  ceux ,  qui  fe 
font  le  plus  déclarés  en  faveur  de 
la  Cabale ,  font  cette  fcience  auiG 
ancienne  que  le  monde.  A  lei 
entendre ,  Dieu  lui-même  la  dé- 
couvrit aux  Anges;  les  Anges  en 
inflruifirent  le  premier  homme  & 
les  Patriarches  ;  ceux-ci  la  corn-- 
muniquerent  à  leur  nation  ,  dans 
des  écoles  deftinées  à  cet  ufage  « 
6c  une  tradition  fidelle  fit  pafTer  à 
la  poflérité  ce  précieux  dépôu 
Quelques  autres  veulent  qu'en 
même  tems  que  Dieu  donna  la 
Loi  à  Moïfe  ,  fur  le  mont  Sinai , 
il  lui  en  ait  auili  révélé  la  vérita- 
ble explication  ,  6c  qu*il  lui  ait  fait 
part  d'une  foule  de  fecrecs  6c  de 
myfteres  cachés  fous  Técorce  des 
paroles  dont  il  fe  fervoit.  De-là 
une  double  loi ,  Tune  félon  la  let- 
tre ,  6c  c'eft  celle  ,  que  Moife 
écrivit  en'  faveur  du  peuple  ;  6c 
l'autre  félon  l'efprit ,  6c  c'eft  la 
Cabale  ,  qui  ne  fut  communiquée 
qu'aux  foixante- dix  Sagesdlfraël, 
avec  ordre  de  la  tranfmeure  de 
vive  voix  à  leurs  fuçceffeurs. 

Ces  deux  opinions  différentes 
s'accordent  à  donner  une  origine 
célefte  à  la  Cabale;  mais,  iîeft 
évident  que  la  Cabale  ne  porte 
point  avec  foi  le  caraâère  de  la 
SagefTe  divine.  On  ne  fent  que 
trop  qu'elle  eft  l'ouvrage  des  hom- 
mes. Principes  faux  ou  incertains, 
maxirhes  fuperftitieufes ,  interpré- 
tations arbitraires ,  allégories  for-* 
cées  y  abus  manifeile  des  Livres 
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latnts,  myfteres  recherchés  dans 
les  événemensy  dans  les  objets 
réels  &  dans  les  fy  mboles ,  vertus 
attribuées  à  des  jeux  d'imagina- 
ûon  fur  les  mots ,  fur  les  lettres 
&  fur  les  nombres,  attention  à 
confulter  les  aftres,   commerce 

S  étendu  avec  les  eîprits  ,  récits 
luleux  9  hiAoires  ridicules  ;  tout 
y  refpîre  Timpcflure  &  la  féduc- 
tion ,  tout  nous  avertit  que  cette 
doârme  ne  vient  pas  du  ciel. 

II  ne  faut  pas  même  s*imaginer 
4pe  (on  antiquité  puifie  la  rappro- 
cher des  tems  des  Patriarches  ou 
des  Prophètes.  Quoi  qu*on  en  dife, 
Abraham  ,  Moïfe  ,  Salomon , 
Élie  &  Daniel  ne  l'ont  point  con- 
fine. Abraham  lauroit-il  apportée 
CD  Egypte  avec  les  autres  fcien- 
ces  des  Chaldéens  ?  PluHeurs  fca- 
vans  l'ont  cru.  Kircher ,  en  parti- 
culier y  condamnant  les  excès  de 
la  Cabale  ,  femble  en  adopter  les 
principes  ;  &  il  penfe  que  les 
Égyptiens  les  ont  reçus  de  la  pro- 
pre bouche  des  Patriarches.  On 
n'en  donne  cependant  aucune 
preuve  ,  ou  du  moins  on  ne  cite 
oue  le  livre  Jet^ira  ,  ou  De  la 
/  formation  ,  attribué  à  Abraham 
par  des  Cabaliftes  ^  qui  prétendent 
y  trouver  toute  leur  doârine  ; 
mais ,  on  verra  bientôt  que  c*eft 
un  livre  moderne ,  &  qu'il  n'efl 
.  pas  certain  que  ce  foit  un  livre  de 
Cabale* 

Parce  que  Mpïfe  étoit  verfê 
dans  les  fciences  des  Égyptiens , 
&  que  les  miracles  qu'il  fit  ^  Tem- 
portoient  fur  les  preftiges  des  ma- 
giciens  d'Egypte  ,  on  veut  qu'il 
ait  été  Cabalifle.  Mais  »  on  n'a 
pas  plus  de  raifon  d  en  tirer  cette 
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conféquence,  que  Reyher  en  a  en 
d'en  conclure  que  ce  Légiflateur 
éioit  Mathématicien  \  Dickinfon  , 
qu'il  étoit  Phyficien  ;  Robert  Fiudi 
qu'il  étoit  Philofophe.  Quel  fond 
peut-on  faire  fur  des  hypothefest 
oh ,  faute  de  monumens  qui  pui£- 
fent  garantir  la  vérité  d'un  fait  # 
on  ne  laifTe  pas  de  l'établir  fuivant 
fon  goût  pour  le  genre  d'étude 
que  l  on  cultive  ?  C*eft  par  la  Ca- 
bale ,  ajoute- t-on  ,  que  Salomoo 
devint  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes.  C'efl  par  elle  qu'Élie  fit 
tomber  le  feu  du  ciel ,  &  que  Da- 
niel échappa  à  la  fureur  des  lions» 
Ainli  parlent  des  Écrivains  affez 
modernes,  tandis  que  les  Auteurs 
anciens  >  qui  ont  fait  le  premier 
récit  de  ces  événemens  ,  les  ont 
regardés  &  les  ont  repréfentés 
comme  les  effets  miraculeux  d'u- 
ne providence  particulière.  On  ne 
voit  donc  aucun  veAige  de  la  Ca- 
bale dans  les  écrits  des  Patriar- 
ches &  des  Prophètes. 

Les  Juifs  allèguent  en  vain  leur 
tradition  prétendue.  Une  tradi- 
tion ^  qu'on  fait  reç:ionter  à  plu- 
(ieurs  milliers  d'années  j  eft  fuf- 
peâe  ,  quand  elle  n'eft  appuyée 
d'aucun  monument  ;  &  ceux  ,  qui 
la  produifent  les  premiers ,  peu- 
vent être  cenfés  toucher  de  près  à 
fon  origine.  Qu'on  ne  dife  point 
avec  les  CabaMes ,  qu'ils  étoient 
obligés  de  cacher  leurs  myfteres, 
de  peur  qu'on  ne  les  profanât.  Si 
la  dé&îte  avoit  heu  »  elle  a^torife- 
roit  toutes  les  abfurdités.  Reu- 
chlin  fentoit  fi  bien  que  fon  opi- 
nion n'étoit  point  à  l'épreuve  d'u- 
ne difcuffion  exaôe ,  qu'il  deman- 
doit  qu'on  crût  fur  fa  parole  l'excelr 
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lence  &  fantiquité  de  la  Cabale  ; 
par  la  raifon  qu*il  faut  s'en  rap- 
porter aux  habiles  gens  dans  les 
chofes,  qui  regardent  leur  mé- 
tier. 

Quand  il  n'y  auroit  que  les  di- 
vers changemens  arrivés ,  de  l'a- 
veu même  des  Juifs ,  aux  lettres 
de  leur  Alphabet,  c'en  feroît  aflez 
pour  renverfer  leur  fyiléme  fur 
l'antiquité  de  la  Cabale.  Les  opé- 
rations de  cette  icience  roulent 
eflemfelletnent  fur  un  arrange- 
ment fixe  >  &  fur  une  figure  déter- 
minée des  lettres  Hébraïques, fur 
la  variété  des  traits  droits  ou 
courbes  ,  horifontanx  ou  perpen- 
diculaires «  fur  les  couronnes  &  fur 
les  points ,  dont  les  lettres  font 
accompagnées.  Cette  forme  de  ca- 
raâères  règle  l'explication  des 
noms  de  Dieu  6c  des  Anees ,  celle 
des  trente-deux  voies  de  la  Sagefle 
&  des  cinquante  portes  de  la 
Juftice  f  qui  font  les  fbndemens 
invariables  de  la  Cabale.  Il  eft 
pourtant  ceruin  que  ces  carac- 
tères ont  été  dérangés  y  qu'ils  ont 
xnéme  totalement  change  avec  le 
tems.  Parconféquent,la  Cabale, 

3ui  eft  conforme  aux  lettres  des 
erniers  fiedes ,  n'avoit  pas  lieu 
dans  les  fiecles  éloignés. 

On  trouve  des  Sçavans ,  qui 
lamenent  l'antiquité  de  la  Cabale 
à  l'établifTement  général  des  fcien- 
ces^  dans  les  différentes  parties  du 
monde.  C'eft  une  grande  difficul- 
té defçavoir,  fi  les  Égyptiens  6c 
Jes  Grecs  les  ont  empruntées  des 
Hébreux,  ou  fi  les  Hébreux  leur 
«nfont  redevables^  on  enfin,  fi 
les  uns  6c  les  autres  ne  fe  font  pas 
-rencontrés  dans  plufieurs  id^es  fans 
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k  les  être  communiquées.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  queftion  ,  qot 
partage  les  Sçavans ,  faire  fuivre 
à  la  Cabale  le  même  cours  qu'aux 
autres  fciences  ,  6c  alléguer  fans 
cefie  la  Cabale  des  Orientaux ,  la. 
Cabale  des  Égyptiens  ,  la  Cabale 
des  Grecs  j  comme  on  parle  de 
celle  des  Juifs,  c'eft  introduite 
peu  à  peu  un  nouveau  langage  » 
6c  qui  plus  eft,  de  nouvelles  opi- 
nions. t)ans  cette  hypothefe ,  oa 
Prétend  que  les  Théologiens  ,  les 
hilofophes  6c  \ts  Poètes  de  l'as- 
tiquité  ont  caché  leurs  fecrets  fous 
des  fy  mboles ,  6c  ont  donné  à  cet 
ufage  fymbolique  le  nom  de  Ca- 
bale. Il  femble  au  contraire  j  que 
les  anciens  Auteurs,dont  on  parle, 
ne  firent  jamais  fervir  les  fymbo- 
les  à  déguifer  leur  doârine ,  6c 
que  quand  même  ils  l'auroient 
hiit ,  ce  ne  feroit  pas  encore  là  ce 
que  nous  entendons  par  la  Cabale. 
Non,ce  n'étoit  point  pour  (e  ca- 
cher, c'étoit  plutôt  pour  fe  faire 
mieux  entendre  ,  que  les  Orien- 
taux employaient  leur  ftyle  figu- 
ré, les  Égyptiens  leurs  hiéro- 
glyphes ,  les  Poètes  leurs  images, 
6c  les  Philofophes  la  fingularité  de 
leurs  difcours.  Nous  trouvons , 
dans  les  témoignages  des  Écri- 
vains ,  les  raifons  naturelles  de 
ces  Ëiçons  de  parler  ,  qui ,  mal  à 
propos  ,  nous  paroiflent  rem- 
plies de  myfteres.  Les  Orientaux 
parloient6c  parlent  encore  aujour- 
d'hui un  langage  figuré^  parce 
que  c'eft  leur  langage  ordinaire; 
le  climat  ,  qu'ils  habitent ,  tour- 
nant leur  génie  6c  leur  goût  du 
côté  de  rauégorie  6c  de  la  para- 
bole. Les  Égyptiens  employèrent 
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leurs  Iûéro|lyphes  pouf  repréfen- 
ter  leurs  idées  ,  indépendamment 
de  la  parole ,  &  pour  rendre  leurs 
fciences  &  leurs  découvertes  d*un 
iiiage  plus  général  dans  des  lieux 
&  dans  des  terres  ,  où  leur 
langue  auroit  pu  n'être  point  en- 
tendue* Le  langage  des  Poëtes 
eft ,  dans  Ton  origine ,  une  maniè- 
re agréable  d'initruire  le  peuple  > 
&  de  lui  faciliter,  par  des  images , 
Tintelligence  de  la  Religion ,  de 
la  Morale  &  de  THiftoire.  Les 
Philofophes  ufoîent  auffi  de  fyra- 
boles  pour  mieux  approfonw  la 
religion  &  la  nature ,  &  pour  les 
expliquer  enfuite  aux  autres  d'une 
manière  plus  fenfible.  On  étoit 
donc  bien  éloigné  de  faire  fervir 
les  fymboles  à  tenir  les  fciences 
dans  robfcurité.  Alors,  comme 
aujourd'hui ,  le  filence  étCHt  defti- 
né  à  voiler  les  fecrets  ;  mais ,  le 
fymbole  étoic  fait  pour  les  publier. 
M*  Bafnage  eft  un  de  ceux, 
^ui  prodiguent  le  plus  facilement 
le  nom  de  Cabale  à  tout  ce  qui 
préfente  quelque  air  de  fymbole 
ou  de  myftère.  La  Cabale  des 
Égyptiens  6c  celle  des  premiers 
Chrétiens  font  célèbres  dans  fon 
hiftoire  des  Juife  ;  &  pour  en  ve- 
nir à  celle  des  Hébreux ,  les  EHTé- 
niens ,  Juifs  établis  en  Egypte  , 
fous  le  règne  des  Ptolémées  ,  lui 
paroifFent  les  premiers  Cabalif- 
tesde  leur  nation,  parce  qu'ils  fu- 
rent les  premiers  ,  qui ,  tournant 
l'Écriture  faince  en  allégories  ,  ea 
outrèrent  le  fens  figuré,  Sur  ce  fon- 
dement ,  l'Egypte  ,  dit-il ,  eft  le 
berceau  de  la  Cabale  des  Juifs  , 
&  ilenfixerétabliiTemem^  parmi- 
eux,  dans  lesûedes  qui  précède- 


c  A 

rent  le  Chriflianifme.  Il  convient 
cependant ,  qu'on  n'en  trouve 
aucune  idée ,  ni  dans  la  paraphafe 
Chaldaïque ,  faite  peu  de  tems 
avant  J.  C. ,  ni  dans  les  Livres  du 
Nouveau  Teftament.  Il  répond 
même  fçavamment  aux  difficultés 
de  ceux  qui  eroyent  en  voir  quel* 
ques  veftiges  dans  TÉvangile  & 
dans  les  Épitres  de  S.  Paul.  Pour 
ce  qui  regarde  Philon  Juif ,  qui  ^ 
vers  le  tems  de  J,  C*>  donna  dans 
l'excès  des  interprétations  myfK- 
ques  ,  Origene ,  gui  fuivit  la  mê- 
me route ,  6l  prefque  tous  les  Pè- 
res de  rÉglife  ,  qui  ont  aimé  les 
allégories ,  il  les  met>  pour  la  mê- 
me raifon  que  les  EfTéniens^  au 
rang  des  Cabalifles  ,  comme  fi  la 
Cabale  confiiloit  à  fubilituer  le 
fens  myfiique  au  littéral ,  &  non 
pas  plutôt  à  tout  confonà-e  »  &  à 
tout  renverfer  par  une  combinai-  - 
fon  arbitraire  de  mots  ,  de  nom- 
bres &  de  lettres.  C'efl-à  cet  ufa- 
te  fy  mbolique  de  mots ,  de  lettres 
c  de  nombres- qu'il  faut  s'arrêter. 
A-t-il  été  fuivi  dans  les  premiers 
fiedes  de  l'Églife  par  les  rayens  « 
parles  Hérétiques  ,  par  les  S  S, 
Pères  ou  par  les  Juife  ?  C'eft  ce 
qu'il  faut  examiner. 

La  Philofophie  dégénéra  ,fous 
les  Empereurs  Romams  ,  en  une 
curiofité  fuperftitieufe  pour  tout 
cequ*il  y  av6it  d'extraordinaire 
&  de  frappant  dans  la  nature* 
Anaxilaiis  &  Nigidius  Figulus, 
accufésde  magie,  furent  exilés  par 
Augufle.  Néron ,  aucontraire , 
fit  venir  à  Rome  des  Philofo- 
phes Arabes  qui  avoient  la  répu- 
tation de  magiciens.  Dans  la  fuite, 
Philoftrate  parmi  les  Grecs ,  Apa- 
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léepafmi  les  Latins  ,  &  plu  fleurs 
autres ,  qu'il  feroit  trop  long  de 
rapporter ,  donnèrent  cours  a  ce 
nouveau  genre  de  Philofophie, 
Mais,  comme  la  magie  embraf- 
foit  une  infinité  de  moyens  difFé- 
rens  dans  fe$  opérations,  &  qu'elle 
n  y  £aifoit  entrer  les  lettres  &  les 
nombres  qu'en  paflant  ,  &  dans 
des  vues  profanes ,  il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  la  Cabale  y  donc 
la  méthode  fe  réduifoit  prefque 
uniquement  à  ce  peu  defymboles, 
&  dont  le  principe,  étoic  d'ailleurs 
div'm  &  facré  dans  l'idée  de  fes 
partifatis. 

On  accufe  les  premiers  Héré- 
tiques ,  tels  que  les  Gnoftiaues  & 
les  difciples  de  Bafilide  &  de  Va- 
lentin>  d'avoir  fulvi  les  vifionsde 
la  Cabale  fur  les  nombres  »  fur 
les  talifmans  &  fur  les  émanations 
de  la  divinité.  Il  eft  vrai ,  qu'ils 
ont  quiçjquefoîs  remarqué ,  je  ne 
fçais  quelle  analogie  entre  certains 
nombres  &  certains  points  de 
croyance ,  rapportant ,  par  exem- 
ple ,  leurs  trente  Eons  aux  trente 
années  de  la  vie  de  J.  C.  Mais  , 
on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  atta- 
ché rien  de  merveilleux  aux  nom-> 
bres  &  aux  lettres  ,  &  moins  en- 
core qu'ils  en  ayent  fait  une  mé- 
thode générale  &  fuivie.  L'A- 
braxasde  leurs  talifmans  n'étoit 
autre  chofe  ,  fuivant  M,  Bafnage 
même  ,  que  le  nombre  de  365  , 
dont  ils  fe  fervpient  pour  marquer 
fimplement  leur  opinion  fur  le- 
nombre  des  365  cieux ,  égal  à 
celui  des  jours  de  l'année  ;  opi- 
nion expreiïement  rapportée  par 
S.  Irénée.  £nBn ,  les  émanations 
de  leurs  Eons  reiTemblem  encore 
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moins  aux  Séphiroth  de  la  Cabale, 
qu'aux  générations  divines  de  San- 
choniaton ,  &  aux  perfeâions  que 
les  Philofophes  Grecs  foifoient 
couler  de  l'effence  de  Dieu.  Oa 
ne  fçauroit  donc  rien  conclure 
d'une  celle  reffemblance. 

Les  Pères  de  l'Églife  ont  fait 
quelquefois  fervir  les  nombres  6c 
les  lettres  à  développer  les  myfte- 
res  de  la  Religion  ;  ce  n'efi  pas  à 
dire  qu'ils  fufient  Cabalifles.  Ces 
fymboles  n'étoient  dans  leurs 
vues  ,  ni  des  preuves  décifives  de 
la  doârine ,  ni  des  moyens  établis 
pour  aller  à  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  mais  des  images  pour  ren- 
dre leurs  paroles  plus  ienfibles, 
des  comparaifons  pour  enrichir 
leurs  difcoursy  des  tours  ingénieux 
pour  attirer  l'attention  de  ceux 
qu'on  vouloit  inftruire  ;  en  un 
mot ,  des  façons  de  parler  oîi  Ton 
fuivoit  le  goût  du  fiecle  &  l'ufage 
des  lieux ,  où  Ton  vivoit.  Il  relloit 
même ,  il  n'y  a  guère  plus  d'un 
fiecle ,  dans  l'éloquence  de  la 
chaire,  quelques  veAiges  de  ces 
applications  fymboliques,  qu'on 
ne  reeardoit  point  comme  des 
productions  de  la  Cabale. 

S.  Jérôme  n'a  prefque  employé 
cette  forte  d'idées  que  dans  une 
lettre ,  oii  il  donne  une  explica- 
tion myftique  de  l'alphabet  Hé- 
breu. 11  prend  les  lettres  en  par- 
ticulier. Il  forme  un  mot  de  cha- 
cune j  &  rapprochant  tous  ces 
mots  enfemble  ,  par  un  rapport 
qu'il  leur  imagine  ,  il  en  fait  une 
(uite  de  penfées  édifiantes  fur  la 
Religion.  Il  ne  paroit  pourtant 
reconnoître  d'autre  myftere  dans 
ces  lettres ,  que  de  pouvoir  fer- 
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vir  d'occafion  à  une  perfonne  dé- 
vote de  faire  de  pieufes  réflexions. 
Il  eft  encore  moins  Cabalifte  en 
d'autres  endroits^qu'on  a  coutume 
de  citer,pour  prouver  que  les  com- 
binaiibns  que  la  Cabale  fait  des 
lettres ,  ne  lui  étoient  pas  incon* 
nues.  Ces  combinaifons  de  lettres 
employées  par  la  Cabale  f  fe  ré- 
duifent  à  trois  fortes  d'opérations. 
La  première  efl  la  tranfpofition 
des  lettres  d*un  mot ,  pour  y  trou- 
ver un  autre  mot  compofé  des 
fldêmes  lettres  ;  ce  que  nous  ap- 
pelions Anagramme.  La  féconde 
eft  de  prendre  les  lettres  d'un  mot 
pour  en  faire  les  lettres  initiales 
d'autant  de  mots  différens  ;  ce  qui 
revient  à  nos  Acroftiches.  Latroi- 
fième  eft  le  changement  des  let- 
tres prifes  les  unes  pour  les  au- 
tres ,  fuivant  différentes  manières 
d'en  faire  la  fubÛitution  ;  ce  qui 
fera ,  quand  on  le  voudra  ,  une 
manière  de  chiffre  ou  d'écriture  ca- 
chée. Telles  font  les  trois  fortes  de 
combinaifons  de  lettres  en  ufage 
dans  la  Cabale.  Elles  pourroient , 
fi  l'on  veut  >  avoir  été  en  vogue 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de y  fans  que  la  Cabale  en  fût  plus 
ancienne ,  parce  qu'elles  ne  de- 
viennent Cabaliftiques  qu'autant 
qu'on  les  ùàt  fervir  à  trouver  des 
myfteres  cachés  ou  des  vertus  fe- 
aetes. 

S.  Jérôme  dit  que  David  em- 
ploya contre  Séméï,  un  terme, 
dont  chaque  lettre  fignifioit  un 
nouveau  terme  injuirieux.  C'eft  un 
Acroftiche.  Il  dit  encore  que  Jéré- 
mie,  dansfes  prophéties,  écri- 
voit  Séfac  au  lieu  clé  Babel ,  pour 
n'être  point  entendu  de  tout  le 
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monde.  C'eft  un  chiffre ,  qui  a  volt 
befoin  de  clef.  Dans  ces  deux 
exemples,  il  n'y  a  pas  l'ombre  de 
la  Cabale. 

Il  ne  paroît  pas  même  que  cette 
doârine  ait  été  connue  des  Juifs 
dans  les  premiers  fiecles  de  l'Égli- 
fe*  Barrolocci ,  à  la  vérité ,  aflure 
que  Néchunias  écrivît  fur  les  noms 
Cabaliftiques  peu  avant  la  deftruc^ 
tion  du  Temple.  Il  fe  fonde  fur 
im livre ,  qui  lui  eft  attribué  ;  mais  j 
comme  il  ne  refte  prefque  de  ce 
livre  que  le  titre,  qui  eft  de  VÉ^ 
datant^  ou  du  Merveilleux ,  cela 
ne  fufEt  pas  pour  en  faire  aujour-* 
d'hui  un  livre  de  Cabale.  On 
écrivoit  en  ce  tems-là  contre  le* 
Juifs  des  volumes  confidérables* 
Us  en  ont  eux-nîêmes  compofé 
pour  lors  que  nous  avons  encore  ; 
&  on  n'y  découvre  aucun  veftiga 
de  la  Cabale. 

On  voit  dans  le  Talmud  y  des 
allufions  myftérieufes  aux  mots  « 
aux  lettres  6c  aux  nombres.  Tan- 
tôt ,  on  raconte  que  les  lettres  de 
l'Alphabet  demandent  à  Dieud'ê-J 
tre  employées  comme  inftrument 
de  la  création  du  monde. Tantôt^ 
on  remarque  que  les  lettres  ,  qui 
forment  le  nom  de  Satan ,  font  lé 
nombre  de  364  ,  pour  fignifier  le 
pouvoir  qu'a  Satan  d'exercer  fort 
minîAere  pendant  364  jours  de 
Tannée,  n'ayant  les  mains  liées 
que  le  feul  jour  de  l'Expiation.  Ici, 
le  nom  de  Dieu  eft  gravé  fur  dei 
chaînes ,  dont  on  veut  lier  Afmo- 
dée  ;  là  ,  ce  même  nom  eft  écrit 
fur  un  tcft ,  qui  doit  fermer  un 
abîme.  En  un  mot ,  le  Talmud 
eft  plein  d'idées  extraordinaires» 
qui  femblem  approcher  de  la  Ca^ 


Digitized 


byGoogk 


fcale  ;  mais ,  à  les  examiner  de 
près ,  elles  en  font  trop  éloignées. 
Les  unes  font  vifîblement  des  pa- 
raboles ou  des  alléeories ,  qu'on  ne 
fçaurok  prendre  a  la  lettre;  les 
autres  font  des  opinions  populai- 
res ,  qui  ne  font  partie  d'aucun 
corps  de  dodrine  ;  &  la  plupart 
^etonibent  dans  le  cas  des  prefti- 
ges ,  des  opérations  magiques  ou 
des  événemens  merveilleux. 

UAlcoran  a  été  écrit  dans  le 
mêmegôut  fie  vers  le  même  tems 
que  le  Talmud  ;  &  fur  la  matière 
préfente ,  il  en  faut  porter  le  même 
jugement. 

Ce  ne  fut  qu*aprè$  ces  deux 
ouvrages  que  parut  le  livre  Jet:iira^ 
ou  de  la  Formation ,  que  les  Ca- 
baliftes  attribuent  au  Patriarche 
Abraham  ,  &  où  ils  prétendent 
qn'efl  renfermée  en  fubftance  tou- 
te leur  doârine.  Le  Rabbin  Haï 
Gahon,  qui  mourut  Tan  de  Jefus- 
Chrift  Î037  ou  1038  ,  eft  le  pre- 
mier Écrivain  connu  ^  qui  ait  parlé 
de  ce  livre  ;  &  il  eft  en  même 
tems  Auteur  6qs  premiers  Ouvra- 

f^es  que  nous  ayons  »  oii  la  Caba-* 
e  des  Juifs  ibit  clairement  énon- 
cée. On  peut  donc  conclure  que 
répoque  du  livre  Jetzira  &  celle 
de  la  Cabale  des  Juifs  tombent 
^raifetiiblablement  Tune  &  l'autre 
vers  le  dixième  fiede  de  TÉre 
Chrétienne*  Avant  ce  tems,  on 
ne  voit  pas  même  le  nom  de  Ca- 
bale employé  dans  le  fens  ,  qu'il 
a  eu  depuis.  Voici  en  peu  de  mots 
ce  qui  aura  pu  donner  çccafion  à 
fon  établiffemenc. 

Les  malheurs ,  qui  avoient  dé- 
folé  l'empire  Romain  quelques 
fiecle«  auparavant ,  y  ayoient  en- 
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traîné  la  décadence  des  Lettres , 
des  Arts  &  des  Sciences.  La  Phî- 
lofophie  en  particulier ,  ne  jouiC» 
fant  plus  du  loifir  ÔC  de  la  pix>- 
teôion  néceffaire  pour  la  fou  tenir, 
étoit  peu  à  peu  tombée  dans  TobT- 
curite.  Bientôt ,  on  perdit  de  vue 
l'ancienne  doûrine.  Les  fy  mboles 
de  Pythagore  &  les  allégories  de 
Platon  ne  furent  plus  que  des  énig- 
mes ;  &  à  rétude  férieufe  de  la  reli- 
gion &  de  la  nature  fuccéderem  les 
luperftitions,  les  vifions,ramour  du 
merveilleux  &  tout  ce  qui  pcuvoit 
en  même  tems  flatter  rignorance 
&  la  curiofité.  Voilà  ,  félon  cer- 
tains ,  quelle  fut  l'origine  de  la  Ca- 
bale. Elle  fe  forma  de  ce  refle  im- 
pur de  philofophesGrecsSc  Latins. 

II.  Kircher ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  obfervé  »  donne  à  la  Ca- 
bale la  plus  grande  antiquité  ,  la 
divife  en  trois  parties  ,  la  Géma- 
trie ,  la  Notarlque  &  la  Thémura, 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
divifion  ,  dont  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  donner  ici  une  ex- 
plication un  peu  plus  détaillée. 

La  Gématrie  confifte  à  prendre 
les  lettres  d'un  mot  Hébreu  pour 
des  chiffres  ou  nombres  arithmé- 
tiques ,  &  à  expliquer  chaque  mot 
par  la  valeur  arithmétique  des 
mots  dont  il  eft  compoîé.  Par 
exemple ,  les  lettres  Hébraïques 
de  JabO'Schiloh  ,  qui  fignifient , 
Siloh  viendra ,  font  le  même  nom- 
bre arithmétique  que  Mcjjiach  , 
le  Meffie  ;  d'où  on  conclud  que 
Schiloh  fignifie  le  Meffie.  Selon 
d'autres,  la  Gématrie  eft  une 
interprétation  qui  fe  fait  par  la 
tranfpofuion  des  lettres  d'un  mot. 
par  exemple  ^  il  eft  dit  au  livre  de 
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TExode ,  prœcedet  te  Mdachî  ;  îd 
cft ,  Angélus  meus.  Les  Cabaliftes 
trouvent  que  cet  ange  eft  Saint 
Michel ,  parce  que  les  lettres  de 
Melachi ,  étant  tranfpofées  font 
MickdéL 

La  Notarique  confifte  à  pren- 
dre chaque  lettre  d'un  mot  pour  en 
faire  une  diâion  entière.  Par  exem- 
ple, de  Berefchity  qui  eft  le  pre- 
mier mot  de  la  Génèfe,  compofé 
des  lettres  ,  b  ,  r  ,  a  y  fch  ,  it , 
on  fait  Bara  Bakia  Are^  Scha- 
maint  J^mtehomoth  ;  c'eft-à-dire, 
»  II  a  créé  le  Firmament  ,  la* 
»  Terre  ,  les  Cieux  ,  la  Mer  & 
»  les  Abîmes.  «  Il  eft  écrit  dans 
le  Pfeaume  croifième ,  multi  in-- 
pirgunt  in  me.  Le  mot  Hébreu , 
qui  fignifie  multi  ^  eft  compofé 
d*un  r  ,  d'un  b  ,  d*un  i  &  d'un  m* 
On  conjecture  de-là  que  ces  en- 
nemis font  les  Romains ,  les  Baby- 
loniens ,  les  Ioniens  ou  les  Grecs , 
&  les  Medes.  On  donne  encore 
cette  interprétation  à  la  ^fotari- 
que  ;  c'eft  de  prendre  les'  premiè- 
res lettres  d'une-  fentence  pour  en 
formef  un  feul  mot.  Par  exemple , 
Atah  Gibbor  Leholam  Adonaï  ; 
m  Vous  êtes  fort  dans  l'éternité  , 
»  Seigneur,  c«  En  prenant  les  pre- 
mières lettres  de  cette  fentence  , 
on  fait  ce  nom  de  Dieu  Agla  ; 
terme  qui  peut  fignifier  je  révèlt' 
rai  ,  ou  une  goutte  de  rofée* 

La  Thémura  confifte  dans  la 
tranfpofition  ou  changement  de 
lettres  ,  c'eft-à-dire  ,  à  mettre 
l'une  pour  l'autre  »  ou  Tune  avant 
l'autre.  Par  exemple  ,  du  mot 
Berefchit ,  qui ,  comme  on  l'a  dé- 
jà dit,  eft  le  premier  mot  de  la 
Génèfe  ,  on  fait  A-Betifri  ^  le 
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premier  jour  du  mois  Tizri  ;  &  on 
en  infère  que  le  monde  a  été  créé 
le  premier  jour  du  mois  Tizri, 
qui  revient  à  notre  mois  de  Sep** 
tembre.  D'autres  interprètent  la 
Thémura  d'une  autre  façon  ;  c'eft, 
félon  ceux-ci,  un  changement  de 
lettres  ,  que  l'on  fait  équivalentes, 
en  certaines  combinai&ns.  £a 
voici  un  exemple  tiré  de  la  lan- 
gue Latine.  Après  avoir  fait  la 
combinaifon  des  lettres  en  cette 
manière  ,  ab  y  cd  y  ef ,  &c. ,  on 
prétend  que  les  deux  lettres  de 
cette  combinaifon  fe  mettent  l'une 
pour  l'autre ,  &  que  ce  qui  fera- 
écrit  db  cfy  fe  pourra  dire  cadt  \ 
terme  qui  fignifie  tomber. 

On.  voit  que  la  Cabale,  dans, 
fes  trois  parties  ,  n'eft  bonne  qu'à 
amufer  les  petits  efprits  ;  car  , 
pour  reprefndre  les  mêmes  exem- 
ples ,  au  lieu  de  Michaël  ^pe  peut-, 
on  pas  dire  Ckamiel ,  Kimaél  ; 
termes,  dont  l'un  veut  dire  Ange 
de  feu  ^  &  l'autre,  Ange  de  plaies^i. 
Par  les  quatre  lettres  ryb,i,  m, 
on  peut  entendre  les  Rabbins ,  les. 
Baâriens ,  les  Italiens  6c  le  Moa* 
bites.  Cette  divifion  de.  la  Cabale 
n'eft  qu'une  fuperftition  inventée 
par  les  nouveaux  Rabbins* 

m.  Pour  donner  au  Leâeur 
une  idée  de  la  fubtilité  des  Caba--. 
liftes  ,  nous  placerons  ici  l'expli-. 
cation  philofophique ,  qu'ils  don* . 
nent  du  nom  de  Jehovah, 

Tous  les  noms  &  tous  les  fur- 
noms  de  la  Divinité  viennent  de 
celui  de  Jehovah  ,  comme  les, 
feuilles  &  les  branches  d'un  grand 
arbre  fortent  d'un  même  tronc  ; 
ôc  ce  nom  ineffable  eft  une  fource 
infinie  de  merveilles  &  de  myftè- 
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m,  Ce  nom  fert  de  lien  à  toutes 
ks  fplendeurs  oa  Séphirochs.  Il  en 
eil  la  colonne  ôi  Tappui.  Toutes 
les  lettres ,  qui  le  compofent ,  fpnt 
pleines  de  4nyft ères.  LeyW,  ou 
le/ ,  eft  une  des  chofes  que  l'oeil 
&'a  jamais  vues.  £llç  eil  cachée  à 
tous  les  mortels.  Cn  ne  peut  en 
comprendre  ni  Teffence  ni  la  na- 
ture. 11  n*eft  pas  même  permis 
d'y  réfléchir.  Quand  on  demande 
ce  que  c*eft  /  on  répond  non  , 
comme  ù  c'étoit  le  néant ,  parce 
que  cette  chofe  n'eft  pas  plus  corn- 
prébenfible  que  le  néant.  Il  eft 
permis  à  Thomme  de  rouler  Tes 
penfées  d'un   bout  des  cieux  ^ 
l'autre  ;  mais ,  il  ne  peut  pas  abor- 
der cette  lumière  inacceffible ,  cet- 
te exigence  primitive  que  la  lettre 
jod  renferme.  Il  faut  croire  fans 
l'examiner  &  fans  l'approfondir. 
C'eft  cette  lettre ,  qui ,  découlant 
k  la  lumière  primitive ,  a  donné 
l'être  auK  émanations.  Elle  fe  laf- 
ion  quelquefois  en  chemtn  ;  mais , 
th  reprenoit  de  nouvelles  forces 
par  le  fecours  de  la  lettre  e  y  qui 
eil  la  féconde  du  nom  ineffable. 

Les  autres  lettres  ont  auilî  des 
tnyftères.  Elles  ont  leurs  relations 
particulières  aux  Séphiroths.  La 
dernière  lettre  ,  qui  eft  à  ,  décou- 
vre l'unité  d'un  Dieu  &  d'un 
Créateur  ;  mais,  de  cette  unité 
fortent  quatre  grands  fleuves ,  les 

?natre  majeftés  de  Dieu ,  que  les 
oife  appellent  Schetinah,  Moïfe 
fa  dit  ;  car  ,  ii  rapporte  qn*un 
fieuve  arrofoit  le  jardin  d*Éden  , 
k  paradis  ter  relire,  &  qu*enfuite 
il  fe  divifoic  en  quatre  grandes 
branches.  Le  nom  entier  de  Jeho^ 
y(ài  renferme  toutes  chofes.  C'eft 
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pourquoi ,  celui  oui  le  prononce , 
met  dans  fa  bouche  le  monde  en- 
tier &  toutes  les  créatures  qui  le 
compofent.  De  -  là  vient  auffi 
qu'on  ne  doit  jamais  le  prononcer 

Îu'avec  beaucoup  de  précaution. 
)ieu  lui  -  même  l'a  dit  :  Tu  ne 
prendras  point  le  nom  de  l'Éternel 
en  vain.  U  ne  s'agit  pas  là  des 
fermens  qu'on  viole  ,  &  dans 
lefquels  on  appelle  mal  à  propos 
Dieu  à  témoin  des  promefles  qu'on 
fait  ;  mais,  la  foi  défend  de  pro- 
noncer ce  grand  nom ,  excepté 
dans  Ton  temple  ,  lorfque  le  fou- 
verain  Sacrificateur  entre  dans  le 
Lieu  très-faim  le  jour  des  Propi- 
tiations. 

Il  faut  apprendre  aux  hommes 
une  chofe  qu'ils  ignorent  ;  c'eft 

3ue  celui ,  qui  prononce  le  nom 
ej'Éternelou  de  Jehovah  ^  fait 
mouvoir  les  cieux  &  la  terre ,  à 
proportion  qu'il  remije  fa  langue 
&  fes  lèvres.  Les  Anges  fentent 
le  mouvement  de  l'univers,  11$ 
en  font  étonnés  &  s'entredeman- 
dent  pourquoi  le  monde  eft  ébran- 
lé. On  répond  que  cela  fe  fait , 
parce  que  N.  impie  a  remué  fes 
lèvres ,  pour  prononcer  le  nom 
ineffable  ;  8c  que  ce  nom  a  remué 
tous  les  noms  &  les  furnoms  de 
Dieu ,  qui  ont  imprimé  leur  mou- 
vement au  ciel  ,  à  la  terre  8c 
aux  créatures. 

Ce  nom  a  une  autorité  fouve- 
raine  fur  toutes  les  créatures.  C'eft 
lui  qui  gouverne  le  monde  par  fa 
puiilance  y  &  voici  comment  tous 
les  autres  noms  &  furnoms  de  la 
Divinité  fe  rangent  au  tour  de 
celui-ci  ,  comme  les  officiers  Ôc 
les  foldats  au  tour  de  leur  généraL 
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Quelques-uns  ,  qui   tiennent  le 
premier  rang  ,  font  les  Princes^  & 
les  porte- étendards  ;  les    kmréi 
font  comme  les  troupes  &  les  ba- 
taillons  qui  composent    Tafmée. 
Au-deflous  des  LXX  noms,- font 
les  LXX  Princes  des  nations',  qui 
forment  l'univers.  Lors  donc  que 
le  nom  dé  Jehovah  influe  fur  les 
noms  &  furnoms,  il  fe  faittiné 
împreffion  de   ces  noms  fur  les 
Princes ,  qui  en  dépendent  ,   & 
des  Princes  fur  les  nations ,  qui 
vivent  fous  leur  proteéliott.  Ainfi  j 
le  nom  de  Jehovah  gouverne  tout. 
On  repréfente  ce  nom  fous  la  fi- 
gure  d'un  arbre  ,    qui  a   LXX 
branches  ,  qui  tirent  leur  fuc  & 
lei;r  fève  du  tronc  ;  &  cet  arbre 
eft  celui  dont  parle  Moïfe  ,  qui 
étoît  planté  au  tliilieu  du  jardin  , 
&  dont  il  n'étoit  pas  permis  à 
Adam   dé  manger.   Ou  bien  ce 
nom  ^ft  un  Roi ,  qui  a  diffèrens 
habits  y  félon  les  difFérens  états 
où  il  fe  trouve.  Lorfque  le  Prince 
èft  en  paix ,  il  fe  revêt  d'habits 
fuperbes   ,    magnifiques  ,     pour 
éblouir  les  peuples.  Lorfqu'il  eft 
en  guerre  ,  il  s'arme  d'une  cuiraf- 
fe  ,  &  a  le  cafque  en  tête.  Il  fe 
déshabille ,  lorfqu'il  fe  retire  dans 
fon  appartement ,  fans  courtifans 
&  fans  minières.  Enfin ,  il  décou- 
vre fa  nudité  ,   lorfqu*il   eft  feul 
avec  fa  femme. 

Les  LXX  nations ,  qui  peuplent 
la  terre  ,  ont  leurs  Princes  dans 
le  ciel ,  oîi  ils  environnent  le  tri- 
bunal de  Dieu  ,  comme  des  offi- 
ciers prêts  à  exécuter  les  orclres 
du  Roi.  Ils  environnent  le  nom 
de  Jehovah  ,  &  lui  demandent , 
tous  les  premiers  jours  de  Tan, 
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leurs  étrennes  ,  c'eft-à-dire ,  xmt 
portion   de  bénédiélions  ,    qu'ils 
doivent  répandre  fur  les  peuples 
qui  leur  font  foumis.  En  effet  j 
ces  Princes  font  pauvres  ,  &  au- 
roient  peu  de  connoiftances  i  s'ils 
ne  les  tiroient  du  nom  ineffable  i 
qui  les  illumine  y  &  qui  les  enri- 
chit. H  leur  donne  ,  au  -commen- 
cement de  l'année ,  ce  qu'il  a  def- 
tîné  pour  chaque:  nation  ;  &  on 
ne  peut  plus  rien  ajouter  va  dimi* 
nuer  à  cette  'nvefure.  Les  Princes 
ont  beau  prier  &  demander  pen- 
dant tous  les  jours  de  Tannée  ,  6C 
les  peuples  prier  leurs  Princes  > 
cela  n'eft  d'àueune  utilité.  C'eft  h 
différence ,  qui  eft  entre  le  peuple 
dlfraël  &  les  autres  nations.  Com* 
me  le  nom  de  Jeho^'ah  eft  le  nont 
propre  des  Juifs  ,  ils  peuvent  ob- 
tenir tous  les  jours  de  nouvelles 
grâces  ;  car ,  Salomon  dit  que  les 
parties  ,  par  lefquelles  il  fait  fup-» 
plication  à  Dieu.,  feront  préfentes 
devant  l'iÉternel  ,   Jehovah  ,   le 
jour  6c  la  nuit  ;  mais ,  David  aflu». 
re ,  en  parlant  des  autres  nations, 
qu'elles  prieront  Dieu  ,  &  qu'il  j\t 
les  fa  u  ver  a  pas.  Que  de  folies  ! 
Que  d'extravagances  ! 

L'intention  des  Cabaliftes  eft 
de  nous  apprendre  que  Dteu  con* 
duit  immédiatement  le  peuple  des 
Juifs  ,  pendant  qu'il  laiffe  les  na- 
tions infidèles  fous  la  direétion  des 
Anges  ;  mais ,  ils  pouffent  le  inyf- 
tère  plus  loin.  Il  y  a  une  grande 
différence  entre  les  diverfes  na- 
tions ,  dont  les  unes  paroifFent 
moins  agréables  à  Dieu ,  &  font 
plus  durement  traitées  que  les  au* 
très  ;  mais ,  cela  vieht  de  ce  que  les 
Princes  font  différemment  placés 
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au  toar  da  nom  de  Jchovah  ;  car , 
quoique  tous  ces  Princes  reçoivent 
leur  nouipriture  de  la  ÏQtttejodouj, 
qui  commence  le  nom  de  Jehovaà, 
cependant  >  la  portion  eft  diiFé- 
reoie  »  fek>n  la  place  qu'on  occu^ 
pe.  Ceux  ,  qui  tiennent  la  droite , 
font  des  Princes  doux ,  libéraux  ; 
mais,  les  Princes  de  la  gauche 
font  durs  &.  impitoyables.  De- là 
vient  aufli  ce  que  dit  le  Prophète  > 
qu'il  vaut  mieux  efpérer  en  Dieu 
qu'aux  Princes  ,   comme  fait  la 
nation  Juive  ,   fur  qui  le  nom 
de  Jehovah  agit  immédiatement. 
D'ailleurs  ,  on  voit  ici  la  raiibn  de 
la.conduite  de  Dieu  fur  le  peuple 
Jui£  Jérufalem  eft*  le  nooUsril  de 
la  terre  ;  &  cette  ville  fe  trouve 
au  milieu  du  monde.  Les  royau- 
mes ,  les  provinces ,  les  peuples 
&  les    nations   l'environnent,  de 
toutes  parts ,  parce  qu'elle  efi  im* 
médiatement  fous  le  nom  de  Jer- 
hovah.  Ceft-lji  fon  nom  propre  ; 
&  comme  les  Princes  ,  qui  fpn^ 
les  chefs  des  nations  ,  font  raag<|)i 
au  tour  de  ce  nom  dans  le  çiei., 
les  nations  infidèles  environnent 
le  peuple  Juif  fur  la  terre.  v 

On  explique  encore  par- là  les 
malheurs  du  peuple  Juit  &  l'état 
déplorable  oh  il  fe  trouve  ;  cai:.» 
Dieu  a  donné  quatre  capitaine 
aux.  LXX  Princes  ,  lefquels  veil- 
lent continuellement  fur  les  pé- 
chés des  Juifs  »  afin  de  profiter  d^ 
feur  corruption  ,  &  de  s'enrichir  à 
leurs  dépens.  En  effet,  lorfqu'ils 
voyant  que  le  peuple  commet  de 
grands  péchés  ,  ils  k  mettent  en- 
tre Dieu  6c  la  nation ,  &  détour- , 

^  Herod.  L.  IV,  c.  171. 
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nent  les  canaux  qui  fortoient  du 
nom  de  Jehovah  »  par  lefquels  la 
bénédiâion  couloit  fur  Ifraël,  6c 
les  font  pencher  du  côté  des  na- 
tions ,  qui  s'en  enrichifiènt  6c  s  en 
engraifient  ;  ôc  c'efl  ce  que  Salo^ 
mon  a  fi  bien  expliqué ,  lorfqu'il 
dit  :  La  Terre  tremble  pùur  Vefcla^ 
ve  qui  règne  ,  &  le  fot  quife  rem' 
plit  de  viande.  L'efdave ,  qui  rè- 
gne ,  ce  font  les  Princçs  ;  Ôc  le 
lot ,  qui  fe  remplit  de  viande ,  ce 
/ont  les  nations  que  ces  Princ» 
gouvernent. 

Au  fond,  les  Cabalifies  nous 
mènent  par  un  long  décour ,  pour 
nous  apprendre*  i.r  Que  c'eftde 
Dieu  que  découlent  tous  les  biens , 
6c  que  c'eil  lui  qui  dirige  toutes 
choies.  2.**  Que  Dieu  juge  toits 
les  hommes  avec  une  julhce  tem- 
{>érée  par  la  miféricorde.  3.^  Que 
quand  il  eft  irrité  contre  les  pé- 
cheurs ,  il  s'arme-de  colère  6c  de 
vengeance.  4*^  Q^iç  lorfqu  on  le 
^flécmt  par  le  repentir,  il  laifie  agir 
,fa  compafSon  6c  fa  miféricorde. 
5.^  Qu'il  préfere'^e  peuple  Juif  à 
toutes  les  autres  nattons  ^  6c  qu'il 
leur  a.  donné  fa  counçiffance.  En- 
fin y  ils  entreméleiit  ces  vérités  de 
quelques  erreurs  ,  comme  de  pré- 
tendre  que  Dieu  laiile  toutes  les 
.nations  du  monde  fous  la  conduite 
«des  Anges. 

;  JIV.  Oq  comprend  quelquefois 
/pus  le  nom  de  Cabale ,  l'Art  her- 
métique ,  ou  la  recherche  de  la 
Pierre  philofophale. 

CABALES  ,  Cabales  ,  Ka'C«. 
.>fç,  (à)  peuples  d'Afrique,  dont 
parle  Hérodote.  Ces  Peuples ,  peu 
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nombreux  ,  qui  s'avançoîent  juf- 
qu'à  la  mer  vers  Tauchire,  ville 
des  Barcéens ,  habitoienc  vers  le 
ciilieu  du  païs  des  Aufchifes.  Ils 
obfervoient  les  mêmes  coutumes 

Îue  ceux  qui  étoient  au-deflus  de 
^yrène  ;  &  ils  avoient  pour  voi- 
fms  du  côté  de  l'occident  les  Nafa- 
xnones. 

CABALIE,  Cabalia,  K«Ç«- 
>/« ,  {a)  contrée  de  TAfie  mineu- 
re  ,  qui  faifoit  partie  de  la  Lycie» 
Pline  en  fait  mention ,  &  lui  donne 
trois  villes ,  (Enoande ,  Balbure  ^ 
Bubon.  Ptolémée  parle  au(fi  de 
cette  contrée  ,  &  lui  attribue  les 
mêmes  villes  que  Pline.  Mais  ,  il 

Ît  a  quelques  exemplaires  de  Pto- 
émée  ,  qui  portent  Bacchie ,  au 
Keu  de  Cabalie. 

CABALIE  i  Cabalia  ,  KctU- 
yloL  y  (b)  autre  contrée  de  TAfie 
mineure.  Gelle-ci  failoit  partie  de 
la  Pamphylie ,  félon  Pline ,  qui  la 
fait  contigMe  à  la.  Galatie.  Ptblémée 
appelle  cette  contrée  Carbalie , 
&  lui  adjuge  le»  villes  fuivantes  , 
Creflopolis  ou  Grétopolis ,  Pogla;, 
Ménédémium ,  Uranopolis ,  Pifit»- 
da ,  ArialTe  ,  Corbafa  ,  Milyas  & 
Termefle  ou  Permeffe. 

Mercator ,  dani  Tes  Cartes  fur 
Ptolémée  ,  ne  fait  qu'un  feul  païs 
de  cette  contrée  de  Pamphylie  & 
de  celle  de  Lycie  ,  &  en  itiet  uiie 
partie  dans  chacune  de  ces  deux 
provinces.  Il  fépare  chaque  partie 
por  une  chaîne  de  montagnes , 
qu'il  nomme  Maficytus.  Peut-être 
faudroii-il  joindre  en  effet  ces 
deux  parties  pour  trouver  tout  le 

(et)  Plin.  Tom.  I.  pag.  17J.  Pcolem. 
L.  V.  c.  5. 
{b)  Plia.  T.  I.  p.  19Q,  Piolcm.  L,  V. 
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païs ,  qu'habîtoient  lesCabalîetif,' 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Héro- 
dote. Cet  Auteur  dit  qut  Darius , 
ayant  établi  des  impôts  ,  mit  dans 
le  premier  département ,  les  Io- 
niens f  les  M^ïgnéfiens  d'Alte  >  les 
Éoliens ,  les  Cariens  ,  les  Lyciens, 
les  habitans  de  Mélyas  &  les 
Pamphyliens.  On  vient  de  voir 

Îue  Mélyas  étoit  uneville  de  la 
'abalie  ;  cependant  ,  Hérodote 
met  dans  le  fécond  département 
les  Myfiens ,  les  Lydiens ,  les 
Alyfoniens,  les  Cabaliens  &  les 
Hygéniens.  Il  peut  fe  faire  qu'a- 
lors Mélyas  fut  un  diftrid  féparé 
dé  la  Cabalie. 

CABALIENS,  Cahalii,  Ka- 
f  «x/of ,  peuplés  de  TAfie  mineure, 
félon  Hérodote.  Foyei  l'article 
précédent. 

CABALISTE ,  Cabaiifta  ,  ce- 
lui qui  eft  attaché  à  la  Cabale. 
Foy<r{  Cabale.  ' 

*  CABALLA,  Caballa^  nom 
du^  lieu  ,  où  naquit  Conftantii» 
Copronyme,  empereur  d'Orient, 
AU  '  rapport  de  l'hiftorieri  Gly  cas , 
<ité  par  Ortélius. 

CABALLINE  ,  Caballinui , 
\c)  nom  d'une  tbntaine  de  Grèce, 
CabalUnus  Fons  veut' dire  la  fon- 
ttàine  du  cheval.  On  la  voyolt 
*dans  la  Béotie  affez  près  du  mont 
Héticon.  , 

^  Les-  Poètes  fuppofent  que  le 
cheval  Pégafe,  frappant  la  terre 
de  fon  pied  ,  fit  fortir  cette  fon- 
tame  ;  c'eft  pourquoi ,  Strabon  la 
nomme  le  Pégafe.  Perfe,pariant  de 
cette  fontaine  dans  fon  prologue, 

c.  5.  Herod.  L.  IIÎ.  c.  90. 
(0  Pcrf.  Prolog.  ?,  i.  Strab.  p.  579, 
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aiTure  qu'il  n'y  a    jamais  bu  : 

Nec  fonte  lab/a  prolui  Caballi" 
no. 

Properce  en  parle  aînfi: 

Vifus  eram  molli  recubans  Helîcç- 
nis  in  umbra  , 

MUrophontai  quà  finit  humor 
equK 
Stace  dit  : 
Vtnimtîs  bibit  ungula  lîquorem. 

Mais ,  comme  l'expreffion  La- 
tine Fons  Caballinus  feroit  non 
Seulement  profaïque ,  mais  même 
baffe  &  rampante  ,  les  Poëces 
s'accommodent  mieux  de  l'expref- 
fion Grecque ,  qni  fignifîe  la  mê- 
me chofe ,  &  dont  le  fon  eft  plus 
beau  &  plus  doux.  Ils  appellent 
donc  cette  fontaine  Hippocrène  , 
de  ?7rTû<;,  equu^  f  cheval ,  &  x^mkh  , 
fons  y  fontaine.  Ce  que  dit  un  des 
Commentateurs  de  Perfe,  paçoît 
affez  vraifemblable  ;  c'eft  que 
Cadmus ,  étant  à  cheval  &  cher- 
chant un  terrein  propre  à  bâtir  la 
ville ,  qui  porta  fon  nom ,  trouva 
le  premier  cette  fontaine  9  &  que 
comme  Cadmus  fiit  Tinventeur 
àes  lettres  ,  il  arriva  que  cette 
fontaine  ,  par  un  rapport,  un  peu 
éloigné  k  la  vérité ,  fiit  cenfée  être 
conUcrée  aux  Mufes. 

Ortélius  dit  que  Ton  nommoît 
Caballinus  Fons ,  la  fontaine  ap- 
pellée  Pirène  dans  T  Acrocorinche  ; 
&  c'eft  de  cette  dernière  que  ce 
Géographe  entend  le  vers  dç 
hr(t ,  que  nous  venons  de  citer. 

CABALLUS,  Caballus,  (a) 
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nom  que  porta  le  monc  Quirina| 
fous  les  Empereurs  , .  au  rapport 
de  Rofmijs. 

CABALUSE,  Çabalufa,  (b) 
K(xCa^&^0'(«^^  iile  imaginaire.  Lu- 
cien en  parle  ainfi  :  »  Sur  le  foir 
n  nous  abordâmes  en  une  petite 
»  ifle ,  nommée  Cabalufe  oc.  ha« 
i>  bitée  par  des  femmes  ,  qui 
Il  avoient  le  pied  d*ânon  ;  mais  j 
Il  du;efte ,  elles  étoient  très-bel- 
»  les  &i  vêtues  en  courcifannes  , 
19  avec  de  longues  robes  trainan- 
Il  tes  pour  cacher  leur  défaut  i 
n  ce  qui  nous  empêcha  de  le  dé* 
Il  couvrir  d'abord.  Elle  nous  re- 
»  curent  fort  bien ,  &  nous  me« 
n  nerent  chez  elles  ;  mais ,  je  n'y 
Il  allois  qu'en  tremblant,  &  J9 
Il  me  défiois  de  leurs  carefTes,  Et 
Il  en  effet  »  j'apperçus  chez  Tune  , 
Il  en  entrant ,  des  carcaiTes  &  des 
n  oiFemens  de  morts  ;  ce  qui  m'o« 
Il  bligea  à  me  tenir  fur  mes  gar- 
n  des ,  &  à  prendre  ma  racine  de 
»  mauve,  félon  l'ordre  de  Rha- 
Il  damante ,  pour  la  prier  de  m'af- 
n  fifter  en  cette  occafion.  Après 
Il  cela,  mettant  Tépée  à  la  main  , 
n  je  me  faîHs  de  mon  hôteffe  ,  6c 
Il  la  contraignis  de  me  dire  qui 
Il  elles  étoient.  Elle  m'avoua  qu'el- 
91  les  étoient  des  femmes  mari- 
Il  nés  »  qui  égorgeoient  les  écran- 
Il  gers  après  avoir  eu  leur  compa- 
Il  gnie  ,  6c  les  mangeoient.  Auili- 
II  tôc  l'ayant  liée ,  je  momai  fur 
Il  le  haut  de  la  maifon ,  &  appel- 
Il  lai  mes  camarades ,  qui  ne  fur  \ 
Il  rent  pas  plutôt  venus ,  que  J9 
n  leur  contai  ce  qu'elle  m'avoit 
n  dit.  Comme  elle  les  apperçut  ^ 


W  Rofin.  4e  Antîq.  Rom.  pag.  16.    j    (b)  Lucîati.  Tom»  t  p.  780 ,  781. 
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n  elle  fe  changea  en  eau  ;  maïs  , 
19  trempant  mon  épée  dedans , 
w  je  la  retirai  toute  fanglante.  Et 
1»  enfuite  ,  nous  nous  encourû- 
ji  mes  à  notre  navire.  <r 

CABANE,  Casa,  Cafula. 
G'eft  aujourd'hui  un  petit  lieu , 
bâti  avec  de  la  bauge ,  qui  eft  une 
efpèce  de  terre  graffe ,  &  couvert 
de  chaume.  Les  jiauvres  gens  de 
la  campagne  s'y  mettent  a  Tabrî 
des  injures  du  cems.  On  donne 
auffi  le  nom  de  Cabanes  à  ces 
lieux  que  l'ont  voit  aflez  fréquem. 
ment  dans  les  champs ,  &  qui  font 
^  conflruits  la  plupart  du  tems  de 
branchages^  qu*on  couvre  égale- 
ment de  chaume ,  ou  d'autres  ma- 
tières, par  le  moyen  defqûelles  on 
èft  également  à  l'abri  des  injures 
du  tems. 

Les  premiers  hommes  n'eurent 
point  d'autres  demeures  pour  leur 
habitation  ,  que  des  Cabanes, 
C'efl  par  -  là  que  commença  l'ar- 
chite6îure  ;  &  elle  a  fini  par  les 
palais. 

On  dérive  ce  mot  de  ricalien 
Capanna  ,  qui  fignifie  petite  mai- 
fon  de  chaume  ;  &  on  croit  que  ce 
dernier  a  été  fait  du  Grec  y(,oi'neim% 
Cfui  veut  dire  une  crèche.  Ifidore 
dit  que  le  mot  Capanna.  vient  de 
ce  que  unum  tantîim  homintm  ca' 

put. 

CABARDIACENSIS  ,    Ca^ 

hardiacenfis ,  {a)  l'un  des  furnoms 
de  Minerve.  On  le  trouve  fur  une 
Infcription.  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  dit  que  c'eft  un  furnom 
local. 
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CABARNE  ,  Cabarnus  ,  Ka- 
C^oLfOfoç  ,  nom  ,  que  Ton  donnoit  au 
Prêtre  de  Cérès.dans  Tifle  de  Pa- 
ros.  Ce  mot  vient  du  Phénicien 
ou  de  l'Hébreu  Carbarnin  ,  qu'on 
dérive  de  Careb ,  offrir  ;  d'où  a 
ité  (otméCarban,  oblation,  of- 
frande. Il  étoit  en  ufage  dans  le 
même  fens  parmi  les  Syriens , 
comme  Jofephe  le  fait  voir  par 
Théophrafte.  D'autres  prétendent 

Îue  ce  fut  le  nom  du  premier 
rêtre  qu'eut  Cérès  à  Parcs  ;  ils 
ajoutent  que  c'eft  ce  Prêtre ,  qai 
apprit  à  la  DéeiTe  l'enlèvement  de 
fa  fille,  Foyei  Cabarnus, 

CABARNIS,  Cabamis,Kif- 
Cetpfti»  L'ifle  de  Parcs  fut  ainfi  ap- 
pellée  à  caufe  de  Cabarné  ,  Prê- 
tre de  Cérès,  Foye^  l'article  fui- 
vant. 

CABARNUS ,  Cabarnus  ,  (b) 
Ka^apn^  %  divinité  ,  dont  le  nom 
fe  lit  fur  un  monument, que  M.  le 
comte  de  Caylus  rapporte  dans 
fon  Antiquité.  Il  s'en  explique 
ainfi  lui-même  :  n  Voici ,  dit-il  > 
Il  l'endroit  le  plus  remarquable 
i>  pour  les  Antiquaires.  U  eft  fait 
t}  Ici  mention  du  dieu  Cabarnus  , 
n  dont  le  nom  fe  trouve  très-ra- 
»  rement.  Etienne  de  Byzance 
»  nous  apprend  que  l'ifle  de  Pa- 
n  ros ,  porta  autrefois  te  nom  de 
»  Cabarnis  ,  qu'elle  tiroit  de  Ca- 
n  barnus  ,  qui  avoit  découvert  à 
»  Cérès  l'enlèvement  de  fa  fille 
n  Proferpine.  Héfychius  dit  que 
n  les  Cabarnes  étoient  des  Prêtres 
n  de  Cérès.  Cette  divinité  étoit 
M  particulière  à  l'iile  de  Parcs. 


(a)  Antiq.    expl.    par   D. 
Montf,  Tom.  t.  pag.  14%, 


Bern*  del     (h)  Recueil  d* Antiq.  par  M^  le  Comt« 
1  ^e  Cayl,  Tom.  VI.  pag.  loo. 
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»  Ceft  auffi  ce  qui  fait  croire  que 
t  cette  Infcription  a  été  apportée 
»  de  cette  ifle.  Les  Prêtres  de  ce 
»  Cabarnus  prenoient  le  nom  de 
»  KdQeiffou  On  a  un  vers  du 
»  poète  Antimaque ,  qui  les  ap- 
»  pelle  KuCxprwi,  lyocv-héoiÇ  of^ygûo" 
f>  rocs  ;  ce  qui  fait  connoitre  que 
n  les  cérémonies ,  que  célébroient 
»  ces  Prêtres  ,  étoient  des  efpèces 
»  dorgies  ,  femblables  à  celles  de 
n  Bacchus.  a 

CABASSE ,  Cahaffus  ,  (a) 
KnZureiç^  ville  de  TAfie  mineure» 
Ptolémée  la  met  dans  la  Catao- 
cie  y  dont  il  fait  un  canton  de  la  pe- 
tite Arménie.  Ses  Interprètes  lui 
donnent  Thébafie  pour  nom  mo- 
derne. 

Etienne  de  Byzance  en  fait  une 
Fille  de  Cappadoce  ;  &  en  cela  il 
eft  d*accord  avec  Strabon  ,  qui 
donne  à  la  Cappadoce  la  Préfec- 
ture de  Cataonie ,  où  étoit  cette 
ville ,  quoiqu'il  dlfe  que  les  Anr 
ciens  les  difiinguoient.  Il  rapporte 
^'Hécatée  de  Milet  mettoit  la 
yille  de  Cabaffe  au  de-là  de  l'Hé- 
nuis,  montagne  de  Thrace;mai$ 
que,  félon  Ifellanicus  ,  c'étoit  un^ 
ville  de  Lycie.  Il  aime  mieux  dire 
avec  Âppien  ,  que  c'étoit  un  vil* 
lage  entre  Tarfe  &  Mazaca;  car, 
ajoûte-t-il ,  Mazaca  étoit  appel- 
Ue  Céiàrée  de  Cappadoce. 
s  CABBULA,  CahhuUy  nom 
d'un  lieu  ,  dont  parle  Procope.  Il 
le  met  à  cent  vingt  flades  de  la 
Colchide ,  c'eft-à-dire  ,  à  quinze 
mille  pas> 

CABÉLÉES   MÉONIENS, 
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(h)  -CaheUes  Meones  ^  Kaf\»^f?ç 
MMm4>  Peuples  dont  parle  Héro* 
dote.  Cet  Auteur  dit  qu'on  les  ap» 
pelloit  Lafoniens.,  6l  qu*iU  por« 
toient  les  mêmes  armes  que  lef 
Ciliciens. 

CABELLION  ,  Cahellio  ,  (c) 
ville  des  Gaules  ,  fituée  dans  I9 
territoire  des  Cavares.'^  Strabon  lit 
Caballion.  Pline  met  cette  ville  au 
nombre  des  villes  Latines  ;  &  Pto* 
iémée  lui  donne  le  titre  de  colo* 
nie.  Etienne  de  Byzance  en  fait 
une  ville  Marfeilloife  fur  la  foi 
d'Artémidore  d'Éphèfe.  Sa  pofv- 
tion  eft  marquée  dans  Tltinérairo 
d'Antonin  &  dans  la  Table  Théo- 
dofienne.  Ceft  mal  à  propos  quo 
certains  ont  confondu  la  ville  do 
Cabellion  avec  celle  de  Cabillo- 
num  ,  aujourd'hui  Châlons- fur- 
Saône.  Dans  la  Notice  des  Pro- 
vinces de  la  Gaule  ,  Civitas  Ca^ 
bellicorum  eft  une  de  celles  de  la 
Viennoife. 

Ceft  préfentement  Cavaillon, 
ville  épîicopale ,  dans  le  comtat 
d'Avignon ,  dont  la  France  eft 
aujourd'hui  enipofleftion. 

CABESE ,  Cabefus,  {d)  vilje^ 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Iliade,  Le 
vaillant  Othryonée  étoit  venu  dç 
cette  ville  au  fecours  des  Troyen^ 
rontre  les  Grecs.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  c'étoit  une  ville  de 
Thrace.  Je  ne  fçais  fi  ce  fentimenjt 
eft  bien  fondé.  Il  paroît  que  Ca- 
befe  eft  la  même  que  Cabaffe. 
yoye:^  Cabaffe. 

.  CABIJLLONUM  ,    Cabillo^ 


{»)  Ptolcm.  L.  V.  c.  7.  Sttab.  p.  $3)*|pag.   147.  Ptolem.  L.  II.  c,  10.  Notic. 

O)  Herod.  L.  VU.  c.  77.  {de  4a  Gaul.  par  M.  d^AovilJ. 

(0  Strab.  pag.   179.  Flin,  Tom«  l\    00  tlooier.  Iliad.  t.  XIII.  v.  361» 
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nutn ,  {a)  vîUe  de  la  Gaule  celti- 
que fur  la  rivière  cl*Arar ,  aujour- 
d'hui la  Saône,  au  pais  des  Éduens. 
Un  jour ,  ces  peuples  firent  fortir 
de  Cabillonum  fur  leur  foi ,  M. 
Ariftius ,  Tribun  militaire  ,  qui 
alloit  joindre  fa  légion  ,  &  des 
marchands  Romains  qui  y  étoient; 
&  après  les  avoir  attaqués  en 
chemin  ,  &  enlevé  leur  équipage , 
ils  les  tinrent  afïiégés  jour  ôc  nuit. 

Il  n'y  a  point  de  nom  de  lieu  , 
que  l'on  trouve  plus  diverfement 
écrit  &  plus  altéré  que  celui  de 
Cabillonum.  Les  leçons ,  qui  pa- 
roilTent  les  plus  corredes ,  font 
Cabilonum  ,  Cabilonnum  ôc  Ca- 
billonum.  Ce  dernier  fe  lit  dans 
Céfar.  Strabon  ,  Ptoléméé  ,  les 
Itinéraires  font  mention  de  cette 
ville.  C*eft  Cabyllinon  dans  Stra- 
bon ,  Caballinon  dans  PtoIémée. 

Ammien  Marcellin  met  cette 
ville  au  rang  des  villes  diftinguées. 
Le^  Romains  y  entretenoient  une 
flotte  fur  la  Saône ,  félon  la  Noti- 
ce de  l'Empire.  Dans  le  panégy- 
rique de  Condantin  ,  Eumène 
parle  du  port  de  Cabillonum.  La 
Notice  des  Provinces  de  la  Gaule 
«e  donne  point  à  cette  ville  le  ti- 
tre de  cité  ,  mais  feulement  celui 
de  caflrum  ;  cependant,  après 
avoir  été  primitivement  comprife 
dans  le  territoire  des  Éduens ,  elle 
en  fiit  diilraite,  pour  compofer  un 
diocèfe  particulier.  Il  eft  fait  men- 
tion de  l'évêque  de  Cabillonum 
dans  Sidoine  Apollinaire.  PIu- 
fieurs  voies  Romaines  partoient 
de  cette  ville  &  y  aboutâroient. 
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Un  très-grand  nombre  de  fta- 
tues ,  de  vafes ,  dlnfcriptions ,  & 
les  reftes  d'un  amphitéaxre  &  de 
quelques  autres  édifices  publics  « 
(ont  des  monumens  illoftres  de 
l'antiquité  de  Cabillonum.  Les 
Romains  y  avoient  étabh  des  ma- 
gaûns  de  bfed  pour  leur  armée  ;  6c 
depuis ,  les  Empereurs  ademble- 
rent  fouvent  leurs  troupes  en  cet- 
te ville  y  où  les  rois  de  Boulogne 
fe  plurent  auffi  beaucoup.  On  dit 
que  cette  ville  fut  détruite  par  At- 
tila »  &  réparée  bientôt  après.  Nos 
Rois  de  la  première  race  la  fou- 
rnirent à  leur  Empire.  Chramne  ^ 
fils  de  Clotaire  I ,  la  prit  &  la  rai* 
na  vers  l'an  555  durant  fon  voya- 
ge d'Auvergne  ;  mais ,  elle  fe  ré- 
tablit bientôt  dans  fon  ancien  luf- 
tre.  Le  roi  Contran  y  £ïifoit  fon 
féjour  ordinaire ,  &  y  fonda  vers 
l'an  590  le  prieuré  ou  abbaye  de 
Saint  Marcel,  où  il  eft  enterré* 
Louis  le  Débonnaire  l'érigea  ea 
comté;  &  elle  a  été  long-tems 
podédée  par  des  Seigneurs  parti- 
culiers ,  defquels  eft  defcendue 
l'illuflre  Maifon  de  Châlons ,  oa 
Challon. 

C'eft  le  nom  que  prend  aujour- 
d'hui cette  ville ,  qui  eft  fituée 
dans  la  province  de  Bourgogne. 
Son  évêché  eft  fort  ancien ,  puif- 
que  Donatien»  que  l'on  compte 
pour  le  premier  cfe  fes  Évêques  » 
vivoit  vers  l'an  364.  Çeft  letroî- 
fième  Suffragant  de  l'archevêché 
de  Lyon.  L'Églife  cathédrale  de 
Châlons  fut  fondée ,  à  ce  que  Ton 
prétend,  fous  le  nom  de  Saint 


,(4)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  pag.  lll.    c.  8.    Notic.  de  la  Gtul.  par  M. 
|it ,  313.  Strab.  pag.  19t.  Ptolem.  L. J  d'Anvill. 
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Etienne ,  qu'elle  conferva  jufqu'en 
525 ,  que  le  roi  Childebert ,  paf- 
fant  par  Châlons ,  à  Ton  retour 
d'Ëfpagne  ,  dépofa  dans  cette 
Égliie  des  reliques  de  Saint  Vinr 
cent;  Si  dès-lors  elle  quitta  le 
nom  de  Saint  Etienne  pour  porter 
celui  de  Saine  Vincent.  Au  refie  , 
elleeft  de  fondation  Royale;  ôc 
c'eft  pour  cette  raifon  que  les  ar- 
mes du  Chapitre  font  un  éct^l'a- 
zur  femé  de  France. 

CABINET,  (a)  Les  Reines  & 
les  PrinceiTes  avoient  des  Cabinets 
de  cèdre  &  d'ivoire  &  tout  parfu- 
més ,  où  elles  tenoient  leurs  ha-, 
bits  6c  leurs  meubles  précieux. 
Dans  répithalame  de  Salomon  , 
le  Prophète  dit  à  ce  Prince  ;  Myr- 
rha  &ftaSe  &  cafia  à  vcftimentis 
tuis  y  à  domibus  eburneis  ,  ex  qui* 
his  dtUélaverunt  te  filict  regum  in 
honore  tuo,  C'eft-à-dire,  «  tous 
»  vos  habits  font  parfumés  de  l'o- 
»  deur  de  myrrhe  ,  d  aloës  & 
»  d'ambre ,.  qu'ils  ont  tirée  de  ces 
»  précieux  Cabinets  d'ivoire , 
»  d'où  les  filles  des  Rois  font  for- 
»  ties  au-devant  de  vous.  « 

CABIRA,  Cabira,  Kd^^tpv^ 
^  fille  deJProthée  ,  fut  mariée  à 
Vulcain.  Voici  ce  qu'en  dit  Stra- 
I>OD  ;  n  AcuHlaiis  Argien  dit  que 
»  Cafmile ,  fils  de  Cabire  &  de 
»  Vulcain  ,  fut  père  des  trois  Ca- 
»  bires  &  des  Nymphes  Cabiri- 
»  des.  Mais ,  Phérécyde  compte 
»  neuf  Corybantes  fils  d'Apollon 
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»  &  de  Rhytie ,  troîs'  Cabires  & 
M  les  Nymphes  Cabirides,  enfans 
If  de  Vulcain  &  de  Cabira  fille  de 
if  Prothée,  qui  avoient  les  uns  Sc 
n  les  autres  leurs  myftères  facrés. 
n  Ils  étoient  honorés  à  Lemnos  Se 
n  à  Imbros ,  &  même  dans  les 
)i  villes  des  Troyens.  Leurs  noms 
n  font  myftérieux.  « 

CABIRE  ,  Cabirus  y  montagne 
de  Phrygie  dans  l'Afie  âiineure. 
Les  Cabires  en  prirent  leur  nom  , 
félonie  Scholiaûe  d'Apollonius, 
cité  par  Orcélius. 

CABIRE,  Cabirus^  (c)  fleuve 
d'Afie,  qui  arrofoit  le  territoire 
des  Suares.  Il  y  avoit  plufieurs 
ports  à  fon  embouchure.  C'eft 
coût  ce  qu'en  dit  Pline  ,  dont  1q 
paiTage  etoit  fort  défiguré  avant 
l'édition  du  P.  Hardouin ,  qui  a 
rétabli  Cabirus  Suarorum ,  ai^  lieci 
de  Caberon  Sorarum  ,  que  l'on  y 
lifoit  auparavant. 

CABIRE,  autrement  Cabira. 
Fbyei  Cabira. 

CABIRES ,  Cabira  ,  Ki^^Tpct^ 
(d)  ville  de  TAfie  mineure  dans  la 
petite  Arménie.  Elle  fut  nommée 
Diopolis  par  Pompée.  C'eft  ,  ce 
me  femble  ,  de  cette  ville  qu'il 
faut  entendre  le  lieu  ,  appelle  Ca- 
bires ,  dont  parle  Plutarque  dans 
la  vie  de  Lucullus.  yqye^  Diopo- 
lis. 

CABIRES,  Cabiri,  KdCn'po!. 
(c)  Ce  qui  concerne  les  Cabires  , 
eft  un  des  points  les  plus  impor-* 


(s)  Pfalm.  44.  V.  10. 
{h)  Slrab.  p.  472 ,  47V  Antiq.  cxpl. 
par  D.  Bcrn.  de  Montf.  Tom.  l,  pag. 

(0  PHn  T.  I.  p.  3*5. 

[d)  Stiab.  pag.  s 56,  557,  Plut.  Tom. 


I.  pag.  çcx)  ,501. 

(e)  Strab.  pag.  ^ât.érfetf.  Pauf.  p^» 
8  ,  »i7 1  57V  >  ^78.  &  /è^.,  Herod.  L^*» 
c.  51.  L.  III.  c.  37.  Plut.  Tom.  I.  Af- 
516  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  ^«J. 
III.  pag.  115.  ^  friv»  Anci^^.  exf  P^C 
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tans  &  les  plus  complicfués  de  la 
Mythologie  Grecque.  Les  tradi- 
cîons,  qui  les  regardent,  font  tel- 
lement  confureS|  &  fi  fou  vent  op* 
pofées  les  unes  aux  autres ,  que 
Tanalyfe  en  paroît  à  peine  poffi- 
llé.  Les  Anciens  eui-mêmes  fe 
contredifoient  faute  de  s'entendre  ; 
&  les  modernes  ,  en  accumulant 
avec  plus  d*érudition  que  de  criti- 
que ,  leÉrs  difFérens  témoignages  i 
ont  embrouillé  la  matière,  au  lieu 
de  réclaircir. 

Strabon  femWe  ne  donner  au 
fiom  de  Cabires  que  les  debx  fi- 
gnifications ,  qu*il  attribue  à  ceux 
ce  Daâyles ,  de  Corybantes  ôc 
de  Curetés.  Il  les  confidere  d'a- 
pord  comme  les  minières  de  cer- 
taines divinités ,  &L  enfuite  comme 
des  efpèces  de  génies ,  comme  des 
divinités  .  fubalternes  ,  attachées 
au  fervice  des  Dieux  fupérieurs. 
Mais,  cette  divifion  neft  pas  à 
beaucoup  près  fuffifantepour  con- 
cilier les  opinions  diverfes ,  quel- 
quefois même  contraires ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Anciens  (ur  ce 
fujet.  Il  eftdonc  néceffaire  de  rap- 
peller  ici  plufieurs  fignifications 
différentes ,  qu'ils  ont  données  au 
nom  des  Cabires ,  &  qu'on  peut 
réduire  à  trois  principales,  i.®  Ils 
les  ont  coùfidérés  comme  les  Mi- 
ni (jtres  &  les  Prêtres  de  certaines 
divinités  ;  2.^  Comme  des  Dieux 
fubalternes.  Hérodote  nomme  Ca- 
bires ,  des  dieux  Égyptiens ,  qu'on 
difoit  être  fils  de  Vulcain  ,  la  plus 

ancienne    divinité    de    TÉgypte. 

^ans  la  Grèce,  on  donnoit  aufii 

I*Bcrn.  <ie  Montf.  Tom.  I.  pag.  300. 
éf%iv»  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
^  <cil,  Lett,  Tom.  VII*  pag*  159.  Tom. 
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ce  nom  à  des  fils  de  Vulcaîn ,  ho- 
norés dans  rifle  de  Lemnos ,  Ôc 
dont  le  culte  s'étoît  répandu  non 
feulement  dans  les  ifles  voifines  , 
mais  encore  dan$  TAfie  mineure 
&  dans  la  Macédoine.  3.^  Les 
Cabires  ,  adorés  dans  Tifle  de 
Samothrace  ,  tenoient  un  rang 
confidérable  entre  les  Divinités 
du  premier  ordre,  puifqu*on  les 
furnommoit ,  les  grands  Dieux  » 
les  Dieux  puifians.  Nous  allons 
envifager  les  Cabires  fous  ces  af- 
peâs  difFérens,  qu'il  eft  important 
de  ne  pas  confondre* 

I. 

Cabires  ,  Prêtres  &  Minîflres» 

Les  Cabires  ,  que  Stéfimbrote 
de  Thafe  fait  veilir  du  canton  de 
Cabire  en  Phrygie  pour  s'établit 
en  Samothrace ,  n'étoient  que  des 
Prêtres  ou  Miniftres  des  myftères. 
ce  font  les  mêmes ,  dont  parle 
Démétrius  de  Scepfis  ,  ôc  que 
Phérécyde  appelle  Corybantes^ 
Ils  étoient ,  dit  ce  dernier  Auteur, 
au  nombre  de  neuf  ,  fils  d'Apollon 
&  de  la  nymphe  Rhytie  ,  &  ils 
s'établirent  dans  Tifle  de  Samo- 
thrace. Les  Prêtres  de  Cérès ,  dans 
rifle  de  Paros  ,  portoient  le  nom 
de  Cabarnes  ;  &  cette  Déefl*e  y 
étoit  elle  -  même  connue  fous  fe 
nom  de  Cabira.  Ces  Prêtres , 
nommés  Cabires  en  Samothrace , 
avoient  en  Macédoine  &  à  Thef- 
falonique  le  nom  d'Anaftoteletes  » 
parce  que  les  dieux  Cabires  ,  au 
culte  defquels  ils  étoient  confa- 
crés  ,  portoient  le  titre  d*Anaâes« 

XTI.  pag.  104.  Tom.  16.  pag.  y;,  Tom. 
|JCXI.  pag.  34.  Tom.  XXllI.  pag.  48. 
&  fri-o.  Tom,  XX VU.  pag.  $.  èrjmv. 
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Ceft  ce  que  nofrapprend  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  &  après  lui 
Arnobe  6c  Firmicus. 

IL 

Cabircs  ,  Dieux  fubalterncs^ 
fils  de  Vulcairu 

L'Egypte  ,  mère  de  toutes  les 
fuperftitions ,  honoroit  d'un  culte 
particulier  les  fils  de  Vulcain , 
fous  le  nom  de  Cabires.  Le  tem- 
ple de  ces  die\jx  étoit  tellement 
refpedé,  que  l'encrée  n'en  étoit 
*permife  qu'aux  Prêtres  qui  le  dé- 
lervoient.  Les  Cabires  y  étoient 
rep^fentés  fous  la  forme  de  Py- 
gmees.  Hérodote  dit  qu'ils  reffem- 
bloient  à  cA  marmoufets  ,  que  les 
Phéniciens  nommoient  Pateques , 
&  dont  ils  ornoient  les  proues  de 
kurs  galères.  Ceft  mal  à  propos 
que  quelques  Critiques  ont  cru 
voir,  dans  ce  paflage  d'Hérodote, 
que  les  Pateques  étoient  des  dieux 
de  Phénicie  ,  &  que  les  Phéni- 
ciens les  nommoient  Cabires, 
Hérodote  ne  dit  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. 

Le  culte  de  ces  Cabires,  fils  de 
Vulcain  ,  paffa  de  l'Egypte  dans 
la  Grèce.  Ils  furent  d'abord  ado- 
rés à  Lemnos.  Cette  ifle  étoit  con- 
facrée  à  Vulcain,dès  le  tems  d'Ho- 
ttière.  Selon  Phérécyde  dans  Stra- 
bon  »  les  Cabires  étoient  au  nom- 
bre de  trois,  fils  de  Vulcain  &  de 
Cabira ,  fille  de  Prothée.  Ils  étoient 
adorés  j  avec  les  trois  Càbarides 
leurs  fœurs ,  dans  Lemnos  ,  dans 
ïmbros  &  dans  les  ifles  voifines  , 
dans  la  Troade  &  dans  le  canton 
de  Pergame  ,  dans  la  Macédoine. 
Leurs  noms  ne  fe  révéloient 
qu'aux  Initiés.  Ils  ayoient  des  fê-* 
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tes  partrcûîieres.  Acufilaîis  faiibit 
les  trois  Cabires  fils  de  Cafmile, 
nés  de  Vulcain  6c  de  Cabira  ,  & 
les  fuppofoit  pères  des  trois  Cabi- 
rides.  On  ignore  la  fable  6t  les 
cérémonies  des  myfteres  de  ces 
Cabires  de  Lemnos. 

Theflalonique  les  honoroit  d*ua 
culte  fingulier.  On  les  voit  fur  les 
médailles  de  cette  Ville  ,  coëffés 
du  bonnet  de  Vulcain ,  6c  tenant 
d'une  main  un  marteau  ,  de  l'au^ 
tre  une  tenaille;  ce  qui  montra 
qu'ils  préfidoient  à  l'art  de  ua- 
vai)ler  les  métaux.  M.  Fréret  ob- 
ferve ,  d'après  Firmicus ,  que  ces 
Cabires  de  Theflalonique  font  les 
Corybantes  de  S.  Clément  d'A- 
lexandrie ,  dont  Arnobe  fait  anfC 
mention  dans  fon  cinquième  livre. 
Ces  trois  Auteurs  rapportent  que 
ces  Corybantes,  nommés  aulfi 
Cabires ,  étoient  d'abord  au  nom- 
bre de  trois  ;  mais  que  les  deux  aî- 
nés maflacrerent  le  plus  jeune  ^ 
qu'ils  mirent  (on  corps  en  pièces  , 
oc  l'enfevelirent  au  pied  du  mont 
Olympe  ;  6t  que  ce  qui  fe  paffoit 
dans  les  myftpres  ,  étoit  la  repré- 
fentation  de  cet  événement.  Quoi- 
qu'il y  ait  quelque  variété  dans 
le  récit  de  ces  Écrivains  ,  il  eft  vi- 
fible  ,dit  M.  Fréret,  que  ces  myf- 
teres avoient  rapport  à  l'hiftoire 
du  jeune  lacchus  ou  du  Bacchus 
des  fêtes  de  Cérès ,  &  que  c'étoît 
une  copie  défigurée  de  la  fable 
Égyptienne  ,  fur  la  mort  d'Orus 
tué  par  Typhon.  Si  les  attributs  , 
donnés  aux  Cabires  fur  les  médail- 
les ,  ne  s'accordent  pas  avec  la  fai- 
ble d'Iàcchus  ,  ni  avec  celle  d'O- 
rus ,  on  peut  fuppofer  ^ue  les 
Grecs  i  qui  confondoient  les  dif- 
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î^rentesdmmcés,  donc  ils  emprtiii- 
toient  le  culce ,  ont  confondu  ,  en 
cette  occafion  ,  les  Cabires  Égyp« 
tiens  4  êls  de  Vtdcain  ,  avec  le  nls 
de  Cèrès  &  le  ^l5  dlfis. 

Le  nom  d'Anaâoteletes ,  don- 
né aux  Prêtres  àes  Cabires  de 
Macédoine  i  montre  que  ces  Ca- 
bires a  voient  le  titre  d*Anaâes  ou 
Anaces  ^  dtre  affe6lé  aux  Diofcu- 
res.  Le  détail  de  la  Fable  fuppofe 
au*ils  étoient  trois  frères.  Auffi  , 
vdon  Cicéron ,  les  plus  anciens 
Piofcures  y  fur^mmés  Anaces , 
fils  du  premier  Jupiter  &  de  Pro- 
ferpiiie  ,  étoientils  au  nombre  de 
trois.  Le  dernier  s'appelloit  Dio- 
nyfius.  C'étoit  l'Iacchus  d'Éleufis, 
tué  &  mis  en  pièces  par  {ts  pro- 
ches. Il  eft  vrai  que  le  nom  de 
Diofcures  s*appliquoit  plus  parti- 
culièrement aux  Cabires  de  Sa- 
tnothrace  ;  mais ,  on  reconnoît  en- 
core ici  la  confufion  de  la  mytho- 
logie Grecque.  Les  Grecs  ont 
prêté  aux  Cabires  de  Lemnos  les 
titres  ,  qui  appartenoient  propre- 
ment à  ceux  de  Samothrace. 

I  IL 

Cabires  de  Samothràct* 

les  Cabires  de  Samothrace 
n'avoient  dans  l'origine  ,  rien  de 
commun  avec  ceux  de  Lemnos. 
On  apperçoit  dans  la  religion  de 
Samothrace  trois  époques  diffé- 
rentes. Elle  eut  d'abord  pour  ob- 
jet les  grands  dieux.  On  y  adora 
enfuite  les  premiers  Diofcures; 
&  enfin ,  mais  dans  des  fiecles 
6?rt  poftérieurs ,  Caftor  &  Pol- 
lux ,  qui  font  les  (ëconds  Diofcu- 
res. ' 

Les  Pelages ,  après  avoir  occu- 


pé  rueceffivemni||.la  Béotîe  & 
rActique,  pafTerent  quatre-vingts 
ans  après  la  prife  de  Troye ,  dans 
les  ifles  de  Lemnos ,  dlmbros  6c 
de  Samothrace.  Us    y  portèrent 
les  myfleres  ,  dont  on  ne  voit  pas 
la  moindre  trace,  ni  dans  Homère, 
ni  dans  Héfiode.  Us  n*y  détruifi- 
rent  pas  entièrement  l'ancien  culte 
du  Ciel  &  de  la  Terre ,  qui  étoient 
les  grands  dieux  ;  mais  ,  ils  y  en 
mêlèrent  un  nouveau  ,  celui  des 
dieux    Cabires    &   des   anciens 
Diofcures.  Les  Cabires  étoient ,» 
félon  Maféas  cité  par  le  Scholiafte 
d'Apollonius ,  Cérès  >  nommée 
jixiéros  ;  Proferpine  ,  appellée 
jixiokerfa  ;   &  Hadè»  ou  Plu- 
ton,  fous  le  nom  ai  Axiokerfos*. 
A  ces  trois  divinités  ,  ils  ajoutè- 
rent Cafmile.  Cétoit  Mercure  fil^ 
.  du  Ciel  &  d'Héméra  ,  qui  n  étoit 
employé  qu'à  exécuter  les  ordres 
des    trois    autres.   Les   Pélafges 
avoient  trouvé  le  culte  de  ces  trois 
divinités  établi  en  Attique  &  en 
Béoiie  ,  &  ils  l'avoient  adopté. 
A  ce  culte  fe  joignoit  celui  des 
trois  anciens  Diofcures ,  6ls  de 
Jupiter  &  de  Proferpine.  C'étoit 
une  dépendance  du  culte  de  Cé- 
rès. 

On  voit  par  ce  récit ,  que  les 
Diofcures  n'étoient  pas  les  mêmes 
que  les  Cabires.  Cependant  y  les 
deu\  cuhes  fe  confondirent ,  & 
l'on  donna  réciproquement  le  nom 
de  Diofcures  aux  Cabires  ,  &  ce- 
lui de  Cabires  aux  Diofcures,  & 
à  tous  les  deux,  le  nom  de  grandi 
dieux.  Un  habitant  d' Acharna  ,  un 
des  bourgs  de  1' Attique,prend  dan$ 
une  Infcription,le  titre  de  I E  P  ET  2 
©EÛN     MEFAAÛN      AI02* 
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KOTPDN  KABEIPHN  ;  c'eft- 
à -dire ,  Prêtre  des  grandi  dieux 
Diofcures-  Cabires. 

Les  anciens  Diofcures  de  Sa- 
mothrace  ëtoient  beaucoup  plus 
anciens  que  les  fils  de  Tyndare. 
Cicéron  les  nomme  Tritopatréus, 
Eubuléus  &  Dionyfius.  Héfychius 
parle  des  Dieux  Tritopatores  ,qui 
préfident  à  la  naifTance  des  en- 
fans.  Phanodème,   cicé  dans    le 
grand  Étymologique ,  y  joint  les 
mariages.  Selon  Fauteur 'des  hym- 
nes d'Orphée,  Bacchus  eft  nom- 
mé Eubuléus.  Il  eft  né,  dit- il,  d'u- 
ne manière  myftérieufe  de  Jupiter 
6c  deProferpine.Dans  Héfychiusi 
Eubuléus  eu  Plutus ,  fils  de  Cérès 
&  de  Jafion.  Selon  Diodore  de 
Sicile  ,  Dionyfius  eft  le  Sabafius 
ou  le  Bacchus  des  Thraces  ,  fils  de 
Proferpine  &  de  Jupiter  changé 
en  ferpent.  Paufanias  dit  qtie  fui- 
vant  l'opiriion  de  ceux,  qui  avoient 
le  plus  approfondi  les  matières 
Théologiques,  les  Anaâes   Pai- 
des,  que  les  Amphiffiens    ado-^ 
roient  comme   dieux   inconnus  » 
écoient  les  mêmes  que  les  Cabires 
ou   dieux    de  Samothrace.    Ces 
Anaéies  avoient  des  myfteres  ou 
initiations  dans  cette  Ville. 
-    Ces  divinités  déjà  adorées  dans 
le  refte  de  la  Grèce ,  étant  appor- 
tées par  les  Pélafges  en  Samothra- 
ce ,  firent  prefque  difparoître  le 
culte  des  divinités  anciennes,  le 
Ciel ,  la  Terre  &  Hécate.  Le  Gel 
fl'avoit    plus  guère  d'autels ,  fi 
même  il  lui  en  reftoit  encore;  & 
quoique  la  Terre  fut  toujours  mife 
au  nombre  des  grandes  divinités^ 
on  avoit  tranfporté  prefque  jtous 
(es  attributs  à  la  DéeiFe  des  moif- 


fons  &  à  Rhéa  ou  Cybelc ,  fem- 
me de  Saturne  6c  mère  des  <iieux« 
Enfin  f  &  c'eft  la  troifième  ép9- 

2ue,   on   confondit  les    anciens 
)iofcures  avec  Caftor  6C  Pollux, 
fils  de  Léda.  Ce  qui  fut  cauiè  de 
cette  confufion  ,  c'eft  qu'on  don- 
noit  aufli  à  ces  Héros  le  titre  d*  A* 
naâes  ;  titre  ,  qui  avoit  été  com- 
mun à  tous  les  dieux  ,  &  même 
aux  Rois  &c  aux  Héros.  Cette  opi- 
nion ,  qui  mettpit  les  Tyndaride* 
à  la^place  des  Diofcures  de  Samo^ 
thrace ,  n^ioit  qu'une  erreur  po* 
pulaire.    Homère   ne  met   point 
Caftor  &   Pollux   au  rang    des^ 
dieux.  Il  ne  Içs  place  point  dans 
le  ciel.  Au  tems  de  Pindare ,  Us 
avoient  déjà  des  temples  &des 
fêtes.  Ils  préfidoient  aux  courfes 
&  aux  combats  Gymniques.  Ce- 
pendant ,  ils  n'étoient  pas  encore 
emiéremém  divinifés.  Pollux  ,  fiU 
de  Jupiter,  partageoit  fa  divinité 
avec  Caftor,  fils  deTyndare.  Ils 
ne  fe  mêloient  point  encore  de  la 
navigation.  Mais  ,  au   fiecle  de 
Théocrite ,  ils  étoient  en  poffef- 
fion  pleine  &  entière  de  là  divini- 
té. On  ne  les  diftineuoit  plus  deS 
anciens  Diofcures  Cabires  de  Sa- 
mothrace. M.  Fférei  obferye  que 
le  nom  des  Diofcures  ne  fe  trouve 
ni  dans  Héfiode  ,  ni  dans  les  deux 
poëmes  d^Honière.  Héfiode  fait 
préfider  à  la  navigation  d'autres 
divinités ,  fçavoir ,  Hécate  &  Nep- 
tune. C'étoient  ces  mêmes  dieux , 
qu'invoquoient  alors  les  Écuyers 
&  cei|X  qui    difputoient  le  prix 
dans  les  jeux.  Voilà  précifément 
ce  qui  compofa  dans  la   fuite  le 
département  des  nouveaux  Diof- 
cures. 
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Myfteres  de  Samothrace»       , 

Le  fecret  inviolable ,  qu*on  exi- 
geoit  des  Initiés  aux  myil^res  de 
Samothrace  >  n'a  pas  permis  aux 
Anciens  de  nous  inftruire  du  dé- 
tail des  cérémonies,  qu'on  y  obfer- 
▼oît ,  &  du  dogme  ou'on  y  enfei- 
gnoit.  Le  vrai  nom,  fous  lequel  on 
invoquolt  les  divinités ,  éfoit  mê^ 
me  regardé  comme  ineffable.  Les 
Anciens  en  ayertifTent  en  cent 
endroits.  Tout  ce  que  nous  fça-* 
Yonsde  rinitiation  à  ces  mifteres, 
(é  réduît  à  ceci.  On  sy  préparoit 
par  une  efpèce  de  cônteflion  de 
les  fautes  paffées  ,  qu'on  faifoit  à 
en  Prêtre  qui  .  avoir  le  titrç  de 
Koès  ,  Ko'iès  ,  Koiolès  ,  &  qui 
purifioit  ceux  ,  qui  étoient  cpupa- 
blesde  quelque  meurtre.  Un  pU- 
Çoit  fes  Inities  dans  une  efpèce  de 
VÔnie^.On  le?  obligeoit  de  porter 
toujours  a  ,cru  une  ceinture  ou 
ccharpe  rouge ,  dont  l'effet  de- 
Ypit^êî/e  de  les  préferver  de  tous 
les  dangers  ,  fur  tout  de  ceux  at^x- 
quels  les  navigateurs  font  eipo- 

V. 

JÉtymologies. 

Quand  il  feroit  vrai ,  comme 
quelques-uns  le  fuppofenc  ,  que 
ces  dieux. ôc  leur  culte  fulftnt  ve-r 
nus  de  TOrient  ;  cependant ,  com- 
me les  noms  par  lefquels  nous  les 
connoiiibns ,  ne  font  que  des  titres 
d'honneur  ou  des  épithetes  ,  que 
les  Grecs  avoîent  fubflituées  aux 
noms  ineffables  ,  M.  Fréret  re- 
marque fort  ftnfément,  qu'il  n'en 
faut  pas  chercher  rétymologie  ail-r 
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leurs  que  dans  la  langue  Grecque? 
Il  eft  vrai,  ajoûte-t-il ,  que  com- 
me plufieurs  de  ces  noms  font 
pris  de  la  plus  ancienne  langue  des 
Grecs ,  ce  n*eft  pas  toujours  dans 
Homère  ôc  dans  les  Écrivains  du 
bon  tems  ,  que  nous  en  pouvons 
trouver  les  racines ,  &  il  faut  fou- 
vent  les  chercher  dans  ces  mots 
furannés ,  qu'Héfychius  &i  quel- 
ques autres  Grammairiens  nous 
ont  çonfervés. 

Il  fe  rencontre  ici  Gx  noms  «dpnt 
il  eft  queftion  de  découvrir  la  ra- 
cine ;  ceux  de  KdQsipoç ,  Cabeiros  ^ 
û*A'àV««>  Ax'uros  y  -WhôyLîf" 
oo;  ,  Axïoccrfos  ,  cl'A'^.cjté/>a-M  « 
Axïoctrfé  ^Q^\  étçient  dornés  aux 
dieux  mêmes  de  Samothrace  ; 
celui  de  Kd<r/Lu^oç ,  Cafmilos  ,  don* 
né  à  Mercure  leur  miniftre,  & 
celui  de  iLoyç ,  Coès  ,  que  portoitle 
Prêtre*  - 

En  conféquence  du  principe  de* 
jà  établi.,  M.  Fréret  rejette  toutes 
les  racines  Orientales  du  mot  K  o  - 
6f/f>&<.  Ainfi ,  il  n'admet  ni  l'Hé- 
breu Gabar ,  potentem  ejje^  être 
puiffant  ;  ni  l'Arabe  Kabir  ,  ma^f 
gnus  ,  grand  j  ni  Hhiihirim  ,  j(ô-t 
cil ,  compagnons  ;  ni  Kebirim  i^fs*^ 
pultorum  dii  »  dieux  des  enfevelis» 
Bochard  ôc  Reland  donnent  tou- 
tes ces  étymoîogies ,  &  en  auroienr 
donné  bien  d*.4utres ,  s'ils  avoîent 
voulu;  car  ,  dit  M.  Fréret,  les 
racines  Orientales  font  toujours 
prêtes  à  répondre  au  premier  fi- 
gnal  des  Étymologifles^  Paufanias 
parle  d'une  ville  très  ancienne 
nommée  Cabire  en  Béotie ,  dans 
laqqelle  Gérés  trouva  un  acciiell 
Kqnorable  dans  fes  voyages.  La 
Déefle  .réçompenfa  les  habitans 
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CD  înftîtuaiît  fes  myfteres.  N'eft-il 
pas  naturel  de  penfer  que  les  Pélaf- 
ges,  qui  avoient  habité  x:e  païs  , 
portèrent  en  Samothrace  ,  &  les 
my fteres  de  Cérès ,  &.  le  nom  des 
Cabires.  E%  pour  ce  qui  regarde 
les  pretniers  Cabires  ,  ceux  de 
Leoinos  ,  originaires  d'Egypte  , 
fils  de  Vulcain  &  de  Cabira ,  fille 
de  Prorhée ,  le  nom  de^leur  mère, 
ne  donne- t*il  pas  Tétyraologie  de 
leur  dénomination  l 

Je  fçais ,  dit  M.  Fréret ,  que  les 
Phéniciens  ont  faii  de  très-bonne 
heure  des  établiflèmens  dans  les 
iiles  de  la  Grèce,  &  -même  en 
quelques  endroits  du  continent; 
le  i^ais  que  c*eft  d'eux  que  les 
Grecs  ont  emprunté  les  caraôeres 
dé  leur  écriture  6c  de  plufieurs 
arts.  Je  fçais  encore  ^ue  c'eô  de 
Phénicie  que  devoit  vfenir  Je  culte 
des  divinités  ,  qu'Hérodote  dit 
être  inconnues  aux  Égyptiens , 
telles  que  Saturne  ou  Crono» ,  Ju- 
non  ou  Héra  ^  Neptune ,  Hercule; 
Mais  ,  qu'efl-il  befoin  de  recourir 
à  la  langue  Phéniciene  pour  expli- 
quer des  épithetes  ,  données  aux 
dieux  de  Samothrace ,  où  Ton  ne 
voit  pas  que  les  Phéniciens  foient 
famais  venus  ;  fiir  tout  quand  on 
en  trouve  Tétymologie  dans  la 
langue  Grecque  ?  A^Upoç  eft  > 
ièion  toute  apparence  ,  un  ancien 
comparatif  rf*êtc^,  dérivé  d'^lw  » 
qu'Héfychius  explique  par  d-^iycjo , 
tt?»  ,  veneror;  £Qtf^  >  venerabi*- 
lior^  plus  vénérable.  A'gioiCfeV'** 
«èî  oKff'O-o:  font  compofés  J' r:^<o4  & 
de^p*<ro4^  Kf  (T-,  qu'Héfychius 
explique  par  7a^o;.  Ce*  noms 
figniôent  donc  Amplement  la  di- 
gne époufe  f  le  digne  épou;|c.  C*é- 
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toîent  Proferpinie  ou  Fer(2phone 
&  Pluton  y  nommé  le  fécond, 
parce  que  la  fiéefie  étoit  plus  ho- 
norée que  fon  époux, 

L'étyau)logie  du  nom  de  Kicm 
/u/^oç ,  donné  à  Mercure,  confidéré 
comme  le  miniftre  de  ces  dieux  , 
n'eft  pas  d'une  recherche  plus  dif- 
ficile dans  la  langue  Grecque.  Ce 
mot  doit  originairement  fignifier 
miniftre.  Plutarque  le  dit  expreffé» 
m^ai  dans  la  vie  de  Nuitia.  Var- 
ron  le  cite  de  Callimaque.Canom 
s*é<irit  avec  quelque*  variétés. 
Strabon  &  Plutarque  difent  R«-> 
fitT^oç  ou  Kaf^ihxo;;  Callimaque  9 
Kàju.xtç  ;  Lycophron  Ki/juuxcç 
&  Ki^iuo^;  Nonnus  »  K«//UJf^o<• 
Selonr  Denys  d'Halicarnafle,  le$ 
Romains  nommoient  Camiili  ^ 
ceux^  qui,  dans  les  facrifices, 
rempliflbient  les  mêmes  fondions 
qu'ayoient  dans  les  Orgies  &  dans 
les  my fleres  des  grands  dieux , 
ceux  que  les  Tyrrhenes,  &  avant 
eux  les  Pélafges ,  nommoient  Ki^ 
4tiuHu  Tous  ces  mots  font  formés 
de  Ày/aç  y  qu'Héfychius  rend  par 
hpcc^ax  ^  miniflerîum ,  nviniflere. 
On  voit  aifément  comment  de 
ces  mots  ont  pu  fe  former  ceux  de 
Cadmus ,  Cadmilus ,  Cafmilus  , 
Camilus.  C'étoient  des  mots  de 
la  langue  des  plus  anciens  habitans 
de  la  Grèce  ^  de  ces  fauvages  des 
cantons  feptentrionaux  &occideii- 
taux  ,  oh  les  colonies  Phénicien- 
nes n  ont  jamais  pénétré.  Les  Pé^ 
lafges  d'Italie  &  de  Tofcane  les 
avoient  apportés  avec  eux  au  tems 
de  leur  paffage. 

Il  n'eft  pas  plus  nécdTaire  de 
recourir  aux  langues  Orientales 
pour  découvrit  la  racine  du  nom 
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de  ce  Prêtrç,  nommé  KoV.  Ce 
nom  avoit  rapport  à  fon  emploi 
^ns  les  initiations.  Il  étoit  chargé 
d'entendre  la  conféfîion  «des  ini- 
4iés.  Il  s*appelloit  Kov(;  «  Aud'ucr  , 
TAuditeur  ,  du  mot  m^icê  ,  xecT  » 
iynonyme  û^iiLovcû  ,  audio  ,  j'en- 
tends ,  j'écoute. 

Terminons  cet  article  par  une 
réflexion  de  M.  Fréret  fur  la  caufe 
de  tant  de  contradiâions  ^  dont  la 
Aîythologie  eftembarraffée.  Il  pa- 
jroit ,  dit-il  9  que  les  traditions  re* 
ligieufes  que  Ton  révéloit  aux  Inir 
tiés ,  étoient  dificrentes  dans  les 
différens  myftçres,  parce  que  les 
Prêtres  de  chaque  divinité  ,  vou- 
lant relever  lobjet  de  leur  coite , 
Httribuoienc  à  leur  dieu  particulier, 
tout  ce  qu'ils  pou  voient  des  fonc* 
fions  &  des  aventures  des  autres 
dieux»  Les  Initiés ,  obligés  à  an 
fecret  inviolable,  n'ofoient  com- 
muniquer leurs  doutes  ;  &  le  rcf* 
peâ.,  qu'on  leur  avoit  infpiré  9 
par  des  pratiques  myAérieufes  ^ 
«xerçântAir  leurs  efprits  une  forte 
de  tyrannie,  les  empêchoit  de 
jaifonner ,  6c  confàcroic  jufqu'aux 
contradJâions ,  qu'ils  fe  faifoient 
fcrupule  d'envifager. 
.  CABIRIA  [CÉREs]  ,.(7^- 
rts  Cabirîa.  Voye^  Cérès  Cabiria. 

CABIRÏDES,  Cabirides, 
'KaQstf>UiÇ^  forte  de  Nymphes. 
Fby<{.  Cabira, 

CABIRIE,  Cabiria.  (a)  Etienne 
de  Byzancedit  :  KaCf/>/«  Cabei^ 
ria  ,  ville  de  la  baile  Âfie ,  dont 
le  territoire  eft  habité  par  un  peu- 
ple ,  nommé  Cabiriens.  Sur  quoi 
Berkélius  fait  les  obfervations  fui- 
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vantes.  Les  Géographes,  dit- il  f 
ne  reconnoiffent  point  de  ville  de 
ce  nom  dans  la  baiTe  Afie ,  mais 
une  montagne  de  Phrygie ,  nom- 
mée Ta  Koi^etpec ,  en  pluriel,  de 
laquelle  Strabon  fait  mention. 
Berkélius  cite  enfuire  le  paflage 
de  Strabon, oii  il  n'efl  aucunement 
queflion  d'une  montagne  de  Phry- 
gie, mais  de  la  ville  de  Cabira, 
qui  eft  la  même  que  Diopolb, 
ville  fameufe,  dont  il  eft  fou  vent 
parlé  dans  les  guerres  de  Mithri* 
date  &  de  Pompée.  Berkélius 
ajoute  que  les  Cabires  habitoient 
cette  montagne  ,  avant  que  de 
paffer  à  Samos ,  &  cite  l'Auteur 
du  grand  Étymologique  &  h 
SchoiiaOe  d'Apollonius. 

CABIRIES,  Cabiria,  KaCûplte^ 
fêtes  ,  qui  fe  célébroient  à  Samo» 
thrace ,  à  Lemnos ,  à  Thebey-& 
en  d'autres  lieux ,  en  l'honneur  des 
dieux  Cabires. 

Cette  fête  paffoit  pour  être 
très-ancienne  >  &  antérieure  au 
tems  même  de  Jupiter  ,  qui  la  re- 
nouvella  ,  à  ce  qu'on  dir.  Les  Ca* 
biries  fe  célébroient  pendant  la 
nuit  ;  &  Ton  y  confacrpit  les  en- 
fans  depuis  un  certain  âge.  Cette 
confécration  étoit ,  félon  ropinion 
payenoe ,  un  préfervaiif  contre 
tous  les  dangers  de  la  mer. 

La  céréiiionie  de  la  confécra- 
tion ,  appeliée ,  6/ ova  0-/^ ,  ou  6/>oh* 
cf^oi ,  confiiloir  à  mettre  l'Initié  fur 
un  trône ,  au  tour  duquel  les  Prê- 
tres faifoient  des  danfes.  La  mar- 
que des  Initié^  écoit  une  ceinture 
ou  écharpe  d'un  ruban  couleur  de 
pourpre. 


(#)  $tr4b.  p.  556, 557. 
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Quand  on  avoit  commis  quel- 
que meurtre  ,  c'étoît  un  afyle  que 
d  aller  aux  facrifices  des  Cabires. 

CABRUS ,  Cabrus  ,  KaCf^oç  , 
{a)  nom  d'un  dieu  des  Phaféiites , 
citoyens  d'une  ville  de  Pamphy- 
lie.  Ils  lui^ffiroient  du  poiflbn  falé, 
de- là  vient  qu'on  appelloic  pro- 
verbialement du  poiUon  falé,  un 
facrifice  des  Phaféiites.  Suidas  ap« 
pelle  ce  dieu,  Calabrus;  &  Érafme 
prétend  qu'il  faut  dire  Caprus.  On 
peut  croire  oue  Caprus  s'étoit  dit 
plutôt  pour  Obirus. 

CAPSÉEL  ,  Capfeel,  {h)  ville 
de  Paleftine.  Elle  étoit  de  la  dé- 
pendance de  la  Tribu  de  Juda,  8c 
dans  la  partie  méridionale  de  cette 
Tribu.  Ce  fut  une  des  villes  j  où 
habitèrent  les  enfans  d«-Juda ,  au 
retour  de  la  captivité  de  Babylone* 

C  ABUL,  Cahul,  (c)  viUe  de  Pa. 
le(line,dans  la  Tribu  d'Afer.  On 
croit  que  c'eft  la  même  que  Cha- 
bul.  roye{^  Chabul. 

CABURE,  Cahura,  (J)  lieu 
de  la  Méfopotamie.  Il  y  avoit ,  en 
ce  lieu  >  une  fomaine  unique  dans 
fon  efpèce  ;  car ,  fes  eaux  avoient 
une  odeur  douce  6c  agréable.  La 
Fable  attribue  cette  vertu  à  ce  que 
Junon  sy  baigna.  Cette  fingula- 
rite  eft  rapportée  par  Pline.  L'é- 
dition du  P.  Hardouin  lit  Cha- 
bure  ;  mais ,  les  anciennes  éditions 
&  Ortélius  n'afpirent  point  la  pre- 
mière fyllabe. 

CABURUS  ,  Cahuruf  ,  (e) 
père  de  C.  Valérius  Donotaurus , 

(s)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
V.  pag.  506. 

(h)  Jo(a.  c.  15.  V.  21.  Efdr.  L.  U,  c. 
II.  V.  »5. 

(e)  Jofu.  c.  19.  V.  «Tb 

Tom.  rUI. 


C  A  3î 

S  11  étoic  le  chef  de  la  cité  des 
elviçns,  du  tems  de  Céfar. 

CABUS  ,  Cabus  ,  efpèce  de 
mefure ,  dont  il  a  été  parlé  fous 
le  nom  de.Cab.  Voye^  Cab. 

CABYLE  ,  Cabyla  ,  KaSi/^ir , 
(/)  ville  de  Thrace.  Démofthène 
la  traite  de  bicoque.  Elle  tient  ce- 
pendant un  rang  dans  la  Géogra- 
phie &  même  dans  rHliloire. 
Etienne  de  Byzance  la  mec  près  du 
pais  des  Aftes ,  peuples  de  Thra- 
ce ,  &  cite  le  treizième  livre  de 
Polybe,  que  nous  n'avons  plus. 
Ptolémée  fait  auffi  mention  de 
Cabyle.  Selon  la  remarque  de  M. 
Toureil ,  Etienne  de  Byzance  a 
tort  de  diilinguer  cette  ville  de 
celle  de  Calybe.  C'eft  le  même 
mot  »  altéré  par  la  tranfpofition 
des  lenres.  Strabon  dit  qu'au -def- 
fus  de  Byzance  e(l  la  contrée  des 
Aftes  ,  ob  eft  la  ville  de  Calybe, 
que  Philippe  ,  fils  d'Amyntas  , 
peupla  des  plus  méchans^  hom- 
mes ;  6c  le  même  Strabon  ne 
parle  nullement  de  Cabyle.  Au 
contraire  I  Ptolémée  place  dans 
le  même  endroit  Cabyle ,  6c  ne 
dit  rien  de  Calybe.  Cette  diffé- 
rence de  leçons  fe  trouve  encore 
dans  d'autres  Auteurs.  Sextus  Ru*- 
fus  9  dans  fon  abrégé  ,  dit  que 
Lucullus  prit  Calybe  ;  Ôc  Paul 
Diacre  >  ou  l'auteur  de  l'Hiftoire 
mêlée  ,  nomme  la  même  place 
Cabyle. 

Ce  que  rapporte  Strabon ,  que 
Philippe  peupla  cette  ville  des  plus 

(^  riin.T.  Iî.p.55a,574. 

(e;  C»f.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  pag. 
Î34- 

(/)  Ptolem.  L.  III.  c.  II.  Strab.  pag. 
1%Q,  Plio.  T.  I.  p«  10). 
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méchans  hommes ,  a  fait  croire  à 
quelques-uns  >  que  c*étoic  la  mê- 
me que  la  Ponéropolis  de  Pline  ; 
terme  ,  qui  veut  dire  la  ville  des 
fcélérats.  Cette  Ponéropolis  ,  que 
Pline  place  au  pied  du  mont  Rho- 
dope ,  fut  nommée  enfuite  Phi- 
lippopolis  ,  du  nom  de  Philippe , 
fon  fondateur  ;  &  du  tems  de  Pli- 
ne ,  elle  s'appelloit  Trimontium , 
c'eft-à-dire  ,  la  ville  aux  trob 
monts,  à  caufe  de  fa  fituation. 
Mais ,  Ptolémée  diftingue  Cabyle 
de  Phiiippopolis  ou  Trimontium. 
Peut-être  n'a-t-il  pas  raifon. 

CACA ,  Caca  ,  {a)  fœur  du 
célèbre  CacUs.  Laâance  nous  ap- 
prend que  les  Romain^  Tavoient 
mife  au  rang  de  leurs  déedes  , 
parce  qu'elle  avoit  aveti  Hercule 
du  vol ,  que  fon  frère  avoit  fait  de 
fes  boeufs  ;  &  Servius  raconte 
qu'elle  avoit  une  chapelle  deffer- 
vie  par  les  Veftales  mêmes  ,  qui 
lui  offroient  des  facrifices.  Virgile , 
qui  ,  dans  le  huitième  livre  de 
rÉnéïde,  a  fi  bien  décrit  l'aven- 
ture de  Cacus,  au*  lieu  de  parler 
de  fa  fœur  ^  dit  au  contraire  que 
ce  fut  un  des  bœufs  enfermés  dans 
l'antre  de  ce  brigand ,  qui  fe  mit  à 
mugir  à  l'approche  de  ceux  , 
qu'Hercule  conduifoit ,  Ôc  décela 
le  vol.  ^ 

CACABUS,  Cacahus  ,  {h) 
nom  d'un»  chaudière  des  Anciens , 
félon  D.  Bernard  de  Montfaucon. 

CACHALES,-  Cachales,  (c) 


eu 

Kctx^^^^*  fleuve  de  Grèce  dans 
la  Phocide.  Ce  fieuve  paffoit  le 
long  des  murs  de  la  ville  de  Ti- 
thorée ,  &  fourniflbit  de  l'eau  aux 
habit  ans. 

CACHER,  [fe  Cacher].  ((^ 
Cacher  fon  vîfagc  ,  fe  détourner  de 
quelqu'un  ;  ces  expreffions  mar- 
quent quelque  averfion  &  quelque 
éloignement*  Le  Prophète  prie  le 
Seigneur  de  ne  pas  détourner  de 
lui  fon  vifage ,  de  ne  pas  fe  cacher 
devant  lui  ;  c'eft-à  dire,  qu'il  le  priç 
de  l'exaucer  ,  de  le  regarder  favo- 
rablement. Il  dit  ailleurs  que  le 
Seigneur  cache  fes  amis  ,  ou  ceux 
qui  efperent  en  lui ,  dans  le  fecret 
de  fa  face  ;  Abfcondes  eos  in  ahf" 
condito  fac'ui  tuée  ;  c'eft  à- dire  , 
dans  un  lieu  fecret ,  où  ils  voyent 
(a  face  ,  dans  l'intérieur  de  fon 
palais.  Il  prie  Dieu  de  ne  lui  pas 
Cacher  fes  commandemens*  Non 
abfcondas  à  me  mandata  tua  ; 
.  c'éft- à-dire,  de  lui  en  découvrir 
le  fens.  On  lit  dans  Saint  Paul , 
que  le  facrement ,  ou  le  myftère 
de  notre  falut,  a  été  caché  aux 
fiecles  paffés ,  &  manifefté  à  fes 
Saints  [  dans  le  tems  de  la  nou- 
velle alliance  ]. 

Cacher  fe  met  fouvent  pour 
protéger.  Les  faints  font  quelque-, 
fois  appelles  les  Cachés  dans  les 
Pfeaumes  ;  Cogitaverunt  adversùs 
fanûos  tuos ,  &  félon  l'Hébreu 
adversùs  abfconditos  tuos, 
'  CACHET ,  {e)  S^num ,  5i- 


(^a)  Nfyth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
V.  pag.  334. 

{h)  Anciq.  expl.  par  D«  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pagj.  i%%, 

(f)  Pauf.  pag.  673. 

(d)  Kalm.  30.  V.  ai.  FiaUn*  Sa.  v*  4, 


Pfalm.  118.  V.  19.  ad  Ephef.  Epift.  c.  5, 
V.  j.  ér  feq. 

(e)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IIÎ.  pag.  aaS-,  fjr  fuiv» 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &  Bell* 
Lecc.  Tom.  XIX.  pag,  416, 
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gUlum  ,  petit  inftrument ,  qu'oà 
peut  faire  de  toutes  fortes  de 
fr.étaux  6c  de  toutes  les  pierres  » 
qui  Çs  eravent ,  6c  dont  on  fe  fert 
pour  fermer  des  lettres  >  fceller 
des  papiers  ,  &c.  ,  par  le  oioyen 
d'une  fubflance  fufible ,  fur  laquel* 
le  on  l'applique. 

U  y  a  des  Cachets  en  bague  ; 
ceft  toujours  une  pierre  gravée 
&  montée  en  or  ou  en  argent»  Il 
y  en  a  à  manche.  Ils  font  ordinai- 
rement d  argent.  Le  manche  en 
eft  en  poire  ;  âc  la  matière  du 
manche  ,  d*ébène  ,  d'ivoire ,  de 
buis.  Il  y  en  a  qui  font  tout  d'or 
ou  d'argent.  Ils  font  petits*  Il  ont 
one  poignée  proportionnée»  qu'on 
prend  entre  le  pouce  &  l'index , 
qt\and  on  les  applique  fur  la  cire. 
Mais  «  de  quelque  eipèce  que  foient 
les  Cachets ,  ils  fe  fondent  tous  ; 
&  ils  ont  le  même  ufage  &  la 
même  forme  principale  ,  c*efl-à- 
dire ,  une  furface  plane  ^  ronde 
ou  ovale ,  fur  laquelle  on  a  gravé 
en  creux  >  ou  des  armes ,  ou  une 
tête ,  ou  quelque  6gure  d'hommes, 
d'animaux ,  de  plantes ,  5cc.  Cette 
gravure  en  creux  ,  appliquée  fur 
une  matière  molle,  rend  ces  fi- 
gures en  relief. 

Les  Cachets  ont  été  à  l'ufage 
des  Anciens,  Il  nous  en  reSe 
même  quelques-uns ,  qui  font  pré- 
cieux par  le  travail.  Ces  Cachets 
étoient  des  figures  gravées  fur 
leurs  anneaux  ,  qui  étoient  d'or  , 
d'argent  ,  ou  de  quelque  autre 
métal ,  ou  une  pierre  gravée ,  en- 
chaffée  dans  leur  anneau.  La  plû-» 
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part  des  Cachets  ,  aujourd'hui  , 
îbnt  différens  des  anneaux.  Autre 
fois ,  ^les  Cachets  repréfentoient 
quelque  divimté ,  quelque  grand 
perfonnage  »  comme  un  Empe* 
reur  ,  un  Philofophe  ,  Chef  d'une 
feâe,  ou  célèbre  dans  fa  feâe  , 
le  portrait  de  quelqu'un  des  ancê-^ 
très  ,  le  fymbole  de  la  patrie ,  des 
animaux  véritables  ou  feints  ^ 
&c.  , 

Aujourd'hui ,  on  lit  quelque-^ 
fois  fur  nos  Cachets,  quelques  pa-^ 
rôles.  Elles  doivent  être  courtes 
&  pleines  d'un  grand  fens ,  com- 
me une  fentence ,  un  axiome ,  uil 
cri  de  guerre  ,  un  fentiment  du 
cœur ,  une  paffion  vivement  ex*^ 
primée  ,  &c.  Par  exemple ,  on  a 
exprimé  la  confiance  6c  la  fidélité 
dans  l'amhié ,  par  ces  lettres  Grec* 
ques  gravées  fur  un  Cachet  , 
4>NT<DA4)NPMB  ,  lefquelles  , 
étant  prononcées  foneraent ,  for- 
ment ces  mots  Italiens  ,  finitafe* 
delta  finirb  mi  vita  ;  6c  ces  mots 
fignifient  :  Je  cejferai  de  vivre  i 
lorfque  je  cejferai  d'être  fidèle» 
^  Les  Cachets  différent  des  fceaux; 
en  ce  que  les  fceaux  font  pour  le$ 
affaires  publiques  ,  ou  qui  regar-^ 
dent  le  public  ;  &  les  Cachets  ne 
font  que  pour  les  affaires  des  par^ 
ticuliers  entr'eux  ,  comme  lettres. 

On  remarque  qu'il  a  été  un 
tems  ,  où  l'empreinte  du  Cachet 
fur  les  ades ,  tenoit  lieu  de  figna- 
ture. 

:  CACHET  DE  Michel-Ange. 
(a)  On  met  ce  Cachet  au  nom- 
bre des  chefs-d'œuvres  antiques  , 


{a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell,  Lctt,  Tom.  I.  p.  170.  ér  fuiv,  Tom. 
XIX.  pag.  145.  ^  .  ^ 
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qui  font  parvenus  jufqu'à  nous. 
On  le  voit  au  cabinet  du  Roi. 
C  eft  une  petite  cornaline  tranf- 
parente  ,  gravée  en  creux.  Elle 
porte  le  nom  de  Cachet  de  Mi- 
chel- Ange  ,  parce  qu'on  croit 
qu'elle  lui  a  fervi  autrefois  de  Ca- 
chet. Dans  un  efpace  de  cinq  à 
fix  lignes  ,  elle  contient  treize  ou 
quatorze  figures  humaines,  fans 
compter  celles  de  quelques  ani* 
maux,  des  arbres  &  un  exergue, 
cil  Fon- voit  encore  un  pêcheur, 
&c. 

Madame  le  Hay,  fi  connue  fous  le 
nom  de  Mademoifelletie  Chéron , 
efl  la  première  qui  ait  ofé ,  ou  qui 
ait  pu  en  faire  un  deiTein  avec  cette 
intelligence  feule  capable  de  donner 
en  ce  genre  une  juile  idée  de  la  com- 
pofition  des  Anciens.  £lle  négli- 
gea lexergue  du  pêcheur  comme 
une  efpèce  de  hots-d'œuvre ,  qui 
ti*entroit  point  dans  fon  objet  ;  & 
guidée  par  le  fentiment  de  quel- 
ques perfohnes  fçavantes ,  qu'elle 
avoit  confultées ,  elle  mit  au  bas 
de  fon  eftampe ,  que  cette  pré- 
cieufe  cornaline  repréfentoit  des 
vendanges  à  la  manière  des  An- 
ciens ,  &  qu'on  la  croyoit  gravée 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand 
par  le  fameux  Pyrgotele. 

Toutes  ces  circonftances  allar- 
merent  M.  Moreau  de  Mautour, 
qui  ,  croyant  qu'on  ne  pouvoit 
fans  crime  changer  ou  retrancher 
la  moindre  chofe  dans  la  defcrip- 
tion  dés  monumens  antiques ,  fit 
aufTi-tot  graver  une  nouvelle  ef- 
tampe de  la  cornahne ,  calquée  à 
la  vérité  &  prefque  contre-tirée 
fur  celle  de  Madame  le  Hay  , 
mais  avec  quelque  changement 
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dans  certaines  figures  ,  &  fur  tout 
avec  l'exergue  du  pêcheur.  Enfui* 
ce,  il  fit  une  diflertation ,  pour 
prouver  que  la  cornaline  ne  re- 
préfentoit pas  des  vendanges  à  la 
manière  des  Anciens,  mais  une 
efpèce  de  fête  ou  de  facrifice  en 
riionneur  de  Bacchus ,  ÔLen  mé- 
moire de  fa  naiffance.  Il  prétend 
que  toutes  les  figures  concourent 
à  cette  explication. 

On  remarque  d'abord  fur  U 
pierre  deux  femmes ,  donc  l'une 
tient  fur  fes  genoux  un  enfant  nu. 
M.  de  Mautour  y  reconnoît  le 
jeune  Bacchus ,  Inofa  fa  nourrice 
&  la  belle  Hippa,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  hymnes  d'Orphée.  Dans 
un  vieillard  affis  par  terre ,  il  dé- 
couvre Athamas  ,  mari  d'Ino  » 
ou ,  fi  l'on  veut ,  un  faune  ,  qui 
tient  une  patere  pour  faire  une 
libation  de  vin  à  l'honneur  de  Bac- 
chus. Il  parcoure  6t  amené  ainfi  à 
fon  fy&ême  toutes  les  figures  de 
la  pierre,  hors  celle  du  cheval, 
qui  ne  laifle  pas  de  l'embarrafTer. 
Mais ,  outre  que  par  la  petitefTe 
de  la  figure ,  il  eft  difficile  de  bien 
diftinguer  fi  c'eft^  véritablement  un 
cheval  plutôt  qu'un  léopard  ou  un 
tigre,  il  ne  reftera  plus  de  diffi- 
culté ,  dit  M.  de  Mautour ,  ù  Ton 
fe  rappelle  que  le  foleil ,  dont  le 
char  étoit  attelé  de  chevaux  di-> 
vins ,  ne  diftere  point  de  Bacchus 
chez  la  plupart  des  Mythologues, 
Enfin  ,  M.  de  Mautour ,  ne  trou- 
vant rien  fur  la  pierre ,  qui  caraç- 
térife  la  perfonne  d'Alexandre  » 
ni  l'ouvrage  de  Pyrgotele,  aime 
mieux  en  fixer  l'époque  au  tems 
des  Ptolémées  ,  fondé  fur  le  rap- 
port, que  peut  avoir  la  figure  du 
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pêcheur  qui  eft  dans  l'exergue 
avec  une  idylle  de  Théocrite  ,  in- 
titulée les  Pêcheurs  ,  &  compofée 
fous  ie  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delphe. 

Cette  explication  de  M.  de 
Mautour  n'a  pas  empêché  M. 
Baudelot  d'en  chercher  une  autre , . 
ni  même  de  faire  graver  une  nou- 
velle eftampe  de  la  cornaRne  en 
queftion.  Il  foûtient  qu'elle  repré- 
fente  ce  qui  fe  pafToit  à  Athènes 
dans  les  cérémonies  de  la  fête 
qu'on  y  appelloit  Puanepfies.  Thé- 
fée  l'avoit  inftituée  en  l'honneur 
d'Apollon  ,  à  qui  il  devoit  princi- 
palement fa  viâoire  fur  le  Mino- 
taure.  C'eft  aux  cérémonies  de 
cette  fête ,  que  font  occupées  la 
plupart  des  figures  repréfentées  fur 
la  pierre.  Théfée,  comme  le  hé- 
ros &  l'inftituteur  de  la  fête  ,  pa- 
roît  au  milieu  ,  couronné  d*oli- 
vier  ,  levant  de  la  main  droite 
un  vafe  en  manière  d'offrande  à 
Apollon ,  &  tenant  de  la  gauche 
les  rênes  d'un  cheval ,  fymbole  de 
Neptune ,  à  qui  Théfée  devoit  le 
jour.  Plus  bas  font  des  Athéniens 
&  des  Athéniennes  ,  qui  célèbrent 
la  fête.  On  n  a  pas  oublié  d'y 
mettre  un  enfant ,  pour  rappeller 
le  bonheur  ,  qp'on  avoit  d'être 
délivré  de  ce  cruel  tribut.  Le  pê- 
cheur ,  qui  eft  à  l'exergue  ,  ache- 
vé d'indiquer  la  tranquillité,  du 
païs  ,  que  Théfée  avoit  affurée 
par  la  défaite  d'un  grand  nombre 
de  brigands. 

Enrni  y  M.  Baudelot  foupçonne 
que  la  cornaline  pourroit  bien 
avoir  été  gravée  du  tems  de  Ci- 
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mon  y  général  des  Athéniens.  Il 
n'eft  pas  même  éloigné  de  croire 
que  c'a  été  pour  confacrer  la  mé- 
moire de  quelques  Puanepfies  fo- 
femnellement  célébrées  par  le  peu* 
pie  d'Athènes  dans  les  magnifi* 
ques  jardins  de  Ci  mon  ,  qui ,  au 
rappport  de  Cornélius  Népos  >  d^ 
Théopompe  dans  Athénée  &  de 
Plutarque  ^  en  laifToit  toujours 
l'entrée  libre ,  &  en  abandonnoit 
avec  plaifir  les  fruits  à  tout  le 
monde. 

CACHÉTUS,  Cachctus^ 
rivière,  de  l'Afie  mineure  dans  1^ 
royaume  de  Pont  ,  auprès  de  1» 
ville  d'Héradée.  Les  Athéniens, 
croyant  attaquer  par-là  cette  vil* 
le  ,  perdirent  treize  galères  par 
une  tempête ,  qui  furvint ,  aU  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile ,  cit6 
par  Ortélius.  On  fçait  d'ailleuri 
que  la  rivière ,  qui  paflbit  auprès 
de  cette  ville  d'Héraclée  »  eft 
nommée  Lycus  par  plufieurs  Au* 
teurs. 

,  CACOBASILÉA,  Cacoba^ 
fiUa ,  nom  d'un  très-bel  édifi- 
ce y  iltué  près  de  Paphos  dans 
l'ifle  de  Chypre,, Valère  Maxime 
en  fait  mention  à  l'occafion  du 
grand  Pompée ,  qui  demanda  quel 
étoit  le  nom  de  cet  édifice;  & 
l'ayant  appris  y  il  en  cira  un  mau-* 
vais  augure  ^  qui  pe  fut  que  trop 
juftifié  par  l'événement. 

CACOPHONIE,  Cacophonia. 

Î'a)  Ceft  un  vice  d'élocutioa  ,  un 
on  défagréable  ;  ce  qui  arrive  par 
la  rencontre  de  deux  voyelles  ,  ou 
de  deux  fyllabes ,  ou  enfin  de 
deux  mots  rapprochés ,  dont  il  té- 


{s)  Cicer.  de  Orator.  c.  84. 
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fuite  un  fon  ,  qui  déplaît  à  Toreil- 
le. 

-    Ce   mot  Cacophonie  vient'  et 
.  cleux  mots  Grecs  ^  jtaxoç ,  malas  , 
fpauvais ,  &  tpcafv  9  vox  ,  voix  , 
fon. 

»  Il  y  a  Cacophonie ,  fur  tout  en 
vers ,  par  la  rencontre  de  deux 
voyelles.  Cette  forte  de  Cacopho- 
nie fe  nomme  hiatus  ou  bâille- 
ment ,  comme  dans  les  trois  der- 
niers vers  de  ce  quatrain  de  Pi- 
bracy  dont  le  dernier  e(l  beau: 

iV(5  vas  au  bal  qui   n'aimera  la 
danfe  y 

ffi  à.  la  mer  qui  craindra  le  dan^ 

Ni  au  feflin  qui  ne  voudra  man^ 

Ni  à  h  Cour  qui  dira  ce  qu'il 

:  La  fi  me, qui  efl  une  reiTemblan- 
ce  de^  fon  ,  produit  un  effet  agréa- 
ble dans  nos  vers;  mais >  elle  nous 
choque  en  profe. 

'  Un  Auteur  a  dit  que  Xerxès 
tranfporta  en  Perfe  la  Bibliothè- 
que ,  que  Pififtrate  avoit  faite  à 
Athènes ,  oh  Séleucus  Nicanor  la 
fit  reporter  ;  mais  que' dans  la 
fuite  Sylla  la  pilla.  Les  trois  la  de 
ces  trois  derniers  mots  font  une 
Cacophonie ,  qu'on  pouvoit  évi- 
ter en  difant  ;  mais ,  dans  la  fuije , 
elle  fut  pillée  par  Sylla.  Horace  a 
dit:  jE quant  mémento  rébus  in  ar^ 
duisfervare  mentem.  Il  y  auroit  eu 
une  Cacophonie  ,{i  ce  Poëte  avoit 
dit ,  mentem  mémento  ,  quoique  (à 

(a)  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  c.  j».  !  L.  I.  c.  9.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  I. 

(6)  Virg.  >£neid.  L.  VIII.  v.  190.  é*    p.  Ç.   Myth,  par  M.  TAbb.  Bart.  Tom. 
fe^.  Tit.  Liv.  L.  l.  c.  7.  Dionyf.  Halic.  J  V.  p.  3J4.  Tom.  VXI.  p.  »8.  &fmiv. 
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penfêe  eût  été  également  enten- 
due. / 

Il  eft  vrai  que  Ton  a  rempli  le 
principal  objet  de  la  parole ,  quand 
on  s*ert  exprimé  de  manière  à  fe 
faire  entendre  ;  mais ,  il  n'eft  pas 
mal  de  faire  attention  qu'on  doit 
des  égards  à  ceux  ,  à  qui  Ton 
adreffi  la  parole.  Il  faut  donc  tâ- 
cher de  leur  plaire ,  ou  du  moins 
éviter  ce  qui  leur  feroit  défagréable, 
&  ce  qui  pourroit  offenfer  la  déli- 
cateffe  de  loreille ,  Juge  févère , 
qui  décide  en  fouverain,  &  ne 
rend  aucune  raifon  de  fes  déci- 
fions.  Ne  ,  dit  Cicéron ,  extremo- 
rum  verborum  cum  injequentibus 
primis  concurfus  ,  aut  hiulcas  vo- 
ces  efficiat  aut  nfperas,  Quamvis^ 
enim  fuaves  gravefque  fententia  > 
tamen  fi  inconditis  vcrbis  efferun^» 
tur  y  offendent  aures ,  quarum  ejl 
judicium  fuperbijjimum  ;  quod  qui' 
dem  Latina  linpiafic  obfervat,  ne* 
mo  ut  tam  rufticus^fit^quin  vocales 
nolit  conjungere. 

Cacophonie  fe  dit  auflî  du  bruit 
défagréable ,  qui  réfulte  du  mélan- 
ge de  plufieurs  fons  difoordans  ou 
difTonans. 

CACURIUS  [C],  C.  Ca^ 
curius  y  (a)  certain  perfonnage ,  à 
qui  Verres  avoit  eiievé  tous  fes 
meubles. 

CACUS  ,  Cacus ,  Kajtcç»  (^) 
fameux  berger  dltalîe.  C'étoit 
plutôt  un  fameux  brigand ,  qui  ha<- 
bitoit  dans  des  rochers  inacceffi- 
bles ,  c'eft-à-dire  ,  comme  quel- 
ques-uns cfoyent,  fur  le  mont 
Aventin ,  qui  fut  depuis  enfermé 
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clans  rentêinte  de  Rome. 

L'hiftoire  de  Cacus  a  fourni  à 
Virgile  un  très-bel  épifode  que  cef 
Poète  a  placé  dans  le  huitième  li- 
yre  de  TEnéide.  C'eft  le  roi  Évan- 
dre ,  qui  parle  à  Énée  à  la  fuite 
d'un  repas  ,  qu'il  lui  a  voit  donné. 
»  Regardez  ce  mont  efcarpé ,  cei 
»  roches  pendantes ,  cette  demeu- 
»  re  inhabitée.  Voyez  ces  groifes  ^ 
»  pierres-  éparfes  &  tous  ces  hor- 
»  ribles  débris.  Dans  le  fein  de 
»  cette  montagne  fut  autrefois 
î>  une  profonde  caverne ,  inaccef- 
y>  fible  aux  rayons  du  foleil  6c 
»  toujours  fumante  de  fang  hu- 
«  main  ,  affreufe  retraite  de  Ca- 
î>  eus ,  monftre  de  mi- homme  & 
»  d'une  taille  énorme.  Fils  de 
y>  Vulcain ,  il  avoit  une  bouche  , 
îî  qui  vomiflbit  des  tourbillons  de 
M  flamme.  Des  têtes  livides  & 
V  fanglantes  étoient  fans  cefle'  fiif- 
»  pendues  à  fa  porte.  Nous  fù- 
w  mes  enfin  délivrés  de  ce  fléau 
tf  par  l'arrivée  d'un  héros  dans 
»  ces  climats.  Alcide,  le  vengeur 
»  des  crimes  ,  fier  de  la  défaite  de 
»  Géryon  à  trois  corps,  &  des  dé- 
if  pouilles  de  ce  Tyran  ,  avoit  * 
I»  conduit  dans  notre  contrée  de 
»  grands  bœufs  ,  qui  couvroient 
»  nos  vallées  ^&  les  rivages  de  ce 
»  fleuve.  A  la  vue  de  ces  magni- 
fi  fiques  troupeaux  ,  la  paflion  de 
ir  Cacus  s'allume  ;  &  pour  ne  pas 
»  laifler  échapper  Toccafion  d'e- 
n  xercer  fa  fubtile  méchanceté  , 
»  il  enlevé  quatre  des  bœufs  les  ' 
îï  plus  grands ,  &  autant  de  génif- 
»  fes  des  plus  belles.  Mais ,  pour 
»  n'être  pas  découvert  par  les 
»  traces  de  leurs  pas ,  il  les  traîne 
9  par  la  queue  &  à  reculohs,dans 
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n  fa  fombre,  demeure ,  oh  il  les 
w  enferme.  Nul  indice  ne  put 
n  donc  conduire  dans  ce  lieu  ceui: 
n  qui  les  cherchèrent. 

»  Cependant ,  Alcide ,  après 
n  avoir  engraiflfé  fes  troupeaux 
w  dans  nos  pâturages ,  fe  difpofdit 
i>  à  quitter  ces  lieux.  Ses  bœufs 
>#  ayant  fait ,  en  partant ,  retentir 
»  de  leurs  mugilTemens  nos  bois 
n  Si  nos  montagnes ,  une  des  gé- 
n  niiïes  renfermées  dans  la  vaile 
)f  retraite  de  Cacus  ,  répondit  à 
9i  ces  mugiflemens ,  &  trahit  Tef» 
»  pérance  ,  dont  le  raviffeur  s'é- 
w  toit  flatté.  Alcide  ,  trafporté  de 
n  colère ,  prend  auflitôt  (es  ar- 
»  mes  Si  fa  noueufe  maflue ,  ÔC 
n  s'avance  vers  là  montagne  ef- 
n  carpée.  Alors ,  les  peuples  delà 
»  contrée  virent ,  pour  la  premiè- 
n  re  fois  ,  Cacus  (mû  de  frayeur. 
w  Les  yeux  égarés  ,  &  plus 
>r  promt  que  le  vent ,  il  fe  mit  à 
n  fuir  vers  fon  antre.  La  frayeur 
»  lui  donnoii  des  ailes.  S'y  étant 
n  caché ,  il  en  bouche  Touver- 
»  ture  avec  un  rocher  énorme, 
>r  que  des  chaînés  de  fer ,  formées 
«par  Vulcain,  terioient  fufpendu. 
»  Il  les  brife  ,  &  ayant  abattu  le 
w  rocher ,  il  s'en  fait  un  rempart. 
w  Mais,  voici  que  ie  héros  de 
»■  Tirynthe  arrive  furieux  au  pied 
n  de  la  montagne.  Il  cherche  vai- 
»  nement  Tentrée  de  la  caverne. 
n  Sa  fureur  augmente.  Il  frémit 
w  de  rage.  Trois  fois  il  fait  le  tour 
«  du  mont  Avehtin..  Trois  fois  il 
»  eflaye  de  renverfer  le  rocher  , 
n  qui  ferme  l'entrée  de  la  force- 
»  reffe  du  brigand ,  &  trois  fois 
j>-la(ré  de  ces  vains  efforts ,  il  fe 
n  repofé  dans  la  vallée.  Sur  la 
C  iv 
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97  croupe   de   la  montagne  étoît 
ff  une   roche  pointue   &  ifolée , 
»  qui ,  fervant  d'afyle  aux  oifeaux. 
n  de  proie  ,  &  fituée  diredement 
»  fur  Tantre  de  Cacus ,  penchoit 
79  à  gauche  du   côté  du  Tibre. 
»  Hercule ,  appuyant  fes  épaules 
»  contre  le  côté  droit  de  cette  ro- 
»  che  ,  la  pouffe  fi  violemment  v 
it  qu'il  rébranle ,  la  déracine  & 
j>  la   précipite  fur  le 'rivage.  Le 
w  ciel  reteniit  de  l'effroyable  bruit 
n  de  fa  chute  »  la  rive  s'écroula  , 
ji  &  le  fleuve  épouvanté  recula 
M  vers  fa  fource.  Alors  ^  lalumiè- 
j>  re  pénétra  pour  la  première  fois 
u  dans  la  noire  Si  vaffe  demeure 
i>  de  Cacus.  Si  le  fein  de  la  terre ,. 
M  par  quelqu^e  violente  fecouffe , 
»  s'entrouvroit  jufques  dans   fes- 
n  abîmes  ,    nos  yeux  découvri- . 
»  roient  ainfi  les  demeures  infer- 
»/  nales  ,  le  fombre  Empire  des 
»  morts  déteffé  des  dieux ,  Thor- 
»  rible  torrent  du  Styx  ,    &  les 
»  mânes  effrayés  des  nouveaux 
}}  rayons  d'une  lumière  inconnue. 
»  La  clarté  du  jour ,  ayant  pé. . 
if  nétré  dans  la  profonde  caver-, 
»   ne  ,  offrit  aux  yeux  des  fpeéla- 
9>  teurs ,    Cacus  tremblant  dans . 
s»  fon  fort  &  pouffant  d'affreux. 
n  hurlemens.   Alcide  commence 
)>  par  lui  lancer   des  dards.  Il  a. 
9>  enfuite  recours  à  toutes  fortes 
9)  d'armes.  II  fait  pleuvoir  fur  lui 
))  des  pièces  de  bois  6c  des  pier- 
»   res  énormes.  Mais ,  ô  prodige  ! 
»  le  monftre  fe  voyant   affiégé 
w  fans  pouvoir  fuir ,  tire  de  fa  poi-, 
f>  trine  une  épaiffc  fumée ,  mêlée 
j>  d'étincelles  ,  qui  répand  le  feu, 
ji  &  la  nuit  dans  fon  antre ,  &  le 
n  dérobe  aux  yeux  de  fon  enne- 
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7)  mî.  Irrité  de  fe  réfiffànce  ,  Alci- 
n  de  s'élance  dans  la  caverne ,  à 
n  travers  les  plus  épais  tourbillons 
n  de  flamme  Ôi  de  noire  fumée. 
n  Jl  faifit  Cacus ,  malgré  Jes  vains 
n  feux  qu'il  vomit.  Il  l'embrafTe, 
»  l'étreint ,  lui  ferre  la  gorge  ,  lui 
M  fait  fortir  les  yeux  de  la  tête  5c 
n  l'étrangle.  Il  renverfe  enfuite  le 
»  rocher  ,  qui  fermoit  l'antre, 
n  Alors ,  on  vit  les  boeufs  &  tous 
V  les  larcins ,  que  le  brigand  avoit  . 
n  dérobés  à  la  lumière.  On  traîna 
n  fon  corps  hideux  hors  de  la  ca« 
w  verne.  Tous  les  peuples  d'alen- 
n  tour  ne  fe  laffoient  point  de 
19  confîdér-er  fon  vifage  terrible  , 
}>  fes  yeux  menaçans,  fa  poitrine 
99  couverte  d'un  poil  fejiblable  à 
99  celui  des  bétes  ,  &  fa  redouta- 
99  ble  bouche  ,  qui  ne  lançoic  plus 
99  de  flammes.  Depuis  cette  me- 
99'  morable  vrÔoire  ,  pour  témoi- 
99  gner  notre  rcconnoiffance  au 
99  vainqueur,  nops  célébrons  toui 
99  les  ans»  en  fon  honneur,  une  fê^ 
99  te ,  dont  Potitius  efl  le  premier 
99  infîituteur.>(c 

Cet  épifode  de  Cacus ,  fi  bien 
exprimé,  &  dont  le  récit,  dans  tou- 
tes fes  circonffances  ,  offre  une 
poëfie  admirable  ,  eft  un  fait  hîf- 
torique ,  que  Virgile  a  traité  poé- 
tiquement ,  &  conformément  aux 
privilèges  de  fon  art  9  parce  que 
c'étoit  un  fait  éloigné  &  obfcur  , 
qu'il  lui  étoit  permis  d'altérer, 
d'amplifier  &  d'orner.  Voici  le  fait 
tel  que  Denys  d'Halicarnaffe  le 
raconte.  99  Hercule  ,  dit -il ,  reçue 
99  ordre  d'Euryfthée ,  d'amener 
99  d'Érythée  [c'efl- à* dire, dupais 
99  de  Cadis]  à  Argos  les  trou- 
99  peaux   de   Géryon.  Hercule  ^ 
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?>  après  ravoir  vaincu   &  avoir 

D  enlevé  fes  troupeaux ,  fe  rendit 

»  en  Italie  >  &  s'arrêta  dans  la 

»  contrée ,  où  la  ville  de  Pallan- 

»  tée  fut  depuis  bâtie.  Tandis  que 

»  fatigué  de  la   courfe  ^  il  étoit 

y>  plongé  dans  le  ron\n>eil,  Cacus , 

»  fameux  voleur  ,  voyant  le  hé- 

)?  ros  endormi ,  &  n  ofant  enlever 

"  le  troupeau  entier  ,  fe  contenta 

»  de   dérober  quelques  bœuts  , 

t>  qu'il  traîna  par    la  queue  du 

n  côté  de  fa  caverne ,  où  il  les 

»  cacha.  Hercule  éveillé  s'apper- 

tL  çutdu  vol ,  &  en  parla  à  Ca- 

n  eus  ,  qui  lui  fit  remarquer  que 

»  les  pas  de  ces  bœufs  n*étoienc 

»  pas  dirigés  du  côté  de  fa  de- 

»  meure.  Malgré  cette  réponfe  , 

n  Hercule  ne  laifla  pas  de  foup- 

»  çonner  ce  brigand.  Pour  éclair- 

n  cîr  le  fait ,  il  mena  paître  tout 

»  fon  troupeau  de  boeufs  au  tour 

»  de  la  caverne  du  voleur.  Les 

»  bœufs ,  qui  y  étoient  enfermés , 

P  fentant  Todeur  de  leurs  compa- 

n  gnons ,  à  laquelle  ils  étoient  ac- 

»  coutumes  ,  fe  mirent  à  meu- 

»  gler,  &  Cacus  fut  convaincu 

I»  du  vol.  Alors,  le  voleur  fon- 

>î  eea  à  fe  garantir  des  menaces 

»  d'Hercule ,  &  appella  à  fon  fe- 

»  cours  les  bergers  de  la  contrée. 

»  Mais ,  dans  le  tems  qu*il  crioit 

»  pour  les  raflembler  ,  Hercule 

»  rabattit  d'un  coup  de  fa  maf- 

»  fue ,  &  le  tua.  Il  érigea  dans  le 

»  même  lieu  un  autel  à  Jupiter , 

»  fous  le    nom  de  Jovi   inven- 

n  ton.  De  mon  tems ,  on  y  faifoit 

»  encore  des  facrifices,  près  de 

»  la  porte  de  Rome ,    appelle^ 

»  Trigemina  y  fuivant  le  rit  des 

»  Grecs,  « 
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T5te  Live  raconte  la  chofe  un 
peu  différemment  ;  ce  qui  faitvoif 
que  la  tradition  étoit  obfcure  ai 
incertaine,  du  tems  de  Virgile, 
quoique  fondée  ;  &  que  ccnfé- 
quemment  il  a  pu  créer  les  cir- 
conftances,  &  embellir  lerefleà 
fongré.  Tite  Live  s'exprime ainfi: 
p  On  dit  qu'Hercule ,  après  la  dé- 
91  £ïite  de  Géryon  ,  conduifit  (^ 
n  troupeaux  en  ce  lieu-là,  6c  les 
j>  fit  paître  au  bord  du  Tibre, 
)>  qu'il  avoir  pafTé  à  la  nage.  Fati- 
»  gué,  6c  ayant  d'ailleurs  bu  beau- 
}»  coup  de  vin  ,  il  s*endormit* 
ti  Alors 9  Cacus,  berger  de  la 
91  contrée  ,■  admirant  la  beauté 
»  des  vaches ,  &  jugeant  qu'Her- 
99  cule  en  fuivroît  la  trace ,  s'il  les 
99  conduifoit  dans  fa  grotte  d'une 
99  façon  naturelle  ,  les  y  traîna 
99  par  la  queue.  Hercule  ,,  peu 
^9  cornent  du  païs ,  fongeoit  à  par- 
99  tir ,  lorfque  les  bœufs  qui  lui 
99  reftoient  fe  mirent  à  meugkr. 
99  Les  vaches,  renfermées  dans 
99  la  grotte  ,  leur  répondirent  par 
99  de  pareils  meuglemens  ^  corn- 
99  me  il.  arrive  ordinairement. 
99  Hercule  retourna  donc  fur  (es 
99  pas,&  voulut  forcer  l'entrée  de 
99.  la  caverne.  Cacus  s'y  étant  op- 
99  pofé ,  le  Héros  le  terrafTa  d'un 
99  coup  de  fa  maOiie ,  ôc  lui  fît 
99  perdre  la  vie.  99  Tel  eft  le  récit 
de  Tite  Live. 

On  ne  confit  pas ,  au  |-eAe  y 
pour  quelle  raifon ,  quelques  Au- 
teurs ont  regardé  comme  une  fa- 
ble l'aventure  de  Cacus.  Car, 
quand  même  elle  ne  feroit  pas 
atteflée  par  deux  Anciens  ,  tels 
que  Tite  Live  &  Denys  d.Hali- 
carnaffe ,  6c ,  ce  qui  eil  encore 
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plus  décifif ,  par  une  fête  établie 
pour  en  rappeller  le  fou  venir;  6c 
€]o*on  la  prendroît  à  la  lettre ,  de 
la  nianièré  que  Virgile  la  raconte, 
qu  a-t-elle  doiK  de  û  extraordi- 
naire ,  pour  qu'on  ne  puifTe  pas 
la  regarder  comme  une  hiftoire 
véritable  ?  Ne  peut-il  pas  fe  faire 
qu'il  y  eût  en  Italie ,  dani  le  teftis 
qu*Hercule  y  arriva ,  an  de  cq^ 
brigands  qui  étoient  alors  fi  com- 
muns, qui,  ayant  trouvé  quelques- 
ons  des  bœufs  de  ce  Héros  égarés 
éa  refte  du  troupeau  ,  les  ait  volés 
&  cachés  dans  quelque  caverne  ; 
qu'un  de  ces  bœufs  ayant  répon- 
du aux  mugifTemens  des  autres  , 
ait  décelé  le  vol ,  &  qu'Hercule  i 
qui ,  félon  Deny s  d'Halicarnaffe  , 
avoit  avec  lui  de  bonnes  troupes, 
ait  attaqué  &  délivré  l'Italie  d'urt 
petit  tyran ,  qui  y  caufoît  beau- 
coup de  défordres  ?  Que  fi  on  a 
dit,  comme  le  raconte  Virgile, 
que  ce  voleur  étoit  fils  de  Vul- 
cain ,  &  qu'en  fe  défendant  contre 
notre  Héros,  il  avoit  vomi  des 
torrens  de  flamme  &  de  fumée , 
ce  font  des  circonftances ,  dont  on 
avoit  coutume  d'embellir  de  pa- 
reilles  aventures. 

On  en  a  ajouté  bien  d'autres 
à  rhiftoire  de  Cacus.  Il  y  en  a  qui 
croyent  qu'on  ne  lui  a  imputé  de 
vomir  des  flammes,  que  parce 
qu'il  brûloit  les  maifons  ,  après  les 
avoir  pillées,  Quo^iues-uns  ont 
prétendu  qu'il  avoit  été  domefti- 
que  d'Évandre.  Ils  ajoutent  que 
c'étoit  un  géant  d'une  grandeur 
prodig^ufe ,  qu'il  vivoit  de  chair 


humaine  f  &  qu'il  étoit  demî- 
homme,  comme  on  nous  repré- 
fente  les  Satyres.  D'autres  difent 
que  Cacus  habitoit  rEfpagne  Tar- 
ragonoife  ;  qu'il  donna  fon  nom 
au  mont  Cacus ,  maintenant  Mon- 
caio,  dans  l' Aragon ,  fur  les  con- 
fins de  la  Caftille- Vieille  ;  qu'il 
étoit  affreux  à  voir ,  &  d'une  hu- 
meur extrêniement  fauvage^  ce 
qui  avoit  donné  lieu  de  l'appeller 
demi-homme  ;  qu'il  avoit  inven- 
té certaines  armes  à  feu  ,  Ôc  une 
poudre  femblable  à  notre  poudré 
à  canon  ,  ce  qui  le  fit  pafler  pour 
le  fils  de  Vulcain  ;  enfin  qu'il  pour- 
fuivit  Hercule  jufqu'en  Italie  ,  oii 
il  lui  déroba  quelques-uns  de  fes' 
bœufs. 

Le  mot  Cacus  ,  qui  eft  formé 
du  Grec  ,  veut  dire  un  méchant. 

CACYPARIS,  €acypans,(ay 
jtcDcvTrapi^  «  fleuve  de  Sicile  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Thucydi- 
de. 

Les  Sarrafins  lui  ont  donné  le 
nom  de  Yhafibli.  M.  de  llfle  le 
nomme  Cafibili  ;  nom  ,  qui  ne  s'eii* 
écarte  pas  beaucoup  ,  &  qu'il  fem- 
ble  prendre  d'un  fort  fiiqé  près  dé 
fon  embouchure,  &  que  l'on  ap- 
pelle Cafibli;  mais ,  le  vrai  nom 
eft  Manghiû  ,  que  M.  de  l'Ifle 
écrit  aufli.  C'eft  le  premier  fleuve  , 
que  Ton  trouve  en  allant  de  Syra- 
cufe  vers  le  midi. 

CAD,  forte  de mefure. Fbye^ 
Cadus. 

CADAVRE,  (^)  ou  Corm 
Mort  ,  Cadaver,  Il  n'y  a  point 
de  nation  ,  qui  n'ait  eu  fes  céré«- 


{a)  Thuqfd.  pag.  55»*  .    ,  .  ... 

•  ib)  Plin.  Tom.  I.  p.  410  ,  710.  Plut.  jLucian.  T.  II.  p.  416.  &  fef, 
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monîes  pour  renterrement  des 
morts. 

Les  iRomains  gardoient  pen- 
dant huit  jours  le  corps  dans  la 
maifon  ;  &  pendant  ce  temps- là , 
Ton  mettoit  ordinairement  un  cy- 
près à  la  porte ,  fur  tout  fi  c'étoit 
une  perfonne  riche ,  pour  empê- 
cher le  monde  d'entrer.  Le  huitiè- 
me jour,  on  faifoir  avertir  le  peuple 
paruncrieur  ,  afin  qu*il  affiftât  à 
renterrement.  EXEQUiAS  Z. 
TITIO  L.  FILIO  ,  qUlBUS 
EST  COMMODUMy  IRE 
JAM  TEMPUS  EST.  OLLUS 
BX  jEDIBUS  EFFERTUR. 
G'eft  cet  avertiffement  au  peu- 
ple ,  que  Feftus  appelle  funus  in- 
dMvum.  Le  peuple  étant  arrivé , 
©n  mettoit  lé  corps  dans  une  ef- 
pèce  de  lit ,  avec  des  draps  fort 
propres.  Les  pleureufes  alors  fe 
préfentoient  devant  la  maifon  du 
défunt ,  où  elles  faifoient  de  leur 
mieux  pour  marquer  une  triftefTe  » 
qu'elles  ne  fentoient  point.  Elles 
rerfoient  des  larmes  en  concert , 
&  pleuroient  affez  haut  pour  une 
efpèce  de  mufique  funèbre.  La 
pompe  funèbre  marchoit.  Un 
joueur  d'inftrumens  précédoit  le 
cotps ,  6c  chantoit  les  louanges  du 
défunt. 

Lorfque  l'on  mettoit  le  corps 
fur  le  bûcher  pour  le  brûler  ,  on 
lui  ouvroît  les  yeux  comme  pour 
lui  faire  regarder  le  ciel  ;  &  l'ayant 
appelle  pluHeurs  fois  à  haute  voix, 
le  plus  proche  parent  mettoit  le 
feu  au  bûcher  avec  une  torche , 
en  tournant  le  dos,  pour  dire  que 
c'étoit  à  regrec  qu'il  rendoit  ce 
fervice  au  défunt.  Pline  prétend 
que  Fufage  de  brûler  les  corps  des 
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défunts  n'étoit  pas  fort  ancien  à 
Rome ,  parce ,  dit-il ,  que  nous 
ne  voyons  pas  qu'aucun  de  la  fa- 
mille de  Cornélius  ait  été  brûlé 
jufqu  a  Sylla  ;  mais  ,  Pline  fem- 
ble  fe  contredire  lui-même,  puis- 
qu'il écrie  que  le  Roi  Numa  dé- 
fendit d'arrofer  de  vin  les  feuK 
qu'on  allumoic  pour  brûler  îeé 
corps.  Auili  Plutar-que  affure  que 
le  même  Numa  défen|!it  exprefik- 
rhent  qu'on  brûlât  fon  corps  après 
fa  mort,  mais  qu'il  ordonna  dé 
faire  deux  tombeaux  de  pierre  , 
dans  l'un  defquels  on  mettroit 
fon  corps ,  &  dans  l'autre ,  les 
Hvres  facrés  qu'il  a  voit  cortipofés 
fur  la  religion  ÔC  le  culte  àei 
dieux  ;  ce  qui  eft  une  preuve  aue 
l'ufage  de  brûler  les  corps  eft  fort 
ancien ,  6c  qu'il  fe  pratiquoit  même 
du  tems  de  ce  Prince.  Les  loit 
des  douze  Tables  ,  faites  troié 
cens  ans  après  la  fondation  de 
Rome ,  qui  défendoient  d'enter- 
rer &  de  brûier  les  corps  dans 
la  Ville,  ne  favorifent  point  le 
premier, fentiment  de  Pline;  6t 
Ton  n'en  peut  conclure  autre 
chofe ,  fmon  que  les  deux  maniè- 
res d'enterrer  les  corps  &  de  les 
brûler  étoient  en  ufage  ,  &  qu'il 
n'étoit  défendu  de  les  brûler  6i 
de  les  enterrer  dans  la  Ville , 
qu'à  caufe  de  Tinfeélion  &  des  in- 
cendies ,  qui  Qtï  pourroient  arri- 
ver. 

Cicéron  nous  apprend  que  la 
coutume  d'enterrer  les  corps ,  fut 
introduite  à  Athènes  par  Cécrops , 
&  qu'on  enterroit  les  Athéniens 
du  côté  du  foleil  couchant  ;  au 
lieu  qu'à  Mégare  ,  ils  avoient  le 
vifa^e  tourné  au  foleil  levant.  LsL 
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coutume  d'enterrer  les  corps  a 
duré  fort  long-tems  dans  toute  la 
Grèce. 

Les  Égyptiens  embaumoient 
les  corps  des  morts ,  pour  les  pré- 
ferver  de  la  corruption.  Les  Éthio- 
piens avoient  divers  ufages.  Quel- 
quefois, ils  les  jettoient  dans  le 
courant  des  fleuves  &  des  riviè- 
res; quelquefois  ,  ils  les  brûloient 
ou  les  enfermoient  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  cuite  ,  félon  Héro^ 
dote  &  Strabon.  Les  Indiens  les 
«nangeoient,  pour  leur  donner 
t)ar  ce  beau  fecret  une  nouvelle 
vie ,  les  changeant  ainfi  en  leur 
propre  fubftance.  Ceux  ,  qu'Hé- 
rodote appelle  Macrobiens ,  c'eft- 
à-dire,  longue  vie,  defféchoient  les 
corps  des  morts,&  peignoiem  leurs 
vifages  avec  du  blanc  >  leur  don- 
nant leur  coloris  naturel.  Ils  les 
«enfermoient  enfuite  dans  une  co- 
lonnede  verre  ;  puis,  ayant  gar- 
dé ces  corps  en  cet  état  ^pendant 
on  an ,  ils  les  expofoient  en  quel- 
que lieu  près  de  la  ville ,  où  on 
les  voycMt.  Diodore  de  Sicile  rap- 
porte qu'il  y  avoit  certains  peu- 
ples ,  oui  brûlôienc  les  corps  , 
Euis  enfermoient  leurs  cendres  6c 
lurs  os  dans  des  ftatues  d'or , 
d'argent  &  de  poterie ,  les  revêtant 
de  verre  par  defTus.  Les  Gara- 
snantes  les  enterroient  fur  le  riva- 
ge dans  le  fable ,  afin  qu'ils  fuflent 
lavés  des  eaux  de  la  mer. 

Pour  revenir  à  la  coutume  des 
Grecs  &  des  Romains  de  brûler 
les  corps ,  le  corps  du  défunt  ayant 
été  confumé  par  le  feu  »  après  que 
les  afiidans  lui  avoient  dit  le  der- 
nier adieu ,  en  ces  termes  :  VaU 
a^ernàm  ,  nos  eo  ordinequo  natuta 
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votuerît ,  fequemuT  ;  les  proches 
parens  en  ramaiToient  les  cendres  , 
&  recueilloient  les  os  que  l'on 
arrofoit  d'eau  luftrale ,  &  qqe  l'on 
enfer moit  dans  des  urnes  de  ma- 
tière différente ,  pour  les  mettre 
enfuite  dans  des  tombeaux  ,  ver- 
fant  delTus  des  larmes ,  qui  étoienc 
reçues  dans  de  petites  phioles  ap- 
pellées  lacrymatoires ,  que  l'on 
enfermoit  également  avec  l'urne 
dans  le  tombeau.  On  ne  voit  pas 
trop  bien  de  qpelle  manière  ils 
pouvoient  recueillir  les  cendres  t 
&  empêcher  qu'elles  ne  fe  mê- 
laflent  avec  celles  du  bois  & 
d'autres  chofes ,  que  l'on  brûloir 
avec  le  corps.  Pline  fait  mention 
d'un  lin ,  qui  croît  dans  les  Indes  » 
nommé  par  les  Grecs  Asbefte^ 
c'eft- à-dire  »  incombuftiblç ,  dont 
on  faifoit  de  la  toile  >  qui  ne  brû- 
loit  point ,  quoiqu'on  la  jettât  dans 
le  feu.  L'on  pou  voit  en  envelop- 

Ï>er  le  corps ,  &  ramafferailément 
es  cendres  du  défunt,  fans  qu'elles 
fuffent  mêlées  avec  celle  du  bois  ; 
mais ,  peu  de  perfonnes  pouvoient 
s'en  fervir ,  puifque  le  même  Pline 
aflure  que  cette  toile  étoit  fore 
rare ,  &  qu'on  la  gardoit  pour  les 
Rois  du  païs.  Peut-être  fe  fer- 
voit-on  d'une  autre  toile,  faite 
de  la  pierre  d'Amiante ,  qu'on 
avoit  alors  le  fecret  de  filer ,  au 
rapport  de  Pline.  Plutarque  nous 
auure  qu'il  y  avoit  de  ion  tems 
une  carrière  de  cette  pierre  dans 
l'ifle  de  Négrepont.  On  en  trouve 
même  dans  l'ifle  de  Chypre  &  ail- 
leurs. On  pouvoit  encore  avoir 
quelque  autre  invention ,  comme 
de  mettre  le  corps  fur  le  bûcher 
dans  un  cercueil  d'airain  ou  de  fer^ 
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d*ôîi  il  étoit  fort  aifé  de  recueil- 
lir les  cendres  &  les  os  |  qui  n'é- 
toient  point  brûlés. 

Les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  coutume  de  fermer  les 
yeux  à  leurs  Morts.  Ils  remettoient 
tous  les  membres  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle  ,  quand  ils  avoient 
été  dérangés  par  quelques  convul- 
fions  ou  par  les  derniers  efforts  du 
malade.  Ils  lavoient  leurs  cadavres 
&  les  einbaumoient  I  foit  qu'ils 
duiTent  les  enterrer  ou  les  brûler. 
Ceft,  difent  quelques  Auteurs, 
parce  que  l'ufage  étant  de  gar- 
der les  Corps  pendant  long- 
temsy  on  vouloit  par  ce  moyen 
faire  ceffer ,  ou  du  moms  dimi- 
nuer rinfeàion  du  cadavre.  Les 
Grecs  habilloient  foigneufement 
les  cadavres ,  que  Ton  devoir  en- 
terrer ,  dans  la  faufle  perfuafion 
ob  ils  étoient ,  que  les  Morts  , 
étant  fenfibies  au  froid,  feroient 
incommodés  par  la  rigueur  de 
Thiver.  Les  habits  mortuaires 
n'étoient  pas  uniformes  par  rap- 
port à  la  qualité  de  Tétoffe.  Cha- 
cun ne  confuhoit  que  fonv  amitié 
pour  le  Mort,  ou  l'envie  qu'il 
avoit  de  paroitre  ,  en  lui  donnant 
des  habits  magnifiques.  Enfin ,  les 
xnagidrats  Romains  étoient  diftln- 
gués  par  la  richefle  de  leurs  paru- 
res ,  qui  étoient  quelquefois  de 
pourpre  &  même  enrichies  d'or. 
Mais  ,  elles  étoient  femblables 
quant  à  la  façon.  Car ,  c'étoit  tou- 
jours une  robe  ,  qui  enveloppoit 
le  Mort  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds«  Les  pauvres  comme  les 
riches  mettoienc  une  couronne 
Air  la  tête  des  Morts  g .  parfe 
moient  leurs  bières  ou  tombeaux  de 
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fleurs  ,  &  avoient  également  foin 
de  mettre  une  pièce  de  monnoic 
dans  leur  bouche  ,  pour  obliger 
Charon ,  à  leur  faire  paffer  dans  (â 
barque  le  fleuve  fi  renommé  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Romains, 
Ilstiroient  enfuite  le  Mort  de  Ton 
lit,  &  le  mettoient  en  quelque 
autre  endroit  de  la  maifon.  Dans 
les  funérailles  des  Princes ,  les  do-* 
mefliques  du  Mort  avoient  coutu- 
me d'entourer  le  Cadavre  ôcd'agj- 
ter  l'air ,  afin  d'en  éloigner  les 
mouches.  On  les  expofoit  auffi 
dans  des  lits  de  parade  ,  les  pieds 
tournés  du  côté  de  k  porte. 
Quand  la  mort  avoit  défiguré  le 
Cadavre  ,  on  fubflituoit  à  la  place 
une  figure  de  cire.  Ils  s'adreflbienc 
par  trois  fois  &  parloienc  au  Mort, 
comme  s'il  avoic  été  encore  vi- 
vant ;  &  n'en  ayant  point  de  ré- 
ponfe^ilspublioient  Ton  décès  avec 
des  pleurs  &  des  lamentations 
extraordinaires. 

Lorfqu'un  homme  avoit  fait  des 
dettes,  les  créanciers s'emparoient 
de  fon  Cadavre ,  &  ne  le  rendoient 
qu'après  le  payement  entier  de 
leurs  créances.  On  regardoit  com- 
me une  iiifamie  le  peu  de  cas  que 
les  héritiers  ou  les  amis  du  défunt 
auroiem  fait  d'acquiter  {es  dettes. 
L'Empereur  Sévère  fut  obligé  de 
rendre  un  édit  contre  la  dureté 
des  créanciers ,  qui  détenoient  les 
Cadavres,  &  qui  ne  vouloient  les 
rendre  qu'après  avoir  été  payés. 
Les  enterremens  fe  faifoient  pref- 
que  toujours  la  nuit.  Il  n'y  avoit 
rien  de  fïxé  fur  l'heure;  mais  ,  la 
coutume  étoit  de  prendre  celles  , 
qui  précédoient  immédiatement 
l'aurore.  On  gardoit  les  Cadavres 


Digitized 


byGoogk 


i6         .    GÀ 

piufieurs  jours  après  leur  mort , 
(bit  pour  les  préparatifs  des  fiiné- 
railles,  ou  par  une  prudente  pré- 
caution ,  de  peur  qu'ils  ne  fuflent 
dans  quelque  léthargie ,  &  qu'ils 
to'euffent  pas  encore  rendu  Tame. 
Quelques-uns  cependant ,  pour 
ôter  un  fpedèacle  aufli  thfte  de 
devant  leurs  yeux  ,  faifoient  en- 
terrer leurs  Cadavres  fur  le  champ. 
Les  parens  ou  les  plus  proches 
héritiers ,  les  amis  ou  les  domefti- 
ques ,  portoient  le  Mort  en  terre. 
Parmi  les  gens  du  commun ,  on  fe 
fervoit  de  gens  à  gages  ;  mais ,  on 
tranfportoit  fouvent  dans  des 
chars  les  perfonnes  de  diftinûion  , 
depuis  leur  porte  jufqu'au  lieu  de 
kur.fépulcure.  Les  mères  enfeve- 
liiToient  leurs  enfans  ,  &  les  por- 
toient elles-mêmes  en  terre.  Dans 
les  funérailles  des  perfonnes  de 
diflindlion  ,  on  porcoit  leur  flatue 
à  la  tête  du  convoi ,  &  on  la  po- 
foit  dans  la  place  publique  avec 
celles  de  leurs  parens ,  qui  s'étoient 
rendu  recommandables  dans  la 
République.  On  porcoit  auiTi  la 
marque  des  charges ,  dont  le  Mort 
avoir  été  honoré.  Cela  étoit  ac- 
compagné de  joueurs  d*inftru- 
mens. 

Lucien ,  dans  fon  traité .  du 
•  deuil ,  décrit  agréablement  les  cé- 
rémonies quife  pratiquoient ,  lorf- 
que  quelqu'un  étoit  mort.  »  Après, . 
j>  dit-il ,  que  le  plus  proche  pa- 
j>  rent  a  recueilli  lame  du  Mort , 
»  &  qu'il  lui  a  fermé  les  yeux  , 
n  on  a  foin  de  lui  mettre  une  pièce 
9>  d'argent  dans  la  bouche  pour 
fi  payer  le  batelier  des  enfers, 
i>  qui  eft  Charon  ,  fans  confidérer 
I)  fi  c'eil  une  moanoie   qui  ait 


c  A 

w  cours  dans  le  païs ,  joint  qu'on 
w  feroit  mieux ,  à  mon  avis ,  de 
j>  ne  rien  donner  ,  afin  qu'on  fut 
»  contraint  de  le  renvoyer  ici, 
n  Après  cette  cérémonie ,  on  lava 
»  d*eau  tiède  lé  corps  du  défunt  « 
I)  comme  s*il  n'y  avoit  point  d'eaa 
n  là- bas  ,  ou  qu'il  dût  affifter  i^ 
w  quelque  feftin  en  arrivant  ;  car , 
n  outre  cela  ,  on  le  parfume  »  on 
»  le  couronne  de  fleurs ,  on  l'ha- 
n  bille  de  fes  plus  beaux  habits; 
Il  foit  qu'on  ait  peur  qu'il  ne  tneu^ 
n  re  de  froid  en  chemin ,  oa 
»  qu'on  ne  le  traite  pas  félon  fa 
Il  condition.  Tout  cela  eft  accom- 
II  pagné  de  plaintes  6c  de  regrets  , 
Il  de  larmes  &  de  fanglots ,  pour 
Il  répondre  à  un  maître  de  céré- 
i>  monies  ,  qui  préfide  à  l'adion  , 
Il  &  qui  rapporte  d'un  ton  lugu- 
II  bre  les  anciennes  calamités , 
Il  pour  faire  pleurer  ,  fi  Ton  n'en 
Il  avoit  point  d'envie.  Les  uns 
»  donc  s'arrachent  les  cheveux  , 
Il  les  autres  fe  frappent  l'eftomac, 
»  ou  s'égr alignent  le  vifage.  Il  y 
Il  en  a  qui  déchirent  leurs  habits  , 
Il  6c  qui  mettent  de  la  pouffieré 
»  fur  leurs  têtes ,  ou  qui  fe  cou- 
II  chent  par  terre  &  fe  heurtent 
Il  contre  les  murailles  ;  de  façoa 
Il  que  le  Mort  eft  le  plus  heu^ 
n  reux  de  la  bande.  Car,  tandis  que 
Il  fes  amis  6l  fes  parens  fe  tour- 
»  mentent ,  il  eft  placé  en  quel- 
n  que  lieu  éminent,  lavé,  nettoyé^ 
Il  parfumé  6c  couronné ,  comme 
Il  s'il  vouloit  aller  en  compagnie. 
Il  Enfuite,  fon  père  &  fa  mère. 
Il  s'il  en  a ,  fortent  de  la  croupe , 
Il  6c  le  viennent  embrafter  avec 
Il  des  lamentations  û  ridicules , 
Il  que  cela  feroit  capable  de  le 
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faire  crever  de  rire  ,  s'il  avoît 
quelque  fentiment. 
»  Il  y  en  a  qui ,  à  la  mort  de 
leurs  paréos  ,  égorgent  leurs 
chevaux  &  leurs  efclaves , 
pour  les  aller  fervir  en  l'autre 
monde,  &  brûlent  ou  enter- 
rent avec  eux  ce  qu'ils  ont  de 
plus  précieux,  comme  û  cela 
leur  devoit  être  fort  utile.  Ce- 
pendant ,  tout  ce  que  ces  gens- 
là  difent ,  ce  n'eft  ni  pour  le 
Mort ,  qui  ne  les  fauroit  enten- 
dre ,  quand  ils  crieroient  dix 
fois  plus  haut .,  ni  pour  eux- 
mêmes  ;  car ,  il  iuffiroit  de  par- 
ler tout  bas.  S*il  les  entendoit 
donc  ,  voici  ce  qu'il  pourroit 
leur  dire  :  Qu'avec- vous  tant 
à  fleurer  6*  à  vous  tourmenter 
pour  moi  ,  qui  fuis  plus  heureux 
que  vous  ?  Efl:Ce  que  les  téne-' 
bres  où  je  fuis ,  vous  font  peur  ^ 
&  que  vous  appréhende:^  que  je 
ne  fois  fuffoqué  par  la^efanteur 
de  monfépulchre.  Mais ,  un  mort 
na  rien  à  craindre  ,  putfquil  ne 
fauroit  plus  mourir  ,  &  mes  yeux 
pourris  ou  brûlés  n'ont  plus  be^ 
foin  de  voir  la  lumière.  D'ail' 
leurs  ,  quand  je  ferois  miféra" 
ble ,  à  quoi  me  ferviroient  toutes 
vos  plaintes  &  tous  ces  coups 
donnés  contre  Veflomac  à  la  ca^ 
dence  des  injlrumens  ^  &  cette 
tomber  couronnée  ,  ces  effufions 
&  ces  lamentations  de  femmes  ? 
Croye^^vous  que  ce  vin  ,  que 
vous  répande^ ,  defcende  jufqu' 
aux  enfers ,  ou  qu'il  foit  encore 
bon  à  boire  en  Vautre  monde  ? 
Car  y  pour  les  bêtes ,  que  vous 
brûle^  en  facrifice  ,  une  partie 
s'en    va  en  fumée  >  6»  /^  rejic 
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»  nefl  que  cendres  ,  quiferoient  un 
n  fort  mauvais  aliment, 

n  Voilà  donc  les  plaintes  j  que 
»  l'on  fait  pour  les  Morts  ,  qui 
91  font  femblables  à  Rome  Ôc  ea 
n  Grèce;  mais , les  fépultures  (ont 
»  différentes,  fdon  les  différentes 
i>  nations.  Car,  les  uns  brûlent 
19  les  corps  ou  les  enterrent,  &  les 
19  autres  les  embaument.  J'ai  affif- 
99  té  à  des  feflins  en  Egypte,  oîi 
99  on  les  place  au  bout  de  la  ta- 
99  ble;  &  quelquefois  un  homme, 
99  par  néceflité ,  prête  la  carcaffe 
99  de  fon  père  ou  de  fa  mère  pour 
99  fervir  à  cet  ufage.  Quant  aux 
99  monumens,  les  colonnes,  les 
99  piramides  &  les  infcriptions ,  y 
99  a-t-il  rien  de  plus  inutile  ?  Il  y 
99  en  a  qui  célèbrent  des  jeux  à  la 
99  mémoire  du  défunt ,  6c  qui  font 
99  des  oraifons  funèbres  fur  fon 
99  fépulcre ,  comme  fi  cela  lui  de- 
99  voit  fervir  là-bas  de  certificat  & 
99  d'atteflation  de  vie  &  de  moeurs* 
99  Après  tout  cela ,  on  traite  laf- 
99  femblée ,  oii  les  amis  vous  con- 
99  folént  &  vous  invitent  à  man- 
99  ger.  Jufquâquand,  dî(ent-\\s^ 
99  voulez-vous  pleurer  un  mort  ? 
99  Vous  ne  le  rappellerez  pas  à  la 
99  vie  far  vos  larmes,  Voulez'vous 
99  vous  faire  mourir  pour  défefpé^ 
99  rer  vos  amis  &  laijjer  vos^enfans 
99  orphelins  ?  Il  faut  pour  le  moins 
n  manger^  quand  ce  ne  feroit  que 
99  pour  faire  durer  votre  deuil,  a 
Voilà  ce  que  dit  Lucien. 

La  loi  Salique  ,  dit  l'Auteur  de 
l'Efprit  des  Loix ,  interdifoit  à  ce- 
lui, qui  avoic  dépouillé  un  cada- 
vre ,  le  commerce  des  hommes , 
jufqu'à  ce  que  les  parens ,  accep- 
tant la  fatisfââion  du  coupable , 
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eufTent  demandé  qu'il  pût  vivre 
parmi  les  hommes.  Les  parens 
étoient  libres  de  recevoir  cette  fa- 
tisfadion  ou  non.  Encore  aujour- 
d'hui ,  dit  M.  de  Fonteneire  dans 
réloge  de  M.  Littre ,  la  France 
ji'eft  pas  ,  fur  ce  fujet ,  autant  au- 
deflus  de  la  fuperftition  Chinoife, 
que  les  anatomiftes  le  defireroient. 
Chaque  famille  veut  qu'un  mort 
jouiffe  pour  ainfî  dire ,  de  fes  ob-» 
feques,  &  ne  foufFre  point,  ou 
fouffi-e  très  -  rarement ,  qu'il  foit 
facrifié  à  Tinflrué^ion  publique. 
Tout  au  plus  permet- elle  en  cer- 
tains cas  qu'il  le  foit  à  (on  indruc- 
tioh  ,  ou  plutôt  à  fa  curiofité  par- 
ticulière. M.  de  Marfollier  racon- 
te, dans  la  vie  de  Saint  François 
de  Sales  ,  que  ce  Saint  encore  fort 
jeune ,  étant  tombé  dangereufe- 
ment  malade  ,  vouloit  léguer  fon 
corps  par  tedament  aux  écoles  de 
Médecine  ,  parce  qu'il  écoit  fcan- 
dalifé  de  l'impiété  des  Étudians  , 
qui  déterroient  les  morts  pour  en 
faire  la  dilleétion.  Il  eft  pourtant 
néceffaire  que  les  Magiftrats  fer- 
ment jufqu'à  un  certain  point  les 
yeux  fur  cet  abus  ,  qui  produit 
un  bien  confidérable.  Les  cadavres 
font  les  feuls  livres  ,  où  l'on  puiffe 
bien  étudier  l'anatomie. 

CADDUS ,  Caddus ,  KaV/tç , 
(il)  forte  de  vaifleau  à  Sparte.  On 
appelloit  ainfi  le  vaifTeau,  dans 
lequel  on  jettoit  certaines  boules , 
quand  on  vouloiCs  procéder  à  l'é- 
leéèion  de  quelqu'un,  qui  deman- 
doit  à  être  admis  à  une  table. 
Ceux ,  qui  dévoient  le  recevoir 
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parmi  eux  /prenoient  chacun  une 
petite  boule  de  mie  de  pain.  L'ef- 
c'î^ve ,  qui  les  fervoit  ,  paflbit  au 
milieu  d'eux  y  portant  un  vaiffeau 
fur  fa  tête.  Celui ,  qui  agréoic  le 
prétendant,  jettoit  Amplement  fa 
boule  dans  ce  vaiffeau ,  &  celui , 
qui  le  refufoit  „  l'applatiffoit  aupa- 
ravant avec  fes  doigts.  Cette  bou- 
le ainfi  applatie  valoit  la  fève  per-> 
cée  y  qui  étoit  la  marque  de  con- 
damnation ;  &  s'il  s'en  trouvoit 
une  feule  de  cette  forte ,  le  pré- 
tendant n'étoit  point  reçu.  Car , 
on  ne  vouloit  pas  qu'il  y  en  eût 
un  fèul,  qui  ne  plût  à  tous  les 
autres.  Celui  ,  qui  étoit  refufé  ,. 
étoit  appelle  Décadde ,  du  nom  du 
vaifleau  y  comme  qui  diroit  déchu 
du  vaiffeau. 

CADDUSIENS  ,  Caddufii  , 
Ka//oiJ(5/o<.  J^y«{  Cadufiens. 

CADE,  CadUs ,  efpèce  décou- 
pe à  boire.  Voye^  Cadus. 

CADÉMOTH  ,  Cademoth  , 
ou  Cédimoth,  Voye:^  Cédimoth. 

CADENAT.  {b)  M.  le  comte 
de  Caylus  préfente  une  efpèce  de 
Cadenat  dans  fon  recueil  d'Anti- 
quités. Ce  fçavant  Antiquaire  dit 
à  ce  fujet ,  qu'il  n'en  avoit  pas 
encore  vu.  Voici  comme  il  parle 
de  cet  ancien  Cadenat  :  »  Il  avoit, 
>j  dit-il ,  plus  d'un  ufage.  Sa  par- 
»  tie  fupérieure  eft  ornée  d'une 
»  tête  ,  dont  le  goût  eft  très- 
>i  mauvais ,  &  le  travail ,  fort  né- 
n  gligé.  Cependant,  elle  eft  creu- 
w  le  en-dedans ,  &  elle  s'ouvre 
»  comme  une  bulle  par  un  mou- 
j>  vement  de  charnière.  Elle  fer- 


{â)  Plut.  Tom.  I.  p.  45» 


1{h)  Recueil  d*Antiq.  par  M.  le  Comt. 
de  Cayl,  Tom.  IV,  pag.  aSj  ,  %?^, 

„  voit 
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SI  voit  fans  doute ,  à  cet  égard,  à 
19  renfermer  quelque  objet  de  fu- 
»  perAition.  Le  deffous  de  cettiT* 
10  plaque  en  laifToit  voir  une  fe- 
n  conde ,  qui  cûuvroit  une  ma- 
»  nière  de  rellort ,  donc  le  mou- 
f)  vement  &  la  difpofition  font 
n  détruits  par  le  verd-de-gris  ; 
I»  enforte  qu'il  eft  impoffible  de 
»  démêler  fon  ancien  jeu.  On 
M  diû'mgue  toujours  la  manière 
»  dont  il  pouvoit  fe  fermer  ;  c'efl- 
n  à-dire  >  comment  la  bande  ar- 
n  rondie  pouvoit  entrer  dans  Tou- 
»  verture  placée  à  l'extrémité  de 
n  la  portion  deifinée.  a 

CADENCE  ,  Nimems  ,  (a) 
Modus  f  fu^fLoç.  Ce  mot  »  dans  le 
difcours  oratoire  &i  la  poëfie ,  û- 
gnifie  la  marche  harmonieufe  de 
la  profe  &  des  vers ,  qu'on  appel- 
le autrement  nombre ,  &  que  les 
Anciens  nommoient  pu^/niu 

Quant  à  la  profe ,  Ariltote  veut 
que  fans  être  mefurée  comme  les 
vers  ,  elle  (oit  cependant  nom- 
breufe  ;  &  Cicéron  exige  que  l'O- 
rateur prenne  foin  de  contenter 
l'oreille  ;  dont  le  jugement ,  dit- 
il ,  eft  fi  facile  à  révolter.    En 
effet ,  la  plus  belle  penfée  a  bien 
de  la  peine  à  plaire ,  lorfqu'elle  efl 
énoncée  en  termes  durs  &  mal 
arrangés.  Si  l'oreille  eft  agréable- 
ment flattée  d'un  difcours  doux 
&  coulant,  elle  eft  choquée  quand 
le  nombre  eft  ti-op  court  »  mal 
foûtenu ,  la  chute  trop  rapide  ;  ce 
qui  fait  que  le  ftyle  hache,  û  fort 
a  la  mode  aujourd'hui ,  ne  paroît 
pas  être  le  ftyle  convenable  aux 
Orateurs.  Au  contraire ,  s'il  eft 
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traînant  &  languiftant  ,  il  là% 
l'oreille  &  la  dégoûte.  C'eft  donc 
en  gardant  un  jufte  milieu  entre 
ces  deux  défauts  ,  qu^on  donnera 
au  difcours  cette  harmonie  tou- 
jours néceftaire  pour  plaire  ,  ôc 
quelquefois  pour  perfuader.  Tel 
eft  l'avantage  du  ftyle  périodique 
6c  foûtenu ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  leâurede  Cicé« 
ron. 

Pour  la  Cadence  des  vers ,  elle 
dépend ,  dans  la  poëfie  Grecque 
&  Latine  ,  du  nombre  ôc  de  l'en- 
trelacement des  pieds  ou  mefures 
périodiaues ,  qui  entrent  dans  la 
compoution  des  vers  ,■  des  céfu- 
res ,  &c.;  ce  qui  varie  félon  les 
différentes  efpèces  de  vers. 

Dans  les  Langues  vivantes ,  la 
Cadence  réfulte  du  nombre  de 
fyllabes ,  qu'admet  chaque  vers  , 
de  la  richefte ,  de  la  variété  &  de 
la  difpofition  des  rimes. 

M.   Rollin  eft  encré  dans  un 
certain  détail  à  l'égard  de  ce  qui 
concerne  la  Cadence  des  vers  La.- 
tins  &  Grecs.  Ses  obfervatîons  fe 
bornent  néanmoins  à  la  poëfie  de 
Virgile  &  à  celle  d'Homère ,  corn- 
me  les  deux  plus  célèbres  Pbëtes. 
de  l'antiquité.  On  lira  fans  doute 
avec  plaifir  les  judicieufes  réfle- 
xions de  notre  illuftre  Écrivain. 
DE  LA  CADENCE 
DES  Vers  Latins. 

Il  y  a  une  Cadence  fimple» 
commune  >  ordinaire ,  qui  fè  foû« 
tient  également  par  tout  «  qui  rend 
les  vers  doux  &  coulans  ,  qui 
écarte  avec  foin  tout  ce  qui  pour- 


^;  Roll.  Traité  des  Étud.  Tom.Lp.  34>.  ^>M 

TQttt.  riii.  ' 
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roit  bleffer  loreille  par  an  Ton  ru-^ 
de  &c  choquant ,  &  qui  y  par  le 
mélange  de  différens  nombres  & 
de  différentes  mefures  ,  forme 
cette  harmonie  fi  agréable ,  qui 
règne  univerfellement  dans  tout 
le  corps  du  Poëme.  Ou^re  cela, 
il  y  a  de  certaines  Cadences  par- 
ticulières ,  plus  marquées  ^  plus^ 
frappa ntes,&  qui  fe  font  plus  ku" 
tir.  Ces  fortes  de  Cadences  for- 
ment une  grande  beauté  dans  la 
verfification ,  &  y  répandent  beau- 
coup d*agrément ,  pourvu  qu'elles 
foient  employées  avec  ménage- 
ment &  avec  prudence ,  &  qu'el- 
les ne  fe  rencontrent  pas  trop  foa« 
vent.  Elles  fauvent  Tennui,  que 
des  Cadences  uniformes  &  de» 
chûtes  réglées  fur  une  même  me- 
fure  ,  ne  manqueroient  pas  de 
caufer. 

En  ce  point  ,  la  verdfication 
Latine  a  un  avantage  incompara- 
ble fur  la  verfification  Françoife , 
qui ,  étant  afTujettie  à  la  néceflité 
dô  couper  toujours  le  vers  Ale- 
xandrin,par  deux  hémiffiches  exac- 
tement égaux ,  de  faire  une  efpèce 
d'entrepôt  après  trois  pieds  par- 
faits ,  de  fournir  régulièrement  une 
fime  au  bout  des  trois  autres  pieds  , 
&  de  fubir  la  même  fervinide  dans 
tous  les  vers  fulvans ,  courroit  rif-: 
que  de  fatiguer  bientôt  l'attention 
du  Lefteur  ,  fi  elle  n*étoit  foûte- 
nue  &  relevée  par  d'autres  beau- 
tés ,  qui  font  oublier"  cette  efoèce 
de  monotonie  perpétuelle.  Pour 
la  poëfie  Latine,  elle  a  une  liberté 
entière  de  couper  fes  vers  où  elle 

(a)  Virg.  Eclog.  4.'v.  49.  Geog.  L.  I.  j 
V.  i8x  »  18a  ,  470  ,  471.  i£neid.  L,  I.  v.l 
J7»  58  >  109.  U  n.  V,  67  ,  68  ,  403  »| 
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veut ,  de  varier  fes  céfures  &  (es 
Cadences  à  fon  choix  ,  &  de  dé- 
rober aux  oreilles  délicates  les 
chûtes  uniformes  produites  par  lé 
dadyle  &  le  fpondée,  xjui  termi- 
nent le  vers  Héroïque.  Virgile 
nous  fera  connoître  tout  le  prix  de 
cette  liberté,  nous  en  fournita/des 
exemplek  en  tout  genre ,  &  nous 
apprendra  Tofage  qu'il  en  faut 
faire. 

L 
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graves  &  nomhreufes, 
{a)  i.^  Les  grands  mots,  pla- 
cés à  propos,  forment  une  Ca- 
dence pleine  &  nombreufe,  fur 
tout  quand  il  entre  beaucoup  dé 
Q>ondées  dans  le  vers  : 

Qbfcctnique  canes,  importunaqut 
yolucres 

Signa  dabant, 

Lu£iantes  ventos  ,  tempeftatefquc 
fonoras 

Imper'w  premit. 

Ecce  trahebatur  pajfîs  Priameia 
virgo 

Crinibus. 

Ipfa  yidebatur  venus  Regina  vo-» 
Catis 

Vêla  dare. 

Dona  recognofcît  popuïorum  ,  <zp- 
tatque  fuperbis 

Poflibus. 

Vifceribus  miferorum  &  fangulne 
v^citur  atro. 

404.  L.  III.  V.  61s.  L.  V.  V.  481.  L. 
Vin.  V.  707»  708,  721 ,  72».  L.  X.  V, 
361 ,  770 ,  771.  L,  XII,  V.  863  ,  864. 
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2.^  Le  vers  Spondaïque  a  quel- 
quefois beaucoup  de  gravité  : 

Cara  deûmfoboles  ,  magnum  fovis 
incrementum, 

Virgile  s'en  eft  fervi  fort  à  pro- 

I)os  pour  peindre  la  furprife  & 
'étonnement  de  Sinon  : 

Namque  ut  cOTjfpeSu  in  midio  tUT" 
batus  ,  inermis 

Confiitit  j  aique  oculis  Phrypa 
agmina  circumfpexit. 

Cette  forte  de  vers  convient 
auffi  pour  marquer  quelque  chofe 
de  trifle  &  de  lugubre  : 

Qua  quondam  in  buftis  aut  cul^ 
minibus  defertis 

Noâe  fcdens,  ferhm  canit  impor» 
tunapcr  umbras» 
Le  poëte  Vida  a  employé  heu- 
rcufecnent  le  vers  Spondaïque , 
pour  exprimer  le  dernier  foupir 
de  Jefus-Chrift  : 

Supremamque  auram  ,  ponens  ca» 
put  y  expiravit. 

3  .^  Les  vers ,  terminés  par  un 
tnonofyllabe  ,  ont  fouvent  beau- 
coup de  force  : 

Infequitur  cumula  prctruptus 

aqua  mons, 
Haret  pede  pts  ,   dmfufqut 
viro  vir. 
Manet  imperterritus  ilU 

Hoftem  magnanimum  opperiens  ,  & 
mole  fua  fiât, 

Stemitur  ,    examinîfque    tremcns 
procumbif  humi  bos. 

(s)  Virg.  Geog.  L.  I.  v.  513  ,  514.  L. 
III.  ¥.  105  ,  104.  L.  IV.  V.  353  ,  834  , 
360  9  361.  i£ndd,  L,  V,  v,  680  »  681. 
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Sape  exiguus  mm 

Sub  terris  pofuitquc  domos  ,  atqut 
horrea  feciu 

I  L 

Cadences  suspendues. 

(a)  Il  y  à  des  Cadences  fufpen- 
dues  de  bien  des  fortes ,  qui  toutes 
ont  beaucoup  de  grâce.  Le  Lec« 
teur  en  remarquera  aflez  de  lui- 
même  la  différence  : 

Tumidufque  novo  pracordia 
regno 
Ibat  ;  &  ingenti  &c.  . 

j4t  mater  fonitum  thalamo  fub 
fluminis  alti 

Senfit  ;  eam  circum  &c. 

Quà  juvenis  grejfus  infer-^ 
ret  ;  at  illum 

Curvata  in  montis  Jpeciem  circum/-! 
têtu  unda. 

Cafta  ducebant  fâcfa  per 
urbem 

Pilentis  maires  in  moUibus, 

Nonne  vides  ?  Càm  pracipiti  cer* 
tamine  campum 

Corripuere  ,  ruuntque  effufi  carcert 
currus. 

Sed  non  idcirco  flamma  atque  in-' 
cendia  vires 

Indomitas  pofuere. 

Arreêtafqui  appulit  aures 

Confufa  fonus  urbis  ^  &  illatabilc 
murmur, 

Necjamfe  capit  unda  ;  volât  va* 
por  ater  ad  auras» 

L.  VU.  V.  466.  L.  VIII.  V.  665  ,  666,  U 
IX. ^v.  596,  597,  L.  XII.  V.  6189  6199 


-Digitized 


byGoogk 


5a  C  A 

Etfruflra  rttinacula  tendens 

FcTtur  equis  auriga  ,  neque  audit 
currus  hahenas* 

\Ac  velut  infomnis^  oculos  uff'i  lan- 
guida  prejjît 

NoSle  quies  ,    netjuicquam  avidos 
exunden  curfus 

VdU  videmur  ^  &  in  mcdihs  cona" 
tibus  œgri 

Succidimus. 

Ces  deux  derniers  exemples  fuf- 
firoient  feuls  pour  faire  fentir  aux 
jeunes  gens  la  beauté  des  vers. 
Cette  Cadence  fufpendue ,  fertur 
equis  auriga  ,  ne  m  arque- 1- elle 
pas  d'une  manière  merveilleufe  le 
cocher  courbé  &  fufpendu  fur  fes 
chevaux  ?  Et  cette  autre  Cadence , 
yclle  videmur ,  qui  arrête  le  vers 
clés  le  commencement^,  &  le  tient 
comme  fufpendu,  n'efl-elle  pas 
bien  propre  à  peindre  les  vains 
efforts ,  que  fait  un  homme  en- 
dormi pour  marcher  ? 

III. 

Cadencés  coupées  (a) 

oui  fomnum  ingens  rupitpavor, 

£ft  infecejfu  longo  locus, 

Hac  ubi  difia  ,  'cavum  converfa 
cufpide  montent 

Impulit  in  latus. 

Jpfius  ante  oculos  ingens  à  vertice 
pontus 

(s)  Virg.  iEneid.  L.  I.  v.   85  ,  86 , 
118  >  119 1    lao  ,   i6j.   L.   V.   V.  §4», 
S43  ,  a8o  •  i8k  L.  VII.  v.  458.  L.X.  v. 
856,  8s7. 
-  (b)  Virg.  Ecl.  3.  V.  78.  Gcorg.  L,  I. 
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In  puppim  ferit  ;  excutitur  »  pfo-- 
niifque  magifler 

Volvitur  incaput. 

Illa  noto  citiàs  volucrique 
fagitta 

Ad  terram  fugit ,  &  portu  fe  con" 
did'u  alto. 

Simul  hcec  dicens  ,  attollU 
in  agrum 
Se  femUr. 

Tali  remigio  navisfe  tarda  movc' 
bat  ; 

Vêla  facit  tamen. 

I  V. 

ÉhiàiONs. 

(b)  L'élifion  eft  une  des  cho^ 
fes  qui  contribuent  le  plus  à  la 
beauté  des  vers.  Elle  fert  égale- 
ment pour  rendre  le  nombre 
doux ,  coulant ,  rude ,  majeflueux , 
félon  la  différence  des  objets  , 
qu'on  veut  exprimer. 

Phyllida  amo  ante  alias» 

Flumina  amemfylvafque  inglorius. 

Sape  etiam  fteriles  incendere  pro^ 
fuit  agros, 

Scandit  fatalis  machina 
muros 
Fœta  armis. 
Arma  amens  capio» 

'  Illa  graves  oculos  conata  attoUc 
re  j  rurfus 

Déficit 

V.  84  ,  468 ,  497.  L.  II.  V.  486.  ^nerd. 
L.  l.  ?.  101  ,  101.  L.  II.  V.  aj7  »  158  , 
ÎMt  SS<î>  5S7»  5<îï»  5«»-  L.  III.  v.' 
579.  L.  IV.  688  ,  689.  l;  VI.  V.  1571 
964 ,  576f  t..  XII.  Vt  142. 
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Spdunca  alta  fuit, 

Quinquaginta  atris  îmmanîs  hiati^ 
bus  hydra. 

Impiaqut  aternam  tîmuerunt  fa" 
cula  noHem, 

Grandiaque  fffojjîs  mïrabîtur  offa 
fepulchris, 

t/t  ngem  aquavum  crudcU  vul' 
nere  viai 

Vîtam  exhalantem. 

Tôt  quondam  populis  terrïf 
qut  fuptrhum 
Regnatorem  Afîct, 

Nympha  ,  decus  fluvîorum  y  animo 
gratîjjîftta  noflro. 

DU  y  quitus  imperium  efl  anima' 
mm  ,  umbraque  JîUntes. 

Mené  Jliacis  occumbere 
campis 

Nonpotuifft ,  tuâque  animam  hanc 
effundere  dextrâ  ? 

Urgeri  mole  hoc. 

Il  «'en  faut  bien  que  nous  ne 
fendons  toute  la  douceur  du  nom- 
bre 6c  de  la  Cadence  dans  les  vers 
Latins  ,  parce  que  nous  ne  les 
prononçons  pas  comme  faifoient 
les  Anciens  ;  &  peut-être  les  dé- 
figurons-nous autant  par  notre 
mauVaife  prononciation ,  que  les 
étrangers  défigurent  nos  vers 
par  la  manière  donc  ils  les  pro- 
noncent. 
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V. 
Cadences 
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propres  à  peindre  divers  objets» 

{a)  i.^  La  trifteffe  ,  étant  à 
famé  ce  que  les  maladies  font  au 
corps ,  y  répand  de  la  langueur  & 
de  l'abattement  «  &  demande  à 
être  exprimée  par  des  fpondées  ôt 
par  de  grands  mots ,  qui  donnent 
aux  vers  beaucoup  de  lenteur  & 
de  pefanteur  : 

ExtinStum  nympha  crudeli  funert 
Daphnim 

Flebant. 

Affli^us  vitam  in  tenebris  liUiu^ 
que  trahebam  « 

Ej^  cafum  infontis  mecum  indigna'^, 
bar  amicu 

.  Cunêiaque  profundum 
Pontum  afpeStabam  fientes. 
Et  caligantem  nigra  formidine  lu-^ 
.  *  cum, 

2.^  La  joie  ,  au  contraire  , 
étant  la  vie  j  la  fanté ,  le  bonheur 
de  l'ame  ,  doit  lui  infpirer  des 
fentimens  vife ,  précipités  ,  rapi- 
des ,  qui  exigent  la  rapidité  de$ 
da6lyles:  ^ 

Saltantes  Satyros  imitabitur  Al* 
'   phefibœus. 

Juvenum  manus  emicat 
ardens 

Littus  in  Hefperium^ 


Ça)  Vîrg.  Ed.  t.  v,  ça  Ecî.  5.  v.  to, 
«1  ,  7).  Ecl.  6.  V.  53.  Georg/  L.  I.  v. 
"45  »  494»  495»  ï-  !"•  "'  '7»»  >7Î  > 
195»  194.  19s  »  487»  534-  L.  IV.  V. 
70  >  71»  7*9  174  »  ^75  >  4^8.  JEncia, 


L.  I.  V.  108.  L.  II.  V.  9>  t  9S*  L>  ^*  ▼• 
1)9  ,  140  >  iki6  »  %17  «  614  ,  615.  I^. 
Vr.  V.  5  ,  6,  557  j  558  ,  638  ,  «59. 
L.  VIII.  V.  596  .  689  ,  690.  L.  XI.  V» 
68  ,  69.  U  Xll.  V.  68  ,  69. 
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3.^  Pour  exprimer  la  douceur, 
on  choïfira  les  fhots ,  où  il  n'entre 
prefque  que  des  voyelles  ,  qui 
forment  beaucoup  de  fyllabes , 
avec  très-peu  de  lettres.,  &  dont 
les  confonnes  foient  douces  & 
tpulantes.  On  évitera  les  fyllabes 
compofées  de  plufieurs  confonnes, 
les  éli fions  dures ,  les  lettres  rudes 
&L  afpirées  : 

Mollia  luteolâpîn^t  vaccinia  caU 
thâ. 

JLanea  dum  niviâ  circumdatur  irt" 
fula  vittâ. 

Vd  mifla  rubent  ubi  lilia 
multâ 
Alha  rofâ, 

Ille   latus    niveum    molli  fultui 
hyacinîho. 

Devenere  locos  latos^  &  amœna 
vireta 

Fortunatorum  nemorum  ,  fedefque 
beatas, 

Qualem  vîrgineo  demejfum  polllce 
florcm 

Seu  mollis  viola  ,  feu  langueruis 
hyacintln. 

4.^  Pour  faire  fentir  la  dure- 
té. On  préférera  les  mots  qui 
commencent  &  finiffent  par  des 
r ,  comme  rigor  ,  rimantur  ,  & 
ceux  qui  redoublent  les  rr ,  com- 
me ferri  ^firra.  On  emploie- 
ra les  confonnes  rudes,  comme 
X  ,  axis  ;  l'afpirée  h ,  trahat. 
On  fe  fervira  de  mots  formés  par 
Faflemblage  de  plulleurs  confon- 
nes ,  junBos  ,fia^s ,  rofiris»  On 
fera  des  élifions  par  la  rencontre 
de  mots  &  de  voyelles ,  dont  le 
choc  eft  fort  dur  ,  ergo ,  agrè^ 
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Tumfirri  rigor  atque  arguta  lamV^ 
na  ferra* 

Pbft  valido  nitensfub  pondère  fa'- 
ginus  axis 

Infcrepat  ,  &  junélos  temo  trahat 

étreus  orbes. 
Ergo  agrè  rajlris  terram  rimantur. 

Namqut  morantes 
Martius  ille  aris  rauci  canor  in^» 

crepat ,  6»  vox 

Auditur  frados  fonitus  imitatd  tu-^ 
barum. 

Fraguntur  remi. 

Hinc  exaudiri  gemitus^  &  fava 
fonare 

Verbera  ;  tum  ftridor  ferri  ,  traËc^ 
que  catenet. 

Unn  omnes  ruere  ac  totum  fpuma^ 
re  reduStis 

Convulfum  remis  rofirifque  triden^ 
tibus  a^uor. 

5.®    Les  daâyles  font  propres 
à  exprimer  la  légèreté  : 

Tum  curfibus  auras 

Provocet ,  ac  per  aperta  volans  i 
ceu  liber  habenis  , 

Mquora  ,  vix  fummâ  vtftigiapo* 
nat  arenâ» 

Inde  ubi  clara  dédit  finitum  tuba  ^ 
finibus  ûmnes  , 

Hàud  mora,  profiluere  fuis  ;  ferii 
athera  clamor* 

Mox  aère  lapfa  quieto 

Radit  ïter  liquidum  ,  ctleres  neque 
jcommovet  alas* 

Quadrupedante  putrem  fonitu  qua* 
tit  ungula  campur^» 
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6 y  La  pefanteur  demande  des 
Ipondées. 

////  inter  fi  fi  magna  vi  brachia 
tollunt 

In    numerum ,    verfantque  Unacî 
forcipe  firrum. 

Agricola  ,  incurvo  terram  molitus 
aratro  , 

Exefa  invfniet.  fiabra    rubîgine 
tcla.  " 

VI, 

Cad  en  ces, 

où  les  mots  ,  placés  à  la  fin,  ont 

une  fi>rce  ou  une  grâce 

particulière^ 

.  {a)  Les  mots  ,  ainfi  placé»', 
produiiènt  cet  effet ,  parce  qu'ils 
achèvent  de  donner  au  tableau  le 
dernier  coup  de  pinceau  ;  ou  part- 
ce  qu'ils  ajoutent  même  un  nou» 
yeau  trait  à  une  penfée,  qu'on 
croiroit  déjà  parfaite  ;  qu'ils  fer* 
vent  à  la  mieux  caraôérifer ,  &  à 
rendre  l'eiprit  de  l'auditeur  atten* 
tif  à  ce  qu'elle  a  de  plus  ^impor** 
tant  &  de  plus  intérefïant. 

Vox  quoque  fer  lucos  vulgb  exau- 

dita  filentes 
Ingens. 
Hi  fummo  in  flu6iu  pendent. 

Quarto  terra  die  primhm  fe  attol^ 
1ère  tandem 

Vif (^9  aperire  prçcul  tpontes. 

Fidi  egomet ,  duo  de  numéro  cùm 
corpora  noftro 
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Prinfa  manu  magna ,  &e. 

Jacuitque  per  antrum 
Immenfus. 

Corripit  extemplo  JEneas ,  avidufi 
que  refrinpt 

CunElantem. 

-Nunc  omnes  terrent  aura  ^  fonu4 
excitât  omnîs 

Sufpenfum. 

Namque  humtris  de  more  habilem 

fiifpenderat  arcum 
Venatrix. 

Et  mediis  properas  Aquilonibus 
ire  per  altum 

Crudelis, 

fiedtum  forte  cavd  dum  perfonat 
aquora  conchâ 

Dtmens  ,  &  cantu  vocat  in  certa^ 
mina  divos. 

DELA  CADENCE 
BES  Vers  Grecs. 

Homère  eft  admirable  pour 
marquer  y  par  le  fon  &  par  l'ar- 
rangement des  mots,  queiquefidit 
même  par  le  choix  des  lettres ,  la 
nature  des  chofes  i  <{a'U  décrit» 

L 

Son     dur. 

H  n'y  a  point  d'oreilîe  ,  dit  M. 
Boivin,  en  relevant  la  beauté  de  ce 


^C*)  Virg.  Georg.  l.  I.  v.  476,  4f77'\6t4,  6%i  ,  6j».  L.  IV.  v.  |io  ,  3,,.  £; 
^neid.  L.  I.  V.  110,  5«i ,  3*5.  L.  IL   VI.  v.  171  ,  17»  ,  >io,  »ii. 
▼.  7*8  ,  719.  L.  Uî.  y.  >0)  ,  ao6  ,  6a$  4     {h)  fiomct.  OdylT.  L.  IX.  ?.  70  ,  71. 
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vers ,  qui  ne  croye  entendre  le 
bruit  & ,  pour  ainfi  dire ,  le  cri  de 
la  voile ,  &  du  vent  qui  la  déchire. 

I  I. 
Son  doux  et  coulant. 

{a)  Au  contraire  ,  rien  n*eft 
plin  coulant  ni  plus  harmonieux 
que  l'endroit ,  où  le  Poëte  décrit 
la  douce  &  infinuante  éloquence 
de  Neftor. 

dyopMrii  « 
Tel;  Koii  aVo  yxdôa-riiç  f^tMTOÇ  >>(;- 

79  Neftor  ,  cette  bouche  élo- 
V»  quente  »  d'ob  coule  une  voix 
»  plus  douce  que  le  miel  »  cette 
»  langue enchantere^Te, cet agréor 
p  ble  Orateur  des  Pyliens  ,  fe 
19  levé  promptement ,  &  fe  met 
»  entre  les  deux  Princes  furieux,  a 

m. 

Pesanteur, 

(b)  Les  vers  fuivans  expriment 
merveilleufement  de  grands  efforts 
&  un  travail  pénible. 

sroo/rrf 
/icioiv  iyo»  cuÇi^<M  ^07 J  ^0^».  AV 

'  (4>  Homcr.  Ilfad.  L.  I.  v.  147.  &  ftf, 
(b)  Homer.  OdyflT.  L.  It.  v.  592.  &  /ej. 
(r)  Homer»  liiad.L.  V.  t.  %%»,  s»). 
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Ai'Kpov  vTrtpCethUiy  «  tôt*  ccVo^^f- 

4*"^^  x/MtTce<fç 
At/T/ç*  Ï-TTUTX  W/o»/if   xt;A/r/fT» 

KoLri  J^'lttpcûi 
TOÇ  ô^fifpf/. 

n  De  plus  »  je  vis  Sifyphe  ; 
»  tourmenté  de  cruelles  peines. 
»  D  portoit  avec  fes  deux  mains 
n  une  pierre  énorme  &  épouvan- 
n  table.  S'appuyant  de  toutes  fès 
n  forces ,  roidiflant  fes  pieds  & 
i>  fes  bras  nerveux ,  il  poufToit  la 
»  pierre  en  avant  vers  le  fommet 
n  de  l'âpre  rocher.  Et  lorfqu'il 
91  étoit  près  d'en  furmoncer  le 
99  plus  hant  faîte ,  une  force  con- 
11  traire  le  repouflant  auffi-tôt , 
9»  la  pierre  effrontée  retournoit  en 
99  arrière,  &  alloit  fautant  &  rou* 
99  lant  par  bonds  jufque  dans  la 
19  plaine.  Sifyphe  la  pouflbit  en- 
99  core  avec  de  femblabies  efforts» 
99  Tous  fes  fier&  étoient  tendus. 
99  La  fueur  dégoottoit  de  tout  fon 
99  corps  ;  &  la  pouffière  s'élevoic 
19  en  l'air  au  tour  de  fa  tête.  « 

IV. 

Le  g  e  r  e  t  i» 

(c)  Dans  Tendroit  (îiivant ,  la 
rapidité  du  fécond  vers  ne  le  dif» 
putet-elle  pas  à  celle  des  che- 
vaux ,  dont  Homère  décrit  la 
courfe  ? 

//o/o 

L.  XIII.  V.  t7.  ër  ftq,  L.  XX.  v,  \itf ; 
ér  feq,  Virg.  i£neid  L.  VU.  t.  808.  &, 
(tf.  L.  VIU*  V.  594. 
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Peut-être  Virgile  a-t-il  voulo 
fendre  cette  beauté  par  ce  vers: 

Quadrupedante  putremfonitu  qua^ 
tit  ungula  campum. 

Avec  quelle  élégance  décrit 
ailleurs  notre  Poëte  Grec  la  lé- 

Sereté  &  la  vitefle  des  cavales 
•Énée  ? 

Al*    /'oTf    fih    CKlfiTtSif  M    Z,flJ'0tpW 

êipovpw , 

ey/f  KarfÂXeav. 
M    cTf  «Tm  ctipTûùsr  tj  ivpsct,  j»»- 

0€««cor. 

Virgile  a  bien  fçu  profiter  de 
cet  endroit  en  décrivant  la  légère- 
té de  Camille  ;  &  je  ne  fçais ,  die 
M.  Rollin  ,  fi  la  copie  eft  au- 
defibus  de  Toriginal  : 

lUa  vel  intaâe  fcgttis  ptr  fumnu 
volant 

Qramina  y  nec  tenerat  curfu  lajîf" 
fct  arifias; 

Vd  marc  per  médium  j  flu^u  fuf" 
penfa  tuminti  ^ 

ferra  iter  ,   ceteres  nec  tîngertt 
aquore  plantas* 

Maïs ,  rien  n'égale  la  beauté  de 
la  defcription ,  qu'Homère  fait  de 
la  marche  de  Neptune,  Ce  dieu 
étoit  dans  Tifle  de  Samothrace. 
Ses  armes  ,  aufli-bien  que  fon 
char  &  Tes  chevaux  ,  étoient  à 
Éges ,  ville  d'Eubée  ou  d'Achaïe. 
U  ne  fait  que  quatre  pas ,  ôc  y 
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arrive.  Le  dieu  s'arme  ,  attelle 
fes  chevaux  &  part.  Rien  n'^ 
plus  léger  que  fa  courfe.  Il  vole 
lur  les  fiots.  Les  vers  d*Homère 
en  cet  endroit  courent  plus  vite 
que  le  dieu  même.  Nous  sont 
en  rapportons  aux  Leâeurs  da 
texte  Grec  ,  pour  peu  qu'ik  fça- 
chent  faire  la  différence  de  la  légè- 
reté du  daâyle  &  de  la  pefaateuf 
du  fpondée  : 

BmJ   theia¥  fTi  Kvficir  «  aroMC  J^f 
XHTf  v-Jr*  dur» 

Xm^9V¥t^  ii  %ir^M9«L  /ifçaro*   Tiî 
/'  f  wfToyro 

Il  fufEt  d'avoir  des  oreilles  pour 
fentir  la  rapidité  du  char  de  Nep- 
tune dans  le  Ton  même  du  pre- 
mier &  des  deux  derniers  vers  , 
2ui  ne  font  compofés  que  de 
)aftyles  /  à  la  réferve  du  fpon- 
dée I  par  oU  chaque  vers  finit  né- 
ceffairément.  M.  Defpréaux  a  tra- 
duit cet  endroit  dans  fa  verfion  de 
Longin. 

//  attelle  fon  char  ,  6»  montant 
'  fièrement , 

Lui  fait  fendre  les  fiots  de  Vhumi' 
de  élément» 

Dès  qu*on  le  voit  marcher  fur  ces 
liquides  plaines  , 

D'aife  on  entend  fauter  Uspefan^ 
tes  haleines. 

Veau  frémit  fous  le  dieu  ,  qui  Itd 
'doaneja  loi^ 
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Et  femblt  avec  plaifir  reconnoitre 
fon  Roi. 

Cependant  le  char  voie ,  6»r. 

Ces  vers  certainement  font  ad* 
gnirables.  Néanmoins  ,  il  fatit 
avouer  qu'ils  font  beaucoup  aa- 
^efTous  du  Grec  ,  pour  le  nombre 
&  rharmonie  ,  dont  notre  langue 
lï'çd  pas  auffi  fufceptible  que  la 
langue  Grecque  &  la  langue  La- 
tine ,  parc^  qu'elle  n*a  point  , 
comme  <fes  deux-là  ^  la  diftmâion 
des  brèves  &  des  longues ,  qui 
forment  des  pieds  &  varient 
agréablement  la  Cadence.  Mal- 
ré  ce  défaut  de  la  langue^  le 
^oëte  François  a  bien  fçu  dans  ce 
vers , 

D^aîfe  on  entend  fauter  les  fef an" 
tes  haleines , 

(aire  fentir  l'agilité  du  faut  &  la 
pefanteur  du  poiflbn  mondrueux , 
deux  chofes  tout -à- fait  contrai- 
res »  heureufement  exprimées  par 
le  fon  des  mots  &  par  la  Cadence 
du  vers ,  qui  s'élève  avec  légère- 
té ,  &  s'abaifle  pefamment. 

CADENCE,  iVzi/wfrtf/;  Mo^ 
dus  ^  pv^f4o\^  terme  de  mufique, 
C'eft  la  cerniînaifon  d'une  phrafe 
harmonique  fur  un  repos ,  ou  fat 
un  accord  parfait  ;  ou  f  pour  par* 
1er  plus  généralement ,  c'eft  tout 
paHage  d'un  accord  diflbnaot  ît 
un  autre  accord  quelconque;  car , 
on  ne  peut  jamais  fortir  d'un  ac-^ 
cord  diiibnant  que  par  une  caden- 
ce. Or ,  comme  toute  phrafe  har- 
monique eft  néceffairement  4iée 
par  des  diflbnances  exprimées  ou 
fous  entendues;  il  s'endiit  que 
toutç  rharmonie  n*eft  proprejnent 
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qu'une  fuite  de  cadence. 

Ce  qu'on  appelle  aSe  de  ca- 
dence,réfulte  toujours  de  deux  fons 
fondamentaux ,  dont  l'un  annon- 
ce la  cadence ,  &  l'autre  la  termi- 
ne. 

Comme  il  n'y  a  point  de  dit 
fonance  fans  cadence  ,  il  n'y  a 
point  non  plus  de^  cadence  fans 
diffonance  exprimée  ou  fous-exi- 
tendue  ;  car  ,  pour  faire  fentir 
agréablement  le  repos  j  il  faut 
ju'il  foît  précédé  de  quelque  cbo- 
Je ,  qui  le  fafle  défircr  ;  &  cela  ne 
peut  être  que  la  diffonance.  Au- 
trement ,  les  deux  accords  étant 
également  parfaits ,  on  pourroit  fe 
repofer  fur  le  premier.  Lefecontl 
ne  s'annonceroit  point ,  &  ne  fe- 
roit  pas  néceflaire.  L'accord ,  for»- 
mé  fur  le  premier  fon  d'une  caden- 
ce ,  doit  donc  toujours  être  diflb- 
nant.  A  l'égard  du  fécond ,  il  peut 
être  confonant  ou  diffonant ,  félon 
que  l'on  veut  établir  ou  éluder  le 
repos.  S'il  eft  confonant ,  la  ca- 
dence eft  pleine,  s'il  eft  diffonant ^ 
c'en  une  cadence  évitée. 

On  compte  ordinairement  qua- 
tre efpèccs  de  cadences  ;  fçayo^r> 
cadence  parfaite  ,  cadence  inter- 
rompue >.  cadence  rompue  &car 
dence  irrégtiHere. 

CADENCE ,'  Numerus  ,  Mo. 
dus  ,  'fv^fÀ% ,  terme  de  éAKif&% 
Platon  appelle  cadence ,  en  fait  de 
danfe ,  l'oçdre  &  la  proportion  , 
qui  s'obfervent  dans  les  diveri 
mouvemens  du  corps.  . .      * 

Cadence  >  comme  terme  de 
da/ife ,  fe  prend  dans  le  même  fen» 
que  mefurp  &  mouvement  en 
mufique.  Àinfi ,  fentir  la  cadence  > 
c'eft  fentir  la  mefure  &  fuivre  l^ 
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mouvement  d'un  air  ;  fortîr  de 
cadence ,  c'eù  ceiTer  d'accorder 
(es  pas  avec  la  mefure  6c  le 
mouvement  d^une  pièce  de  mufi- 
que. 

Les  Danfeurs  diftinguent  deux 
ibrtes  de  mefures  ,  une  vraie  & 
une  Eaufle  ;  &  conféquemment 
deux  fortes  de  cadences ,  Tune 
vraie  &  l'autre  faufle* 

CADES,  Cades,  (a)  Ka/o/, 
ville  de  TAfie  mineure,  dans  la 
Phrygie  Épiâete  ,  autrement 
ajoutée.  Ptolémée  range  cette  Vil- 
le an  nombre  de  celles  de  la  Méo- 
nie.  La  Notice  de  Hiéroclesla  met 

Îarmi  les  viHes  de  la  Pbryeie. 
line  place  dans  la  Lydie  les  Ma- 
cédoniens Caduenes  ou  Cadie- 
Aes ,  qui  font  les  faabitans  de  Ca- 
des ,  &  les  mêmes  Macédoniens , 
dont  il  efl  parlé  dans  la  lettre 
d'Artaxerxe ,  rapportée  dans  le 
dernier  chapitre  du  liyre  d'Ef- 
ifaer.  Selon  Strabon,  quelques^ 
uns  donnoient  la  ville  de  Cades  à 
la  Myfîe. 

Une  médaille  de  Longîna  Do-  ^ 
mitia  »  £:mme  de  l'Empereur  Do- 
mitien ,  rapportée  par  Patin ,  fait 
mention  des  habitans  de  cette  Vil- 
le. Us  y  font  nommés  KaJ'ovpear^ 
félon  la  façon  de  lire  du  P.  Har- 
dottin;  aulieu  qu'ils  font  appelles 
Ktt^QWùùr^  às  la  manière  dont  lit 
Patin, qui,  par  une  double  er- 
feur  j  en  fait  uue  ville  de  Caloé  , 
roiùne  de  Sardes.  Le  P.  Hardouin 
corrige    encore   K4<^ûi¥  ,    pour 

(s)  Ptolem.  L.  V,  c.  ».  Plin.  Tom.  I. 
p.  %y^,  Strab.  p.  576. 

(A)  Genef.  c.  14.  v.  7.  Numer.  c.  ao. 
t.  I.  c.  %j,  v.  »4.  Joiu.  Ct  la.  ?.  %%' 
c.  15.  Vf  13. 
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Afial0¥ ,  tjue  les  Notices  épif- 
copales  mettent  dans  la  Phrygie 
Pacatienne.  Il  £éiut  conclure  ,  ie^ 
Ion  Cellarius  ,  que  cette  ville  de 
Cades  étoit  aux  confins  de  la 
Phrygie,  de  la  Lydie  &  de  la 
Méonie.  Elle  a  été  épifcopalc  i 
car ,  Philippe ,  Ton  évêque  ,  fouf- 
crivit  au  Concile ,  nommé  Quino^ 
fcxtum  ou  Trullanum. 

CADÈS ,  Cades ,  K«/«c ,  {h) 
lieu ,  ou  ville ,  qui ,  félon  D.  Cal- 
met ,  s'appelloit  auffi  Cadés-Bar- 
né ,  autrement  la  fontaine^du  Ji^ 
gement.  Elle  étoic  fituée  au  dé« 
iertde  Sin  ,  dans  l'Arabie  pé* 
trée. 

Cette  Ville  eft  célèbre  par  di- 
vers événemens.  C*eft  à  Cadès 
que  Marie ,  fœur  de  Moïfe ,  mou- 
rut. C*eft-là  que  Moïfe  &  Aaron, 
ayant  témoigné  de  la  défiance  4 
l'égard  du  pouvoir  du  Seigneur , 
lorfqu'ils  frappèrent  le  rocher  des 
eaux  de  comradiâion  ,  furent  con- 
damnés à  mourir,  fans  avoir  la 
confolation  4*entrer  dans  la  terre 
promife.  Le  Roi  de  Cadès  fut  un 
des  Princes  tués  par  Jofué.  Cette 
Ville  fut  donnée  à  la  Tribu  de  Ju- 
da.  Elle  étoit  environ  à  huit  lieues 
d'Hébron  vers  le  midi.  D.  Cal  met 
croit  que  ce  pourroit  être  la  mi^ 
me  ville  que  Cadytis. 

CADESBARNÉ  ,  Cadcshar- 
nf  »  (c)  Kctiffii  hapvyif  nom  d'un 
lieu ,  élo^né  du  mont  Choreb  ou 
Horeb  d'onze  journées  de  chemin. 
C'efl  de- là  que  furent  envoyés  à 

{e)  Numcr.  c.  15.  v.  i.  17.  c»  jz.  y. 
8.  c.  34.  V.  4.  Deuter.  c.  i.  v.  2.  19.  ^ 
y^f .  Jofu.  c.  10.  V.  41.  c.  14,  V.  7.  c.  15, 
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b  découverte  de  la  terre  de  Cha- 
naan  ,  les  efpions  que  Moïfe  dé- 
pêcha ,  étant  campé  dans  le  défert 
de  Pharan  ;  &  il  eft  dit  qu'ils  vin- 
fent  retrouver  Moïfe  &  Aaron 
an  défert  de  Pharan  vers  Cadès. 
Il  eft  auffi  fait  mention  de  ce  lieu 
entre  les  frontières  méridionales 
de  la  terre  de  Chanaan.  On  le 
retrouve  dans  la  même  pofition 
aux  confins  inéridionaux   de  ce 

Eïs ,  lorfou'il  eft  dit  que  Jofué 
ttit  les  Chananéens  depuis  Ca- 
desbaroé  jufqu'à  Gaza.  On  peut 
conclure  de- là  que  Cadesbarné 
S'étendoit  depuis  le  défert  de  Pha- 
rag  jufqu'à  Textrêmité  méridiortale 
du  païs  de  Chanaan ,  &  que  c'eft 
le  nom  d'une  contrée  ou  d'un  dé- 
fert 9  ôc  non  pas  d'une  Ville.  Il 
n'y  a  aucun  paflage  de  TÉcriture , 
où  ce  nom  foit  donné  à  une  Vil- 
le; &  Eufebe  dit  que  Caddes- 
chbarné  (  c'eft  ainfi  qu'il  écrit  ce 
terme  )  eft  un  défert ,  qui  s'étend 
îoftju'à  Pétra ,  ville  de  Paleftirie. 
Procope  de  Gaza  &  S.  Jérôme 
difent  de  même  qlie  c*eft  un  lieu , 
&  ne  marquent  point  que  ce  foit 
nne  Ville. 

Une  grande  partie  de  ce  défert 
étoit  habitée  par  ceux  d'Édom; 
&  on  le  nommoit  Sé'rr.  La  preuve 
que  l'on  en  appone ,  c'eft  qu'il  eft 
dit  que  les  Ifraëlites  »  étant  venus 
)ufqu*à  Cadesbarné  ,  voulurent 
franchir  les  montagnes  des  Amor- 
rfaéens  ,  qui  habitoienc  dans  la 
terre  de  Chanaan  ;  mais  que  ceux- 
ci  les  mirent  en  fuite ,  &  les  pour- 
fuivirenc  jufqu'en  Séïr ,  &  qu'étant 
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revenus  (  à  Cadesbarné  fans  dow- 
te  >  ou  auroient-ils  été  ailleurs  qu'à 
l'endroit  d'où  ils  étoient  partis  l  ^ 
ils  pleurèrent  &  s'arrêtèrent  a 
Cadès ,  où  ils  féjournerent  long- 
tems ,  jufqu'à  ce  que  partant  de 
là  y  ils  firent  le  tour  des  monta* 
enes  de  Séïr ,  jufqu'au  païs  des 
Moabites.  Cela  nous  apprend  que 
le  même  lieu  ,  qui  eft  nomn^ 
Cadçsbarné  en  plufieurs  endroits , 
eft  appelle  Amplement  Cadès  en 
d'autres;  car,  l'Hébreu  ne  dit  que 
Cadès ,  quoique  la  Vulgate  mette 
Cadesbarné  au  dernier  verfet  dit 
premier  chapitre  du  Deiitérono- 
me  ;  Ôc  en  effet  y  il  eft  quèftton  de 
Cadesbarné  en  cet  endroit.  Mais  , 
il  ne  s'enfuit  pas  que  toutes  les 
fois  que  l'Écriture  nomme  Cadès, 
il  faille  l'entendre  de  Cadesbar* 
né. 

Outre  le  lieu ,  le  païs ,  ou  le 
défert  de  Cadpsbarné ,  il  y  avoit 
une  tille  nommée  Cadès  -ou  Ca- 
Jefch,  comme  l'écrivent  les  Au- 
teurs qui  fuivent  l'Hébreu.  Cette 
Ville  étoit  aux  confins  de  la  terre 
d'Édom  ou  d'Idumée.  Les  Ifraëli^ 
tes ,  Y  étant  arrivés  »  demandèrent 
au  Roi  d'Édom  ,  la  permiftion  de 
pafFer  dans-  fon  païs  pour  fc  ren- 
dre dans  la  terre  de  Chanaan* 
Nous  voici ,  dirent-ils  ,  à  Cadès  , 
ville  fituée  à  l'extrêhiité  de  vos 
frontières.  Il  eft  clair  par  ce  pafTa- 
ge ,  que  l'Idumée  étoit  entre  la 
ville  de  Cadès  6c  le  païs  de  Cha<- 
naan;  que  par  conséquent  cette 
ville  n'étoit  pas  à  l'extrémité  méri- 
dionale   du    pats   de  Chanaan, 


(s)  Gcnef.  c.  14.  v.  7.  Numer.  c.  i|.|c.  jj.  ?.^  j6.  c.  54.  v.  4*  Dcutcr. 
f,  1  »  %i,  c.  10.  V.  I  j  16.  c.  S7.  V.  14.4  V.  s  s  46, 
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comme  quelques-uns  l'ont  cru, 
puifque  les  Ifraëlites,  qui  fetrou- 
voient  en  ce  lieu  ,  n*auroient  pas 
eu  befoin  de  demander  jpafTage  au 
Roi  d'Édom ,  pour  fe  rendre  dans 
le  païs  de  Chanaan  ;  car  ,  ils  y 
auroient  été  déjà. 

Quant  à  ce  qui  eft  dit  que  dans 
Cadès  ,  ou  auprès  de  Cadès ,  Diea 
fit  fortir  une  fontûne  d*un  rocher, 
que  Moïfe  frappa ,  rien  n'empê- 
che que  ce  ne  foie  la  même  Ca- 
dès ,  qui  eu  nommée  la  fontaine 
du  Jugement.  Elle  eftappellée  Ca- 
dès du  défert  de  Tzin  ,  où  le  peu- 
ple demanda  des  eaux.  On  lie  ail- 
leurs ,  dans  U  défert  de  T{in , 
e'cfi'à'dire  ,  à  Cadès,  Ce  dernier 
paiFage  mérite  un  peu  plus  d'exa- 
men ;  car ,  il  s'agit  dans  cet  en- 
droit de  dénombrer  cous  les  féjours 
ou  carïipemens  des  Ifraëlites  dans 
le  défère  ;  &  il  n'y  eft  fait  mention 
que  d'une  feule  Cadès  ;  fçavoir,  du 
défert  de  Tzin  ou  Cadès ,  d'où  il$ 
retournèrent  à  la  montagne  de 
Hor ,  où  mourut  Aaron.  Il  s'en- 
fuivroit  delà  que  Cadès,  ville 
frontière  dldumée  feroit  la  mê- 
me chofe  que  Cadesbarné  ;  car  , 
ils  campèrent  à  Cadesbarné  ,  fé- 
lon le  Deutéronome.  Ils  campè- 
rent auili  à  Cadès  ,  félon  le  Livre 
des  Nombres  ;  &  puifque  Cades- 
barné a  été  quelquefois  nominé 
fimplement  Cadès,  qui  empêche, 
dira  quelqu'un ,  que  nous  ne 
croyons  que  Cadès  auxfrontie- 
,  tes  dldumée  6c  Cadesbarné  font 
la  même  choie  i  Si  elles  écoient 
différentes  ,  pourquoi  l'Hiftorien 
facré  ne  les  dîftingue-t-il  point 
comme  deux  campemens  diffé- 
rens  ? 
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Voici  les  raifons  qui  portent  à 
.  croire  que  c'étoient  des  lieux  dif- 
fércns.  i.^  Cadesbarné étoit  dans 
le  défert  de  Pharan<,&  s'étendoît 
jufqu'à  l'extrémité  méridionale 
de  la  terre  de  Chanaan  ;  &  Ca- 
dès y  au  contraire ,  étoit  aux  fron- 
tières d'Idumée  ,  d'où  il  fiUoic 
traverfer  une  partie  de  l'Idumée 
pour  entrer  en  Chanaan.  Cela  eft 
prouvé  ci-devant.  2.^  Sur  ce 
qu'on  Dourroit  demander  pour- 
quoi ,  U  ces  lieux  étoient  différens  « 
ils  ne  font  pas  exprimés  d'une  ma- 
nière diflinâe  ;  on  peut  répon- 
dre que  c'eft ,  ou  parce  que  le 
défert  de  Tzin  étoit  fi  grand ,  qu'l 
s'écendoit  jufqu'à  la  ville  de  Cadès, 
frontière  d'Idumée,  &  renfer- 
moit  le  défert  de  Cadès ,  &  que  fi 
cela  n'étoit  point ,  on  n'auroit  fait 
aucune  mention  du  campement 
de  Cadesbarné  ,  mais  feulement 
de  celui  du  défert  de  Tzin,  où 
étoit  Cadés  ,  ville  dldumée  ;  ou 
parce  que  le  peuple  d'Ifraël  ne  fît 
pas  long  féjour  auprès  de  la  même 
Cadès.  Car,  il  s'en  faut  bien  que 
le  catalogue ,  dont  il  s'agit  ici , 
contienne  généralement  tous  les 
lieux,  où  allèrent  les  Ifraélites. 
Cela  eft  prouvé  par  ce  qui  fe  lit 
dans  les  Nombres,  où,  félon  l'Hé- 
breu ,  le  premier  campement  de- 
puis Afiongaber  eft  marqué  dans 
le  défert  qui  eft  Cadès. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les 
Septante  femblent  avoir  fuivi  quel- 
que exemplaire  différent  de  celui 
que  nous  avons  ;  car ,  au  lieu  de 
ces  paroles:  Et  partant  d'Et^jon" 
geher  ,  ils  campèrent  dans  le  dé" 
fert  de  S  in  ,  qui  eft  Cadès  ;  les 
Septante  uaduifent  :  Et  partant 
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d'Éfiongabeff  ils  campèrent  dans 
U  défsrt  de  S  in ,  &  partant  du 
defert  de  Sin  ,  ils  campèrent  dans 
U  défert  de  Pharan  ,  celui-ci  eft 
Godes.  L'Auteur  de  la  Vulgate  lit 
comme  l-Hébreu:  Et  partant  de  la 
[4*  AJîon^aber'\  ,  ils  vinrent  au  dé- 
fin  de  Siny  celui-ci  ejl  Cadès.  l\  faut 
lemarquer  encore  que  le  texte  Hé- 
Breu  diftingue  deux  défères  par- 
courus par  les  Ifraëlites ,  dont  l'un 
y  eft  noihiné  Sin ,  plus  voifîn  de 
I Egypte  »  &  l'autre  Tzin  ,  qui 
étoit  voifm  du  pais  de  Chanaan. 
CTeft  à  ce  dernier  que  commen- 
çoit  la  terre  de  Chailaan.  C'eft-là 
qu'étoit  la  ville  de  Cadès ,  frontiè- 
re d'Idutnée  ;  &  c  eft  de-là  que 
cette  Ville  eft  appellée  Cadès  du  . 
défert  de  Tzin.  Mais ,  là  Vulgate 
ne  diftingue  point  ces  deux  dé- 
ferts  >  de  Sin  6c  de  Tztn,  &  met 
Sin  pour  l'un  6c  pour  l'autre. 

Il  femble  que  ce  défert  de  Tzîn 
étoit  d'une  grande  étendue  ,  & 
que  le  païs  de  Cadesbarné  en  fai- 
Ibit  partie.  Sans  cela ,  il  faudroit 
avouer  que  parmi  les  campemens 
des  Ifraëlites  au  défert ,  rapportés 
dans  le  livre  des  Nombres  ,  il 
n'eft  fait  nulle  mention  de  Cadef- 
bar  né  ;  car  9  il  y  eft  dit  feulement 
qu'ils  vinrent  d'Afiongaber  au  dé- 
fert de  Tzin  ,  celui-ci  eft  Cadès. 
A  cela  fe  rapporte  le  paiFage  du 
premier  verfet  du  vingtième  cha- 
pitre des  Nombres ,  où  l'on  lit 
qu'ils  vinrent  dans  le  défert  de 
"Tzin  ;  &  que  le  peuple  féjourna 
à  Cadès ,  &  cette  Cadès  eft  qua- 
lifiée peu  après  Ville  aux  confins 
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d'Édom.  Ils  campèrent  outre  céls 
à  Cadesbarné  au  défert  de  Pharan. 
Or  9  ces  lieux  font  diilindemenc 
marqués.  Il  faut  donc  conclure 
qu'il  n'eft  point  parlé  de  cette 
Cadesbarné  dans  le  catalogue  du 
trente-troifième  chapitre  des  Nom- 
bres ,  ft  l'on  ne  y  eut  pas  avouer 
qu'elle  y  eft  comprife  fous  le  nom 
du  défert  de  Tzin.  Il  femble  c^ue 
ce  défert  de  Cadès  prenoit  ion 
nom  de  la  ville  de  Cadès  9  fron- 
tière d'Idumée.  U  ne  faut  pas  con- 
cevoir ces  déferts  de  Tzin  &  de 
Cadesbarné  comme  difFérens  & 
voifins  l'un  de  l'autre  dans  un  fi 
petit  efpace  des  frontières  méri- 
dionales. Il  vaut  mieux  dire  que 
Cadesbarné  faifoit  partie  du  dé- 
fère de  Tzin. 

CADÈS  DE  Nephthali  ,  (d) 
Cades  de  Nephthali,  ou  Cédés 
de  Nephthali  9  ville  de  Paleftine 
dans  la  haute  Galilée.  Jofephe  la 
nommé  Cédefe  ;  &  le  livre  de 
Tobie ,  Cydis.  Cette  Ville  étoit 
au-deftui  de  Naaffon  ,  ayant  Sé- 
phet  à  fa  gauche  ou  au  fepten- 
trion.  Elle  fut  donnée  à  la  Tribu  - 
de  Nephthali  ,  &  cédée  enfuite 
aux  Lévites  de  la  famille  de  Ger- 
ion  pour  -  leur  demeure  ,  &  enfin 
déclarée  Ville  de  refuge.  Selon 
les  Septante  dans  lV«numératioft 
des  villes  facerdotales  au  livre 
de  Jofué ,  on  trouve  deux  Cadès  , 
l'une  dans  la  Tribu  de  Nephtali , 
nommée  bien  expreffément  Ca- 
dès de  Galilée  ,  &  l'autre  dans  la 
Tribu  de  Zabulon.  Mais ,  ni  l'Hé- 
breu ni  la  Vulgate  ne  connoifTent 


(a)  Jofu.  c.  19.  V.  16,  c.  10.  V.  7.  c.|  L.  I.  c.   ix,  v. 
Ax.  V*  }».  Xob.  c.  I.  Vi  I  r  au  Maccab.  I  Judaïc.  p.  X40, 
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point  cette  féconde.  Eufebe  & 
S.  Jérôme  écrivent  Cédés  ,  & 
mettent  cette  Ville  à  vingt  milles 
de  Tyr ,  près  de  Panéas.  Ils  ajou- 
tent qu'on  la  nommoir  Cidif- 
fus. 
C ADETES ,  Cadetes ,  (a)  peu- 
les  des  Gaules ,  au  rapport  de 
"^éfar.  Cet  Auteur  en  parle  au 
feptième  livre  de  fes  Commen- 
taires ,  &  il  les  nomme  entre  les 
Ambibares  &  les  Ofifmiens. 

Ssinfon  I  dans  fes  remarques  fur 
la  carte  de  l'ancienne  Gaule, 
s'exprime  ainfi  au  fujet  des  peu- 
ples dont  il  s'agit,  n  Cadetes  & 
V  Caletes  font  deux  noms ,  qui  fe 
»  reffemblent  tellement ,  qu'il  y 
»  a  quelque  apparence  qu'ils 
»  doivent  être  une  même  chofe  ; 
»  &  celui  de  Caletes  étant  mieux 
»  connu  que  Cadetes ,  Cadetes 
»  femble  devoir  être  corrigé  en 
»  Caletes ,  &  je  ne  fuis  pas  fort 
»  éloigné  de  cette  conjeâure. 
»  Néanmoins  ,  il  y  a  de  quoi  ju- 
»  ger  qu'ils  peuvent  être  des  jfcu- 
»  pies  différens.  Céfar  L.  II.  &  L. 
»  Vl!i.  joint  toujours  les  peuples 
»  Caletes  avec  les  Vélocajfes ,  "  & 
»  les  arme  avec  les  Belges,  com- 
»  me  étant  au  de- là  de  U  Seine  à 
»  l'égard  des  Celtes ,  &  comme 
w  dans  le  territoire  &  dans  le 
»  corps  des  Belges.  Cadetes  l.  vil, 
»  font  entre  les  cités  Armoriques 
n  ou  Maritimes  ,  les  plus  avan- 
»  cées  vers  la  mer  ;  fçavoir  ,  C//- 
»  riofolites  ,  OJifmii ,  Rhedones  , 
»  Amhibarïi  ,  Unelli  ;  &  ici  les 
i>  Cadetes  conviendront  mieux 
n  avec  le    diocèfe  de    Bayeux 
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n  qu'avec  le  pais  de  Caux.  Stra- 
i>  bon  femble  confirmer  cette  opi- 
n  nion ,  quand  il  parle  des  mar- 
n  chandifes ,  qui  fe  tranfportent  d« 
n  l'Italie  dans  U  grande  Breta- 
n  gne.  Il  dit  que  de  la  mer  Méd^- 
n  terranée  elles  remontent  pat  le 
t»  Rhône  &  par  la  Saône  ;  d'ob 
»  étant  portées  par  terre  jufqu'à 
n  la  Seine ,  elles  defcendent  par 
n  cette  rivière,,  in  Oceanum  & 
n)  Lexovios  &  Yadetos  \  unde  in 
}>  Britanniam  diurno  brevior  ejl 
n  curfus.  C'eft-à-dire^  dans  l'O- 
D  céan  &  dans  les  peuples  de  hx^ 
n  Ceux  &  de  Caën ,  d'où  le  pafla^ 
}i  ge  en  la  grande  Bretagne  fe  fait 
D  en  moins  d'un  jour.  En-  fuivant 
n  le  fil  de  ce  texte  ,  après  que  la 
}»  Seine  eft  tombée  dans  l'Océan , 
D  les  peuples  Lexovii  &  Tadeti  , 
n  ou  plutôt  Cadeti ,  comme  veu- 
»  lent  les  Interprètes  de  Strabon  j 

V  fuivent  la  côte  de  la  Gaule , 
}i  ayant  toujours  la  grande  Bre- 
>>  tagne  vers  le  feptentrion«  Et 
n  comme  Lexovii  répondent  au 

V  diocefe  de  Lifieux  ,  ainfi  Cadeti 
n  ou  Cadetes  répondront  au  dio- 
}>  cèfe  de  Bayeux ,  dans  lequel 
»  diocèfe  Caën  femble  retenir 
})  Quelque  chofe  de  l'ancien  nom. 
n  Céfar  a  donc  fait  quelque  dif* 
91  tinâion  de  Caletes ,  qu'il  met 
9>  entre  les  Belges  ,  &  de  Cadetes 
n  qu'il  place  entre  les  villes  ma«> 
9)  ritimes  les  plus  avancées  vers 
3)  la  grande  mer  ;  &  Strabon  a 
9>  ainn  pris  le  fens  de  Céfar.  De- 
99  plus  9  tous  les  diocèfes  de  la 
99  Normandie  répondent  chacun  à 
99  leur  ancien  peuple  >  hormis  ce* 


(s)  CxL  de  Bell.  Gall.  L,  VU.  p.  i^\»  Strab.  p.  189, 
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Bayeux  ,  qui  ne  peut 
9  répondre  à  aucun  ancien  peu- 
»  pie  dans  Céfar ,  fi  ce  n*eft  à  ce- 
m  lui  de  Cadetes,  Il  eft  vrai ,  qu'en 
»  toutes  ces  raifons,  il  y  a  de 
»  quoi  difputer;  mais  ,  il  fufHt 
»  d'avoif  didingué  les  Cadetes 
»  d*avçc  les  Caletes  ^  &  d'en 
»  avoir  fait  deux  peuples  difFé- 
n  rens  jufqu'à  un  plus  grand 
»  édairciffement  de  cette  difficul- 
9  té.  n  VoyeiCsLÏetes. 
'  C ADICI A ,  Cadicia  ,  {a)  veu- 
Te  de  Scévinus  ,  fut  accufée  d'a- 
voir eu  part  à  la  conjuration  for- 
mée contre  Kéron  ,  Tan  de  Jefus- 
Chrift  65  w  Mais  ,  elle  n'apprit 
qu'elle  étoic  accufée  que  par  la 
peine  qui  fiit  prononcée  contre 
elle.  On  la  bannit  de  l'Italie. 

CADIS  ,  Cadis  ,  nom  d'une 
des  Tribus  de  TAttique  ,  au  rap- 
port de  Pollux. 

C ADISQUE ,  Cadîfcus ,  (  b) 
forte  de  coupe  à  boire  ,  donc  (e 
fervoient  les  Anciens  9  félon  D. 
Bernard  de  Montfaucon. 
CADIUS  RUFUS  ,  Cadîus  Ru- 
fus ,  (c)  gouverneur  des  Bithy- 
fiiens  f  qu'il  vexa  par  fes  concuf- 
lions.  Ces  peuples  en  portèrent 
leurs  plaintes  à  l'Empereur  Clau- 
de ;  Sl  Cadius  Rufus  fut  condam- 
né Tan  de  J.  C.  49. 

CADIZ.    Foyei  Gzàes. 

CADMÉE  ,    Cadmea,  {d) 

Ka/fielct ,  nom  de  la  citadelle  de 

Thebes  en  Béotie.  Elle  prit   ce 

nom  de  Cadmus  ,  qui  en  fut  le 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.71,  Crév. 
Hilt  des  Emp.  Tom.  II.  p.  4)5. 

(b)  Antiq.   expl.    par    D.    Bem.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  148. 

ic)  Tacit.  Annal.  L.  XU.  c.  aa.  Crév. 
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fondateur.  Elle  étoit  af&fe  fur  une 
hauteur  ,  &  porta  d'abord  le  nom 
de  ville.  Mais ,  cette  Ville  s'étant 
accrue  avec  le  tems ,  ce  que  l'on 
appelloit  Cadmée  ne  fut  plus 
qu'une  citadelle  par  rapport  a  la 
Ville  baffe ,  que  l'on  bâtit  depuis ^ 
&  que  l'on  nomma  Thebes. 

La  troifième  année  de  la  99.^ 
Olympiade,   l'an  382  avant  J. 
C.  9  les  Lacédémoniens  ,  malgré 
les  traités  de  paix  qui  exiftoient  en 
ce  tems-Ià,  le  faifirent  de  la  cita- 
delle de  Cadmée,  par  le  motif 
que  nous  allons  dire.  Comn>e  ils 
voyoient  que  la  Béotie  enfermoit 
un  grand  nombre  de  villes ,  peu- 
plées   cThabitans     extrêmement 
braves  ,  &  que  Thebes  fur  tout, 
qui  étoit  la  capitale  de  la  provin- 
ce ,  confer voit  toujours  fon  ancien- 
ne réputation  ;  ils  craignirent  qu'à 
la  première occafion,  elle  n'affec- 
tât la  primauté  fur  toute  la  Grèce. 
Ils  ordonnèrent  donc  fecrétement 
à  leurs  généraux  de  fe  faifir  de 
Cadmée  ,  dès  qu'ils  le  pourroient 
faire.   Phébidas  ,  qui  avoic   ét4 
nommé  pour  conduire  des  trou- 
pes ,  contre  les  Olynthiens, s'ac- 
quitta d'abord  de  la  féconde  com- 
miffion  ,    &  prit  Cadmée.    Les 
Thébains  irrités  coururent  en  ar- 
mes ,  quoique  trop  tard  ,  à  la  dé- 
fenfe  de  leur  citadelle  ;  mais ,  il 
fe  donna  un  combat ,  où  Phébidas 
vainqueur  difSpa  aifément  un  fe- 
cours  tumultqeux.  Ilenvoya  en- 
fuite  en  exil  trois  cens  des  princi- 

Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  194. 

(d)  Scrab.  pag.  411.  Pauf.  pag.  9%  , 
'9?». 549»  S50.  Diod.  Sicul.  pag.  467» 
é-  fiq»  Corn  Nep.  in  Epamin.  c.  10.  ir 
Felop.  c.  I ,  J, 

paux 


Di^itized  by  CjOOQ IC 


CA 

paax  citoyens  ;  &  après  avoir 
mis  une  forte  garnifon  dans  cette 
place  ,  il  revint  à  fon  affaire  prin- 
cipale. Cependant  ,  les  Lacédé- 
moniens ,  condamnés  &  déshono- 
rés dans  toute  la  Grèce  par  cette 
infraflion  des  traités  ,  fe  conten- 
tèrent de  condamner  Phébidas  à 
nne  amende  pécuniaire  «  mais  fans 
rerirer  leur  garnifon  de  la  place 
qu'il  a  voit  furprife.  Ainfi  ,  les 
Thébàins ,  dépouillés  de  leur  li- 
berté ,'demeurerent  fournis  à  La- 
ccdémone, 

.  Les  habitans  de  cette  dernière 
ville  étoient  encore  maîtres  de 
Cadmée  quatre  ans  après  ;  & 
comme  ils  avoient  chadé  des 
maifons  du  lieu  plufieurs  habitans 
des  plus  confidérables  ,  ces  ban- 
nis y  revinrent  pourtant ,  &  par 
le  fecours  des  Athéniens  ils  y 
rentrèrent  de  nuit.  Ils  tuèrent 
d'abord  dans  leurs  propres  mai- 
fons &c  dans  leurs  lits  tous  ceux  , 
qui  adhéroient  aux  Lacédé mo- 
niens ;  après  quoi ,  fe  déclarant 
en  public  pour  le  rétabliflement 
de  la  liberté  >  ils  attirèrent  tous 
les  Thébàins  à  leur  parti.  Ainfi , 
la  multitude  s'afTemblant  en  armes 
au  tour  d'eux ,  ils  furent  en  état , 
dès  le  point  du  jour  ,  d'afSéger 
Cadmée.  La  garnifon  ,  qui  occu- 
poit  cette  citadelle  de  la  part  des 
Lacédémoniens  ,  &  qui  montoit  » 
en  comptant  les  alliés  »  au  nom- 
bre de  quinze  cens  hommes ,  en- 
voya fur  le  champ  à  Sparte  la 
nouvelle  de  cette  attaque  &  du 
foulevemenc  des 'Thébàins  ,  en 
demandant  du  fecours  contr'eux. 
Cependant ,  comme  les  affiégés 
combattoient  dans  un  poAe.avan- 
Tom.  FUI. 
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tageux,  ils  bleflerent  &  tuèrent 
même  bien  du  monde  aux  aflié- 
geans.  Les  Thébàins ,  qui  ne  dou- 
toient  pas  qu'il  ne  vînt  du  fecours 
aux  Lacédétnoniens  de  divers  en- 
droits de  la  Grèce ,  envoyèrent 
des  ambaffadeurs  à  Athènes ,  pour 
repréfenter  à  la  République  qu'ils 
avoient  pris  fon  parti  &  fa  défen- 
fe ,  dans  le  tems  qu'elle  étoit  op- 
primée par  les  trente  tyrans  ,  & 
pour  l'inviter  à  rendre  la  pareille 
aux  Thébàins  &.  à  les  fecourir  , 
avant  que  tous  les  alliés  de  Lacé- 
démone  fuffent  raffemblés  contre 
eux.  Le  peuple  ,  ayant  entenda 
la  demande  des  ambaiTadeurs  , 
décida  qu'il  falloit  envoyer  fur  le 
champ  toutes  les  forces  néceflai- 
res  pour  délivrer  Thebes. 

Démophon ,  qu'on  avoit  nom- 
mé général  y  arriva  fi  prompte- 
ment ,  qu'il  furprit  les  Thébàins 
même  ;  &  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'hommes  portant  les  armes  dans 
la  Béotie  étant  accourus  à  la  dé- 
fenfe  commune  ,  les  Thébàins  fe 
virent  bientôt  une  grolTe  armée. 
Ils  n'avoient  pas  moins  de  douze 
mille  hommes  de  cheval.  Comme 
ils  étoient  tous  animés  de  la  mê-^ 
me  ardeur  pour  le  Cege ,  on  par- 
tagea les  travaux  par  bandes  éga- 
les ;  de  forte  que  les  attaques  ne 
difcontinuoient  ni  jour  ni  nuit.  Les 
ennemis ,  affiégés  dans  Cadmée , 
fe  défendoient  vaillamment  >  fur 
lefpérance  que  leur  commandant 
leur  donnoit  de  l'arrivée  prochai- 
ne des  Lacédémoniens.  Pendant 
le  tems  du  moins,  qu'ils  eurent  des 
vivres  ,  ils  profitèrent  de  l'avan- 
tage du  lieu ,  qui  étoit  fort  efcar- 
pé  i  &  il  en  coûta  aux  affiégeans 
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bien  des  blefles  &  bien  des  morts. 
Mais  \  les  provifions  étant  con- 
fumées ,  avant  que  les  Lacédé- 
moniens  euflent  terminé  leurs  dé- 
libérations fur  le  (ècours  qu'on  de- 
voit  porter  à  la  place ,  la  difl'en- 
tion  fe  mit  entre  l^s  affiégés.  Ceux , 
iqui  étoient  de  Lacédémone  me» 
me  ,  foûtenoient  qu'il  falloit  fe 
défendre  jufqu'à  la  mort  ;  mais  , 
les  fimples  alliés,  qui  faifoient  le 
plus  grand  nombre  ,  vouloient 
qu'on  rendît  Cadmée.  Il  fallut 
céder  à  la  pluralité  ;  &  la  garni- 
fon ,  relâchée  &  renvoyée  fur  fa 
parole  &  fur  fon  ferment ,  fortit 
de  cette  forterefle^  &  retourna 
idans  le  Péloponnèfe.  Voy^:^^  The- 
bes. 

La  Béctîe  y  félon  Etienne  de 
Byzance  ,  porta  le  nom  de  Cad- 
mée. Carthage  le  porta  auffi ,  au 
rapport  d'Eultathe. 

CADMÉENS ,  Cadmizï,  \a) 
nom  donné  aux  Thébains ,  à  cau- 
fe  de  Cadmus ,  duquel  ils  defcen- 
doient.On  trouve  ce  nom  employé 
dans  Homère. 

;  CADMIA.  {y)  Ce  fut  par  le 
moyen  des  ouvriers ,  que  Cadmus 
avoit  amenés  ^vec  lui  ,  que  ce 
chef  dé  colonie  trouva  une  mine 
(]*or  dans  le  mont    Pangée    en 
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Thrace ,  &  le  cuivre  rouge  à  The- 
bes  même  oîi  il  s'établit.  C'eft 
pourquoi  9  on  appelle  encore  au- 
jourd'hui Cadmia  la  piçrre  miné- 
rale ,  qu'on  fait  fondre  avec  le 
cuivre  rouge,  pour  eh  faire  de 
jaune. 

CADMONÉENS  ,  Cadmo- 
nczi  ,  autrement  Cedmonéens. 
Voy€7^  Cedmonéens, 

CADMUS  ,  Cadmus  ,  (A 
KiJ'/bLQç^  héros,  dont  le  nom  eit 
célèbre  chez  les  Mythologues.  La 
quatrième  année  du  règne  d'Hel- 
len ,  fils  de  Deucalion ,  deux  cens 
ans  ou  environ  avant  la  prifede 
Troye  ,  Tan  1350  ou  60  avant 
rÉre  Chrétienne  ,  Cadmus  vint 
par  nier  des  côtes  de  Phénicie  & 
des  environs  de  Tyr  &  de  Sidon, 
pour  chercher  un  établiflement 
dans  la  Grèce.  Il  fe  faifit  d'une 
partie  de  la  Béotie  ,  bâtie  la  cita- 
delle ^  qui ,  de. fon  nom  ,  fut  nom- 
mée Cadmée ,  &  y  établit  le  fiege 
de  fa  domination.  Ce  ne  fut  pas  » 
au  refle ,  fans  trouver  beaucoup 
de  réfiflance  de  la  part  des  an- 
ciens habitans  de  ce  canton  ,  que 
Cadmus  forma  fon  nouvel  établif- 
fement.  Les  Hyantes  fur  tout  s'y 
oppoferent  avec  courage  ;  mais  , 
un  combat  décifif  les  obligea  d'a- 


(a)  Homerr  Iliad.  L.  V.  v.  804. 

(^3  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
III.  p.  351,55».  T.  VI.  p.  iji. 

(c)  Plm.  Tom.  I.  pag.  41t.  ér  jeq, 
Pauf  pag.  1S9.  209,  54Q.  &  feq,  Scrab. 
pag.  321  •  316,  401 9  680.  Diod.  Sicul. 
pag.  14  ,  140.  &  feq.  Suid.  Tom.  I.  pag. 
1545.  Plut.  Tom.  I.  pag.  463.  Hcrod.  L. 
I.  c.  56 ,  146.  L.  II.  c.  49.  L.  IV.  c. 
147.  L.  V.  c.  56.  é»*  fi^'  Athen.  pag, 
462  ,  65S.  Ovid.  Mccam.  L.  III.  c.  i.  ^ 
/•j.  L.  IV,  ç.  7 ,  8.  Myih.  par  M.  i'Ahb. 


Ban.  Tom.  I.  pag.  ix^.  ér  f»iv.  Tom; 
III.  pag.  351  ,  3^2.  Tom.  VI.  pag.  ic^. 
é-  fr*v*  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcripf. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  233.  «^ 
fitiv*  Tom.  III.  pag.  401.  Tom.  IV.  pag. 
3S6.  Tom.  V.  pag.  70  ,  75  ,  311.  Tom. 
VI.  pag.  319.  «^  fuiv.  Tom,  VII.  pag, 
268.  Tom.  VIII.  pag.  m.  Tom.  IX. 
P^g'  57  >  *o6.  Tom.  XII.  pag,  119.  Tom. 
XIV.  pag.  210.  &  fniv,  Tom.  XVI.  p. 
SI.  Tom.  XVIII.  pag.  "10  ,  »6.  Tom, 
XXI.  pag.  iQ  ,  II. 


Digitized 


byGoogk 


C  A 

bandonner  le  pais  &  d'aller  cher- 
cher une  retraite  ailleurs.  Les  Âo- 
niens  ,  devenus  (âges  aux  dépens 
de  leurs  voifins,  fe  fournirent  vo- 
lontairement au  vainqueur  y  qui 
les  reçut  au  nombre  de  fes  fujets, 
6c  leur  laiiïa  leurs  villages  ;  de 
forte  qu'ils  ne  firent  plus  qu'un 
peuple  avec  les  Phéniciens. 

Telle  eft  en  abrégé  l'Hiftoire 
de  cette  colonie;  mais  »  comme  les 
Grecs  .mêloient  fans  ce^Te  dans 
leurs  Antiquités ,  une  infinité  de 
fixons ,  ï\  faut  prendre  cette  hif- 
toire  dans  fon  origine ,  Ôc  l'expli- 
quer par  les  monumens  les  plus 
certains  ,  que  l'Antiquité  nous  aie 
lai  ifés. 

On  a  feint  qu'Europe  ,  fille 
d'Agénor  ,  roi  de  Phénicie ,  fut 
enlevée  par  Jupiter^  qui  a  voit 
conçu  pour  elle  une  forte  paflion. 
Au  bruit  de  l'enlèvement  de  cette 
Princefle  ,  Agénbr  la  fit  chercher 
de  tous  côtés  ,  Ôc  ordonna  à  fes 
enfans  de  s'embarquer  6c  de  ne 
point  revenir  fans  l'avoir  trouvée. 
Hygin  nomme  les  trois  Princes , 
qu'Agénor  envoya  à  fa  découver- 
te. Le  prenlier  étoit  Cadmqs  y.qui 
fixa  (on  féjour  dans  la  Béotie  ;  le 
fécond ,  .Cilix  ,  qui  s'arrêta  dans 
la  partie  de  l'Afie  mineure ,  qui 
depuis  apporté  le  nom  de  Cilicie; 
6t  le  troifième ,  Phénix ,  qui  pafla 
dans  l'A^ique.  Ceft  ainii  que  les 
Poëtes  ôc  les  Mythologues  racon- 
tent ce  fait  ;  mais ,  Conon  ,  dans 
Photius,  dit  que  le  véritable  fujet 
du  voyage  de  Cadmus  [  ce  qu'on 
doit  auflj  entendre  de  fes  deux 
frères  ]  étoit  Tefpérance  qu'il 
avoit  de  faire  quelque  conquête 
en  Europe  ^  6c  d'y  établir  fa  colo- 
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nîe  ;  8c  que  l'enlèvement  de  fa 
fœur  n'avoit  été  réellement  que  le 
prétexte  de  fon  voyage.  Cadmus 
ayant  parcouru  une  partie  de  la 
Grèce ,  fans  en  apprendre  de 
nouvelles ,  fongea  à  s'établir  dans 
la  Béotie ,  où  il  fit  bâtir  la  fameu- 
fe  ville  de  Thebes  ,  fur  le  modèle 
de  celle  d'Éjypte,  dont  il  étoit 
originaire,  ou,  pour  parler  plus 
jufte  ,  une  citadelle  qui  fut  appel- 
lée  de  fon  nom  Cadmée  ,  6c  jetta 
les  fondemens  de  la  ville  de  The- 
bes ,  qui  fut  achevée  par  (es  fuc- 
cefleurs,  6c  environnée  de  mu- 
railles par  Amphion. 

Il  n'y  a  rien  que  de  fort  naturel 
dans  un  pareil  etabliffement  ;  6c 
une  narration  tqute  fimple  auroit 
fuffi  pour  nous  en  tranfmettre  la 
mémoire.  Mais  ,  ce  n'étoit  pas 
ainfi  que  les  Grecs  travailloient 
pour  la  poftérité.  On  mêla  dans 
ce  récit  tout  le  merveilleux  ,  dont 
on  put  s'avifer.  Cadmus,  dit- on, 
ayant  envoyé  fes  compagnons 
dans  un  bois  confacré  à  Mars  ,  y 
puifer  de  l'eau  pour  un  facrifîce  , 
qu'il  vouloit  offrir  aux  Dieux , 
avant  que  de  jetter  les  fondemens 
de  fa  nouvelle  ville,  un  dragon  , 
oui  avoit  la  garde  de  ce  lieu ,  les 
dévora.  Cadmus,  pour  venger 
leur  mort,  combattit  6c  tua  ce 
moiîftre,  en  fema  les  dents,  d'oîi 
fortirent  des  hommes  armés.  On 
ajoiue  qu'il  jetta  une  pierre  parmi 
çux  ;  ce  qui  les  troubla  fi  fort  , 
qu'ils  s'entrebattirent ,  &i  fe  tuè- 
rent tous ,  excepté  cinq  ,  qui  lui 
aidèrent  à  bâtir  la  ville ,  dont  nouç 
venons  de  parler. 

Ceux  ,  qui  ne  veulent  pas  ap- 
profondir ces  fortes  de  matières 
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fe  contentent  de  dire,  d^prés 
Paléphate  &  quelques  autres, 
que  ce  dragon  étoit  un  Roi  du 
pais ,  nommé  Draco,  fils  de  Mars  ; 
•que  fes  dents  myftérieufes  étoient 
(es  fujets ,  qui  fe  rallièrent  après  fa 
défaite  ;  que  Cadinus  les  fit  tous 
périr  ,  à  Texcep/ion  d'EOTonius , 
d'Édéus  ,  d*Hipé|énor  ,  de  Pélore 
&  d'Échion  ,  qui  fe  rangèrent  de 
fon  parti.  Ou  bien  on  dit,  avec 
Heraclite ,  que  Cadmus  tua  en 
effet  un  ferpent,  qui  caufoit  beau- 
coup de  défordre  dans  la  Béotie  ; 
ce  qui  étoit  affez  ordinaire  dans 
les  païs ,  où  l'on  altoit  établir  quel- 
que colonie.  Mais ,  Bochart  &  M, 
le  Clerc  après  lui  ,  croyent  que 
la  fable  vient  de  ce  qu'un  même 
mot  Phénicien  fignifie  les  dents 
d'un  ferpent ,  ou  des  javelots  gar- 
nis d'airain ,  &  que  celui ,  qui 
veut  dire  cinq,  veut  dire  auffi  ar- 
mé. Ainfi  ,  les  Grecs ,  qui  écri- 
voient  l'Hiftoire  de  ce  chef  de  co- 
lonie fur  les  Annales  Phénicien- 
nes ,  au  lieu  de  dire  que  Cadmus , 
arrivant  dans  leur  païs  ,  avoit  ar- 
mé fes  foldats  de  javelots  garnis 
d*airain ,  de  cafques  &  de  cuiraf- 
fes  ,  ce  xjuî  étoit  alors  touc-à-fait 
nouveau  dans  la  Grèce,  aimè- 
rent mieux  raconter ,  à  l'aide  de 
réqtiivoque ,  qu'il  avoit  cinq  com- 
pagnons nés  des  dents  d*un  fer- 
pent. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  c'é- 
toit  une  expreffion  figurée ,  qui 
avoit  donné  lieu  à  cette  fable ,  que 
ce  que  raconte  Hérodote  de  Pfam- 
méticus ,  roi  d'Egypte.  Ce  Prin- 
ce, ayant  été  relégué  dans  des  ma- 
rais ,  fit  confulter  Toracle  de  La- 
tone  f  qui  lui  apprit  qu*il  feroit 
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rétabli  par  des  hommes  d'aîrain 
fortis  de  la  mer;  ce  qui  lui  parut 
d'abord  une  chimère.  Cependant , 
quelaues  années  après,  une  trou- 
pe d'ioniens ,  qui  avoient  été  obli- 
gés de  relâcher  en  Egypte ,  paru- 
rent fur  le  rivage  avec  leurs  ar- 
mes &  leurs  cuirafles  d*airain  ;  & 
ceux  ,  qui  les  apperçurent ,  rap- 
portèrent au  Roi ,  que  des  hom- 
mes armés  de  cuirafTes  pilloient 
la  campagne.  Pfamméticus  com- 
prit alors  le  fens  de  l'oracle  ;  & 
ayant  fait  alliance  avec  eux  ,  il 
remonta  furie  trône.  Ces  hommes 
d'ailleurs  fortis  de  ia  mer ,  &  ces 
autres  fortis  de  terre  ne  font  au- 
tres que  des  foldats ,  qui  aidèrent 
Cadmus  &  Pfamméticus  à  réta- 
blir leurs  affaires  ;  &  ce  qui  con- 
firme la  conjeôure  de  Bochart, 
c'efl  que  ce  fut  Cadmus ,  qui  por- 
ta en  Grèce  ,  ou  qui  inventa  l'u- 
fage  des  cuiraffes  &  des  javelots , 
ainfi  que  nous  Tapprend  Hygin. 

Cependant ,  M.  Tabbé  canier 
croit  que  fans  tant  de  rafEnement, 
on  peut  très-raifonnablement  pen- 
fer  que  ces  hommes  ,  fortis  de 
terre  &  des  dents  du  dragon  , 
étoient  des  gens  du  pais  ,  que 
Cadmus  trouva  le  moyen  de  met- 
tre dans  fes  intérêts ,  &  qui,  l'ayant 
aidé  à  fe  défaire  de  fes  ennemis , 
lui  fervirent  dans  la  fuite  à  bâtir 
la  citadelle ,  qui  le  mit  à  couvert 
des  infultes  de  fes  voifins. 

Suivant  la  fable  rapportée  par 
Ovide,  par  Apollodore  &  par 
Séneque  ,  l'oracle  avoit  appris  à 
Cadmus  ,  qu'au  lieu  où  il  trouve- 
roit  une  vache  ,  il  devoit  bâtir  une 
ville  ,  ce  qu'il  fit.  Et  c'eft  pour 
cela  qu'il  donna  au  pais  le  nom  de 
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Béotiç ,  Sctotia  à  bove.  Maïs,  cette 
fiâion  n  eft  fondée  que  fûr  Figno- 
rance  ou  la  crédulité  des  Grecs , 
qui  ne  içavoient  pas  que  Cadmus 
ayoic  donné  ce  nom  au  pais  ,  oii 
il  s*étoit  établi ,  à  caufe  de  la  qua-  * 
lité  de  fon  terroir  ,  couvert  de 
boue  &  de  marécages  ,  comme  le 
remarque  encore  Bochart. 

Cadmus  ,  après  avoir  régné 
long-tems  dans  la  Béotie  ,  avec 
fa  chère  Hei-mione  »  vit  fe  for- 
mer contre  lui  une  conjuration. 
Obligé  de  fe  retirer  avec  fa  fem- 
me &  fon  fils  Polydore  en  lUyrie  > 
il  Y  mena  une  vie  fort  cachée  ; 
ce  qui  fit  peut-être  publier  après 
fa  mort ,  qu'il  avoit  été  changé  en 
ferpent ,  comme  le  difent  Ovide 
&  Piaute. 

Les  Phéniciens  ,  ou  plutôt  les 
Iduméens ,  s'appelloient  ancienne- 
ment Achiviens  ou  Hévéens  ; 
nom  ,-qu*ils  ont  toujours  gardé 
depuis  leur  établiflement  dans  la 
Grèce.  Qt ,  le  mot  chiva  en  Hé- 
breu veuf  dire  un  ferpent  ;  &  c*eft 
fans  doute  ce  qui  donna  lieu  aux 
fujets  de'  Cadmus  ,  furnommés 
Achiviens  ,  qui  n'avoient  rien  de 
meilleur  à  dire  de  la  vie  obfcure 
&  de  la  mort  de  leur  Héros ,  de 
publier ,  à  la  faveur  de  ce  mot , 
Que  Cadmus  &  Hermione  avoient 
été  changés  en  ferpens  ;  &  même 
pour  rendre  la  chofe  plus  authen- 
tique ,  ils  firent  élever  en  Ulyrie 
des  ferpens  de  pierre,  comme  des 
monaméns  du  changement  furpa- 
turel  dé  leur  fondateur.  Ainfi , 
toutes  ces  idées  de  dragons  &  de 
ferpens ,  qu'on  trouve  répandues 
dans  les  Poètes ,  qui  parlent  de  ce 
Prince ,  tirent  de-là  leur  origine. 
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Mais  ,  fi  Ton  ne  vput  point  s'en 
rapporter  à  T Auteur  qu'on  vient 
de  citer  ,  on  peut  rendre  raifon  de 
cette  dernière  fable,  en  rappor- 
tant ce  que  dit  Aulu-Gelle  dcs_ 
Illyriens« 

Selon  cet  Auteur ,  les  anciens 
habitans  de  llllyrie  avoient  deux 
paupierres  à  chaque  oeil  ;  6c  ils 
avoient  en  même  tems  la  vue  fi 
perçante,  que  s'il  arrivoit  qu'ils 
regardaflent  quelqu'un  ,  ils  le 
tuoient  comme  auroit  fait  un 
dragon  ou  un  bafilic.  Cette  opi- 
nion ,  vraie  ou  fauiïe  »  qu'on  avoit 
des,  Illy riens ,  peuples  d'ailleurs 
grofliers  5c  fauvages ,  lès  faifoit  ap- 
paremment appeller  par  les  Grecs, 
des  ferpens  &  des  dragons  ;&par 
conféquent  lorfque  Cadmus  fe  fut 
retiré  parmi  eux  ,  on  dut  dire 
qu'il  étoit  devenu  un  lUyrien  ,  un 
dragon ,  un  ferpent  ;  expreflion 
méthaphorique ,  qui,  dans  la  fuite, 
fut  prife  à  la  lettre. 

Cadmus  avoit  fait  bâtir  une 
ville  en  Illyrie ,  qu'il  appella  hy-^ 
gnès;  &  Êochart ,  toujours  ingé- 
nieux &  fécond  en  conjeftures  , 
en  produit  une  bien  vraifembla- 
ble  fur  le  nom  de  cette  ville  &  fur 
)e  lac  de  même  nom,  au  païs  des 
Enchéléens  ,   peuples  dlilyrie  , 

f»armi  lefquels  Cadmus  fe  retira. 
1  y  a  apparence  ,  dit-il ,  qu'il  lui 
donna  un  nom  Phénicien.  Or , 
comme  le  lieu  où  il  bâtit ,  étoit 
très-marécageux  ,  il  la  nomma 
Lichnoth  ,  qui  eft  la  contraâion 
de  Lécanoth  ;  terme  ,  qui  ,  dans 
cette  langue ,  veut  dire  un  rofeau. 
Ainfi ,  la  ville  &  le  lac  portèrent 
depuis  le  même  nom  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  tirer  cette  origi- 
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ne  de  la  langue  Grecque  »  quoi- 
que cela  ne  foit  pas  fi  vraifem- 
blable,  ÔC  dire  que  ce  nom  venoit 
de  ce  que  ce  lac  abondoit  en  co- 
quilles ;  ce  qui  le  fît  ainfî  nom- 
mer ,  auffi-bien  que  le  peuple  & 
la  ville  voifine  ,  E*7x«^«o'*  C*eft 
pourquoi ,  Enchéléens ,  quafi  an- 
guillares  ,  ou  ad  anguillas  perti- 
nentes» 

Tout  le  monde  ne  convient 
pas  que  Cadmus  tût  fils  d'Agénor. 
On  prétend  qu'il  n'étoit  qu'un  de 
ies  officiers  ,  &  Hermione  une 
chanteufè ,  qu'il  avoit  débauchée  ; 
&  que  ce  n*eft  que  pour  lui  faire 
honneur,  que  les  Grecs  ont  dit 
qu*il  avoic  ce  Prince  pour  père, 
Évhémere  dit ,  au  rapport  d'A- 
thénée ,  qui  nous  en  a  confervé  le 
fra^^ment ,  que  Cadmus  étoit  cui- 
finier  du  roi  de  Sidon  ;  &  qu'étant 
devenu  amoureux  d'Hermione  , 
une  des  muficiennes  de  ce  Prince , 
il  l'avoii  enlevée ,  &  s'étoit  retiré 
en  Grèce  ;  circonftance ,  qui  ne 
faifoit  guère  d'honneur  à  Bac- 
chus ,  (on  petit-fils ,  que  les  Grecs 
mirent  au  rang  de  leurs  dieux. 

Il  y  en  a  qui  foûtiennent  que 
Cadmus  n'eft  pas  un  nom  propre , 
mais  un  nom*appellatif,  qui  (i- 
gnifie  conduâeur  ;  parce  qu'en 
eifet ,  il  fortit  de  Phénicie  ,  non 
pour  aller  chercher  Europe ,  mais 
pour  conduire  une  colonie  dans 
la  Grèce.  Bochart  prétend  qu'il 
lie  fut  appelle  Cadmus ,  que  parce 
qu'il  fortit  de  l'orient  de  Phénicie , 
païs  que  l'Écriture  Sainte  appelle 
Cadmonim  ,  qui  veut  dire  orien- 
tal ^  &  du  côté  du  mont  Hermon , 
qui  étoit  la  partie  la  plus  orien*. 
taie  de  la  Phénicie ,  d'oU  s'écoit 
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formé  vraîfemblablement  le  nom 
d'Hermione  ,  donné  à  fa  femme.  . 

Selon  les  Anciens ,  ce  fut  Cad- 
mus qui  apprit  aux  Grecs  Tufage 
des  lettres  ,  qu'ils  ignoroient  au- 
paravant. Ces  lettres ,  qu'Héro- 
dote nomme  Cadméennes  ou  Phé- 
niciennei  ,  furent  appellées  dans 
la  fuite  Ioniennes  ;  ce  .qui  doit 
erre  entendu  de  la  manière ,  dont 
nous  allons  l'expliquer  avec  M* 
l'abbé  Banier. 

Il  n'y  a  nulle  apparence  que 
l'ufage  des  lettres  ,  qui  eft  vraî- 
femblablement auffi  ancien  que  le 
monderait  été  ignoré  dans  la  Grèce 
jufqu'au  tems  de  Cadmus  ;  mais , 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  opi- 
nion ,  c'eft  que  ce  Héros  porta 
dans  ce  païs  un  nouvel  alphabet , 
dont  les  Grecs  fe  fervirent  dans  la 
fuite ,  à  la  place  de  l'alphabet  Pé- 
lafgien ,  qui  étoit  en  ufage  parmi 
eux  depuis  un  long- tems*  Il  faut 
remarquer  cependant  que  cet  al- 
phabet n'avoit  que  feize  lettres. 
Palamede  y  en  ajouta  quatre  ;  & 
Simonide  de  Mélos,  quatre  autres. 
C'eft  ainfi  que  fut  formé  cet  al- 
phabet ,  dont  les  feize  premières 
lettres  étoient  Phéniciennes  ;  ce 
qui  eft  fi  certain  ,  que  les  anciens 
caraûères  Grecs  font  entièrement 
femblables  aux  caraâèresPhèni- 
ciens  ^  comme  tous  les  Sçavans 
en  conviennent. 

On  ne  fçauroit  révoquer  en 
doute  que  les  lettres  ne  fuflent 
connues  dans  la  Grèce  avant  Cad- 
mus j  comme  on  vient  de  le  dire. 
Les  Pélafgiens  ,  qui  étoient  les 
plus  anciens  peuples  du  pais  ,  en 
avoient  l'ufage.  Euftathe  en  eft 
garant.  Cet  ancien  Auteur ,  ex* 
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pliquant  Tépithete  de  Divins  i 
Sf roc; ,  qu'Homère  donne  aux  Pé- 
lafgiens  ,  dit  :  »  Homère  les  nom- 
n  me  Divins ,  parce  qu'ils  furent 
9>  les  feuls ,  qui ,  après  le  déluge 
»  de  Deucalion  ,  conferverent 
»  Tufage  des  lettres,  u  Plipe  fem- 
ble  confirmer  ce  fentiment,  en 
difant  Pelafgos  in  latium  Utteras 
attulijfe.  Il  eft  vrai  que  Diodore 
de  Sicile  prétend  que  les  Pélaf- 
gîens  furent  le  premiers ,  qui  chan- 
gèrent les  caraâères  Phéniciens  de 
Cadmus ,  &  que  leurs  lettres  fu- 
rent à  caufe  de  cela ,  appellées  Pé- 
lafgiennes  ;  ce  qui  prouveroit  que 
ces  peuples  n*en  avoient  pas  au- 
paravant. Cependant  ,  Voflius 
ji*e(l  pas  excufable  d'avoir  dit ,  fe 
non  legiffe  allas  fuijfe  in  Gracia 
Hueras  Cadmais  antiquiores ,  puif- 
qu'il  avoit  lu  Euftathe ,  qui  dit  le 
contraire.  M.  de  Grant-Menil , 
dans  fa  Grèce  ,  donne  un  bon 
fens  au  pafTage  de  Diodore  de 
Sicile ,  en  difant  qu'il  prétend  que 
ks  lettres  Cadméennes  étant  re- 
çues dans  la  Grèce»  on  appella 
l'ancienne  écriture  la  Pélafgienne; 
&  s'il  n'a  pas  voulu  dire  cela  »  il 
s'eft  contredit  ,  puifqu'il  adure 
ailleurs  que  les  Grecs  avoient 
l'ufage  des  lettres  avant  Cadmus. 
Outre  l'alphabet  ,  dont  nous 
Tenons  de  parlei  ,  Cadmus  ap- 
porta en  Grèce  le  culte  de  la  plu- 
part des  divinités  d'Egypte  &  de 
Phénicie,  comme  l'atteAent  Dio- 
dore de  Sicile  &  la  plupart  des 
anciens  Auteurs,^  mais  fur  tout 
celui  d'OHris  ou  Bacchus.  Ce 
Prince ,  ayant  fait  un  voyage  dans 
rifle  de  Samothrace  ,  fe  fit  initier 
aux  myflères  des  dieux  Cabires 
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&  de. la  Mère  des  dieux,  dont  le 
culte  étoit  alors  fameux  dans  ce 
pais.  Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend que  lorfqu'il  s'arrêta  dans 
î'ifle  de  Rhodes ,  il  y  fit  bâtir  un 
temple  à  Neptune ,  pour  fe  rendre 
ce  dieu  favorable  dans  le  refle  de 
fa  navigation.  Il  y  a  apparence , 
pour  le  dire  en  paflant ,  que  le$ 
Rhodiens  avoient  reçu  dès-lors  le 
cuhe  de  Neptune  par  leur  com* 
merce  avec  les  Libyens  ,  qui  ^ 
félon  Hérodote  »  l'honorèrent  de 
tout  tems. 

Enfin  ,  on  dit  que  Cadmus  ap- 
prit aux  Grecs  l'art  de  fondre  les 
métaux  y  jufqu'alors  inconnu  à  la 
Grèce  »  &  de  les  faire  fervir  à 
plufieurs  ufages  ;  ce  qui  s*accorde 
avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ces 
javelots  d'airain ,  dont  il  étoit  l'in- 
venteur. 

L'hifloire  de  la  famille  de  Cad- 
mus nous  a  été  confervée  par  les 
Anciens  »  fur  tout  par  Apollodo- 
re  ;  &  on  la  trouve  auffi  confor- 
mément à  cet  Auteur  fur  un  frag- 
ment de  la  Table  Iliaque ,  conçu 
en  ces  termes  :  »  Cadmus  eut 
»  d'Harmonie  quatre  filles ,  Inp , 
»  Agave ,  Autonoé ,  Sémelé  6c 
)>  un  fils, nommé  Polydore.  Arif> 
»  tée  &  Autonoé  eurent  pour  fils 
>ï  Aâéon.  Athamas  &  Ino  eu- 
»  rent  Léarque  &  Mélicerte; 
»  Échion  &  Agave ,  Penthée. 
»  Jupiter  y  s'étant  approché  de 
)>  Sémelé  &  l'ayant  foudroyée  » 
»  tira  de  fon  fein  Dionyfius  oa 
»  Bacchus  ,  &  le  tint  dans  fa 
»  cuifFe  9  d'où  il  le  tira  enfuite  « 
)>  &  le  donna  à  nourrir  à  Ino.  ce 

Comme  toute  cette  &mille  fut 
extrêmement  malheureufe  ,  oq 
£  iv 
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publia  ,  pour  foûtenîr  la  fable  de 
renlevement  d'Europe  ,  que  la 
jaloufe  Junon  avoit  perfécuté  fa 
rivale  jufques  dans  les  dercendans 
de  Cadmus  ,  Ton  frère  ;  ou  que  ^ 
Vulcain  ,  pour  fe  venger  de  Tin- 
fidélité  de  Vénus  ,  fa  femme  , 
donna  à  Hermione ,  qu'elle  avoit 
eue  de  Mars  ,  un  habit  teint  de 
toutes  fortes  de  crimes  ;  ce  qui 
fit  que  les  enfans  de  Cadmus  fu-  I 
tcnt  tous  des  fcélérats.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  vrai  que  les  crimes 
&  les  défaftres  les  plus  grands  fu- 
rent le  partage  de  cette  famille. 
Ino  ,  qui  époufa  Athamas  ,  périt 
malheureufement  avec  Tes  enfans. 
Agave  ,  femme  d'Échion  ,  vit 
déchirer  par  les  Bacchantes  le  mal- 
heureux renthée  ,  fon  fils  ,  parce 
qu'il  avoit  voulu  s'oppofer  aux  in- 
famies ,  qui  s'étoient  mêlées  dans 
les  cérémonies  de  Bacchus.  Au- 
tonoé  ,  femme  d'Ariftée ,  eut  la 
.  douleur  de  voir  le  jeune  Adéon , 
fon  fils  ,  changé  en  cerf  &  déchiré 
par  Çss  chiens ,  en  punition  de  ce 

2u*il  avoit  vu  Diane  dans  le  bain. 
Infin  ,  Sémelé  pérît  d'une  ma- 
nière tragique  ,  fi  nous  en  croyons 
les  Poètes  ,  parce  qu'elle  avoit 
voulu  voir  Jupiter  ,  fon  amant , 
avec  toute  fa  majefté  divine. 

Malgré  tous  les  malheurs  arri- 
vés à  la  famille  de  Cadmus ,  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  la  compofoienc , 
furent  mis  au  nombre  des  dieux  ' 
ou  des  demi-dieux.  Paufanias  par- 
le des  monumens  héroïques ,  qu'on 
avoit  élevés  en  l'honneur  de  ce 
Prince  ,'  comme  aufli  du  culte 
qu'on  rendoit  à  Ariftée ,  l'un  de 
fes  petits-fils ,  au  malheureux  Ac- 
téon  ,  qui ,  félon  Pa«(amas  j  fut 
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reconnu  comme  un  Hérof  par  les 
Orchoméniens-,  à  Sémelé  &  à 
Ino ,  filles  de  Cadmus.  Un  autel , 
déterré  près  de  Cologne  &  expli- 
qué par  un  Académicien  de  Lyon, 
nous  apprend  que  les  deux  autres 
filles  de  Cadmus  participoient  auHî 
aux  mêmes  honneurs.  L'Infcrip- 
tion,  qui  eft  fur  cet  autel,  porte  , 
DEuE  SEMELE  ET  SORO- 
RIBUS  EJUS  DEABUS  ,  &c. 
De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit , 
on  peut  tirer  ces  conféquences. 
i.^  Que  Cadmus  étoit  un  prince 
étranger ,  originaire  de  Phénicie. 
2.*^  Que  le  païs,  qu'il  habitoit 
avant  fa  retraite  dans  la  Grèce  , 
étant  à  Tprient  du  mont  Hermon , 
les  Hébreux  donnèrent  à  cette 
contrée  le  nom  de  Cadmi  ou  Cad- 
mon.  3.^  Que  les  peuples  ,  qu'il 
amena  avec  lui  ,  fe  hommoient 
Hévéens;  d'où  eft  venue  la  fable 
des  ferpens  ou  des  dragons ,  que 
Bochart  a  (i  bien  expliquée.  4.*^ 
Que  les  Grecs  ont  dit  que  Cad- 
mus étoit  fils  du  roi  de  Sidon^quoi* 
qu'il  ne  fût  que  chef  de  fa  cuifine. 
5.^  Que  les  Cadmonéens  &  les 
Hévéens  n'étoient  qu'un  même 
peuple  ,  &  que  le  premier  de  ces 
deux  noms  ne  leur  avoit  été  don- 
né que  parce  qa!ils  habitoient  à 
l'orient.  6,^  Que  c'eft  du  mont 
Hermon ,  que  la  femme  de  Cad- 
mus fut  nommée  Hermone  ou 
Hermione.  7.®  Qu'on  n'a  dit 
qu'ils  avoient  été  l'un  &  l'autre 
changés  en  ferpens ,  qu'à  caufe  du 
nom  d*Hévéeii$  qu'ils  portoient. 
8.®  Que  ce  qui  donna  lieu  de  dire 
que  les  foldats  de  Cadmus  étoient 
au  nombre  de  cinq ,  ce  fut  l'équi- 
voque d'un  mot  Phénicien,  qui 
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veut  dire  cinq  ou  armés  ,  &  qu'on 
a  préféré  pour  la  fable  la  pre- 
mière (îgnification  à  la  féconde. 
9.*^  Qu'une  pareille  tnéprîfe  a 
donné  lieu  aux  Grecs ,  félon  Hy-. 
gin ,  de  dire  que  ce  Prince  étoit 
linventeur  des  ufages,  que  Ton  fit 
dans  la  fuite  de  Fairain ,  &  qu*il 
avoit  trouvé  la  pierre  ,  qui  fert  à 
faire  le  cuivre ,  nommée  par  Pline 
Cadmia.  10.^  Que  ce  Prince , 
chaiTé  de  Thebes  par  Amphion  & 
Zéthus  >  félon  Eufebe ,  conduifit 
une  partie  de  fa  colonie  dans  le 
lieu  de  fon  exil.  11.^  Qu'on  peut , 
&  qu'on  le  doit  peut-être,  dé- 
tacher entièrement  Thiftoire  de 
Cadmus  ,  de  celle  de  l'enlève- 
ment d'Europe ,  quoique  les  Au- 
teurs Grecs  les  aient  jointes  en- 
femble.  12.**  Enfin  que  par  les 
générations  depuis  Therfandre  , 
qui  vivoit  au  commencement  de 
la  guerre  de  Troye,  en  remon- 
tant jufqu'à  Cadmus  ,  on  peut 
fixer  l'époque  de  l'entrée  de  te 
chef  des  Phéniciens  dans  la  Béo- 
tie ,  ainfi  que  celle  de  Dardanus 
dans  la  Phrygie,  à  l'an  200  avant 
la  prife  de  Troye.  En  effet ,  on 
ne  trouve  entre  Cadmus  &  TTier- 
fandre  qui  fut  tué  par  Télephe  la 
première  année  du  fiege  de  cette 
ville,  que  fix  générations,  Cad- 
mus, Penthée,  Polydore,  Lab- 
dacus ,  Laius  ,  (Edipe ,  Polynice 
&  Therfandre;  &  ces  fix  géné- 
rations, fuji^ant  la  manière  ordi- 
naire de  compter  «  ne  donnent 
que  200  ans. 

On  peut  remarquer  d'abord 
que  nous  nommons  huit  perfon- 
nes ,  qui  devroient  foire  fept  gé- 
flératiom.  Mais  1  Penthée  &  Poly* 
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dore  n'en  forment  qu'une  ;  6c 
leurs  règnes ,  fur  tout  celui  de 
Penthée,furent  fort  courts. Enfuite, 
çn  obje^lera  peut-être  que  nous 
/ne  nommons  ni  Amphion ,  ni  fon 
grand-oncle  Lycus ,  qui  régnèrent 
l'un  &  l'autre  à  Thebes,  aufli- 
bien  que  Crcon  après  la  mort  de 
Laius ,  tué  par  Œdipe.  Mais  ,  ces 
trois  Princes  ,  qui  ufurperent  la 
couronne,  les  deux  premiers  fur 
Polydore  ,  &  le  dernier  pendant 
l'interrègne  qui  fuivit  la  mort  de 
Laius  ,  n'augmentèrent  point  le 
nombre  des  générations  de  la  fa- 
mille de  Cadmus ,  qui  fe  fui  virent 
également  pendant  l'efpace  de 
tems  que  régnèrent  ces  trois  Prin- 
ces ;  &  on  ne  doit  les  regarder 
que  comme  des  règnes  précaires, 
qui ,  fans  les  malheurs  arrivés  k 
cette  famiile ,  aurolenc  pu  égale- 
ment être  remplis  par  les  fuccef-** 
feurs  de  Cadmus.  Un  récic  abrégS 
de  ces  règnes  va  éclaircir  ce  (Jui 
paroît  obfcur  en  cet  endroit. 

Cadmus  ,  chafTé  du  trône ,  com- 
me nous  l'avons  die ,  Penthée  fut 
mis  <i  fa  placs  ;  mais ,  ayant  été 
déchiré  par  les  Bacchantes ,  il  eut 
pour  fucceffeur  Polydore  ,  qui  fut 
auffi  chaffé  pour  avoir  voulu  ré- 
former le  cuhe  de  Bacchus,  de- 
venu fort  indécent.  Labdacus  , 
fon  fils ,  lui  fuccéda ,  &  époufa 
NyÛéis ,  fiîle  de  Nyâéus  ,  dont 
il  laifia  un  fils  ,  nommé  Laius , 
qui  n'étoît  encore  qu'au  berceau , 
lorfque  fon  père  moiirut.  Cette 
circonflance  engagea  Lycus ,  frè- 
re de  Nyâéus  ,  à  s'emparer  de  la 
couronne  de  fon  arrrière-peiit- 
neveu.  Ce  Prince  ufurpateur  fut 
tué  pa^  Zéibus  6c  Amphion,  fils 
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d'Antîope,  fa  nièce.  Ces  derniers, 
s  étant  ainfi  rendu  maîtres  de  The- 
bes ,  en  chafTerent  Laius ,  qui  ne 
recouvra  le  royaume  qu'après  leur 
mort.  Laius  ayant  été  tué  par 
Œdipe  ,  Ton  fils ,  Créon  ufurpa  le 
trône. Mais,  Œdipe,  l'ayant en- 
fuîte  recouvré ,  le  laifTa  à  Tes  deux 
fils  Éthéocle  &  Polynice ,  aui  con- 
vinrent de   régner  tour  a  tour. 

POSTÉRITÉ 


Cadnnis  ,rPolydore/ 
I  envoyé  i  époufa  V 
I  par  Agé-l  Nyôéis ,  L 
Inor  pour!  fille  de  /, 


Télé 
phofla , 
£i  fem^ 

xne  , 

trois 
£Is& 
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Polynice  fut  père  de  Therfondre  l 
qui  périt  dans  la  M  y  fie  ,  lorfqu'iî 
alloit  au  fiege  de  Troye.  Ce  fut 
Téléphus ,  qui  le  tua. 

Pour  rendre  plus  intelligible  ce 

3Vi*Qn  vient  de  dire  de  la  poftérité 
e  Cadmus ,  voici  la  généalogie 
de  ce  Prince   &   celle   de    fou  • 
alliance  avec  la  roaifon  de  Nyc«: 
téus. 

DE    C  A  D  M  U  Si. 

(Laius , 
détrôné/' 
par  LyACEdipe^ 
cu5,fon/    eut 
oncle,  \avec^a^ 
mère 


itîgoneyls  fe 
ille,    jtue-* 


Î  oncle,  \a 
ôcenfui- 1 1 
te  par  f 
fonfils.^ 


Antîj 

fille  , 
Éthéocle  C  rent 
Polyni-  )  tous 
ce.     Jdeux. 


Agénorlnor  pour!  l.iiv«v  #    , 
eut   de  I  chercher  JNyftéus.v    ^ 

Europe ,  /  Autonoé,  r"* 

|fa   fœuivAquiépou-/ 
bâtit  la    HaAriftée-V    • 
ville  de  f     Ino ,  qui  fut  mariée  à  Athamaf  ,  fils  d'Éolus. 

iThebes.  /  Agave ,  qui  devint  femme  d'Échion. 

JPhœnix ,  f  Sémelé ,  maîtreffe  de  Jupiter ,  dont  elle  eut  Bac- 
une  fil-fquidonna^xchus  le  Grec, 
le,        Ifonnom  aux  Phéniciens,  peuple* très-puiffans  d'Afie. 

Le  fiege  de  fon  Empire  étoit  Thebes  en  Egypte. 

Cilix,  dont  la  Cilicie ,  province  de  T  Afie  mineure ,  prit  le  nom. 

Europe  ^  qui  fut  enlevée  par  Jupiter. 

Nous  avons  dit  que  Laius  avoit  été  détrôné  par  Lycus ,  fon  parent* 
Voici,  dans  cette  Table,  la  preuve  &  le  degré  de  leur  parenté. 
Alliance  des  Maifons  de  Cadmus  &  de  Nyéiéus, 
Ny aéus  venu  /    Nyâéis    /LabdacuSjWs/Laius ,  fils  de  Lab- 

d'Eubée  avec  (époufa Poly.^  de  Nyftéus  | dacus  ,    détrôné 
fon  frère  ,  fut  jdorè,fils  de 
père  de  Nydéis.  /  Cadmus 

Lycus ,  frère  \  Antiope  eut' 

de  Nyâéus  ,    1  de  Jupiter 
eut  pour  femme/ 
Dircé,&cha(ra\ 

Laius  du  trône.  Il  prit  Antiope ,  fa  nièce 
Épopée.  Dircé  l'ayant  fort  maltraitée ,  elle  fut  vengée  par 
Zéthus  &  Amphion ,  qui  tuèrent  Lycus ,  &  attachèrent  Dircé 
à  un  tauieau  indompté* 


Onnei 
fçait 
point 
qui 
étoit 
leur 
père. 


,  &  de  Poly- 

dore. 

Zéthus 

Amphion 


Vpar  Lycus. 

.Élevés  par  un  pré- 
itre ,  ils  vengèrent 
[leur  mère  des  ou-« 
^trages  de  Dircé. 
qui  avoit  époufé 
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CADMVS.Cddmusy  K^fucç, 
(a)  fils  de  Scythes  &  de  Tifle  de 
Coos  ou  Cos  dans  la  mer  Egée, 
Il  fut  envoyé  à  Delphes  par  Gé- 
lon  >  tyran  de  Syracufe  ,  avec 
trois  vailTeaux  chargés  de  quantité 
d'or  &  d'argent  ,  pour  obferver 
quel  feroit  Tévénemenc  de  la  ba- 
taille de  Xerxès  contre  les  Grecs. 
Si  Xerxès  étoit  vainqueur ,  il  avoit 
ordre  de  lui  préfenter  cet  or  &  cet 
argent ,  ainfi  que  la  terre  &  Teau 
pour  les  pais  de  la  domination  de 
Gélon  ;  fi ,  au  contraire  ,  les  Grecs 
étoient  viâorieux,  il  devoit  repor- 
ter tous  ces  tréfors  en  Sicile. 

Ce  Cadmus ,  quelque  tems  au- 
paravant ,  ayant  fiiccédé  à  fon 
père  dans  la  fouveraine  puiffance 
de  Coos ,  Tavoit  remife  entre  les 
mains  des  habitans.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  y  fût  contraint  par  le  mau- 
vaisétat  de  Tes  affaires,  car  il  avoit 
une  puiffance  très -bien  établie  ; 
mais,  il  s*en  étoit  dépouillé  par  le 
feul  motif  de  la  probité  &  de  la 
juffice ,  &  s'étoit  reciré  en  Sicile , 
oii ,  avec  quelques  Samiens  ,  il 
habitoit  dans  la  ville  de  Zancle , 
appellée  depuis  Meffane.  Ainfi, 
Gélon,  fçachant  de  quelle  ma- 
nière Cadmus  étoit  venu  en  Sici- 
le ,  &  ayant  eu  lieu  de  connoîfre 
fa  vertu  en  plufieurs  occafîons  , 
n'avoit  point  fait  difficulté  de  l'en- 
voyer à  Delphes.  Parmi  ks  ac- 
tions de  juftice  &  de  probité  , 
celle  qu'il  fit  alors  ,  mérite  une 
place  diftinguéè  ;  car ,  quoiqu'il 
pût  détourner  les  grands  tréfors 
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de  Gélon ,  &  en  faire  fon  profit, 
puifqu'il  les  avoit  en  fa  puiffance  , 
il  ne  voulut  pas  néanmoins  y  tou* 
cher.  Mais ,  après  que  les  Grecs 
eurent  été  viflorieux  fur  mer,  & 
que  Xerxès  fe  fut  retiré  avec  fon 
armée  ,  il  retourna  en  Sicile  avec 
tous  les  tréfors  qui  lui  avoient  été 
confiés. 

CADMUS ,  Cadmus  ,  K«7/wç. 
(t)  Hiftorien  ,  qui  étoit  de  Milet. 
Cet  Hiftorien  &  le  philofophe 
Phérécydes  de  l'ifle  de  Syros  fu- 
rent les  premiers  ,  qui  oferent 
s'affranchir  de'l'ufagQ  d'écrire  en 
vers.  Cadmus  efl  nommé  dans 
Strabon  avant  Phérécydes  ;  &  ce- 
lui-ci ,  dans  un  paffage  de  Pline, 
efl  nommé  avant  Cadmus.  Ils 
étoient  contemporaiqs  ;  &  ils  corn- 
mencerent  tous  deux  à  fieurir  vers 
la  45  e  Olympiade  ,  fous  le  règne 
d'Halyattes ,  père  de  Crœfus.  Il 
efl  vrai  qu'en  examinant  la  chofe 
de  près ,  on  peut  appercevoir  en- 
tre ces  deux  Écrivains  ,  une  lé- 
gère différence  d'âge  ;  mais ,  cette 
difcuflîon  n'efl  pas  affez  impor- 
tante pour  mériter  la  peine  que 
l'on  s'y  arrête. 

Saint  Clément  d' Alexandrie 
donne  à  Cadmus  le  furnom  d'An- 
cien 9  pour  le  diilinguer  d'un  au- 
tre Cadmus  plus  récent,  fils  d'Ar- 
chélaiis ,  dont  l'âge  n'efl  pas  con- 
nu. Le  premier  étoit  fils  de  Pan- 
dion  ;  &  on  lui  attribuoit  une  hif- 
toire  de  la  fondation  de  Milet  & 
des  autres  villes  d'Ionie  ,  divifée 
en    quatre    livres.   Nous    difons 


(s)  Hcrod.  L.  VII.  c.  165  ,  164,  1  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VI.  pag. 

(*)  Diod.   Sicul.  pag.  i).  Scrab.  p.  |  ^79  >  485.  Tom.  XIII.  pag.  106,  119. 


.  18.  Suid.  Tom.  !•  pag.  13^5.  Plin.Tom.  [  &  fniv, 
l  pag.  ijS  »  417.  Mém,  de  TAcad*  des 
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qu'on  lui  attribaoit  cette  hiRoJre  ; 
car  ,  Denys.  d*HalicarnaiTe  foup- 
çonne  que  la  Tienne  n'exiftoit  plus, 
&  que  celle ,  qu'on  avoit  fous  Ton 
nom ,  étoit  un  ouvrage  fuppofé. 
Peut-être  ne  reftoit-il  de  Thiftoire 
de  Cadmus,  que  Tabrégé  qu'en 
avoit  faic  Bion  de  Proconnèfe  , 
hiflorien  qui  vivoit  affez  peu  de 
tems  après  lui.  Denys  d'Halicar- 
nade  a  Je  même  doute  fur  plu- 
fleurs  autres  Écrivains  de  ces  pre- 
miers tems  ;  c*eft  pour  cela  qu'il 
n'ofe  porter  fon  jugement  fur  leur 
élocution.  »  Je  ne  puis ,  dit-il , 
w  conjeâurer  fi  elle  étoit  fimple, 
m  fans  omemens ,  &  n'ayant  rien 
9>  au  de-là  de  ce  qui  eft  nécefTaire 
w  pour  fe  faire  entendre ,  ou  fi 
»  elle  étoit  noble  &  pompeufe, 
»  travaillée  avec  foin ,  &  parée 
»  de  tout  ce  que  l'art  pouvoit  lui 
»  donner  d'éclac  &  de  magnifi- 
»  cence  ;  car  ,  les  ouvrages  de  la 
n  plupart  de  ces  Ecrivains  ne  font 
»  pas  venus  jufqu'à  nous.  « 

On  conçoit  que  Denys  d'Hali- 
carnaflfene  pouvoit  pas  prononcer 
fur  çles  ouvrages  qui  ne  fubfifioient 
plus*.  Mais  ,  s'e(l-il  imaginé  que 
ces  premiers  Écrivains  avoient 
pu  donner  tout  à  coup  à  leur  pro- 
ie ,  une  parure  &  des  ornemens  , 
qui  lui  fuffent  propres  ?  Car  ,  il 
n'ignoroit  pas  fans  doute  9  que  les 
règles  pour  écrire  en  profe  n'a- 
voient  été  connues  que  long- tems 
après.  Ou  bien  auroit-il  penfé 
qu'ils  pouvoient  avoir  employé , 
pour  ainfi  dire  tout  cruement  , 
les  mots  ,  les  phrafes  &  les  orne- 
mens ,  qu'ils  trouvoient  dans  les 
Poëtes ,  en  fe  contentant  de  rom- 
pre la  mefure  des  vers  ?  Strabon 
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a  cette  opinion.  Il  dit  pofitîvçmçnt 
que  la  profe  de  Cadmus  &  celle 
de  Phérécydes  étoient  une  pure 
imitation  du  langage  à^^  Poètes  ; 
qu^ils  avoient  rompu  la  mefure  des 
vers  ;  mais  qu'ils  avoient  confervé 
au  furplus  toute  la  forme  de  Télo- 
cution  poétique,  il  faut  croire  que 
Denys  d'Halicarnafle  n'a  pas  en- 
tendu autre  chofe  ;  &  le  fentiment 
de  Strabon  ne  manque  pas   de 
vraifemblance.   On    peut  même 
très-facilement  le  concilier  avec 
ce  que  dit  Arifiote  du  défaut  de 
nombre  &  d'harmonie  dans  Télo- 
cution  des  premiers    Écrivains  , 
&  de  l'enchaînement  gniforme  de 
leurs  phrafes  mifes  bout  à  bout. 
Cependant  ,    Strabon     pourroit 
peut-être  bien  être  un  peu  outré 
dans  la  manière  dont  il  s'exprime  , 
fur  tout  à  l'égard  de  Cadmus  & 
de  Phérécydes.  Il  y  a  lieu  de  ju- 
ger que  ces  deux  Écrivains  furent 
affez  timides  &  affez  circonfpeÛs 
dans  l'ufage  qu'ils  firent  des  tours 
&  des  ornemens  poétiques ,  & 
que  ceux  ,  qui  vinrent  après  eux, 
furent  plus  hardis  à  mefure  que  le  • 
langage  de  la  profe  fe  mêla  &  fe 
familiarifa    en   quelque  manière 
avec  celui  de  la  poëfie  ;  dé  forte 
qu'on  ne  multiplia  dans  la  proie 
que  fucceflivement  &  par  dégrés , 
les  jBxpreffions ,  les  tours  &  les 
figures  poétiques ,  jufqu'à  ce  qu'on 
fut  tombé  dans  des  excès  qui  pa- 
rurent infupportables  ,  &   con- 
tre lefquels  la  critique  fut  obli- 
gée d'exercer  la  plus  grande  ri- 
gueur. 

Denys  d'Hajicarnaffe  achève- 
ra de  fixer  nos  idées  fur  cet  article, 
par  le  caractère  qu'il  nous  donne 
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du  (lyle  des  Hiftoriens  ,  qui  fui- 
virenc  immédiatement  Cadmus  de 
Mllet ,  dont  quelques-uns  a  voient 
pu  le  voir ,  &  qui  tous  n'av  oient 
eu  pour  la  profe  d'autres  modè- 
les que  fes  ouvrages.  Tels  étoient 
Eugéon  de  Samos  ,  Déiochus  de 
Proconnèfe,  Eudémus  de  Paros  , 
Démodés  de  Phigalée ,  Hécatée 
de  Milet  &  plufieurs  autres.  Non 
feulement  ces  Hiftoriens  ,  mais 
encore  ceux  qui  leur  fuccéderent 
jufqu  au  temsde  la  guerre  du  Pé- 
loponnèfe ,  avoient ,  félon  Denys 
d'Halicarnaffe ,  généralement  par- 
lant ,  une   même  forme  d*élocu- 
tion  ,  c'eft-à-dire ,  une  certaine 
forme  détachée  &.  découfue.  Leur 
^yle   étoit  pur ,  clair  &  concis. 
Ils  s'attachèrent  à  conferver  le  gé- 
nie &    le   caraôere    du  diâleâe 
dans  lequel  ils  écrivoient ,  &  ne 
furent  pas  moins  retenus  dans  Tu- 
fage  des  expreffions  figurées  &  des 
ornemens,  qui  donnent  au  ftyle 
de   l'élévation ,  de  Téclat ,  de  la 
dignité  &  de  la  magnificence.  On 
pourroit  donc  fans  difficulté  appli- 
quer au  ftyle  de  Cadmus  &  mê- 
me à  celui  de  Phérécydes  ,  ce  ju- 
gement de   Denys  d'Halicarnafle 
Sir  le  caraâere  des  Écrivains,  qui 
parurent  après  eux. 

CADMUS,  Cadmus  ,  {a) 
KccJ^fioÇf  autre  Hiftorien ,  qui 
étoit  aufti  de  Milet.  Nous  avons 
déjà  dit  dans  l'article  précédent  > 
que  celui  ci  étoit  fils  d'Archélaiis, 
&  plus  reffent  que  l'autre  ,  quoi- 

(a)  Suid.  Tom.  T.  pag.  1545,  Mém. 
ae  l'Acad.  des  Uifcript.  &  Btll.  Leti. 
Tom.  Xni.  pag.  119  >  120. 

(b)  Horat.  L.  I.  Satyr.  6.  v.  59. 
*  [c)  Tacit.  Hilt.  L.  VI.  c.  41. 
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qu'on  ne  fçache  pas  precifément 
dans  quel  tems  il  a  vécu.  Suidas 
dit  qu'il  avoit  compofé  une  hif- 
toire  de  T Attique en  feize  livres,  ÔC 
un  traité  en  quatorze  livres,  inti- 
tulé D€  folutione  amatoriarum 
affeéiionum,» 

CApMXJS, Cadmus,  KiJ'/uoc^ 
(b)  nom  d'un  bourreau  ,  au  d'un 
liâeur ,  dont  Horace  fait  mention 
dans  une  de  fes  faty  res. 

CADRA  ,  Cadra  ,  (c)  nom 
d'une  colline ,  dont  parle  Tacite. 
Cette  colline  étoit  dans  l'Afie  mi- 
neure ,  &  faifoit  partie  du  niont 
Taurus. 

-  C*DRAN  SOLAIRE,  (d) 
Ceft  une  furface  fur  laquelle  on 
trace  certaines  lignes ,  qui  fervent 
à  mefurer  le  tems  par  le  moyen 
de  l'ombre  du  foleil  fur  ces  li- 
gnes. 

On  définit  plus  exaélement  le 
Cadran  ,  la  defcription  de  certai- 
nes lignes  fur  un  plan ,  ou  fur  la 
furface  d'un  corps  donné  ,  fait  de 
telle  manière  que  Tombre  d'un 
ftyle  ,  ou  les  rayons  du  foleil , 
paftant  à  travers  un  trou  pratiqué 
au  ftyle  ,  tombent  fur  de  certains 
points  à  certaines  heures. 

Les  Anciens  donnoient  aufti 
aux  Cadrans  le  nom  de  Sciatéri- 
que  ,  parce  que  l'ombre  ,  appel- 
lée  ckIx  en  Grec ,  fert  à  y  majquec 
les  heures. 

Quant  à  l'origine  des  Cadrans 
folaires,  nous  ne  trouvons  rien 
d'antérieur  à  celui  d'Achaz,  fur 

(d)  Mérti.  de  FAcad.  des  Infçrîpt.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  308  ,  309.  T. 
X.  pag.  a^  ,  14.  Tom.  XII.  pag.  170. 
Tom.  XVIII.  pag.  ao6.  T.  XX.  p.  445. 
&  friv. 
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lequel  Ifaïe  opéra  le  mîracle  que 
demandoit  le  Roi  Ézéchias.  Les 
Juifs  en  avoienc  apparemment 
leçu  l'invention  des  Phéniciens  ou 
des  Chaldéens. 

Environ  deux  cens  ans  après  , 
on  attribue  à  Phérécydes  une  hor- 
loge folaire  ,  ou  plutôt  ce  que  les 
Mathématiciens  Grecs'  appellent 
un  Héliotrope  ,  dans  Tifle  de  Sy- 
ros  fa  patrie.  On  prétend  même 
qu'il  n  avoit  fait  que  reftituer  celui 
qui  étoitdéja  établi  du  tems  d'Ho- 
ihère.  Un  paffage  de  ce  Poëte  mal 
entendu  a  donné  lieu  à  cette  con- 
je£èure.  Ce  qui  efl  beaucoup  plus 
îûr,  c*eft  qu'Anaximandr^i^t  à 
Lacédémone  le  premier  Cadran , 
qui  parut  dans  la  Grèce.  Pline  lit 
Anaximene. 

Il  ne  feroic  pas  étonnant  qu'on 
.  eût  vu  quelque  tems  après ,  des 
Cadrans  folaires  à  Athènes.  Nous 
ne  donnerons  pourtant  que  com- 
me une  conjeâure  ce  qu'on  peut 
induire  d'un  fragment  de  la  comé- 
die Baotîa  y  attribuée  à  Plaute , 
laquelle  vraifemblablement   n'eft 

3u*une  tradu<3:;on  de  la  pièce 
'Antiphafle ,  citée  en  plufieurs 
endroits  fous  le  même  nom.  Ce 
poëte  Athénien,  du  tems  d'A- 
lexandre le  Grand,  fait  dire  dans 
le  Latin  de  Plaute  à  un  Parafite  : 

Jam   oppidum  efi  oppletum  fola^ 
riis, 

Plaute ,  il  eft  vrai  ,  fe  fait  un 
jeu  de  confondre  les  tems  &  les 
lieux.  Il  pourroit  avoir  forgé  le 
païïage  &  avoir  mis  la  fcene  à 
Rome.  Mais  ,  il  étoit  mort  au  plû- 
tard  Tan  de  Rome  570 ,  oîi  il  n'y 
avoit  qu'un  Cadran  ,  celui  de  Va- 
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lérîus  Meffala ,  avant  la  réforma- 
tion qu'en  fît  Q.  Marcius ,  du  tems 
qu'il  étoit  Cenfeur  ,  après  avoir 
été  Conful  en  567;  ce  que  nous 
allons  obferver  de  nouveau  dans 
un  moment. 

Les  Cadrans  folaires  paflererit 
de  Grèce  en  Sicile,  doii  Valé- 
rius  Meflala  apporta  à  Rome  le 
Cadran  de  Catane  ;  mais  ,  trente 
ans    auparavant  ,  Papirius   Cur- 
for  en   avoit  fait  conftruire  -un  , 
qui  devoit   être  bien  imparfait  , 
puifque  celui  de  Catane  fervit  près 
de  cent  ans ,   malgré  l'incongruité 
du    climat ,  •  jufqu  a  ce  que   Q. 
Marcius  l'eût  corrigé ,  ou  plutôt 
en  eût  fait  au  même  lieu  un  autre 
adapté  au  climat  de  Rome.  On  ne 
fut  pas  long-tems  à   reconnoître 
que  le  foieil ,  avec  le  Cadran  le 
plus  parfait ,  n'étoît  d'aucun  fe- 
cours  la  nuit,  &  même  le  jour,  lord 
que  le  tems  étoit  nébuleux-  Sci- 
pion  Nafica  ,   environ  trente  ans 
après ,  s'avifa    le  premier  d'une 
horloge  hydraulique ,  qui  fût  éga- 
lement utile  la  nuit  &  le  jour.  On 
ne  fçait  fi  c'étoit  une  fimple  clep- 
fydie  fans  autre  méchanique ,  que 
l'échappement  de  l'eau.  Du  moins, 
elle  a  précédé  de  quelque  tems 
celle  de  Ctéfibius  ,  qui  pafle  fiour 
l'inventeur  de  ces  clepfydres.  Mais, 
cette  dernière  paroît  être  la  pre- 
mière ,  oïl  les  rouages  furent  em- 
ployés ,  félon   la   defcription  de 
Vitruve  fi  fçavamment  expliquée 
t)ar  M.  Perrault. 

Dans  la  fuite,  à  Rome  &  ail- 
leurs ,  on  fit  fur  le  modèle  de  ces 
rouages  des  horloges  dediverfes 
fabriques ,  ainfi  que  le  rapporte 
Vitruve  j  mais ,  il  n'en  eft  guère 
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fait  mention  dans  les  anciens  Au- 
teurs. On  voit  feulement  dans 
Pline  ,  que  dans  un  triomphe  de 
Pompée,  on  porta  entre  autres 
dépouilles  de  l'Orient ,  une  hor- 
loge 9  qui  étoit  au  fommet  d'une 
conftruèion  tiffue  de  perles,  Mu- 
feum  ex  margaritls ,  dit  Pline , 
que  le  P.  Hardouin  explique  par 
adicula  mufis  dlcata^  Cepen- 
dant ,  on  ne  peut  douter  que  les 
horloges  ne  fuflent  d'un  ufage 
aiïez  commun  chez  les  Romains. 
On  voit  dans  le  Digefte ,  que  Ton 
les  comptoit  même  au  rang  des 
chofes  néceflaires  à  une  maifon. 
Trimalcion  en  avoit  une  dans  fa 
falle  à  manger  ;  &  il  ordonna  qu'on 
en  mit  une  iur  ion  tombeau.  Cet- 
te dernière  étoit  de  pur  ornement  » 
comme  celle  du  Mufeum ,  dont 
on  vient  de  parler. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
un  plus  grand  détail  pour  ce  qui 
concerne  l'hiftoire  des  Cadrans  fo- 
laires  Ôc  des  horloges.  On  peut 
voir  ce  qui  eft  rapporté  fous  l'arti- 
cle d'Horloge. 

Vitruve,  donnant  dans  fon  traité 
d'Architeéhire ,  quelques  précep- 
tes fur  la  manière  de  conftruire  ÔC 
de  placer  les  Cadrans  folaires  » 
veut  fur  tout  qu'on  foit  attentif  à 
la  latitude  du  pais  pour  lequel  le 
Cadran  e(ï  defliné.  Dans  la  vue  de 
faire  fentir  la  néceffité  de  cette 
attention,  il  propofe  les  exemples 
de  Rome,  de  Rhodes  ,  d'Alexan- 
drie &  d'Athènes ,  en  marquant 
les  divers  rapports  »  qui  fe  trou- 
vent dans  ces  villes  ,  entre  la  lon- 
gueur  du    gnomon  &.  celle  de 
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l'ombre  équino6liale  projettée  par 
ce  gnomon.  De  la  comparaiion  de 
l'une  &  de  l'autre,  on  infère  aifé- 
ment  la  latitude  précife  de  chacun 
de  ces  lieux. 

La  diverfité  des  Cadrans  folai- 
res vient  de  la  différente  fituation 
des  plans,  &  de  la  différente  figure 
des  furfaces  fur  lefquelles  on  le% 
décrit.  C'efl  pourquoi ,  il  y  a  des 
Cadrans  équinoé^iaux  ,  horifoa- 
taux,  direâs  , élevés ,  &c. 

Pour  indiquer  l'hepre  fur  la  fur- 
face  des  Cadrans  ,  on  y  pet  deux 
fortes  de  ftyles  ;  l'un  appelle  droit, 
qui  confifte  en  une  verge  pointue, 
laquelle,  par  fon  extrémité  &  par 
la  pointe  de  fon  ombre ,  marque 
l'heure  ou  la  partie  d'heure  qu'il 
éft.  Au  lieu  de  ces  verges ,  oa 
.  peut  fe  contenter  d'une  plaque  de 
métal  ,  élevée  parallèlement  au 
Cadran ,  &  percée  d'un  trou ,  par 
où  pa^e  l'image  du  foleiL  L'autre 
efpèce  de  ftyle  eft  nommée  ftyle 
oblique  ou  incliné ,  ou  bien  axe  , 
ôc  montre  l'heure  par  une  ombre 
étendue. 

CADRUSIENS ,  Cadru/i,  (a) 
nom  d'un  peuple  d'Afie ,  faifant 
partie  des  Paropomifades  près 
du  Caucafe  ,  o\x  Alexandre  bâtit 
une  ville.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  en- 
tendre ces  mots  de  Pline  :  AdCau-- 
cafum  ,  Cadrufi  ;  oppidum  ab 
AUxandro  conditum.  Pline  ne 
nomme  que  le  peuple,  &  ne  mar- 
que  point  le  nom  de  la  ville  ,  qui 
fut  nommée  Alexandrie.  Orté- 
lius  ,  trompé  par  Solin ,  a  cru  que 
Cadrufi  étoit  le  nom  de  la  ville  mèr 
me. 


{s)  Plin.  Tom.  I.  pag.  3a4. 
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CADUCÉATEUR^,    Cadu- 

ceatot  ,  officier  de  U  République 
Romaine.  Foye^  l'article  lui- 
vaut» 

CADUCÉE  y  Caduceusou  Ca- 
duceum  ,{a)  inlbument ,  dont 
Mercure ,  dit  on  ,  fe  fervoit  pour 
conduire' les  âmes  en  «nfer  ,  & 
pour  les  en  ramener.  En  voici  la 
description. 

Le  Caducée  étoit  une  baguette 
entortillée  par  un  bout ,  de  deux 
ierpens ,  dont  le  corps  fe  replioit 
en  deux  demi- cercles, pendant  que 
]a  tête  paflbir  au  delà  delà  ba- 
guette. Les  Mythologues ,  qui 
ont  voulu  rechercher  l'origine  de 
ce  fymbole  particulier  à  Mercure , 
ont  débité  à  ce  fujet,  bien  des  con- 
jeftares.  Athénagore  dit  que  Ju- 
piter étant  devenu  amoureux  de 
Rhéa  ,  elle  fe  changea  en  couleu- 
vre ;  &  qu'aufli-tôt  le  dieu  prit  la 
figure  dun  ferpent;  &que^e  font 
ces  deux  mêmes  infedes ,  que 
Mercure  porte  fur  fon  Caducée. 
Selon  d'autres  Anciens,  Mercure 
ayant  trouvé  deux  ferpens ,  qui  fe 
battoient ,  avoit  appaifé  leur  fu- 
rie ,  en  les  frappant  de  fa  baguette, 
au  tour  de  laquelle  il  les  avoit 
entortillés;  &  c*eft  pour  cela,  ajoû- 
te-t*on  ,  que  le  Caducée  a  tou- 
jours été  regardé  depuis  comme  le 
fymbole  de  la  paix.  On  dit  encore 
que  Mercure  étoit  l'inventeur  d'u- 
ne efpèce  de  mufique ,  qui  ,  par 
h  douceur ,  étoit  propre  à  tran- 
quillifer  les  fens  ;  vertu  particuliè- 
re <iu  Caducée  ,  qui  afToupiffoit 
ceux  qui  en  étoient  touchés. 
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Enfin,  on  trouve  des  Auteurs,  qui 
croyent  que  Mercure  pratiquoit 
la  Nécromantie ,  ou  l'arc  d'évoquer 
les  âmes  des  morts  ,  6t  que  le 
Caducée  éto.t  la  baguette ,  dont 
il  fe  fervoit  pour  cette  opération. 
Quant  à  moi ,  dit  M.  Tabbé  Ba- 
nier ,  je  fuis  perfudé  qu'il  n*y  a  là 
<3  autre  myftere ,  fi  non  que  les 
AmbalTadeurs  &  les  Envoyés  por- 
tant toujours  une  branche  d'oli- 
vier en  forme  de  baguette,  on  en 
a  donné  une  femblable  à  Mercure, 
le  grand  AmbaiTadeur  des  dieux  , 
&  qu'on  y  a  joint  les  deux  ferpens 
comme  le  fymbole  de  la  pruden- 
ce ,  qui  doit  toujours  accompa- 
gner les  négociations. 

Les  Anciens  ont  aufli  donné  le 
Caducée  à  Bacchus  ,  parce  que 
ce  Héros  avoit  toujours  préféré^ 
la  paix  à  la  guerre  ,  &  que  dans  la 
conquête  des  Indes  il  n'avoit  em- 
ployé les  armes  que  quand  il  eut 
tout  tenté  pour  foumfettre  par  la 
douceur  des  peuples  indociles. 

Le  mot  Caducée  vient  du  Latia 
Caduceus  ,  que  certains  dérivent 
de  à  cadendo  ,  quia  contentionej 
&  bella  cadere  fac'ubat.  Il  feroit 
plus  à  propos  de  faire  venir  ce 
mot  du  Grec  avpvKetor ,  qui  iigni* 
fie  la  même  chofe  que  Caduceus^ 
&  qui  a  pour  racine  Kipvl^praco^ 
héraut.  Chez  les  Romains  ^  ceux, 
qui  dénonçoient  la  guerre  »  s'ap- 
pelloient  FeciaUs  ;  &  ceux  ,  qui 
alloient  demander  la  paix  ,  fe 
nommoient  Caduceatores.    ^ 

Le  Caducée,  qu'on  remarque  fur 
diverfes  médailles  ,  eft  un  fymbo- 


{a)  Myth.  par  M.   PAbb.  Ban.  Tom, 
IV,  papg.  1*5.  ér  fuiv*  Amiq.    €xj 
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le  commun.  Il  (îgnifîe  la  bonnç 
conduite ,  la  paix  ÔL  la  félicité.  Le 
bâton  marque  le  pouvoir;  les 
çiâux  ferpen's ,  la  prudence  ;  le$ 
deux  ailes ,  la  diligence  ;  toutes 
qualités  néceflaires  pour  être  heu- 
reux dans  les  entreprifes. 

CADUCIFER,(^)  c'eft-à- 
'dire,  qui  porte  un  Caducée.  Ceft 
une  épithetCj  qu'Ovide  donne  a 
Mercure. 

[    C ADUENES  ,  tadiuni ,  peu- 
ples. ^uj^^Cades, 
*      CADUIAS  ,    Caduïas ,    Ra- 
J'ùviaç.  P^ye^  Calvidas. 

CADUMIM  ,  Cadiimim  ,  (b) 
rom  d'un  torrent ,  dont  il  eft  parle 
au  livre  des  Juges ,  dans  le  Canti- 
que de  Débora. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce 
torrent  couloit  d'Occident  *  en 
Orient,  du  pied  du  montThabor, 
dans  la  mer  de  Tibériade  ;  mais  , 
nous  n'avons  aucune  preuve  dé 
ce  prétendu  torrent  de  Cadumim 
en  cet  endroit.  D'autres  croyënt 
que  le  torrent  de  Cadumim  eft 
lynonyme  au  torrent  de  Cifon. 
L'Écriture  n'eft  pas  contraire  à  ce 
fcntiment.  Torrens  Cifon  traxit 
cadayera  ;  torrens  Cadumim  ,  tor^ 
rens -Cifon, 

Nous  connoîffons  dans  ces  quar- 
tiers  la  ville  de  Cadmop,  marouée 
dans  Judith,  qui  pourroit  bien 
avoir  donné  le  nom  au  torrent  de 
Cadumim ,  autrement  Cifon.  Eu- 
febe  parle  d'un  gros  lieu  ,  nommé 
Kammon  ,  dans  le  grand  Champ  , 

(«)  Ovid.  Metam.  L.  II.  c.  itf. 

{h)  Judic.  c.  5.  V.  ai.  Judith,  c.  7. 
».  3. 

(c)  C«f.  de  Bell.  Gall.  L.  VH.  pag. 
t69,'3ji.  Strab.  pag.  190,   191,  Ptol, 

Tm.rni, 
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à.fix  milles  de  Légion  vers  le 
Nord.  S.  Jérôme ,  dans  fa  traduc- 
tion de  rOnomafticon  d'Eufebe , 
dit  :  n  Cadomi ,  torrent  auprès 
ii  duquel  Débora  fie  la  guerre,  a 

Le  P.  Bônfrériûs  remarque  très- 
bien  que  ce  mot  eft  corrompu; 
qu'il  y  a  dans  l'Hébreu  Kedumim  j* 
dans  la  Vulgate  Cadumim. ,  dans 
les  Septante  Ktti'YfJttlf ,  ou  Ka« 
/K/</yM,  excepté  dans  i'exemplairé 
de  Rome ,  oh[on  lit  XJtfiaff.v^ 
PifX^^^^  >  1^  torrent  des  Anciens. 
Ce  Père  croit  que  c  eft  le  même 
que  le  torrent  de  Cifon.  Ortélius 
eft  du  même  (èntiment ,  &  juge 
que  Cadumim  n'eft  qu'une  épi*- 
thete. 

CADURCES-,  Cadurci,  (c) 
TCa/ot//)xcî,  peuples  de  la  Gaulé 
Celtique,  qui  habitoient  entre  le* 
Rutenes  à  l'orient ,  &  les  Nitiq- 
briges  à  l'occident.  Céfar  parle  de 
ces  peuples  au  feptième  livre  de 
fes  Commentaires.  Il  en  eft'auflî 
fait  mention  dans  Strabon  ,  dans 
Pline  &  dans  Ptolémée.  Le  terri- 
toire des  Cadurces  eft  appelle  Ca-  ' 
durcinumdans  Grégoire  de  ToiirS 
&  dans  d'autres  Auteurs  du 
moyen  âge.  M.  de  Valois  remar-t 
que  qu'on  a  dit  poftérieurement  le 
Caorfin.  C'eft  aujourd'hui  le 
Querci. 

Les  Cadurces   étoient,  feloii 
Strabon ,  un^des  quatorze  peuples- 

Sti  habitoient  entre  la  Loire  &  la 
aronne,   Ils  paffoient  pour  les 
inventeurs  des^hts  &  des  matelats  ; 

Li  II,  c.  7.  PlîD.  T.  ï.  pag.  tatf.  Notîc. 
de  la  Gaul.  par  M.  d'Anvill.  Mém.  dé 
PAcad.  det  Infcript,  &  Bell»  Lcit.  Tom, 
XIX.  pag.  ^11* 
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fur  quoi  on  peut  voir  l'article  fui- 
vant  ;  leur  principale  ville  ,  fui- 
Vant  Ptolémée  ,  fe  nommoit 
iDuéone,  d  autres  difent  Divorie.' 
Elle  prit  dans  la  fuite  le  nom. dé 
Cadurci ,  qu'elle  conferve  encore 
âans  celui  de  Cahors  «  qu'elle  por- 
te aujourd'hui. 

CADURCUM,    Cadurcum^ 

Îa)  forte  de  fourrure,  que  les  Pèr- 
es mettoient  dans  leur  lit.  O^ 
dit  que  l'ufage  de  ces  fourrufiçs 
étoit  venu  des  Gaules ,  &  qu'on 
les  appelloit  Cadurcum  du  Quer- 
çi  y  où  on  les  faifoit.  Pline  aflure 
qu'elles  étoient  faitjes  de  lin  blanc 
comme  la  laine. 

/  CADUS  yÇadus ,  (  ^  )  terme , 
qui  ,  en  Hébreu ,  fignifie  une  cru- 
cbe ,  un  feau ,  une  barrique.  Mab, 
dans  S.  Luc,  il  eA  mis  pour  une 
certaine  mcfure.  Combien  deve:(;^ 
yous  à  mon  maître ,  dit  Toecono- 
me  d'un  homme  riche  à  fon  débi- 
teur ?  Cent  Codes  d* huile  ,  répond 
ce  dei^nier.  Les  Septante  lifent 
c^ent  bats ,  &  le  bat  contenoit  vingt- 
neuf  pintes  ,  chopine,  demi-fet- 
tier ,  un  poifTon  &  un  peu  plus  ^ 
imefure  de  Paris.  Le  Cadus  eft 
différent  du  Cabus.  Certains  font 
du  Cadus  une  forte  de  coupe  à 
boire. 

,  GADUSIEN6,  Cadufii,  (c) 
KaJ^ovo'iot^  peuples  d'Afie>  quij 
Suivant  Strabon  ,  occupoient  une 
partie  de  la  Médie  Atropatène 
vers  le  feptentrion  ,  le  long  de  U 

(é)  Antîq*  cxjd.  par  D.r^fiem.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  107. 

çk)  Luc.  c  16.  V.  5  »  6. 

(e)  Strab.  pag,  507.  &  feq,  Ptolem. 
L.  VI.  c.  a.  Pomp.  Me!,  pag.  19.  Tit. 
Liv.  L.  XXXV,  c.  48.  Plut.  Tom.  I.  p. 


mer  Cafpienne.  Selon  Etienne  de 
Byzance  ,  ils  habitoient'  entre  le 
Pont-Euxin  &  la  mer  Cafpienne. 
Strabon  dit  que  leur  païs  étoit  fort 
froid  &  plein  de  montagnes  &  de 
rochers.  Il  die  encore  dans  uil 
autre  endroit,  qu'ils  poffédoient  la 
côte  couverte  de  montagnes, 
dans  une  étendue  d'environ  cinq 
mille  ftades.  Ptolëmée  s'accorde 
avec  Strabon  dans  la  pofitioû 
qu'il  donne  aux  Cadufiens  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  les  met  dans  le  voifi- 
nage  de  la  mer  Cafpiemie. 

Flutarque  fait  du  pais  dés  Ça- 
dufiens  une  defcription  ,  qui  ne 
tourne  pas  à  l'avantage  dé  ce  pais, 
fi  ell^  eft  exaôe,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  penfer,  C'étoit ,  dit  ceè 
Auteur,  un  païs  âpre  &  difficile  , 
toujours  couvert  d'épais  nuages  , 
qui  ne  produifoit  ni  bled,  ni  fruit, 
&  qui  ne  nourridbit  fes  habitans 
qu'avec  des  poires  &  des  pommes 
fauvages. 

Les  Cadufiens  ,  au  rapport  de 
Strabon ,  ne  le  cédoient  guère  aux 
Arianes  pour  le  nombre  des  trou- 
pes de  pied,  &  ils  étoient  fort  har 
biles  à  lancer,  des  traits.  Dans  le) 
lieux  raboteux ,  ils  combattoient  à 
pied  »  au  lieu  de  combattre  à 
cheval. 

Sous  le  règne  d'Artée  en  Mé- 
die ,  il  s'éleva  une  guerre  fanglan- 
te  entre  le^  Medes  &  les  Cadu- 
fiens ,  dont  nous  allons  expliquer 
le  fujet.  Un  Perfan  ,  nommé  Par-J- 

1013  >  |oa4.  Dîod.  Sîciil.  pag.  84  ,  56^. 
Jult.  h"  X.  c.  3.  Corn.  Nep.  in  Datam. 
c.  I.  Plin.  Tom.  I.  pag.  }iOj  314.  Roll. 
Hîft.  Ane.  Toixié  II.  pag.  651.  é^  fntv, 
Mém.  de  TAcad'.  des  Infcript.'  &  Bell, 
Lctt.  Tom.  XXI.  p.  50.  érfi^. 
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fodès,  homme  plein  de  courage  » 
de  prudence  &  dé  toutes  fortes  de 
vertus  ,  en  un    degré  é minent  > 
s*écoic  acquis  l'amitié  du  Roi  «  & 
écoit  devenu  le  premier  de  ion  con* 
iêU.  Cependant  ^  ayant  été  offenfé 
dans  la  fuite  d'un  jugement ,  que 
le  Roi  avoit  porté  contre  lui^  Û  fe 
^tira  chez  les  Cadufiens  avec  trois 
mille  fantaffins  &  mille  chevaux^ 
S'étant  attaché  celui  >  qui  avoit  le 
plus  d'autorité  dans  cette  nation  » 
par  fafceùr  qu'il  lui  donna  en  ma- 
riage ,  &  ayant  gagné  tous  les 
Cadufiens   par  TeTpérance  de  la 
liberté ,  il  les  engagea  dans  fa  ré- 
volte ;  &  fa   valeur  le  6t  choifir 
pour  chef  de  Tentreprife.  Âppre* 
napc  quon  aflembloitdaas  la  Mé» 
die  de  nombreuiês  troupes  contre 
lui  »  il  6t  armer  tous  les  (Jaduûens  ^ 
6^  alla  fe  pofter  fur  les  frontières  ^ 
pour  fermer  les  paflages  de   la 
province  ,  n  ayant  avec  lui  guère 
moins  de  deux  cens  mille  hom*^ 
mes.  Artée  le  vist  attaquer  ;  & 
quoique  celui-ci  fût  à  la  tête  de 
huit  cens  mille  hommes ,  il  eut  du 
deflbus.  Il  laiila  fur  la  place  cinq 
cens  mille  de  fes  foldats  ,  &  fut 
obligé  de  fortir  avec  le  refte ,  des 
conhns   des  Cadufiens.  Ceux-ci 
conçurent  une.û  grande  opinion 
de  Parfodès,  fur  cette  viâcnre; 

2u'ils  l'élurent  pour  leur  roi.  Ils 
rent  enfuite  des  cour  fes  œnti- 
nuelles  dans  la  Médie,  &  rAge- 
rent  tout  le  pais.  Parfodès  »  étant 
enfin  arrivé  à  unfe  glorieufe  vieil^ 
leiTe  9  exigea  de  celui  qui  dévoie 
lui  fuccéder  un  ferment ,  par  le- 
quel il  promettroit  d'entretenir 
toujours  la  haine ,  qui  étoic  entre 
lei  Medes  &  les  Caduûens ,  fous 
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peine  de  voir  périr  toute  fa  race  & 
toute  fa  nation.  C'ed  la  raifon 
pourquoi  les  Cadufiens  furent  tou* 
purs  ennemis  des  Medes^,  &  ne 
fe  foumirent  jamais  à  leur  Roi , 
jufqu  a  Cy rus  qui  tranfporta  l'Em- 
pire des  Medes  aux  Perfes. 

Cependant  ^  les  Cadufiens  ne 
furent  pas  depuis  conftamment 
foumis  aux  Rois  des  Perfes.  Us 
fecouerent  le  joug  fous  Ârtaxerxe 
Mnémon.  Ce  Prince  marcha  en 
perfonne  contre  eux  à  la  tête  d'à*» 
ne  armée  de  trois  cens  mille  hom-> 
mes  d'infanterie  &  de  dix  mille 
chevaux.  Téribase  le  fuivit  daat 
cette  expédition..  A  peine  Ar- 
taxerxe fut*  il  unpeuavaticé  dani 
le  pais ,  que  fon  armée  foufFrit  une 
c^ette  affreufe.  Les  troupes  ne 
trouvoient  rien  pour  fubfifter ,  & 
il  étoit  impoffible  de  faire  venir 
dés  vivres  d'ailleurs  à  caufe  des 
chemins  difficiles  &  impratiqua-» 
blés.  Tout  le  camp  ne  vivoit  donc 
que  de  bêtes  de  fomme  qu'on 
tuoit  ;  &  elles  devinrent  bientôt  fi 
rares  ,  que  la  tête  d'un  âne  y 
valoit  foixante  dragmes»  6c  oil 
avoit  encore  bien  de  la  peine  à  en 
trouver.  La  table  du  Roi  même 
yim  à  manquer  ,  &  il  ne  reftoit 
que  peu  de  chevaux  >  tous  les  au-» 
très  ayant  été  confommés.  Dans 
cette  fâcheufe  conjonfture ,  Téri-? 
baze  fauva  le  Roi  &  l'armée  par 
un  ûratageme  dont  il  s*avifa.  Il  y 
avoit  deux  Rois  des  Cadufiens  , 
tout  deux  campés  féparément  avec 
leurs  troupes. Téribaze,  qui  s'in- 
fbnnoit  de  tout  %  avoit  appris 
qu'ils  n'étoient  pas  en  bonne  intel- 
ligence ,  &  que  la  jaloufie  les  em- 
pêchoit  d'a^  de  concert  comme 

fi; 
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ils  devoîent.  Après  avoir  commu- 
niqué fon  deflein  à  Artaxerxe  ,  il 
s'en  va  trouver  Tun  de  ces  deux 
Rois  ,  &  envoyé  l'on  fils  à  l'autre. 
Chacun  d'eux  fit  entendre  à  celui , 
à  qui  il  parloit ,  que  l'autre  Roi 
envoyoit  à  fon  infçu  des  Ambafla- 
deurs  à  Artiaxerxe  pour  traiter 
avec  ce  Prince  ,  &  lui  confeilla  de 
prendre  les  devans,  afin  de  rendre 
fes  conditions  meilleures ,  promet- 
tant de  l'aider  de  tout  fon  crédita 
La  fraude  réuffit.  Les  Payens  la 
croyoient  permife  à  l'égard  des 
ennemis.  Les  Ambafladeurs  par-< 
tirent  chacun  de  leur  côcé,  les 
uns  avec  Téribaze ,  les  autres  avee 
fon  fils  ;^  il  fut  conclu  un  traité 
avec  les  uns  &  Içs  autres. 
:  Mais,  les  Cadufiens  fe  rjévol- 
terent  de  nouveau  fous  le  règne 
d'Artaxerxe  Ochus ,  fils  &  fuccet- 
feur  d'Artaxerxe  Mnémôn.  Dans 
le  tems  qu'Artaxerxe  Ochus  leur 
feifoit  la  guerre ,  un  de  ces  peu- 

Eles  célèbre  parmi  eux  pour  fa 
ravoure ,  s'avifa  d'appeller  en 
duel  celui  des  Peffes ,  qui  voudroit 
lui  tenir  tête.  Perfonne  n'oià  ac- 
cepter le  défi.  Darius  feul  .  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Codoma* 
nus ,  fe  préfcnta  courageufement , 
&  tua  lui-même  fon  agreiïeur. 

M.  Gibert ,  dans  une  diilerta- 
tîon  fur  rhiftoire  de  Judith,  pré- 
tend que  les  Cadufiens  paraif- 
fenc  finguliérement  défignés  dans 
le  texte  Grec  de  cette  hiftoire  ,  à 
la  tête  des  nations  qui  avoient  fe« 
coué  le  joug  fous  la  conduite  d'Ar- 
phaxad.  Tous  les  peuples  des  mon- 


C  A 

tagnes  ,  y  eft-il  dit ,  s'étoient  li- 
gués contre  le  Roi  d^Aflyrie  avec 
ceux  de  l'Euphrate  ,  du  Tigre , 
&c.  Or  ,  les  peuples  des  monta- 
gnes dont  il  s'agit ,  ajoute  M.  Gî» 
oert ,  étoient  les  Cadufiens  qui  en 
occupoient  la  plus  grande  partie 
vers  la  mer  Caipienne ,  comme  le 
dit  pofitivementStrabon;  mais  >  il 
y  a  plus  encore  ,  pourfuit  M.  Gi- 
bert. L'Auteur  ucni  me  femble 
avoir  attribué  lui-même  le  nom 
particulier  de  Cadufiens  à  ceux , 
qui  fuivoient  le  parti  d' Arphaxad  , 
lorfqu'il  les  appelle  en&ns  de  Ché- 
leoul ,  ou  plutôt ,  comme  on  lit 
dans  des  manufcrits  &  dans  quel- 
ques éditions ,  de  Gilôd  ;  car  , 
c'eft-là  le  véritable  nom  de  ceux  à 
qui  les  Grecs  ont  donné  celui  de 
Cadufiens,  &  qui  ^  au  rapport  de 
Pline  y  s'appelloient  Gela.  Pline, 
en  effet ,  parle  d'un' peuple ,  nom- 
mé  Gelés  ,  que  les  Grecs ,  dit-il , 
ont  appelles  Cadufiens.  Mais  ,  il 
Éiut  remarquer  que  ces  Cadufiens 
n'étoienc  pas  les  mêmes  que  ceux  , 
donc  il  eft  queftion  dans  cet  arti- 
cle ;  car ,  ils  habitoient  au  de-  là 
de  la  mer  Cafpienne ,  vers  la  Sog- 
diane.  Telle  e(k  du  moins  la  por- 
tion que  leur  donne  Pline. 

CADUSIENS,  Cadufii,  (a) 
Kei/ovTtot  ,  autres  peuples  d'Afie  , 
qui  habitoient  au  midi  de  Babylo- 
ne,^tre  le  Tigre  &  TEuphrate, 
ou  Êfis  le  païs  fitué  le  long  de 
ces  deux  fleuves*  Ces  Cadufiens 
étoient  par  conféquent  bien  diffé- 
rens  de  ceux,  dont  il  eA  parlé 
dans  l'article  précédent.  Nous  en 


(s)  Xenoph.  p.  113  »  135.  &  fi^.  Mém.  de  TA^ad.des  Infcrîpt.  &  Bell.  Lctt» 
Tom.  VII.  p,  4J7.  &  fmv. 
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devons  la  diftinâion  à  M.  Fréret 
dans  fes  obfervations  fur  la  Cyro- 
pédie  ;  mais ,  il  convient  qu'il  n'a 
rien  trouvé  ni  dans  Xénophon  ,  ni 
dans  les  Anciens ,  qui  puifle  dé- 
terminer leur  fituation  dans  la  Ba« 
bylonie.  Il  foupçonne  pourtant 
que  ces  Cadufiens ,  qui  étoient  en- 
nemis des  Babyloniens ,  étoient 
les  Arabes  établis  le  long  de  l'Eu- 
phrate ,  &  habitant  dans  des  villes 
ou  dans  des  villages  ,  c'eft-à-dire, 
ayant  des  demeures  fixes  à  la  dif- 
férence des  Arabes  Scénites.  Pié- 
tro  Délia  Valle  nous  apprend  que 
Ton  donne  à  cette  efpèce  d'Ara- 
bes le  nom  de  Hhadéfi ,  ou  Kha- 
défu  Ces  Cadufiens  ou  Hhadéfi 
commençoient  apparemment  à  la 
ville  de  Cadéfie  fur  la  frontière 
occidentale  de  Tlrac,  &  s'éten- 
doient  au  midi  &  à  Torient  juf- 
qu  au  golfe  Perfique.  Cette  vîUe 
de  Cadéfie  étoit  la  frontière  des 
Perfes  vers  TArabie  ,  au  tems  de 
Mahomet. 

Les  Écrivains  orientaux  aiTt^- 
renc  que  Nabuchodonofor  avoit 
bâti  plufieurs  villes  le  long  de 
l'Euphrate  ,  &  entr*autres  ^  celle 
d'Ambar  fur  ce  fleuve,  celle  de 
G>ufah  fur  le  canal  nommé  Na- 
harfares  ,  &  celle  de  Hira  fur  la 
frontière  d*  Arabie  &  dans  le  voî- 
iînage  de  Coufah ,  pour  contenir 
les  Arabes  du  défert.  Ils  ajoutent 
qu'il  y  avoit  tranfporté  plufieurs 
^milles  d'Arabes  errans  ;  ce  Qui 
s'accorde  avec  la  conjeâure  de  M. 
Fréret.  Car ,  il  eft  fort  naturel  que 
ces  mêmes  Arabes  fe  foient  révol- 
tés, &foient  rentrés  d^ns  leur  an- 
cienne indépendance ,  lorfque  les 
révolutions  9   arrivées    après    la 
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mort  de  Balthafar  ,  fils  de  Nabu- 
chodonofor ,  eurent  affoibli  les 
Babyloniens. 

Les  peuples ,  nommés  Chafdim 
par  les  Hébreux  ,  Chaldéens  par 
les  Latins  après  lés  Grecs ,  &  Ca- 
dufiens par  Xénophon/eront  donc 
une  efpèce  d* Arabes  fédemaires  , 
établis  dans  les  villes  bâties  au  mi- 
di &  à  l'occident  de  TEuphrate,  & 
femblables  à  ceux ,  que  les  Ara- 
bes^établis  dans  ces  cantons»  nom- 
ment encore  aujourd'hui  Hhadéfi. 
Il  ed  vrai  que  le  nom  de  Cadu- 
fiens efi  un  peu  éloigné  de  celui  de 
Chaldéens  ;  mais ,  il  ne  l*eft  pas 
plus  que  celui  de  Chafdim  ;  &  ce- 
pendant ,  on  ne  peut  douter  que 
ces  deux  derniers  noms  ne  defi- 
gnenc  la  même  nation. 

Suivant  les  conjeélures  que 
l'on  vient  de  propofer,  les  forte- 
reffes ,  dont  Cyrus  s'empara ,  & 
qu'il  remit  aux  Cadufiens  &  à 
quelques  autres  peuples  du  pais , 
étoient  les  villes'  bâties  fur  l'Eu- 
phrate &  fur  le  bras  du  Tigre  , 
nommé  Sélas  ou  Délàs.  Elles  don- 
noient  une  entrée  à  ces  peuples 
dans  la  Babylonie ,  &  les  met- 
toient  en  état  d'y  faire  des  cour- 
fes ,  dont  le  roi  d'Affyrie  ne  fe 
pou  voit  garantir  ,  qu'en  tenant 
un  corps  de  troupes  aux  envi- 
rons. 

Les  Cadufiens  fournirent  à  Cy- 
rus vingt  mille  hommes  d'infante- 
rie &  quatre  mille  chevaux  ;  ce 
qui  montre  que  c'étoit  une  nation 
très-puiflante,  &  qui  occupoit  un 
pais  très- étendu.  Car,  ce  nombre 
de  vingt-quatre  mille  hommes  de 
troupes  réglées  formoit  une  ari^ée 
coniidérable. 
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On  ne  peut  donc  fuppofer  que 
ces  Cadufiens  fufiem  renfermés 
entre  les  canaux  du  Tigre  &  de 
TEuphrate  ;  &  il  falloit  qu'ils  $*é*- 
tendiffent  aflez  loin  dans  TArabie. 
Je  ne  fçais  même ,  dit  M.  Fréret , 
il  Ton  ne  peut  pas  conjeéèurer  que 
■ce  furent  ces  Cadufiens  /qui  don- 
nèrent à  Cyrus  Tidée  d  oppofer 
des  chameaux  à  la  cavalerie  de 
Crœfus  dans  le  combat  de  Thym- 
traia.  Xénophon  ne  nous  l'ap- 
prend point.  Il  fe  contente  d'ob- 
ierver  que  ce  ftratageme ,  dont 
<I!yrus  s*étoit  fi  bien  trouvé ,  ne 
fut  pas  imité  par  les  Perfans  ; 
mais  9  nous  voyons  que  les  Macé- 
doniens s'en  fervoient  fous  les 
fuccefTeurs  d'Alexandre ,  &  que 
dans  ces  occafions  >  ces  chameaux 
étoienc  montés  par  des  Arabes. , 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
les  Arabes  Cadufiens  de  l'armée 
de  Cyrus ,  fervirent  au  même  ufa- 
ge.  Car,  ce  prince  ne  pouvoit 
avoir  d'autres  Arabes  dans  fon 
armée ,  ceux  de  la  Mélopotamie 
étant  fujets  du  roi  de  Babylo- 
ne. 

CADUSIUS  ,  CadufiuF  ,  (a) 
Xa/cfV/oç,  *  le  même  dont  il  a  été 
parlé  fous  le  nom  d*Aduûus. 
Foyei  Adufius. 

Le  texte  de  Xénophon  porte 
Cadufius  dans  un  endroit  ,  & 
Adufius  en  d'autres  endroits;  &  il 
paroh  que  €*€&  le  même  perfon- 
nage. 

CADYTIS,  Cadytisy  Ka/i/- 
T/ç ,  (h)  grande  ville  de  Syrie,  au 
rapport  d'Hérodote.  Cet  Auteur , 
après  avoir  dit  au  fécond  livre  de 


fon  Hiftoire,  que  Nécos  ayant 
vaincu  les  Syriens  dans  une  ba- 
taille ,  fe  rendit  maître  de  Cady- 
tis,  parle  ainfi  de -cette  ville  ,  au 
commencement  du  troifième  Li-  j 
vre  :  w  Depuis  la  Phénicie  juf- 
79  qu'aux  montagnes  de  Cadytis , 
»  qui  eft  une  ville  de  Syrie,  qu'on 
-n  appelle  aujourd'hui  Paleftine , 
)i  &  depuis  Cadytis ,  qui  n'eft  pas 
»  moindre  ,  ce  mefemble,  que 
»  Sardis  ,  tous  lés  ports  &  les 
n  lieux  où  Ton  trafique  le  long  de 
»  la  mer ,  jufqù'à  la  ville  d'Iény- 
i>  fus  ,  font  de  la  doibination  des 
»  Arabes.  Enfuite,  depuis  lény- 
n  fus  ,  qui>  eu  auili  une  ville  de 
n  Syrie  ,  jufqu'au  Palus- Serborà- 
'}>  de  ,  le  long  duquel  le  mont  Ca- 
n  fins  s'étend  jufqu'à  la  mer ,  & 
»  depuis  le  Palus- Se rbonidc ,  oh 
yy  l'on  die  que  Typhon  fe  cacha  , 
»  &  qui  touche  même  à  i'Égyp- 
II  te ,  il  y  a ,  dans  tout  cet  efpa- 
»  ce ,  une  contrée ,  qu'on  ne  fçau- 
n  roit  traverfer  qu'en  trois  jours, 
}»  &  oui  eft  extrêmement  feche  âc 
)>  aride,  u 

Il  faut  fuivre  les  pafTages  des 
'Anciens  ^  comme  dit  M.  de  la 
Marinière ,  avant  que  de  rappor- 
ter les  opinions  des  Modernes. 
£tienne  de  Byzance ,  après  avoir 
dit  que  Cadytis  étoit  ,une  ville  de 
Syrie ,  femble  parler  de  nouveaa 
de^cette  ville  fous  un  nom  un  peu 
changé.  Canytis  ,  dît -il ,  grande 
ville  des  Syriens ,  comme  le  dit 
Hécatée  dans  fon  traité  de  TAfic. 
Hécatée  lui-même ,  dans  fa  def- 
cription  de  l'Afie ,  fait  mention 
d'une  grande  ville  ,  qu'il  nomme 


(«)  Xenoph.  i^g.  130. 


I    (h)  Hérod.  L.  H.  c.  15$.  L.  III.  c.  ^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


C  A 

Cardytus.  Il  y  a  beaucoup  d'ap* 

f>arence  que  c'eft  la  même  vil- 
e  ,  dont  le  nom  efi  diverfement 
écrit. 
Plufieurs  Sçayansont  cru  que  c'é* 
toit  la  ville  même  de  Jérufalem  j  & 
ils  ont  dérivé  ceqom  de  l'Hébreu 
Cadyta ,  qui  fignifîe  brûlée ,  ou 
de  Cadyfcha^  qui  veut  dire  la 
Sainte.  Mais  premièrement ,  com- 
me le  remarque  D.  Calmet  t  on 
ne  lit  pas  expreiTément  dans  TÉ- 
cricure,que  Nécos  ou  Néchao  ait 
pris  cette  ville  ,  m  avant  ni  après 
ibn  expédition  en  A(ie.  En  fécond 
lieu,  M.  Reland  obferve  que  brû- 
lée  &  la  fainte  font  des  épithetes , 
&  non  pas  des  noms  de  Jéru{à- 
lem  ,  &  qu'on  ne  s'en  eft  jamais 
fervi  fans  y  joindre  le  mot  de  vil- 
le. En  troifième  lieu,Hérodote  fuit 
la  côte  de  la  mer  ^  oh  Jérufalem 
n'a  voit  garde  de  s  offrir  à  fa  def- 
cription.  En  quatrième  lieu,  il  pa- 
roit  c^u'Hérodote  parle  de  Caay- 
tb,  comme  l'ayant  vue.  Or,  fi 
c'était  Jérufalem ,  eft-il  vraifem- 
blàble  qu'il  n'eût  fait  «aucune  men- 
tion du  temple  &  de  tant  d'autres 
chofes  remarquables  >  lui  qui, 
pour  de  moindres  villes,  nous  fait 
des  défcriptionscomplettes  &  dé- 
taillées ? 

D.  Calmet  fonpçonne  que  Ca- 
dytis  efl  peut-être  la  même  ville 
que  Cadesbarné  ;  mais ,  cette  der- 
nière ,  ainfi  qu'on  l'a  fait  voir  en 
fon  article ,  étoit  un  défert ,  &  non 
pas  une  ville.,Cadès ,  fituée  entre 
ce  défert  6c  la  terre  de  Chanaan , 
n'étoit  nullement  fur  la  côte  de  la 
mer,  oii  de  voit  être  Çadytis.  Le 
même  ,  fans  fe  trop  fixer  à  cette 
Cadès  f  dit  qu'il  a  cru  autrefois  que 
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.Cadys ,  dont  parle  Hérodote ,  eft 
la  même  que  Cadès  ou  Cédés  de 
Nephthali  dans  la  haute  Galilée  » 
que  Néchao  put  prendre  après 
avoir  vaincu  Jofias  au  pied  du 
mont  Carmel  à  Mageddo.  Soi| 
chemin  en  allant  à  Carchémife  ou 
Carcamis  fur  l'Euphrate,  étoit  de 

Kafler  aux  environs  de  Cadès  de 
Fephthali.  Mais ,  Cadès  de  Neph- 
thali étoit  à  vingt  milles  de  la  cô- 
te ,  &  Cady  tis  étoit  fur  le  bord  de 
la  mer  ;  c'efl  (Jonc  toujours  la  mê- 
me difficulté. 

Ortélius  a  bien  fenti  que  la  Ca« 
dytis  d'Hérodote  ne  devoit  pas 
être  à  une  trop  grande  diflance  dç 
l'Egypte.  M.  Reland  propofe  fon 
opinion,  qui  femble  la  plus  vraie» 
Je  croirois ,  dit- il,  que  c'efl  la  vil- 
le de  Gath ,  que  l'on  a  nommée 
Xa/rî;  ou  KoJ^vjiç^  Cadtis  ou 
Cady  tis ,  fi  l'on  fçavoit  bien  quel- 
les étoient  ces  montagnes  de  Ça- 
dytis, dont  parle  Hérodote.  Oq 
dit  bien  que  la  ville  étoit  fituée  fur 
une  colline  aflez  haute;  mais, 
cela  ne  fuffit  pas  pour  répondre  | 
ridée ,  que  donnent  les  montagnes 
de  Cadytis.  Il  fe  peut  faire  que 
comme  la  ville  de  Gath  étoit  la 
principale  6c  la  plus  connue  de^ 
villes  des  Philiftins,  6c  celle  oh 
leurs  Rois  ayoient  eu  autrefois 
leur  cour  ,  quoiqu'ils  en  poflé- 
daffent  encore  d'autres ,  comme 
Siceleg  [  l'Hébreu  la  nomme 
Tziklag  ] ,  on  ait  appelle  les  mon- 
tagnes voifines  vers  l'orient  di| 
nom  de  la  capitale.  Certainement, 
fi  Gath  étoit  à  cinq  milles  d'£leu- 
théropolis ,  en  allant  vers  Diofpo- 
lis ,  comme  l'écrit  Eufebe  ^ou  en- 
tre Ântipatride  6c  Lydde  ,  comm^ 
F  iy 
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il  le  dît  encore  ,  elle  ne  devoit  pas* 
être  fort  éloignée  des  montagnes 
de  la  Judée  ;  &  c'étoit  de  toutes 
les  villes  des  Philiftins ,  celle  qui 
étoit  la  plus  éloignée  de  la  mer , 
quoique  pourtant  elle  en  fût  au 
moins  de  cinq  milles  plus  voiHne 
qu'aucune  des  deux  Cadès.  Ainfi, 
elle  approchoit  plus  des  monta* 
enes  qu'aucune  autre  ville  des 
Philiftins.  C*eft  peut-être  à  cette 
Cady tis  qu'il  faut  rapporter  Véty- 
mologie  de  la  plaite  Cadytas  , 
qui  croiflbit  en  Syrie ,  félon  Théo- 
phrafte ,  cité  par  Pline. 

Il  faut  reniarquer  que  D.  Cal- 
*  met  varie  fur  le  nominatif^de  ce 
f       nom  ,  &  doute  fi  Ton  doit  dire 
Cady  s  ,  &  au  génitif  Cady  tis. 

CiECIAS,  Caciasy  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  un  de  leurs 
vents.  Tout  le  monde  ne  convient 
pas  de  quel  côté  fouffloit  ce  vent. 
On  le  nommoit  ainfi  ,  félon  Ta- 
tius ,  à  caufe  du  Caïque  ,  fleuve 
de  TAfie  mineure.  On  le  nommoit 
encore  Hellefpontias,  On  croit 
communément  qu'il  faut  le  placer 
tntre  le  vent  d'Aquilon  &  le  Sub- 
folanus  que  l'on  appelloit  au  (G 
Apéliotes ,  c*e;ft-à-dire  ,  entre  lé 
hord-eft-  quart-au  nord  &  l'eft.  Par 
conféquent ,  ce  feroit  le  vent  d'eft- 
quart -à  l'çft.  Vitruve  le  place  au- 
trement. C'eft  t  félon  lui ,  le  vent  ^ 
de  fud-eft-quart-à  l'eft  ;  ce  qui 
doit  s'entendre  à  peu  près.  Car , 
au  lieu  de  trente-deux  vents ,  que 
nous  comptons ,  la  divifion  de  Vi- 
truve n'eu  que  de  vingt-quatre, 
Ainfr,  les  pointes  de^  vents  ne 
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tombent  pas  fort  Jurfe  fur  celles  ; 
qui  font  arrangées  par  une  divifion 
de  trente  -  deux.  Ce  vent  y  bien 
loin  de  diffiper  les  nuages  ,fembte 
les  attirer  à  foi. 

CiECILlA  ,  Caciliay  femme 
de  Tarquin  I.  Elle  fe  nommoit 
Caia  Caecilia. 

CiECILIA  MÉTELLA,(tf) 
Cacilia  Metelia.  Il  nous  refte  de 
cette  Dame  Romaine  une  belle 
urne.  Cçtte  urne  fut  portée  au  pa- 
lais Farnèfe  du  tems  du  Pape  Paul 
m.  Elle  eft  cannelée.  De  Fun 
des  côtés  fort  la  tête  d'un  che- 
^val  ;  &  de  l'autre ,  celle  d'un  pou- 
lain. 

C^CILIUS ,  Càcilîus.  Voyc^ 
Cécilius» 

CiECINE  ,  Cacina ,  ou  Ca" 
cînus ,  ou  C(zcinum  ,  (b)  ville  , 
rivière  &  promontoire  d'Italie , 
dans  la  grande  Grèce.    ^  * 

Cluvier  prend  Cocinthum  de 
Pline  &  d'Amonm,  Ka/x^m,  Ca-* 
cinum  d'Etienne  de  Bj zance ,  & 
Carcinus  de  Pomponius  Mêla , 
pour  un  mêpie  nom.  Il  prétend 
qu'il  y  avoit;  i.°  Un  promontoi- 
re ,  nommé  par  Pline,  Cocinthum, 
qui eft  aujourd'hui Capo  diStillo , 
&  qu'Appien  a  appelle  Coccy- 
num  ,  au  lieu  de  Cocinthum  ; 
2.<>  Une  rivière  nommée  Alex 
par  Strabon  ,  qui  çonferve  encore 
ce  nom  dans  celui  d'Aldce  >  &  que 
Pline  a  appellée  Cœcinos  ;  3.^  Une 
ville,  nommée Csecinum 4  ou  Co« 
cinthum ,  ou  Carcinum. 

A  l'égard  de  Cocinthum,  on 
fçait,par  l'autorité  de  Pline  , qu'il 


(4)  Antlq.  espl.  par  D.  Bem.    del     {h)  PHo  Tpm.  I.  p.  148,  165.  Strab« 
Momfl  T.  V.  p.  vS.  Jpag.aCo.  Pomp.  Mel.  p.  130. 
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étoît  entre  le  promontoire  de  Leu- 
copitra  &  celui  de  Lacinium  ,  6c 
que  par  conséquent  c'eft  Capo  di 
Stillo.  Quant  à  la  rivière ,.  le  P. 
Hardouin  ,  fur  la  foi  de  fept  ma- 
nufcrits,  a  rétabli  fon  nom,  qui 
eu  Carcines  ,  &  rejette  le  faux 
Cascinos  ,  qu*Hermolaiis  Barba» 
rus  lui  avoit  fubflitué  mal  à  pro-^ 
pos.  Le  P.  Hardouin  £iit  voir  que 
ce  qui  a  trompé  ce  Critiqne ,  c*eft 
qu*ii  avoit  lu  dans  Élien  &L  dans 
Paufanias  ,  que  la  rivière  Cscina 
fépare  les  Locriens  des  Rhégiens. 
Straboo  dit  la  même  choTe  du  fleu- 
ve Alex.  Cluvier  ,  qui  nomme 
Alece  la  rivière ,  qui  coule  à  Stil* 
le ,  conclut  de-là  que  cette  rivière 
eu  la  même  que  l'Alex  de  Stra-^ 
bon  ,  &  la  Caecinos  de  Pline  ;  6c 
par  une  conféquence  de  ceue  opi- 
nion j  a  juge  que  Stiilo  doit  être 
la  même  ville  que  la  Cocinthum, 
la  Carcinum  éi  la  Csecinum  des 
Anciens.  Mab  ,  outre  que  la  pré- 
tendue rivière  de  Caecinos  e(l  une 
corruption  de  Carcines,  Pline  dé- 
crit en  cet  endroit  un  lieu  afTez 
éloigné  des  Locriens  6c  des  Rhé- 

rns  ,  qui  étoient  aux  environs  de 
Sicile  ,  puifqu*il  nomme  tout 
de  fuite  Carcines  ,  Crotalus  &L 
quelques  autres  rivières,  qui  tou- 
tes tombent  dans  le  même  ordre , 
dans  le  golfe  de  Squillacci.  Atnfi  ^ 
ce  ne  fçauroit  être  l'Alex  de  Stra- 
bon ,  qui  féparoit  les  Locriens  des 
Rhégîens  ,  puifque  TAlex  avoit 
fon  embouchure  à  l'orient  du  pro- 
montoire Leucopétra  ;  au  lieu  que 
la  prétendue  Caecinos  de  Pline  de- 
Volt  être  bien  loin  de  Tautre  côté 
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de  ce  promontoire.  Magin ,  dan» 
(es  Cartes  appelle  Cacino  la  riviè- 
re qui  coule  à  Stillo ,  6c  non  pa* 
Alece,  comme  la  nomme  Clu« 
vier. 

Quant  à  la  ville  de  Carcinus  de 
Pomponius  Mêla ,  elle  étoit  bien 
dir  le  golfe  Squillacci  ;  mais  , 
avant  que  de  décider  que  c*eil  la 
même  ville  que  Cocinthum  ,  il 
dsiudroit  prouver  qu*il  y  a  eu  une 
ville  de  ce  nom  ;  6t  c  eft  ce  que 
Ton  ne  trouve  nulle  parc,  Pline 
parle  bien  d'un  promontoire , 
qu'il  nomme  tantôt  Cocinthos  , 
tantôt  Cocinthum  ;  mais ,  il  ne  ÊAït  ^ 
aucune  mencion  d*une  ville  ainiî 
appellée.  Il  eft  vrai  que  Cellarius 
aime  mieux  lire  dans  cet  Auteur 
Cocinthum  »  que  Confilinum  Caf- 
trum  qui  y  eft.  Mais  ,  Confilinum 
efk  autorifé  par  les  manufcrits  6c 
par  Pomponius  Mêla ,  outre  que 
Caâîodore  en  parle  aiïez  au  long  ; 
/au  lieu  que  la  ville  de  Cocinthos 
ou  Cocinthum  ,n'efl  connue  d  au- 
cun Ancien.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  la  ville  de  Cascinum, 
&  la  rivière  de  Caecinus,  viennent 
du  Kafie/roç  de  Thucydide,  que 
1  on  a  déplacé  ^  puifque  c'efl  la 
même  choie  que  l'Alex,  qui  étoît 
adez  loin  de-là,  comme  on  vient 
de  le  montrer. 

CiECORUM  SEDES,  (a) 
ou  Cacorum  Oppidum ,  la  demeu-^ 
re  ou  la  ville  des  Aveugles.  C'eft 
le  nom  ,  que  Ton  a  donné  à  la  ville 
de  Cbalcédoine.  Écoutons  là-def- 
fts  Tacite.  »  Les  Grecs ,  dit-il  » 
»  ont  b^ti  Byzance  à  lextrêmité 
"  de  l'Europe ,  fur  un  détroit  qui 


M  Taçit.  Annal.  L.  XII.  c.  ^3.  Plia.  T.  I.  p.  19Û 
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»  la  répare  de  VACie ,  déterminés 
"  à  cette  fituation  par  la  réponfe 
»  d*Apollon  Pychien  ,  qui  leur 
»  confeilla  de  s'établir  viw-vis 
»  la  demeure  des  Aveugles.  Il 
*  leur  défignoit  par-là  les  Chal- 
n  cédoniens ,  qui ,  étant  arrivés 
»  les  premiers  dans  cette  con- 
»  trée ,  6c  ayant  eu  tout  le  tems 
n  d'examiner  les  lieux,  avoient 
»  choifi  pour  leur  demeure  la 
9  fituation  la  moins  ayantageu- 

Le  mauvab  goût  des  Fonda- 
teurs de  Chalcédoine  e(l  prouvé 
,  par  la  néceilité  où  l'on  fut  enfuite 
de  faire  deux  ports  artificiels  à  cet- 
te ville;  au  lieu  que  la  nature  y 
avoir  pourvu  elle-même  dans  le 
lieu  ou  eft  maintenant  Conftanti- 
nople  »  &  oîi  ils  pouvoient  égale- 
ment s'établir. 

C-«:CUBUM.  Foye^  Cécube. 

CiECUS ,  Cacus ,  KaUoç ,  (a) 
c'eft-à-dire ,  Aveugle.  C'étoit  un 
fiiVnom^  que  les  Romains  attri- 
buoient  quelquefois  à  ceux ,  qui 
«voient  perdu  la  vue  ;  accoûtu<^ 
maht  fagement  les  hommes  ,  dit 
Plutarque  ,  à  ne  pas  rougir  de  la 
perte  de  la  vue  &  de  tous  les  au- 
ti^s  malheurs  ,  qui  arrivent  au 
corps  )  &  à  ne  pas  les  prendre 
pour  des  injures  ,  mais  plutôt  à  y 
répondre  comme  à  leurs  noms 
propres. 

CiEDICIUS.  Voyei  Cédicius. 

CiELICULUS,  Caliculus, 
{V)  nom  d'une  montagne  ,  dont 
parle  Cicéron  dans  une  de  (es 
Oraifons.  Cet  Orateur  nous  ap- 
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prend  qu'il  y  avoit ,  fur  cette  mon" 
tagne ,  une  chapelle  coniâcrée  à 
Diane.  Il  efl  vraifemblable  que 
cette  montagne  étoit  la  même  que 
le  mont  Oelius. 

Ci£LIUS  [leMom],  Ca^ 
lias  Mons  ,  lieu ,  dont  parle  An-* 
tonin  >  qui  le  m^t  entre  Guntia  Se 
Campodunum ,  à  feize  mille  pas 
de  la  première,  6c  à  quatorze  mille 
de  la  féconde.  On  croit  que  c'eft 
préfentement  le  bourg  de  KeU 
muntz  dans  la  Suabe  fur  Hier, 

CiEUUS  [  le  Mont  ] ,  Ca^ 
Uns  Mons.  C'étoit  une  montagne 
d'Italie ,  6c  Tune  des  fept  fu»  lef<* 
quelles  la  ville  de  Rome  écoit  fi* 
tuée.  C'eft  préfentement»  il  Moa*  ( 
te  di  Santo  Giovanni.  U  prend  ce 
nom  de  la  Baûlique  de  S.  Jean  de 
Latran ,  qui  y  eft  bâtie. 

C£LUM  ou  plutôt  C<Ej:iTM» 
Calum  y  terme ,  qui  veut  dire  le 
Ciel.  C'eft  le  nom ,  que  l*on  a 
donné  au  fommet  du  mont  Olym- 
pe. De-là  vient  que  l'Olympe  6c 
le  Ciel  font  employés  indifférem^ 
ment  par  les  Poètes  comme  mots 
fynonymes. 

C^NICES ,  Cir/iici»  peuples , 
les  mêmes  que  les  Céniens.  Voye^ 
Céniens. 

CiERE ,  Can ,  ville  d'Italie  f 
qui  fe  nomma  d'abord  Agylk* 
^oy^^Agylle. 

CiERULÉUS  ,  Carulcusf 
nom  d'un  des  ruifTeaux  ,  que 
Claudius  fit  conduire  à  Rome  par 
le  bel  aqueduc,  auquel  on  donnai 
à  caufe  de  lui,  le  nom  de  Claudia 
aqua»  . 


C»)  Plut,  Tom.  I.  p.  si8. 


1(()  Ciccr.  Orat.  des  Arufp.  Refponi^ 
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C^RULÉUS ,  Caruleus ,  (a) 
nom  d'un  Gladiateur.  Ce  mot  en 
François  fignifie  bleu.  Ceft  que 
les  Gladiateurs  prenoient  quelque- 
fois leur  nom  des  couleurs  dont 
ils  s'ornoiertt.  Une  Infcription  , 
rapportée  par  Gruter  ,  prouve 
cette  aflenion.  £lle  eu  d'un  Latin 
afTez  barbare.  £n  voici  le  fens. 
»  Confiance ,  qui  donne  le  prix 
f»  aux  Gladiateurs  ,  l'a  donné 
n  aujourd'hui  aux  (lens  pour  les 
n  récompenfer  ;  &  cette  récom- 
»  penfe  eft  le  fépulcre.  Il  l'a  don- 
»  né  à  Décoratus  Retiaire  ,  qui  a 
»  tuéCaeruléus,  &  a  été  tué  lui- 
»  même.  Le  defir  de  remporter 
n  le  prix  de  la  baguette ,  les  a  fait 
»  périr  tous  deux.  Un  même  bû- 
»  cher  les  renferme.  Décoratus 
n  Sécuteura  combattu  neuf  fois. 
I»  Il  a  laide  fa  femme  Valère  dans 
n  h  douleur  de  l'avoir  perdu,  a 
Décoratus  étoit  peint  en  différen- 
tes couleurs  ;  au  lieu  que  Csruléus 
ne  rétoit  qu'en  bleu. 

CiESA.  Inter  Cafa  &porrefia, 
(^)  Cétoit  une  efpèce  de  prover- 
be, donc  voici  l'origine.  Dans  les 
iacrifices  ,  lorfqu'on  frappoit  la 
viâime ,  il  n'étoit  pas  permis  de 
parler  ;  mais  ,  après  qu'elle  avort 
été  frappée,  on  pouvoir  parler 
pfqu'à  ce  que  ce  qui  devoit  être 
brâlé  fur  l'autel ,  fut  livré  au  Prê- 
tre ,  inter  Cafa  &  porrefla  ;  ce  qui 
paffa  en  proverbe.  Il  falloît  de 
DOQveau  garder  le  filence ,  quai^d 
l'Heine  brnloit.  Ce  fut  for  cet  ef- 
pace  de  tems  |  oii  il  étoit  permis. 

{a)  Sup'pl.  â  KAntîq.  expl.  par  D.  Bem. 
At  Montf.  Tom.  Ht.  p.  177  »  ^7}^' 

(h)  Antiq.  expl.  par  D.  iern.  de 
AfOAcf.  t^m.  n.  pagi  164.  '  •  1 
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de  parler  »  que  (e  forma  le  prover- 
be ,  inter  Cafa  &  porreSa. 

CiESARION,  Cafarion, 
nom  donné  à  un  des  appartement 
du  palais  ,  qu'Hérode  avoit  fait 
bâtir  a  Jérufalem. 

CjESARIS  Dictatoris 
Villa.  Tacite  fait  mention ,  danl 
(es  Annales ,  d*une  maifon.de  cam- 
pagne de  ce  nom  ,  qu'elle  ayoit 
pris  de  Jufes  Céfar  ,  qui  eut  le  ti- 
tre de  Diôaccur ,  &  non  pas  celui 
d'Emp^eur ,  que  prirem  fes  fuc- 
cefTeurs.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
c'efl  préfentement  jBagno  de  Sal- 
viati  fur  la  côte  du  golfe  de  Caiet- 
te. 

CiESICIUM  [  LiNTEOLUM  ]  , 

(c)  forte  de  robe  de  femmes.  On 
ne  fçait  point  ce  que  c'étoit. 

CiESIUS.  (d)  Voici  comme 
s'explique  D.  Bernard  de  Mont- 
fàucon  dans  fes  Antiquités,  aa 
fujet  du  mot  Cœfius.  w  Ce  mot , 
V  dit*il ,  frgnifie  bleu  ;  ce  qui  nt 
n  peut  s'appliquer  à  la  couleur 
»  d'un  cheval.  Il  falloir  qu'il  eût 
»  quelque  fîgnifîcation  particuliè- 
n  re  pour  la  couleur  des  chevaux. 
»  Caêfius  voudroit-il  dire  pom- 
»  mclé  ?  Ce  qui  pourroit  le  faire 
»  croire  ,  c'efl  qu'il  fe  trouve 
»  joint  à  d'autres.  Rufus-  Cafius  , 
»  roux  pommelé.  Niger^CaJius  , 
»  noir  pommelé.  « 

CAHIER ,  terme ,  qui  fignifie 
proprement  TafTemblage  de  plu- 
iîeurs  feuillets  de  papier  blanc  ou 
écrits ,  pHés  enfemble  &  attachés 
légèrement ,  fans  être  reliés. 

(e)  Antii^.  expl.  par  D.  Bern.  ^e 
MontF.  Tom.  ïll.  p.  38. 

(d)  Suppl.  à  TAtuiq^  expL  patD«  B^m* 
de  Monu.  Tom,' lit,  f.  lêo.  - 
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On  a  tranfporté  ce  nom  à  des 
iMivrages,  qui  fediftent  fous  cette 
forme.  Ainh,  on  dit,  des  Cahiers 
de  Philofophie  ,  des  Cahiers  de 
Rhétorique ,  des  Cahiers  de  Droit , 
&c. 

Il  faut  remarquer  qu'aujour- 
dliui  les  Écoliers  de  TUniverfité 
de  Paris  ne  fe  fervent  prefque  plus 
de  Cahiers  tels  que  nous  venons 
ide  les  définir.  Ce  font  des  Cahiers 
reliés  ,  plus  ou  moins  grands ,  fé- 
lon qu'on  juge  à  propos  de  les 
acheter. 

CAGES  PULLAIRES,  (a) 
Cavete  Pullaria.  D.  Bernard  de 
Montfaucon ,  dans  fon  Antiquité  , 
repréfente  deux  Cages  pullaires  ; 
Tune  donnée  par  M.  de  la  Chauf- 
iè  »  oii  les  deux  poulets  paroifTent 
mangeant  le  grain  avec  avidité  ; 
l'autre  deflinéeà  Rome  par  M.  le 
Brun.  On  fçait  l'uiage  que  Ton 
Êiifoit  de  ces  poulets  ,  &  l'augure 
que  l'on  tiroit  de  la  manière  dont 
ils  recevoient  le  grain ,  qu'on  leur 
^pportoit.  S'ils  fe  jectoient  avide- 
ment fur  le  grain  >  c'étoit  un  bon 
augure.  Si  leur  avidité  étoit  fi 
grande ,  qu'en  fautant  &  en  man- 
geant ,  ils  répandirent  une  partie 
Su  grain  ^  l'augure  étoit  excellent. 
Mais ,  s'ils  reiufoient  de  manger  , 
c'étoit  un  mauvais  augure. 

CAIA  ,  Caia,  Voye^  Caius. 

CAI A  TARRATIA ,   Caia 

Tarratia  ,  (h)  l'une  des  Veftales. 

^Certains  croyent  que  ce  fut  cette 

^Yeftale  ,  qui  céda  au  peuple  Ro- 

(a)  Antîq.    expl.    par   D.    Bern.  de 
Moncf.  T.  II.  p.  145. 
(^)  )lofîn.  de  Ancîq.  Roman,  p.  65s. 
(c)  Tluicyd.  pa{(.  »4i. 
.*    iJ)  Virg,  Gcorg.  L,  IV.  v.  370.  Ovid. 
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main  ce  lîeu  fi  connu  depuis  fous 
le  nom  de  champ  de  Mars  ,  & 
qu'on  lui  rendit  pour  cela  de 
grands  honneurs. 

CAICINUS,  Caïcinus,  Kaf- 
xtfo;  f  (c)  fleuve  d'Italie  au  pais 
des  Bruttiens ,  &  ,  pour  parler 
plus  jufte ,  dans  la  Locride.  £n  ef« 
fet ,  Thucydide  dit  que  les  Athé- 
niens ,  venant  de  Sicile ,  entrèrent 
dans  la  Locride  auprès  du  fleuve 
Caicinus ,  où  ils  combattirent  & 
défirent  les  habitans. 

CAICUS,  Caïcus,  Kttfm^ 
(^•fleuve  de  TAfie  mineure  dans 
la  Myfie.  C'eft  pour  cela  que 
Virgile  dit  Myfufque  Çdicus.  Ovi- 
de  ,  dans  fes  Métamorphofes ,  le 
furnomme  Teuthranteus  de  Teu- 
thranie,  petite  ville  &  contrée» 
oii  Pline  met  la  fource  de  ce  fleu- 
ve. Ce  dernier  Auteur  dit  que  le 
Caïcus  vient  de  Myfie  ;  &  Stra- 
bon ,  qu'afliez  près  de  fa  fource  ,  il 
fe  groflit  des  eaux  du  Myfius  » 
ruiUeau  qui  tombe  du  mont  Tem- 
nus. 

Le  Caïcus  ne  fortoit  donc  pas 
du  mont  Ida  ,  comme  l'avoit  cru 
Bacchylide  ,  mais  du  milieu  d'une 
plaine ,  bornée  par  le  mont  Tem- 
nus.  Il  y  avoic  auprès  de  fa  (burce 
un  lieu  ,  nommé  Gergétha.  Le 
Caïcus,  dans  fon  cours,  recevoit 
quantité  d'autres  fleuves.  Il  arro- 
loit ,  outre  le  païs  de  Teuthranie  , 
les  campagnes  de  Pergame  &C 
celles  d'Élée  ville  maritime,  à 
douze  ftades  de  laquelle  il  fe  ren- 

Metam.  L.  II,  c.  6.  fitrab.  pag.  571. 
ér  fiq*  Plin.  Tom.  I.  pag.  181  ,  a8|. 
Ptolem.  L.  V.  c.  «.  Pomp.  Mel.  pa^. 
80.  Pauf.  pag.  311,  335  >  460  t  461» 
Frelnf.  fuppl.in  Q.  Cu(C.  L.  II.  c  w 
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doit  dans  la  mer  Egée ,  à  Toppô- 
iîte  de  la  partie  orientale  de  l'ifle 
de  Lesbos.  Son  embouchure  eft 
placée  par  Strabon  dans  k  golfe 
Élaïnque. 

Dans  le  pais  ,  on  f  appelle 
aujourd'hui  Girmafti.  M.  Corneil- 
le dit  qu*on  le  nomme  auifi  Cara- 
iou ,  &.  qu*il  y  a  deux  Gikus.  Sa 
mémoire  Ta  trompé.  La  rivière , 
nommée  aujourd'hui  Carafou  , 
c'eft  celle  à  Tembouchure  de 
laquelle  Éphefe  eft  fituée.  Cet- 
te rivière  eft  le  Cayftre  des  An- 
ciens. 

'  (a)  Xénophon ,  fur  la  fin  du  . 
Septième  livre  de  l'expédition  de 
Cyrus ,  -donne  le  nom  de  Caïcus 
à  un  âeuve  ;  mais ,  il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'on  doit  lire  Carca- 
ns,  &  non  pas  Caicus. 
•  CAICUS  AGER  ,  (0  c'eft^à- 
dire ,  la  campagne  du  Caïcus.  On 
appelloit  ainfi  le  païs ,  qu'arrofoic 

CAICUS,  Caïcus,  K«txcç, 
(c)  l'un  des  compagnons  d'Énée. 
bon  vaiffeao,  fur  la  pou ppe  du- 
quel on  avoit  arrangé  (es  armes,fut 
difperfé  par  cette  tempête ,  qu'Èo- 
le  avoit  excitée  à  la  follicitation 
de  Junon.  Dans  la  fuite.,  les 
Troyens  voyant  un  jour  au  loin 
Bn  nuage  épais  de  pouflîère  s'éle- 
ver ,  &  les  champs  s'obfcurcir , 
Caïcus ,  en  fadion  fur  le  rempart  j 
s'écrie  le  premier  :  i>  Troyens , 
h  quel  noir  tourbillon  l  aux  ar- 
»  mes ,  aux  armes*  Montez  fur 
V  les  ramparts.  Voilà  l'ennemi  ; 


»  alerte ,  alerte.  «  On  lui  répond, 
par  de  grands  cris.  Chacun  court  à 
fon  polte ,  ôc  on  borde  les  rem-> 
parts. 

CAIETE,  Caieta,  Kettarra^ 
(d)  ville  maritime  d'Italie ,  fituée 
dans  le  Latium,  à  l'extrémité  da 
païs  des  Volfques  du  c6té  de  la 
Campanie.  Elle  étoit  à  cent  ftades 
de  Terraciné ,  &  à  quarante  feule- 
ment de  Formies. 

Virgile  fuppofe  qu'elle  avoît  été 
ainfi  nommée ,  parce  que  Caîeta  , 
gui  avoit  été  la  noujrice  d'Éiiéé  ,y 
wt  enterrée  : 

Tu  quoqu<  lïttorihus  nojlris  ,- JE- 
neia  nutrix  , 

jEternam  morunsfamam ,  CaUta^ 
dcdifti. 

Aurélius  Viétor  tire  le  nom  de 
Caiete  du  Grec  Kmtn,  inctndere^ 
brûler ,  parce  que,  félon  quelques- 
uns  ,  ce  fut  en  ce  lieu  que  les  tem- 
mes  Troyennes  mirent  le  feu  aux 
vaifleaux  d'Énée.  Au  rapport  de 
Strabon ,  ce  nom  venoit  des  Lacé- 
démoniens ,  qui  l'avoient  donné  à 
la  ville  de  (Gaieté  ,  parce  qu'ils 
étoient  dans  l'ufage  de  nommer 
ainfi  cous  les  lieux  courbes  oa 
creux.  Silius  Italiens  dit  regnàta 
Lamo  Cajeta ,  de  Lamus  ,  roi  des 
Leftrigons ,  qui  ont  autrefois  ha- 
bité aux  environs  de  Formies.  On 
trouve  dans  Diodore  de  Sicile  » 
que  les  Argonautes ,  étant  arrivés 
au  port  de  Caiete  ,~^le  nommèrent 
£ete  ,  &  qu'on  i'appéllà'  dans  la 
fuite  Caiete. 


ié)  Xenoph.  pag.  416.  I      fi)  Virg.  iEneîd.  L.   VL  v.  900.  U 

{b)  Herod.  L.  VI.  c.  18.  |  VII.  v.  i ,  a.  Plin.  T.  I.  p.  155.  Sirab. 

.;  («)  Virg.  iEncid.  L.  I.  v.  187.  L.  H.l  ^ag.  %y^.  Cicer.  Ont.  pro  V»  Manil,  c. 

V.  )}.  ér  fiq,  ^  I  *y  Diod.  Sicul.  p.  18 1« 
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i^icéron  parle  de  Caîete  com* 
fiie  d*un  port  très- célèbre  &  très- 
plein  de  vaiiTeaux. 
•  CAIETE  [le  Golfe,  le  Pro- 
montoire'de  ]>(<«)  Sinus ,  prO" 
montorium  Caieta.  Strabon  fait 
mention  de  Tvn  6c  de  Tautre.  Pli- 
ne dit  le  port  de  Caiete ,  Caieta 
fortus. 

CAIETE  ,  Caîeta  ,  Kctfarra  , 
(b)  nourrice  d'Énée.  Après  U 
mort  de  cette  femme ,  Énée  lui 
tit  faire  des  funérailles  ,  &  fit  en- 
fermer fes  cendres  dans  un  tom- 
beau de  marbre ,  fur  lequel  on 
grava  cette  Épitaphe  : 

Je  fus  la  nourrice  d'Énée  , 

£n  cela  toujours  fortunée  , 

Que  y  eus  pour  nourrijfon  la  glçire 
des  héros. 

Ici  fa  piété ,  qui  couronne  fa  vie , 

Au  feu  des  Grecs  m* ayant  ravit  y . 

Me  brûla  dans  un  feu,  qu'il  devoii 
à  mes  os. 

Cette  femme  au  rapport  de 
Virgile ,  avoit  donné  fbn  jK>m  k 
la  ville  de  Caiete. 

CAIETTE  ,  Caietta.  Voye^ 
Caiete. 

CAILLE  I  Coturnix ,  iprvi,  « 
oifeau  plus  petit,  plus  large  6L 
moins  reflerré  par  les  côtés  »  que 
le  râle.  Il  a  fepc  pouces  de  k>Q- 
gueur,  depuis  la  pointe  du  bec 
iufqu*à  Textrêmité  de  la  queue^ 
Le  bec  a  ûa  peu  plus  d'un  demi 
pouce  de  longueur  ,  depuis  la 
pointe  jufqu'aux  coins  de  la  bou- 
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che*  Il  eft  plus  applati  que  !è  beC' 
des  autres  oifeaux  de  ce  genre.  La 
pièce  inférieure  eft  noire  ;  la  fupé- 
rieure  e{l  légèrement  teinte  de 
brun  ;  &  fon  extrémité  eft  poin- 
tue. L'iris  des  yetix  eft  couleur  de 
noifette.  Le  ventre  &  la  poitrine 
font  d'un  jaune  pâle  tùêïé  de 
blanc ,  6c  la  gorge  a  de  plus  une 
teinte  de  roux.  Il  y  a  fous  la  pièce 
inférieure  du  bec  »  une  large  ban- 
de  noirâtre ,  qui  s'étend  en  bas  » 
6c  au-deflus  des  yeux  »  une  ligne 
blanchâtre ,  qui  pafle  fur  le  miUea 
de  la  tête ,  dont  les  plumes  font 
noires  ,  à  l'exception  des  bords  , 
qui  font  roux  ou  cendrés.  Les  plu-' 
mes  du  d<îftbus  du  cou  ,  6c  celles 
qui  recouvrent  le  dos ,  ont  chacu- 
ne à  leur  milieu  ,  une  marque  der 
couleur  jaune  blanchâtre  ;  6c  le 
refte  de  la  plume  eft  bigarré  de 
noir  6c  de  roux  cendré.  On  voit 
fous  les  aHes  »  une  longue  bande  ^ 
dont  le  milieu  eft  noir,  6c  les  coxéi 
de  couleur  rouffé  mêlée  de  noir. 
Les  grandes  plumes  des  ailes  font 
brunes  6c  pstrfemées  de  lignes! 
tranfverfales  de  couleur  rouffe  pà«« 
le.  Les  petites  plumes  des  ailes,  qui 
recouvrent  les  grandes,  font  pre&» 
qu'entièrement  rouftâtres.  La 
queue  eft  courte  ;  elle  n'a  qu'ud 
pouce  6c  demi  de  longueur.  Elle 
eft  compofée  de  douze  plumes  de 
couleur  noirâtre ,  entremêlée  de 
lignes  tranfverfales  d'un  roux  peti 
foncé.  Le^  pattes  font  de  couleuf 
pâle  6c  recouvertes  d'une  peau  di* 
vifée  plutôt  en  écailles  qu'en  an-? 
neaux  entiers.  Le  deftbus  du  pied 


(4)  Strab»  paf.  t||.  Plia.  Tom.  I..| 
pag.  15}.         .  .        I 


(h)  Oyîd.  Mctam.  L.  XIV.  c.  9.  Vîrf . 
JEueià,  t.  VII.  ?.  1  »  a. 
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tfk  îaaoè.  Le  doigt,  extéaeur  tient 
par  une  membrane  au  doigt  du 
milieu  jufqu^à  la  pr epiiière  articu- 
lation. 

{a)  I.  Les  Cailles  font  des 
cnfeaux  de  paflage.  Elles  quittent 
ces  païs-ci  aux  approcha  de  Yhi* 
ver  ,  poW  aller  dans  des  climats 
plus  chauds  >  &  elles  paiTent  les 
mers  pour  y  arriver.  Le  fait  eft 
certain ,  quoiqu'il  (bit  étonnant , 
comme  Pline  Ta  remarqué,  qu'un 
ioifeau  fi  pelant ,  &  qui  s'élève  à 
|>eine  de  terre  «  dans  les  lieux  de 
té)our ,  puifTe  pal£er  la  mer ,  & 
que  quelques-uns  aient  mieux  ai- 
mé croire  que  les  Cailles  ne  chan^ 
geoîent  point  de  païs  ^  mais  qu'el**- 
les  fe  retiroient  en  des  lieux  écar* 
tés ,  oh  elles  étoieat  à  l'abri  pen- 
dant  rjnver  »  &  qu'elles  y  \ï* 
voient  de  leurs  phanes,  ou  de 
leur  propre  graiiïe  &  de  leur  pro- 
pre fubfbmce.  Un  Auteur  moder- 
ne afitire  qu'il  s'eû  trouvé  deux 
fcis  fur  mer  «  danns  le  tem&.qne 
les  Cailles  paflent  ;  une  fois  en 
automne ,  lorfqu'elles  s'en  retour- 
nent, &  une  fois  aU  printems, 
t]uadd  elles  reviennent ,.  &  qu'il  a 
^u  chaque  fois  plufieurs  Cailles 
ie  t9pokr  fur  le  vaiffeau.  Ftioe  die 
qu'eues  s'abaiiToiem  quelquefois 
en  fi  grand  nombre  fur  les  voiles , 
<fae  par  leur  poids  ,  elles  ont  fak 
^couler  à  fonds  des  barques  & 
d'autres  petits  bâtimens.  On  ob- 
•ferve  aîuffi  qu'elles  fe  repofent 
*daiis  les  ifles ,  qu'elles  rencontrent 
-en  mer  fur  leur  route. 

On  4lit  que  lorf^^elles  ont  le 
vent  contraire ,  elles  fe  chargent 
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de  fable  ,  qu'elles  avalent  ,  6t 
qu'elles  prennent  de  petits  cail^ 
loux  à  leurs  pieds ,  afin  de  fe  ren- 
dre plus  pefantes  ,  de  crainte  qu^ 
le  vent  ne  les  emporte.  Elles  font 
volontiers  leur  pafiage  ,  quapd  if 
vent  du  nord  fouille^  Elles  appré-^ 
heodent  le  vent  de  midi^  qui  efi 
chargeant  ^  &  qui  le^  fait  périr 
en  mer  »  quaod  il  les  furprend ,  & 
cdufe  de  fa  moiteur  qui  mouille  fie 
appeiântit  leurs  ailes.  Selon  dir 
qu'elles  ne  vont  point  en  troupes« 
qu«|)d  elks  Jont  leur  paflage  | 
mais  qu'elles  partent  la  nuit,  deux 
à  deux ,  quoiqu'en  même  t^ms.  ^ 
On  M  que  les  Cailles  mangent 
de.  r^Ùébore  &  de  la  ciguë ,  fans  ei| 
être  empoifonnées.  Saint  Bafile  en 
rapporte  cette  raifon  ;  c'efl  parce, 
dit-il ,  que  ces  oifeaux  ayam  les 
conduits  de  la  gorge  fort  étroits; 
les  atimens  qu'ils  preiment,  ne 
peuveijt  defcendre  que  lentemem; 
fie  qu'ainfi  ils  fe  trouvent  notable^ 
ment  i^ltérés  ,  avant  qu'ils  foient 
artivés  dans leflomac*  Willough*- 
by^veujt  que  la  chair  des  Caillep 
foit  bonne  contre  la  jauniiTe,  de 
leur  fang  fouveraiiit  contre  la  di{^ 
fenterie* 

.  (i).  IL  C'étoit  la  manie  de  la 
plupact  des  Athéniens  de  nourrir 
des  Cailles.» .comme  cela  paroît 
par  quelques  p9frages  des  An- 
ciens ,  ficrfiir.tout  par  une  congé- 
die d'Eupolis  citée  3  par  Athénée. 
Alcibiade  ea  nourrifibit  comme 
les  autres.  .Un  fait ,  que  Plutarque 
raconte  dian?  fe  vie ,  eii  fait  toi. 
En  effet,  pailam  un  jour  dao;s  U 
place ,  il  vit  le  peuple  affemblé  , 


G)  Plin*  Tom.  I.  pag  $s57  »45^»       I    (Ô  Plut.  Tom.  I.  p.  195. 
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quifaifoit  beaucoup  de  I>ruit.  -Il 
en  demanda  la  caufe  ;  6c  fur  ce 
qu'on  lui  dit  que  c'étoit  fur  quel- 
que dîilribation  de  d^nier^  ,  il 
s'avança  &  en  diliribua  auHi  de 
fon  côté.  Comme  le  peuple  ap^^ 
plaudiiTort  à  fa  libéralité  avec  de 
grands  cris ,  il  en  eut  tant  de  joie , 
qu'il  oublia  une  Caille  »  qtïll  avoit 
fous  fon  manteau ,  6t  qui ,  effrayée 
eu  bruit  j  prit  la  fuite  Sc  s'envola. 
Lés  Athéniens  fe  mirent  encore 
à  crier  plus  fort  ,  &  il  y  en^  eut 
l]âeaucoup  qui  fe  levèrent  pont 
courir  après  Ôt  pour  lui  aidera  la 
yepréhdre.  Enfin  ,  elle  fut  reprifè 
par  un  patron  de  vaidea^i  >  qui  la 
lui  rendit,  &  qui,  à  caufedecëh^ 
lui  fut  toujours  agréable.  , 
•  Voilà  Hce  qui  attira  à  Alcibj^dft 
cette  raillerie  amère  de  Socratc , 
qui  après  lui  avoir  fait  voir  dans 
le  premier  Alcibiade  de  Platon , 
que  pour  commander  aux  Athé- 
niens ,  il  devoit  travailler  à  fur- 
-paffer  en  habileté  &  en  couine . 
les  Généraux  de  leurs  ennecnis;  6c 
après  Ten  avoir  fait  convenir,  ft 
reprend,  &  lui  dit  avec  une>roniè 
fort  huniiliante  :  Oh  /  poi^  ,pomij  • 
mon  cher  Alcibiade  ,  vous  nave\ 
qu'à  penfer  à  furpajfer  uti'  Midias 
fi  habile  à  nourrir  des  Cailles. 

(tf)  m.  Les  Phénkiens  ,  an 
rapport  d'Athénée  ,  offirqient  à 
Hercule  des  Cailles  en  fecrifice  ; 
&  ils  difoient  que  cette  coutume 
venoitde  ce  que  ce  Héros  ayant 
^té  tué  pa^  Typhon,  Idaios  lui 
rendit  la  vie  avec  l'odeur  d'une 
Caille.  Cette  fable»  fi  nous  en 
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croyons  Bochart,  eft  fondée  iar  <èe 
que  Hercule  était  fujet  au  mal-ca-* 
duc,comme  quelques  Auteurs  nous 
l'apprennent  ,  &  qu'on  le,£aifoit 
revenir  en  lui-  faifant  fentir  une 
Caille  ,  dont  l'odeur ,  au  rapport 
de  Galien ,  eft  un  remède  emcace 
pour  ce  mal. 

Perfomie  nignore  que ,  félon 
les  Mythologues  ,  Latone  fut 
changée  en  Caille  par  Jupiter» 

(À)  IV.  L'Écriture  nous  ap- 
prend que  Dieu^  donna  des  Cailles 
à  fon  peuple  dans  le  déiert  en 
deux  occasions»  La  première  fois  » 
ce  im  dan^le  défert  de  Sin  ,  peu 
de  jours' après  le  paiTage  de  U 
mer  Rouge  ;  &  1^  feconde  >  au 
campement  ^  qu'on  nomme  les 
Sépu  Iccesl  de  conçu t>ifcence.  Cela 
arriva  chaque  fais. au  printeœs  , 
qui  ed.ttitcems  de  paflage  pour 
les  Cailles.  On  alfure  qu'on  en 
trouve  alors  une  très- grande  qaan» 
tité  fur  les  cotes  de  la  mer  Rouge 
&  >de~ia  Méditerranée...  Dieu .  ât 
lever  un  vent  ^  qui  les.  jetta  au- 
<ledans  &  au  tour  du  camp  des 
Ifraëlites»;  Oe{^  en  cela  que  con- 
fiée le  mirade  ;  car  ,  on  ne  fçaa- 
roit  regarder  que  comme  une  cho- 
ie extraordinaire ,  d'avoir  asBené 
ces  oi^ux  à  point  nQnuné,.  6c 
en  fi  grahdé  quantité ,  qu'il  y  en 
eut  poMrraiTaCierplus  d'un  mijlioa 
de  perfonnes  pendant  plus  d'un 
lùois. 

.,  Le  terme  Hébreu  Schalévfi" 
gnifie  une  Caille  j^  de  l'aveu  de  " 
tous  les  Interprètes.  Les  langues 
ChaldéenAe ,  Syriaque  &  Arabe 


(s)  Myth.  par  M.  TAbb.  3an.  Tom,  i     (()  £xod.  c.  i6.  ?.  i|.  Numér.  c.  ii* 
IV.  p.  169.  T,  VII,  p;  71.  ijv.  j.l.,ér/rf.  :  .         ■  ^ 
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conviennent  en  cela  avec  la  lan- 
gue Hébraïque.  Cependant,  M. 
Ludolf  s'efforce  de  montrer  qu^ 
MoïTe  a  voulu  parler  non  de 
Cailles,  mais  de  fauterelles.  Voi- 
ci^ les  raifons  que  donne  ce  Sça- 
vant.  .  *,  ,     I     .  , 

Il  remarque  que  le  terme  origi- 
nal SeUvv  peut  venir  d'une  racine, 
qui  fignifie  abondance  *,  ce  qui 
convient  mieux  aux  fauterelles 
qu'aux  Cailles.  Il  avou^  que  les 
Verfions  orientales  l'expliquent  des 
Cailles  ;  mais  ,  il  foûtient  que  les 
Auteurs  de  ces  Verfions  n'ont  paf 
entendu  le  vrai  fens  du  texte» 
Porphyre  obferve  qu'une  armée , 
étant  près  de  mourir  de  faim  en 
Afrique  ,  fut  fecoûrue  fort  à  pro- 
pos par  uiie  nuée  de  fauterelles  , 
qui  lui  fervit  de  nourriture.  Lur 
dolf  conjefture  que  ce  fut  un  pa- 
reil événement  ,  qui  fatisfit  aux 
defirs  des  Ifiaëlites  dans  les  dé- 
ferts  d'Arabie.  On^  prouve  aîfé* 
ment ,  par  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes ,  qu'il  y  a  une  quantité  pref- 
c|ue  incroyable  de  fauterelles  dans 
l'Orient  ;  nue  des  peuples  d'Arabie 
vivent  de  lauterelles ,  qui  leur  font 
apportées  par  les  vents  ;  qu'ils  les 
amaflent  en  monceaux  ;  qu'ils  les 
«ronfervent  dans  le  fel  ;  qu'on  les 
fert  même  fur  la  table  des  Roisj; 
qu'elles  font  excellentes  au  goût 
&  falutaires  â  la  famé. 

Ludolf  montre  enfuîte  que  le 
récit  de  Moïfe  efl  favorable  à  fon 
opinion  pour  plufieurs  raifons.  i.^ 
Les  (âuterelles  (ont  bonnes  à  man- 
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Îrer  ,  &  permifes  expreffément  par 
a'  loi  de  Moïfe.  !.<>  Ce  fut  le 
vent  ,  qui  angtena  dans  le  camp 
les   animaux  .dont  parle  ce  Lé- 
giflateur  ;  ce  qui  convient  mieux 
aux  fauterelles  qu'aux  Cailles.  3.* 
Il  eft  dit  que  ces  animaux  éroient 
répandus  fur  le  camp ,  &  qu'ils  le 
couvroient  à  une  journée  de  che- 
min ;  qu'ils  étoient  à  la  hauteur 
d'une  coudée  ;  qu'on  les  ramaflbit 
par  monceaux  ;  qu'on  en  recueil- 
loit    dix  gomors  j   exprefïions  ^ 
qu'on  a  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  foûtenir  dans  le  fyiléme  or- 
dinaire des  Cailles  »  &  qui  s'ex- 
plique aifément  des   fauterelles^ 
4.^  On  écendoit  ces  animaux  tout 
au  tour  du  camp  ;  ce  qui  ne  peut 
&*entendxe  des  Cailles  ,    qui   au- 
roient  été  bienc6ç  ren^plies    de 
vers ,  fi  on  les  avoit  ainfi  expofées 
au  foleit.  Mais,  ce  qui  renverfe 
toutes  ces  conjeâures,  c'eftpie-p 
mièrement  le  .  confentement  éoB 
langues  &  des  Verfions  orientales  ^ 
qui  ont  entendu  des  Cailles  fous 
Je  nom  de  Sêlavv,  Les  Septante  , 
Jofephe  &tpus  les  Coaiinentateurs 
anciens  &  modernes  l'entendent 
de  même.  Ajoutez  à  cela  .que  les 
Hébreux  demandoient  d A  chair 
à  Moïfe ,  patjce  qu'ils  étoient  dé- 
goûtés de  la  manne,  Auroient-ils 
voulu  fe  contenter  de  fauterelles  i 
CAILLOU  ,  Calf^uMs  ,    (a) 
^M^oç.  On  avoit  à  Athènes  diffé- 
rentes fortes  de  Cailloux.  Il  y^  en 
avoit  de  percés  &  d'entiers,  de 
noirs  ôc  de    blancs.  Ceux,  qui 
étoient  percés  ou  noirs ,  étoient 


{a)  Recueil  d*Antîq.  pat  M.  le  Comt.  de  Cayl,  Tom.  IV»  pag.  339.  ^  friv^ 
Tom.  VL  p.  i?o  »  131. 
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une  marque  de  condamnation  ;  au 
lieu  que  les  autres  annonçoîent  que 
Ton  renvoyoit  abfbus.  Certains 
prétendent  que  ces  Cailloux  , 
qu'on  appelloit  encore  mieux  of- 
felets ,  éioient  faits  d'os  de  porc. 
M.  le  Comte  de  Caylus  préfen- 
te plufieurs  Cailloux  dans  fon  re- 
cueil d'Antiauités.  Ils  me  paroif- 
fent,  dit  ce  célèbre  Antiquaire ,  de 
la  même  efpèce  que  ceux  qui  rou- 
lent dans  le  Rhône.  Il  eft  d'autant 
plus  aifé  de  les  reconnoître  ,  qu'ils 
font  peu  travaillés,  &  qu'ils  ont  été 
employés ,  à  peu  de  chofe  près, 
comme  on  les  a  tirés  de  ce  fleuve , 
ou  des  campagnes  voifmes.  Mais^ 
à  quel  deflein  font  ils  chargés  d'inf- 
ccipiiions  en  relief,  écrites  en  let- 
tres majufcitles  Grecques  ou  La- 
tines ?  M.  fe  Comte  de  Caylus 
convient  qu'il  n'a  pu  découvrir 
l'objet  de  ce  travail,  ni  la  raifon  du 
choix  de  cette  matière.  Si  Ton  n'a- 
voit  trouvé  qu*un  ou  deux  de  ces 
morceaux,  oh  auroit  pu  les  regar- 
der comme  l'effet  d'une  fantailie , 
dont  on  ne  chercheroit  point  à 
rendre  compte.  Mais ,  le  genre  des 
lîiatières  qui  y  font  écrites  ,  joint 
au  grand  nomore  que  Ton  en  trou- 
ve, offllge  de  penfer  différem- 
ment ,  &  de  les  regarder  comme 
des  opérations  avouées  &  publi- 
ques, d'autant  plus  que  l*on  n'écrit 
point  fans  un  objet  d'utilité  ou  de 
néceiTité  fur  les  deux  Êices  d'un 
Caillou  ,  douze  lignes  d'écriture , 
contenant  une  loi  de  l'Empereur 
Valentinien.  On  doit  ajouter  à 
ces  réflexions  ,  qu'il  paroît  qu'on 
ne  trouve  que  dans  la  Gaule  les 
tnonumens  de  ce  genre ,  &  qu'ils 
y  ont  été  en  ufage  pendant  le 


CA 

cours  de' plufieurs  fiecles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à 
un  feul  de  ces  Cailloux ,  que  pré- 
fente M.  le  Comte  de  Caylus, 
C'eft  celui  qui  porte  une  înfcrip- 
tion  Grecque,  au  milieu  de  la- 
quelle on  voit  une  petite  barque 
à  cinq  rames,  &  du  même  travail 
que  les  lettres  ,  c'eft-à-dirc  ,  de 
relief.  Ce  Caillou  paroît  avoir  été 
travaillé  à  Marfeille  dans  un  tems 
très-reculé.  Voici  les  raifons  qui 
le  perfuadent. 

On  lit  diftinftement  au  haut  de 
la  pierre  M  A^£r;  ce  qui  défigne 
fans  doute  MaJJîUd ,  Marfeiilc, 
A  la  droite  de  la  barque  >  on  lit 
^£1  ;  &  au-deffous  de  ces  deux 
lettres  on  a  placé  un  K.  Or  ,  cela 
ne  peut  lignifier  que  OnKAEnN, 
C'eft  le  nom  de  Phocée ,  ville 
d'Ionie  ,  dont  tout  le  monde  f^ait 
que  Marfeille  étoit  une  colonie. 
A  ^a  gauche  de  la  barque  ou  de  la 
galère  font  des  caraaères  effacés 
par  le  tems.  M-  le  Comte  de  Cay- 
lus foupçonne  qu'ils  expriment  le 
mot  lEPA,  parce  qu'on  voit  au- 
deffous  de  la  barque  A2TA. 
ATT,  qui  ne  peuvent  être  que 
l'abrégé  de  ces  deux  mots  .^  vx« 
AOS  AYTÔNOMOS.  Ainfi  , 
fuivant  cette  Infcription ,  Marfeil- 
le ,  colonie  àts  Phocéens,  feroit 
nommée  facrée,  inviolable,  au- 
tonome ou  gouvernée  par  fes  pro- 
pres loix.  Cette  dernière  qualité 
lui  convenoit  fans  doute  ;  mais  « 
les  deux  premières  ne  fe  vpyent 
fur  aucune  de  fes  médailles ,  ni 
dans  aucun  Auteur.  Ce  ne  peut 
être  ici  qu'un  Caillou  gravé  par  un 
particulier  ^  qui  a  voulu  prêter  à 
fa  patrie  ces  épithetes  hondrables; 
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»  rer.  Mais ,  c*eft-à  vous  à  répri* 
i>  mer  k$  defirs  6c  de  te  dominer,  n 
Or>Cam  dit  à  foa  frère  Abeh 
Sortons  dans  les  champs;  6c  lojf- 
qu'iis  y  furent ,  Caïn  fe  jetta  fur 
Àbel  éc  le  tua.  Le  Seigneur  de- 
manda enfuite  à  Gain  oh  étoit  Ton 
frère  ?  Caïn  lui  répondit  qu'il  n'en 
fçavoit  rien ,  6c  qu'il  n'étoit  pas  4e 

(gardien  de  Ton  frère.  Le  Seigneur 
ui  répartit  ;  »  Qu'as-tu  fait  r  La 
n  voix  du  fang  de  ton  frère  aie 
n  de  la  terre  jufqu'à  moi.  Mainte- 
n  nant  donc  tu  feras  maudit^  en 
f»  horreur  à  la  terre ,  qui  a  ouvert 
n  la  bouche ,  6c  oui  a  reçu  le  fang 
n  de  ton  frère ,  lorfque  ta  maia 
n  l'a  répandu.  Quand  tu  l'auras 
»  cultivée ,,  elle  ne  te  rendra  pas 
i>  Ton  fruit  ;  tu  feras  fugitif  ôc  va- 
9>  gabond  fur  la  terre.  »  Gain  ré- 
pondit au  Seigneur  ;  n  Mon  ini- 
n  quité  efl  trop  grande  pour  en 
n  obtenir  le  pardon.  Vous  me 
n  chafTez  aujourd'hui  de  cecte  ter- 
n  re  ;  6^  j'irai  me  cacher  de  devant 
»  votre  face.  Je  ferai  fugitif  & 
n  vagabond  fur  la  terre.  Ce  qui 
n  arrivera ,  c'eft  que  quiconque 
»  me  trouvera  ,  me  tuera.  »  Le 
Seigneur  lui  répliqua:  n  Non ,  cela 
99  ne  fera  pas.  Quiconque  tuera 
w  Caïn ,  en  fera  puni  jufqu'à  fept 
n  fois.  »  Et  le  Seigneur  mît  un 
(igné  fur  Gain ,  afin  que  tous  ceux 
qui  le  trouveroient ,  ne  le  tuafTent 
point. 

Onefl  fort  partagé  fur  ceigne. 
Les  uns  prétendent  que  Dm  lux 
fit  naître  une  corne  fur  le  front; 
d'autres ,  qu'il  y  grava  une  lettre^ 

(*)  Gcnef.  c.  4.  V.  I.  dr  feq,  Jofeph.jIV.  pag.  297,  J09  »  jio.  Tom.  V.  p. 
de  Antiq.  Judaic.  pag.  6  »  7.  Mém.  de]  15  9  1$. 
TAcad*  des  Infcript.  &  Bell.  Utw  T.| 
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enforte  que  ce  monument  ne  peut 
établir  aucune  prétention  authen- 
tique.  Cependant  «  l'antiquité  de 
ce  Caillou  eft  indubitable  ;  6c  les 
caraâères  font  du  meilleur  tems. 
Mais ,  ils  ne  font  écrits  que  d'un 
côté. 

CAIN  ,  Caïn  ,  K«iV  ,  (d)  fils 
aîné  d'Adam  6c  d'Eve  »  naquit  fur 
la  fin  de  la  première  année  de  la 
création  du  monde ,  ou  au  com-* 
snencement  de  la  féconde.  Il  y  en 
a  qui  reculent  la  naifTance  de  Caïn 
juiqu'à  la  trentième  année  »  6c  qui 
le  font  frère  jumeau  d'Abel  ;  ce 
iqui  eft  contraire  au  récit  de  l'É* 
cricure.  Le  mot  Caïn  veut  dire  ac- 
quifition. 

Caïn  donna  (es  foins  aux  tra- 
vaux de  la  campagne  ;  6c'  Abel , 
fon  frère ,  s'appliqua  à  nourrir  des 
troupeaux.  Il  arriva  quelque  tems 
après  ,  que  Gain  préfénta  au  Sei- 
gneur une  oblation  des  fruits  de  la 
terre.  Abel  fit  auffi  la  fienne  >  qui 
étoient  des  premiers-nés  de  fon 
troupeau,  &  de  ce  qu'il  y  avoît  de 
plus  gras.  Le  Seigneur  regarda  fa- 
vorablement Abel  6c  (es  préfens  ; 
mais,  il  ne  regarda  point  Gain,  ai 
fon  offrande.  Caïn  en  fut  fort  ir- 
rité ,  ai  fon  vifage  tout  abattu. 
Ceft  pourquoi,  le  Seigneur  lui  dit  : 
99  Pourquoi  étes-vous  en  colère , 
7)  6c  pourquoi  votre  vifage  efl-il 
n  abattu  .?  Si  vous  faites  bien , 
J9  n'en  ferez-vous  pas  récompen- 
9»  fé  ;  6c  fi  vous  faites  mal ,  le  pé- 
99  ché  ne  fera-t-il  pas  auffi-tôt 
»  comme  un  monflre  couché  à 
99  votre  porte  pour  vous  dévo- 
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par  exemple,  la  première  lettre 
du  nom  de  Gain;  d'autres  que 
Dieu  lui  imprima  un  tremblement 
dans  tous  Tes  membres^  qui  mar- 
quoit  fa  mauvaife  confcience  &  le 
remords  de  Ton  crime.  Ce  dernier 
Cens  efl  le  plus  fuivi  parmi  les  Pè- 
res. Les  Rabbins  lui  donnent  un 
chien ,  qui  aboyoit  continuellement 
devant  lui. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  Caïn  ,  s'é- 
tant  retiré  de  devant  la  face  du 
Seigneur  ,  alla  demeurer  dans  le 

{►aïs  de  Nod ,  vers  l'orient  d'Éden. 
1  y  eut  un  û\s ,  qui  fut  nommé 
Hénoch  ;  6c  il  bâtit  enfuite  une 
ville  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Ton  fils.  Jofephe  nomme  Naïs 
le  lieu  où  Caïn  s'étoit  retiré  ;  ÔC 
il  lui  attribue  pluOeurs  enfans, 
JVlais ,  tant  s'en  faut ,  ajoûte-t-il , 
que  Ton  châtiment  le  rendît  meil- 
leur ,  qu'au  contraire  il  en  devint 
encore  pire.  B  s'abandonna  à  tou- 
tes fortes  de  voluptés ,  &  ufa  mê- 
me de  violence.  Il  ravit,  pour  s'en- 
richir ,  le  bien  d'autrui ,  raflembla 
des  méchans  Si  des  fcélérats ,  dont 
il  fe  rendit  le  chef ,  &  leur  apprit 
à  commettre  toutes  fortes  de  cri- 
ii\es  &  d'impiétés.  Il  changea  cette 
innocente  manière  de  vivre  qu'oa 
pratiquoit  au  commencement ,  in- 
venta les  poids  &  les  mefures  »  & 
fit  fuccéder  l'artifice  &  la  trompe- 
rie à  la  franchife  &  à  la  fiqcérité  , 
qui  étoient  d'autant  plus  louables  ^ 
qu'elles  étoient  plus  fimples*  Il  fut 
le  premier  qui  mit  des  bornes 
pour  diltinguer  les  héritages ,  ôc 
qui  bâtit  une  ville.  Il  l'enferma 
de  murailles  &  la  peupla  d'habi- 
jans. 

Énos  ou  Flénoch  eut  pour  fils 
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Jared.  Jared  eut  Malaléel.  Maîa- 
léel  eut  Mathufalé  ;  &  Mathufalc 
eut  Lî^mech ,  qui  de  fes  deux  fem- 
mes Sella  &  Ada  eutfoixame-dix- 
fept  enfans ,  dont  l'un  nommé  Jo- 
bel ,  fils  d'Ada  ,  demeura  le  pre- 
mier fous  des  tentes  &des  pavil- 
lons ,  &  mena  la  vie  d'un  ample 
berger.  Jubal ,  fon  frère ,  inventa 
la  mufique,  le  Pfaltérion  &  la 
^arpe^Thobel ,  fils  de  Sella,  fur- 
padoit  tous  les  autres  en  courage 
$c  en  force  ,  &  fut  un  grand  Ca- 
pitaine. Il  s'enrichitpar  ce  moyen, 
&  fe  fervit  de  fes  richefles  pour 
vivre  plus  fplendidement  qu'on 
n'avoit  fait  jufqu'à  lors.  Il  trouva 
l'art  de  forger ,  &  n'eut  qu'une 
fiile  y  nommée  Naama.  Voilà  de- 
quelle  forte  la  poftérité  de  Caïn  fe 
plongea  dans  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Ils  ne  fe  contentoient  pas 
d'imiter  ceux  de  leurs  pères.  Ils  en 
inventoient  de  nouveaux.  On  ne 
voyoit  parmi  eux  que  meurtres 
&  que  rapines  ;  .&  ceux  ,  qui  ne 
trempoient  point  leurs  mains  dans 
le  fang ,  étoient  pleins  d'^orgueil  6c 
d'avarice. 

On  forme  plufieurs  queffîons 
au  fujet  de  Gain,  que  l'on  trouve 
traitées  dans  les  Commentateurs. 
Par  exemple ,  quel  fut  le  prétexte 
ou  le  motif ,  qui  porta  Caïn  à  tuer 
Abel  ?  De  quel  inftrument  fe  fer- 
vit-il  ?  De  qui  redoutoit-il  le  ref- 
femiment  &  la  vengeance  ?  En 
quel  pais  fe  retira- 1- il  ?  Quel  fiu 
le  figne  que  Dieu  mit  fur  lui? 
Quelle  fut  fa  mort  ?  Pour  ce  der- 
nier article  9  on  dit  qu'il  fut  tué 
par  Lamech ,  un  de  fes  neveux  ; 
&  on  raconte  la  chofe  de  cette 
manière.  l,aAiQ.çh,  dit-on,  étok 
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devenu  aveugle  par  quelque  acci- 
dent. Il  ne  laiiToic  pas  néanmoins 
d'aller  quelquefois  à  la  chafle  ^  6c 
il  (e  &iloit  conduire  par  un  jeune 
homme ,  qui  ravertiffoit ,  lorfqu'ii 
voyoit  du  gibier.  Un  Jour  qu'on 
entendit  du  bruit  dans  des  halliers,' 
fon  conduâeur  crut  que  c'étoit 
une  bête  fiauve.  C'étoit  Caïn  qui 
y  étoit.  Lamech  tira  &  le  tua, 
Auffi-tôt  qu*il  eut  reconnu  fa  fau- 
te »  il  entra  dans  une  telle  colère^ 
qu'il  perça  celui  qui  le  conduifoit  ; 
&  étant  de  retour  daiis  fa  maifon , 
il  die  à  fes  deux  femmes  Ada  & 
Sella  :  n  Écoutez ,  femmes  de  La- 
n  mech  ;  )'ai  tué  un  homme  pour 
»  mon  malheur,  &  un  jeune  honl- 
n  me  pour  ma  difgrace.  Le  meur- 
n  trier  de  Caïn  fera  puni  (èpt  fois  ; 
»  mais  y  celui  de  Lamech  le  fera 
f>  foizante-dix  fois  fept  fois.»  Ce 
récit  ne  porte  fur  aucun  fonde- 
ment  folide. 

Nous  ignorons  combien  de 
tems  vécut  Caïn.  Les  uns  lui  don- 
nent huit  cens  ans.  D'autres  ,  fept 
cens  un  ;  d'autres ,  fix  cens  quatre- 
vingt-huit  ;  d'autres,  neuf. cens 
trente-un.  Quelques-uns  le  font 
vivre  jufqu'au  Déluge.  Il  y  en  a 
qui  croyent  qu'il  fut  écrafé  fous 
les  ruines  d'une  maifon  ,  ou  qu'il . 
fe  tua  lui-même.  Mais ,  nous  n'a- 
vons  rien  de  certain  fur  tous  ces 
objets. 

GAIN  AN,  Caïnan,  Kctîw  4 
{a)  fils  d'Énos  ,  naquit  l'an  du 
monde  235  ,  fon  père  étant  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Caïnan , 
ayant  auffi  vécu  foixame-dix  ans , 
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engendra  Malaléel.  Après  que 
Caïnan  eut  engendré  Malaléel  >  il 
vécut  huit  cens  quarante  ans  ,  ic 
il  engendra  des  nls  &  des  filles. 
Tout  le  tems  de  la  vie  de  Caïnan 
ayant  été  de  neuf  cens  dix  ans ,  il 
mourut,  l'an  du  monde  1235  ,  & 
avant  J.  C.  2765.  S.  Luc  fait  men- 
tion de  Caïnan  dans  la  Généalo^ 
gie  ,  qu'il  donne  du  Sauveur.  U 
eu  nommé  Jared  par  Jofephe. 

caïnan  ,  Caïnan  ,  KaiVcèr  9 
(b)  fils  d'ArphaXad ,  naquit  l'an 
du  monde  1694,  fon  père  étant 
âgé  de  3  5  ans.  Salé ,  fon  fils ,  na- 
quit l'an  1724.  Caïnan  mourut 
âgé  de  360  ans,  Tan  du  monde 
205  4 ,  après  avoir  engendré  des 
fils  &  des  filles.  Il  faut  remarquer 
que  les  Septante  ,  qui  ont  aug-* 
mente  les  années  des  Patriarches  , 
en  donnent  beai^oup  plus  à  Cat* 
nan ,  &  le  font  mourir  âgé  de 
460  ans.  Il  avoir,  félon  eux,  130 
ans,  quand  fon  fils  Salé  naquit; 
au  lieu  qu'il  n'en  avoit  que  30 , 
fuivant  le  calcul  ordinaire. 

Le  nom  &  les  années  de  ce 
Caïnan  ne  fe  trouvent  point  dans 
l'original  Hébreu  de  la  Génèfe  & 
du  Deutéronome,  dans  la  Vulga- 
te,  dans  la  Paraphrafe  Clialdaï- 
que ,  dans  Jofephe ,  dans  Bérofe  » 
dans  Philon  ,  dans  Théophile 
d'Antioche ,  dans  Jules  Africain^ 
dans  Saint  Épiphane  ,  mais  feule- 
ment dans  la  traduâion  des  Sep-» 
tante  6c  dans  la  Généalogie  de  S. 
Luc.  Quelques-uns  ont  cru  que 
les  Juifs  avoient  fupprimé  le  onot 
de  Caïnan  ,  &  l'avoient  ôté  de 


(/f)  Genef.  c.  ç.  v.  9.  &  /êj.  Luc.  c.  |     (h)  Genef.  c  10.  v.  24.  c.  ii.  v.  1%  , 
J.f.  37  >  38.  J13. 
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leurs  exemplaires  ,  pour  rendre 
fufpeâs  les  Septante  &  Saint  Luc, 
qtii  les  recevoient.  D'autres  ont 
cru  que  Moïfe  avoit  exprès  omis 
Cainan  ,  parce  qu'il  ne  vouloit 
compter  que  dix  générations  de- 
puis Adam  jufqu*à  Noë^  &  de- 
puis Noë  jufqu'à  Abraham.  D'au- 
tres veulent  qu'Ârphaxad  ait  été 
peré  de  Caïnan  6c  de  Salé  ;  de 
Salé ,  félon  l'ordre  naturel  ;  &  de 
Caïnan  ,  felon  la  Loi,  Enfin  y 
d'autres  ont  avancé  que  Caïnan 
&  Salé  n'étoient  qu'une  même 
perfonhe  ,  que  Saint  Luc  &  les 
Septante  avoient  marquée  par  fes 
deux  noms. 

Ceux  9  qui  foûtîennent  que  Caï- 
nan a  été  inféré  dans  les  Septante , 
6l  qu'il  eu  pafTé  de- là  dans  Saint 
Luc  ,  prétendent  que  l'autorité  de 
l'Hébreu ,  de  la  Vulgate ,  du  Chai- 
déen  &  du  Syriaque  doit  IseaUcoup  * 
l'emporter  fur  les  Septante  ;  que 
Saint  Luc  ayant  Amplement  co- 
pié ces  Interprètes ,  fon  textç  en 
cet  endroit  ne  peut  être  d'une  plus 
grande  autorité  que  celui  des  Sep- 
tante; que  les  retranchemens  & 
les  changemensy  qu'ils  ont  faits 
dans  les  années  des  Patriarches  , 
fufEfent  feuls  pour  ruiner  leur 
autorité  dans  tout  ce  qu'ils  ont  de 
contraiie  à  l'Hébreu  ;  quç  \ei  édi- 
tions des  Septante  comparées  ne 
font  pas  même  femblables  entr'- 
elles. 

C  AI  NAS  ,  Caïnas  ,  Kotrrftç  » 
(a)  fleuve  d'Afie  ,  qui  alloit  fe 
perdre  dans  le  Gange ,  felon  Pli- 
ne. Ce  fleuve  étoit  navigable ,  au 
rapport  du  même.  Il  en  eft  auffl 
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fait  mention  dans  Arriefl* 

CAINIENS  ,  ou  Caïnites  i 
Caïnita  ,  forte  d'hérétiques ,  aihfi 
appelles  du  nom  de  Caïn ,  qu'ils 
honoroient.  Ces  Hérétiques  fuc- 
céderent  aux  Nicolaïtes ,  ou  plutôt 
la  feâe  d^es  Nicolaïtes  paiTa  dans 
celle  des  Caïniens  ,  comme  Ter- 
tullien  le  remarque  dans  fon  livre 
des  Prefcriptions.  Us  étoient  auffi 
du  nombre  des  Gnofliques  ;  mais  » 
ils  onc  commencé  avant  les  Va- 
lentiniens  ,    felon  Saint  Irénée  j 

3uoique  Ssiint  Épiphane  6c  Théo- 
oret  les  en  faflent  defcendre.  Ils 
diftinguoient  deux  Vertus  ;  l'une 
fupérieure  ,  Qu'îls  appelloient  fo- 
phie  ou  fagefie  ;  l'autre  inférieure 
ou  poflériepre»  qui  a  fait  le  mon- 
de. 

Les  Caïniens  difolent  que  Caïn  ^ 
Éfaii  f  Coré  ,  les  Sodomifles  6C 
tous  les  autres  criminels  de  cette 
nature,  appartenoient  à  la  Vertu 
fupérieure  ',  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'ils  avoient  été  combattus  par 
le  Créateur  de  ce  monde ,  qui  ne 
leur  avoit  porté  néanmoins  aucun 
préjudice,  parce  qu'ils  s'étoient 
cachés ,  ôc  qu'ils  étoient  retournés 
dans  le  fouverain  Éon.  Ils  ajoû- 
toient  que  ces  chofes  avoient  été 
fçues  particulièrement  de  Judas , 
qui ,  connoiflant  la  vérité ,  avoit 
achevé  le  myftère  de  la  crahifon  , 
par  lequel  les  chofes  terreflres  & 
céleftes  avoient  eu  leur  diflblu- 
tion  ;  foit  qu'ils  penfaflent  que 
Jefus-Chrift  avoit  été  trahi  juite- 
ment  ,  parce  qu'il  renverfoit  la 
véritable  doârine  ;  blafphême  » 
que  quelques-uns  ofoient  avancer. 
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foit  qu'ils  cruOent  que  par  la  mort 
de  Jefus  Chrift  toute  la  puiflance 
du  Créateur  devoit  être  détruit^. 
Ils  condamnoient  la  Loi ,  dont  ils 
prétendoient   que    Dieu    rï*étoit 
point  auteur  ,  6i  nioient  la  réfur- 
reâioa»  Us  exhortoienc  les  hom- 
mes à  détruire  les  ouvrages  du 
Créateur ,  6c  à  commettre  toutes 
fortes  de  crimes ,  dans  la  perfua- 
(îon  oii  ils  étoient,  que  Ton  ne 
pouvoit  être  fauve  fans  avoir  fait 
toutes  fortes  d*aâions.  Ib  invo- 
quoient  les  Anges  à  chaque  crime 
qu'ils  commettoient  y  parce  qu'ils 
croyoient  qu'il  y  avoit  un  Ange  , 
qui  ailiftoit  à  chaque  péché  &  à  cha- 
que aâion  honteuie ,  &  qui  aidoit  ^ 
à  la  faire.  Enfin ,  ils  s'imaginoient 
que  la  fouveraine  perfe6Bon  con- 
udoit  à  faire  hardiment  les  aâions 
les  plus  horribles  ,  celles  même 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  nommer. 
Le  principal  livre  de  cette  feâe 
étoit  l'évangile  de  Judas.   Saint 
Irénée  dit  qu'ils  avoient  encore 
d'autres  écrits  pour  apprendre  à 
détruire  les  œuvres  du  Créateur  ; 
c'eil-à-dire ,  à  commettre  toutes 
fortes  de  crimes.  Saint  Épiphane 
parle  d'un  livre ,  dans  lequel  on 
rapportolt  les  noms  &  les  aétions 
des  Anees ,  qui  avoient  favorifê 
ôc'adifle  les  méchans.  L' Afcenfion 
de  Saint  Paul  au  Ciel  étoit  enco- 
re un  livre  apocryphe ,  dont  cette 
{e^e  fe  fervoit.  Ce  Livre  étoit 
rempli  de  blafphêmes  &  d'impu- 
retés horribles ,  comme  fi  c'euffent 
—été  les  paroles  fecretes ,  que  l'A- 
pôtre avoic  entendues  dans  fon 
raviflement. 
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Il  y  eut ,  du  tems  de  Tertollien , 
une  femme  de  cette  feâe  >  nom- 
mée Quintille ,  qui  vint  en  Afri- 
que, &  qui  pervertit  plufieurs  per« 
(onnes ,  en  parlant  contre  le  bap- 
tême, comme  le  témoigne  Ter* 
tuUien  dans  fon  livre  du  Baptême, 
qu'il  compofa  à  cette  occafioo* 

CAINUM ,  Caïnum  %  Kabor  , 
^)  c'efl-à-dire ,  la  ville  neuve» 
C'étoit  la  plus  forte  de  toutes  lei 
places  du  Pont  dans  l'Afie  mineu- 
re. Audi  étoit-ce  là  que  Mithri* 
date  avoit  la  plus  grande  partie  de 
fon  tréfor ,  &  ce  qu'il  pofTédoit  de 
plus  précieux  ,  parce  qu'il  la  re« 
gardoit  comme  imprenable  ;  mais, 
elle  ne  le  fut  pas  pour  les  Romains* 
Pompée  la  prit ,  &  avec  elle  coût 
ce  que  Mithridate  y  avoit  laiffé. 
On  y  trouva,.entr'autres  chofes  , 
des  mémoires  fecrets  ,  qu'il  avoit 
.  dreiïés  lui-même,  &  qui  fervirent 
beaucoup  à  faire  connoitre  fon 
caraâère.  Dans  l'un ,  il  marquoit 
les  perfonnes  qu'il  avoit  empoi- 
fonnées ,  entr'autres  fon  fils  Afia« 
rathe  &  Alcée  de  Sardes  ,  ce  der- 
nier  parce  qu'il  avoit  remporté 
fur  lui  le  prix  de  la  courfe  des 
chevaux.  On  y  trouva  auffi  fes 
mémoires  de  Médecine  ,  que 
Pompée  fit  traduire  en  Latin  par 
Lénée,  qui  étoit  un  bon  Gram- 
mairien ;  plufieurs  explications  de 
fonges  ,  que  Mithridate  ou  fes 
femmes  avoient  eus  ;  des  lettres 
lafcives,  que  Monime  lui  écrivoit, 
&  qu'il  écrivoit  à  Monime.  Théo- 
phane  ajoute  qu'on  y  trouva  de 
plus  un  difcours  de  Hutilius ,  par 
lequel  il  excitoic  Mithridate  à  faire 


O)  Plût.  Tom»  I.  p.  639.  Roil.  Hift.  Ane.  X.  V.  p.  400. 
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mourir  tous  les  Romains  ,  qui 
étoient  en  Afie.  Mais,  on  croit 
que  c'eft  une  calomnie  de  Théo- 
phatie  ,  qui  haiflbit  Rutilius. 

CAINUM,  Caïnum ,  KolIvov  , 
ville  de  Méfopotamie.  Il  en  eft 
fait  mention  au  livre  des  Notices 
de  l'Empire.  François  Junius  croit 
Gue  cette  ville  eft  la  même  que 
Cènes  ,  dont  parle  Xénophon  ; 
mais  9  elle  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  que  Caïn  bâtit  dans  la 
terre  de  Nod. 

•  CAIPHE,  Caïpha,  ow  Caïa- 
phe ,  Caïapha ,  ou  Héphe  f  He^ 
fha  ,  ville  fituée  au  pied  du 
mont  Carmel ,  du  côté  du  fepten- 
trion  ,  fur  le  golfe  de  Ptolémaïde. 
Son  ancien  nom  étoit  Sycaminos 
ou  Porphyréon.  Le  nom  de  Syca- 
minos lui  vint  apparemment  des 
Sycomores  ,  qui  y  étoient  ;'  & 
celui  de  Porphyréon ,  de  la  pêche 
'  des  poilTons ,  qui  fervoient  à  tein- 
dre de  couleur  de  pourpre.  On 
pourroit  croire  que  le  nom  de 
Cephe  ou  Caïphe  lui  fut  donné  à 
caufe  de  fes  rochers  ,  appelles 
CepAa  en  langue  Syriaque  ;  mais , 
les  Hébreux  écrivent  Hepha  au 
lieu  de  Cepha  ou  Kepha» 

Cette  ville  étoit  féparée  de  cel- 
le d'Acco  ou  Ptolémaïde  par  fon 
port,  qui  eft  beau  &  vafte.  D*Ac- 
co  à  Cephe  par  mer  &  en  droite 
ligne  ,  il  n'y  a  qu'environ  quinze 
milles ,  ou  cinq  lieues.  Mais ,  par 
terre ,  il  y  a  le  double  de  chemin. 
CAIPHE ,  Caiphas  ,  Kai<x^ccç , 
(a)  fameux  facrincateur  des  Juifs. 
Selon  riûftorien  Jofephe ,  ce  mot 
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Caïphe  i  qu'il  écrit  Caïaphe  n*étoît 
qu'un  futnom  de  ce  grand  Sacrifi- 
cateur ;  &  fon  véritable  nom  étoit 
Jofeph.  Il  fuccéda  dans  la  fouve- 
raine  facrificature  à  Simon  fils  de 
Camithus.  Ce  fut  le  fpixante-on- 
zième  pontife  de  la  nation  Juive  , 
&  le  neuvième  depuis  la  Naiflance 
de  Jefus-Chrift  ,  qui  fut  mis  à 
mort  fous  fon  pontificat. 

Comme   le  Sauveur  s*attîroît 
l'admiration  de  toute  la  Judée  ,  & 
que  plufieurs  s'attachoient  à  loi , 
Caïphe ,  ne  pouvant  le  fupporter 
fans  envie ,  crut  devoir  s'oppofer 
à  des  progrès  fi  glorieux  ,  agir 
contre  lui  comme  contre  un  fè- 
dudeur  ,  &  ne  rien  oublier  poar 
le  perdre.  Il  affembla ,  pour  cet 
effet ,  le  Confeil ,  que  les  Hébreux 
appelloient    Sanedrin  ,  compofé 
des  Chefs  de  vingt- quatre  familles 
facerdotales ,  des  Sénateurs  &  des 
Doôeurs  de  la^  Loi.  Il  remontra 
vivement  à  toute  Taffemblée,  que 
fi  Ton  n  arrêtoit  ce  prétendu  Mef- 
fie,  il  n'en  pourroit  réfulter  que 
de  grands  maux  pour  la  nation  ; 
que  cette  haute  réputation  ,  qu'il 
s'étoit  acquife  parmi  le  peuple , 
tendoit  à  un'foulévement  ;    que 
les  Romains  ,  offenfés  de  voir  un 
homme  applaudi  6c  fuivi  comme 
un  Roi ,  auroient  lieu  de  s'en  ven- 
eer  contr'eux ,  de  leur  ôter  la  ville 
&  le  temple ,  &  de  les  mener  en 
captivité  ;  &  qu'après  tout,  il  écoit 
expédient  de  îacrifier  cet  homme 
au  biea  public ,  étant  plus  à  pro- 
pos qu'un  particulier  périfie  que 
tout  un  peuple.  Tous  ces  lâches 


C*)  Joan.  c.  II.  V.  49.  &  fe^,  c.  18.  v.  13.  &  ftf,  Jofeph.  de  Àmiq»  Judaïc; 
pag.  619 ,  624. 
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Juges  entrèrent  dans  un  fentîment 
il  injuftej  &  conclurent  qu'il  fal- 
loit  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
Sauveur.  Cela  fut  exécuté  comme 
on  l'a^oit  réfolft. 

Jefus-Chrift  fut  pris  comme  un 
voleur  par  une  troupe  de  foldats  f 
qui  le  ihénerent  lié  &  garrotté  chez 
Êaïphe.  Ce  fat  dans  cette  maifon , 
que  not^e  divin  Maître  fouffrit, 
durant  la  nuit ,  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  d*oucrageant  ;car,  il  y  fut 
chargé  d'injures ,  accablé  de  coups 
&  déshonoré  au  point  d'être  fouf- 
fletté  ,  &  de  yoir  Ton  vifage  cou- 
vert de  crachats.  Caïphe  ,  pour 
autorifer  ces  mauvais  traitemens  « 
fe  le  fit  amener  ^  &  lui  demanda 
-s'il  étoit  le  fils  de  Dieu.  Le  Sau- 
veur lui  ayant  répondu  qu'il  l'é- 
toit  efFeéèivement ,  ce  Pontife  fe 
mit  à  déchirer  fes  habits  &  à  fe 
récrier  hautement ,  en  fe  tournant 
vers  l'aflemblée  ,  qu'on  n'a  voit 
pas  befoin  de  témoins  pour  le  con« 
damner  ;  qu'on  n'étoit  que  trop 
convaincu  du  blafphême  ,   qu'il 
venoit  lui-même  de  proférer  ;  & 
qu'ainû  il  étoit  digne  de  n\ort.  Il 
le  livra  enfuite  à  une  troupe  de 
bourreaux  &  de  fatellites ,  qui  en 
firent  leur  jouet ,  le  traitant  en  Roi 
de  théâtre  j  lui  mettant  une  cou- 
ronne d'épines  fur  la  tête  ,  &  un 
rofeau  piquant  entre  les  mains. 
Les  tourmens,que  Jefus-Chrift  en- 
dura cette  nuit ,  dans  la  falle  de 
Caïphe  y  épouvantèrent  &  allar-  - 
merent  fi  fort  S.  Pierre ,  que  dans 
la  crainte  d'efluyer  un  pareil  traite- 
ment ,  s'ilfe  difoit  un  de  fés  Difci- 
ples ,  il  le  renia ,  Ôc  ajoutant  le  par- 
jure à  la  lâcheté ,  il  jura  par  trois 
fois  qu'il  ne  le  connoiflbit  point 
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Quand  il  fut  jour ,  Caïphe  fit 
conduire  le  Sauveur  chez  Pilate*; 
mais ,  ce  Gouverneur ,  après  avoir 
examiné  toutes  chofes  ,  ne  trou- 
vant en  lui  rien  qui  méritât  U 
mort,  fe  mit  en  devoir  de  le  déli- 
vrer &  de  le  déclarer  innocent, 
Caïphe  s'aigrit  à  la  vue  d'un 
fentiment  fi  doux  &  fi  jufte  ; 
6c  (e  faifant  accompagner  d'une 
troupe  de  fcélérats  ,  qui  étoient 
tous  à  fa  dévotion ,  il  fe  préfenre 
devant  le  tribunal  du  (jouver- 
neur ,  le  preffe  de  condamner  ce 
féduâeur ,  qualifiant  ainfi  Jefus- 
Chrift  ,  &  lui  dit  qu'il  n'a  que  Tua 
de  ces  deux  partis  à  prendre ,  oa 
de  tomber  d^s  la  difgrace  de 
l'Empereur ,  ou  de  purger  le  moo- 
de  d'un  pareil  féditieux.  Pilate» 
indmidé  de  ces  difcours  j  trahit 
fon  miniftère  ,  confentit  à  rinjufT 
tice ,  &  condamna  celui  qui  étoiç 
l'innocence  ôc  la  fainteté  méme« 
à  mourir  ignominieufement  fur  «m 
gibet  entre  deux  voleurs  ;  ce  quî 
arriva  la  quatorzième  année  du 
pontificat  de  Caïphe. 

Ce  miférable  Pontife  exerça  la 
fouveraine  facrificature  encore 
cinq  ans  ;  mais  ,  comme  il  en 
avoit  fouillé  la  fainteté  par  le  plus 
déteftable  de  tous  les  parricides  « 
Dieu  permit ,  par  un  jufte  juge- 
gement ,  qu'il  fût  univerfellement, 
haï  j  6c  que  Vitellius  ,  qui  étoit 
alors  gouverneur  de  Syrie ,  le  dé- 
pouillât honteufement  de  la  digni- 
té de  fouverain.  Pontife ,  6i  des 
ornemens  qui  y  étoient  attachés, 
pour  les  donner  à  Jonathas ,  fils 
d'Ananus  ,  qui  avoit  déjà  été 
grand  facrificateur.  Il  y  en  a  qui 
difent  que  Caïphe  ne  poiTéda  cet*! 
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te  dignité  qa*environ  neuf  ans  ; 
snais  ,  d'aufres  en  mettent  davan- 
tage.  , 

Oif  ne  fçait  point  quelle  fut  la 
fin  de  Caïphe  ,  ni  le  tems  de  fa 
mort.  On  prétend  montrer  encore 
aujourd'hui  fa  niaifon  à  Jérufa- 
lem.  Mais,  quel  fonds  peut-on 
&ire  fur  ces  fortes  de  monumens  , 
après  tant  de  révolutions  arrivées 
à  cette  ville  ?  Caïphe  fe  donna  lui- 
même  la  mort  de  défefpoir,  fi  on 
en  croit  ce  qui  efl  rapporté  dans 
les  Conftitutions  de  S.  Clément , 
ouvrage  manifeflemenc  fuppofé. 
Nicéphore  »  Auteur  affez  peu 
exaâ,  dit  la  même  chofe  d*Âna- 
nus. 

CAIRE ,  Caîrât.  (a)  Le  Caire 
ou  îe  grand  Caire  eft  la  ville  ca- 
pitale d'Egypte,  fituée  fur  le  bord 
oriental  du  Nil,  trois  lieues  ou  en- 
viron au-deflus  de  l'endroit ,  oîi 
ce  fleuve  commence  à  fe  divifer , 
&  à  former ,  ce  qu'on  appelloit 
atitrefois  le  delta.  On  prétend  que 
c'eft  une  des  plus  grandes  villes^ 
du  monde ,  divifée  en  trois ,  le 
Bulac  ,  le  vieux  Caire ,  &  le  nou- 
Teau  Caire.  Vis-à-vis  &  au  cou- 
chant du  Nil ,  on  voit  les  reftes  de 
Memphis,  qui  fut  autrefois  la  ca- 
pitale du  païs. 

Le  château  du  Caire  eft  une  des 
chofes  les  plus  curieufes ,  qui 
foient  en  Egypte.  Il  eft  fituéfur 
tine  montagne  hors  de  la  ville.  Il 
eft  bâti  fur  le  roo  qui  lui  fert  de 
fondement ,  Se  entouré  de  muraîl- 
les  fort  hautes  Si  fort  épaifles.  On 
monte  à  ce  château  par  un  efcalier 
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taillé  i»n$  le  roc^&  fi  aifé  à  mon<^ 
ter  que  les  chevaux  &  les  cha- 
meaux tout  chargés  y  vont  faci- 
lement. Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
&  de  plus  rare  à  vgir  dans  ce  châ- 
teau ,  c'eft  le  puits  de  Jofeph.  On 
lui  donne  ce  nom  ,  foit  parce  quQ 
les  Égyptiens  fe  plaifent  à  attribuer 
à  ce  grand'Homme ,  ce  qu'ils  ont 
chez  eux  de  plus  remarquable; 
foit  parce  qu'en  effet  cette  tradt*- 
tion  s'eft  confervée  dans  le  païs. 
C*eft  une  preuve  au  moins ,  quç 
l'ouvrage  eft  fort  ancien  ;  &  cer- 
tainement il  eft  digne  de  la  magni- 
ficence des  plus  puiffans  rois  d'É^ 
gypte.  Ce  puits  eft  comme  à  dou- 
ble étable  ,  taillé  dans  le  roc  vif  , 
d'une  profondeur  prodigieufe.  On 
defcend  jufqu'au  réfervoir  ,qui  eft 
entre  les  deux  puits ,  par  un  efca- 
lier ,  qui  a  deux  cens  vingt  mar- 
ches, large  d'environ  (ept  à  huit 
pieds ,  dont  la  defcente  douce  & 
prefque  imperceptibe  »  laifTe  un 
accès  très-facile  aux  bœufs ,  qui 
font  employés  pour  faire  monter 
l'eau.  Elle  vient  d'une  fource ,  quî 
eft  prefque  la  feule ,  qui  fe  trouvç 
dans  le  païs.  Les  bœufs  font  tour- 
ner continuellement  une  roue ,  oit 
tient  une  corde ,   à  laquelle  fonf 
attachés  plufieurs  féaux.  L'eau  ti- 
rée ainfi  du  premier  puits ,  qui  eft 
le  plus  profond ,  fe  rend  par  ui| 
petit  canal  dans  un  réfervoir,  qui 
fait  le  fond  du  fécond  puits ,  au 
haut  duquel  elle  eft  portée  de  la 
même  manière.  De-là  elle  fe  dif- 
iribue  par  des  canaux  en  plufieurs 
endroits  du  château.  Ce  puits  paf- 


(«>  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  lo,  ii.  Méoi.  de  TAcad,  des  Infaipt.  &  Bell, 
Lett.  Tom,  XXI.  p.  567. 
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fe  dans  le  païs  pour  être  fort  an- 
cien, &  efFeâivement  il  fe  fent 
bien  du  goût  antique  des  Égyp- 
tiens. 

CAISTRE,  Caïfttr.  Voyei 
Cayflre. 

CAIUSy  Caius  ^  Kaîoç  ou 
Teiïoç.  On  difoit  à  Rome,Caius  Ôc 
Caia  pour  marquer  les  deux  fe- 
zes.  La  lettre  C  dans  la  fituation 
naturelle  {îgnifioit  Gaius  ;  &  ren- 
verfée  en  ce  fens  3 ,  elle  vouloic 
dire  Caia. 

Quintilien  affure  que ,  dans  les 
époufailles  &  féc«s  nuptiales  des 
anciens  Romains, on  faifoit  égale- 
ment mention  de  Caîus  &  dé 
Caia.  Plutarque  confirme  cette  af- 
fertion ,  lorfqu'il  dit  :  »  Pourquoi 
n  ceux  9  qui  conduifent  Tépoufe 
n  dans  la  maifon  du  mari,  lui 
n  font -ils  prononcer  ces  mots: 
f»  où  tu  feras  Caius^  je  ferai  Caia? 
n  N'eft-ce  pas  pour  faire  voir 
»  qu'elle  y  entre  à  cette  condi- 
»  tion«  qu'elle  aura  fa  parc  à  tous 
»  les  biens  &  au  gouvernement 
f»  de  la  famille  ;  &  que  Caïus 
n  étant  maître  f  Caia  doit-être 
I»  maîtrefle  ?  n  Ainfi ,  ces  mots 
fignifient  la  même  chofe  que  ceux- 
ci  :  Ubi  tu  dominus  tris  &  pater 
familia^  ego  domina  ero  &  mater 
familia. 

Le  nom ,  on  plutôt  le  prénom 
de  Caïus  ^ .  a  été  commun  à  un 
grand  npmbre  de  Romains.  Il  fe- 
roit  fuperflu  d*en  parler  ici  »  puif- 
que  ces  célèbres  perfonnages  ont 
des  articles  particuliers  dan^  cet 
Ouvrage.   £n    voici    feulement 
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quelques-uns ,  qui  n'auront  point 
d'ailleurs  d'autre  article. 

CAIUS  ARUNCULEIUS, 
Caius  Arunculeius  »  {a)  fut 
*  envoyé  de  Rome  en  Afie  avec 
Qaudius  Cento  &  Lucius  Hor-> 
tenfius  y  avec  ordre  de  travailler  à 
rétablir  la  bonne  intelligence  en- 
trç  les  rois  de  Pergame  &  de  Bi- 
thynie.  Mais ,  toutes  leurs  repré* 
Tentations  ne  produifirent  âucna 
effet.  Prufias  »  que  (ts  grands  fuc' 
ces  avoient  enorgueilli ,  ne  voulut 
point  entendre  parler  d*accommo* 
dément. 

CAIUS  AURUNCULEIUS, 
Caius  Aurunculeius  ,  le  même 
que  le  précédent.  Foyei-en  rarti" 

CAIUS  BILLIUS ,  Caius  Bd- 
Uus^  liïoi  Blmoç,  (b)  i*un  des 
amis  de  Tibérius  Gracchus ,  &  du 
nombre  de  ceux ,  qui  furent  enve- 
loppés dans  fon  infortune  ;  car ,  oa 
dit  qu'après  la  mort  tragique  de 
cet  illuftre  Romain ,  Caius  Billius 
fut  enfermé  dans  un  tonneau  avec 
des  ferpens  et  des  vipères.  Peut- 
on  imaginer  un  plus  cruel  fuppli- 
ce  ?  La  nature  n'en  firémit-elle  pas 
d'horreur? 

CAIUS,  Caius  9  Faroç,  (c\ 
certain  homme  ,  qui  avoit  été 
nourri  dès  fon  enfance  avec  Mi- 
thridate.  Après  la  inort  de  ce 
Prince  9  ayant  pris  fon  diadème  > 
qui  étoit  d'un  ouvrage  exquis ,  il 
le  donna  fecrétement  à  Fauflus, 
fils  de  Sylla ,  qui  le  lui  demanda 
avec  de  grandes  infiances;  mais, 
le  vol  ayant  été  enfuite  décou* 


(a)  Mém.  dé  TAçad.  des  InCcrlp,  &  I     (i)  Plut.  Tom.  I.  p.  834. 
Bell.  Leu»  T.  XII.  pag.  ayi.  |     {cj  Plut.  T.  I.  p.  641 
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▼en ,  Caîus  en  fut  puni. 

CAIUS  ANNIUS  ,  (a)  Caîus 
Annius ,  Taioç ,  ICmo%^  lieutenant 
de  Sylla.  Un  jour,  Juiius  Salina-, 
for  fut  envoyé  par  Sertorius  fur 
les  fommets  des  Pyrénées  avec 
£x  mille  hommes  de  pied.  Il  y 
fut  à  peine  arrivé ,  que  Caius  An- 
nius ,  détaché  par  îSylla ,  y  vint 
avec. des  troupes  ;  mais,  voyant 
que  Saltnator  ne  pouvoit  ên-e  for- 
cé dans  fon  pofle ,  il  demeura  aux 
pieds  ècs  montagnes ,  fans  fçavorr 
a  quoi  fe  déterminer.  Enfin ,  un 
certain  Calpurnius  ,  furnommé 
Lanarius ,  ayant  tué  Salinator  en 
trahifon  ,&  fes  foldats  ayant  aufli-' 
tôt  abandonné  les  hauteurs  des 
Pyrénées  ,  Caius  Annius  les  pafTa 
facilement  avec  fes  nombreufes 
troupes ,  qui  repouflerent  fans  pei- 
ne ceux  qui  voulurent  s'y  oppo- 

CAIUS  MEMMIUS,  Caius 
Memmius  ,  Édile  curule.  Il  célébra 
le  premier  la  fête  des  Céréfales  ou 
la  fête  de  Cérès ,  comme  on  le 
peut  voir  par  cette  devife  Merti' 
mius  ^dilis  Cerealia  primus  fe^ 
cit. 

CAIUS  BILIÉNUS  ,  Caîus 
Bilîtnus  y  (b)  fçavant  Jurifcon- 
fulte ,  qui ,  félon  Cicéron ,  n'auroit 
pu.  manque^  de  parvenir  au  Con- 
sulat ,  s*il  eût  vécu  dans  tout  autre 
tems  que  celui  de  Marius. 

CAIUS  ACULÉON ,  Caîus 
Acule»  ,  (c)  chevalier  Romain , 
"parent  de  Cicéron.  C'étoit,au  rap- 
port de  cet  Orateur ,  un  homme 

Xs)  Plut.  T.  I.  p.  571. 
(h)  ticer.  de' Brut.  c.  1*5» 
-    («)  Ciccr,  de  Orator.  L.  I.  c»  lyii  L. 
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d'un  efprit  vif  &  pénétrant.  Il  poC- 
fédoit  11  bien  le  droit  Civil ,  qu'il 
n  y  avoit  perfonne  qui  méritât  la 
préférence  fur^lui  à  cet  égard.  Il 
vivoit^ôc  avoit  toujours  vécu  avec 
Cicéron. 

CAIUS ,  Caîus  ^  TiH,  (d)  un 
des  difciples  de  S.  Paul.  Il  étoic 
Macédonien ,  félon  l'auteur  des 
Ades  des  Apôtres  ;  mais  ,il  s*étoit 
établi  à  Corinthe  ;  &  il  eut  Thon- 
neur  de  loger  chez  lui  S.,  Paul.  Ce 
fut  là  apparemment  Toccafion  de 
fa  converflon. 

Quoi  qu'il  en  fpit ,  Caius  s'atta- 
cha à  S.  Paul  &  l'accompagna 
dans  fes  voyage».  Il  eut  même 
part  à  fes  perfécutions  ;  car ,  com- 
me il  étoit  à  Éphefe  dans  TAfie 
mineure  ,  il  fut  pris  avec  Ariflar- 
que  dans  la  fédition  excitée  par 
les  orfèvres  ,  à  l'occafion  de  la 
Diane  d'Éphéfe ,  contre  laquelle 
l'Apôtre  avoit  parlé.  On  les  en-» 
traîna  l'un  &  l'autre  jufqu'au  théa- 
tre.  Saint  Paul  lui-même  voulort 
y  aller;  mais,  il  en  fut  empêché 
par  fes  amis.  Il  n'arriva  cependant 
aucun  mal  à  Caius  ni  à  Ariflar- 
que  ,  parce  que  l'émotion  fut  ap- 
paifée  par  la  prudence  d'un  gref- 
fier de  la  ville. 

Saint  Paul ,  fur  la  fin  de  fou 
Épitre  aux  Romains ,  dit:  »  Caius» 
i>  mon  hôte  &  celui  de  toute  TÉ- 
w  gIife,vous  falue.  «  Il  n'y  a  point 
de  doute  que  ces  paroles  ne  doi- 
vent s'entendre  du  Caius  ,  dont 
on  vient  de  parler. 

CAIUS,  Caius  ,  ïA'oç  ,  (e) 

(<0  A^u.  Apoft.  c.  19.  V.  19.  ad 
Rom.  Epift.  c.  i6.  v«  aj. 
(f)  Adu.  Apofi*  c*  20.  V.  4. 
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autre  dîfdple  de  Saint  Paul.  Celui- 
ci  étoit  Derbéen,  ou  de  la  ville  de 
iDerbe  en  Lycaonie.  S*étant  auffi 
attaché  à  cet  Apôtre ,  il  fut  l'un 
de  fès  compagnons  de  voyage, 
C'eft  ce  qu  atteftent  les  Ades  des 
Apôtres. 

CAIUS  ,  Caius  ,  ïdïoi  »  (a^ 
celui  à  qui  Saint  Jean  écrivoit  u 
troifième  Épitre.  Ce  Caius  ,  félon 
pluHeurs  ,  étoit  le  même  que 
Caius ,  difciple  de  Saint  Paul  & 
(on  hôte  à  Corimhe,  Dautres 
croyent  que  le  Caius  ,  à  qui  Saint 
Jean  adrefle  fa  troifième  Épître , 
e(l  le  n>eme  qui  étoit  de  Derbe , 
&  par  conféquent  fort  différent  de 
Caius  le  Macédonien.  . 

Les  Conftitutions  des  Apôtres 
portent  que  Saint  Jean  établit  évê- 
que  de  Pergame,un  certain  Caius, 

CAIUS  ,  Caius  ,  Taîoç,  Ori- 
gène  parle  d'un  Caius  ,  dtfdple  de 
Saint  Paul ,  que  Ton  difoit  avoir 
été  fait  évêque  de  TheiTalonique. 

Il  faut  remarquer  que  le  texte 
des  écritures ,  où  fe  trouve  le  nom 
de  Caius  ,  ne  porte  pas  précifé- 
xnent  Caius  ^  mais  Gaius  ,  Toiiou 
On  devroit  donc  lire  Gaius ,  pour 
fe  conformer  à  lorthographe  , 
comme  l'ont  fait  des  Traduâeurs 
François  de  la  Bible.  Cette  re- 
marque doit  s'étendre  jufqu'auz 
Écrivains  profanes. 

CAIUS ,  Caius  ,  TdUç  t  nom  ,^ 
par  lequel -eft  le  plus  fou  vent  dé-^ 
figné  dans  THifloire  ,  l'Empereur 

(s)  s.  Joann.  Epili  3.  v.  i.  &  feq* 
I  (b)  Suppl.  à  TAntiq.  expl.  par  D.  Bern. 

!  de  Montf.  Tom.  IV.  pag.  101. 

(c)  Aniiq.    expl.    par    D.    Bera.  de 
^  Montf.  Tom.  II.  pag.  38. 

(i<)  Pauf.  pag.  556. 

i§)  Strab.  pag.  277 ,  18a.  Pcolem.  L. 


C  A  109 

que  nous  connoifTons  mieux  fous 
le  nom  de  Caligula.  Foye^  Calî- 
gula. 

{b)  Il  convient  d'obferver  que 
plufieurs  Gaulois  prirent  le  pré- 
nom de  Caius  ,  depuis  la  conque- 
te  de  leur  païs  par  Caius  Jules 
Céfar.  Il  paroît  même  certain, 
qu'ils  fe  faifoient  honneur  de  ce 
prénom.  Et  quand  ils  eurent  été 
entièrement  fubjugués  par  les  Ro- 
mains ,  ils  abolirent  peu  à  pea 
leurs  noms  propres  ,  pour  pren- 
dre ceux  des  vainqueurs ,  comme 
on  peut  le  remarquer  dans  plu- 
fieurs tnfcriptions. 

CALABRA  ,  Calahra  ,  (c) 
nom  d'une  Curie  à  Rome.  Ma* 
crobe  dit  que  le  Roi  facrificateur, 
Rex  facrificulus  ,  facrifioic  à  Ju- 
non  dans  la  Curie  Calabra. 

CALABRE,  Calahcr,  ou  Cf- 
lahrus  ,  Ki,?i<ttpo^  %  (d)  fleuve  9 
dont  parle  Paufanias.  Fbyei  Ca- 
labros. 

CALABRE  ,  Calabria  ,  (e) 
Koty^aCpioL  «  contrée  de  l'Italie  , 
dont  l'étendue  n'a  pas  toujours 
été  la  même  ,  félon  les  Auteurs 
qui. en  parlent.  Il  faut  diflinguer 
la  Ca labre  proprement  dite,  &  la 
Calabre  prife  dans  un  (bas  moins 
reflerré. 

I.  La  Calabre  proprement  dite 
étoit  un  païs  maritime  deia  gran- 
de Grèce  dans  la  prefqu'ifle ,  que 
nous  appelions  aujourd'hui  terré 
d'Otrante.  Strabon  dit  que  cette 

m.  c.  1.  Plin.  Tom.  I,  pag.  i6rt,  181. 
PoDOp.Mel.p.  115. Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c. 
34.  Virg.Georg.  L.  III.  v.  4*5.  i€neid. 
L.  II.  V,  246  *  247.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XVUI.  p. 
75  *  7«* 
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terre  ,  qu'on  noromoît  lapygîe  , 
&  que  les  Grecs  appellerent  auffi 
Aleliapie ,  avoir  des  habitans ,  que 
l'on  diftinguoit  fous  différens  noms. 
On  appelloit  Salentins  »  ceux  qui 
habttoient  au  tour  du  promontoi- 
re lapygium.  D'autres  .étoient 
nommés  Calabres ,  au-defTus  def- 
quels  Strabon  place  vers  le  fep- 
tentrion  les  Peucétiens. 

Nous  n'avons  aucune  autorité 
dans  ce  qui  nous  refle  des  An- 
ciens ,  qui  puiiïe  nous  apprendre 
quelles  étoient  les  limites  des  Sa- 
lentins &  des  Calabres.  Le  P. 
Briet  croit  que  les  premiers  occu- 
poient  la  partie  d'Otrante ,  qui  eft 
en- deçà  de  l'Apennin;  &  que  les 
autres  étoient  dans  la  partie  d'O- 
trante  ,  (ituée  au  de-là  de  l'Apen- 
nin. ' 

Ptolémée  donne  aux  Calabres , 
qui  habitoient  la  Calabrie  propre- 
ment dite,  plufieurs  villes.  Trois 
étoient  fituées  fur  le  bord  de  la 
mer  Ionienne  ;  fçavoîr ,  Hydrus  , 
Lufpies  &  Brundufie.  On  en  trou- 
voit  deux  au  milieu  des  terres  ^ 
Turne  &  Urete. 

IL  Les  peuples  Calabres  s'étant 
le  plus  diilingués  ,  foit  par  leur 
courage ,  foit  par  leur  fituation , 
qui  les  faifoit  plus  connoitre  ,  on 
donna  le  nom  de  Calabrie  à  toute 
la  prefqu'ifle  renfermée  entre  la 
mer  &  une  ligne  imaginée  depuis 
Tarente  jufqu'à  BrunduHe.  Stra- 
bon rapporte  que  plufieurs  nom- 
moient  communément  cette  jpref- 
qu'ifle  Meffapie  ,  lapygie ,  Cala- 
bre  &Salentine.  D'autres  y  met- 
tent quelque  didinâion.  Le  nom 
d'Iapygie  venoit  de  celui  d'Iapyx, 
rivière  qui  attribuoit  fa  dénomi- 
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nation  à  tout  le  païs  jufqu'à  Tex* 
trêmité  du  promontoire  lapygien. 
Le  nom  de  Meflapie  lui  étoit  ve- 
nu d'un  capitaine ,  appelle  Meffa- 
pius.  Mais ,  fous  le  nom  de  Mef- 
fapie ,  les  Grecs  entendoient  un 
païs  beaucoup  plus  étendu,  que 
celui  que  les  Latins  nommoient 
Calabrie.  Cependant  ^  Strabon  dit 
que  la  MefTapie  étoit  en  forme  de 
prefqu*ifle  ,  renfermée  par  un 
ifthme ,  qui  s'étendoit  de  Brundu- 
fie à  Tarente  ;  ce  qui  donne  lien 
de  croire  que  les  Grecs  diftin- 

tuoient  entre  la  Meflapie  propre 
i  la  Meffapie  plus  étendue. 
Les  Calabres ,  félon  M.  Freret, 
étoient  une  branche  des  LibumeS| 
peuplade  Illyrienne.  Ils  parloient  la 
même  langue  ,  que  les  Apuliens 
&  les  Pédicules  ,  qui  étoient  deux 
autres  branches  de  la  même  peu-* 
plade.  Dans  la  fuite ,  ils  adoptè- 
rent la  langue  Latine ,  mais  fans 
renoncer  à  leur  ancien  jargon  ;  & 
c'eft  à  caufe  de  cet  alliage ,  qu'Ho- 
race les  nomtpe  Bilingues.  Pline 
affure  des  Pédicules ,  qu'ils  étoient 
Illyriens  ;  &  |/es  deux  autres  peu- 
ples y  n'ayant  pas  un  langage  dif- 
férent »  dévoient  avoir  une  origi- 
ne femblable.  A  l'égard  des  Ca- 
labres en  particulier  ,  Strabon  pla- 
ce un  peuple  de  même  nom  dans 
la  Dardanie  >  voifine  de  la  Macé- 
doine. 

III.  La  Calabre  ,  prife  dans  un 
fens  moins  refferré  ,  comprenoif 
non  feulement  la  Calabre  propre  « 
mais  encore  l'Apulie.  On  nom- 
moit  auffi  tout  ce  païs  en  général 
la  Meflàpie.  La  ville  même ,  dont 
ce  nom  (emble  avoir  été  donné  au 
païs  j  &  que  Pline  appelle  Mcffa* 
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pta,  étoît  dans  TApulîe.  Virgile 
étend  la  Calabre  dans  ce  fens  tous 
le  nom  d'Iapygie  jufqu'au  mont 
Gargan  : 

nie  ^rhem  Ar^r'tpam  ,  p4trUt  co* 
gnominc  gentis , 

FiSUr  Gargani  condtbat  lapygis 
agris. 

Notre  Pgëte  entend  certaîncriient 
par  ce  Gargan  lapygien»  la  partie 
de  cette  montagne  »  qui  étoit  dans 
TApulie  Daunienne.  Servius  dit 
due  riapygie  étoit  une  panie  de 
TApulie  ;  mais  ,  on  croit  qu'il  de- 
voit  dire  tout  le  contraire  ;  içavoir , 
que  r  Apulie  étoit  quelquefois  com- 
prife  fous  le  nom  dl^pygie.  Pline 
dit  que  la  Calabre  étoit  nommée 
p2iT  les  Grecs  Medapie  du  nom 
d'un  capitaine  ;  Ôc  il  ajoute  qu'on 
la  nommoit  auparavant  Pei^cétie  , 
du  nom  de  Peucétius ,  frère  d'CE- 
notrus.  On  fçait  que  la  Peucétie 
&  la  Daunie  faifoient  enfemble 
TApulie  des  Anciens  ;  mais  »  ce 
qui  peut  faire  quelque  peine ,  c'eft 
que  Pline  met  la  Calabre  >  appel- 
lée  MefTapie  par  les  Grec$»&  au- 
paravant Peucétie ,  dans  le  terri- 
toire des  Salentins.  Dans  ce  cas , 
ce  territoire  s'étendoit  plus  lom 
^ue  l'ancien  peuple  des  Salentins , 
^ui  n'occupoient  qu'une  partie  de 
^  Calabre  féparée  de  J*Apuire,dans 
laquelle  la  Peucétie  étoit  comprife. 
IV.  La  Calabre  ,  aprè$  avoir 
été  foumife  aux  Romains,  le  fut 
aux  Sarrafms,  &  enfin  aux  Empe* 
^eurs  de  Conftantinople ,  qui  s'en 
rendirent  maîtres  vers  Fan  de  J. 
C  827.  Après  ce  ten^-là  ,  les 
Grecs '&  les  Sarrafmà  frrent  des 
courtes  dans  le  teile  de  lltalie* 
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Le  célèbre  Robert  Guifchard, 
Normand,  les  en  chaiTa  dans  le  on- 
zième fiecle.  Il  fut  fait  duc  de  TA* 
pulie  &  de  la  Calabre  Tan  1059, 
6c  mourut  l'an  1085.  ^^  ^ydiiixa 
frère ,  qui  s'établit  dans  la  Sicile^ 
Roger  9  le  fécond  de  fes  fils,  eut  U 
Calabre,  qu'il  laifla  à  Guillaoïne  i 
&  celui-ci  la  céda  à  fon  couûa 
Roger  II,  qui  fut  roi  de  Naple» 
&  de  Sicile ,  célèbre  par  fon  cou- 
rage &  par  &s  conquêtes.  Il  moa* 
rue  l'an  1152  ,  avec  cet  élogd 
d'avoir  foumi|  l'Apulie ,  la  Cala* 
bre ,  la  Sicile  &  une  partie  de 
l'AfUque  ;  ce  qui  eft  exprimé  dans 
ce  vers ,  qu'il  avûit  fait  graver  fur 
fon  épée  : 

Appidus  &  Calaier  y  ficuîus  mihi 
fervit  &  Afcr. 

Depuis  ce  tems  ,  la  Calabre  a 
fait  partie  du  royaume  de  Nâ- 
ples  ;  &  les  fils  de  ces  Rois  ont 
quelquefois  porté  le  titre  de  ducs 
de  Calabre. 

Aujourd'hui,  on  divife  la  Cala- 
bre en  citériéure  &  en  ultérieure* 
La  première  répond  à  une  partie 
de  la  Lucanie  des  Anciens ,  donc 
la  Bafilicate  occupe  préfentement 
une  portion  coniidérable.  On  la 
nomme  au  (Il  la  haute  Calabre. 
L'autre  ,  que  l'on  appelle  la  baffe 
Calabre ,  ou  la  Calabre  ultérieure, 
répond  à  la  plus  grande  partie  du 
païs  des  Bruttiens. 

CALABRE ,  [  la  cour  ]  ,  Ça-- 
labra  Curia ,  fut  bâtie  par  Romu-? 
lus  fur  le  mont  Palatin  près  de  ibn 
palais  y  félon  Varron ,  ou  près  du 
Capitole  f^  félon  d'autres ,  au  lieu 
où  efl  ipaintenant  le  magafin  da 
feL  Elle  fut  appellée  Calabre  du 
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.  fiiot  Latin  Calare ,  qui  fignifie  con- 
voquer ,  parce  que  Romulùs  dèfti- 
oa  ce  lieu  pour  les  afTemblées  gé- 
nérales du  peuple.  Oepuis  ce  tems- 
là  ,  le  Roi  des  facrifices  y  convo- 
quoit  le  Sénat  &  le  peuple ,  pour 
leur  annoncer  les  jours  des  jeux  & 
des  facriâces. 

;  CALABRES ,  Calabri  Kam- 
Cpcl ,  peuples  dlwlie  qui  habi- 
toîent  le  païs  connu  fous  le  nom 
deCalabrie.  Foyei^  Calabrie. 

C  ALABRISME ,  Calahrîfmus, 
{a)  forte  de  danfe,  chez  les  An- 
ciens. Nous  n'pn  fçavons  que  le 
nom. 

CALABROS ,  Calahros,  fleu- 
te  de  la  Çalabre ,  félon  Ortélius , 
qui  cite  Paufanias  *.  &  il  écrit  Ca- 
labrus.  Mais  ,  Calabros  en  Grec 
fe  rend  par  Calaber.  D'ailleurs  le 
partage  de  Paufanias  n'eft  qu'une 
citation  dSin  ancien  monument, 
oîi  le  Calabros  Potamos  ,  nommé 
incidemment ,  lie  décide  pas  afièz 
oii  étoit  cette  rivière  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  que  Cala- 
bros eft  moins  une  épithete  qu'un 
nom  propre. 

CALABRUS,  Calabms ,  Kei' 
%aQo(;.  Foyei  Cabrus. 

CAL  ACTA  ,  CalaSa  ,  Ka^aV- 
ret  y  (b)  ville  de  Sicile  ,  fituée  fur 
la  côte  feptentrionale  au-deflbus 
d'ApolIonie  9  félon  la  carte  de  M. 
d'Anville.  Elle  étoit  fur  le  grand 
chemin  ,  qui  côtoyoit  la  mer  de 
ce  côié-là. 

Cicéron  parle  de  cette  Ville 
dans  une  de  fes  lettres.  On  peut 

(W>  Amiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  III.  p.  su. 

(h)  Ptolem.  L.  III,  c.  4.  Herod.  L. 
VI.  c.  »}.  Cicer.  ad  Amie.  t.  XIII. 
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juger  d'après  ce  qu'il  en  dît ,  que 
les  loix  &  la  coutume  de  Calaâa 
défendoiem  de  rien  pofféder  pu- 
bliquement ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
au  nom  de  tout  le  peuple.  Néan- 
mcMns ,  la  Ville  poffédoit  le  bien 
d'Hippias  ,  ami  de  Cicéton  ,  fous 
un  nom  particulier ,  emprunté  de 
quelque  abfent  ou  de  quelque  pu- 
pille. Cicéron  écrivit  à  cette  oc-^ 
caflon  en  faveur  de  fon  aifii. 

Hérodote  nomme  cette  Ville 
Calé-aète,c*eft-à-dire,  beau  ri- 
vage. Antonin  corrompt  ce  nom  , 
en  le  changeant  en  celui  de  Ga- 
léate.  Léandre  croit  que  c'éft  Ac-' 
que-dolcj.  Niger  dit  que  c'eftCa- 
lora  ;  &  Fazel  juge  que  c'eft  $• 
Marco.  Mais ,  Clavier  penfe  que 
cette  Ville  eft  entièrement  détruite, 
&  que  fes  ruines,  que  Ton  montre 
encore ,  font  à  près  de  trente  milles 
de  S.  Marco  ;  il  le  prouve  par  les 
diftances  des  anciens  Itinéraires. 
D'oîi  il  réfulte  que  Caronia ,  ville 
détruite ,  a  fuccédé  à  Cala^^a ,  & 
que  les  ruines  de  ces'deux  villes  font 
très-proches  les  unes  des  autres. 

CALACTINIENS,  CaUainî, 
habitans  de  Cala6la.  Voye:^  Calac- 
ta. 

CALADtS  y  Calades  ,  KaA«- 
Jm;  ,    Athénien.  Voye;^  Calliadès. 

ÇALADUNE  ,  Caladunum, 
(c)  Kct>ii^tvY0Y  t  ville  de  l'Efpagne 
Tarragonoife.  Ptolémée  l'attribue 
au  peuple ,  qu'il  nomme  Callaki 
Bracarii.  L'Itinéraire  d* Antonin 
en  fait  mention ,  6c  la  met  fur  la 
route  de  Bragues  à  Aftorga.Oa 

Epift.  j7. 

ic)  Ptolepi.  L.  II.  c.  6.  Mém.  de 
TAcad,  dealnicrip.  &  fiell.  Len.  Toffl» 
XX.  p.  39. 

conjeaure 


Digitized 


byGoogk 


C  A 

con jefture oue  c'eft  peut-être  Mi- 
randéla  en  Portugal. 

CAL AGNA ,  Calagna  ,  (a) 
colonie  Romaine ,  félon  Frontin, 
Ce  fut  par  l'ordre  de  Dru  fus  Çé- 
far  y  que  Ton  y  envoya  une  colo- 
nie ;  &  on  en  afligna  le  territoire 
aux  Vétérans.  Ce  nom  n'eft  pas 
approuvé  des  Criciaues,  dont 
quelques-uns  lui  fubuituent  Ca- 
latia  ;  ôi  d'autres  ,  Anagnia. 

CALAGORRIS  ,  C^^^rrw, 
(a)  nom  d'un  lieu  des  uaules; 
Lltinéraire  d'Antonin  en  parle , 
&  le  met  fur  la  route ,  qui  condui- 
foit  de  Lugdunum  Convenarum  à 
Touloufe.  Quoique  Samfon  ait 
tranfporté  cette  pofition  à  S.  Li- 
zier  de  Couferans  »  il  eft  indubita- 
ble qu'elle  appartient  à  Cazeres. 
On  lit  Calagorgis  dans  l'hinérai- 
re  ;  mais ,  la  leçon  que  le  manuf- 
crit  du  Vatican  fournit  à  M.  Wef- 
feling,  eft  appuyée  de  l'autorité  de 
S.  Jérôme  ,  qui ,  en  inveftivant 
contre  Vigilantius  ,  qu'il  dit  être 
forti  de  la  nation  des  Convenes , 
défigne  le  lieu  qui  avoit  donné  la 
naiflance  à  cet  Héréfiarque ,  par 
l'Ethnique  Calagorritanus. 

CALAGURRIS ,  Calagurris, 
ou  Calaguris ,  Calagur'u ,  Ka/*- 
7ot;f  <ç ,  nom  commun  à  deux  vil- 
les de  TEfpagne  Tarragonoife  » 
dont  les  habitans  s'appelloient 
Calagurritanes.  f  oy^ç  Tariicle  qui 
fuit. 

CALAGURRITANES,  Ca^ 
lagurrîtani ,  {b)  peuples  de  l'Efpa- 
gne  Tarragonoife.  On  lit  Calagu- 
ritanes  dans  Pline. 
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Cet  Auteur  dillingue  deux  peu- 
ples de  ce  nom.  Il  dit  que  lespre* 
miers  étoient  furnommés  NafBces* 
C'eft  de  ceux-là  aue  paile  Céfar , 
lorfqu'il  dit  ;  »  Dur  ces  entrefai- 
19  tes  i  les  Ofcences  &  les  Cala* 
n  gurricanes ,  qui  étoient  annexés 
»  aux  Ofcenfes ,  lui  envoyent  des 
i>  députés  y  ôc  promettent  de 
»  faire  tout  ce  qui  leur  fera  com- 
p  mandé.  » 

La  ville  des  Calagurritanes  fe 
nommoit  Calaguris  ^  ou  Calagur- 
ris  i  &  celle  des  Ofcences  ,  Ofca, 
maintenant  Huefca.  Selon  Céfar  , 
les  habitans  de  Calaguris  étoient 
fubordonnés  à  ceux  d'Ofca.  En 
conféquence ,  Calaguris  devoit 
être  à  peu  de  diftance d'Ofca,  & 
au  même  lieu  ,  où  eft  encore 
aujourd'hui  le  bourg  de  Loh^r- 
re  ,  qui  conferve  quelque  chofs 
de  fon  ancienne  origine.  Jérôme 
Blanca ,  au  commencement  de 
fon  hiftoire  d'Arragon,  dit  que 
Ton  y  trouvoit,  de  fon  tëms ,  des 
veftiges  d'édifices  Romains.  M* 
d'Abiancourt ,  dans  fa  tràduâioa 
de  Céfar,rend  Ofcenfes  &  Calagur» 
ritani  par  ces  mots ,  ceux  d^Husf' 
que  6f  de  Calahorre.  On  voit  par- 
là  qu'il  confond  cette  Calaguris 
avec  celle  dont  il  eft  queftion  ci- 
après.  Un  Auteur  moderne  cite 
une  Infcription  ,  dans  laquelle  on 
Xxx.MUN.  CALAGURIS.  JU- 
LIA.  NASSICA,  Cette  ville 
étoit  dans  le  pais  des  Ilergetes. 

Les  autres  peuples  du  nom  de 
Calagurritanes ,  dont  parle  Pline  , 
avoient  le  furnom  de  Fibularen- 


{d)  Notic  de  la  Ôaul.  par  M.  d'Anvîll.  iPcolem.  L.  II.  c.  6.  Tic.  Liv.  L.  XXXIX, 
(ij  C«f.  de  Bel».  Civil.  L.  I.  p.  496.  c.  %u  Cf<?,  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  i  j^. 
Plin.  Totn.  I.  pig.  M»-  Strab.  pag,  161. 1 
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fes.  Cétoh  apparemment  parce 
qu'il  y  avoit  chez  eux  une  fabri- 
que ou  d^  moins  uil  débit  particu- 
lier de  boucles ,  en  Latin ,  Fibula, 
Leur  viUe  fe  nommoit  aufli  Cala- 
guris.  Piolémée  dit  par  corrup- 
tion Calagorine.  Ceft  cette  ville , 
qui  fe  nomme  aujourd'hui  Cala- 
horra.  Ce  fut  la  patrie  du  fameux 
rhéteur  Quintilien.  Elle  étoit  fi- 
tuée  fur  1  Ébre  au  pais  des  Vaf- 
cons. 

Cette  Ville  ,  pendant  la  guerre 
deSertorius  ,  fut  afliégée  par  Afrîj- 
nius  »  &  fouffrit  les  plus  grandes 
horreurs  de  la  faim.  Les  habitans 
le  portèrent  jufqii'à  cet  excès  abo- 
minable ,  de  tuer  &  de  manger 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  & 
d*en  faler  les  chairs  pour  pouvoir 
lesconferver  plus  lone-tems»  En- 
fin »  leur  opiniâtreté  rut  vaincue , 
&  la  ville  emportée  &  brûlée  fouâ 
le  con&lat  d*Aufidius  Orefles  & 
deLentuIu&Sura. 

CALAIS  »  Calais  ,  frère  dô 
Zéthès  ou  Zétès*   Voye^    Zétès, 

CALAMARCUM ,  Calamar- 
cum,  Ortélius  trouve  ce  nom  bien 
diverfement  écrit  dans  Frontin. 
Il  cite  Calamatium ,  Calamarcum 
&  Calamatrum.  Pas  une  de  ces 
orthographes  ,  ajoute  Ortélius , 
n'el^la  véritable  ,  6c  il  ne  croit  pas 
qu'on  puiffe  en  trouver  une  bonne 
dans  les  Auteurs.  Il  juge  néan- 
moins que  ce  lieu  étoit  dans  l'Apu- 
lie  fur  un  paHage  d'Eutrope  ,  ou 
dans  la  grande  Grèce  fur  Tautorité 
de  Plutarque. 

CALAMATA,  (^)  ville  du 
Péloponnèfe.    Selon  m.  l'Abbé 
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Fourmont ,  il  y  a  de  Phares  \ 
Çaiamata  environ  deux  heures  6c 
demie  de  chemin,  Paufanias  y 
comptoit  foixame-dix  (lades.  Ça- 
iamata 9  fituée  dans  l'enfoncement 
du  golfe  Medénien ,  eft  une  ville 
compofée  de  trois  parties ,  d'une 
fortereffe  d'abord  ,que  les  Anciens 
âppelloient  Thyré  ,  Thyria  ott 
Thyréa  ,  qui  peut  être  le  Thyros 
d*Homère  ;  enfuite  d'une  ville  , 
nommée  Thalames  ;  &  enfin  d'un 
fauxbourg  ,  que  Ton  connoifibit 
fous  le  nom  de  Calâmes^  fans 
doute  à  caufe  des  rofeaux  qui  y 
croifient ,  &  où  étoit  le  port, 
Ceft  ce  dernier  nom ,  qui  lui  eft 
refté,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  au- 
jourd'hui de  p/orc  à  Calamata 

Une  ville  de  cette  efpèce  doit 
avoir  été  confidérable  ancienne- 
ment.  Elle  pouvoit  être  une  habi- 
tation pour  des  Rois  de  ce  tems- 
là.  Auffi  M.  l'Abbé  Fourmont  y 
trouva-t-il  des  Infcripiions  pré- 
cieufeS)desÉpitapheé  des  rois  ôc 
des  reines  de  MefTénie  des  pre- 
miers tems ,  &  un  marbre  qui  â 
rapport  à  un  fragment ,  que  notre 
fçavant  Académicien  appelle  frag«. 
tnent  de  era  Aovrpa.  Ce  marbre 
eft  une  pierre  dure  du  païs ,  de 
trois  pieds  6c  demi  de  long  fur  deux 
6c  un  quart  de  large,  prefqué 
toute  couverte  de  caractères.  11  y 
a  deffus  trois  colonnes  d'écriture  ; 
ôc  en  comparant  le  fragment  de 
fTiAourpa  avec  ce- marbre  ,  on 
voit  qu'ils  étoient  de  même  forme 
6c  qu'il  y  avoit  peu  de  différence 
dans  le  caraâère  ;  ce  qui  démons 
tre  à  des  perfonnes ,  qui  ont  vu  un 


(4»;  Mém»  de  TAcad,  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tçm.  XV.  p.  3971  398. 
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grand  nombre  dlnfcriptîons  des 
différens  âges  ,  une  contempora* 
néïté  contre  laquelle  il  eu  diifficile 
de  £aire  aucune  objeâion  vala« 
ble. 

CALAME,  Calama^  ou  Ga- 
lame  ,  Galama.  {a)  C*eil  ainfi 
*  qu*on  lifoit  ce  nom  dans  Juilin , 
qui  dit  que  TAfie  &  l'Orient 
étoient  occupés  par  Antîgonus , 
dont  le  fils  »  nommé  Démétrius , 
a  voit  été  battu  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  par  Ptolémée 
auprès  de  Calame.  Bongars  pré- 
tend qu'il  faut  lire  auprès  de  Gaze, 
Ifaac  VofEus  corrige  au  contraire 
ce  nom  auprès  de  Gamale  \  &  (a 
correâioneil  approuvée  par  Grae- 
viusy  qui  la  trouve  conforme  à 
réditiondes  Juntes  ,  daps  laquelle 
on  lit  apud  Gamalam. 

CALAMÉES  ,  Calamaa^  K«« 
9i(z0kia^  fêtes  que  Ton  célébroit  à 
Cyzique  au  mois  de  Calaméon, 
Foye^  Calaméon. 

CALAMENTHE,  Calamen- 
tha^  ville  de  Libye  ^  au  rapport 
d'Etienne  de  Byzance,  Ce  Géo- 
graphe dit  qu'on  l'appelloit  aufll 
'Calaminthe;  &il  cite  la  Périégefe 
d'Hécatée  »  ajoutant  qu'il  vaut 
mieux  écrire  ce  nom  par  un  I  avec 
Hérodote.  C'etoit  une  ville  de$ 
Phéniciens  ^  félon  le  même  Géo- 
graphe. 

Il  y  a  trois  chofes  à  remarquer, 
i.*^  Ortélius  fe  trompe ,  loriqu'il 
diftingue  Calamenthe  ville  de  Li- 
bye ,  &  Calaminthe  ville  de 
Phénicie.  La  différence  ne  confifte 
que  dans  l'orthographe.De  quelque 
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manière  qu'on  écrive  ce  nom, 
c'étott  une  ville  des  Phéniciens  ; 
&  comme  ces  peuples  en  a  voient 
ailleurs  que  dans  la  Phénicie ,  celle* 
ci  étoit  une  de  celles  >  qu'ils  polFé-' 
doient  dans  la  Libye.  2.^  Héro- 
dote ne  parle  nulle  part  de  Cala-* 
minthe  ,  dans  ce  aui  nous  refte 
de  lui.  3.<>  M.  Bochart  dérive  ce 
nom  du  Phénicien  Galmitha  ,  qui 
veut  dire  fituée  fur  une  colline  ; 
ce  qui  nous  apprend  la  fituation  de 
ce  lieu.  Les  Syriens  ,  dit- il ,  ap- 
pellent les  collines  Galmatha  & 
Gelimatha.  Ce  font  des  mot$ 
ufités  dans  les  paraphrafes  de 
l'Écriture  Sainte   en  cette    lan.* 

CALAMÉON  ,  Calaméton  , 
(^)   K«Aa^«i»r  i  nom  d'un  mois, 

Îui  étoit  particulier  à  la  ville  dQ 
'yzique.  Il  en  eft  parlé  dans  uq 
monument  préfenté^  par  M,  le 
Comte  de  Caylus ,  qui  obferve, 
à  cette  occafion  >  que  ce  nom  n'a- 
voir encoit  paru  (ur  aucun  autre 
monument,  ni  dans  les  Hiflo- 
riens.  Il  étoit  pris  apparemment 
d'une  fête,  appellée  Calamées, 
fur  laquelle  on  n'a  que  des  con- 
jeâures  à  propofer. 

On  peut  dire  que  cette  fétç 
étoit  une  des  cérémonies  facrées , 
relatives  à  l'agriculture.  Les  Athé* 
niens  ,  avant  les  femailles ,  célé- 
broiént  la  fête  de  Proérofia  en 
l'honneur  de  Cérès ,  pour  obtenir 
l'heureux  fuccès  des  femences« 
Dans  chacune  des  quatre  faifons 
de  l'année  ,  on  onroit  dans  les 
fêtes  Oraia ,  des  facrifices  pour  U 


iê)  Juil.  L.  XV.  c.  !• 


1{h)  Recueil  d'Antiq.  par  M,  le  Comt. 
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confervation  &  l'abondance  des 
biens  de  la  terre.  Après  la  moilTon 
&  après  les  vendanges  ,  on  célé- 
broit  en  aftions  de  grâces  la  fête 
Thalyfia  ;  on  y  offroit  des  facrifi- 
cesà  Cérès6c  aux  autres  dieux. 
Les  Grecs  donnoient  quelquefois 
à  leurs  fêtes  lés  noms  des  fruits  & 
des  productions  de  la  terre;  Cary  a^ 
la  fête  des  noix  ,  des  châtaignes  ; 
Thargélia,la  fête  de  tous  les  truits. 
D'après  ces  obfervations  généra- 
les ,  M.  le  Comte  de  Caylus  con- 
jedure  que  la  fête  •  Calamées  , 
ainfi  appellée  de  iot>^^v  ,  tige  ou 
tuyea^  de  bled  ,  étoit  célébrée  à 
Cyzique  ^  lorfque  le  froment 
ayant  pouffé  fes  tuyaux  ,  com- 
mence à  fleurir  ;  &  qu'on  y  of- 
froit dans  ce  tems  critique  des  fa- 
trificesàCérès,  pour  avoir  une 
abondante  récolte. 

Le  mois ,  dans  lequel  on  célé- 
broit  cette  fête  ,  en  aura  été  ap- 
pelle Calaméon  ;  &  ce  mois  jdans 
Tannée  ûxe  des  Grecs  1\fiatiques , 
commençoit  le  24  d* Avril ,-  &  fi- 
liiffoit  le  23  de  Mai  Julien.  C'eft 
précifément  le  tems  ,  où  les  bleds 
doivent  être  en  épi  &  en  fleur 
dans  le  territoire  de  Cyzique;  car, 
on  y  fait  la  moiffon  dans  le  mois 
de  Juin.  Ce  mois  devoir  être  le 
huitième  de  Tannée  de  Cyzique. 
Il  avoit  trente  Jours  ,  &  commen- 
çoit le  14  d'Avril, 

CALAMES,  Calama,  Ka- 
>tV«',  (^)  village  du  Pélopor- 
nèfe  dans  la  Meffénie.  Il  étoit 
htué  au  milieu  des  terres  ,  &  à 
quelque  diftance  de  la  ville  des 
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Thyrîates  &  du  bourg  de  Lîmnes. 
Foye^  CALAMATA. 

CALAMINES ,  Calaminœ ,  (^) 
ifle  de  TAfie  mineure  dans  la  Ly* 
die.  Selon  Pline,  c'étoient  des  iiles 
flottantes.  Non  feulement ,  les 
vents  les  poufToient  d'un  lieu  à 
un  autre  ;  mais  encore  >  on  pou- 
voir les  faire  aller  où  Ton  vouloit , 
en  les  pouflant  avec  des  perches. 
Elles  fauverent  beaucoup  de  mon- 
de durant  la  guerre  de  mithridate^ 
Martien  Capella  s'exprime  ainfi  , 
au  fujet  de  ces  ifles ,  qu'il  nom- 
me les  ifles  des  Nymphes  : 
n  Ne  fçait-on  pas  ,  &  les  Atl- 
n  ciens  n'ont- ils  pas  été  pér- 
il fuadés ,  qu'il  y  a  dans  la  Lydie 
w  les  ifles  des  Nymphes  ,  que 
n  Varron ,  Auteur  moderne ,  dit 
M  avoir  vues ,  lefquelles ,  au  fon 
n  des  flûtes,  s'éloignent  de  la  ^re 
»  ferme, &  vont  en  fe  mourut 
n  d'abord  en  ligne  circulaire  vers 
n  le  rpilieu  de  l'étang ,  &  revien- 
i>  nent  enfuite  vers  le  rivage  ?  » 

Ce  fon  des  flûtes  eft  fort  fujet  à 
caution ,  brfqu'on  veut  le  faire 
paffer  pour  la  caufe  du  mouve- 
ment de  ces  ifles.  Il  ne  faut  qu'un* 
homme  de  bonne  humeur  ,  qui , 
connoiflant  la  vraie  caufe  qui  les 
remuoit ,  ait  fait  jouer  de  la  flûte, 
lorfqu'elles  alloient  changer  de 
place.  Quant  au  témoignage  de 
Varron ,  cet  Auteur  ne  dit  pas 
qu'il  ait  vu  dans  la  Lydie  des  ifles, 
mais  des  poiffons  ,  qui ,  dans  le 
tems  qu'il  facrifiovt  ,  &  qu'un 
Grec  jôuoit  de  la  flûte ,  venoient 
par  bande  vers  le  rivage  &  l'autel  ; 


(j)  Panf.  pag.  174. 

{h)  riin.  Xom.  I.  pag.  11 6.  Mém. 
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&  dans  le  même  tems ,  ajoftte-t- 
il,  il  voyoic  les  iiles  Lûd'morum 
thi  choréufas.  Il  eft  vrai  que  cer-. 
tains  interprètent  ce  dernier  mot 
/allantes  ,  qui  danfent  ou  qui 
flottent.  Quoi  quilen  (bit,  le  mot 
Ludinorum ,  qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  autre  endroit ,  a  paru  une 
faute  aux  Critiques.  Ortélius  veut 

Îu  on  life  Lydïorum.  Fulvius  Ur- 
nus  penfe  de  même.  Scaliger 
aime  mieux  lire  Ludyanorum  ;  ^ 
d'autres  ,  Lydianorum,  La  pre- 
mière leçon  paroit  être  la  plus 
▼raifemblable. 

Le  même  FuImîus  Urfinus  , 
dans  Tes  Notes ,  rapporte  un  frag-^ 
ment  de  Sotion  ,  oîi  il  eft  fait 
mention  de  la  danfe  des  iiles ,  qui 
font  dans  le  lac  nommé  Calami- 
na,  L.  P.  Hardouin  explique  cette 
danfe  d'une  manière  allez  natu* 
relié.  On  danfoit  aq  fon  de  ia 
flûte  ;  6c  la  terre  du  rivage  »  étant 
d'une  nature  à  être  ébranlée  par 
les  pieds  des  danfeurs ,  donnoit  à 
Teau  un  mouvement ,  qui  caufoit 
celui  de'  ces  mailes  flottantes ,  qui 
revenoient  vers  le  bord  »  dès  que 
la  danfe  finiflant  rendoit  à  Teau 
ion  premier  repos  II  falloit  ce- 
pendant qu'elles  euHent  quelque 
grandeur,  pour  fervir  de  refuge  à 
des  hommes. 

CAL  AMINTfflUS ,  {a)  Cala- 
mînthius  ,  KoL^dfjd^^f,^  nom  d'une 
grenouille  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Batrachomyomachie. 

CALAMIS  ,  Calamis  ,  Ka^a- 
^ç  «  (J>)  graveur  &  ftatuaire  cé- 
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lebre  dans  l'Amiquité.Il  étoit  Athé- 
nien. Ses  ouvrages  ont  été  fort 
eftimés  ;  mais ,  Cicéroh  le  mettoit 
beaucoup  au*deftbus  de  Praxitèle 
&  même  de  Myron, 

Paufanias  ,  dans  fon  premier 
livre  de  la  description  de  la  Grèce, 
dit  que  de  fon  tems  l'on  voyoit 
devant  la  grande  porte  d'un  tem- 
ple de  l'Aitique  ,  une  ûatue  d'A- 
pollon, faite  par  Léocharès,  &L 
une  autre  du  même  dieU  faite  par 
Calamis  ,  fous  le  titre  de  Libéra- 
teur. Ce  titre  vient,  dit-on  .ajou- 
te Paufanias,  de  ce  que  la  pefte 
ayant  affligé  les  Athéniens  durant 
la  guerre  du  Péloponnèfe,  iiles 
en  délivra  par  le  moyen  d'un  ora- 
cle rendu  à  Delphes. 

Ce  n  eft  pas  là  le  feul  monu-. 
ment,  que  Paufanias  attribue  à 
Calamis,  11  parle  d'une  infinité 
d'autres  ;  mais  ,  nous  nous  con- 
tenterons de  nommer  une  Viâoi- 
re  ,  que  l'on  vx>yoit  à  Olympie , 
&  à  laquelle  Calamis  n'avoit  point 
donné  d'ailes  ,  ayant  pris  pour 
modèle  celle ,  qui  étoit  à  Athènes, 
&  qui  n'étoit  point  ailée. 

CALAMISTRATI  SALTA- 
TORES,  (c)  danfeurs  frifés.  Ci- 
céron  &  d'autres  Auteurs  parlent 
des  danfeurs  frifés.  On  en  trouve 
aufli  fur  les  monumens.        ' 

CkhAUVS.Voyei  Canne. 

CALANDRUS,  Calandms^ 
(d)  roi  des  Illyriens.  Ce  Prince 
entra  dans  la  Macédoine  avec  une 
nombreufe  armée.  Les  Macédo- 
niens ,  n'ayant  qu^une  poignée  de 


(d)  Homer.  Batrachom.  v.  isi.  !     (c)   Antiq.    expl.   par  D.   Bern.   de 

(k)  Pauf.   pag.  6,  lO) ,  3^7.  &  /èfJviontf.  Jorn^  III.  pag.  ^14. 

Cicer.  de  firut.  pag.  2x3.  Quintil.  L,|     (,d)  Rodo*  d«  Aiuiq.  Rom.  p.  188^ 

XII.  c.  10.  I 
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gens  ,  s'aviferent  de  faire  prendre 
a  plufieurs  femmes ,  des  cothurnes 
&  des  thytfes  à  la  manière  des 
Bacchantes,  Les  liiy riens,  s'ima- 
ginant  voir  arriver  une  armée ,.  fe 
retirèrent. 

,  CALA  NO  >  Calano.  Voye[ 
Chalanne. 

CALANTIEN^S  ,  CaUntU , 
¥.ay<eLvtUi ,  peuples  nommés  auffi 
Callaties.  V&ye^  Callaties.  • 

CALANTIQUE  ,  Caiantica. 
{a)  Nous  fçavons  que  ce  qu'on 
appelloit  Calantique  ,  étoit  un 
couvre- chef  de  femme.  Vous  ac- 
commodiez la  Calantique  à  fa  tê- 
te, dit  Cicéron  à  Clodius.  Mais, 
nous  ne  fçavons  pas  en  quoi  la 
Calantique  différoit  de  ce  qu'on 
appelloit  Calyptre  ;  terme  ,  qui , 
félon  l'étymologie  ,  marque  aufli 
un  couvre- chef.  La  mitre  des  fem- 
mes ,  au  rapport  de  Servius,  étoit 
la  même  chofe  que  la  Calantique , 
c*eft-à-dire  ,  un  couvre-chef  de 
femme  ,  qui  plus  anciennement 
iignifioit ,  chez  les  Grecs ,  un  ru- 
]ban ,  une  bandelette,  une  ceinture. 
C'ed  de-là  qu'eft  venu  le  mitram 
folvere  ,  qui  métaphoriquement 
voulott  dire  ,  faire  perdrt  la  vif" 
ginité  à  une  fille* 

CALANUS  ,  Calanus  ,  {b) 
Ka>9roç,  Indien  »  qui,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  avoit  fait  de 
grands  propres  dans  la  Philofo- 
phie.  Son  nom  propre  étoit  Sphi*- 
nes  ;  mais,  comme  pour  faluer 
ceux  qui  1  abordoient ,  il  difoit  en 
fon  langage  cale^^  qui  figntâoit  fa- 
lut,les  ôrecsTappellerent  Calanus. 


{s)  Antiq.   expl.   par    D.  Bern. 
Montf.  Tx)m.  III.  p.  44. 
{h)  Diod.  Sicul.  p.  619,  i^lut.  Tom. 
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On  die  que  Calanus  reçut  Aie* 
xandre  très*  fièrement ,  &  lui  or- 
donna d'abord ,  avec  beaucoup  de 
dureté  &  d'tnfolence ,  de  dépouil- 
ler fes  habits  &  de  fe  mettre  tout 
nu  pour  entendre  fes  difcours  ; 
qu'autrement  il  ne  lui  parleroit 
point ,  non  pas  même  quand  il 
viendroit  de  la  part  de  Jupiter. 
On  ajoute  que  ce  Philofephe  ex- 
pofa  aux  yeux  d'Alexandre  une 
belle  image  ^  un  bel  emblème 
de  fon  Empire.  Il  jetta  à  terre  un 
grand  cuir  de  bœuf  fort  fec  &  fort 
retiré  ,  &  mit  le  pied  fur  un  des 
bouts.  Ce  cuir  prefTé  par  un  bouc 
baiffa  &  fit  élever  tous  les  autres 
boutt.  Faifant  ainfi  le  tour  du 
cuir  &  prefTant  fur  toutes  les  ex- 
trémités, il  fit  remarquer  au  Prin« 
ce  4  que  pendant  qu'il  baiflbit  d'un 
côté ,  il  s'élevoit  de  tous  les  au- 
tres,  jufqu^à  ce  que  s'étant  mis 
au  milieu ,  il  tint  le  cuir  en  état  & 
également  abaifTé  par  tout.  Cala-* 
nus  vouloit  lui  démontrer  par-là 
^u'il  devoit  réfider  au  centre  de 
les  États ,  &  ne  point  entrepren- 
,  dre  de  fi  grands  voyages. 

Maigre  la  févère  rhilofophie , 
dont  Calanus  faifoit  profef&on ,  i|r 
iè  laifTa  perfuader  dans  fon  extrê- 
me vieilleflTe  de  fe  mettre  à  la 
fuite  de  la  Cour.  Cet  homme  avoit 
vécu  l'efpace  de  qiiatre  -  vinet- 
trois  ans ,  fans  avoir  jamais  été 
incommodé  d'aucune  forte  de  ma- 
ladie. Quand  il  fut  arrivé  en  Per- 
k  ,  fe  voyant  travaillé  de  la  coli- 
aue ,  il  réfolut  de  fe  faire  mourir  . 
d'une  façon  bien  étrange  ;  car,  ne 

p.  66^  i  701  *  705.  Strab.  p.  68^  •715»  , 
&  fii.  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  lU.  p.  760. 
&  fmiv. 
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pouvant  fouffrir  que  la  parfaite 
ùnté  9  dont  il  a  voit  joui  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie ,  fût  altérée 
par  de  longues  douleurs  ,  &  crai- 
gnant auifi  de  tomber  entre  les 
c^ins  des  Médecins^  ôc  d'être  tour- 
menté par  la  multitude  de  leurs 
remèdes  ,  il  pria  le  Roi  de  com- 
mander qu'on  lui  dreflat  un  bû- 
cher y  &  que  quand  il  feroit  def- 
iiis  y  il  y  fit  mettre  le  feu.  Le  Roi 
s'imagina  d'abord  qu'il  lui  feroit 
aî(e  de  le  détourner  d'un  ù  terrible 
deflein  ;  mais ,  voyant  que  quel- 
que chofe  qu'il  pût  lui  dire ,  il  de- 
meuroit  ferme  &  inflexible  dans 
fa  réfblution  ^  il  fut  enfin  contraint 
de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 
Cependam ,  comme  il  a  voit  pour 
ce  Philofophe  une  fmgulièrc  véné- 
ration ,  il  voulut  honorer  fa  mort 
d'une  pompe  ftmebre ,  qui  fût  di- 
gne de  la  magnificence  d'Alexan* 
dre.  Il  fit  ranger  toute  l'armée  en 
bataille  ,  avec  les  éléphans  dans 
une  grande  plaine ,  qui  étoit  pro- 
che de  la  ville,  Se  prépofa certain» 
nés  perfonnes  pour  répandre  fur 
le  bûcher  Si  fur  Calanus  les  plus 
précieux  parfums.  Outre  cela  ,  il 
lui  envoya  une  robe  de  pourpre 
toute  couverte  de  pierreries  ^  quan- 
tité  de  vaiiTelle  d'or  &  d'argent,  & 
un  nombre  de  riches  tapmerjes  » 
comme  pour  l'appareil  ds  facrifi* 
ce  &  pour  orner  la  viûime. 

Cependant  «  Calanus  ,  s'étant 
paré  de  ces  magnifiques  habits, 
étoit  monté  fur  un  cheval ,  que  le 
Roi  lui  avoit  aufli  envoyé  ;  mais  , 
ce  pouvant  en  fupporter  le  tra- 
vail ,  il  fe  fit  mettre  dans  une  li* 
tière  y  où  après  s'être  couronné 
d'un  chapeau  de  fleurs ,  il  fe  mit 
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it  chanter  des  cantiques  en  fon  lan- 
gage ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  traverfé 
toute  la  ville ,  il  viat  defcendre 
au  pied  du  bûcher.  Là ,  ayant  fait 
ùl  prière  aux  dieux  ,  il  fit  hi- 
te  fur  foi  les  mêmes  effufions  Se 
obferver  les  mêmes  cérémonies,, 
dont  on  avoit  coutume  d'ufer  aux 
funérailles  des  morts.  Enfuite  » 
ayant  coupé  une  touffe  de  iès  che- 
veux, avant  que  de  monter  fur  le 
bûcher  ,  il  prit  congé  de  tous  les 
Macédoniens,  &  embrafla  ceux 
de  (es  amis ,  qui  étoient  préfens  ; 
&  leur  touchant  dans  la  main ,  il 
leur  dit  :  n  Qu'après  avoir  perdu 
91  la  fanté  ,  &  avoir  vu  le  grand 
»  Alexandre ,  il  ne  fe  foucioit  plus 
n  de  vivre ,  d'autant  plus  que  ce 
t»  qu'il  avoit  le  plus  craint  &  te 
3»  plus  défiré  en  ce  monde ,  lui 
w  étoit  arrivé  ;  que  la  douleur  6c 
n  la  mauvaife  confcience  étant  les 

V  feuls  maux  véritables  de  la  vie , 

V  il  avoit  plu  aux  dieux  de  le  ren- 
n  dre  heureu^t  en  le  préfervant 
»  de  l'un  &  de  l'autre  ;  mais  que 
n  puifqu'après  (aiu  d'années  les 
n  maladies  commençoient  d'affié- 
n  ger  fon  corps  ,  c'efl- à-dire  ,  à 
n  ruiner  U  demeure  de  l'ame  » 
p  c'étoit  un  £gne  qu'ils  ne  vou- 
n  loient  pas  qu'elle  y  habitât  da- 
i>  vantage  9  que  quoiqu'il  eût  tou- 
n  jours  tâché  de  la  conferver  pure 
n  Si  nette  de  toutes  fortes  de  vi- 
»  ces  ,  néanmoins  il  n'avoit  pu  fi 
t>  bien  faire  >,  mie  par  la  conta- 
is gion  du  corps ,  elle  n'eût  con- 
»  ttaâé  beaucoup  de  fouillures  ; 
n  mais  qu'il  alloit  fe  purifier  avec 
n  le  feu ,  dont  la  peine  lui  feroit 

V  douce ,  puifqu'il  devoit  brûler 
Il  le$  liens  de  fa  captivité ,  qui 

H  iv 
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»  Tavoîent  fi  long-tems  empêché 
w  de  s*en voler  au  Ciel  &  de  re- 
»  voir  la  patrie  ;  qu*au  refte  il  les 
jf  prioit  de  fe  réjouir  &  de  faire 
»  ce  jour-là  bonne  chère  avec  le 
n  Roi  ,  à  qui  il  ne  difoit  point 
j>  adieu  ,  parce  qu'il  le  reverroit 
7}  dans  peu  de  jours  à  Babylone.  <c 
Après  avoir  dit  ces  dernières  pa- 
roles ,  qui  furent  comme  un  oracle 
&  une  prophétie  de  la  prochaine 
mort  d'Alexandre,  il  diftribua  à  Tes 
amis  les  préfens ,  que  le  Roi  ve- 
noit  de  lui  faire ,  &  monta  enfuite 
avec  joie  fur  le  bûcher  ;  d*oii  il. 
çùtuempla  quelque  tems  1  armée  ,' 
puis  fe  coucha  de  tout  fon  long  , 
«'arrangeant  le  plus  honnêtement 
qu'il  lui  fut  poflible ,  &  fe  couvrit 
enfin  le  vifage.  Mais  ,  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  merveilleux  ,  &  qui 
fît  frémir  d  horreur  tous  les  affif- 
tans ,  c'eft  que  lorfque  la  flamme 
le  vint  (aifir ,  il  demeura  conftam- 
ment  dani  la  même  attitude ,  fans 
fe  mouvoir  &  fans  donner  aucun 
figne  de  douleur  ni  du  moindre 
fentiment  du  monde.  Quand  on 
eut  mis  le  feu  au  bûcher ,  on  en- 
tendit de  tous  côtés  fonner  les 
trompettes  &  un  grand  cri  s'éle- 
ver dans  toute  l'armée  y  tel  que 
celui  qu'on  fait  dordinàire  aux 
batailles  à  l'entrée  du  combat.  Ce 
bruit  fut  encore  accompagné  du 
meuglement  eflfroyable  des  élé- 
phans.  Alexandre  ,  ayant  jugé 
qu'il  ne  feroit  pas  de  la  bienféance 
qu'il  afliftât  lui-même  à  ce  fpec- 
tacie  y  fe  retira  tout  morne  &  tout 
penfif  dans  le  palais. 


CA 

L'on  porta  des  jugemens  bien 
différens  fur  cette  adion.  Les  uns 
la  condamnèrent  comme  l'a^lion 
d'un  homme  furieux  &  infenfé  ; 
d'autres  crurent  que  ce  qu'il  avoit 
tait ,  il  ne  l'avoit  fait  que  par  vaw 
ne  gloire  &  pDur  s'acquérir  la  ré- 
putation d'une  prodigieufe  conf- 
tance.  Mais ,  il  y  en  eut  plufieurs  , 
qui  louèrent  cette  grandeur  de 
courage  ,  qui  l'avoit  ainfi  fait 
triompher  de  la  douleur  &  de  la 
mort.  Alexandre ,  entre  tous ,  l'eue 
en  grande  admiration ,  &  honora 
fes  cendres  d'une  magnifique  fé- 
pulture. 

Ce  Prince ,  le  même  jour ,  pria 
à  fouper  plufieurs  de  fes  amis  &. 
de  fes  capitaines  ;  &  pour  obéir  à 
Calanus  &  lui  faire  honneur  ,  il 
propofa  une  couronne  pour  prix  , 
a  celui  qui  boiroit  le  mieux.  Ce- 
lui ,  qui  but  le  plus ,  ce  fut  Pro- 
machus  ,  qui  avala  jufqu'à  quatre 
mefures  de  vin ,  qui  tenoient  en 
touv  dix  -  huit  ou  vingt  pintes. 
Ayant  reçu  le  prix ,  qui  étoit  une 
couronne  eftimée  un  talent  »  il  ne 
furvécut  à  fa  viéloire  que  de  trois 
jours.  Du  nombre  des  autres  con- 
vives ,  il  y  en  eut  quarante- un 
2ui  moururent  de  cette  débauche. 
)igne  clôture  du  fpeâacle  ,  que 
Calanus  venoit  de  donner  ! 

CALAOIDIES  ,  Calaoidia  , 
(a)  fêtes,  que  l'on  célébroit  en 
rhonneur  de  Diane  dans  la  Laco- 
nie ,  félon  Héfychius. 

CALAON,Ctf/iio/i,  (^)  fleu- 
ve d'Afie.  Paufanias  dit  que  le  fé- 
pulcre  d'Andrémon  étoit  fur  la 


(s)  Antîq.   cxpl.    par    D. 
MoDc£  Tom.  II.  pag.  iia« 


Bem. 


"I 


(h)  Tauf.  p.  401* 
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gauche  du  grand  chemin  ,  en  ve- 
nant de  Colophone  ,  après  avoir 
paCTé  le  fleuve  de  Calaon. 

CALARIS  ,  Calaris  ,  ou  Ca- 
talis.  Voye:^  Caralis* 
^  CALARIS ,  Caïaris ,  K  «^apiç  , 
(tf)  ville  de  Tifle  de  Cfcrle ,  félon 
L)iodore  de  Sicileé  Elle  fut  bâtie 
par  les  Phocéens ,  peu  de  tems 
avant  que  les  Tofcans  les  chaflaf- 
fent  de  Tifle. 

Palmérius  obferve  que  Calaris 
efi  une  ville  de  Sardaigne  Ôc  non 
pas  de  Corfe.  Ce^  pourquoi ,  fur 
le  témoignage  d'Hérodote,à  Cala- 
laris  ^  il  iubftitue  Alalie.  Cluvier  ^ 
au  lieu  d* Alalie ,  dit  Alarie  ;  ce 
qui  forme  une  autre  incertitude. 

CALAS ,  Calas  ,  {b)  fils  d'Har- 
palus  &  Tun  des  lieutenans  d'A- 
lexandre. .Lorfque  ce  Prince  palTa 
en  Afie  »  Calas  commandoit  la 
cavalerie  ThefTalienne  ,  qui  con- 
fidoit  en  dix- huit  cens  chevaux» 
Alexandre  lui  donna  dans  la  fuite 
le  gouvernement  de  la  Phrygie , 
auquel  il  ajouta  depuis  cdui  de  la 
Paphlagonie. 

-  Calas ,  perfuadé  que  tout  dcvoit 
céder  à  la  fortune  de  fon  maître  l 
médita  la  conquête  de  la  Bithynie. 
L'armée ,  à  la  tête  de  laquelle  il  y 
pénétra ,  étoit  nombreuse  &  com- 
-pofée  de  troupes  aguerries.  Bas  , 
roi  des  Bithyniens ,  ne  défefpéra 
point  cependant  de  la  viâoire.  Il 
épargna  la  moitié  du  chemin  à 
Tennemi  ;  &  les  Bithyniens  ,  fé- 
condant la  valeur  de  leur  Roi , 
mirent  en  déroute^  les  phalanges 
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Macédoniennes ,  dont  tomes  les 
forces  des  Perfes  n'ofoient  foûteoir 
la  vue.  Cette  bataille  paroît  n'a-^ 
voir  rien  de  commun  avec  une 
autre  >  que  perdit  Calas  dans  le 
cours  de  la  (econde  année  de  la 
1 1  ic  Olympiade.  Memnon  le  Rho- 
dien ,  à  ce  que  rapporte  Diodore 
de  Sicile  ,  ayant  appris  que  les 
Macédoniens»  beaucoup  plus  £bi- 
bles  que  lui ,  étoient  campés  près 
de  Troas  ,  alla  les  y  attaquer ,  âc 
défit  Calas ,  qui  les  commandoir* 
CALASIRIES,  C^/tf/rie^,  (r) 
Ketxarlptfç.  Hérodote,  diftinguant 
les  différentes  clafles  des  Égyp- 
tiens y  dit  que  ceux ,  qui  faifoient 
profedion  des  armes  ,  écoient  ap- 
pelles Calafiries  &  Hermotybies. 
Ceux-ci  comprenoient  les  pro- 
vinces de  Bufiris  ,  de  Sais  ,  de 
Chemmis ,  de  Papremi  6l  de  l'iiîe 
de  Proibpitb ,  dont  la  moitié  étoic 
appellée  Natho.  Ils  fortoienc  de 
ces  provinces  au  nombre  de  cent 
ibixante  mille  ;  &  pay  un  d'entr'-» 
eux  n  apprenoit  aucune  profeffion 
méchatiique.  Mais  ,  ils.s'appln 
quoient  tous  à  la  fcience  de  la 
guerte*  Les  Calafiries  venoiènt 
des  provinces  deThebes»,  de  Bu- 
baftis  ;  d'Aphthite  ,  de  Tanite  ^ 
de  Mendèfe ,  de  Sébennite ,  d'A- 
thribis ,  de  Pharbétite ,  de  Thmui- 
€ev  d*Onuphis,  d'Anytis  &  de 
Myecphorite  y  qui  étoiem  dans 
une  iile  vis-à-vis  de  Bubaôis. 
Toutes  ces  provinces  étoient.  oc- 
cupées par  les  Calafiries  ^  &  four- 
niiloient  tout  au  plus  deux  cens 


(s)  Diod.  Sicul.  p.  aoç.  i  Lett.  Tom.  XII,  p.  ny, 

(h)  Freinf.  fuppl.  in  Q.  Curt.  L.  II- 1     (0  Hecod.  L.  II.  c.  164*  &  fea,'  Li 

c.  5  ,  6.  Q.  Curt.  L.  III.  c.  I.  L.  IV.  c  |lX.  c.  jx. 

^.  l^lém.  dePAcad.  des  lafi;iipc.&  Bai.  1  .      ... 
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cinquante  mille  hommes ,  à  qui  H 
n'étott  pas  non  plus  permis  d'ap- 
prendre dautre  profeflion  que 
celle  de  la  guerre.  Au  reftç  »  ceux 
de   cette    profeflîon   tenoient  le 

fremier  rang  après  1«  Prêtres* 
our  marque  d'un  honneur  didin* 
gué>  on  donnoit  à  chacun  douze 
arpens  de  terre  exempts  de  toute 
Ibrte  de  charges  &  d'impotitions. 
L'arpent  contenoit  en  quarré  c^nt 
'Coudées  d'Egypte ,  &  la  coudée 
d*Éeypte  étoit  femblable  à  celle 
de  Samos.  Ces  douze  arpens  ap- 
partenoient  à  chacun  en  particu- 
fier  ;  mais  ,  pour  les  autres  cho-* 
iês  9  ils  en  jouiffoient  tour  à  tour  » 
&  jamais  une  même  perfonhe  ne 
les  pofTédoit  deux  fois  dans  fa  vie. 
Il  y  a  voit  tous  les  ans  mille 
Calafiries  6c  autant  d*Hermoty<* 
bies ,  qui  alloient  fervir  de  gardes 
au  Roi.  Et  alors ,  outre  les  deux 
arpens ,  on  leur  donnoit  à  chacun 
par  jour  cinq  Hvres  de  pain  y  deux 
livres  de  .viande,  6£  la  valeur  de 
deux  ou  trm  pintes  de  vin.  Ce- 
tott*là  4ce  que  Ton  donnoit  ordi- 
aairement  aux  gardes  du  corps* 

Hérodote,  diins  le  déodi  des 
diverses  troupes ,  que  Mardpnhis 
rangea  en  bataille  ,  dit  qu'il  y 
avoit  ceux  d'Ethiopie  &  d'Egypte, 
appelles  Hermotybies  &  (Jalafir 
ries  ,  armés  de  fabres ,  les  feuls 

Crriers  qui  fuflent  en  Egypte, 
paroles  me  font  croire ,  dit 
M.  de  la  Martjnière ,  que  ce  n'é- 
coit  pas  une  nation  particulière  « 
mais  une  Cafte,  telle  qu'on  en  voit 
dans  les  Indes ,  oii  le  fils  ne  peut 
embrafler  d'autre  profeflîon  que 
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celle  de  Ton  pere«  Quant  au  paTs  * 
qu'Hérodote  lui  attribue,  ajoute 
M.  de  la  Martinière,  c'eil  appa- 
remment que  Ton  avoit  fait  uti 
partage  des  gouverne  mens  &  des 
garnilons  de  TÉtat  entre  les  Her- 
motybies 6c  les  Calafiries ,  qu'Hé*^ 
rodote  nomme  conjointement» 
Berkélius  ,  interprète  d'Etienne 
de  Byzance  ,  obferve  que  ces 
mots  ,  félon  l'étymplogie  Hébraï- 
que ,  dont  l'Égyptienne  étoit  dé- 
rivée 4  ne  fignihent  que  guerriers^ 
Il  fait  venir  le  nom  clqs  Hermoty^ 
bies  de  l'Hébreu  Chermetfaba  ', 
c*eft-à-dire  ,  copidB  vaftatrices ,  les 
troupes  ravageantes  ;  6c  le  nom 
des  Calafirieis  ,  de  cet  autre  mot 
Hébreu  Caltm ,  qui  veut  dire  dé- 
pouiller* D'où  vient  le  mot  Calu^ 
fim  >  qui  fe  prend  pour  des  ibU 
dats  ;  de  manière,  pourfuit^ofn^ 
Interprète  ^,que  la  partie  de  l'Ér 
gypte,qgi  ^  pommée  par  Etienne 
de  Byzance  CalafiriSf  félon  la  vé- 
ritable étymologie  de  fon  aoo»  ^ 
dans  Le  ^fens  d'Hérodote ,  nourri(V 
foit  des  h^bitans ,  qui  étoient  guetr 
riers  H-^xm^^iffu  %  porte-épées  » 
'porte- fabres,  de  nom  6c  d'efiiet.  , 
CALASIRIS,  Çalafiris^  {a) 
Kd^cctrlfuç  »  forte  d'habit  en  Égypr 
te.  C'jétoit,  felqn  Hérodote  ,  une 
tunique  de  lin ,  frangée  pai^  le  bas  ^ 
que  les  Égyptiens  portoieht  fous 
un  habit  de  lame  blanche.  Quand 
ils  entroîem  dans  les  temples ,  ils . 
€]uittotent  l'habit  de  laine  ,  6c,  ne^ 
confervoient  que  celui  de  lin.  La 
Calafiri$  .  patfoît  leur  avoir  fervi 
d'habit  6c  de  chemife.  Elle  a  été 
auiS  en  ufage  chez  les  Grecs.  II 


C»)  Betoà.  U II*  €*  8i*  Anciq.  exjpl.  par  D«Bcm*  4e  Mootf,  X*  IIL  pr  s  >  74» 
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^n  eft  parlé  dans  les  Nuées  d'Arîf- 
tophane.  Héfychius  l'appelle  la 
tuniqae  au  clou  lafge. 

CALATE,  Calata^  ville  de 
Sicile ,  dont  les  habicans  font  con- 
nus fous  le  nom  de  Galatins.  Foye{^ 
Calatins. 

CALATHANE,  Cdathana  , 
{a)  village  de  Theffalîe ,  au  rap- 
port de  Tite-Live»  Ce  village  tut 
emporté  d'afTaut  &  pillé  par  les 
Étoliensi  Tan  de  Rome  554. 

CAL  ATHÉE,  Calathta.  Voyei 
Calathion. 

CALATfflON  ,  Calathion  f^ 
Ketr^dhaf  f  {b)i  nom'  d*une  monta-  ' 
gne  du  Péloponnèfe  dans  la  La- 
conie.  Panfanîas  l'adjuge  au  pais 
des  Géréniens.  Sur  cette  monta- 
gne il  y  avoii  un  temple  dédié  à 
Calathée.  Tout  auprès  étoit  une 
grotte,  dont  l'entrée  étoit  extrême- 
ment étroite  ;  mais  ',  le  dedans  étoit 
fort  orné,  &  méritoit  d'être  vu. 

Le  texte  de  Paufanias  dit  CUa  , 
au  lieu  de  Calathée ,  d'où  Kuhniui 
â  -fait  Calathea.  On  comprend 
aifément  que  Calathea  ,  écrit  en 
abrégé  >  a  pu  être  changé  en  Cléal 
par  un  Copifle. 

CALATHISME  ,  Calaihif^ 
mus ,  (c)  efpèce  de  danfe  en  ufage 
chez  les  Anciens,  C'étôit  une  des 
danfes  ridicules,  au  rapport  de 
Dom  Bernard.de  Momfaucon. 

CA^ATHUS  ,  Calathuy  ,  (d)' 
corbeille «u  panier  à  ouvrage,  rait 
ordinairement  de  jonc ,  ou  de  bois 

(a)  Tit.  Lîv.  L.  XXXII.  c.  13. 

(h)  Pauf.p.  115. 

(e)  Aniiq.  cxpl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  T.  III.  p.  |ii. 

(d)  Virg.  itocii,  L.  VII,  V.  8oç  , 
806.  Plin.  Tom.  II.  pag.  %%6,  Antia. 
txpl.  par  D,  Bcrû.  de  MoocC  Tom.  K 
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fort  léger.  Il  fervoit  aux  ouvriers 
à  mettre  leurs  laines  ;  &  il  étoit 
fpécialement  confacré  à  Minerve  » 
qu'on  regardoit  comme  Tinven* 
trîce  des  Arts  &  des  ouvrages  faits 
à  l'aiguille. 

Virgile  ,  pour  exprii:ner  que 

Camille  t    reine  des  Volfques  » 

avoit  les  inclinations  martiales,  6c 

ne  s'amufoit  point  aux  petits  tra-" 

'  vaux  propres  à  fon  fexe ,  dit  : 

Non  illa    colo  Calath'ifve 
Minerva,y 

Femtneas  affueta  manus. 

Pline  compare  à  ce  panier  la 
fleur  du  lis ,  dont  les  feuilles  vont 
en  s'évafant ,  à  mefnre  qu'elles 
s'élargiflent.  Telles  étoient  les 
corbeilles  ,  que-  les  Canéphores 
portoient  fur  leur  tête  dans  les  fê- 
tes de  Minerve  ;  &  ces  corbeilles 
renfermoient  les  cbofes  facrées. 
deftinées  aux  myfières  de  la 
Déeffe. 

Sur  les  monumens  ,  les  dieuK 
d'Egypte  'font  repréfentés  avec 
une  eipèce  de  boifleau  fur  la  tête, 
que  l'on  croit  être  le  Calathus  ; 
mais  ,  il  tt'y  a  point  de  doute  que 
ce  ne  fôit  ce  mêniè  Calathus  » 
dont  eft;(brmontée  la  eoëffure  de 
Minerve  dans  une  médaille  >  que 
M.  ràbbé  de  Fontenti  a  expliquée 
fous  le  titre  de  Minerve  Diade. 

CALÀTIE  ,  Calatia  ,  Ka^oe- 
rla,  »  (tf)  ville  d'Italie  ,  qui  étoit 
fituée  dans  la  Campanie,  fur  la 

p9g.  t43*  Tom.  II.  pag.  197.  Tom.  V. 
pag.  «14.  Mém.  de  IMcad.  des  Infciipc. 
&  BeIK  Lctt.  Tom.  V.  pag.  99 ,  100. 

(•)  Scrab.  pag.  149,  a8|.  Plin.  T. 
I.  pag.  1^5.  Tû.  Liv.  L,  IX.  c.  »a  t 
4).  L.  XXII.  c.  *ii  ,  tfi.  L.  XXIII.  c. 
14.  t.  XXVI,  c,  16.  L.  XXYII.  c.  %. 
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voie  Appia ,  au-deflbus  de  Ca* 
poue. 

L*an  de  Rome  433  ,  les  Ro- 
inains  ,  étant  en  guerre  avec  les 
Samnites ,  vinrent  fe  camper  au- 
près de  Calatie.  Le  général  des 
ennemis  l'ayant  appris  envoya^  de 
ce  côté- là  dix  foldats  déguilés  en 

Eafteurs  avec  ordre  de  conduire 
mrs  troupeaux  par  des  chemins 
différens  dans  les  pâturages   les  ' 

S  lus  voifms  de  Tarmée  Romaine  ; 
l  quand  ils  auroient  été  pris  par 
les  tour  rageurs  ,  de  tenir  tous  le 
'  même  tangage  ,  &  d'aflurer  que 
;  les  légions  des  Samnites  étoienc 
dans  TA  pu  lie  ;  qu'elles  afTié* 
geoient  Lucérie  avec  beaucoup 
de  valeur ,  &  qu'apparemment  la 
place  feroit  bientôt  réduite.  Les 
Romains  fe  lalHerent  prendre  par 
cette  rufe.  Ayant  décampé  de 
Calatie  pour  marcher.au  fecours 
de  Lucérie  ,  ils  donnèrent  dans 
«ne  embufcade ,  d'où  ils  ne  purent 
ibrtir  qu'en  paflant  (bus  le  joug.  . 

Quelques  années  après ,  Cala- 
tie fut  prife  par  le  cônful  C.  Ju- 
nius ,  /elon  certains.  Six  ans  après , 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Sam  ni* 
tes  ,  avec  la  garnifon  Romaine 
qu'on  y  avoit  laifTée.  Lesv$afnnite$ 
exercereiit  toutes  fortes  de  çruau* 
tés  fur  ces  prifonnierst  Ceux  de 
Calatie  font  comptés  au  nombre 
.des  nations  »  qui ,  darant  la  fecon- 
de  guerre  Punique  ,  quittèrent  le 
parti  des  Romains ,  pour  embraf- 
fer  celui  des  Carthaginois.  Ce  fut 
après  la  reddition  de  Capoue ,  que 
,  les  Calatins  fe  foumirent  à  ces  eh- 
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nemis  déclarés  de  Rome.  Dans  la 
fuite ,  les  Romains ,  ayant  recou- 
vré Calatie  par  compofition  ,  y 
firent  punir  de  mort  ceux  qui 
étoient  à  la  tête  des  affaires.  De- 
puis, fous  l'an  de  Rome  542, on 
tranfporta  dans  cette  ville  les  ha— 
bitans  d*Atella  ,  qui  furent  rem- 
placés par  les  Nucériens. 

Pendant  la  guerre  des  alliés  , 
Sylla  adjugea  Calatie  à  la  colo-* 
nie  de  Capoue.  Céfar ,  qui  fit  de 
grands  changemens  dans  cette 
province»  envoya  en  ce  lieu-là 
une  colonie  de  Vétérans  ;  car ,  au 
'rapport  de  Velleius  Pater culus  , 
Augufte  fit  venir  les  Vétérans  de 
fon  père ,  d'abord  de  Calatie  ÔC 
puis  de  Cafilinum. 

Pline  nomme  cette  ville  Caja- 
ties  en  pluriel.  Ses  habitans  font 
appelles  Calatini  dans  Tite-Live. 
Léandre  &  Sanfélice  aoyent  que 
le  nom  moderne  de  Calatie  eft 
Gaiazzo.  Holflénius  ^  fuivi  par  le 
P.  Hardouin,  affure  que  c'eft  pré- 
fentement  Saint  Gaiazzo ,  village 
peu  remarquable  fur  la  voie  Ap-. 
pia  entfe  Capoue  &  Bénévent.. 
Mais ,  (on  vrai  nom  eft  Gaiazza. 

CALATIE  [  Iq  Territoirede]  , 
Calatinus  Àgcr,  (tf)Tite-Live  par- 
le du  territoire  de  Calatie.  Voye;^ 

CALATINS,  Ciï/tf^i«i,  peu- 
ples d'Italie  »  ainO  nommés  de  la 
ville  de  Calatie.  Fbyeç  Calatie.    1 

CALATINS  ^  Calaiini,  (^) 
peuples  de  Sicile ,  qui  habitoient 
la  ville  de  Calate.  Pline  les  nom- 
me Galatins  ;  Cicéron  lit  Cala- 


U)  Tit,  Liv.  L.  XXII,  c.  i|. 


1(5)  Pliri.  T,  L  p.  165.  Dîod.  Sicul.  p* 
}02.  Cicer.  in  Verr.  L,  V.  c.  83. 
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tîns ,  &  Diodorede  Sicile  ,  Calla- 
tins.  Leur  ville  eft  appellée  Ga- 
léate  par  Antonio  dans  Ton  Itiné- 
raire. Le  nom  moderne  eft  Ga- 
lati. 
CALATINUM  CASTRUM. 

flace  forte  de  Germanie  (ai  le 
)anube.  Son  nom  moderne  eft 
Kay fersberg  ou  Kayferfpurg. 

CALATiS|  Calat'u^  KaMtrtç, 
(tf)  ville  d'Europe ,  fituée  fur  les 
bords  du  Pont  -  Euxin  ,  entre 
Odefte  &  Tomes  dans  la  bafle 
Mœde.  Strabon  compte  deux  cens 
quatre-vingts  ftades  de  Tomes  à 
Calatîs  ,  colonie  des  habitans 
d'Héraclée ,  &  de-là  ,  treize  cens 
ftades  iufqu'à  Apollonie  ,  colonie 
des  Miléfiens  ,  en  fuivant  la  côte 
du  Pont-Euxin. 

CALATORES.  Calatores.{h) 
Ceux ,  qu'on  appelloit  Calatores , 
étoient ,  félon  Servius  ,  comme 
des  bédeaux,qui  faifoient  cefler  les 
travailleurs  pendant  la  célébration 
des  myftères  ,  &  qui  les  obli- 
geoient  de  fe  tenir  dans  la  décen- 
ce ,  de  peur  qu'ils  ne  profanaflent, 
&  leurs  yeux ,  &  les  cérémonies 
des  dieux. 

CALAVIENS  ,  Calavîi ,  (c) 
nom  d'une  famille  de  Capoue.Il  y 
eut  à  Rome  y  Tan  542 ,  un  embra- 
fement  qui  dura  une  nuit  &  un 
jour  ;  &  ce  qui  montra  clairement 

Sue  c'étoit  un  effet  de  la  malice 
es  hommes ,  &  non  du  hazard  ; 
c'eft  que  le  feu  avoit  pr'is  en  mê- 
me tems  à  différens  endroits ,  tous 
féparés  les  uns  des  u^res.  Ceft 
pourquoi  ^  le  Conful ,  par  l'auto- 
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rite  du  Sénat ,  déclara  en  pleine  af- 
femblée  j  que  quiconque  dénonce- 
roit  les  coupables ,  auroit  pour  ré- 
compenfe  une  fomme  d'argent ,  s'il 
étoit  libre ,  âc  la  liberté,  s'il  étoit  ef- 
dave.  Cette  promefle  engagea  ua 
efdave,  nommé  Mannus  à  dénon- 
cer les  Cala  viens  fes  maîtres ,,  6c 
avec  eux  cinq  autres  jeunes  gens 
des  meilleures  maifons  de  Capoue, 
dont  les  pères  avoient  eu  la  tête 
tranchée  par  l'ordre  de  Q.  Ful- 
vius.  Il  ajouta  que  fi  on  ne  les 
arrêtoit  9  ils  avoient  deflein  de 
continuer  cette  manœuvre.  On  fe 
faifit  donc ,  &  d'eux  &  de  leurs 
efclaves.  D'abord ,  pour  affoibKr 
le  témoignage  de  Mannus ,  affec- 
tant de  Te  méprifer ,  ils  répondi- 
rent que  la  veille  ayant  été  battu 
de  verges  par  l'ordre  de  fes  maî- 
tres ,  il  s'étoit  fauve  de  leur  mai- 
fon ,  6c  que  par  colère  &  dans  le 
deifein  de  fe  venger  ,    il  avoit 
faifl  cette  occafion  ,  que  le  hazard 
lui  avoit  offerte ,  pour  faire  tom- 
ber fur  eux  un  crime,  dont  ils 
étoient  innocens.  Mais  9  lorfque 
Tefclave  ,  qu'on  leur  confronta  , 
leur  foûtint  en  face  ce  qu'il  avoit 
avancé  contr'eux  ,  &  qu'ils  virent 
qu'au  milieu  delà  place  publique 
on  commençoit  à  appliquer  à  la 
queftion  ceux,  dont  ils  s'étoient 
(ervis  pour  mettre   le  feu  ,  ils 
avouèrent  le  fait.  Ils  furent  tous 
punis  de  mort  avec  leurs  com- 
plices ;  6c  le  dénonciateur  reçut 
pour  récompenfe ,    une   fomme 
d'argent ,  outre  la  liberté  qu'on  lui 
avoit  promife. 


(«)  Srrab.  pag.  318,*  319.  I  Montf.  Tom.  V.  ptiJ.  68. 

(*}  Aniiii.  cxpi.    par    D.    Bcm.  dcj     (0  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  «7. 
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CALAVIUS  [Pacuvius], 
Pacuvius  Calavius  f  {a)  natif  de 
Capoue ,  vivoit  durant  la  féconde 
guerre  Punique.  Citoyen  popu- 
hire ,  quoique  noble ,  &  devenu 
puiiTant  par  les  plus  mauvaifes 
voies  »  il  a  voit  trouvé  le  fecret  de 
repdre  le  Sénat  dépendant  du  peu- 
ple,  &  p$ir-là  de  fe  le  foumetcre  à 
•  lui-même. 
'  Il  étoit  le  premier  magidrat  de 
Capoue ,  l'année  que  les  Romains 
furent  vaincus  à  Trafimène.  Il  fe 
perfuada  que  le  peuple ,  qui  haïf- 
foit  le  Sénat  depuis  long-tems  ,  & 
qui,  félon  la  remarque  de  Tite- 
l«ive ,  eft  toujours  avide  de  nou- 
veautés ,  prendroit  occafion  de 
cette  défaite  pour  fe  porter  à  queU 

3ue  grande  extrémité  »  comme 
égorger  le  Sénat ,  &  de  livrer 
Capoue  à  Annibal ,  fi  ,  avec  fon 
armée  viûorieufe ,  il  s'approchoit 
de  cette  ville.  Pacuvius  Calavîus 
étoit  un  méchant  homme  \  mais  ^ 
il  n*étoit  pas  du  nombre  de  ces 
fcélérats  da  premier  ordre  »  à  qui 
les  crimes  énormes  ne  coûtent 
rien.  Il  étoit  bien  aife  de  dominer 
dans  fa  patrie  ;  mais  ,  il  ne  vouloit 
pas  qu'elle  fût  tout-à-fait  ruinée. 
Il  fçavoit  qu'un  État  efl  abfolu- 
ment  perdu ,  quand  il  n*a  plus  de 
Confeil  public.  Il  imagina  donc 
un  ftratagême  ,  dont  u  efpéroit 
tirer  deux  avantages  tout  à  la  fois  ; 
fçavoîr ,  de.fauver  le  Sénat ,  &  de 
l^affujettir  entièrement  aux  volon- 
tés du  peuple  &  aux  fiennes*  Pour 
cet  effet ,  il  afiembla  les  Sénateurs  ; 
&  pour  faire  entrer  les  efprits  dans 
fon  deffein  ,  il  leur  fit  entendre 
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qu*ayant  époufé  la  fille  d'Appîuf 
Claudius ,  dont  il  avoit  des  enfans , 
&  ayant  lui-même  donné  la  fienne 
à  Livius ,  il  fe  feroit  bien  gardé  de 
changer  de  parti ,  fi  une  nécefiité 
indifpenfable  ne  Vy  eût  forcé  ; 
mais  qu'ils  étoient  menacés  d'un 
péril  bien  plus  prefiànt  ;  que  la 
populace  ne  fe  propofoit  pas  de 
le  révolter  pour  détruire  enfuite 
le  Sénat  ,  mais  qu'elle  vouloit 
commencer  par  fe  défaire  du  Se-* 
nat ,  en  égorgeant  tous  ceux  dont 
il  étoit  cotppofé ,  afin  de  fe  don- 
ner enfuite  à  Annibal  ;  qu'il  fça- 
voit un  moyen  de  les  préferver 
de  ce  péril ,  mais  qu'il  falloit  avant 
toutes  chofes , qu'oubliant  tous  les 
démêlés  qu'ils  ifvoient  eus  dans  le 
gouvernement  de  la  République  « 
ils  s'abandonnafTent  entièrement  à 
fa  bonne  foi. 

Dès  que  tous  les  Sénateurs  » 
faifis  de  crainte  ,  lui  eurent  afiuré 
qu'ils  fuivroient  aveuglément  tous 
fes  confeils  :  n  Je  vous  enfermerai 
»  dans  le  Sénat  ^  leur  dit-il ,  âc 
i>  feignant  d'approuver  un  defTein, 
»  auquel  je  m'oppoferois  en  vain  » 
»  &  d'entrer  moi-même  dans  U 
1»  confpiration  ,  je  fçaurai  bien 
»  trouver  le  moyen  de.  vous  fçau« 
»  ver  la  vie.  Je  fuis  prêt  à  vous 
Il  donner  de  ma  parole^toutes  les 
n  afiiirances  &  tous  les  garants  ^ 
)>  que  vous  me  demanderez*  <f 
Quand  ils  parurent  compter  fur 
fes  promefles ,  il  fit  fermer  la  falle 
oii  ils  étoient  aflemblés ,  &  mit  v 
des  gardes  ^ans  le  veftibule ,  pour 
çmpêcher  ipe  qui  que  ce  foit  ne 
pût  entrer  ni  fortir.  Alors ,  ayant 


(«)  T|t.  Liv.  L,  XXIII.  c.  s.  ^  /ff.  Roll.  Hlft.  Kom.  T.  UI.  p.  t59«  ir  friv. 
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tffemblé  le  peuple  :  w  II  y  a  lotig- 
ff  tems ,  dit'  il ,  qpe  vous  fouhai- 
»  tez  punir  de  leurs  crimes ,  des 
n  Sénateurs  médians  6c  déteiVa- 
»  blés.  Vous  pouvez  aujourd'hui 
p  tirer  vengeance  des  outrages, 
n  que  vous  en  avez  reçus  «  fans 
»  vous  expofer  au  péril,  en  les 
n  forçant  les  uns  après  les  autres 
»  dans  leurs  palais ,  oii  ils  oppo- 
»  fèroient  à  vos  efforts  une  foule 
»  de  cliens  6c  d'efclaves.  Je  les 
»  tiens  enfermés  dans  le  Sénat , 
»  &]e  vais  les  livrer  à  vos  coups , 
n  feuls  ÔL  fans  armes.  Ayez  feu- 
I»  lea\ent  foin  de  vous  pofTéder  & 
n  de  ne  rien  faire  avec  précipita- 
»  tbn  &  avec  témérité.  Vous 
»  allez  devenir  les  maîtres  &  les 
n  arbitres  des  peines ,  que  chacun 
n  d'eux  a  méritées*  Mais ,  avant 
D  toutes  chofes  ,  il  faut  que  yoùs 
»  foyez  tellement  les  maîtres  de 
1»  votre  colère  ,  que  vous  préfé- 
»  riez  l'utilité  publique  à  votre 
»  vengeance  particulière.  Car  , 
»  enfin  ,  ce  n*eft  qu'à  ces  Séna- 
»  teurs-ci  que  vous  en  voulez  ; 
n  &  votre  deffein  n'eft  pas  que 
»  Capoue  demeure  abfolument 
»  fans  aucun  Confeil  public.  Il 
»  faut ,  ou  que  vous  vous  donniez 
n  un  Roi ,  ce  que  ^ous  avez  en 
»  horreur  ,  ou  que  vous  ayez  un 
»  Sénat  ,  qui  efl  le  feul  Confeil 
»  d'un  État  libre.  C*eù  pourquoi, 
n  vous  devez ,  par  le  même  a6le , 
»  exécuter  deux  defTeins  égale- 
»  ment  împortans  ,  détruire Tan- 
I»  cien  Sénat  6c  en  créer  un  nou- 
»  veau.  Les  Sénateurs  vont  paroî- 
n  tre  devant  vous  les  uns  après 
»  les  autres.  Je  vous  demanderai 
t>  ce  que  vous  ordonnez  aii^ujet 
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V  ^  de  cliacun  d'eux.  La  fehtence  , 
n  que  vous  aurez  prononcée ,  fera 
91  exécutée  dans  le  moment.  Mais  « 
n  vous  aurez  foin  de  nommer 
n  pour  Sénateur  un  honnête  hom- 
w  me  6c  un  bon  citoyen,  avant 
n  qu'on  punifTe  le  coupable,  a 

Ce  difcours  fini ,  il  fe  plaça  fiir 
fon  tribunal.  Il  ordonna  qu*os 
jettât  dans  une  urne  tous  les  noms 
des  Sénateurs ,  6c  fit  venir  hors 
de  la  falle  celui ,  dont  le  nom  en 
fut  tif  é  le  premier.  Dès  qu'il  parut, 
tous  s'écrièrent  que  cetoit  un 
méchant  6c  un  miférable ,  qui  mc« 
ricoit  toute  forte  de  fupplice$« 
n  Je  vois  bien ,  dit  Pacuvius  Ca« 
n  lavius  ,  que  vous  condamnez 
n  celui-ci  pour  fes  crimes.  Rien 
»  n'efl  plus  jufle.  Mais  ,  avant 
»,  qu'on  ^exécute  ,  fiibflituez-lui 
n  un  Sénateur  bon  6c  équitable,  u 
Tous  les  citoyens  demeurèrent 
d'abord  dans  le  filence,  faute  de 
trouver  un  plus  homme  de  bien  à 
mettre  en  fa  place.  Enfuite,  quel- 
qu'un des  plus  effrontés  de  la  mul- 
titude  s'étant  hazardé  d'en  nom- 
mer un ,  on  fe  mie  à  crier  encore 
plus  fort  ;  les  uns  difant  qu'ils  ne 
le  connoiffoient  point  ;  d'autres 
lui  reprochant  ou  la  bafTeffe  de  fa 
naiffance ,  ou  l'indignité  du  métier 
qu'il  exerçoit ,  ou  la  corruption 
de  fes  mœurs.  Il  fe  trouva  encore- 
plus  de  difficulté  à  l'égard  du  fé- 
cond ,  ou  du  troifième  ,  qu'on 
s'avifa  de  propofer  ;  de  manière 
qu'on  voyoit  bien  que  le  public 
étoit  mécontent  de  l'ancien  Séna- 
teur ,  fur  lequel  on  lui  demandoit 
fon  avis  ,  mais  qu'en  mêa|e  tems 
il  étoit  dans  i'impoflibilité  de 
mieux  trouver.  En  effet ,  il  étoit 
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inutile  de  remettre  fur  les  rangs 
ceux ,  qui  aVoient  déjà  été  pro- 
pofés  >  ÔL  dont  les  noms  feuls 
avoient  excité  l'indignation  de 
toute  Taflemblée.  Et  ceux,  qu'on 
nomma  enfuice  ,  étoient  encore 
plus  inconnus  &  plus  méprifables 
que  ceux  qui  s'étoient  préfentés 
les  premiers  à  Tefprit.  Ainfi ,  tous 
les  citoyens  fe  retirèrent  chacun 
chez  eux ,  en  avouant  que  de  tous 
les  maux ,  le  plus  fupportable  efl 
encore  celui,  auquel  on  eu  accou- 
tumé, &  en' ordonnant  à  Pacu- 
vius  Calavius  de  rendre  la  liberté 
aux  anciens  Sénateurs  &  de  les 
laifTer  dans  leurs  dignités. 

Ce  fut  ainfi  que  Pacuvius  Cala- 
vius fâuva  la  vie  aux  Sénateurs  de 
Capoue  ,  &  que  par  ce  prétendu 
bienfait  il  les  foumit  à  fa  puiflance , 
beaucoup  plus  qu'à  celle  du  peu- 
ple. Depuis  ce  tems-là  ,  il  exerça 
dans  la  Ville  une  domination  abfo- 
lue,  fans  être  obligé  d'employer 
la  violence  ou  les  armes.  Les  Sé- 
natearsyoubliant  leurs  rangs  &  leur 
liberté ,  flattoient  le  peuple,  6i  lui 
faifoient  baiTement  la  cour.  Ils  in- 
vitoient  les  plus  vils  citoyens  à 
manger  chez  eux  ;  &  lorfqu'il  y 
avoit  quelque  procès  à  juger ,  pour 
gagner  la  iaveur  de  la  multitude, 
ils  fe  déclaroient  hautement  pour 
celui  auquel  elle  s'iiitérefFoit.  En- 
fin ,  dans  toutes  les  délibérations 
du  Sénat  ^  la  décifion  étoit  tou- 
jours telle  9  que  le  peuple  Tauroic 
donnée  lui-même. 

Lorfqu'Annibal  eut  été  reçu  à 
Capoue  ,  il  alla  loger  dans  la  mai- 
fbn  de^eux  frères ,  qui  étoient 
d*une  des  premières  familles  de  la 
Ville.  Pacuvius  Calavius ,  chef  de 
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la  faftion  ,  qui  avoit  engagé  Ca* 
poue  dans  les  intérêts  d'Anoibal , 
y  amena  fon  fils  ,  après  Tavoir 
arraché  avec  peine  de  la  compa- 
gnie de  Décius  Magius ,  avec  qui 
n  avoit  toujours  fortement  foûtenu 
le  parti  des  Romains  contre  les 
Carthaginois ,  fans  que  l'exemple 
de  la  plus  grande  partie  de  fes 
compatriotes ,  ni  l'autorité  pater- 
nelle euifent  pu  le  faire  changer 
de  fentiment.  Annibal  étoit  infor- 
mé de  fa  conduite  ôc  de  les  inten- 
tions. Aufli  fon  père  n'entreprit- il 
point  de  le  juftifier.  Mais  ,  par  fes 
prières ,  il  obtint  qu'il  lui  pardon- 
nât fa  faute  ;  ce  qu'il  fit  de  fi  bonne 
grâce,  qu'il  l'invita  même  à  fe 
trouver  avec  fon  père  à  un  repas 
chez  fes  hôtes.  Pérolîa  [  c'étoit  le 
nom  du  fils  de  Pacuvius  Calavius  ] ^ 
fut  le  feul  des  convives  ,  qu'on  ne 
put  engager  à  témoigner  de  la  joie  9 
quelques  infiances  que  lui  âffent 
les  maîtres  de  la  maifon^  &  quel- 
quefois Annibal  lui-même.  Il  re- 
jetta  fa  mélancolie  fur  fa  mauvaifè 
fanté;  &fon  père  ajouta  qu'il  n'é- 
toit  pas  furprenant  ,  après  ce  qui 
s'éroit  paffé ,  qu'il  parût  embar- 
raflé  en  préfence  d' Annibal. 

Vers  le  foir ,  fon  père  étant 
forti  de  la  fall^,  oîi  Ton  mangeoit , 
il  le  fuivit  jufque  dans  un  jardin , 
qui  étoit  derrière  la  maifçn.  Et  là  , 
le  tirant  à  l'écart  :  n  Mon  père  f 
1}  lui  dit- il,  û  v6us  voulez  me 
»  croire ,  non  feulement  nous 
V  obtiendrons  des  Romains  le 
91  pardon  de  l'injure ,  que  nous 
j>  leur  avons  faite ,  en  les  aban- 
19  donnant  pour  Annibal  ;  mais , 
99  n9us  ferons  auprès  d'eux  en  plus 
19  '  g^de  faveur  &  en  plus  grande 
„  confidération , 
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»  confidération ,  que  nous  n'avons 
19  jamais  été.  »  Son  père  lui  de- 
manda ,  avec  étonnement  >  ce  qu'il 
s'agifToit  de  faire.  Alors  ,  décou- 
vrant un  poignard ,  qu'il  avoit  ca- 
ché fous  Cà  robe  :  n  Je  n)*en  vais 
»  égorger  Annibal ,  lui  dit-il ,  & 
n  fceller  de  Ton  fang  la  nouvelle 
»  alliance  ^  qu*il  nous  convient  de 
M  £aire  avec  les  Romains.  J'ai  vou- 
»  lu  vous  en  avertir  auparavant , 
»  a6n  que  vous  choiuflîez  ,  ou 
f>  d*écre  préfent  à  l'exécution  de 
f>  mon  deiTein ,  ou  de  vous  élei- 
»'  gner ,  û  vous  Taimez mieux,  a 


racuvîus  Calavius  ayant  vu  le 
poignard^  &  entendu  le  difcours  de 
Ton  61s  ,  aulB  effrayé  que  s'il  eût 
été  préfent  à  Taâion ,  oc  qu'il  eût 
vu  couler  le  (àng  d* Annibal  : 
i>  Je  vous  conjure ,  lui  dit-il  , 
»  mon  fils  ,  par  toute  la  tendreflb 
»  que  les  pères  ont  pour  leurs 
f)  enfans ,  &i  par  tout  le  refpe^l 
M  que  les  enfans  doivent  à  leurs 
»  pères  y  de  ne  point  vous  expo^ 
n  ier  ,  en  commettant  à  mes  yeux 
»  le  plus  énorme  de  tous  les  cri- 
»  mes  ^  à  foufTrir  les  fupplices  \ç$ 
t>  plus  affreux.  Il  n'y  a  que  très- 
si  peu  d'heures ,  que  nous  avons 
»  fait  alliance  avec  Annibal ,  en 
n  lui  donnant  les  gages  les  plus 
n  (acres  de  notre  aneâion ,  &  en 
»  prenant  tout  ce  qu'il  y  a  de  ^ 
j»  dieux  à  témoin  de  notre  bonne 
Il  foi.  Le  traité  a  été  fuivi  d'un  fa- 
I»  crifice  folemnel  >  &  le  facrifîce 
V  d'un  repas  où  l'on  ne  doit  refpi- 
»  rer  que  l'amitié  &  la  joie.  Quoi? 
n  £n  fortant  de  table ,  nous  pren- 
«  drions  les  armes  contre  lui  ? 
n  Nous  fouillerions  du  fang  de 
n  notre  allié  &  de  notre  hôte , 
Tom.  yill. 
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M  cette  table  facrée  à  laquelle  il 
n  nous  fait  l'honneur  de  nous  ad-> 
19  mettre  parmi  un  fi  petit  nombre 
n  de  Campaniens  ?  J'ai  bien  pu 
n  appaifer  Annibal  juftement  irri» 
Il  te  contre  mon  fils  ;  &  je  ne 
i>  pourrai  faire  quitter  à  mon  fils 
w  les  armes  impies  ,  qu'il  a  prifes 
n  pour  tuer  Annibal }  Je  veux  que 
n  vous  n'ayez  aucun  égard  à  la 
n  religion  des  traités ,  ni  à  la  fain- 
i>  tetedes  fermens ,  ni  à  la  majeflé 
n  des  dieux.  Je  vous  permets  de 
19  commettre  le  plus  grand  des 
n  crimes  «  pourvu  qu'il  ne  caufe 
»  pas  votre  perte  ;  mais  ,  ferez- 
»  vous  afTez  hardi  pour  attaquer 
»  feul  Annibal?  Que  deviendra  , 

V  pendant  ce  tems-là ,  cette  foule 
»  d'efclaves  &  d'hommes  libres  , 
»  qui  Tenvironnent  ?  Tous  ces 
»  yeux ,  qui  veillent  fam  ceflfe  à 
»  fa  confervation ,  feront  -  ils  fer^ 
»  mes  ?  Tous  ces  bras  ,  qui  font 
n  armés  pour  fa  ciéfenfe  y  demeu- 
»  reront-ils  engourdis ,  tandis  que 
»  vous  exécuterez  un  deffein  auffi 
w  criminel  qu'il  eu  extravagant  ? 
»  Soûtiendrez-vous  feulement  les 
M  regards  d'Annibal  ,  qui  font 
w  uembler  le  peuple  Romain  & 
»  fes  armées  ?  Et  quand  il  n'au- 

V  roit  point  d'autre  appui  que 
»  moi  y  aurez  vous  allez  de  cou* 
n  rage  ou  de  cruauté  pour  me 
»  frapper  moi-même,  lorfque  je 
»  me  mettrai  entre  lui  &  vous  ? 
»  Car ,  je  ne  vous  le  difTimule 
V»  pas ,  avant  que  de  lui  donner 
w  la  mort ,  il  faut  que  vous  m'ôtiez 
j>  la  vie;  avant  que  de  lui  percer 
n  le  cœur,  il  faut  que  vous  me 
n  perciez  le  mien  le  premier. 
»  Croyez-moi ,  renoncez  à  une  fi 
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»  étrange  réfolution  ,  plutôt  que 
M  de  fuccomber  en  voulant  Texé* 
91  cuter.  Écoutez  les  prières  que 
fi  je  vous  fais  pour  Annibal , 
I»  comme  il  a  écouté  celles ,  que 
91  je  lui  ai  faites  pour  vous.  » 

Pérolla  »  ayant  entendu  ce  dif- 
cours  9  fe  mie  à  pleurer.  Alors , 
fon  père  TembrafTa  avec  beaucoup 
de  tendreHe  ,  &  ne  ceiTa  point  de 
le  conjurer ,  qu*il  ne  Teût  obligé  à 
quitter  fon  poignard  &  à  renoncer 
à  Ton  deflein.  »  Je  trahis  ma  pa- 
n  trie  ,  dit  alors  le  jeune  homme  » 
n  pour  obéir  à  mon  père.  Pour 
j9  vous  9  ajouta -t»il ,  vous  êtes 
a»  bien  à  plaindre  &  bien  malheu- 
«»  reux ,  d'avoir  àfoûtenir  le  far- 
t>  deau  d'une  triple  trahifon  ;  car , 
n  vous  vous  êtes  oppofé  trois  fois 
M  au  faluc  de  Capoue;  la  pre- 
»  mière  ,  quand  vous  avez  porté 
n  vos  citoyens  à  fe  révolter  contre 
n  les  Romains  ;  la  feconde^quand 
91  VOUS  leur  avez  confeillé  de  s'al- 
3)  lier  avec  Annibal  ;  &  enfin  au- 
ïi  jourd*hui  que  vous  m'empêchez 
»  de  les  réconcilier  avec  les  Ro- 
9)  mains.  Chère  patrie ,  recevez 
99*  ce  fer ,  dont  je  m'étois  armé 
19  pour  vous  fauver  ,  puifque  mon 
99  père  me  Tarrache  des  mains.  99 
Après  avoir  dit  ces  mots  ,  il  jetta 
k  poignard  derrière  la  muraille  du 
jardin»  où  cette  fcene  fe  paflbit; 
&  pour  n'être  point  fufpeâ  à  An- 
nibal ,  il  revint  avec  fon  père 
dans  la  falle  du  feflin  »  où  la  plu- 
part des  conviés  étoient  encore  à 
table. 

CALAVIUS  SABINUS ,  {a) 

(é)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  7. 


\h)  Plin.  T.  I.  p,  ao8.  Sirab.  p.  569 , 1  Plin.  T.  I.  p.  631 ,  754. 
371 ,  3741  Païuf.  p.  13  »  14S.  Pomp.  Mel.  ] 
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Calavlus  Sabinus^  commandafit 
d'une  légion  en  Syrie ,  fous  les 
ordres  de  Céfonius  Fétus ,  Tan  de 
Rome  81  ç,  &  J.  C.  64. 

CALAURÉE ,  Calaurea  y  ou 
Calaufiay  (^b)  Kdxotvptict  ,  K«- 
T^avpla,  iilede  la  mer  Egée  ,  fituée 
à  l'entrée  du  golfe  Saronique  »  au* 
deflbus  du  promontoire  de  Scyl- 
léum  ,  vis-à-vis  de  Troezene.  Se* 
Ion  Pline ,  elle  n'étoit  éloignée  du 
continent  que  de  cinq  cens  pas* 
Strabon  donne  quatre  (lades  an 
bras  de  mer  ^  qui  la  féparoit  du 
port  de  Trœzene  ;  ce  qui  revient 
au  même  9  &  il  lui  attribue  envi- 
ron trente  ftades  de  circuit. 

On  prétend  qu'au  commence- 
ment cette  ifle  fut  confacrée  à 
Apollon  ,  c'efi-à-direj  dans  le 
tems  que  Neptune  pofTédoit  Del- 
phes ;  mais  que  dans  la  fuite ,  ces 
dieux  firent  un  échange;  de  forte 
que  Neptune  eut  Tifle  de  Calau- 
rée  9  éi  Apollon  la  ville  de  Del- 
phes. On  cite  même  à  ce  fujet  un 
oracle,  qui  difoit  que  Calaurée, 
Délos ,  Py tho  &  Ténare  dévoient 
être  toujours  le  féjour  de  quelque 
divinité.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on 
voyoit  à  Calaurée  un  temple  de 
Neptune  ,  qui  étoit  très-célebre  , 
&  dont  la  PrêtrefTe  étoit  une  vier- 
ge ,  qui  ne  quittoit  fon  miniilère, 
Îue  quand  elle  vouloit  fe  marier. 
le  temple  avoit  droit  d'afyle* 
C'efl-là  que  s'aHemblôient  les 
Amphiâyons  des  fept  villes  fui- 
vantes  ,  Hermione  ,  Épidaure , 
Écine,  Athènes,  Prafies,  Nau- 
plia  ,  Orchomène  &  Minycie.  La 

pa}(.   146.  Ovid.  Metam.  L.  VII.  c.  9* 
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Ténératîon  pour  ce  temple  étoît  fi 
grande  ,  que  les  Macédoniens 
étant  devenus  maîtres  de  la  Grè- 
ce ,  y  coniêrverent  le  droit  d'afy- 
le,  &  que  ceux,  qui  s'y  réfugiè- 
rent ,  n'en  purent  être  arrachés. 
Ceft'là  que  Démofthène  ,  le  plus 
grand  orateur  de  la  Grèce ,  fut 
exilé.  Antipater  envoya  Archias 
pour  l'en  arracher  &  le  lui  ame- 
ner vivant.  Cet  officier ,  n'ofant 
violer  la  (ureté  de  rafyle,  tâcha 
d'engager  Démofthène  a  le  fuivre  ; 
mais  y  cet  Orateur  aima  mieux 
abréger  fes  jours  par  le  poifon, 

3ue  d'attendre  que  Ton  ennemi 
ifpofât  dé  lui  ;  oC  il  fut  enfeveli 
dans  ie  temple  même  de  Nep- 
tune. 

Cette  ifle  n'étoît  point  fertile , 
comme  on  peut  le  juger  par  un 
vers  de  Denys  le  Périégete.  On 
ne  s'accorde  pas  fi  c'eft  préfente- 
ment  Tifle  de  Sidra ,  ou  celle  de 
Poros. 

Il  faut  remarquer  que  le  texte 
de  Plutarque  dans  la  vie  de  Pho- 
cion  9  porte  Calabrie  «  au  lieu  de 
Calaurie  ou  Calaurée.  C'eft  une 
faute ,  ou  d'impreftion  ,  ou  de 
Copifte. 

CALAURIE,  Calaur'ia,  K«- 
xivploc  «  la  même  que  Calaurée* 
ybye^  Calaurée. 

CALAURIE  ,  Calaurîa ,  ÎC*-^ 
>«t;f/a,  (tf)  ville  de  Sicile,  dpnt 
parle  Plutarque  dans  la  vie  de 
Timoléon.  On  ignore  la  fituation 
de  cette  ville. 

CALAURIE  ,  Calaurîa ,  Ka- 
^cLVfla  y  ifle ,  fituée  dans  le  voi* 
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finage  de  celle  de  Crète  ,  au  rap- 
port d'Etienne  le  Géographe. 

CALAUS,  Calaus  ,  Kcl^otoç^ 
(h)  Phrygien ,  qui ,  félon  le  poëte 
Herméfianax,  fut  père  d'Attist 
qui  eft  fort  célèbre  dans  la  Fable. 
CALAZZOPHYLACES  , 
Calaiiophylaces  ,  prêtres  ou  mi- 
niftres  de  la  religion  ,  chez  les 
Grecs.  Leur  fonffion  confiftoitâ 
obferver  les  grêles ,  les  orages  & 
les  tempêtes,  pour  les  détourner 
par  le  facrifice  d'un  agneau'  ou 
d'un  poulet.  Au  défaut  de  ces 
animaux ,  ou  s'ils  n'en  tiroîent  pas 
un  augure  favorable ,  ils  fe  décou- 
poient  le  doigt  avec  un  canif  ott 
un  poinçon  ,  &  croyoient  ainû 
appaifer  les  dieux  par  l'efFudon  de 
leur  propre  fang.  Us  avoient  été 
inftitués  par  Cléon. 

Les  Éthiopiens  ont,  dît-on,  de 
femblables  Charlatans  ,  qui  fe  dé* 
chiquetent  le  corps  à  coups  de 
couteau  &  de  rafoir ,  pour  obte* 
nir  la  pluie  ou  le  beau  tems.  On 
trouve  auffi  dans  l'Écriture  un 
exemple  des  mêmes  pratiques  mi- 
fes  en  œuvre  par  les  prêtres  de 
Baal,  que  confondit  Élie. 

Le  mot  Calai^iophy laces  eft 
formé  de  îta^àÇa,  grêle,  &  ç>t« 
A«(r(r« ,  j'obferve  >  j'épie. 

CALBIENS  [Les]  (c)  de  la 
troiûème  cohorte,  Catbienfes  de 
cohorte  tertîa.  On  lit  ces  termes 
dans  une  Infcription ,  que  rappor- 
te Dom  Bernard  de  Montfaucon 
dans  (on  Antiquité.  Voilà  tout  ce 
que  l'on  en  fçait. 

CALC ARIE  ,  Calcaria ,  ville 


(iO  Plut.  T.  I.  p.  251. 
(0  Pauf.  pag-  4Î0. 


I(c)  Antîq.   cxpl.    par   D.  Bern.   de 
Moncf.  Tom.  II,  p.  39s. 
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de  ta  grande  Bretagne.  Antonîn 
la  met  à  neuf  milles  d'Éburacum, 
&  à  vingt  de  Cambodunum.  On 
croit  que  le  nom  de  cette  ville 
vient  de  ce  qu'il  y  avoit  un  tour 
à  chaux.  L'art  de  faire  la  chaux 
étoit  autrefois  en  vogue  dans  cet- 
te ifle;  témoin  cette  Infcription 
confervée  par  Reinéfius  : 

DEIE  NEHALENNIM 
OB  MERCES  RITE  CONSER 

VATAS  M.  SECUND.SILVA^ 

NUS 

NEGOTTOR ,  RETTARIUS 

BRITANNICIANUS 

V.  5.  X.  M. 

Il  convient  d*abord  d'obferver 
qu'on  doit  lire  dans  cette  Infcrip- 
tion Ne^ociator  Cretarius  ^  au 
lieu  de  Negottor  Rettarias,  Enfui- 
te  j  la  déeife ,  qui  préfidoit  à  lart 
de  faire  la  chaux  y  étoit  nommée 
Néhalennia ,  &  elle  étoit  fans  dou- 
te adorée  en  cet  endroit  ;  car ,  le 
gué  de  la  rivière  de  Worfe  eft 
appelle  par  les  habitans  le  gué  de 
Sainte  Hélène  ;  nom ,  qui  a  été 
fubftitué  avec  le  tems  à  celui  de  la 
déeffe  Néhalennia  ,  que  ce  gué 
portoit  apparemment  du  tems  du 
Paganifme.  Ces  remarques  (ont  de 
M.  Gale  dans  fon  Commemairé 
fur  l'Itinéraire  d'Anronin. 

CALCARIE,  Calcaria.  {a) 
Le  premier  endroit  par  oii  l'ori 
paffoit  en  partant  de  Marfeille  pour 

(>)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  & 
Bell.  Lett.  T.  XÏI.  p.  »5S  ,  156. 

{h)  Fauf.  ï^  80  >  4P».  Virg.  iEneid. 
t.  II.  »•  «00.  ér  ftti»  Homeri  Iliad.  L. 
I.  V.  68.  &  SH'  ^^'  V'  y^*  ^  fii' 
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Arles ,  fe  nommoit  Calcarie ,  & 
en  étoit  éloigné  de  quatorze  mil- 
les. Bouche  s'eft  fauflement  per- 
fuadé  que  ce  lieu  étoit  le  même 
qu'Incaris  de  lltinéraire  maritime. 
Car,  i.^  il  y  a  deux  milles  de 
différence  entre  la  diftance  que 
lltinéraire  par  terre  met  de  Mar- 
feille à  Calcarie  ,  &  la  diftance 
qu'on  trouve  dans  l'Itinéraire  ma- 
ritime de  Marfeille  à  Incaris.  2.^ 
Incaris  eft  très -certaine  ment  Ca- 
ry ,  petit  port  à  quatre  lieues ,  ou 
à  douze  milles  de  Marfeille.  Or , 
il  de  Cary  on  étoit  allé  à  Foz  par 
terre  9 1  on  auroit  eu  à  faire  vingt- 
neuf  ou  trente  milles ,  &  non  pas 
vingt-quatre  milles  feulement.  Si , 
au  contraire ,  on  y  étoit  allé  en 
diroiture,  en  iraverfant  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  mer  de 
Martigues,  à  peine  y  auroit-il  eu 
dix- huit  mille*  de  chemin.  Il  eft 
donc  faux  que  l'Incaris  de  l'Itiné- 
raire maritime  foit  le  même  que 
Calcarie  de  l'Itinéraire  par  terre. 
A  s'en  tenir  à  la  diftance  donnée 
par  ce  dernier  Itinéraire ,  il  y  a 
apparence  que  Calcarie  étoit  fitué 
à  l'endroit ,  oii  eft  aujourd'hui 
Marignane ,  op  du  moins  que  c'é- 
tait un  endroit  placé  entre  Cignac 
&'  Marignane. 

ÇALCEUS,  Chauffure.  Foyei 
GhauiTure. 

;  CALCHAS,  Calchas,  KaV 
X^i  »  (*)  fameux  devin ,  fils  de 
Theftor  ;  d'où  vient  qu'il  eft  (bu- 
vent  appelle  Theftorides  par  les 

Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  p. 
449.  T.  VU.  p.  946.  àr  fuiv.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  fieli.  Leu»  Tom. 
XIV.  p.  187,  18».  ' 
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Poètes-  Il  demeuroit  à  Mégare, 
félon  Paufanias.  Ce  fut-là  ,  dit 
cet  Auteur ,  qii'Agamemnon  vint 
le  voir  ,  pour  l'engager  à  le  fuivre 
au  (iege  de  Troye.  Homère  nous 
le  donne  pour  le  plus  éclairé  de 
tons  les  devins ,  fçachant  le  pré- 
iênt ,  le  pafîé  &  Tavenir  ;  précieux 
dons  ,  dont  il  avoir  été  enrichi  par 
Apollon. 

Calchas ,  je  ne  fçaîs  fur  quel 
fondement  >  prédit  qu'on  ferok 
dix  ans  devant  Troye  ;  &  pour 
confirmer  cette  prédiélion  ,  il  pu- 
Wia  dans  l'armée  ,  qu'il  avoit  vu 
monter  fur  un  arbre  un  ferpent , 
qui ,  après  avoir  dévoré  neuf  pe- 
tits oifeaux ,  qui  étoient  dans  un 
nid  ,  en  avoit  auffi  dévoré  la  mè- 
re ;  ce  qui  marquoit  p  félon  lui , 
qu'on  ne  feroit  maître  de  la  ville 
qu'après  dix  ans  de  fiege.  Il  ajoû- 
toitque  ce  ferpent  avoit  été  chan- 
gé en  pierre  ;  fable  inventée  par 
ce  Devin  pour  appuyer  une  pré- 
diftion,  peut-être  diàée  par  quel- 
qu'un des  Princes  de  Tarmée ,  qui, 
peu  content  d'aller  à  la  guerre  , 
Touloît  détourner  les  autres  d'une 
entreprife  fi  périlleufe. 

Efchile  ,  dans  fa  tragédie  d'A- 
gamemnon ,  au  lieu  du  prodige , 
dont  on  vient  de  parler  ,  en  fait 
raconter  un  autre  aux  vieillards  , 
qui  ouvrent  la  fcene.  »  On  vit , 
n  dîfent  -  ils  ,  deux  aigles  en- 
»  Voyés  par  Jupiter  ,  fondre  fur 
if  une  hafe  pleine  ,  &  bientôt 
w  la  dévorer  avec  fes  petits.  Cal- 
^  chas  ,  en  voyant  le  Roi  des 
»  oifeaux ,  n'eut  pas  de  peine  à 
i>  reconnoître  les  chefs  de  Tar- 
tf  mée  ,  &  prononça  l'oracle  , 
»  demie  commencement  eil:  La 
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»  vîlU  de  Priam*va  tomber  fous 
n  les  coups  qui  la  menaceht ,  &c.a 

Mais,  il  arriva  une  autre  aven- 
ture bien  plus  importante.  Un  cal- 
me opiniâtre  arrêtant  trop  long- 
tems  l'armée  dans  l'Aulide ,  Cal- 
chas apprit  aux  Grecs ,  que  Dia- 
ne ,  irritée  contre  Agamemnon  de 
ce  qu'il  avoit  tué  une  biche  ,  qui 
luiétoit  confacrée  ,leur  refufoit  un 
vent  favorable ,  &  qu'elle  ne  pou- 
voir être  appaifée  que  par  le  fang 
d'une  Pnncefle  de  fa  famille. 
'  Comme,  dans  toutes  leurs  ex- 
péditions ,  les  Anciens  mêloient 
toujours  la  religion ,  ils  n'en  en- 
treprenoient  aucune  ians  emme- 
ner des  Prêtres  &  des  Devins  ;  & 
on  offroit  les  iâcrifices  &  les  au- 
tres vœux  publics  dans  un  camp, 
îiu(Iî  régulièrement  que  dans  la 
ville  la  plus  policée.  Telles  furent 
les  fondions  de  Calchas  pendant 
la  durée  du  fiege  de  Troye.  On 
le  confultoit  comme  Devin  ;  &  il 
offroit  comme  grand-Prêtre  ,  les 
facrifices  &  les  offrandes.  Homère, 
qui  en  parle  en  différens  endroits 
de  l'Iliade  »  nous  laifle  entrevoir 
par  tout  qu'on  avoit  pour  lui  une 
grande  confidération. 

En  effet  ,  lorfque  l'armée  fut 
attaquée  de  la  pefle  ,  on  confuha 
Calchas ,  qui ,  fans  ménager  les 
intérêts  du  général,  qui  avoit  en- 
levé Chryféis ,  décida  qu'il  devoît 
la  rendre  à  fon  père.  Avant  que 
d'allumer  le  bûcher  ,  pour  faire 
brûler  le  corps  d'Ajax ,  qui  venoit 
de  fe  tuer  à  caufe  du  refusqu'on 
lui  avoit  fait  des  armes  d'Achille 
Calchas ,  dont  on  demanda  l'avis 
pour  fçavoir  fi  ce  Héros  méritoît 
cet  honneur ,  décida  qu'il  ne  de« 
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voit  point  le  recevoir.  Dans  le 
pillage  général  de  la  ville  de 
Troye  ,  ce  même  grand- Prêtre 
défend  qu'on  touche  à  la  maifon 
d*Énée  ,  &  on  lui  obéit.  Eft-il 
queflion  d'immoler  Polixène  aux 
mânes  irrités  d'Achille  ?  On  con- 
fulte  Calchas,  &  il  fe  trouve  pré- 
fent  au  facrjfice  barbare,  qu'on 
fait  de  cette  PrincefTe  ,  qui  efl 
immolée  au  reflentiment  de  Pyr- 
rhus. 'S'il  ne  lui  porta  pas  le  coup 
mortel  ,  c'eft  qu'elle  le  prévint , 
comme  le  raconte  fi  élégamment 
Ovide ,  dans  le  auatorzième  livre 
de  fes  Métamorphofes.  En  un  mot, 
il  ne  fe  pafToit  rien  de  confidéra- 
ble  dans  l'armée ,  qu'on  ne  le  con- 
fultât  auparavant. 

Après  la  prife  de  Troye  , 
n'ayant  pas  voulu  s'embarquer 
avec  les  chefs  des  Grecs  ,  il  s'en 
alla  par  terre ,  accompagné  d'Am- 
philoque  ,  fils  d'Amphiaraiis  ,  a 
Colophon  f  ville  dlonie.  Là  fe 
trouvant  un  jour  dans  un  bois  fa- 
cré  d'Apollon  >  il  y  rencontra 
Mopfus ,  autre  devin  célèbre  de 
ce  tems-là.  Celui-ci  lui  propofa 
de  deviner  combien  une  truie 
pleine ,  qui  paflbit  par-là  ,  portoit 
de  petits  dans  fon  ventre.  Calchas 
ne  put  le  faire  ;  mais  ,  Mopfus 
l'ayant  effayé  &  ne  s'y  étant  point 
mépris  ,  Calchas  en  mourut  de 
chagrin. 

C'eft  ainfi  que  Phérécydera- 
contoit  le  fujet  de  la  mort  de  ce 
Devin.  Mais  ,  Héfiode  dit  que 
Mopfus  l'avoit  défié  de  deviner 
combien  un  figuier ,  qu'il  lui  mon- 
tra ,  avoit  de  figues  ;  Ôc  il  raconte 

Cl)  Pauf.  pjig.  94, 
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de  même  le  refte  de  l'aventurei 
Sophocle  9  tant  il  y  a  d*incertitu« 
de  fur  ces  fortes  d'hiftoires  »  avoit 
fuivi  une  tradition  tout  -  à  -  fait 
différente  de  ces  deux-là.  Ce  fut, 
félon  lui ,  non  à  Colophon  dans 
rionie ,  mais  dans  la  Cilicie ,  que 
mourut  Calchas.  Enfin  ,  Conon» 
qui  convient  avec  Phérécyde  ,  du 
lieu  oîi  ce  Devin  cefla  de  vivre  » 
rapporte  une  caufe  bien  différente 
de  fa  mort.  Amphimaque,  roi  de 
Colophon  9  méditoit  une  expédi- 
tion ,  dans  le  tems  que  Calchas 
arriva  à  fa  Cour.,  qù  Mopfus  s'é- 
toit  diftingué  depuis  long-tems, 
non  feulement  par  le  talent  qu'il 
poffédoit  de  connoître  l'avenir, 
mais  aufiS  par  fon  courage  &  par 
ùl  valeur.  Le  Roi  les  confulta  l'un 
&  l'autre.  Calchas  lui  prédit  une 
V ivoire  fignalée  ,  pendant  que 
Mopfus  ne  lui  annonça  que  des 
malheurs.  Le  Roi ,  ayant  fuivi  le 
confeil  du  premier ,  fut  entière- 
ment défait  ^  &  le  prétendu  pro- 
phète en  mourut  de  chagrin. 

On  dit  que  l'une  des  SibyUes 
étoit  fille  de  Calchas.  C'eft  celle» 

2ue  l'on  nomme  Lampufa  >  &  qui 
toit  de  Colophon. 

CALCHÉDOINE  ,  Caiche- 
dofi\  Kcnx^^^^  >  ^^  Chalcédoine. 
Foye^  Chalcédoine. 

CALCHINIE,  Calchinla,(a) 
Xa^X'"'»  »  fill^  ^^  Leucippe  ,  roi 
de  Sicyone  dans  le  Péloponnèfe. 
Elle  fuccéda  à  fon  père ,  &  époufa 
Meffapus  ,  capitaine  de  vaiffeau , 
qui  l'avoit  violée.  Pour  couvrir  ce 
déshonneur ,  elle  fit  accroire  aux 
Sicyoni«un$,  que  c'étoit  Neptune 
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qui  l'avoît  forcée  ,  &  non  pas 
Meâapus  fon  époux  ,  qui  régna 
47  ans  y  &  qui  mourut  ian  1763 
avant  J.  C.  Ératus ,  leur  61s ,  mon- 
ta  fur  le  trône. 

CALCIOPE,  Calciope.  Voye^ 
Chalciope. 

CALCUL,  {a)  C'eft  la  fuppu- 
tation  de  plufieurs  fommes  ajou- 
tées ,  fouuraites  9  multipliées  ou 
divifées. 

L  art  de  Calculer  en  général  eft 
proprement  l'art  de  trouver  Tex- 
preffion  d'un  rapport  unique  j  qui 
réfulte  de  la  combinaifon  de  plu- 
fieurs rapports.  Les  différentes  ef- 
pèces  de  combinaifons  donnent  les 
différentes  règles  de  Calcul. 

Le  mot  Calcul  vient  du  Latin , 
calculus  ,  qui  figni^e  une  pierre  , 
parce  que  les  Anciens  fe  fervoient 
de  petits  cailloux  plats  pour  faire 
leurs  fupputations  >  foit  des  fom- 
mes multipliées  ou  divifées  dans 
les  comptes ,  foit  en  Aftronomie 
&  en  Géométrie.  C'eft  de-là  que 
nous  avons  donné  le  nom  de  Cal- 
cul aux  fciences  des  nombres  »  à 
l'Arithmétique ,  à  l'Algèbre. 

Les  Romains  s'en  fervoient  en- 
core pour  donner  les  fufFrages  dans 
les  aflemblées  &  dans  les  juge- 
mens.  Ils  marquoient  auffi  les  jours 
heureux  avec  une  pierre  blanche , 
&  les  jours  malheureux  avec  une 
pierre  noire.  Us  avoient  emprunté 
la  première  de  ces  coutumes  des 
Grecs ,  qui  nommoient  ces  efpè- 
ces  d% jetions  naturels  -{vi^ot.  C'é- 
toient  d'abord  des  coquilles  de 
mer,  qui  fiirent  remplacées  de- 


puis  t>ar  des  pièces  d'airain  de  la 
même  figure,  appellées  fpondyles. 

Deux  chofes  diflinguoient  les 
Calculs,  la  forme  &  la  couleur. 
Ceux,  qui  portoient  condamna- 
tion j  étoient  noirs  &  percés  par 
le  milieu  ;  les  autres  étoient  en- 
tiers  6c  blancs.  M.  l'abbé  de  Can- 
naye  dit  qu'on  pourroit  regarder 
la  précaution  de  percer  les  noirs 
comme  une  preuve  que  les  Aréo- 
pagites,  qui  s'en  fervoient,  ju- 
geoient  pendant  la  nuit*  Car  ,  à 
quoi  bon  percer  les  Calculs  noirs  , 
Il  l'on  eût  pu  voir  les  uns  ôt  les 
autres  ,  &  appercevoir  par  le  fe- 
coufs  de  la  lumière ,  la  différence 
de  leur  couleur  ?  Au  lieu  qu'en 
jugeant  dans  les  ténèbres ,  il  ell 
clair  qu'on  avoir  befoin  d'une  dif- 
férence autre  que  celle  de  la  cou- 
leur ,  &  relative  au  taâ  pour  dé- 
mêler les  Calculs  de  condamna- 
tion ,  d'avec  ceux  qui  marquoient 
l'abfolution.  On  comptoit  ces  Cal- 
culs t  &  le  nombre  des  uns  &  des 
autres  décidoient  pour  ou  contre 
i'accufé. 

On  fe  fervoit  au(E  de  Calculs 
ou  bulletins  pour  tirer  les  Athlè- 
tes au  fort  dans  les  jeux  publics ,  6c 
les  apparier.  Voici  comme  la  cho- 
fe  fe  pratiquoit  aux  jeux  Olympi- 
ques ,  au  rapport  de  Lucien  dans 
(on  dialogue  intitulé  Hermotime 
ou  des  Seàes.  n  On  place,  dit- il , 
w  devant  les  Juges  ,  une  urne 
n  d'argent  confacrée  au  dieu  en 
n  l'honneur  de  qui  fe  célèbrent  les 
n  jeux.  On  met  dans  cette  urne, 
I»  des  ballottes  de  la  grofieur  d'une 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  lufc  &  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  162.  Tom«  VII« 
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»  fève ,  &  dont  le  nombre  répond 

V  à  celui  des  combattans.  Si  ce 
i>  nombre  ed  pair,  on  écrit  fur 
P  deux  de  ces  ballottes  la  lettre 
»  A ,  fur  deux  autres  la  lettre  B  , 
99  fur  deux  autres  la  lettre  r  ,  6c 
SI  ainfi  du  refle.  Si  le  nombre  e(l 
»  impair ,  il  y  a  de  néceffité  une 
»  des  lettres  employées ,  qui  n© 
Il  fe  trouve  infcrite ,  que  fur  une 
n  ballotte.  Enfuite ,  les  Athlètes 
»  s'approchent  l'un  après  l'autre , 
1^  &  après  qu'ils  ont  invoqué  Ju- 
9}  piter ,  chacun  met  la  main  dans 

V  l'urne  &  en  tire  une  ballotte. 
»  Mais  ,  un  des  MaflTgophores  , 
j>  ou  Porte- verges,  lui  retenant  la 

V  ^ain  »  l'empêche  de  regarder  la 
f>  lettre  marquée  fur  cette  ballotte, 
»  jufqu'à  ce  que  tous  les  autres/ 
»  aient  tiré  la  leur.  Alors ,  un  des 
n  Juges  faifant  la  ronde ,  examine 
n  les  ballottes  de  chacun  ,  &  ap- 

V  parie  ceux  qui  ont  les  lettres 
Il  femblables.  Si  le  nombre  des 

V  Athlètes  e(l  impair ,  celui ,  qui 
9»  a  tiré  la  lettre  unique  >.  efl  mis 
Il  en  réferve  pour  fe  battre  contre 
ti  le  vainqueur.  «  ^oy^^  Jettons. 

CALCULATEURS,  Calcu^ 
latorcs,  nom  9  que  les  Romains 
donnoient  aux  Maîtres  d'arithmé-* 
tiqué  ,  parce  qu'ils  mûntroient 
d'abord  aux  enfans  à  calculer ,  ou 
à  compter  avec  des  jettons ,  ap- 
pelles en  Latin  calcUli. 

Le  xeime^Calcidatores  fe  trou- 
ve dans  les  anciens  Jurifconfultes  ; 
&  félon  d'habiles  Critiques  ,  il 
fervoit  à  défigner  les  Maîtres  d'a- 
rithmétique de  condition  libre  ; 
au  lieu  que  par  le  mot  Cakulones^ 
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qui  s'y  rencontre  auffi  ,  l'on  en- 
tendoit  les  efclaves  ou  les  affran- 
chis de  nouvelle  date  ,  qui^  exer- 
çoient  la  même  profefTion.  Ter- 
lullien  appelle  ces  Maîtres  ,  pri- 
mi  numerorum  Arenarii  ;  peut- 
être  parce  qu'après  avoir  enfeigné 
aux  enfans  la  manière  de  compter 
aux  jettons  ,  ils  leur  montroient 
l'arithmétique,  en  traçant  fur  le 
fable  les  figures  des  chiffres ,  à  la 
manière  des  anciens  Géomètres. 
Ordinairement ,  il  y  avoir  un  de 
ces  Maîtres  pou^  chaque  maifon 
considérable;  6c  le  titre  de  fa  char- 
ge étoit  à  calculis  ^  à  ratio nihus  , 
c'eft  à>dire  >  officier  chargé  des 
comptes  f  des  calculs. 

CALCULL  Foyei  Jettons. 
;  CALCULONES.  roye^  Cal- 
culateurs. 

CALDARIUM,  Caldarlum, 
(a)  l'un  des  noms  que  les  Anciens 
donnoient  à  leurs  chaudières  ,  au 
rapport  de  D.  Bernard  de  Mont- 
faucoq. 

C  A  L  D I U  S  ,  Caldius.  C'efl 
ainfi  qu  en  tranfpofant  quelques 
lettres ,  les  foldats  appéllerent  par 
dérifion  l'Empereur  Claudius  ; 
comme  on  dit  Bibérius  pour  Ti- 
bérius ,  6c  Méro  pour  Nér^. 

CALE ,  Cale  ,  nom ,  que  Tlti- 
néraire  d'Antonin  donne  à  une 
place  fur  la  route  de  Lisbonne  à 
Bragues  ,  à  trente- cinq  inille  pas 
de  la  dernière*  Les  Portugais  la 
nomment  Puerto  ,  autrement  le 
Port.  Les  François  difent  IJprt  à 
Port.  Plufieurs  ont  dit  Puerto- 
Cale  ;  &  ce  lieu ,  devenu  fameux , 
a  été  caufe  que  les  étrangers  ont 


(a)  Anuq*  expl*  par  D.  Bern.  de  Mootf.  Tom.  III.  p.  iti. 
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donné  ce  nom  à  tout  le  païs  ;  de 
forte  que  le  royaume ,  qui  étoit 
autrefois  une  province  d'Efpagne , 
connue  fous  le  nom  de  Lulitanie, 
ne  s'appelle  plus  préfentement  que 
Portugal. 

CALE ,  Cale ,  {a)  ville  d'Italie 
dans  la  Fiaminie.  Virgile  ayant 
dit: 

Quique  Cales  linquunt  ; 

Servius  obferve  qu'il  s'agit  ici 
d'une  ville  de  la  Campanie  ;  mais, 
il  ajoute  qu'il  y  a  dans  la  Fiami- 
nie, une  ville  nommée  Cale. 

Le  même  Auteur  met  encore 
une  autre  ville  ,  nommé  Cale  , 
dans  la  Gaule  ,  qu'il  dit,  fur  l'au- 
torité de  Sallufte  ,  avoir  été  prife 
par  Perpenna.  Seroit-ce  la  même 
que  Cale,  que  Grégoire  de  Tours 
met  à  environ  cent  ftades  de  Paris , 
c'eft  à'dire,  à  douze  mille  cinq 
cens  pas  Romains  ;  ce  qui  con- 
vient avec  la  didance  de  Chelles  à 
l'égard  de  Paris  dans  Çq^  anciennes 
bornes. 

CALE,C<2/tf,  ifle  de  la  mer 
Egée ,  au  rapport  de  l'Itinéraire 
d'Antonin. 

CALÉ-ACTÉ  ,  CaU'Aêle  , 
nom  compofé  de  deux  mots 
Grecs,  )totMÎa)CTM,  qui  fignifient 
beau  rivage ,  ou  ,  comme  s'ex- 
prime Âmiot  dans  fa  traduâion 
de  Plutarque ,  belle  rive.  Ce  nom 
a  été  commun  à  plufieurs  lieux. 

CALÉ  -  ACTE  ,  Cale-ABe  , 
K«7iM  A  KTï! ,  ville  de  l'ifle  de  Crè- 
te, (êlon  Etienne  de  Byzance. 
Onélius  a  lu  cet  Auteur  négli- 
gemment ,  ou  dans  de  mauvaifes 
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éditions,  lorfqu'il  aflure  qu'il  en 
fait  auiTi  un  grand  village.  L'ulage 
d'Etienne  de  Byzance,  c'eft  d'a- 
jouter au  nom  du  pais ,  le  nom 
national  que  portent  les  habitans* 
Il  dit  donc  que  de  Calé-A^é  fe 
forme  le  nom  de  Calaélites  ou 
Caloa6lites  ;  de  même  que  de  Mé- 
galé-Comé  fe  dérive  celui  de  Mé- 
galocométa  ,  qui  défjgne  uh  habi- 
tam  de  ce  lieu.  Ce  nom  eft  formé 
de  deux  mots ,  aufli-bien  que  ce- 
lui de  CaladHta.  Ce  font  des  ob- 
fervations  grammaticales ,  qui  re- 
gardent la  langue  Grecque. 

CALÉ- ACTE,  CaU^Ane^ 
Ka^ii  A'Kri  ,  ville  de  Sicile  ,  que 
d'autres  nomment  CalaÛa.  Foye^ 
Calaâa. 

CALÉ- ACTE,  CJlc'AOe, 
KaAM  A')C7H  ,  (h)  lieu  de  Grèce  , 
iitué  dans  l'ifle  d'Eubée ,  vis-à- 
vis  la  pointe  orientale  de  l'iile 
d' Andros ,  félon  Ptolémée. 

CALE  ,  l'aâion  ,  par  laquelle 
on  plonge  quelqu'un  dans  l'eau^ 
Ce  fut  autrefois  un  pafle-tems  , 
dont  ufoient  les  Goths  par  forme 
d'exercice ,  comme  l'aiTure  Olaiis 
Magnus  ;  mais ,  c'a  été  un  fuppli- 
ce  chez  les  Celtes  &  les  François. 
Les  Germains  l'ont  pratiqué  con- 
tre les  infâmes  &  les  fainéans  , 
comme  le  témoigne  Tacite. 

On  dit  qu'en  quelques  villes 
maritimes  de  France,  les  hommes 
&  les  femmes  de  mauvaife  vie 
font  condamnés  à  la  Cale  ou  à 
être  baignés.  Pour  cet  effet ,  on 
les  enferme  nus  en  chemife  dans 
une  cage  de  fer  attachée  à  la  ver* 
gue  du  grand  mât  ;  ce  qui  fe  fait 


(4)  Virg.  iÉneid.  L.  VII.  v.  718.        i    G)  Ptolem.  L.  III.  c.  15. 
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une  ou  plufieurs  fois ,  fuivant  la 
qualité  de  la  faute.  Quelquefois, 
on  leur  attache  un  boulet  de  ca- 
non aux  pieds ,  pour  rendre  la 
chofe  plus  rapide  &  le  fupplice 
plus  rude.  On  dit  Cale  feche  , 
îorfque  le  patient  eft  fufpendu 
a  une  corde  racourcie ,  qui  ne 
defcend  qu'à  cinq  ou  fix  pieds  de 
la  furface  de  la  mer  ou  de  la  terre. 
Cefl  une  eipèce  d'eftrapade.  Ce 
châtiment  eu  rendu  public  par  un 
.  coup  de  canon  qu'on  tire,  pour 
avertir  ceux  de  l'efcadre  ou  de  la 
flotte  d*en  être  fpeôateurs. 

Du  Cange  dit  qu'on  a  appelle 
cela  dans  la  baiïe  latinité  accabuf- 
fare  ,  qui  vient  du  mot  gafcon  ca* 
^affa,  fignifiant  faire  la  culbute  , 
fe  jetter  la  tête  la  première. 

On  me  permettra  d'obferver 
que  quoique  je  fois  natif  de  Gaf- 
c^ne  »  &  que  j'y  aie  demeuré  un 
ailez  long-tems  ,  je  ne  connois 
point  le  terme  Gafcon  cabuffa  ; 
&  fi  j'ai  bonne  mémoire  ,  on  fe 
fert  en  Gafcon  du  terme  culbute  , 
comme  en  François.  Cela  ne  doit 
point  paroître  furprenant ,  parce 
que  le  Gafcon ,  autant  que  j'en 

Ïttis  juger  ,  eft  un  mélange  de 
atin ,  de  Grec  &  de  François. 
CALEB ,  CaUb  ,  XixviZ  ,  {a) 
nom  d'un  canton  de  la  tribu  de 
Juda ,  ob  étoient  fituées  les  villes 
de  Cariathfépher  &  d'Hébron  , 
qui  appartenoient  à  la  famille  de 
Caleb  ,  fils  de  Jéphoné. 

CALEB,  CaUb,  XdxiC  ,  (b) 
de  la  tribu  de  Juda,  fils  de  Jé- 
phoné ,  Cézénéen ,  naquit  Tan  du 
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monde  ^505  ,  &  avant  Jefus- 
Chriil  1530. 

Il  fut  envoyé  avec  Jofué  de  la 
tribu  d'Éphraïm  Si  dix  autres  dé- 
putés ,  choifis  de  chacune  des  dix 
autres  tribus ,  pour  reconoître  la 
terre  de  Chanaan ,  que  Dieu  avoit 
promife  aux  Enfans  d'Ifraël.  Tous 
ces  députés  s'acquittèrent  exaâe- 
ment  de  leur  commiffion.  Ils  par- 
coururent tout  le  pais  ,  &  en  ap- 
portèrent des  plus  beaux  fruits  à 
la  multitude  de  leurs  frères.  Mais» 
quelques-uns  d'entr'eux  ,  après 
avoir  fait  leur  rapport  fur  la  beau* 
té  &  la  bonté  du  pais  ^  ajoutèrent 
que  c'étoit  à  la  vérité  un  pais ,  oti 
couloient  des  ruiffeaux  de  miel  & 
de  lait  ;  mais  que  (es  habitans 
étoient  d'une  force  extraordinaire  y"" 
&  fes  villes  grandes  &  fermées 
de  bonnes  murailles.  Cependant  » 
comme  le  peuple  commençoità 
murmurer ,  Caleb  leur  dit  :  »  Le 
n  pais  eft  excellent;  allons  har* 
n  dimcnt  nous  en  mettre  en  pof- 
n  feftion.  ce  Mais ,  les  autres  dé- 
putés ,  qui  a  voient  été  avec  lui  » 
difoientau  contraire:  »  Nous  ne 
9)  pourrons  jamais  nous  en  rendre 
n  les  maîtres ,  parce  que  le  peu- 
f}  pie ,  qui  le  poflede ,  eft  plus 
a  fort  que  nous.  C'eft  une  terre  , 
n  qui  dévore  fes  habitans.  Nous 
n  y  avons  vu  des  Géans ,  en  com* 
n  paraifon  defquels  nous  ne  pa- 
n  roiflbns  que  comme  des  faute* 
9>  relies,  tt 

Alors ,  le  peuple  fe  fouleva  oii-^ 
vertement ,  &  dit  :  w  Ne  vaut-il 
w  pas  mieux  nous  en  retourner 


U)  Re^r.  L.  I.  c.  jo.  V.  14. 
(*)  Numer.  ci} 
t*  I»  «^  /#!•  Jofu 
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n  en  Egypte ,  que  de  mourir , 
»  nous  &  nos  entans  dans  ce  pais, 
n  Établiflbn^-nous  un  Chef,  6c 
»  retournons  en  Egypte,  w  A  ces 
mots ,  Moife  &  Aaron  fe  jetterent 
le  vifage  contre  terre  devant  toute 
la  multitude  dlfraël  ;  &  Jofué  & 
Caleb ,  déchirant  leurs  vêtemens , 
commencèrent  à  encourager  les 
Ifraëlites ,  en  leur  difant  :  n  Le 
»  païs,  que  nous  avons  vu  ,  eft 
n  excellent.  Si  Dieu  eft  avec  nous, 
»  nous  pourrons  aifément  en  faire 
»  la  conquête.  Ne  vous  foulevez 
»  point  contre  le  Seigneur.  Nos 
n  ennemis  font  fansfecours.  Nous 
»  les  dévorerons  comme  le  pain,  u 
Mais  ,  le  peuple  en  fureur  fe  mit 
à  crier ,  &  prit  des  pierres  pour 
les  lapider.  Alors,  la  gloire  du 
Seigneur  parut  fur  le  tabernacle  ; 
&.  il  menaça  d'exterminer  toute  la 
multitude.  Mais  ,  Moïfe  pria  pour 
eux  avec  tant  d'inftance,  que  Diea 
voulut  bien  ne  les  pas  faire  périr 
fur  l'heure  ;  feulement  il  protefta  , 
avec  ferment ,  qu'aucun  de  ceux  , 
qui  avoient  murmuré  contre  lui , 
ne  verroit  la  terre  de  Chanaan ,  & 

fju'iis  mourroient  tous  dans  le  dé- 
ert.  Mais ,  ajouta- 1- il ,  pour  mon 
îerviteur  Caleb  ,  qui  m*a  fuivi  fi- 
dèlement ,  je  l'introduirai  dans  ce 
païs  ,  &  il  le  poffédera  lui ,  &  fes 
ènfans  après  lui. 

Après  la  mort  de  Moïfe ,  lorf- 
<|ue  la  terre  de  Chanaan  eue  été 
conquife ,  Caleb  fit  inftance  au- 
près 4e  Jofué  &  des  principaux 
des  Ifraëlites ,  afin  qu'on  lui  ac- 
cordât la  ville  d'Hébron  ,  oU  ha- 
bitoient  les  géans  Énacim,  avec  la 
montagne  &  toutes  les  terrés  d'à- 
leniour.  »  Vous  fçavez ,  dit-il  à 
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»  Jofué  »  ce  que  Dieu  dit  à  fou 
f>  ferviteur  Moïfe  de  vous  &  de 
n  moi  dans  le  défert  de  Cades-' 
I»  barné.  Vous  fçavez  que  quand 
n  il  nous  envoya  reconnoître  la 
»  terre  de  Chanaan  ,  j^étois  âgé 
n  de  quarante  ans ,  que  je  réfiftai 
n  avec  vigueur  aux  autres  dépu- 
»  tés ,  qui  avo^ient  perdu  Tefpé- 
I»  rance  de  conquérir  ce  beau  païs, 
n  &  qui  vouloient  infpirer  aux 
n  autres  les  mêmes  femimens  ; 
n  que  peu  s'en  fallut  que  vous  oC 
91  moi  ne  fuflions  lapidés  par  le 
n  peuple  ;  qu'en  conildération  de 
n  mon  zèle  &  de  ma  fermeté , 
n  Moïfe  me  promit  folemnelle- 
t>  ment  de  me  donner  toutes  les 
»'  terres ,  oîi  j'avois  été.  Grâces  à 
91  Dieu ,  je  fuis  encore  en  vie  6c 
n  en  parfaite  fanté;  &  il  s'eft  paf- 
99  fé  quarante* cinq  ans  depuis  que 
99  le  Seigneur  m'a  flatté  de  cette 
99  promeue  ,  ou  plutôt  de  cette 
99  récompenfe  par  la  bouche,  de 
99  fon  ferviteur.  Ne  confidérez  pas 
99  que  je  fuis  âgé  de  quatre-vingt- 
99  cinq  ans*  Ce  grand  âge  ne 
99  m'accable  point  du  tout,  &je 
99  me  fens  autant  de  force ,  de  vi- 
99  gueur  8c  de  réfolution ,  foit  pour 
99  marcher,  foit  pour  combattre, 
99  que  lorfque  je  n'en  avpis  que 
99  quarante.  Ayez  feulement  la 
99  bonté  de  m'accorder  ce  que  je 
99  vous  demande ,  je  veux  dire ,  la  . 
99  ville  d'Hébron  &  la  montagne 
99  qu'occupent  les  géans  Énacim , 
99  ocoùilyauneu  grande  quan- 
99  tité  de  villes  fortes  ;  ôc  vous 
99  verrez  qu'avec  le  fecours  de 
99  Dieu ,  j'en  chaflerai  ces  colof- 
99  fes  I  &  je  me  rendrai  maître  de 
99  tout  le  païs.  M 
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Caieb>ayant  obtenu  ce  qu'il  dé- 
firoit  ,  ne  perdit  point  de  fems 
pour  exécuter  le  deflein  ,  qii*il 
avoit  formé.  Il  alla  mettre  le  fiege 
devant  Hébron  ,  l'emporta  après 
Quelques  aiïauts  >  &  y  tua  trois 
Céans  d'une  grandeur  Si  d'une 
force  prodigieufes  ,  qu'on  appel- 
loit  Séfaï  ,  Tholoaï  &  Ahiman. 
Ils  étoient  tous  trois  des  defcen- 
âans  de  Noë.  De-là  il  marcha 
contre  Dabir ,  autrement  appellée 
Cariaih-Sépher  ,  ou  la  cité  des 
lettres  ,  parce  que  les  Philiilins 
&  les  Chananéens  y  avoient  éta- 
bli une  célèbre  Académie  pour 
élever  &  polir  la  jeunêffe.  Cette 
ville  fe  défendit  très- vaillamment , 
jofque-là  que  Caleb  ,  défefpérant 
de  la  pouvoir  prendre  ,  propofa 
a  ceux  de  fa  tribu  »  que  celui ,  qui 
^uroit  affez  de  courage  &  de  bon< 
heur  pour  monter  le  premier  fur 
)a  muraille ,  aufoit  pour  récom- 
penfe  de  fa  valeur  ,  fa  fille  Axa 
en  mariage.  Il  liV  eut  perfonne 
au'Othoniel ,  fils  de  fon  frère ,  qui 
ie  rendît  digne  d*une  fi  belle  ré- 
compenfe.  Caleb  prk  donc  la  ville 
de  Dabir.  Il  vécut  encore  i6 
ans ,  Si  mourut  âgé  de  1 14  ans , 
l'an  du  monde  2619. 

Le  premier  livre  des  Paralipo- 
mènes  donne  trois  enfans  à  Caleb^ 
fils  de  Jéphoné  ;  fçavoir  ,  Hir , 
Êla  &  Naham. 

CALEB,  Caleh,  XttMC,  (a) 
fils  d'Hefron ,  époufa  une  femme , 
qui  fe  nommoit  Azuba  ,  dont  il 
eut  Jérioth  ,  Jafer  ,  Sobab  & 
Ardon.  Après  la  mort  d' Azuba  , 

Cd')  Parai.  L.  I.  c.  s.  v.  9  »  18.  &  fe^, 
r-_  CW.  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.-^o,  51. 
Cf)  Parai.  L.  I.  c.4.  v.  ^i. 
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Caleb  époufa  Éphrara  ,  qui  lui 
donna  un  fijs,  appelle  Hur.  Oa 
attribue  encore  deux  femmes  à 
Caleb.  La  première  fe  nonunoît 
Épha,  qui  fut  mère  de  Haran  > 
de  Mofa  &  de  Gézès  ;  la  féconde 
étoit  appellée  Maacha ,  de  laquelle 
Caleb  eut  Saber  &  Tharana.  Ca« 
leb  eut  aufTi  une  fille  ,  nomniée 
Achfa.  Il  fut  encore  père  de  Mé- 
fa  ,  prince  de  Ziph, 

CALEB,  Calch,  XttAiS,  (b) 
fils  de  Hur ,  eut  pour  fils  Sobal  > 
Salma  &  Hariph. 

CALEB  ,  Caleb,  Xa^èe.  (c) 
frère  deSua ,  fut  père  de  MaWr. 
Ce  Caleb  eu.  apparemment  I'uq 
de  ceux  ,  dont  il  e(l  parlé  dans  les 
articles  précédens. 

CALECHES  ,  Fchicula.  {i) 
L'ufage  des  Calèches  eft  plus  an- 
cien qu'on  ne  penfe.  Nous  en 
trouvons  trois  fur  les  anciens  mo* 
numens.  La  première  a  été  don- 
née par  M.  MafFei  ;  la  féconde 
eil  tirée  d'un  ancien  monument 
de  la  ville  de  Metz  ;  la  troifième  > 

3u'on  a  trouvée  dans  le  royaume 
e  Naples ,  a  été  publiée  par  M, 
Bulifon.  On  ne  fçait  quel  e(l  l'ani- 
mal qui  tire  cette  dernière.  Les 
deux  autres  font  tirées  chacune 
par  un  cheval.  Ces  Calèches  ne 
différent  des  nôtres ,  qu'en  ce  que 
le  fiege ,  où  l'homme  eft  aflis ,  eft 
rond. 

CALÉDONIE  ,  Caîedonîa  , 
païs  des  ifles  Britanniques.  Voye{ 
Calédoniens. 

CALÉDONIE  ,  Caîedonîa  , 
ville  des  ifles  Britanniques  ,  qui 

(i)  Anriq.^  expl.   par  D.  Bcm.  à& 
Mom.  Tom.  IV^  p.  «95. 
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donnna  fon  nom  à  un  canton  âe 
ces  iiîes.  Elle  étoit  fituée  fur  la 
rive  droite  du  Tay.  Buchanan  la 
nomme  Duncalden ,  c'eft-à-dire  , 
éminence  couverte  de  coudriers. 
Il  eft  perfuadé  que  cette  éminen- 
ce a  donné  le  nom  à  la  ville  «  la 
ville  aa  peuple  ,  6c  le  peuple  au 
païs  ,  &  niême  à  la  mer  voifme, 
I»  Si  j'ofois  9  dit- il ,  hazarder  une 
»  correâion ,  non  obfiant  le  con- 
n  fentement  de  tous  les  exemplai- 
$9  tes  de  Ptolémée  ,  au  fieu  de 
»  rOcéan  Calédonien ,  qu'on  lit 
»  dans  cet  Auteur,  je  lirois  Dun- 
w  calédonien  ;  &  dé  même  dans 
99  Âmmien  Marcellin  ,  au  lieu  de 
If  Dicahdones  ^  je  lirois  Dunca-- 
fy  ledones  ;  dfe  forte  que  la  mer  & 
»>  la  nation  feroient  appellées  du 
f»  nom  de  la  ville  de  Chincalden.  a 
Le  confentement  des  Manufcrits 
montre  comment  un  Auteur  a 
écrit.  Ainfi ,  il  ne  faut  rien  chan- 
ger dajis  nos  deux  Auteurs.  Mais, 
il  eft  arrivé  fouvent  aux  Anciens  , 
ce  qui  arrive  tous  les  jours  aux 
Modernes ,  d'écrire  mal  les  noms 
étrangers  &  de  les  corrompre ,  ou 
parce  qu'on  les  fçait  mal ,  ou  par 
la  démangeaifbn  de  les  accommo- 
der au  génie  de  la  langue  dont 
on  fe  fert. 

Cette  ville  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui ,  &  fe  nomme  Dunkel. 

CALÉDONIENNE  [laFo- 
rêt  ] ,  Caledoma  €ylva,  {a)  Entre 
les  peuples ,  que  Ptolémée  place 
le  long  des  côtes,  en  faifant  le 
tour  du  nord  de  rÉcoiTe  depuis  le 
golfe  de  Tay  jufqu'à  celui  de 
Clyd  ,  il  reftoit  un  vuide  aflez 
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conlîdérable  dans  le  milieu.  Les 
Anciens  lont  rempli  d'une  forêt , 
qu'ils  nomment  la  forêt  Calédo- 
nienne. Florus  commet  une  faute 
énorme,  en  faifant  entrer  Céiàr 
dans  cette  Forêt,  lorfqu'il  a  à  pei- 
ne paffé  la  Tamife  ;  &  ce  qui  eft 
étonnant  ,  c'eft  que  Cambden, 
bien  loin  de  le  reprendre  de  cette 
bévue  ,  le  cite  comme  garant  de 
l'étendue  de  la  forêt  Calédonien- 
ne. Elle  étoit  vafte  6c  couvene 
d'arbres  fort  hauts,  &  féparée  par 
le  mont  Grampius  ,  dont  le  nom 
eft  à  préfent  Grantibaine  ,  qui 
veut  dire  montagne  couverte. 

Cette  contrée ,  pourfuit  Camb- 
den  ,  nourriiloit  des  bêtes  féro- 
ces de  plufieurs  efpèces ,  des  tau- 
reaux blancs  ,  fauvages ,  &  ayant 
des  crins  comme  ceux  é.Qs  lions. 
Ilsyétoient  en  grande  quantité; 
mais ,  cet  Auteur  afliire  que  de 
fon  tems,  l*on  y  en  voyoit  peu.  Ea 
récompenfe ,  dit-il ,  ils  font  cruels  , 
farouches ,  &  fi  ennemis  du  génie 
humain  ,  qu'ils  ont  quelque  tens 
en  horreur  tout  ce  que  Thomme  a 
touché ,  &  même  tout  ce  qui  fênt 
l'haleine  de  l'homme.  Ils  bravent 
l'attaque  des  chiens  ^  quoique  les 
Romains  aient  autrefois  feit  un  tel 
cas  de  ceux  d'Écoffe ,  qu'ils  les 
tranfportoient  dans  des  cages  de 
fer. 

CALÉDONIEN  f  l'Océan], 
CaUdonius  Oceanus.  C'eft  aujour- 
d'hui la  mer  d'Écoffe ,  ou  cette 
partie  de  la  mer  ,  qui  arrofoit  les 
côtes  de  la  Calédonie. 

On  remarque  que  ce  mot  a 
paru  (i  beau  &  fi,  nombreux  aux 


U)  Piblem.  L.  II,  c.  j.  Flor.  L,  lU.  c.  lo. 
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Poètes  Latins  ,  qu'Us  s'en  font 
quelquefois  fervis  pour  exprimer 
l'Angleterre  en  général.  Martial 
dit: 

Quinte  Caledoneos  Ovidi  vifure 
Britannos. 

Silius  Italicus  : 

Inquc   CaUdonios  primus   trahet 
agmina  lueos. 

Enfin,  Valérius  Flaccus  : 

Tuque  ô  fpelagi  cui  major  aperti 

Fama^  Caledonîus  poftquam  tua 
carbafa  vexit 

Oceanus  ,   Phrygios    Caledonîus 
prias  indignatus  lulos. 

CALÉDONIENS ,  Caledonii, 
KctMi J^Qrioif  {a)  peuples  des  ifles 
Britanniques,  fitués  dans  la  partie 
feptencrionale.  Leurs  cheveux 
roux  Ôc  leur  grande  taille  annon- 
çoient ,  félon  Tacite ,  une  origine 
Germanique. 

L  Lorfqu'Agricola  faifoit  la 
guerre  aux  peuples  Bretons ,  les 
Calédoniens  ayant  formé  un  grand 
corps  d'armée ,  fe  difpofçrent  , 
non  à  fe  tenir  amplement  fur  la 
défenfive  ,  mais  à  aller  attaquer 
les  Romains  ,  6c  à  détruire  les 
forts  qu'Agricola  avoitfait  conf- 
truire  au  de-là  du  golfe  Bodotria , 
&  qu'ils  regardoient  avec  raifon 
comme  des  chaînes  forgées  pour 
les  tenir  en  fervitude.  Leurs  pré- 
paratifs ,  que  la  renommée  groiSf- 
foit  encore ,  comme  il  ne  manque 
jamais  d'arriver  par  rapport  aux 
objets  nouveaux   &   inconnus, 

(«)  Tadt.  în  Agricol.  c  lo»  ii  »  25.  lEtnp.  Tom.  II.  p.  140.  T.  IV.  p.  54.  ét^ 
Ptolcm.  L.  II.  c.  5.  Flor.  I«  III.  c.  10.  Ifniv,  T.  V.  p.  i»o.<^  fmv. 
Dio.  CaiT.  p.  866.  &  fiq.  Cré?.  Hiit.  des  | 
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frappèrent  de  crainte  les  efprits 
de  plufieurs  dans  le  camp  Ro- 
main ,  qui ,  couvrant  leur  timi* 
dite  du  voile  de  la  prudence  >  di- 
foient  qu'il  falloit  mettre  le  golfe 
entre  eux  &  les  ennemis  ,  &  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  fe  retirer 
volontairement ,  que  de  iis  *faire 
chafTer  par  la  force.  Mais  ,  Agri- 
cola  ,  bien  élevé  au-deffus  de  ces 
terreurs  paniques, réfolut  d'aller 
au  devant  du  danger.  Sçachant 
que  les  Barbares  s'étoient  par- 
tagés en  plufieurs  bandes ,  il  corn* 
prit  que  leur  deffein  étoit  de  Fen- 
velopper  ;  &  de  peur  qu'ils  n'y 
réuHiuent  par  la  fupériorité  du 
nombre ,  &  par  la  parfaite  con- 
noiflance  qu'ils  av oient  du  pais  , 
il  forma  au/fi  trois  divifions  de 
fon  armée,  &  marcha  fur  trois 
lignes.  Les  Calédoniens,  inftruits 
du  changement  qu'Agricola  avoit 
fsLÏt  dans  la  difpofition  de  fes  trou- 

Ses ,  changèrent  auffi  leur  plan  ; 
i  s'étant  tous  réunis ,  ils  vinrent 
fondre  fur  l'une  des  trois  divifions 
de  l'armée  Romaine ,  qui  étoit  la 
plusfoible.  Ils  l'attaquèrent  pen- 
dant la  nuit  ;  &  comme  ils  n'é- 
toient  point  attendus ,  ils  furpri- 
rent  les  corps  de  garde ,  les  égor- 
gèrent &  pénétrèrent  dans  l'inté- 
rieur du  camp  ,  où  les  Romains 
s'étant  mis  en  état  de  défenfe» 
foûtinrent  le  combat ,  mais  avec 
beaucoup  de  défavancage. 

Agricola  avoit  été  averti  par 
Ces  coureurs  de  la  marche  des  en- 
nemis. Il  part  fur  le  champ  ,  fe 
faifant  précéder  par  ce  qu'il  avoit 
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de  plus  léger  &  de  plus  agile  en 
cavalerie  Ôc  infanterie.  Ceux  ,  qui 
arrivèrent  les  premiers ,  commen- 
cèrent à  inquiéter  les  afTaiilans  , 
en  les  harcelant  &  en  les  prenant 
en  queue  ;  &  au  point  du  jour  ,  les 
drapeaux  de  la  légion  qu*Agricola 
amenoit ,  brillèrent  aux  yeux  des 
Calédoniens  ,  qui  fe  voyant  obli- 
gés de  faire  face  des  deux  côtés  à 
la  fois ,  fe  troublent  &  fe  décon- 
certent. Au  contraire  y  laudace  &L 
la  vigueur  renaifTent  dans  le  cœur 
des  (oldats  de  la  légion  attaquée* 
Jufque>là  ,  ils  avoient  combattu 
pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes 
&  de  leur  camp.  Alors  ,  ils  com- 
battent pour  la  gloire.  Ils  pouffent 
les  Barbares  ôc  regagnent  fur  eux 
du  terrein.  Aux  paHages  étroits 
des  portes ,  on  fe  battit  avec  furie* 
Mais,  enfin,  les  ennemis  furent 
mis  en  fuite  par  les  efforts  com- 
binés des  Romains  du  dehors  & 
de  ceux  du  dedans  >  qui  fe  piquè- 
rent mutuellement  aémulation  ; 
les  uns  voulant  paroître  avoir  fe- 
couru  leurs  camarades  ;  &  les  au- 
tres ,  n'avoir  point  eu  befoin  de 
fecours.  La  défaite  des  Calédo- 
niens fut  entière  ;  &  fi  les  bois  & 
les  marais  ne  les  euffent  dérobés 
à  la  pourfuite  des  vainqueurs  y  la 
fin  de  cette  adion  auroic  été  la 
fin  de  la  guerre. 

Dans  la  fuite ,  fous  l'empire  de 
Sévère,  pendant  que  ce  Prince 
faifoit  la  guerre  contre  les  Parthes, 
les  Calédoniens  faifirent  Tocca- 
fion  ,  que  leur  préfentoit  Téloigne- 
ment  de  l'Empereur  &  des  prin- 
cipales  forces  de  TEmpire  9  & 
réduifirent  Lupus ,  qui  comman- 
doit  dans  le  païs ,  à  acheter  d'eux 
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la  paix  par  de  grofles  fommes 
d'argent.  Une  telle  paix  ne  dut 
être  pour  eux  qu'une  amorce  de 

fierre.  Peu  d'années  après,  fidèles 
leur  attrait  dominant  pour  pil- 
ler ,  ils  recommencèrent  leurs 
courfes  fur  les  terres  Romaines. 
Dès  que  Sévère  en  eut  été  averti  « 
quoiqu'il  fût  accablé  d'années  & 
d'infirmités,  il  partit  avec  une 
ardeur  de  jeune  homme,  pour  al- 
ler s'ériger  dans  le  Nord  de  nou- 
veaux trophées,  qui  figuraflent 
avec  ceux  qu'il  a  voit  accjuis  en 
Orient.  Il  eft  probable  que  ce 
Prince  arriva  dans  la  grande  Bre- 
tagne ,  l'an  de  Jefus-Ghrift  208  , 
mais  qu'il  n'entra  en  aétion  que 
l'année  fuivante.  H  employa  l'hi- 
ver à  faire  fes  préparatifs ,  à  affem- 
bler  des  troupes,  à  amafier  de 
l'argent  &  des  provifions  de  tou- 
te efpèce. 

Cependant ,  les  Calédoniens  , 
effrayés  de  voir  l'Empereur  en 
perfonne  dans  leur  ifle,  envoyè- 
rent lui  demander  le  pardon  du 
palTé  &  la  paix  pour  l'avenir. 
Mais  ,  Sévère ,  que  flattoient  des 
idées  de  conquêtes,  ne  voulue  point 
recevoir  leurs  foumiffions  ;  & 
laiffant  Géta  ,  fon  fécond  fils ,  dans 
la  province  Romaine  ,  pour  y 
commander  en  fon  abfence  ,  & 
prendre  foin  de  tout  ce  qui  lui  fe- 
roit  néceffaire  dans  fon  expédition» 
il  s'avança  fur  les  terres  des  enne- 
mis à  la  'tête  de  ks  légions.  Il 
éprouva  de  grandes  difficultés.  Il 
fut  obligé  pour  fe  frayer  une  route 
d'abattre  des  forêts ,  de  couper  des 
montagnes ,  de  jetter  des  ponts 
fiir  les  rivières  &  d'établir  des 
chauffées  dans  les  marais.  Il  péné- 
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tra  ainfi  avec  dés  fatigues  innnîes 
prefque  jufqu'au  nord  de  Tifle, 
fans  trouver  aucun  corps  d'enne- 
mis ,  qui  lui  fît  face.  Ils  avoient 
pris  le  parti  de  fe  féparer  en  plu- 
£eurs  petits  pelotons.  Tantôt  , 
tomboient  fur  les  foldats  Ro- 
mains ,  qui  s'écartoient  ,  tantôt 
ils  leui;  tendoient  des  pièges  9  en 
leur  offrant  des  bediaux  ,  aifés  à 
enlever  en,  apparence  ,  &  les  at- 
tirant par  cet  appât  dans  des  em- 
bufcades  préparées  adroitement. 
Il  n'y  eut  donc  aucune  aéèion  gé- 
nérale ,  mais  un  grand  nombre 
de  petits  combats  Ôc  defcarmou- 
ches  ,  où  les  Romains  avoient  fou. 
vent  le  défavantage.  Le  fruit  que 
retira  Sévère  de  cette  laborieufe 
expédition ,  ce  fut  d'étendre  fa  do. 
mination  jufqu*à  l'intervalle  ,  qui 
fépare  les  golfes  G  Iota  &  Bodo- 
tria.  Les  Calédoniens  lui  abandon- 
nèrent, par  un  traité,  Tefpace 
compris  entre  le  mur  d*Antonin 
&  les  golfes  qu'on  vient  de  nom- 
mer ;  &  ils  fe  retirèrent  au  de-là. 
Pour  les  y  tenir  renfermés ,  Sé- 
vère conftruifit  un  mur,  dont  les 
reftes  fubfiftenc  encore  aujour- 
d'hui. Jamais  l'empire  Romain  n'a 
Saffé  ces  bornes  dans  la  grande 
►retagne. 

IL  Rien  de  plus  farouche  que 
les  mœurs  des  Calédoniens.  Ils 
n'avoient  ni  châteaux  ni  villes.  Ils 
ne  connoiflbient  point  l'agricultu- 
re. Des  tentes  leur  tenoienr  lieu  de 
maifon  ;  6c  leurs  beftiaux ,  lachafTe 
&  quelques  fruits  fournifToient  à 
leur  fubfiftance.  Ils  négligeoient 
Je  poiflbn  ,  qu'ils  avoient  fous  la 
main  ,  ou  s'en  abflenoient  par  Ai- 
perftition.  Ce  que  Dion  raconte 


c  A 

d'âne  forte  de  nourriture ,  qu'ils 
içavoient  fe  préparer ,  &  dont  un 
volume,  de  la  groffeur  dunefeve 
fuffifoit  pour  leur  ôter  la  faim  &  la 
foif  pendant  long-tems  ,  doit  être 
compté  pour  une  fable. 

Leur  habillement  égaloit  »  ou 
même  furpaflbit  la  fimplicité  de 
leur  vivre.  Malgré  la  rigueur  da 
climat,  ils  marchoient  prefque 
nus.  Un  collier  de  fer  &  une 
ceinture  de  même  matière  autour 
des  reins  ,  faifoient  leurs  princi- 
paux ornemens.  Le  fer  étoit  pour 
eux  une  parure ,  comme  For  chez 
les  nations  policées.  Ils  s'impri- 
moient  aufli  fur  difFérens  endroits 
du  corps  ,  diverfes  figures  d'ani- 
maux de  toute  efpèce  ;  &.  c'étoit 
en  partie  pour  ne  point  cacher 
ces  embelliffemens  ,  qu'ils  évi- 
toient  de  fe  couvrir  d'habits.  D'ail- 
leurs ,  ils  en  étoient  plus  leftes  & 
plus  difpofés  à  s'enfoncer  dans  les 
lacs  &  dans  les  marais  ;  &  ils  n'é- 
toient  point  embarraifés  pour  les 
traverfer  à  la  nage.  Dion  aflure 

Îju'ils  y  paflbient  quelquefois  plu- 
leurs  jours  de  fuite  ,  la  tête  feu- 
lement hors  de  l'eau  ,  ce  qui  n'eft 
pas  facile  à  croire.  Mais ,  on  con- 
çoit fans  peine  que  la  dureté  de  la 
vie ,  qu'ils  menoient  dans  un  cli- 
mat rigoureux  ,  fortifîott  leurs 
corps  &  leurs  courages  contre  le 
froid,,  contre  la  faim  Ôc  contre  tous 
les  maux  de  la  vie  ;  &  que  fl  la 
néceffité  les  contraignoit  de  de- 
meurer cachés  dans  leurs  forêts, 
ils  fe  comentoient  des  racines  6c 
des  herbages  qu'ils  y  crouvoient , 
pour  leur  nourriture» 

Le  même  Auteur  obferve  que 

les    chevaux    des    Calédoniens 

écoienc 
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(toîent  petits ,  mais  très-légers  à 
la  courfe.  Ils  ne  fe  fervoient  ni 
de  cuiraiTes  ni  de  cafques ,  qu'ils 
regardoient  plutôt  comme  des 
empêchemens  »  que  comme  des 
fecours.  Un  bouclier  étroit ,  une 
lance  furmomée  d'une  pomme  de 
fer,  dont  ils  frappoient  leurs  bou» 
cliers  y  en  allant  au  combat ,  une 
épée  fufpen^ue  à  leur  côté ,  voilà 
quelle  étoit  toute  leur  armure. 
Quant  au  gouvernement ,  on  juge 
bien  qu'à  des  peuples  fi  £irou- 
ches  9  la  liberté  Démocratique 
pouvoit  feule^ronvenir. 

m.  Les  côtes  de  la  Calédonien 
au  rapport  de  Tacite  ,  étoient  d'u- 
ne étendue  immenfe  6c  d'une  f^u* 
re  très-irrégulière ,  dont  Textrêmi- 
té  fe  rétreciiToit  5  &  formoit  un 
angle  aigu.  Ce  fut  par  les  ordres 
d'Agricola ,  qu'une  flotte  Romaine 
doubla  cette  pointe  pour  la  pre- 
mière fois.  Ainfi  ,  Tacite  com- 
prend fous  le  nom  de  Calédoniens^ 
tous  les  peuples  d'Écofle,  ficués  au 
de-làdes  deux  golfes  d'Edimbourg 
&  de  Dunbritton.         , 

Mais  ,  le  pais  des  Calédoniens 
étoic  peu  connu  des  Romains. 
Ptolémée  en  met  la  pointe ,  non 
Tirs  le  nord  ,  oii  elle  étoit  »  mais 
vers  l'orient  611  elle  n'étoit  pas. 
Ces  peuples  font  nommés  indiffé- 
remment par  les  Anciens ,  Calé- 
dons,  Calédoniens  ôc  Deucalé- 
doniens.  £uménius ,  dans  le  pané- 
gyrique de  Confiance ,  dit  qu'il  ne 
parle  point  des  forêts  ni  des  ma- 
rais des  Calédons  &  des  autres 
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Pides.  Ainfi ,  du  moins  du  tems  de 
cet  Orateur ,  les  Calédons  ou  les 
Calédoniens  faifoient  partie  des 
Piâes.  Ammien  Marceilin  divift 
ces  derniers  en  deux  nations  ;  les 
Calédoniens  9  qu'il  appelle  Dica- 
calidons  ,  &  les  Veàurions. 

Cambden  donne  au  nom  des 
Calédoniens  une  éty  mologie ,  qu'il 
dérive  de  la  langue  Bretone.  Il  pré- 
tend que  ce  nom  vient  de  Caud^ 
qui  veut  dire  groffier ,  dur ,  fau- 
vage,  &  qu'il  leur  a  été  donné  à 
caufe  de  la  férocité  de  leurs  mœurs. 
Buchanan ,  qui  étoit  du  païs  • 
trouve  dans  la  langue ,  qu'on  / 
parle ,  une  origine  moins  odieufe» 
&  qui  paroU  plus  vraifemblable. 
Ce  mot ,  dit-il ,  vient  dé  ' Calden  , 

Suien  Écoflbis,  fignifie  un  coui* 
rier,  en  Latin  corylus. 
Le  P.  Briet  divife  les  Calédo- 
niens en  plufieurs  peuples  ^  &  il 
ajoute  que  leur  païs  fut  envahi 
par  les  Écofibis  déjà  mutres  des 
Piâes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  païs  qu'oc- 
cupèrent les  Calédoniens  &  les 
autres  peuples  du  même  canton» 
eft  repréfenté  aujourd'hui  par  l'É- 
cofie. 

CALENDARIS ,  CaUndaris , 
(a)  Tun  des  furnoms  ,  qu'on  dôn- 
ooit  à  Junon ,  parce  qu'on  croyoit 
que  les  Calendes  lui  étoient  con- 
iacrées.  En  conféquence  ,  on  lui 
ofiroit  des  facrifices  aux  Calendes 
de  chaque  mois. 

CALENDES,  CaUnda ^  (b) 
nom  que  les  Romains  dohnoient 


(s)  Antiq.  expl.  par  D.  Jkrn.  <le 
Montf.  Tom.  I.  p.  59» 

(b)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
m.  p.  401.  Antiq.  czpl.  par  D«  fiero.  \ 

Tm.  yill. 


de  Montf.  Tom.  I.  pag.  59.  Mém-  <ie 
PAcad.  des  Infcript.  &  BelU  Lect.  Toin. 
I.  pag.  66. 
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au  premier  jour  de  chaque  mois» 
Ce  terme  eft  formé  du  Latin  calo , 
ou  plutôt  du  Grec  xxhica  ,  voco  , 
j'appelle  ,  ou  je  proclame ,  parce 

Îu'avant  la  publication  des  faûes 
Lomains  ,  une  des  charges  des 
Pontifes  étoit  d'obferver  la  nou- 
velle luné  ,  6t  d'en  donner  con- 
lîoiflance  au  Rex  facrificulus. 
Alors  ,  après  avoir  offert  un  facri- 
fice ,  le  Pontife  ajournoit  le  peuple 
au  Capitole ,  &  là  il  publioit  à 
haute  voix  le  nombre  des  Calen- 
des t  ou  quel  jour  feroient  les  No- 
nes.  Il  faifoit  cela  en  répétant  cet- 
te formule  ,  Calo  juro  novella^ 
autant  de  fois  qu'il  y  avoit  de  jours 
de  Calendes.  C'eft  de-là  qu'eft 
venu  le  mot  Calendca  de  calo ,  ca- 
Iflre ,  appeller  ou  publier.  C'eft  la 
ratfon  qu'en  donne  Varron.  Plu- 
tarque  &  d'autres  après  lui  déri- 
vent ce  mo^  de  dam  ,  qubd  lun^ 
CaUndis  clam  fit.  Mais,  cela  pa- 
roît  cherché  trop  loin.  Il  y  en  a 
qui  font  venir  ce  nom  de  ce  que  le 
peuple  étant  affemblé  en  ce  jour- 
là  ,  le  Pontife  nommoit,  ou  pu- 
blioit les  jours  de  fêtes ,  qui  dé- 
voient arriver  dans  le  mois.  Cette 
coutume  fubfiûa  jufqu'à  l'an  de 
Rome  450  ,  que  C.  Flavius ,  édile 
Curule  ,  ordonna  que  Ton  affi- 
chât les  faftes  ou  le  calendrier  , 
dans  les  places  publiques,  afin 
que  tout  le  monde  put  connoitre 
la  différence  des.  tems  &  le  retour 
des  fêtes. 

Les  Calendes  fe  comptoient  à 
reculons  ou  dans  un  oindre  rétro- 
grade. Ainfi ,  par  exemple ,  le 
premier  de  'Mai  étant  les  Calen- 
des de  Mai ,  le  dernier  ou  le  tren- 
tième d'Avril  étoit  lepridic  Calen- 
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das ,  la  veille  ou  le  fécond  des 
Calendes  de  Mai;  le  vingt-neuf 
d'Avril,  le  troifième  des  Calendes, 
ou  avant  les  Calendes  de  Mai  ; 
le  vingt- huit  d'Avril ,  le  quatrième 
des  Calendes  ou  avant  les  Calen- 
des de  Mai.  Et  ainfi  de  fuite  en  ré- 
trogradant jufqu'au  treizième ,  où 
commençoient  les  Ides  ,  que  l'on 
comptoit  pareillement  en  rétro- 

fradant  jufqu'au  cinquième  »  qui 
toit  le  commencement  des  No- 
nes.  Celles-ci  fe  comptoient  de 
même  jufqu'au  premier  jour  da 
mois  ,  qui  étoit  les  Calendes  d'A« 
yril. 

On  a  renfermé  dans  les  cinq 
vers  fuivans  les  règles  du  compuc 
par  Calendes  : 

Prima  dies  menfis  cujufque  eft  dic^ 
ta  Calenda  ; 

Sex  Maius   Nonas ,  OSiober  Ju' 
lius  6»  Mars  ; 

Quatntor  at  reliquL  Dabit  Idus 
quilibct  oêio. 

Inde  dies  reliques  omnes  die  ejfe 
Calendas , 

Quos    rétro   numerans  dicens  à 
menfe  fequente» 

Pour  trouver  le  jour  des  Calen- 
des ,  qui  répond  à  chaque  jour 
du  mois ,  oîi  l'on  eft ,  il  faut  voir 
combien  il  y  a  encore  de  jours  da 
mois  qui  reftent^^Ôc  ajouter  deux 
à  ce  nombre.  Suppofons  ,  par 
exemple  ,  que  l'on  foit  au  vingt- 
deux  d'Avril,  c'eftie  lo.c  des  Ca- 
lendes de  Mai  ;  car,  Avril  a  trente 
jours  y  &  22  ôtésde  ^o  donnent  8 
pour  refte  >  auquel  ajoutant  2  ,  i» 
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femme  eA  lo,  La  raifon  pour  la- 
quelle on  ajoute  2  ,  c'eft  que  le 
dernier  du  mois  s'appelle  y^ci/m/c? 
CaUndas  ;  d'où  il  s'enfuit  que  le 
pénultième  ou  le  29.0  doit  s'appel* 
1er  tertio  CaUndas  \  TantépénnU 
tième  ou  le  28.^  quarto  CaUndas , 
&  ainfi  de  fuite.  Or ,  fi  de  30  on 
ète  29 ,  il  refte  i ,  auquel  par  con- 
féquent  il  ^ut  ajouter  2  pour  avoir 
le  t<rtio  CaUndas.  De  même,  fi  de  * 
30  on  ôte  284  il  refie  2  auquel  il 
fiiut  ajouter  2  pour  avoir  le  quarto 
Calcndas. 

Les  Au^urs  Romains  ne  fça- 
rent  pas  trop  eux-mêmes  la  raifon 
de  cette  manière  abfurde  &  bifiir- 
re  de  compter  les  jours  du  mois. 
Néanmoins  on  s'en  ferc  encore  au- 
jourd'hui dans  la  Chancelerie  Ro* 
maine.  Et  quelques  Auteurs  »  par 
une  affedation  frivole  d*érudition, 
la  préfèrent  à  la  méthode  ordinai- 
re ,  qui  eil  bien  plus  naturelle  & 
plus  aifée. 

Cette  manière  de  compter  par 
Calendes  étoit  Ç\  particulière  aux 
Romains,  qu'elle  a  donné  lieu  à 
une  efpèce  de  proverbe ,  qui  efl 
encore  aujourd'hui  en  ufage.  On 
dit  qu'on  fera  une  chofe  aux  Ca- 
lendes Grecques ,  pour  dire  qu'on 
ne  la  fera  jamais  ,  parce  que  les 
Grecs  ne  comptoient  point  par 
Calendes. 

La  manière  de  compter  par 
Calendes ,  Ides  &  Nones ,  e(l  fi 
contraire  à  la  nôtre  ,  qui ,  comme 
on  vient  deTobferver,  approche 
bien  plus  de  la  nature  &  de  la 
raifon  ,  que  les  ^çavans  même  s'y 
trompent  quelquefois.  C'eft  pour- 
quoi ,  le  P.  Labbe ,  dans  fon  hif- 
toire  Chronologique ,  avertit  que 


c  A  x^y 

pour  entendre  les  dates  qui  fe 
trouvent  dans  les  Hiftoriens  ÔC 
autres  Auteurs  Latins,  ou  pour 
les  exprimer  à  la  façon  des  Ro- 
mains ,  le  pli^s  (ur  tik  d'avoir  re« 
cours  à  un  calendrier  Julien  ou 
Grégorien. 

E>eux  chofes  font  nécdflaires 
pour  mettre  en  Latin  ou  en  Fran- 
çois les  jours ,  qui  font  avant  les 
Calendes,  i.^  Il  faut,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué,  ajouter  deux 
jours  à  chaque  mois  ,  s'imaginant 
que  les  mois ,  qui  ont  3 1  jo9rs  ,  en 
ont  33;  que  ceux,  qui  ont  30 
jours ,  en  ont  3  2  ;  &  que  Février  , 
qui  a  28  jours ,  en  a  30.  Il  ne  faut 
pas  en  donner  davantage  à  ce  der- 
nier mois  dans  les  années  bifFexti- 
les  j  quoiqu'il  ait  alors  29  jours  , 
parce  que  ces  années-là  on  expri- 
me le  24  &  25  de  ce  mois  de  la 
même  manière  |  difant  deux  fois 
fexto  CaUndas  Manias,  2.0  \{ 
taut  compter  les  jours ,  qui  font 
depuis  celui  qu'on  propofe ,  juf- 
qu'à  la  fin  du  mois,  y  compre- 
nant les  deux  jours ,  qu'on  ajoute 
à  chaque  mois ,  félon  notre  prin-» 
cipe.  Le  nombre  de  jours  que  l'on 
trouvera,  marquera  précifément 
le  jour  que  l'on  cherche ,  tant  pour 
la  compofition  que  pour  la  traduc- 
tion. 

Si  l'on  veut  mettre  en  Latin  lé 
20  de  Mars  ,  ce  mois  ayant  3 1 
jours  I  il  faut  s'imaginer  qu'il  en  a 
33,  lui  en  donnant  2,  comme 
nous  l'avons  expliqué.  Enfuite  , 
trouvant  que  depuis  20  jufqu'à 
3  3  ,  il  refte  treize  jours ,  on  dira 
decimo  tertio  CaUndas  ApriUs , 
ou  CaUndarum  Aprilis.  CaUndas 
eft  àl'accufatif  ,'parce  que  la  pré- 
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pofition  ante  eft  fous- entendue,  & 
Calendarum  eft  au  génitif,  parce 
qu'il  eft  gouverné  par  die  f  qu'on 
fous-entend.  On  doit  remarquer 
[u  en  exprimant  en  Latin  les  jours 
les  Calendes  ,  on  y  joint  toujours 
le  nom  du  mois  fuivant ,  comme 
on  Iç  voit  dans  Texemple  précé- 
dent ,  où  Apriles  ,  joint  à  decimo 
tertio  Calendas ,  fignifie  le  20  de 
Mars.  C  eft  ce  qu'on  peut  auffi 
obferver  dans  l'exemple  fuivant , 
où  Mmas  eft  joint  afeptimo  Calen- 
das ,  quoique  cependant  il  s'agiffe 
du  25  du  mois  d'Avril. 

Pour  traduire  en  François  fep' 
timo  Calendas  Maias ,  Avril ,  fé- 
lon la  remarque  que  nous  venons 
de  faire  ,  ayant  trente  jours  ,  il 
faut  fuppofer  qu'il  en  a  32.  Enfui- 
te  ,  trouvant  que  depuis  7  juiqu'à 
32  ,  il  refte  25  jours  ,  on  connoî- 
tra  aufli-tôt  que  feptimo  Calendas 
Maias  eft  le2j  d'Avril. 

Le  premier  jour  de  chaque  mois 
eft  le  propre  jour^es  Calendes. 
On  l'exprime  en  Latin  par  l'abla- 
tif Calendis  ,y  ajoutant  le  nom  du 
mois  dont  on  parle.  Ainft ,  fi  Ton 
demande  en  Latin  le  premier  jour 
de  Mars  ,  on  dira  Calendis  Mar^ 
tiis  ou  Martïu  De  même ,  fi  on 
demande  en  François  Calendis 
Aprllibus  ,  on  répondra  que  c'eft 
le  premier  jour  d'Avril. 

Les  Calendes  étoient  confa- 
crées  à  Junon.  C'étoit  un  jour  fa- 
tal pour  les  déijiteurs ,  parce  que 
le  terme  des  contrats  expiroit  ce 
jour-la.  C'eft  pourquoi ,"  Horace 
les  appelle  triftes  6c  incommodes  ; 
au  lieu  que  chez  les  Athéniens  ,  le 
premier  jour  des  mois  lunaires 
étoit  un  jour  fokmnel^  comme 
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auflî  parmi  lès  Juifs,  quj  donnoîent 
à  ce  jour  le  nom  de  Méoménie , 
pu  Néoménie,  qui ,  en  Grec,  figni- 
fie la  même  chofe  que  Calendes. 
Et  les  Traduékurs  de  rÉcriture 
employent  indifféremment  l'un  ôc 
laucre  de  ces  deux  noms  pour  mar- 
quer le  premier  jour  du  mois.    > 

Quelques  Grecs  tgnorans  ,  ne 
voyant  pas  d'où  venoit  ce  mot, 
imaginèrent  que  fous  un  des  An- 
tonins  [  on  ne  dit  pas  lequel  ] ,  il 
y  eut  une  grande  famine  a  Rome  ; 
que  trois  hommes  ,  nommés  Ca- 
lendus  ,  Nonus  &  Idus  »  nourri- 
rent la  Ville  ,  l'un  pendant  dix- 
huit  jours  ,  Tautre  pendant  huit , 
&  le  troifième  pendant  quinze  ; 
&  qu'en  mémoire  de  ce  bienfait, 
ils  obtinrent  qu'on  donneroit  leur 
nom  à  autant  de  jours  du  mois  , 
qu'il  y  en  a  voit ,  pendant  lefquels 
chacun  d'eux  avoit  nourri  le  peu- 
ple. Cette  fable  eft  rapportée  par 
Tzetztz  &  par  d'autres  Auteurs, 
On  eft  étonné  avec  raifon  ,  que 
des  Grecs  ayenc  donné  dans  une 
opinion  fi  ridicule.  Car ,  long-tems 
avant  les  Antonins ,  le  mot  C^^ 
lendœ  étoit  en  ufage;  &  ils  auroient 
pu  le  voir  dans  Cicéron ,  dans 
Horace,  dans  Ovide, dans  Tiie- 
Live  &L  autres.  U  faut  encore 
remarquer  que  le  nombre  des  jours 
pendant  lefquels  on  veut  que  ces 
trois  prétendus  perfbnnages  ayent 
nourri  le  peuple  ,  excédant  le 
nombre  des  jours  d'un  mois ,  il 
n'étoit  pas  poflîble  que  chacun 
d'eux  donnât  fon  nom  à  autant  de 
jours  du  mois,qu'il  y  en  avoit  pen- 
dant lefquels  il  avoit  fait  fubfifter 
Rome. 

CALENDRIER  ,   Calenda- 
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rîum,  (j)  eft  une  diflributîon  de 
tems ,  accommodée  aux  ufages  de 
la  vie  ;  autrement ,  c'eft  une  table 
ou  un  almanach  ,  qui  contient 
l'ordre  des  jours ,  des  femaines , 
ées  mois,  des  fêtes ,  &c.  qui  arri- 
vent pendant  le  coûts  de  Tannée. 
Le  nom  de  Calendrier  a  été  forme 
du  mot  CaUndcc^  que  Ton  écri*» 
▼oit  anciennement  en  gros  carac- 
tères au  commencement  de  chaque 
mois. 

Le  Calendrier  Romain  doit  fon 
origine  à  Romulus ,  fondateur  de 
la  ville  de  Rome ,  qui ,  ayant  plus 
de  connoiflance  des  affaires  de  la 
guerre,  que  du  mouvement  des 
aftres  ,  compofa  Tannée  de  dix 
mois  feulement ,  dont  le  premier 
^toit  le  mois  de  Mars  &  enfuite  le 
mois  d'Avril,  puis  ceux  de  Mai^ 
Juin,  Quintilj  depuis  appelle  Juil- 
let ,  Sextil  qui  prit  enfuite  le  nom 
d'Août ,  Septembre  ,  Octobre  , 
-Novembre  &  Décembre.  Il  don- 
na ji  jours. à  Marsi  à  Mai,  à 
Quiniil  &  à  Oâobre,  &  30  à  cha. 
can  des  fix  autres  ;  de  forte  qu*ils 
faifoient  tousenfemble  3  04  jours. 
Numa  Pompilius  ,  fucceffeur  de 
Komulus ,  réforma  ce  Calendrier  j 
•à,  peu  près  à  Timitation  des  Grecs , 
qui  compofbient  leur  année  de 
d'onze  mois  lunaires ,  de  30  ôc  de 
29  jours  Tun  après  Tautre;  ce  qui 
faifoit  3^4  jours. 

Comme  Nama  Pompilius  ai- 
moit  le  nombre  impair ,  par  un 
pur  effet  de  la  fnperftition ,  il  fit 
fon  année  de  3  5  5  jours  ,  6c  lui  don- 
na douze  mois  ;  fçavoir ,  Janvier , 
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Février  ,  Mars  ,  Avril ,  Mai  , 
Juin,  Juillet',  Août,  Septembre  , 
Oôobre ,  Novembre  &  Décem- 
bre. Janvier  étoit  de  29  jours. 
Février  de  28  ,  Mars  ,  Mai ,  Juil- 
let &  06tobre  de  3 1  jours  &  les' 
fix  autres  de  29.  Il  ne  fe  mit  paa 
en  peine  que  Février  eût  un  nom» 
bre  pair ,  parce  qu'il  Tavoit  defti- 
né  aux  facrifices ,  qui  fe  faifoient 
aux  dieux  des  enfers  9  qui  ce  nom* 
bre ,  comme  malheureux ,  fembloit 
appartenir.  Numa  Pompilius  vou- 
lut que  le  mois  de  Janvier ,  qu'il 
plaça  au  folftice  d'hiver,  fût  le  pre- 
mier mois  de  Tannée  &  non  pas 
celui  die  Mars,  que  Romulus  avoi^ 
mis  à  Téquinoxe  du  printems.  Il 
fe  fer  vit  auffi  de  Tiniercalation  des 
Grecs ,  qui  ajoûtoientun  mois  fur- 
numéraire  de  deux  ans  en  deux 
an^  ,  lequel  étoit  compofé  alterna- 
tivement de  22  ou  de  23  jours, 
pour  régler  Tannée  civile  au  cours 
du  foleil ,  qui  fait  fa  révolution  en 
365  jours  &  près  de  fix  heures. 
Il  ordonna  en  même  tems  aux 
fouverains  Pontifes.de  marquerau 
peuple,  le  tems  &.  la  manière  de 
cette  interpoûtion  de  mois  extra- 
ordinaire. Mais,  par  ignorance, 
ou  par  fuperflition ,  ou  pôiir  quel- 
que intérêt  particulier,  ils  mirent 
tes  chofes  dans  une  fi  grande  con-. 
fufion ,  que  leurs  fêtes  arrivoient 
dans  des  faifons  entièrement  oppo- 
fées  à  celles,  où  elles  dévoient  être 
célébrées  fuivant  leur  inAitution;de 
forte  qu  on  célébroit  les  fêtes  d'au- 
tomne au  printems ,  &  celles  de 
la  moiflbn  dans  le  milieu  de  l'hiver. 


U)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  \fniv.  Tom,  XV.  pag.  45.  T.  XXVI.  ]?. 
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Ce  cléfordre  fut  Ci  grand  ,  que 
Jules  Céfar ,  Diâateur  &  fouve^ 
rain  Pontife  ,  après  avoir  gagné  la 
)>ataille  de  Pharfale  ,  crut  que  la 
réformation  du  Calendrier,  étoit 
digne  de  fes  foins.  Il  fit  venir  d'A- 
lexandrie un  célèbre  Aflronome, 
nommé  Sofigènes,  qui  régla  Tan- 
née fur  le  cours  du  foleil ,  &  qui , 
après  avoir  compofé  le  Calendrier 
de  365  jours ,  laiiTalesfix  heures, 
pour  en  faire  un  jour  au  bout  de 
quatre  ans,  lequel  feroit  ajouté 
dans  le  mois  de  Février ,  avant  le 
a4.«  jour  "de  ce  mois  ,'que  les  Ro- 
mains appelloient  le  fixième  des 
Calendes ,  félon  leur  manière  de 
compter;  d'où  eft  venu  le  nom  de 
bJflTexce,  parce  qu'alors  on  difoic 
fèxta  Calendas  ,  ou  bis  fexto. 
Pour  placer  les  dix  jours ,  defquels 
Tannée  tolaire  de  365  jours  excé- 
doit  celle  de  Numa  Pompiiius ,  qui 
étoic  de  3  5  5  >  il  ajouta  deux  jour$ 
à  chacun  des  mois  de  Janvier, 
d'Août  6c  de  Décembre  ,  qui  n'en 
avoient  que  29  ,  ôc  un  jour  à  cha- 
cun de  ces  quatre  autres ,  Avril , 
Juin  ,  Septembre  &  Novembre , 
laiflant  le  mois  de  Février  de  28 
/ours  aux  années  communes ,  & 
de  29  à  Tannée  biffextile.  Et  com^ 
me  par  la  négligence  de  ceux ,  à 
qui  on  avoit  confié  le  (bin  de  la 
difbibution  des  mois  intercalaires , 
le  commencement  de  Tannée  fe 
trou  voit  alors  précéder  de  67 
jours  le  folfticc  d'hiver;  &  que 
c'éioit  aufli  Tannée  de  Tintercala- 
tion  du  mois  de  23  jours ,  ce  qui 
fait  90  jours  ,  cette  année  de  la 
correéHon  du  Calendrier  faite  par 
Jules  Céfar  ,  fut  de  1 5  mois  &  de 
445  jours.  C'efl  pourquoi,  on Tap* 


CA 

pella  Tannée  de  confu{ioQ. 

Il  efl  important  de  lemarquer 
ici  que  ce  Prince ,  voulant  s'accom- 
moder  en  quelque  manière  atix 
efprits  des  Romains,  accoutumés 
depuis  fi  long-tems  à  Tannée  lu- 
naire ,  fit  commencer  la  première 
année  du  Calendrier  Julien  un 
jour  de  la  nouvelle  lune  ,  qui  fui* 
vit  le  folftice  d'hiver ,  &  qui  vint 
alors  huit  jours  après.  Ceft  de-là 
que  les  années  Juliennes  ont  com- 
mencé depuis  9  environ  huit  jours 
après  le  folflice  du  Capricorne.  11 
ne  fut  pas  difficile  aux  Romains  ^ 
qui  commandoient  prefque  à  toute 
la  terre ,  de  faire  recevoir  par  tout 
cette  correôion  »^ue  Jules  Céfar 
avoit  faite  du  Calendrier  ^  &  d'en 
introduire  Tufàge  parmi  les  na- 
tions même  les  ,plus  éloignées. 
Les  Grecï  cédèrent  en  ce  tems-là 
de  fe  fervir  de  Tannée  lunaire  » 
&  de  faire  leur  intercalation  de  45 
jours  tous  les  quatre  ans.  Les 
Égyptiens  fixèrent  leurThot,oii 
le  premier  jour  de  leur  aimée  ,  qui 
paflbit  auparavant  d'une  ùâfon  dans 
une  autre.  Les  Hébreux  en  firent 
autant;  &  ce  Calendrier  devint 
celui  de  prefque  tous  les  peuples. 

Les  premiers  Chrétiens  garde* 
rent  les  mêmes  noms  de  mois  ,  la 
même  quantité  de  leurs  jours ,  & 
la  même  intercalation  d*un  jour 
dans  Tannée  biflextile.  Us  ôterent 
du  Calendrier  Romain  ou  Julien , 
les  lettres  Nundinales  qui  mar- 
quoient  les  jours  des  auemblées 
ou  fériés ,  &  en  mirent  d'autres  en 
leur  place ,  pour  marquer  le  Di- 
manche &  les  autres  jours  de  la 
femaine.  Au  lieu  des  fêtes  profa- 
nes &  des  jeux  Romains^  ils  ran« 
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gèrent  par  ordre  les  fêtes  &  les 
cérémonies   de  la  véritable  reli- 
gion. Vers  le  commencement  du 
fixième    fiecle  ,   Tabbé   Denys, 
furnommé  le  Petit,  pour  concilier 
les  différens  ufages  des  églifes  d'O- 
rienc  &  d'Occident  fur  le  tems 
de   la  célébration  de  la  fête  de 
Pâques,  propofa  une  même  forme 
de  Calendrier ,  fuivant  la  période 
Viâorienne,compofée  des  cycles 
du  foleil  &  de  la  lune  »  &  rappor- 
tée à  la  NaifTance  de  Jefus-Chrift. 
Jufqu'alors  la  plupart  des  Chré- 
tiens avoient  compté  les  années 
du  tems  de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  ou  des  Confuls  &  des  £m^ 
pereurs.  Quelques-uns  commen- 
çoient  à  compter  ,  ou  du  jour  de 
la  Paiïîon  du  Sauveur»  ou  de  l'Ère 
des  Martyrs  fous  TEmpereur  Dio- 
détien.  Mais>  Denys  le  Petit  trou- 
ya  plus  à  propos  de  commencer 
une  nouvelle  époque  à  Tlncarna* 
tion  de  Jefus-Chrift.  Néanmoins  , 
peu  de  tems  après ,  les  Chrétiens 
commencèrent  à  compter  depuis 
la  Naiflance  de  notre  Seigneur , 

fardant  toujours  la  coutume  des 
lomains ,  à  Tégard  du  commen- 
cement de  l'année  ,  iixé  au  pre- 
mier jour  de  Janvier. 

Ce  Calendrier  de  l'ancienne 
Églife  faifoit  connoitre  aiTez  pré- 
cifément  les  nouvelles  lunes ,  & 
par  conféquent  le  tems  de  la 
fête  de  Pâque.  Mais  ,  la  fuite  de 
quelques  ûecles  fit  découvrir  que 
ce  calcul,  ne  s'accordoit  pas  entiè- 
rement avec  le  mouvement  du 
foleil  &  de  la  lune  ,  &  que  la  fête 
de  Pâque  ne  fe  célébroit  plus  à  la 
pleine  lune  du  premier  mois. 
Cette  erreur,  dans  l'Aûronomie 
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étoh  très-dangereufe  ,  parce  que 
la  fête  de  Pâque  auroit  infenfible- 
ment  remonté  jufqu'en   hiver  , 
puis  jufqu'en  automne  >  &  de-là 
en  été.  Ce  fut  dans  le  delTein  de 
remédier  à  ce  défordre  »  que  le 
Pape  Grégoire  XIIL  envoya  fur 
la  fin  du  XVLe  fiecle  des  brefs  aux 
Princes  Chrétiens  &  aux  Univer- 
fités  les  plus  célèbres    pour  les  in* 
viter  à  chercher  les  moyens  de  ré- 
tablir rÉquinoxe  du  printems  ett 
fon  véritable  lieu.    Après  avoir 
reçu  lavis  de  tous  les  Sçavans ^ 
il  résolut  de  retrancher  dix  jours 
du  Calendrier  ;  ce  qu'il  ordonna 
par  une  Bulle  de  l'année  1581. 
Ainfi ,  le  lendemain  de  la  fête  de 
S^  François  ,  qui  eft  le  4  d'Oc- 
tobre y  on  compta  1 5  au  lieu  de  5* 
Par  ce  moyen ,  le  jour ,  qui  avant 
la  correétion  s'appelloit  le  1 1  Oc- 
tobre y  devint  enfuice  le  2 1 ,  &  de 
même  dans  les  autres  mois  ;  ce 
qui  fit  que  TÉquinoxe  du  prin- 
tems ,  qui  tomboit  le  1 1  de  Mars , 
fe  trouva  au  21  ,  comme  il  y  étoit 
an  tems  du  Concile  de  Nicée ,  l'an 
325.  Le  même  Pape  trouva  auffi 
un  moyen  pom-  empêcher  un  pareil 
défordre  à  Tavenir  ^  en  retranchant 
un  biflextil  de  cent  ans  en  cent  ans. 
Au  refte  ,  cette    corrediona 
été  reçue  avec  foumiffion  de  tous 
lés  peuples  ,   qui  font   demeurés 
dans  l'obéifTance  à  l'Églife.  Mais  , 
les  Grecs  Schifmatiques6cles  Pro- 
teftans  d' Alleniagne ,  de  Suéde , 
de  Danemarck  &  d'Angleterre  , 
ne  voulurent  pas  d'abord  en  ad- 
mettre l'ufage  parmi  eux  ,  quoi- 
qu'ils en  reconnuflent  la  nécefli- 
té.  Peut-être  que  les  Allemands  s'y 
feroient  foumisj  ù  la  chofe  avoâ 
Kiv 
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été  ordonnée  par  TEmpéreur  & 
da  confencenient  des  États  de 
TEmpire  ;  mais ,  ni  TEmpereur,  ni 
les  Princes  Catholiques  n'ont  pas 
jugé  à  propos  de  faire  des  régle- 
mens  fur  cet  article.  Louis  3QV. 
Roi  de  France  ,  fit  recevoir  Tufa- 

Î^e  du  Calendrier  Grégorien  dans 
a  ville  de  Strasbourg  en  i68i  ; 
mais^  c€  fut  une  fuite  néceflaire 
du  culte  de  la  religion  Catholique 
qu'il  y  avoit  rétablie. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Sçavans  qui 
ont  écrit  contre  cette  réformation , 
entre  autres Mœftinus ,profeffeur 
en  Mathémaciques  à  T ubinge  , 
Scalîger  &  Georgius  Germanus. 
Kous  avons  aufliune  confiruâion 
nouvelle  d'un  Calendrier  ,  faite 
par  Viete,  &  adreffçe  à  Sa  Sainte- 
té ,  avec  des  notes  fur  les  défauts , 
qu'il  difoit  avoir  remarqué  dans  le 
Calendrier  Grégorien.  C'eft  ce 
qui  obligea  Clavius ,  Tun  des  Ma- 
thématiciens ,  qui  ont  eu  le  plus' 
de  part  à  cette  correâion,dedon^ 
ner  au  public  ,  par  Tordre  de  Clé- 
ment VIII ,  un  traité  du  Calen- 
drier pour  éclaircir  les  doutes  & 
répondre  par  forme  d'apologie  à 
tout  ce  que  l'on  y  trouvoit  à  redi- 
re. Séthus  Calvifius ,  qui  eft  vena 
long-tems  après, a  prétendu  faire 
voir,  par  les  obfervations  Aftro- 
nomiques  de  Tycho-Brahé  ,  qu'il 
'faudroit  bientôt  faire  de  grands 
changemens  dans  le  Calendrier. 
Mais,  voici  comment  l'iiluftre 
Tycho-Brahé  en  parle  lui-même  ; 
V  Ceux-là  fe  donnent  bien  de  la 
n  peine  inutilement ,  q^i  travail- 
»  lent  au  rétabliffemcnt  de  Tan- 
»  née  par  les  Tables  de  Copernic. 
»  C'eit  en  vain  qu'ils  prétendent 
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9»  par-là    combattre  la   nonvellè 
w  réformation  Grégorienne ,  tant 
»  parce  qu'elle  s'accorde  à  peu 
if  près  avec  lés  règles  des  mou- 
»  vemens  céleftes ,  que  parce  qu'il 
w  eft  difficile  d'arriver  à  la  der- 
n  nière  précifion  >  laquelle  même 
n  n'eft  pas  abfolument  néceOfai- 
»  re.  «  Ce  témoignage  eft  d'an- 
ttnt  plus  grand ,  que  Ty  cho-  Brahé 
étoit  de  la  religion  Proteftante,  & 
que  fa  fcience  extraordinaire  l'a 
fait  nommer,  à  jufle  titre,  le  reflau« 
rateur  de  l' Aftronomie. 
•Outre  le  nom  de  Grégorien, 
qui  fut  donné  au  Calendrier  après 
fa  correâioiv»  il  eut  auffi  celui  de 
Calendrier  nouveau  ^  parce  qu'il 
eft  différent  de  l'ancien  t  &  celui 
de  Calendrier  perpétuel  y  parce 
que  la  difpofition  des  Épaâes ,  qui 
font  mifes  à  la  place  du  Nombre 
d'Or ,  le  rendra  utile  en  tout  terns, 
quelque  nouveauté  que  l'on  puifTe 
découvrir   dans  les  mouvemens 
céleftes.  .Chamberlaine ,  dans  fou 
état  d'Angleterre ,  après  avoir  dit 
ùir  ce  Catendrier  tout  ce  que  l'on 
pouvoit  attendre  d'un  Proteftaiit  » 
auffi  habile  homme  qu'il  l'étoit , 
avoue  que  quelque  dmkulté  que 
faifent  ceux  de  la  nation ,  ils  fe- 
ront  obligés  d'y  revenir.  Ce  qu'il 
conjeéèuroit  ,  fe  trouve  effeaué 
depuis  quelques  années.  Le  par-' 
lement  d'Angleterre  a  enfin  cédé 
à  la  nécefticé  de  la  réformation. 
Par  règlement  du  a  Avril  175 1 , 
cette  célèbre  Compagnie  admit  le 
Calendrier  Grégorien  pour  avoir 
lieu  au  premier  Janvier  1752.  De 
tous  les  États  de  l'Europe  ,  il  ne 
refte  plus  que  la  Ruffie  »  qui  ne  ' 
fait  pas  cette  réformation  à  iar 
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quelle  vraifemblabletnent  elle  fe 
conformera  t^t  ou  tard. 

Nous  ne  fçau rions  mieux  faire 
que  d  mférer  ici  la  copie  d'un  Ca- 
lendrier Romain  depuis  Jules  Cé- 
far ,  que  des  Sçavans  ont  recueilli 
d'après  divers  monumens.  Voici 
l'explication  de  ce  Calendrier.  La 
première  colonne  contient  les  let- 
tres ,  que  les  Romains  appelloient 
Nundinales  ;  la  féconde  marque 
les  f  o^rs  qu'ils  appelloient  fafles  , 
néfaftes  &  comitiaux  ,  lefquels 
font  aufli  marqués  par  des  lettres  ; 
la  troiûème  contient  les  nombres 
de  Méthon ,  que  Ton  appelle  le 
Nombre  d'Or  ;  la  quatrième  efl 
pour  les  jours  de  fuite  marqués 
par  des  chiffres  ou  caractères  Ara- 
biques ;  -la  cinquième  partage  les 
mois,  divifés  en  Calendes  y  Nones 
&  Ides  f  fuivant  la  manière  des 
Romaiiis  ;  la  dixième ,  enfin,  com- 
prend leurs  fêtes  &  diverfes  au- 
tres cérémonies. 

Dans  ce  Calendrier  ,  auquel 
nous  donnons  le  nom  de  Calen- 
drier de  Jules  Céfar ,  on  voit  i.^ 
le  même  ordre  6c  la  même  fuite 
de  mois  ,  conforme  à  Tinflitution 
de  Ntuna  Pompilius.  i,^  Ces  fept 
mois  ,  Janvier  ^  Mars  ,  Mai , 
Quintil  ou  Juillet ,  SextiLou  Août , 
Uûobre  &  Décembre ,  ont  cha- 
cun 3 1  jours  ;  &  ces  quatre ,  Avril, 
Juin ,  Septembre  &  Novembre , 
feulement  30.  Mais ,  Février ,  aux 
années  communes  ,  n*a  que  28 
jou0  ,  &  29  aux  intercalaires  ou 
biifextiles.  3.^  Cette  fuite  de  huit 
lettres ,  que  nous  avons  appellées 
Nundinales ,  efl  placée  fans  inter- 
ruption ,  depuis  le  premier  juf- 
I    qu'au  dernier  jour  de  Taniiée  , 
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pour  qu*i!  y  en  ait  une  ,  qui 
marque  dans  l'année  les  jours 
que  les  affemblées  ,  appellées 
Nundina  par  les  Romains  ,  Sc 
qui  retournoîent  de  neuf  jours 
en  neuf  jours ,  fe  dévoient  tenir^ 
afin  que  les  citoyens  de  la  cam- 
pagne puiTent  fe  rendre  à  la  ville 
en  ces  jours-là,  pour  y  apprendre 
ce  qui  concernoit  la  difcipline ,  on 
de  la  religion  ,  ou  du  gouverne- 
ment. Oefl  pourquoi ,  fi  le  jour 
Nundinal  de  la  première  année 
étoit  fous  la  lettre  A ,  qui  ed  aa 
premier ,  au  neuvième  ,  au  dix- 
feptième  ,  au  vingt-cinquième  de 
Janvier  ,  &c.  la  lettre  du  jour 
Nundinal  de  l'année  fuivanté  itok, 
Df  qui  eu  au  quatrième ,  au  dou- 
zième ,  au  vingtième  du  même 
mois  ,  &c.  Car  ,  la  lettre  A  fe 
trouvant  auffi  au  vingt- (eptième 
de  Décembre  ^  (1  de  ce  jour  om 
compte  huit  lettres ,  outre  les  qua« 
tre  B ,  C ,  D ,  E ,  qui  relient  après 
A ,  dans  le  mois  de  Décembre  ,  1 
en  faudra  prendre  quatre  autres  , 
au  commencement  de  Janvier  de 
Tannée  fuivanté  ;  (çavoir  ,  A  ,  B  ^ 
C,  D,  afin  que  la  lettre  D,  qui 
fe  trouve  la  première  dans  le  mois 
de  Janvier,  foit  la  neuvième  après 
le  dernier  A ,  du  mois  de  Décem- 
bre précédent  ;  &  qu'elle  foit  par 
conféqueni  la  lettre  Nundinale, 
ou  qui  ttiarque  les  jours  ,de  cet 
affemblées  ,  auxquelles  on  petit 
auf&  donner  le  nom  de  foires  ou 
marchés  publics.  Ainfî ,  par  le 
m"ême  calcul,  la  lettre  Nundinale 
de  la  troifième  année  fera  G  ;  celle 
de  la  quatrième  B  ,  &  ainQ  des 
autres  ;  a  moins  qu'il  n'arrive  dtt  . 
changement  par  l'intercalation. 
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4.^  Pour  bien  entendre  ce  qui 
€({  marqué  dans  la  féconde  colon- 
ne, il  faut  fçavoir  que  Ton  ne  pou- 
roic  point  agir  en  droit  [  ce  que 
nous  appelions  plaider  ,  ou  ren* 
dre  juÀice  ]  »  tous  les  jours  chez 
les  Romains  ;  &  qu'il  n*étoit  point 
permi»  au  Préteur  de  prononcer 
tous  les  jours  ces  trois  mots  Co' 
lemnels ,  ou  cette  formule  de  droit , 
ih ,  dico ,  àddko,  Ainfi,  ils  appel- 
loietit fajlos  ,  en  François,  faftes  , 
les  jours  auxquels  on  pouvoir  ren- 
dre la  juftice ,  quitus  fas  effet  jun 
agere;  &  nefajlos ,  ceux  auxquels 
cela  n*étoit  pas  permis ,  quibus  ne^ 
f^  fff^t  ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  ces  deux  vers  d*Ovide  : 

JUc  nefajlus  eritper  quem  tria  ver'* 
ba  filentur  ; 

Féfflus  eritper  quemjure  licê» 
bit  agi. 

Ceft-à-dire  ,  que  le  jour  eft  né- 
ÙlÛq  f  dans  lequel  on  ne  prononce 
point  les  trob  mots  ,  do  ,  dico , 
addico  p  comme  qui  diroit  en  Fran- 
ce, qu'il  eft  fête  au  Palais  ;  &  fafte, 
dans  lequel  il  eft  permis  d*agir  en 
droit  &  de  plaider.  Il  faut  encore 
içavoîr  qu'il  y  avoit  de  certains 
jours  qu'on  appelioit  comitiaux  » 
marqués  par  un  C ,  dans  lefquels 
le  peuple  s'aftembloit  au  champ 
de  Mars ,  pour  élire  les  Magil- 
tfats  ,  ou  pour  y  traiter  des  affai- 
res de  U  République  ,  parce  que 
ces  aflemblées  du  peuple  étoient 
appellées  comitia ,  comices  ;  qu'il 
y  avoit  au(fi  des  jours  déterminés , 
auxquels  un  certain  Prêtre  ou  Sa- 
crificateur ,  qui  étoit  appelle  Rex 
parmi  eux  ^  fe  trouvoit  dans  ces 
comices  ^  qu'enfin  l'on  avoit  cou- 
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tume  de  nettoyer  le  temple  d« 
Vefta ,  &  d'en  cranfporter  le  fu- 
mier un  certain  jour  de  l'année  ; 
ce  qui  fe  faifoit  avec  tant  de  céré- 
monie ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
plaider  pendant  ce  tems-là. 

Cela  fuppofé  ,  il  n'eft  pas  diffi- 
cile d'entendre  le  refte.  i.^  Par 
tout  oii  la  lettre  N  (e  rencontre 
dans  la  féconde  colonne  ,  laquelle 
lettre  fignifie  nefaftus  dies  ,  oa 
jour  néUfte  »  cela  fignifie  qu'on 
ne  peut  pas  rendre  la  juftice  en  ce 
jour,  i.^'  Par  tout  oîi  il  y  a  F,  oa 
faftus ,  fafte ,  cela  veut  dire  qu'on 
peut  rendre  la  juftice.  3.^  Par  tout 
oU  il  y  a  FP ,  ou  faftus  prima  par- 
te  diei  ^  cela  fignifie  qu'on  peut  la 
rendre  dans  la  première  partie  da 
jour.  4.^  Par  tout  où  il  y  a  NP  » 
ou  nejfaflus  prima  parte  (fie/ ^  qu'on 
ne  peut  pas  la  rendre  dans  la  pre- 
mière partie  du  jour.  5.^  Par  tout 
où  il  y  a  EN  ,  ou  endotercifus  ovk 
intercifus ,  c'cft- à-dire ,  entrecou- 

Eé  »  qu'on  te  peut  dans  certaines 
eures  ,  &  qu'on  ne  le  peut  pas 
dans  d'autres.  6.^  Par  tout  oh  il 
y  a  C ,  ou  comitialis  ,  cela  veut 
dire  que  l'on  tient  en  ce  jours-là 
les  ademblées  qu'on  appelle  co- 
mices. 7.^  Par  tout  où  il  y  a  ces 
lettres  Q ,  Rex  C ,  F ,  ou  quandù 
Rex  comitiavU^fas  i  qu'on  le  peut 
lorfque  le  Sacrificateur ,  appelle  le 
Roi ,  a  aftîfté  aux  comices.  8.^ 
Enfin ,  par  tout  où  il  y  a  ces  let- 
tres Q  ,  ST ,  D ,  F ,  ou  quand» 
ftercus  delatUtn  ,  fus  ,  qu'o%  le 
peut  aufTi-tôt  que  le  fumier  a  été 
tranfporté  hor^  du  temple  de  lat 
déeffe  Vefta. 

5.^  La  troifième  colonne  eft  pour 
les  dix-neuf  caraâères  des  nom-? 
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t>res  du  cycle  lunaire,  autrement 
appelle  le  Nombre  d'Or  ,  pour 
marquer  les  nouvelles  Lunes  dans 
toute  Tannée ,  Tuivant  l'ordre  au- 
quel on  croit  qu'elles  arrivoient 
du  tems  de  Jules  Céfar ,  que  ces 
caraj9ère$  furent  ainjidifpofes  dans, 
ion  Calendrier. 

6.^  La  quatrième  colonne  mar- 
que la  fuite  des  jours  des  mois , 
par  les  nombres  de  i:hifFres  ou 
caraâères  Arabiques;  mais ,  il  ne 
xâut  pas  s'imaginer  qu'ils  fuîTent 
ainfi  difpofés  dans  les  tables  des 
fades  ,.c*eft- à-dire ,  dans  le  Ca- 
lendrier dont  les  Anciens  ie  fer- 
voient ,  puifqu'ils  n  en  avoient  au- 
cune connôifEance.  Nous  ayons 
jugé  à  propos  de  les  y  placer , 
afin  que  Ton  pût  mieux  coQnoître 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  ma- 
nière de  nommer  6c  de  compter 
les  jours  des  Romains  &  |a  no- 
tre y  &  quels  font  les  jours,  félon 
notre  façon  de  compter ,  auxquels 
les  fêtes  &  les  jours  de  ce  peuple 
peuvent  répondre. 

7.^  La  cinquième  colonne  con- 
tient cette  divifion  fi  célèbre  des 
jours  des  mois  en  Calendes  ,  No- 
nés  &  Ides  ,  qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Romains.  Elle  n'ed  pomt 
en  parties  égales ,  comme  l^s  Ca-» 
lendes  des  Grecs ,  mais  et)  por- 
tions fort  diflKrentes  »  dont  la  va- 
riété eft  néanmoiiûi  .renfermée 
dan^  ces  deux  vers  Latine  : 

Se^  Mafus  nonas^  Oko^r^  Ju-- 

■  lïus  6»  Mars  >  ;  * 

Quauuor  at  reliquL  Dé$iit  Idus 
quilibet  ÔBq. 

C'eft  -  à  -  dire  ,   que  ces  quatre 
mois.  Mars,  Mal,  Juillet  &  Oc- 
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tobre  >  ont  ux  jours  de  Nones ,  6t 
que  tous  les  auirres  n'en  ont  que 
quatre  ;  mais  qu'il  y  a  dans  tous 
huit  jours  dldes.  Ce  qu'il  faut  eiv- 
tendre  ainfi  ;  fçavoir ,  que  le  pre^ 
mier  jour  de  chaque  mois  s'appeU 
le  toujours  Calenda  ou  KaUnda  , 
les  C^endes  ;  qu*aux  quatre  mois , 
Mars ,  Mai ,  Juillet  &  Oâobre  , 
le  feptième  du  mois  s'appelle  No^ 
na  y  les  Nones ,  6c  1^  treizième 
Idus  ^  les  Idej^.  Les  autres  jours  fe 
comptent  à  rebt)urs  du  mois  fui- 
vant  ;  comme  le  28 ,  le  29  ^  &c. 
avant  lès  Calendes  do  mois  fui- 
vant.  Les  jours,  qui  ipnt  depuis 
les  Calendes  jufqu'aux  Nones  » 
prennenf  le  nom  des  Nones  du 
mois  courant.  Les  autres  jours  ^ 
qui  fonr  entre  les  Nénes  6c  les 
Ides,  prehneiK.auffi  le  nom  des 
Ides  du  même  mois.  Mais ,  tous 
.les  autres  jours  depuis  }es  Ides  juf« 
Gu'à  là  fin ,  preanent  le  nom  des 
Calendes  du  mois  fuivant.  Oa 
voit ,  au  refle',  que  les  tables  des 
faftes  ^  fur  lefquelles  les  Romains 
plaçoient  leurs  mob  6cJeurs  jours 
par  aniiée  ,  prirent  dans  la  fuite  le 
nom  de  Calendrier^  parce  que  ce 
nom  dé  Calendes  était  écrit  en 
gros  caraûères  à  là  tête  de  cha- 
que mois. 

8.^  Enfin,  la  dehiiSre  colonne 
comprend  les  chofes  ,  qui  appar- 
tiennent ^principalement  à  la  reli- 
fion  des  Romains  ,*comme  font  les 
êtes ,  lé^  Sacrifices ,  les  Jeux,  les 
Cérémonies  ,  les  Jobrs  heureux 
ou  malheureux  ;  aufS-bien  que, 
les  commencemens  des  Signes  » 
les  quatre  points  Cardinaux  de 
l'année ,  qui  font  les  quatre  faifons, 
le  lever  de  le  couchei^das  Étoiles  ^ 
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tic^  Cela  étoit  d'un  grand  uâkge 
parmi  les  Anciens ,  qui  s'en  (bnc 
long-tecns  fervis  pour  marqua  la 
différence  des  faifons  ,  au  lieu  de 
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Calendrier  ;  au  moins  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  été  rédigé  dans  une  far- 
me  plus  régulière  par  la  correc- 
tion de  Jules  Céfar.  Nous  voyont 
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^s  la  plupart  des  livres  anciens ,  vigation ,  dans  TAgriculture  ,  dans 

que  Ton  fe  gouvernoit  entièrement  la  Médecine  &  dans  la  plus  grao* 

par  robfervation  du  lever  &  du  de  partie  des  a£dres  publiques  fic 

coucher  des  Etoiles  ,  dans  la  Na-  particulières. 


D  E 

JULES     CÉSAR. 

JANVIER 

Sous   la   Proteêion    de    Junon, 

Sacrifices  à  Janus ,  à  Junon ,  à  Jupiter  &  à  Çjculapo» 
Jour  malheureux ,  Vies  ater. 
Coucher  de  TÉcreviffe. 

Lever  de  la  Lyre,  Coucher  au  foir  dé  l'Aigle» 


Sacrifices  à  Janus. 

Les  Agonales. 

Milieu  de  l'hiver. 

Les  Carmentales. 

Les  G>mpitales. 

Les  Trompettes  font  des  publications  par  la  ville  en  habit  de  femme. 

Jours  vicieux  par  arrêt  du  Sénat. 

A  Carmenta  ,  Porrima  &  Poftverfà. 

A  la  Concorde.  Commencement  du  coucher  au  matin  du  Lion. 

Le  Soleil  dans  le  verfeau. 


Coucher  de  la  Lyre* 

Les  fêtes  Sementines  ou  des  Semailles. 


A  Caftor  &  PoUux. 

Les  Équiries  au  Cb 
Coucher  de  la  Fidi 
Aux  dieux  Pénatej. 


Les  Équiries  au  Champ  de  Mars.  Les  PacaltK 
Coucher  de  la  Fidicule. 
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FÉVRIER 

Sous  la  Proteâion  de  Neptune. 


A  Junon  Sofpita ,  à  Jupiter  ^  à  Hercule,  à  Diane.  Les  Lucaires. 


Coucher  de  la  Lyre  &  du  milieu  du  Lion. 
I    Coucher  du  Dauphin. 
!    Lever  du  Verfeau. 


Commencement  du  Printems. 

Jeux  Génialiques.  Lever  de  rArâure. 

A  Faune  &  à  Jupiter.  Défaite  &  mort  des  Fabiens. 

Lever  du  Corbeau ,  de  la  Coupe  &  du  Serpent* 

Les  Lu  percales. 

Le  Soleil  au  iigne  des  Poiflbns. 

Les  Quirinales. 

Les  Fornacales.  Les  Férales  aux  dieux  Mânes. 


A  la  déefle  Muta  ou  Larunda.  Les  Férales. 

Les  Caryfties. 

Les  Terminales. 

Le  Regifuge.  Lieu  du  BifTexte. 

Lever  au  ^ir  de  l'Arâure. 


Les  Équiries  au  champ  de  Mars. 
Les  Tarquins  vaincus. 
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MARS  I 

Sous  la  ProteSiîon  dt  Mmerve, 


Les  Matronales.  A  Mars.  Fêtes  des  Anciies» 

A  Junon  Lucine. 

Coucher  du  fécond  des  Poiâbns. 

Coucher  de  TArâure.  Lever  du  Vendangeur.  Lever  de  l'Écreviffe, 

Les  Veftalienoes.  En  ce  jour  ,  Jules  Céfar  fat  créé  grand-Pontife. 

A  Vé- Jupiter  au  bois  de  TAfyle.  Lever  du  Pégafe/ 

Leyer  de  la  Couronne. 

Lever  de  TOrion.  Lever  du  PoifTon  feptentrional. 


Ouverture  de  la  mer. 

Les  Équiries  fécondes  fur  le  Tibre. 

A  Anna  Péretina.  Le  Parricide.  Coucher  du  Scorpion. 

Les  Libérales  ou  les  Bacchanales.  Les  Agones.  Coucher  du  Milan. 

Le  Soleil  au  (igné  du  Bélier. 

Les  Quinquatres  de  Minerve  pendant  cinq  jours. 

Premier  jour  du  Aede.  Coucher  au  matin  du  Cheval.. 

Le  Tubiluflre. 

Les  Hilarîes  à  la  mère  des  dieux.  Équinoze  du  Printems. 

En  ce  jour  ,  Céfar  fe  rendit  maître  d'Alexandrie. 
Les  Mégaléfiens. 

A  Janus  9  à  la  Concorde  y  au  Salut  6c  à  la  Paix. 
A  la  Lune  ou  à  Diane  fur  TAventin. 


Tom.  FUI. 


Digitized 


byGoogk 


i6i 


CA 

C  A 

^ 

^ 

§  t^ 

v. 

a 

1^- 

1^ 

r  ' 

^'  ^ 

> 

&.S 

.*» 

«s 

5^ 

o 

•  71 

c 

N 

IX. 

I 

Kakndis  ApriUs. 

D 

C 

1 

IV.       Nonas. 

E 

C 

XVII. 

3 

m.       Nonas. 

F 

C 

VI. 

4 

Pridie   Nonas. 

G 

5 

Nimis  Aprilis. 

H 

NP 

XIV. 

6 

VIII.    Mus. 

A 

N 

UL 

7 

VII.     Idus. 

B 

N 

8 

VI.       Idi». 

C 

N 

XI. 

9 

V.        Idus. 

D 

N 

10 

IV.      Idus. 

E 

N 

XIX. 

II 

III.       Idus. 

F 

N' 

VIII. 

12 

Prkfe  Idus. 

G 

NP 

»? 

Jdièus  April. 

H 

N 

XVI. 

14   XVIII.  Kal.  Mail. 

A 

NP 

V. 

15    XVII.  Kal.  Maii. 

B 

N     ' 

16  !  XVI.    Kal.  Maii. 

C 

N 

XIII. 

17!  XV.      KaL  Matî. 

D 

N 

II. 

18    XrV.     Kal.  Maii. 

E 

N     . 

i^tXîn.    Kal.  Mail. 

F 

N 

X. 

20  1 XII.      Kal.  Maii. 

G 

NP 

21 

XI.       Kal.  Maii. 

H 

N 

XVIII. 

22 

X.         Kal.  Maii. 

A 

NP 

VII. 

23 

IX.       Kal.  Mail. 

B 

C 

, 

^4 

VIII.    Kal.  Maii. 

C 

NP 

XV. 

?î 

Vir.      Kal.  Maii. 

D 

F 

IV. 

20 

VI.       Kal.  MaK. 

E 

C 

27 

V.        KaL  Maii. 

F 

NP 

XIL 

28 

IV.       Kal.  Maii. 

G 

C 

I. 

29 

III.        Kal.  Maii. 

H 

C 

30 

Pridie    Kal.  Maii. 

Digitized 


byGoogk 


C  A       .  ,  C  A .  16} 

AVRIL 

Sous  U  Protection  de  Vénus. 


A  Vénus  avec  des  âeurs  &  du  myrte.  Â  la  fortune  virile. 
G)ucher  des  Peïades. 

Jeux  Mégaléfiens  à  la  mère  des  dieux  pendant  huit  jours. 

A  la  fortune  publique  primîgénie. 
Naiflance  d'Apollon  &  de  Diane. 

Jeux  pour  la  viÔoire  de  Céfar.  Coucher  de  la  Balance.  Coucher 
d'Orion* 

Les  Céréales.  Les  jeux  Circenfes. 

La  mère  des  dieux  amenée  à  Rome.  Jeux  en  ]*ho|ineur  de  Cérès 

pendant  huit  jours. 
A  Jupiter  vainqueur  &  à  la  Liberté. 

Les  Fordicikes  ou  fordicales. 

Augufte  falué  Empereur.  Coucher  des  Hyades. 

Les  Équiries  au  grand  Cirque.  Brûlement  des  Renards. 
Les  Céréales.  Le  Soleil  au  figne  du  Taureau. 

Les  Paliliennes  ou  Pariliennes.  NaiiTance  de  Rome. 

Les  fécondes  Aeoniennes  ou  Agonales. 

Les  premières  Vinaliennes  à  Jupiter  &  à  Vénus. 

Les  Robigales.  Coucher  du  Bélier.  Milieu  du  Printems. 

Lever  du  Chien.  Lever  des  Chevreaux. 

Les  Fériés  Latines  au  mont  Sacré. 

Les  Florales  pendant  fix  jours.  Lever  au  matin  de  la  Chèvre. 

G)ucher  au  foir  du  Chien. 

A  Vefta  Palatine.  Les  premières  Larentales. 
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MAI 

Sous  la  ProteSiion  d* Apollon. 


A  la  bonne  Déeffe.  Aux  Lares  Preftiles*  Jeux  floraux  pendant  trois 

jours. 
Les  Conipitales. 
Lever  du  Centaure  &  des  Hyades. 

Lever  de  la  Lyre. 

Coucher  du  milieu  Scorpion. 

Lever  au  matin  des  VirgiHçs. 

Lever  de  la  Chevrette. 

Les  Lémuriennes  de  nuit  pendant  trois  jours.  Les  Luminaires. 

Coucher  d'Orion.  Jour  malheureux  pour  fe  marier. 
A  Mars  le  vengeur  au  Cirque. 

Les  Lémuriennes.  Lever  des  Pléiades.  Commencement  de  TÉté. 
A  Mercure.  Lever  du  Taureau. 

A  Jupiter.  Fêtes  des  Marchands.  Naiflance  de  Mercure.  Lever  de 
la  Lyre. 


Le  Soleil  dans  les  Gémeaux.  ' 

Les  Agonales  ou  Âgoniennes  de  Japus. 

A  Vé-7upiter.  Lever  du  Chien. 

Les  Fériés  de  Vulcain.  Les  Tubiluflres. 


A  la  Fortune.  Lever  de  TAîgle. 

Le  fécond  Regifuge.  Coucner  de  l'Arâure. 

Lever  des  Hyades. 
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JUIN 

Sous  la  Protcâiûn  dt  Mercure* 


A  Junon.  A  k  Monnoîe.  A  TempeRa.  A  F^baria.  Lever  de  l'Aigle. 
A  Mars.  A  la  déeife  Carna*  Lever  des  Hyades* 
A  fieUone. 

A  Hercule  au  Cirque. 

A  la  Foi.  A  Jupiter  Sponfor^  ou  au  dieu  Fidius,  Saint»  Semipater. 
A  Veûa. 

Les  jours  PiTcatoriens  an  champ  de  Mars.  Lever  de  l'Arâure. 
A  rentendement  au  Capitole. 

Les  Veflaliennes.  Autel  de  Jupiter  Pidor.  Couronnetnent  des  Anes. 
Les  Matraliennes  de  la  Fortune  forte.  Lev^r  au  foir  du  Dauphin. 
A  la  Concorde.  A  la  mère  Matula. 

A  Jupiter  Inviâus.  Le  petit  Quiaquatrus.  Commencement  de  la 
chaleur. 


Tranfport  du  temple  de  Vefta.  liever  des  Hyades. 

Lever  d'Orion. 

Lever  du  Dauphin  entier. 

A  Minerve  au  mont  Aventin.  Le  Soleil  au  iigne  de  l'Écreviâe. 
A  Summânus.  Lever  du  Serpentaiœ. 


A  la  Fortune  forte.  Solftice  d*Été. 

Lever  de  la  ceinture  d'Orion. 
A  Jupiter  Stator  &  au  Lar. 

A  Quirinus  au  mont  Quirinal. 

A  Hercule  &  aux  Mufès.  Les  Poplifuges. 
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QUINTILE    OU    JUILLET 

Sous  la  ProteHion  de  Jupiter. 


FafTage  d'une  tnaifon  en  d*autres. 


Coucher  au  matin  de  la  Couronne.  Lever  des  Hyades.  - 

Le  Poplifuge. 

Jeux  Âpollinaîres  pendant  huit  jours.  A  la  Fortune  féminine. 

Les   Nones  Caprotines.  La  fête   des  Servantes.   Difparition  de 

Romulus. 
La  Vitulation.  Coucher  du  milieu  du  Capricorne. 
Lever  au  foir  de  Céphée. 
Les  vents  Étéfiens  commencent  à  fouiller. 

Naiffance  de  Jules  Céfar. 

A  la  Fortune  féminine.  Les  Mercatus  ou  les  Mercuriales  pendant  fix 

jours. 
A  Caftor  &  à  Pollux. 
Lever  de  TA vant- Chien. 
Joiir  funefle  de  la  bataille  d' Allia. 
J^es  Lucariens.  Jeux  pendant  quatre  jours. 
Jeux  pour  la  viâoire  de  Céfar.  Le  Soleil  au  (igné  du  Lion. 
Les  Lucariennes. 

Jeux  de  Neptune. 

Les  Furinales.  Jeux  Circenfes  pendant  fix  jours.  Coucher  du  Verfeau. 
Lever  de  la  Canicule. 
Lever  de  l'Aigle. 


Coucher  de  TAigle. 
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SEXTILE    OU    AOUT 

Soîis  la  Protedion  de  Cens, 


j  A  Mars.  A  rEfpérance. 
Fériés.  De  ce  que  Céfar  a  fubjugué  TETpagne. 

I  Lever  du  milieu  du  Lion. 

Au  Salut  au  mont  Quirinal. 

A  rEfpérance.  G>ucher  du  milieu  de  TArâure. 
j  Coucher  du  milieu  du  Verfeau. 
'  Au  Soleil  indigete  au  mont  Quirinal. 

A  Opis  &  à  Cérès.  ^ 

;  A  Hercule  au  Cirque  Flaminien.  Coucher  de  la  Lyre.  Commen- 
cement de  l'Automne. 

Les  Lignapéfi^. 

A  Diane  au  bois  Aricien.  A  Vertumne.  Fêtes  des  Efclaves  &  des 
Servantes. 

Coucher  au  matin  du  Dauphin. 


Les  Portumnales.  A  Janus. 

Les  Confuales.  Raviflement  des  Sabînes. 

Les  Vinales  dernières.  Mort  d'Augufte. 

Coucher  de  la  Lyre.  Le  Soleil  au  fiene  de  la  Vierge. 

Les  Vinales  EuAiques.  Les  grands  Myfières.  Les  Confuales. 

Lever  au  matin  du  Vendangeur. 

Les  Vulcan^les  au  Cirque  Flaminien. 

Les  Fériés  de  la  Lune. 

Les  Opiconfives  au  Capitole. 

Les  Volturnales. 

A  la  viâoire  in  Caria.  Coucher  de  la  Flèche.  Fin  des  vents  Étéfiens. 

On  montre  tes  ornemens  de  la  Déeffe  Cérès.        » 
Lever  au  foir  d* Andromède. 
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SEPTEMBRE 

Sous    la    Protcëion    de     Vulcain, 


A  Jvpiter  Maimaftes.  Fêtes  à  Neptune» 
A  la  vidoire  d'Auguile.  Fériés. 
Les  Dionyfiaques  ou  les  Vendanges, 
Jeux  Romains  pendant  huit  jours, 

A  rÉrçbe  ,  d'un  bélier  &  cl*une  brebis  noire» 


/ 


Lever  de  la  Chevrette. 
Lever  de  la  tête  de  Médufe, 
Lever  du. milieu  de  la  Vierge, 
Lever  du  milieu  de  l*Arâ:ure. 

A  Jupiter.  Dédicace  du  Capitole.  Le  clou  fiché  par  le  Préteur,  Dé- 
part des  Hirondelles. 
Épreuve  des  Chevaux. 
Les  grands  jeux  Circenfes  voués  pendant  cinq  jours» 


Lever  au  matin  de  Tépî  de  Ja  Vierge.         .    . 

Le  Soleil  dans  le  figne  de  la  Balance.  * 

Le  Mercatus  pendant  quatre  jours.  Naiflance  de  Romulus. 

Coucher  d'Argo  &  des  Poiffons. 

Jeux  Circenfes.  Naiffance  d'Augufte.  Lever  au  matin  du  Centaure, 

Équinoxe  de  TAutomne. 

A  Véûus  ,  à  Saturne  &  à  Mania, 


A  Vénus  mère.  A  la  Fortune  de  retour. 
Fin  du  lever  de  la  Vierge. 

Feflin  à  Minerve,  Les  Méditrinales, 
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(YC  T  O  B  R  E 

Sous    la    Protefiion    de    Mars. 


Coucher  aa  matin  du  Bootès. 
On  montre  les  ornemens  de  Cérès» 
Aux  dieux  Mânes* 

Lever  de  l'étoile  brillante  de  ta  Couronne* 

Les  Ramales« 

Les  Méditrinales.  Conunencement  de  l'hiver. 

Les  Auguftales. 

Les  Fontinales.  A  Jupiter  Libérateur.  Jeux  pendant  ffois  jours. 

Lès  Mrchands  à  Mercure. 

Jeux  populaires.  Coucher  d'Ardure» 

A  Jupiter  Libérateur.  Jeux. 

L*Armiluftre. 

Le  Soleil  au  figne  du  Scorpion. 

Jeux  pendant  quatre  jours. 

Au  père  Liber.  Coucher  du  Taureau. 


Jeux  à  la  Viâoire. 

Les  petits  Myftères.  Coucher  des  Virgilies. 

Les  fiéries  de  Vertomne.  Jeix  voués. 
Coucher  d'Arâure# 
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NOVEMBRE 

Sous  la  ProteBion  de   Diane, 


Banquette  Jupiter.  Jeui  Circenfes*  Coucher  de  la  tête  du  Taureau. 
Coucher  au  foir  de  TArfture.  - 

Lever  au  matin  de  la  Fidicule. 

Les  Neptunales.  Jeux  pendant  huit  jours. 

Montre  des  Ornemens. 
Lever  de  la  Claire  du  Scorpion. 

Qôture  de  la  mer.  Coucher  des  Virgilies. 

Banquet  commandé.  Les  Leâifternîes» 
Épreuve  des  chevaux. 

Jeux  populaires  au  Cirque  durant  trois  jours. 
Fm  des  remailles  de  froment. 

Le  Mèrcatus  durant  trois  jours*  Le  Soleil  au  figne  du  Sagittaire» 

Souper  des  Pontifes  en  l'honneur  de  Cybele. 

Coucher  des  cornes  du  Taureau. 

Les  Libérales.  Coucher  au  matin  des  cornes  du  Lièvre. 

A  Pluton  &  à  Proferpine. 

Bruma  ou  les  Brunxales  pendant  trois  jours. 
Coucher  de  la  Canicule. 

Sacrifices  mortuaires  aux  Gaulois  déterrés  &  aux  Grecs  in  foro  Boa^^ 

rio. 
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DÉCEMBRE 

Sous    la 

ProteSlion 

de    Vtfta. 

A  la  Fortune  féminine. 

^ 

A  Minerve  &  l 
Les  Faunales. 

i  Neptune. 

Ï4^ll  Ali  f^âoîtl 

taîrfi. 

Lever  au  matin  de  TAigle. 

A  Junon  Jugale. 

Les  Agonales.  Les  quatorze  jours  ARyonlens. 

Les  Équiries  ou  courfe  des  Chevaux. 

Les  Brumales,  Les  Ambrofiannes. 

Les  Coniuaies»  Lever  du  matin  de  rÉcrevifle  entière* 

Les  Saturnales  pendant  cinq  jours. 

Lever  du  Cigne.  Le  Soleil  au  figne  du  Capricorne. 

Les  Opaliennes. 

Les  Sagittaires  pendant  deux  jours. 

Les  Angéronales.  Les  Divales.  A  Hercule  &  à  Vénus  avec  du  vin 

miélé. 
Les  Cômpitaks.  Les  Fériées  dédiées  aux  Lares.  Jeux. 
Les  Fériés  de  Jupiter.  Les  Larentinales  ou  Laurentinales.  Coucher 

de  la  Chèvre. 
ï^es  Juvénales.  Jeux. 
La  fin  des  Brumales.  Solfiice  d'Hiver. 

A  Phœbus  pendant  trois  jours.  Lev^  au  matm  du  Dauphin; 

Coucher  au  foir  de  TAigle 
Coucher  au  foir  de  la  Canicule* 
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GALENE  ,  Calenum.  Voyei 
Cales. 

GALENE  [  le  tecritoire  de  ] , 
(j)  Caknus  ager»  Tite-Live  ap- 
pelle ainfi  les  terres ,  qui  apparte- 
noient  à  la  viile-de  Gales*  Foye^^ 
Cales, 

GALENES  ,  Caleni ,  hatîtans 
de  Gales  ,  ville  d'Italie.  Foye^ 
Cales. 

GALENTES  AQU^  ,  (b) 
nom  d'un  lieu  fitué  dans  les  Gau- 
ies.  Sidoine  Apollinaire  appelle  ce 
lieu  CaUntes  Baia ,  par  allufion 
aux  fameux  bains  de  ce  nom  dan» 
la  Gampanie;  &  ce  que  cet  Au- 
teur ajoute ,  montana  fedes  dida  , 
nous  fait  connoîire  qu*il  eft  quef- 
tion  de  Chaudes-Aiguesdaris  l|^ 
haute  Auvergne ,  au  pied  des  n|pn- 
fagnes  qui  s'élèvent  fur  la  fron- 
tière du  Gévaudan  &  du  Rouer- 
gue. 

GALENTINIENS  ,  Calentî- 
ni ,  peuples  ,  qui  doivent  être  tes 
mêmes  que  les  Gal^ms  ,  peuples 
d'Italie.  Foyei  Galatins. 

CALÉNUS  [Q.  Fusius], 
'  Q.  Fufius  Calenus,  F0ye[  Fufius. 

CALÉNUS  [Olénus]|,(c) 
OUnus  Ctf/tf/w/J,  leplus  tameux 
devin  de  fon  tems  parmi  les  Étru- 
rjens.  Il  auroit  trompé  les  Am- 
bafladeurs  de  Rome  dans  une  af- 
faire de  la  plus  grande  importan- 
ce ,  fi  fon  fils  ne  leur  avoit  enfei- 
gné  les  précautions  néceflaires 
pour  qu'iU  ne  fufTent  pas  induits 
en  erreur. 

Tarquin  le  Superbe  le  fit  conful- 
tcr  fur  un  prodige.  On  avoit  trou- 
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vé  la  tête  d'un  homme  en.creufant 
les  fondemens  d'un  temple,  qu'il  ' 
vouloit  bâtir  à  Jupiter  fur  le  mont 
Tarpeius.  Il  crut  qu'il  ne  falloit 
point  pafFer  outre ,  fans  fçavoir  ce 

Îue  cela  préfageoit  II  fit  venir  les 
)evins  cle  fon  royaume  ;  mais^ 
ils  lui  répondirent  qu'ils  n'étoient 
pas  ailez  habiles  pour  lui  expliquer 
ce  préface  ,  &  qu'il  falloit  s'adref- 
fer  aux  Devins  d'Étrurie.  Ils  lui 
nommèrent  le  plus  célèbre;  &  il 
lui  envoya  des  députés.  Quand 
c^  devin  eut  connu  que  ce  prodige 
fignifioit  un  grand  bonheur  ,  il  tâ- 
cha de  détourner  au  profit  de  TÉ- 
trurie  ce  précieux  avantage ,  & 
d'en  fruftrer  les  Romains.  11  en 
£|roit  venu  à  bout ,  fi  leurs  dépu- 
tés, avertis  de  ks  finefTes,  n'euiîent 
évité  de  prendre  le  change  dans 
les  réponfes  qu'ils  firent  à  fes  in- 
terrogations. Voici  comment  la 
chofe  fe  pafTa. 

Dès  qu'Olénus  Galénus  eut  fçu 
de  quoi  il  étoit  queflion ,  il  traça 
un  cercle  fur  la  terre  &,  il  l'orienta 
par  des  lignes  droites.  Foici  U 
mont  Tarpeius  ,  difoit-il  aux  Atn- 
bafTadeurs  ;  voici  roricnt,  le  midi  , 
/e  feptentriorii  l' occident.  Efl-ce 
ici  ,  eft' ce  là  ,  que  la  tête  a  été 
trouvée?  S'ils  enflent  répondu: 
Ceft  ici  y  les  promefles  du  deflin 
euflent  été  pour  VÉtrurie.  Le  lieu 
oti  étoit  Olénus  Galénus  feroit 
devenu  le  ftege  de  la  monarchie 
d'Italie;  mais ,  les  députés  fe  tin- 
rent bien  fur  leurs  gardes.  Ce  nejl 
po.ijit  iciy  répondirent- ils  toujours^ 
que  l'on  a  trouvé  cette  tête.  On  l'a 
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(il)  Tit.  Lî?,  L.  X.  c.  »o.  L.  XXII.  I     (J)  Notic.  de  la  Gaul.  par  M,  d'Anvill. 
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trouvée  fur  le  mont  Tarpeîus  à  Ro* 
me.  Le  âls  d'Olénus  Calénus  leur 
avoit  appris  cet  expédient.  Mon 
ftre ,  leur  dit-il ,  vous  expliquera 
le  prodige  ,fans  ufer  d'aucun  men» 
fonge  ;  cary  cela  n'efi  point  permis 
â  un ,  Devin,  Mais  ,  prene^  bien 
garde  aux  réponfes  que  vous  fereT^ 
âfes  demandes.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  Pline,  qui  raconte 
cette  hiftoire  dans  fon  XXVIII.c 
Livre,  n'y  ajoâtoit  pas  beaucoup 
de  foi. 

CALÉNUS  [  L.  ],  £.  Cale^ 
nus,  (4)  Cicéron  fait  mention  de 
ce  Calénus  dans  fes  harangues 
contre  Verres. 

•  CALES,  Cales ,  K^mÎç  ,  {h)  ville 
d'Italie,  fituée  fur  la  voie  Latina 
dans  la  Campanie ,  entre  Téanum 
&  Cafilinum.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu'elle  avoit  été  bâtie 
par  Calaïs ,  fils  de  Borée. 

L'an  de  Rome  419  ,  les  habi- 
tans  de  Cales  a  voient  joint  leurs 
forces  à  celles  des  Sidiciniens  con- 
tre les  Romains  ;  mais  ,  leur  ar- 
mée fut  défaite  dans  un  feul  com- 
bat &  fans  effort.  La  ville  de  Cales 
ayant  été  prife  ,  on  y  fit  un  grand 
butin  ;&  on  y  envoya  une  colonie 
compofée  de  deux  mille  cinq  cens 
citoyens  ,  avec  des  Triumvirs 
pour  rétablir ,  &  faire  la  diftribu- 
tion  des  terres.  Cette  colonie  fut 
pillée  dans  la  fuite  par  les  Sam- 
nites  ;  ce  qui  arriva  l'an  de  Ro- 
me 456. 
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Long-tems  après,  an  certain 
Dafius  Altinius  ,  dcj  la  ville  d'Ar- 
pi  y  vint  fecrétement  pendant  la 
nuit  trouver  le  conful  Romain 
dans  fon  camp ,  pour  lui  livrer  fa 
patrie.  Ce  traître  fut  chargé  de 
chaînes ,  lui  &  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  ;  &  on  l'envoya  à  Ca- 
les, avec  une  grofle  fomme  d'ar- 
gent ,  qu'il  avoit  apportée  avec 
lui ,  &  qu'on  lui  fit  garder.  Pen- 
dant le  jour ,  il  marchoit  p^r  U 
ville ,  fuivi  par  des  gardes  ,  qui  le 
renfermoient  foigneufement  pen- 
dant la  nuit.^Cela  fe  paflbit  du- 
rant la  féconde  guerre  Punique. 
Quelque  tems  après ,  la  ville  de 
Cales  fut  témoin  d'une  autre  fcene 
bien  plus  trifte  que  celle-là.  Ful« 
vius  Flaccus,  étant  venu  dans 
cette  Ville  ,  y  fit  attacher  au  po- 
teau les  Sénateurs  de  Capoue, 
qu'on  gardoit  en  ce  lieu  ,  pour  les 
punir  de  ce  qu'ils  a  voient  livré 
leur  ville  aux  Carthaginois. 

Deux  ans  après  ,  ceux  de  Ca- 
les furent  du  nombre  des  douze 
colonies  ,  qui  déclarèrent  aux  Ro- 
mains, qu'elles  n'avoient  ni  ar^- 
gent  ni  foldats  à  leur  donner. 
Mais  ,  quand  la  République  fut 
délivrée  des  allarmes  ,  qui  l'agi- 
coient  alors  ,  on  repréfenta  au 
Sénat»  que  les  douze  colonies 
Latines ,  qui ,  fous  le  confulat  de 
Q.  Fabius  &  de  Q.  Fulvius , 
avoient  refufé  de  fournir  leur  con- 
tingent ,  jouiflbienc  depuis  fix  ans 


{â)  Ciccf.  in  Verr.  L.  VI.  c.  57.  ër 

(b)  Strab.  pag.  149.  Plîn.  Toiti.  I.  p. 
155.  Ptolem.  L.  m.  c.  1.  Tacit.  Annal. 
L.  IV.  c.  17.  L.  VI.  c.  15Î  Vdl.  Paterc. 
!..  I.  c.  14.  Wiï^.  i£netd.  t.  VU.  ?.  718. 


Hont.  L.  I.  Ode  17.  v.  9»  L.  IV.  Ode 
II.  V.  14.  Tit.  Uv.  L.  VIII.  c.  16.  L.  X. 
c.  ao.  L.  XXII.  CIT.  L.  XXIII.  c.  ji. 
L.  XXIV.  c.  45.  L.  XXVI.  c.  9,  15 ,  16. 
L.  XXVII.  c.  9.  L.  XXIX.  c.  15. 
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d*une  exemption  entière  de  toutes 
les  chargés  de  la  guerre ,  comme 
d*un  privilège  honorable ,  qu'on 
eût  accordé  à  leurs  bienfaits  ;  pen- 
dant que  les  alliés ,  foumis  Ôc 
obéiflans ,  pour  prix  de  leur  fidéli- 
té ,  étoient  épuifés  par  les  levées 
qu  on  faifoit  tous  les  ans  dans 
leur  païs.  Ce  difcours ,  en  rappel- 
lant  dans  refprit  des  Sénateurs  le 
fouvenir  d'une  ingratitude  j  qu'ils 
avoient  prefque  oubliée  ,  renou- 
Tella  en  même  tems  le  courroux 
êi  rindignation ,  qu'elle  méritoic. 
Ainfi ,  le  Sénat  ayant  voulu  que 
cette  affaire  fût  réglée  avant  toute 
autre  ^  décerna  que  les  ConfuU 
ordonneroient  aux  colonies  de  Ca* 
les  Ôc  aux  autres ,  d'envoyer  à 
Rome  leurs  Magiiîrats  avec  dix 
des  principaux  citoyens  de  chacu« 
^  ne  ;  qbe  quand  ils  y  feroient  arri- 
vés ,  ils  leur  déclareroient  que 
chaque  colonie  eût  à  donner  au 

Eeuple  Romain  le  double  du  nom- 
re  de  piétonsje  plus  grand  qu'elle 
lui  eût  fourni ,  depuis  que  les  en- 
nemis étoient  en  Italie  avec  cent 
vingt  cavaliers  ;  que  fi  quelqu'une 
n*avoit  pas  afTez  de  cavaliers ,  il 
lui  feroit  libre  de  donner  trois 
£ïntafEns  pour  un  cavalier  ;  mais 
qu*on  eût  foin  de  choifir  les  hom- 
mes de  chaque  efpèce  le  plus  à 
leur  aife  ôc  les  mieux  condition- 
nés ,  &  de  les  envoyer  hors  de 
ritalié  dans  tous  les  lieux  ,oii  l'on 
avoir  befoin  de  recrues;  que  fi 
quelques-unes  refufoient  d'obéir , 
on  retint  leurs  Magiflrats  &  leurs 
députés ,  fans  leur  donner  aucune 
audience ,  quand  ils  la  demande- 
roient ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eufTent 
fatisfait  ;  que  de  plus  les  mêmes 
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coldnîes  ajoûteroient  à  chaque 
mille  as  qu'elles  coatribuoient  , 
un  as  de  tribut  annuel;  6c  qu*ony 
feroit  le  dénombrement  de  la  fa- 
çon qye  les  Cenfeurs  Romains  le 
prefcriroient ,  c'efl  à-dire,  fui- 
vant  Tufage  qui  le  pratiquoît  à 
l'égard  du  peuple  Romain  ;  & 
que  les  Cenfeurs  des  colonies  , 
avant  que  de  fbrtir  de  charge , 
l'apporteroieni  à  Rome  ,  oii  ils 
feroient  ferment  qu'il  auroit  été 
fait  conformément  à  la  Loi. 

En  vertu  de  Cet  arrêt ,  les  Ma- 
giftrats  &  les  Principaux  de  ces 
colonies  furent  appelles  à  Rome , 
où  on  leur  déclara  la  volonté  du 
Sénat  à  l'égard  des  troupes  &  du 
tribut.  Mais,  ils  fe  récrièrent  tous , 
les  uns  plus>  les  autres  moins  , 
contre  une  exadion  ,  qui  leur 
paroifToit  fi  exceffive,  OU  pren- 
droient-ils  un  fi  grand  nombre  de 
foldats  ?  Qu'à  peine  ils  étoient  en 
état  de  donner  le  conUngcnt  expri- 
mé dans  le  traité.  Qu'ils  deman- 
doient  en  grâce  qu'on  leur  per- 
mît d'entrer  dans  le  Sénat  pour 
lui  faire  des  remontrances.  Qu'ils 
n'avoient  pas  mérité  qu'on  le^ 
accablât  fi  cruellement.  Mais,  que 
quand  il  leur  fàudroit  périr ,  ni 
leur  crime  ,  ni  le  courroux  du  Se* 
nat  ne  leur  feroit  pas  donner  plus 
de  foldats  qu'ils  n'en  avoient.  Les 
Confuls,fans  rien  rabattre  de  ce  qui 
avoit  été  arrêté ,  retinrem  les 
Députés  à  Rome  >  &  renvoyè- 
rent les  Magiflrats  dans  leurs  co- 
lonies, pour  y  faire  des  levées, 
leur  déclarant  qu'ils  n'auroient 
point  audience  ,  qu'ils  n'euffent 
amené  à  Rome  les  troupes,  qu'on 
exigepit   d'eux.  Aixifi ,    n'ayant 
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plus  d'efpérance  d'entrer  dans  le 
oénat  y  ni  d*en  obtenir  aucun 
adoucifTement  ,  ils  firent  des  le- 
vées dans  les  douze  colonies ,  & 
trouvèrent  aifément  le  nombre 
de  foldats ,  qu'on  leur  demandoit , 
parce  aue  leur  jeunefle  avoit  eu  le 
tems  de  fe  multiplier  «  pendant 
pluHeurs  années^  qu'ils  n'avoient 
rien  fourni. 

On   faifoit    à  Cales  du  vin, 

Îu'Horace  met  à  côté  de  ceW  de 
^écube. 
Le  nom  de  cette  ville  eft  Cale^ 
num dans  quelques  Auteurs.  Mais, 
il  femble  que  Calenum  ne  foit 
qu'un  adjeôif ,  qui  demande  nécef- 
(airemenc  le  mot  Municipium ,  ou 
exprimé ,  comme  il  l'eft  dans  Ci- 
céron  ,  ou  fous  «entendu  ,  comme 
il  l'eft  dans  Pline.  Horace  lit  Cak» 
num  dans  un  endroit ,  &  Cales  en 
pluriel  dans  un  autre.  Cicéron  , 
écrivant  à  Atticus  ,  dit  CaUs. 
Tacite ,  Tite-Live  &  Paterculus 
difent  auffi  CaUs. 

La  Table  de  Pcutinger  met 
Cales  entre  Téanum  &  Cafilinum, 
à  trois  milles  de  la  première  >  &  à 
fept  de  l'autre.  On  reconnoit  à  ces 
diftances  ,  que  ce  n'eft  pas  à  pré- 
fent  Carinula  ,  comme  le  préten- 
dent Niger  ,  Léandre  &  autres  ; 
mais  que  c'eft  Calvi ,  qui  fe  voit 
dans  la  terre  de  Labour  au  royau- 
me de  Naples  ,  avec  un  évêché 
fuffragant  de  Capoue.  Cette  Ville 
eft  aujourd'hui  prefque  déferte  , 
n'ayant  plus  qu'une  vingtaine  de 
maifons. 

(à)  Homcj.  Iliad.  L.  VL  v.  17*&  feq, 
(b)  Srrab.  p.  189,  194.  Pcolem.  L.  II. 

c.  9.  Czf.  de  Bell.  Gall.  L.  II.  p.  64. 

L.  VIII.  p.  375.  PUo,  T.  II.  pag.  155. 
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CALÉSIUS,  Calefius,  (a) 
Ka^iriQÇf  écuyer  d'Axylus»  fils 
de  Theutras.  Il  fut  tué  par  Dio- 
mede ,  auffi  bien  que  fon  maître  » 
dont  il  conduifoit  le  char. 

CALETE  ,  Caletus^  ville  des 
Gaules  9  capitale  des  peuples  Ca- 
letes.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de 
Juliobone.  Foye^  Juiiobone. 

CALETES,  Caleti  ,  ou  Cale- 
ta  ^  (^  )  KeOiéroi  »  ou  Kaxirat  » 
peuples  des  Gaules.  Ces  peuples  » 
fuivant  Strabon ,  s'étendoienc  juf- 
qu'à  l'embouchure  de  la  Seine* 
Ib  occupoient  la  côte  feptentrio* 
nale  depuis;la  Seine ,  au  rapport 
de  Ptolémée.  Ces  circonftances 
déterminent  la  pofitîon  des  Ga- 
ietés dans  le  canton  de  Nonhandie, 
qu'on  nomme  le  pais  de  Caux , 
qui ,  dans  les  écrits  du  moyen  âge  , 
eft  défigné  fous  le  nom  de  Cale-- 
tinjis  ou  Calttenfis  pagus.  J'obfer- 
ve  feulement ,  dit  M.  l'abbé  Bel- 
ley ,  que  le  territoire  de  ces  peu- 
ples étant  fitué  fur  la  rive  droite 
de  la  Seine ,  ils  étoient  compris 
dans  la  Belgique ,  fuivanc  la  divi- 
fion  de  la  Gaule ,  qui  eft  décrite 
dans  les  Commentaires  de  Céfar. 
Auffi  entrèrent  ils  dans  la  confé- 
dération des  Belges  contre  les 
Romains.  Ils  promirent  d'en- 
voyer dix  mille  hommes  pour  la 
défenfe  de  la  caufe  commune. 
Strabon ,  qui  écrivoit  fous  Tibè- 
re, les  place  encore  parmi  les 
Belges.  On  fçait  que  ce  Géogra- 
phe eft  peu  exaâ  dans  la  defcrip- 
tion  qu'il  donne  de  la  Belgique  9 

Notîc.  de  la  Gaul.  par  M.  d^Anvill. 
Mém.  de  l^Acad.  des  Infcript.  &  Bell, 
Leu.  Tom.  XIX.  pag.  63)  ,  634. 
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qu'il  étend  fur  toute  la  cdtejafqu'à 
^embouchure  de  la  Loire.  Du 
moins ,  il  eft  certain ,  par  les  té- 
moignages de  Pline  &  de  Ptolé* 
mée ,  que  les  Caletes  furent  com- 
pris dans  la  Lyonnoife  ,  dont  ils 
font  encore  partie  ,  puifqu'ils  font 
fous"  la  jurisdiâion  de  TArchevê- 

2ue  de  Rouen  ,  métropole  de  la 
îconde  Lyonnoife. 
Il  y  a  apparence  que  ce  fut  par 
le  changement  y  que  fit  Augude 
dans  les  Provinces ,  que  les  Gaie- 
tés paflferent  dans  la  Celtique  ou 
Lyonnoife ,  ainû  que  leurs  voi- 
fins  les  Véliocaffes ,  dont  la  ca- 
pitale devint  la  métropole  de  la 
féconde  Lyonnoife.  Le  P.  Har* 
douin  a  lu  dans  les  Manufcrits 
de  Pline  Gaîlctos  pour  Caletos. 
Quand  on  lit  dans  Strabon ,  que  le 
commerce  avec  la  grande  Breta- 
gne fe  fait  en  defcendant  la  Seine 
jufque  dans  l'Océan  ,  &  jufqu'aux 
Lexoviens  66  aux  Yadetes»  on 
voit  bien  qu'il  eft  queftion  des 
Caletes  ,  qui  occupoient  un  des 
côtés  de  l'embouchure  de  la  Sei- 
ne ,  comme  l'autre  étoit  occupé 
par  les  Lexoviens.  Il  feroit  moins 
(ûr  de  prononcer  fur  le  nom  des 
Cadetes ,  que  l'on  trouye  au  fep- 
tième  livre  des  Commentaires  en* 
tre  les  cités  Armoriques;  ce  qui 
femble  diftinguer  ces  Cadetes  des 
Caletes,  qui  font  ailleurs  mêlés 
avec  les  nations  Belgiques.  Com- 
me il  y  a  dans  Céfar  ,  des  peuples 
dont  la  pofition  eft  inconnue ,  ce 
ne  feroit  point  une  raifon  de  rejet— 
ter  les  C^idetes ,  que  d'ignorer 
quel  peut  avoir  été  leur  emplace- 
ment. 
Quoi  qu'il  en  folt ,  les  Caletes 
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occupoient  probablement  dans 
l'étendue  du  diocèfe  de  Rouen  ,  le 
diftriâ  des' Archidiaconés  du  grand 
&  du  petit  Caux  ^  &  de  plus  une 
grande  partie  de  ce  qui  compofe 
le  grand  Archidiaconé  de  cette 
Églife  ,  puifque  Juliobone  s'y 
trouve  aâuellement  comprifê  fous 
le  nom  dé  Lillebone. 

On  trouve  les  Caletes  nom- 
més^dans  les  vieilles  cartes  en  lan- 
gage vulgaire,  Cauchois  ,  Cau- 
cheis  &  Cauceis.  On  trouve  aulfi 
quelquefois  Ctf/ce/icrj  pour  CaU'^ 
unfcs,  C'eft  de  ce  nom  que  vient 
celui  d^un  des  fauxbourgs  de  la 
ville  de  Rouen  ,  appelle  commu-> 
nément  Caiîchoife.  Enfin  ,  félon 
Magnon ,  Caliidus  eft  fitué  entre 
les  Vélocafles  &  les  Lexoviens^ 
mais ,  il  faut  lire  Calitus  ou  Ca-' 
letus. 

Le  territoire  des  Caletes  en 
contenoit  plufieurs  autres  d'une 
moindre  étendue,  connus  fous  des 
noms  différens  ;  tels  étoient  le  pa- 
gus  Augenfis ,  païs  d'Eu  ;  le  pagus 
Braitnfis ,  païs  de  Brày  ;  le  pagus 
Ttllaugim ,  le  Tellau  ,  beaucoup 
plus  célèbre  autrefois  qu'il  n'eft 
aujourd'hui.  On  peut  ajouter  que 
le  pagus  CaUtenfiseiï  appelle  par 
W  ahingham  Infula  de  Cawx  , 
parce  que  le  pais  de  Caux ,  depuis 
Caudebec  jufqu'à  Dieppe ,  eft  une 
prefqu'ifle  ,  ou  péninfule  ,  que  U 
mer  mouille  de  fes  eaux. 

Odéricus  Vitalis  trouve  dans  le 
païs  des  Caletes  neuf  rivières  , 
qui  font  la  Vitefleu  ou  Viçefleur  ; 
le  Dun  ;  la  Seane  ou  Saane  ;  le 
Beauné  ;  la  Sie  ;  la  Varennes ,  ou 
rivière  de  S.  Sens,ou  même  rivière 
de  Torcy  ;  la  Deppe,  autrement  ri- 
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vî^redeNeufchâtel;  ITere,  & 
rOu.  Ileft  étonnant  que  cet  Écri- 
vain ait  oublié  FEaune ,  que  quel- 
ques-uns nomment  anflî  Yaune. 

Les  Caletes  s'étendoient  depuis 
le  Havre  de  Grâce  jufqu'au  Châ- 
teau d*Eu  ,  &  depuis  la  Seine  jus- 
qu'à la  rivière  d*Eu.  Leur  pais 
renfermoit  celui ,  où  font  préfen- 
tement  les  villes  de  Harfleur ,  Tan- 
carville ,  Caudebec ,  Longueville , 
Dieppe  ,  Eu  ,  Trefport,  Gama- 
che,  Blangis ,  Aumale,  Neuf-châ- 
tel ,  les  abbayes  de  Fontenelles , 
Jumieges  6c  de  Fécamp  y  Cau- 
ville  6l  le  port  S.  Vakry  en 
Caux. 

CALÉTOR,  CaUtor,  (a) 
KflfAMToiT) ,  fils  de  Clytius ,  frère 
•de  Priam.  Un  jour  ,  Âjax  voyant 
ce  capitaine  Troyen  s'avancer  une 
torche  ardente  à  la  main,  pour 
mettre  le  feu  à  Ton  navire  >  lui  don- 
na un  coup  de  pique  à  l'eftomac. 
Calétor ,  en  mourant ,  lâche  Ton 
flambeau  ,  tombe  à  la  renverfe  y 
&  par  fa  chute  fait  retentir  au 
loin  fairain ,  dont  il  eft  couvert. 
Heâor ,  qui  vit  fon  coufîn  ger- 
main tomber  au  pied  du  vaideaa 
d*Ajax ,  cria  de  toute  fa  force  à  fes 
troupes  :  w  Troyens ,  Lyciens 
»  &  Dardaniens,  qui  êtes  accou- 
»  tu  mes  à  joindre  l'ennemi ,  rap- 
91  peliez  en  cette  occafion  tout 
»  votre  courage.  Sauvez  le  corps 
n  du  fils  de  Clytius  ;  &  que  les 
i>  Grecs  n'ayent  pas  le  plaifir  de 
»  le  dépouiller  de  fes  armes.  « 

CALÉTOR,  CaUtor,  JC«Aïi- 
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ratp  y  (Jb)  capitaine  Grec ,  &  par 
conféquent  différent  du  précédent. 
Il  fut  père  d'Apharée  ,  qu'Énée 
tua  dans  un  combat^ 

CALETRANUS  AGER.  (c) 
C'étoit  un  canton  de  l'Étrurie  ea 
Italie.  Pline  dit  qu'il  y  avoit  ea 
autrefois  dans  ce  canton ,  une  vil- 
le ,  dont  le  nom  fe  confervok  en- 
core de  fon  tems  dans  celui 
de  Caletranus  Ager.  On  ignore 
aujourd'hui  en  quel  lieu  de  l'Étru- 
rie étoit  fitué  ce  territoire. 

CALÉTYCHÉ  CalHychc  ,{J) 
fur  nom  que  l'on  donnoitaux  fem- 
mes ,  &  qui  fe  trouve  affez  fou- 
vent  dans  les  Infcriptions.  C'e(l  à 
peu  près  la  même  chofe  ,  que  ce- 
lui d*Aeathétyché  ,  qui  veut  dire 
bonne  K>rtune. 

CALEX  ,  Calex ,  (e)  fleuve 
de  l'Afie  mineure ,  qui  arçofoit  le 
territoire  d'Héraclée  ville  mariti- 
me de  Bithynie.  Thucydide  parle 
du  fleuve  Calex  à  l'occafion  de  Lt- 
machus ,  commandant  d'une  flotte. 
Cette  flotte  périt  entièrement  dans 
ce  fleuve  par  un  débordement  fu- 
bit ,  qui  fut  occaflonné  par  de  gro(^  . 
fes  pluies. 

CALI  ,  Cali  y  ou  plutôt  Chali* 
Foyei  Chali. 

CALICE ,  Calice.  Toye^Caly- 
ce ,  fille  d'Éole. 

CALICE ,  Calix ,  coupe  on 
vaifleau ,  qui  fert  au  facrifice  de 
la  Mefle  pour  la  confécration  du 
vin.  Ce  mot  vient  du  Grec  ki'^:^  , 
ou  xa^&g,  termes,  qui  veulent 
dire  vafe  ou  verre. 


fi^ 


(s)  Homer.   Ilia<L  L.  VI.  v.  17. 


(0  Homer.  Iliad.  L.  XIII.  v. 
(c)  flin.  T.  I.  p.  151. 


541. 


ér  j     (d)  SuppI .  à  TAntiq.  cxpl.  par  t).  Bcm. 
fde  Montf.  Tom.  V.  p.  no*  lai. 
(ej  Thucyd.  p.  30J. 
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Le  vénérable  Bede  affure  que 
le  Calice ,  dont  fe  fer  vit  Jefus- 
Chrift  à  k  dernière  cène,  étoit 
un  vafe  à  deux  anfes ,  6c  conte- 
noit  une  choplne  ;  &  que  ceux , 
dont  on  s'efl  fervi  dans  les  com- 
tnencemens  ,  étoient  de  la  même 
forme.  Dans  les  premiers  fiecles , 
les  Calices  étoient  de  bois.  Le  pa- 

Sr  Zéphyrin ,  ou  félon  d'autres  , 
rbain  I.  ordonna  qu  on  les  fît 
d*or  ou  d'argent.  Léon  IV.  défen- 
dît qu'on  en  fit  d'étain  ou  de  ver- 
re. Un  Concile  ,  tenu  en  Angle- 
terre, fit  auffi  la  même  défen- 
fe. 

Les  Calices  des  anciennes  Égli- 
fss  pefoient  au  moins  trois  marcs , 
&rof  en  voit  ,  dans  les  tréfors  & 
facrifties  de  plufieurs  Églifes ,  d'un 
poids  bien  plus  confidérable.  Il  y 
en  a  même ,  dont  il  ed  comme 
impoflible  qu'on  fe  foit  jamais 
iêrvi  à  caufe  de  leur  volume ,  66 
qui  paroiiTent  n'être  que  des  libé- 
ralités des  Princes.  Lindan  6c 
Rhénan  atteflent  qu'ils  ont  vu  en 
Allemagne  quelques  anciens  Ca- 
lices 9  auxquels  on  avoit  ajuflé  , 
avec  beaucoup  d'art ,  un  tuyau  qui 
fervoit  aux  Laïcs  ,  pour  recevoir 
l'EuchariAie  fous  l'efpèce  du 
vin. 

Le  terme  de  Calice  »  dans  l'É- 
criture ,  fe  prend  dans  le  fens  pro- 
pre 6c  dans  le  fens  figuré.  Dans 
le  fens  propre  ,  il  fignine  une  cou- 
pe ordinaire ,  dans  laquelle  on  bu- 
voit  dans  les  repas,  bu  une  coupe 
de  cérémonie ,  dont  on  fe  fervoit 
dans  les  repas  folemnels ,  6c  dans 
ceux  de  religion  comme  dans  celui 
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de  la  Pâque ,  oîi  le  père  de  famil- 
le prononçoit  certaines  bénédic- 
tions fur  la  coupe;  &  après  en 
avoir  goûté ,  il  en  faifoit  boire 
à  toute  la  compagnie  à  la  ron- 
de. 

(a)  Dans  le  fens  figuré,  le 
mot  Calice  fe  prend  ordinaire- 
ment pour  les  affliâions  que  Dieu 
nous  envoie.  Boire  le  Calice  ,  fi- 
gnifie  foufFrir  les  peines  que  Diea 
a  réfolu  que  nous  foufFrions.  Ré^ 
veille^'vous  ^  réveillez-vous  ^  /tf- 
ve^'vous  ,  Jérufalem  ,  qui  ave^  bt$ 
de  la  main  du  Seigneur ,  le  Calice 
de  fa  colère  ,  qui  ave^  bu  jufquau 
fond  cette  coupe  de  tremblement  , 
&  qui  en  ave[fucè  jufquâ  la  lie, 
Ainfî  parle  le  prophète  Ifaïe.  £c 
lePfalmifte  s'exprime  de  la  forte  : 
Le  Seigneur  tient  en  fa  main  une 
coupe  du  vin  le  plus  fort ,  qu'il  mê' 
le  de  différentes  liqueurs^  Il  en 
donne  a  boire  aux  hommes  j  &  tous 
les  impies  qui  font  fur  la  terre  ,  en 
boiront.  Ils  en  fuceront  jufjuâ  la 
lie. 

On  dit  dans  le  même  fens, 
enivrer  de  douleur ,  enivrer  dUaf" 
fiiSiiOHs ,  enivrer  du  vin  de  la  colère 
de  Dieu,  Toutes  ces  expreffions 
font  des  fuites  de  cette  première 
métaphore  du  Calice.  Cela  vient 
de  la  coûtunte ,  qui  s'obfervoit 
dans  les  feftins ,  de  boire  à  la  ron- 
de &dans  la  même  coupe.  On  ne 
foufFroit  pas  dans  un  feûin  ,  ceux 
qui  refufoient  le  Calice,  ou  la 
coupe  à  leur  tour.  Q^u^il  boive  ,  ou 
qu'il  s'en  aille,  C'étoit  une  efpèce 
de  proverbe.  Quand  lesenfans  de 
Zébédée  demandèrent  au  Sauveur 


(s)  PûUm.  74.  V.  9,  Ifâi.  c.  51.  V.  17»  Matth.  c.  so.  v.  ia« 
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les  premières  places  dans  Ton 
royaume  ,*  &  d'être  affis  à  fa  table , 
l'un  à  fa  droite  ,  l'autre  à  (k  gaur 
che  ,  il  leur  réjjondit  :  Pouve^^ 
vous  boire  le  Calice  que  je  dois 
boire  ? 

CALICE  DE  SOUPÇON  ,  (  <ï  ) 
Calix  y  ou  Poculum  Jufpicionis. 
Vanileb,  dans  fon  hiftoire  de  Tégli- 
fe  d'Alexandrie,  rapporte qu'au- 
trefoben  Egypte,  quand  les  maris, 
[  ce  qui  doit  s'entendre  des  Ciiré- 
tiens  ] ,  foupçonnoient  leurs  fem- 
mes d'infidélité  ,  ils  leur  faifoient 
avaler  de  l'eau  fouffrée ,  dans  la- 
quelle ils  mettoient  de  la  pouffiere 
&  de  l'huile  de  la  lampe  de  TÉgli- 
fe,  prétendant  que  fi  elle  étoit 
coupable ,  ce  breuvage  lui  faifoit 
fouffrir  des  douleurs  infupporta- 
blçs.  C'eft  ce  qu'on  appdloit  le 
Calice  de  foupçon. 

Ces  Chrétiens  d'Egypte  avoient 
pris  cette  épreuve  de  l'Écriture , 
cil  Dieu  prefcrit  ce  qu'un  mari 
jaloux  devoit  faire  pour  connoître 
fi  fa  femme  étoit  coupable  ou  non. 
Il  Tamenoit  ai^Prêtre ,  offroitpour 
elle  la  dixième  partie  d'un  éphi  de 
farine  d'orge.  Ilfte  mettoitdeffus 
ni  huile  ni  encens  ,  comme  dans 
les  autres  facrifices.  Cette  offrande 
s'appelloit  le  facrifice  de  la  Zéto- 
typie  ou  de  la  Jaloufie.  Enfuite , 
le  Prêtre  prenoit  de  l'eau  fainte 
dans  un  vafe  de  terre ,  6t  jettoit 
dedans  un  peu  de  pouffiere ,  qu'il 
prenoit  fu^  le  pavé  du  tabernacle. 
Et  après  quelques  autres  céré- 
monies &  des  exécrations ,  il  fai- 
foit boire  à  la  femme  des  eaux 


(*)  Numer.  c.  5.  v.  ii.&feq, 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  14. 

W  Crév*  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  455 


•14 


c  A  1S7 

très  -  amères  ,  en  lui  dîfant  que 
ii  elle  étoit  innocente  ,  ces  eaux 
ne  lui  nuiroient  point  ;  mais  que 
fe  elle  ne  l'étoir  pas,  fon  corps  en- 
âeroit  &  pourriroit  ;  &  l'effet  fui- 
voit  infailliblement.  Telle  étoit, 
dit  Moïfe ,  la  loi  de  la  Zélotypie 
ou  de  la  Jaloufie.  Les  Égypiiens 
crurent  que  ce  feroit  la  même 
chofe  dans  le  ChriiHanifme  ;  mats 
cette  loi ,  comme  toutes  les  au* 
très  loix  cérémoniales ,  n'avoir 
été  inflituée  que  pour  les  Ifraëli* 
tes* 

C  A  L I C  (E  N  E  S ,  Ctf/icœ/ï/, 
peuples  de  Macédoine.  Polybe  , 
qui  fait  mention  de  ces  peuples  , 
met  chez  eux -la  ville  de  Bantia; 
ce  qui  fait  juger  qu'ils  étoiem  aux 
confins  de  la  Thrace  ,  où  Etienne 
de  Byzance  place  les  peuples  Ban- 
tiens. 

CALID^  AQV JE  ,  (b)  Bains 
chauds  ,  nom  d'un  lieu  de  l'Afri- 
qy  propre  ,  fituç  près  de  la  mer 
fur  le  même  golfe  que  Carthage. 
C'eften  ce  lieu  que  fut  portée  une 
partie  de  la  flotte  de  Cn.  O^h- 
vius ,  que  le  vent  avoit  difperfée  , 
l'an  de  Rome  549. 

CALIDIUS  [  L.  JuLius  ] , 
X.  Julius  Calidius.  Foyei  Ju- 
lius. 

CALIDIUS  [  Q.  1 ,  Q.  Calî^ 
dius  »  (c)  Tribun  du  peuple  , 
vers  l'an  de  Rome  65  3 .  Ce  fijt  ce 
Tribun  ,  qui  propofa  la  loi  pour 
le  rappel  de  Métellus  Numidicus. 
CALIDIUS  rCN.  ],(^)  Cn,  Ca^ 
lidius ,  illuftre  Chevalier  Romain , 
à  qui  Verres  avoit  pris  de  jeunes 

{d)  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  VI.  c,  37,  é^ 
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chevaux.  Cicéron  ,  en  foifant  de$ 
reproches  à  Verres,  le  badine 
beaucoup  là-defTus. 

CALIDIUS[M.],  M.  Cali- 
diuj.  Foyez  Callidius. 

CA^IENDRUM  ,  Catien^ 
érum  »  forte  d'ornement  de  tête 
des  femmes.  On  prétend  que  c'é- 
toit  un  tour  de  cheveux ,  que  les 
femmes  Roài aines  ajoûtoient  à 
leur  chevelure  naturelle ,  afin  de 
donner  plus  de  longueur  .à  leurs 
trèfles.  , 

CàLIG  A  MAXIMINL  Voyei 
Campage. 

CALIGE,  Caliga.  (tf)  Ce 
qu'on  appelloit  Calige ,  étoit  la 
.  chauflure  des  eens  de  guerre.  Elle 
avoiit  une  groue  fenielle  «  à  la- 
quelle étoient  attachées  des  bandes 
de  cuir  pour  Farrêter  au  pied. 
Ces  bandes  de  cuir  faifoient  en- 
core quelques  tours  au-deflus  de 
la  cheville  du  pied  ;  enforte  que 
tout  l'efpace ,  qui  étoit  entreJes 
bandes,  demeuroit  à  nu.  Tout 
cela  fe  comprend  aifément  par  les 
figures  tirées  de  l'Antiaue ,  que 
donne  D.  Bernard  de  Montfau- 
con.  Quelquefois  une  des  bandes 
paflbit  entre  le  grand  orteil  du 
pied  &  le  fuivant,  pour  retenir  la 
chauflure  plus  ferme.  Voyc^Çzm- 
page. 

CAUGO.  {h)  Ce  terme  figm- 
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fie  proprement  diminution  de  lu-f 
mière  ;  &  par  rapport  à  l'œil ,  ^f- 
folblidement  de  la  vue  ,  fur  tout 
par  un  commencement  de  para- 
iyne  du  nerf  optique,  appellée 
goutte-férene. 

CALIGULA  [  Caius  Jules 
CisAR  Germanicus  ]  ,  (  c  ) 
Caius  Julïus  Cajar  Germanicus 
Caligula^  fctio;  i*ou>'icç  Kaïa-ap 
Ttpf^aitiioç  KotMifivhoL^  ^  fils  de  Ger- 
n^anicus  6c  d*Agrippine,  naquit 
le  3 1  Août ,  Tan  de  Jefus-Chrift 
1 2.  On  ne  convient  pas  du  lieu  de 
fa  naiffance.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent qu'il  vint  au  monde  à  Tivoli 
ou  à  Antium  près  de  Rome  ;  d'au- 
tres veulent  que  c'ait  été  dans  ua 
village  près* de  Coblentz  au  diocè^ 
fe  de  Trêves  &  parmi  les  quartiers 
des  légions. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  il  eft  conf- 
tant  que  Caligula  naquit  pendant 

Îue  ton  père  étoit  Cpnful  avec 
}.  Fonteius ,  &  qu'il  fut  élevé 
dès  fon  enfance  dans  les  armées 
de  la  Germanie ,  dont  fon  pçre 
étoit  les  délices  ,  aufli  bien  que  du 
peuple  Romain.  Ce  fut  même 
dans  ces  troupe^lqu'il  reçut  le  fur- 
nom  de  Calieula ,  du  mot  Latin 
Caliga ,  chauliure  militaire.  Maist 
depuis  qu'il  fut  parvenu  à  TEmpi- 
re  ,  c'étoit  lui  faire  une  injure  di- 
gne de  punition ,  que  de  lui  don- 


(s)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Klontf.  Tom.  III.  p.  19  >  54  «  5 5  >  58 »  59* 

(h)  Recueil  d* Antiq.  par  M.  le  Comt. 
de  CayL  Tom.  I.  pag.  217. 

(e)  Suid.  T.  I.  p.  ^87.  Dio.  Caff.  pag. 
605  «  615  »  63^.  &  fêq.  Jofeph.  de  Antiq. 
Judaïc.  p.  603.  &  feq.  de  fiell.  Judaïc. 
•pag.  790.  ér  fiq,  Tadt.  Annal.  L.  I.  c. 
5a ,  41.  L,  VI,  c.  5.  ér.  /ef.  L.  XI.  c.  i. 
L.  XU.  c.  %z.  L,  XUI.  c.  3.  L.  XV.  c. 


71.  L.  XVI.  c.  17.  Hi«.  L.  IV.  e.  68.  L. 
V.  c.  9.  Crév.  Hift.  des.  Emp.  T.  I.  pag, 
514.  ér  fniv,  Tom.  II.  pag.  3.  &  fmiv» 
Vfém.  de  l»Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 
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Uer  le  nom  de  CaHgula  ,  qu'H 
avoit  tant  aimé  ^  avam  que  d'être 
Empereur.  Il  avoit  auiTi  porté  dès 
Tentance  le  nom  de  CéVar ,  parce 
que  fon  père  étoit  entré  dans  la  fa- 
mille des  Céiàrs,  par  l'adoption 
que  Tibère,  fils  adoptifd'Auguile, 
m  de  fa  perfonne.  On  lui  donna 
encore  le  nom  de  Jules ,  qui  étoit 
propre  à  la  famille  des  Céiars.  En- 
fin f  on  Tappelloit  auffi  Gerinani- 
cus  comme  fon  père.     ' 

Dès  qu'il  eut  atteint  Tâge  de 
vingt  ans ,  il  refta  toujours  auprès 
de  Tibère.  Il  n'avoit  pas  encore 
reçû  la  robe  virile  ;  mais ,  il  la  prit 
bientôt  après  à  Caprées  fans  céré- 
monies ,  fans  pompe,  fans  aucun 
des  honneurs ,  qui  avoient  été  ac- 
cordés en  pareil  cas  à  Néron  Qc  à 
Drufus.  Peu  de  tems après,  Tibè- 
re le  décora  de  la  dignitéiSe  Pon- 
tife ;  &  en  écrivant  à  ce  fujetau 
Sénat ,  il  s'exprima  d'une  manière 
obligeante  fur  le  compte  de  Cali- 
eula ,  &  fit  entendre  qu'il  fongeoit 
a  en  faire  fon  fuccelTeur.  Ce  fut  un 
rude  coup  porté  à  Séjan.  Ce  fa- 
vori en  conçut  même  le  dçffein  de 
perdre  Caligula  ;  mais  ,  ce  fut  inu- 
tilement. Au  contraire ,  il  fe  per- 
dit  lui-même.  Tibère  ne  tarda  pas 
adonner  entrée  à  Caligula  dans 
ks  dîenités,  en  le  faifant  Quef- 
teur.  n  le  déclara  enfuite  Prince 
de  la  jeuneiTe ,  &  lui  fit  époufer 
Junia  Claudia,  ou  Claudilla ,  fille 
de  M.  Junius  Silanus. 

Caligula  avoit  cependant  atteint 
la  vingt-cinquième  année  de  fon 
âge  ;  il  étoit  chéri  du  peuple  com- 
me la  dernière  efpérance  de  la  mai- 
ion  de  Germanicus  ;  mais ,  cette  £a« 
#tur  populaire  étoit  précifément 
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pour  Tibère  un  motif  de  haine  Si 
d'averfion  contre celui^, qui  en  étoic 
l'objet.  Le  je^me  Prince  le  fçavok 
bien  ;  ÔL  depuis  plufieurs  années 
qu'il  paflbit  à  Caprées  auprès  de 
l'Empereur  ,  il  n'efl  rien  qu'il  ne 
mît  en  ufage  pour  prévenir  les  ef- 
fets de  cette  haine.  Il  cachoit  fon 
naturel  féroce  fous  une  feinte  mo- 
defiie.  La  condamnation  de  fa 
mère  »  l'exil  &  Temprifonnement 
de  fes  frères  ne  tirèrent  pas  de  ùl 
bouche  une  feule  plainte.  Il  fup* 
portoit  avec  une  patience  incroya- 
ble ce  qu'il  avoit  lui-même  à  fouf- 
frir.  Il  étudioit  les  goûts ,  les  hu« 
meurs  ,  les  paroles  mêmes  6c  le 
ton  de  voix  de  Tibère ,  p^ur  s'y 
conformer  ,  changeant  de  vifàge 
&  de  conduite ,  comme  un  autre 
Protée  ,  félon  les  befoins.  D'oii 
vient  le  bon  mot  de  Torateur  Pa^- 
fiénus,qui,  dans  la  fuite ^  difbic 
de  lui ,  ^ue  jamais  il  n'y  avoit  eu 
ni  meilleur  vaUt ,  ni  pire  maître. 
Caligula  tâchoit  encore  de  fe  ren* 
dre  favorable  tous  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  fon  ayeul  ;  mais  , 
il  fe  lia  furtout  avec  Macron ,  fuc- 
ceileur  de  Séjcin  dans  la  charge  de 
Préfet  des  cohones  Prétoriennes , 
qui ,  de  fon  côté  ,  voyant  baifler 
Tibère  ,  fe  cherchoit  un  appui. 
Us  n'étoient  fcrupuleux ,  ni  l'un  ni 
l'autre ,  fur  les  moyens  de  parve- 
nir à  ce  qu'ils  défiroienc.  Ainfi  , 
Claudia ,  première  femme  de  Ca- 
ligula, étaèt  morte,  Macron  en- 
gagea fa  propre  femme  Ennia  de 
tâcner  d'infpirer  de  Tamour  au 
jeune  Prince ,  &  de  tirer  de  lui 
prômeiTe  de  mariage.  Celui-ci  ne 
le  fit  pas  preffer ,  difpofé  à  tout 
faire ,  pourvu  qu'il  devînt  Empe- 
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feur.  Car, tout  jeune  qu'il  étoît, 
&.  quoique  d'un  caractère  violent 
&  emporté ,  il  avoit  pris  de  Tibe* 
re  de  fi  bonnes  leçons  de  dillîniu- 
lation  6l  de  feinte ,  qu'il  excelloit 
déjà  dans  cet  art. 
.  L'Empereur  fut  informé  de  cet- 
te intelligence*  entre  fon  petit*61s 
ÔL  Macron  >  &  il  en  pénétra  facile- 
ment le  myflere.  Il  reprocha  un 
jour  à  Macron  de  quitter  le  foleil 
couchant  pour  fe  tourner  du  côté 
du  levant,  Dans  une  coaverfation , 
qui  rouloit  fur  Sylla,  Caligula 
s'avifant  de  tourner  en  ridicule 
cet  homme  fi  célèbre  :  Fous  aure^^ 
.lui  dit  Tibère  ,  tous  les  vices  de 

5  y  lia  ,  fans  avoir  aucune  de  fes 
vertus.  Enfin ,  ayant  devant  lui  fes 
deux  petits-âls  ,  il  embralTa  Gé- 
mellusavec  larmes ,  6c  dit  à  Cali  - 
gula,  qui  le  regardoit  d'un  air  har- 
di: Vous  tuerei  ce  jeuHe  Prince  \ 

6  un  autre  vous  tuera.  L'événe- 
ment ne  juftlfia  que  trop  ces  espè- 
ces de  prédirions. 

Cependant ,  Tibère  défailliflbit 
de  jour  en  jour  ;  6c  le  16  de  Mars 
de  Tan  de  Jefus-Chrift  37,  il 
perdit  connoiflance.  On  le  crut 
mort.  Déjà  Caligula  fortoit  avec 
un  nombreux  cortège,  6c  alloit  au 
milieu  de  mille  applaudifTemens , 
prendre  pofleflîon  de  l'Empire  , 
^xik  faifant  recoanoître  par  les 
foldats  Prétoriens  ;  lorfque  tout 
d'un  coup  on  vint  lui  dire  que  Ti- 
bère revenoit ,  qu'il  aw>it  recou- 
vré la  voix  6c  Tufage  de  la  vue, 
6c  qu'il  d^mandoit  à  manger.  Cet- 
te nouvelle  répandit  la  terreur  6c 
lallarme. Chacun  fe  difperfe ,  cha- 
cun s'enfuit ,  reprenant  un  air  crîf- 
te^âc  feignant  d'ignorer  tout  ce 
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qui  venoît  de  fe  pafTer.  Caliguta  l 
immobile  6c  gardant  un  morne  fi- 
lence,  au  lieu  de  la  fouveraine 
grandeur,  à  laquelle  il  touchoit  de 
fi  près  ^  n'attendoit  plus  que  U 
more.  Macron  endurci  au  crime  » 
6c  intrépide  par  une  fcélératelTe 
confommée,  ordonne  que  l'oti 
jette  fur  le  vieil  Ënîpereur  de$ 
couHins  6c  des  matelats  pour  l'é- 
touffer ,  6c  continue  ce  qu'il  avoit 
commencé.  D'autres  difent  que 
Caligiila ,  après  lui  avoir  donné  un 
poifon  lent ,  voulut  encore  l'étran* 
gler  de  fes  propres  mains. 

Le  premier  récit  eft  plus  vrai-* 
femblaj^le;  non  que  Caligula  ne 
.fut  ailéz  barjbare  pour  projetter  un 
parricide  ;  mais ,  il  étoit  trop  lâ-« 
che  pour  l'exécuter.  Il  fe  vantoit 
lui-même  ,  au  rapport  de  quel-* 
ques  Écrivains  cités  par  Suétone  ^ 
d'en  avoir  eu  le  déffein.  Il  racon- 
toit  que  plein  du  défir  de  venger 
fà  mçre  èi  fes  frères  ,  il  étoit  entré 
avec  un  poignard  dans  la  chambre 
de  Tibère  qui  dormoit»  6c  que 
touché  de  compaffion^il  avoit  jette 
fon  poignard  6c  s'éioit  retiré.  II 
ajoûtolt,  ce  qui  n'ed  nullement 
probable  ,  que  Tibère  s'en  étoit 
bien  apperçu  ,  mais  qu'il  n'avi^it 
ofé  approfondir  l'affaire. 

La  première  démarche  de  Cali- 
gula, après  avoir  été  reconnu  6c 
proclamé  par  les  foldats  Préto- 
riens^ ce  fut  d'envoyer  par  Ma* 
cron  au  Sénat  le  teftament  de  Ti-» 
bere ,  pour  le  foire  caffer.  Tibère 
y  indituoit  héritiers  fes  deux  petits-! 
fils,  Caligula  6c:  Gémellus  ;  6c  il 
les  iiibftituoit  l'un  à  l'autre.  Cali- 
gula étoit  indruit  de  cette  difpofi-* 
tion  »  6c  il  pottvoic  fupprimer  le 
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teftament.  Il  aima  mieux  qu'il  fût 
annuité  par  l'autorité  du  Sénat ,  à 
qui  Macron  repréfenta  de  fa  part , 

J[ue  Tibère  n'étoit  pas  en  fon  bon 
èns ,  lorfqu'il  avoit  fait  cet  aéle  , 
&  qu'il  y  paroiffoit  bien ,  puifqu'il 
leur  donnoit  pour  chef  un  enfant , 
à  qui  fon  âge  ne  permettoit  pas 
même  d'entrer  dans  la  Compagnie^ 
Les  Sénateurs ,  qui  bVilToient  Ti- 
bère ,  trouvèrent  ces  raifons  bon- 
nes ^  &  le  teftament  fut  cafle. 

Alors ,  on  s'emprefta  de  déférer 
h  Caligula  feul  tous  les  droits  & 
tous  les  titres  de  la  fouvraine  puif- 
fance ,  qu*Augufte  n'avoit  reçus , 
que  par  parties  ,  &  dont  quel- 
ques-uns a  voient  toujours  été  re- 
nifés  par  Tibère.  Caligula  voulut 
aufli  paroître  modefte ,  &  jouif- 
fant  de  l'eflentiel  du  pouvoir  ,  il 
refufa  d'abord  les  titres  honorifi- 
ques. Mais ,  enfuite  ^  par  un  effet 
de  fa  légèreté  naturelle  ,  il  les  prit 
tous  à  la  fois  ^  à  l'exception  de 
celui  de  père  de  la  Patrie  ,  qu'il 

Îrit  néanmoins  peu  de  tems  après, 
l  y  ajouta  même  de  nouveaux  ti- 
tres d'honneur  ,  tels  que  ceux-ci , 
k  fils  des  camps,  le  père  des  ar- 
mées, enfin  le  très- bon  &  très- 
I^rand  Céfar ,  s'appropriant  ainfi 
es  épithetes  confacrées  à  Jupi- 
ter. 

Caligula ,  en  envoyant  le  tefta- 
ment de  Tibère  à  Rome ,  avoit 
demandé  que  l'on  décernât  à  ce 
Prince  les  mêmes  honneurs ,  qui 
fiivoient  été  rendus  à  Aueufte.  Les 
Sénateurs  étoient  bien  plus  difpo- 
fés  à  flétrir  la  mémoire  de  Tibère 
qu'à  l'honorer.  D'ailleurs ,  ils  con^ 
curent  aifément  que  la  demande 
dt^eune  Empereur  étoit  plutôt 
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une  formalité  de  bienféance ,  que 
Teffet  d'une  inclination  réelle.  Ils 
prirent  un  parti  mitoyen  ,  qui  fut 
de  fufpendre  la  délibération  fur  cet 
article  jufqu*à  fon  retour  ,&  Cali* 
gula  n'en  parla  plus.  Tibère  ne 
reçut  d'autre  honneur  que  celui 
des  funérailles  publiques  ,  qui  s'ac- 
cordoit  fou  vent  à  de  fimples  par- 
ticuliers. Caligula  accompagna  fon 
corps  depuis  Misène  jufqu'à  Ro- 
me ;  &  la  pompé  étant  entrée  fur 
le  foir  dans  la  ville ,  on  célébra  le 
lendemain  matin  les  obfeques.  Ca- 
ligula y  prononça,  dans  la  tribune 
aux  harangues  ,  l'éloge  funèbre  de 
Tibère  ;  ou  plutôt  à  l'occafion  de 
Tibère,  dont  il  parla  très-peu, 
il  rappella  le  fouvenir  d'Augufte 
&  de  Germanicus ,  &l  chercha  à 
fe  concilier  à  lui-même  l'affeôioa 
publique.  Cela  ne  lui  fut  pas  diffi-  ■ 
cile.  Jamais  Prince  ^  en  montant 
fur  le  trône  ,  ne  trouva  dans  ceux 
qui  dévoient  lui  obéir  ,  de  plus  fa- 
vorables difpofitions.  11  étoit  chéri 
des    armées   &  des    provinces , 
qui  prefque  toutes  ,  l'avoient  vu 
enfant  à  la  fuite  de  Germanicus  , 
fon  père  ,  qu'il  acco.mptgna  non 
feulement  fur  le  Rhin ,  mais  en 
Orient.   L'amour  incroyable  du 
peuple  Romain  pour  Germanicus 
rejaillifFoit  fur  fon  fils  ;  &  les  mal- 
heurs de  fa  mailbn  avoient  rendu  ce 
fentiment  encore  plus  tendre ,  en 
y  joignant  celui  de  la  commifé  ra- 
tion. On  ibrtoic  d'une  tyrannie , 
fous  laquelle  on  avpit  gémi  pen- 
dant très-long- tems ,  &  la  haine 
contre  Tibère  fe  tournoit  en  affec- 
tion pour  Caligula, 

C'eft  pourquoi ,  depuis  qu'il  fut 
parti  de  Misène  pour  amener  à  Ro« 
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me  le  cofps  de  Tibère ,  malgré 
lappareil  lugubre  d'une  cérémonie 
funèbre,  quoiqu'il  fût  lui-même 
en  grand  deuil ,  il  marcha  fans 
cefTe  au  travers  d'une  foule  prodi- 
gieufe  de  peuple  ,  dont  les  cris  de 
joie  faifoient  retentir  les  airs  ,  6c 
qui ,  mêlant  aux  noms  de  gran- 
deur &  de  puiflance ,  ceux  d'a- 
mour &  de  cendreffe,  l'appelloient 
un  aflre  bienfaifanc  ,  leur  cher 
enfant  ^  leur  aimable  nourrifTon. 
Pendant  les  trois  premiers  mois  , 
qui  s'écoulèrent  depuis  Ton  avène- 
ment à  l'Empire ,  on  compta  cent 
foixante  mille  vidimes  d'adions 
de  grâces  ,  immolées  aux  dieux. 
La  ]oie  n'éclata  pas  avec  moins  de 
vivacité  dans  les  provinces.  Pen- 
dant plufteurs  mois  ,  ce  ne  furent 
que  fêtes  ÔC  réjouiflances  parmi 
les' grands  &  les  petits,  parmi  les 
riches  &  les  pauvres  ,  dans  toute 
rétendue  de  l'Empire.  On  fe  flat- 
toit  de  voir  renaître  l'âge  d'or, 
fous  un  Prince  chéri  du  ciel  &  des 
hommes. 

Les  commencemens  parurent 
répondre  à  de  ù  heureufes  efpé- 
rances.  Dans  la  première  aflem- 
b!ée  du  Sénat ,  à  laquelle  Caligula 
prélida,  &  où  fc  trouvèrent  un 
grand  nombre  de  chevaliers  Ro- 
mains,  &  même  de  eens  du  peu« 
pie ,  ce  Prince  tipt  le  langage  le 
plus  flatteur.  Il  leur  déclara  qu'il 
partageroit  avec  eux  la  fouveraine 
puifTance  ;  qu'il  fe  faifoit  honneur 
d'être  appelle  leur  fils  &  leur  éle- 
vé ;  &  que  leurs  défirs  feroient  la 
régie  de  les  volontés.  Pour  vérifier, 
par  des  effets,  de  fi  belles  paroles, 
il  rendit  la  liberté  à  tous  ceux ,  qui 
étoient  détenus  dans  les  prifon3 
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par  or3re  de  Tibère.  Il  rappolla 
les  exilés ,  abolit  |pour  l'avenir  l'ac- 
cufation  de  léze-majefté  ,  l'hor- 
reur &  l'effroi  de  tous  les  citoyens  , 
&  fit  cefFer  les  pourfuites  com- 
mencées. Il  brûla  un  grsmd  amas 
de  papiers ,  qu'il  diloit  être  Its 
inftrudions  6t  procédures  crimi- 
nelles ,  faites  pour  de  pareils  fujets 
fous' Tibère ,  &  fur  tout  les  lettres 
des  délateurs  &  les  dépofitions  des 
témoins  contre  fa  mère  &  contre 
fes  frères  ,  proteftant  qu'il  vouloit 
fe  mettre  hors  d'état  defe  venger, 
quand  il  pourroit  dans  la  fuite  en 
avoir  la  penfée.  Ces  traits  de  clé- 
mence &  de  juftice  remplirent  tout 
le  monde  de  joie^,  parce  qu'on  ne 
foupçonnoit  point  de  duplicité 
dans  un  Prince  fi  jeune.  On  fe 
trompoit  beaucoup.  Il  ti'avoit  brû- 
lé que  des  copies,  &  il  conferva  les 
originaux ,  dont  il  fit  ufage  ,  quand 
le  tems  de  la  difTimulation  fut  paf- 
fé 

Cependant ,  il  jouoit  parfaite- 
ment la  comédie.  Sçachant  que 
rien  ne  pouvoir  lui  faire  plus 
d'honneur  auprès  de  la  nation  , 
que  la  bonté  de  cœur  envers  Ces 
proches ,  il  fe  tran(porca  dans  les 
ifles  de  Pandataire  &  de  Ponce  , 
oh  écoient  refiées  fans  honneur  les 
cendres  de  fa  mère  Agrippine  & 
de  Néron,  fon  frère  aine.  11  y  pafla 
par  un  gros  tems ,  ce  oui  fit  éclater 
davantage  fa  généreule  tendrefTe. 
Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  il  s'appro- 
cha avec  refpeft  $c  vénération , 
de  ces  cendres  ti  chères ,  &  les 
enferma  lui-même  dans  des  urnes. 
Enfuite ,  les  embarquant  fur  un 
même  vaifTeau  avec  lui»  il  les  ame- 
na d'abord  à  Qftie  ^  &  de-Ià  car 
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le  Tibre  jufqu*à  Rome»  oii  les  plus 
ilîuftres  de  l'Ordre  des  Chevaliers 
les  reçurent  &  les  porterenc  en 
pompe  au  maufolée  d*Augu(le.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  rendit  les 
mêmes  honneurs  aux  cendres  de 
Drufus ,  Ton  fécond  frère ,  qui 
avoir  péri  miférabkmenc  à  Rome» 
dans  le  palais  des  Céfars.  Caligula 
ordonna  que  l'on  célébrât  la  mé- 
moire de  fa  mère  &  de  fes  frères 
par  des  cérémonies  funèbres ,  qui 
le  renouvellaflent  tous  les  ans.  Il 
voulut  qrï*en  particulier  Âgrippi« 
se  fût  honorée  par  des  jeux  du 
Cirque,  dans  leîquels  on  portât 
fur  un  char  la  ilatpe  de  cette  PrÎQ- 
celTe  ;  &  au  contraire  >  pour  abo- 
lir y  s'il  eût  été  poilible ,  le  fou- 
venir  de  fes  malheurs  »  il  détruifit 
une  fort  belle  matfon  de  campa- 
gne près  d'Herculanum  »  où  elle 
avoit  été  quelque  tems  retenue 
prifonnièrë.  Il  donna  aufli  le  nom 
de  Germanicus  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  en  mémoire  de  fon  père  ; 
mais  9  l'ancienne  dénomination 
s'ed  maintenue. 

Il  combla  de  toutes  fortes  ({'hon- 
neurs Amonia  fon  ayeule.  U  l^i 
déféra  le  furnom  d'Augufia  ,  les 
privilèges  des  VelUles  6c  tout  ce 
qui  avoit  été  accordé  à  Livie.  Il 
décora  fes  trois  f  «urs,  Aeripoine, 
Drufille  &  Julie  ,  de  diltinâions 
femblables  ;  &  par  un  excès ,  qui 
devenoit  ridicule  ,  il^aiTocia  leurs 
noms  au  iien  dans  les  fermens  , 
dans  les  formules  de  vœux  &  de 
prières  ;  enforte  qu'il  falloir  dire , 
Pour  le  bonJieur  6*  la  profpérité  de 
Caius  Céfar  &  de  fis  fœurs  ;  & 
dans  d'autres  occafions,  je  jure  que 
je  ne  m'aime  pas  plus  moi-même 

Tom.  vm. 
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&  mçs  enfans  ,  que  Caius  6»  /es 
foeurs.  11  n'étoit  pas  néceflaire  qu'il 
fit  paroitre  d'une  manière  G  evi« 
dente  fa  tendreffe  pour  fes  foeurs* 
Il  ne  les  aimoit  que  trop.  Il  affeâa 
de  témoigner  beaucoup  d'aô'tôion 
à  fon  coufin  Tîbérius  Gémelliis, 
qu'il  avoit  fruftré  de  fes  droits  à 
TEmpire.  Le  jour  qu'il  lui  fit  pren- 
dre la  robe  virile,  il  l'adopta  & 
le  déclara  Prince  de  la  jeunefle. 
Il  ornoit  la  viélime  pour  l'immo- 
br.  Enfin ,  il  n'y  eut  pas  jufqu'à 
l'imbécille  Claude  ,  fort  oncle  ^ 
pour  qui  il  ne  montrât  de  la  con- 
lidération. 

Quant  à  la  caflation  du  teda- 
men:  de  Tibère ,  elle  n'eut  d'effet 
que  par  rapport  à  Tanicle,  oui 
concernoit  Tîbérius  Gémellus.  Da 
rede  ,  Caligula  exécuta  entière- 
ment les  dernières  volontés  de  fon 
prédécefieur  ,  &  acquitta  tous  les 
legs  ,  qui  reffembloient  affez  à 
ceux  d'Augufte,  Il  fit  donc  coinp- 
ter  au  peuple,  aux  foldats  des  co- 
hortes Prétoriennes  ,  à  ceux  de  la 
ville  &  des  légions ,  les  fommes 
ui  leur  revenoient ,  ajoutant  de 
A  part  une  gratification  aux  Pré- 
toriens} pareille  à  la  valeur  du 
legs  de  Tibère.  Tout  ce  que  dif- 
triDua  Caligula  en  cette  occafion  f 
fut  regardé  comme  largefle  ,  par- 
ce qu'à  la  rigueur,,  il  ne  devoir 
rien  en  vertu  d'un  teftament ,  qui 
avoit  été  annuUé.  Il  y  joignit  une 
efpèce  de  reftitucion,  qui  fat  grand 
plaifir  au  peuple.  Comme  il  ayoit 
pris  la  robe  virile  à  Caprées-fan$ 
aucune  cérémonie,  &  fans  qu'il  eût 
été  fait  à  ce  fu  jet  aucune  diftribution 
d'argent  aux  citoyens ,  il  leur  ren- 
dit alors  ce  que  Tibère  leur  avoit 
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refulë  ;  &  non  content  de  leur 
diftribuer  deux  cens  quarante  fef- 
tçrces  par  tête  >  il  en  paya  encore 
foixante  pour  les  arrérages.  Tibère 
avoit  laiffé  fans  exécution  le  tef-. 
tament  de  fa  mère.  Caligula  fe  fit 
un  devoir  d*en  acquitter  les  legs. 
La  libéralité  n'étoit  point  une  ver- 
tu qui  coûtât  à  ce  Prince.  Il  ne 
s'agiffoit  pour  lui  que  de  fçavoir 
y  mettre  des  bornes  ;  &  c'eft  ce 
'qu'il  ne  faifoit  point.  Donnant , 
non  par  jugement  &  avec  choix, 
mais  par  légèreté  Ôc  par  caprice  ; 
comblant  de  Tes  bienfaits  les  Pan* 
tomimes ,  qu'il  avoït  eu  foin  de 
rappeller ,  &  les  conduâeurs  de 
chariots  dans  le  Cirque  ;  faifant 
des  dépenfes  prodigieufes  en  jeux 
&  en  fpeâacles ,  en  combats  de 
Gladiateurs,  &  en  autres  folies  de 
cette  efpèce ,  il  diffipa  en  moins 
d'un  an  deux  mille  trois  cens ,  ou, 
félon  Suétone  ,  deux  mille  fept 
cens  millions  de  fefterces ,  qu'il 
trouva  dans  les  tréfors  de  Tibère. 
Les  dons  ,  les  largefTes  ,  les 
fpeâacles  font  toujours  plaifir  au 
peuple  ,  qui  n'examine  point  les 
fuites,  6c  qui  ne  connoît  les  maux 
que  lorfqu'il  les  fent.  On  écoit 
charmé  de  la  magnificence  de  Ca- 
ligula ,  qui ,  d'ailleurs  /  étoit  ac-  . 
compagnée  en  tout  de  manières 
populaires  Sc  de  traits  de  bonté. 
Il  réublit  Tufage  pratiqué  par  Au- 
gufte ,  mab  interrompu  par  Ti- 
bère ,  d'afHcher  publiquement 
l'état  des  revenus  de  l'Empire.  Il 
laifla  aux  Magiûrats  le  libre  exer* 
cice  du  pouvoir  de  leurs  charges 
&  fans  appel  à  l'Empereur.  Il  fit 
la  revue  des  Chevaliers  avec  une 
févérité  mêlée  dindulgence  ^  dé- 
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gradant  îgnominieufenient  ceux,' 
qui  étoient  fouillés  de  quelque 
opprobre ,  &  fe  contentant  d'effa- 
cer du  tableau  les  noms  des  moins 
coupables.  Il  rendit  au  peuple  le 
droit  d'élire  les  Magiflrats ,  qui 
lui  avoit  été  ôté  par  Tibère.  Il 
exempta  l'Italie  du  centième  de- 
nier ,  qui  fe  levoit  fur  tout  ce  qui 
étoit  vendu  à  l'encan  par  autorité 
publique  ;  &  il  réduifit  à  la  fixiè- 
me  partie  une  légère  redevance , 
que  payoit  pour  les  ftatues  du 
Prince,  chacun  de  ceux  qui  rece- 
voient  de  fa  libéralité  des  diûri* 
butions  de  pain ,  de  bled ,  &  au- 
tres nourritures.  Il  dédommagea  - 
plufieurs  particuliers  des  pertes 
caufées  par  les  incendies.  Attentif 
à  récompenferla  vertu ,  il  fit  pré- 
fent  de  quatre-vingt  mille  feÀer- 
ces  à  une  femme  afiranchie  ,  qui^ 
avoit  fbuffert  une  queflion  cruel- 
le  ,  fans  rien  révéler  qui  pût  nui-» 
re  à  fon  patron.  Il  montra  un  grand 
zèle  contre  les  débauches  monf- 
trueufes  que  Tibère  avoit  auto- 
rifées  par  fon  exemple.  Il  vouloit 
que  l'on  noyât  ceux ,  quîs'en  trou- 
voient  coupables  ;  &  on  eut  bien 
de  la  peine  à  obtenir  qu'il  fe  con- 
tentât de  les  reléguer.  Il  déclaroit 
n'avoir  point  d'oreilles  pour  lear 
délateurs  ;  ôc  quelqu'un  lui  ayant 
préfënté  un  mémoire  ,  qu'il  pré- 
tendoit  intérefTer  la  vie  du  Prince  , 
il  refufa  de  le  recevoir  ,  difanc 
qu'il  n'avoit  rien  fait  qui  dût  lui 
attirer  l'inimitié  de  perfonne.  Il 
permit  que  l'on  fit  revivre,  & 
que  l'on  répandit  dans  le  publié 
les  ouvrages  de  Crémétius  Ccr- 
dus ,  de  CafEus  Sévérus  &  de 
quelques  autres  Écrivains  »   qai 
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s*étoient  exprimés  avec  beaucoup 
de  liberté.  //  eft  de  mon  intérêt  ^ 
difoit-il ,  que  la  vérité  des  faits 
fiit  connue  de  la,  poftérité. 

Tant  de  traits  louables  lui  mé- 
ritèrent des  appiaudiflemens  uni- 
verfels.  Il  fut  ordonné  qu'on  l'iio- 
noreroit  d'un  boAe  d'or,  quiferoit 
porté  tous  les  ans  au  Capitole  en 
un  certain  jour  par  les  collèges 
des  Prêtres  9  au  milieu  des  hym- 
nes ,  c[ue  chanteroient  à  fa  louan- 
ge des  chœurs  de  jeunes  garçons 
&  de  jeunes  filles  de  la  pre/nière 
noblefle.  On  crut  devoir  regarder 
le  jour  oii  il  avoit  pris  polieffioa 
de  l'Empire ,  comme  le  jour  de  la 
renaidance  de  la  ville  ;  &  il  fut 
réglé  que  ce  jour  feroic  appelle 
Palilia ,  comme  celui  auquel  Ro- 
me avoit  été  fondée.  On  voulut 
le  créer  Conful  aufli-tôt  après  foo 
avènement  à  TEmpite.  Jl  eut  la 
modération  de  conferver  aux  Con- 
iuls  ordinaires ,  Proculus  &  Ni^» 

Îrrinus  ,  les  fix  mois  pleins ,  qui 
eur  avoient  été  deftinés.  Il  n'ac- 
cepta le  Confulat  que  pour  Iç 
premier  Juillet  ,  prenant  pour 
collègue  Claude  ^  fon  oncle  ;  &  il 
ne  garda  cette  charge  que  deux 
mois  &  douze  jours ,  après  lef- 

2uels  il  la  remit  à  ceux  qui  avoient 
té  défxgnés  par  Tibère.  En  pre-? 
nant  poUeffion  du  Confulat  »  il  fit 
au  Sénat  une  harangue ,  dans  la- 
quelle il  parcourut  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  vicieux  dans  le  gouver- 
neixient  de  Tibère,  «n  fit  une  cen- 
fure  détaillée  y  &  promit  de  fuivre 
.  des  maximes  entièrement  oppo- 
fées.  Le  Sénat  fut  charmé  de  ce 
difcours  ;  &  voulant. en  faire  un 
engagement  qui  liât  Caligula ,  4 
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ordonna  que  tous  les  ans  on  en  re* 
nouvelleroit  la  leâure.  C'étoit  uns 
précaution  aflez-bien  imaginée  , 
mais  inutile  néanmoins  contre  la 
légèreté  réunie  à  la  puiilance. 

Pendant  fon  confulat ,  Caliguta 
fit  la  dédicace  du  temple  d^Au» 
gufte  ban  par  Tibère  ,  &  donna  à 
cette  occaUon  des  fêtes  fuperbes , 
qu'il  réitéra  avec  encore  plus  de 
magnificence  pour  le  jour  de  (4 
naiilance ,  qui  étoit  le  3 1  d'Août* 
Il  donna  des  fpeâacles  de  toutes 
les  efpèces  ,  pièces  de  théâtre  » 
combats  de  mufioue  1  courfes  du 
Grque ,  jeux  de  Troie  ,  Gladia-* 
teurs ,  chafle  de  bêtes  fauves ,  en^ 
chériflant  dans  tous  ces  différenf 
genres  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pra-^ 
tiqué  avant  lui.  Il  pouffa  la  foli^ 
jufqu'à  fabler  le  Ciraue,  dans  cer^ 
taines  fêtes  folemnelles,  de  pou- 
dre de  vermillon  6c  de  chryfo- 
colle.  Les  Sénateurs;  de  leur  cô- 
té f  pour  illuârer  la  cérémonie  aux; 
dépens  de  leur  honneur ,  fe  réfer- 
voient  à  eux  feùls  la  fonâion  de 
conduire  les  chars.  Les  courfei 
des  chariots  furent  répétées  juff 
qu'à  vingt-quatre  fois  en  un  jour  j 
au  lieu  qu'elles  n'avoierit  jamaif 
excédé  le  nombre  de  douze.  Dan$ 
une  feule  chaffe  ,  il  fut  tué  cinq 
cens  ours  &c  un  très*grand  nom-** 
.bre  d'alfimaux  féroces  qu'on  avoit 
amenés  d'Afriaue.  Là  wai^U  M 
Caligula  pour  les  fpeâacles  étoii 
telle ,  qu'il  y  paffoit  des  journées 
entières ,  &  exigeoit  des  autres  la 
même  afiliduité.  Pour  ôter  tout 
prétexte  de  s'en  abfcnter,  il  faifoit 
fermer  les  tribunaux  ,  il  abrégeoit 
les  deuils  f  il  s'étudioit  à  procurer 
aux  fpeâateurs  toutes  fortes  de 
*    N  ij 
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cotnmoclités.  Ces  fêees  étoîent  ac- 
compagnées de  repas  donnés  aux 
Sénateurs  ôc  aux  Chevaliers  »  à 
leurs  femmes  &  à  leurs  enfans. 
On  diftribuoit  même  dans  i'aiFem- 
blée,  des  corbeilles  remplies  de 
viandes  ;  Ôc  Caligula  y  mangeoit 
comme  les  autres ,  fe  familiari- 
fant  avec  les  citoyens,  &  remar- 
quant ceux  qui  avoient  le  meil- 
leur appétit.  Ayant  vu  un  Che- 
valier Romain  ,  qui  exploitoic  fa 
portion  de  fort  bonne  grâce  s  il 
lui  envoya  ce  qu'il  s'étoit  fait  ap- 
porter pour  lui-même.  Il  pouua 
encore  le  jeu  plus  loin  à  l'égard 
d'un  Sénateur ,  qu'il  déclara  Fré- 
teur fur  le  champ  pour  la  même 
taifon.  Tout  ce  qui  appartenoit 
aux  divertilTemens  publics ,  tou- 
choit  vivement  ce  Prince ,  qui 
ajouta  à  perpétuité  un  cinquième 
îour  aux  Saturnales. 

Peu  de  tems  après  qu'il  fut  forti 
du  Confulat ,  une  maladie  dan- 
gereufe  ,  qui  lui  furvint  ,  mit  à 
l'épreuve  la  tendreffe  des  citoyens. 
Il  eut  bien  lieu  d'être  fatisfait  dès 
témoignages,  qu'il  en  reçut.  Tou- 
te la  ville  fut  dans  une  inquiétude 
morcelle.  On  paiToit  la  nuit /à  la 
porte  de  fon  palais.  La  flatterie 
s'en  mêla.  Un  certain  P.  Potitus 
voua  fa  vie  en  échange  de  celle 
du  Prince  ;  &  un  Chevalier  Ro- 
main ,  nommé  Atanius  Sécundus 
s'engagea ,  fi  les  dieux  rendoient 
Caligula  au  peuple  Romain ,  à 
combattre  comme  Gladiateur. 
Leur  zèle  fut  mal  récompenfé. 
L'Empereur  ,  ayant  recouvré  la 
famé ,  les  obligea  l'un  ôc  l'aurre  à 
aquicter  leur  vœu  ,  de  peur  qu'ils 
ne  deviniTem  coupables  dç  par- 
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jure.  Ici  commence  l'époque^  des 
éruautés  de  Caligula  &  du  déré- 

flement  univerfel  de  fa  conduite. 
)epuis  fa  maladie  ,  il  ne  fut  plus 
reconnoiflable ,  6c  agit  en  tout 
coipme  un  furieux  ;  (oit  que  (on 
tempérament  en  eût  été  altéré  6c 
fa  raifon  dérangée  ;  foit  que  las'de 
fe  gêner  ,  6c  fe  voyant  affermi  fur 
le  trône  »  il  lâchât  la  bride  aux  vi- 
ces de  l'efprit  6c  du  cœur^  qu'il 
avoir  jufque-là  retenus  dans  la 
contrainte. 

Caligula  regardoitTibérius  Gé- 
mellus  comme  un  rival ,  dont  la 
'vie  lui  faifoit  ombrage.  Il  s'en  dé- 
fit 9  fous  prétexte  que  ce  Prince 
avoit  défiré  qu'il  ne  revînt  point 
de  fa  maladie  ,  6c  fondé  fur  fà 
mort  des  efpérances  ambitieufes. 
A  la  mort  de  Tibérius  Gémellus 
Dion  Caffius  joint  celle  de  M. 
Junius  Stlanus ,  beau*pere  de  Ca- 
ligula. Julius  Grécinus  fut  encore 
mis  à  mort  dans  le  même  tems  , 
pour  avoir  refufé  de  prêter  fon 
miniftere  à  une  injgfte  accufa- 
tion. 

Le  règne  de  Caligula  of re  peu 
d'événemens  par  rapport  aux 
affaires  du  dehors.  Le  plus  glo-» 
rieux ,  ou  plutôt  le  feul  honora- 
ble en  ce  genre ,  eft  le  traité  con- 
clu la  première  année  du  règne  dé 
Caligula  par  L.  Vitellius  ,  gou- 
verneur de  Syrie  ,  avec  Artaba- 
ne,  roi  des  Parthes.  Les  condi- 
tions de  ce  traité  furent  réglées  à 
l'avantage  des  Romains.  On  place 
fous  cette  même  année  la  rellitu- 
rion  fiiite  à  Antiochus  du  royaume 
de  Comagène,  qui  avoit  été  réduit 
en  province  par  Germanicus  fous 
TiberetAgrippa^petit  fils  d*Hérode 
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par  Arîftobule  ^  6c  le  plus  îHuftre 
des  defcendans  de  ce  fameux  roi 
des  Juifs,  éprouva  auffi  la  libéra- 
lité de  Caligula.  Il  le  délivra  de 
la  prifon  ;  où  il  étoit  retenu  pour 
lui  avoir  marqué  trop  d'attache- 
ment. En  même,  tems ,  il  lui  donna 
les  États  ,  que  Philippe  avoit  pof- 
fédés  ,  &  y  joignit  le  titre  de  Roi, 
avec  la  permifSon  de  porter  le 
-diadème. 

On  rapporte  à  Tannée  qui 
fuivit  la  mort  de  Tibère ,  ou  à 
Tan  de  J.  C.  38,  quelques-unes 
des  aftions  louables  ou  populaires 
de  Caligula.  De  ce  nombre  eft  le 
rérabliflement  des  affemblées  du 
peuple  Romain  pour  Téleflion 
des  Magiftrats.  Ce  rétabliffement 
avoit  un  air  fpccieux  ,  &  fembloit 
favorifer  la  liberté.  Au  fond  ,  il 
étoit  onéreux  aux  Grands ,  fans 
être  réellement  avantageux  au 
peuple  ,  qui  ne  jouiffoit  qu'en  ap- 
jparence  du  pouvoir  d'élire  ,  ac- 
coutumé depub  long-tems  à  ne 
décider  de  rien  ,  que  fous  le  bon 
plaifir  de  (es  maîtres.  Cette  vaine 
image  ne  fat  pas  de  longue  durée. 
Caligula ,  par  la  même  légèreté 
qui  Tavôit  porté  à  rendre ,  fans 
beaucoup  de  raifon ,  Tombre  de 
Kancien  droit  à  la  muhitude ,  l'en 
priva  de  nouveau  Tannée  fui- 
vante. 

Cependant ,  la  cruauté  de  Ca- 
ligula croiffoit  de  jour  en  jour.  Le 
prétexte ,  dont  il  fe  fervoit  à  Té- 
gard  de  plufieurs ,  ce  fut  la  part 
ru'ils  avoient  eue  aux  difgraces 
le  fa  mère  &  de  fes  fireres.  Auffi 
perfide  que  cruel  ,  il  produifit 
alors  les  mémoires  ,  qui  regar- 
doient  ces  triftes^  affaires  »  &  qu'il 
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avoit  feint  de  brûler  ,  comme 
.  nous  l'avons  obfervé  ci-defTus.  1} 
fit  périr  auffi  un  très-grand  nom- 
bre de  Chevaliers  Romains ,  en 
\ei  forçant  de  combattre  comme 
Gladiateurs  '^^  ce  qui  effrayoit  le 
plusyc'étoit  Tavidité  avec  laquelle  il 
fe  repaiflbit  du  fang  des  miférables, 
le  voyant  couler  avec  une  joie , 
qu'il  ne  s'efforçoit  pas  même  de 
cacher.  La  vie  des  hommes  lui 
toûtoit  fi  peu  ,  qu'un  jour  que  les 
criminels  nianquoient  pour  être 
livrés  aux  bêtes  ,  il  ordonna  que 
Ton  prît  les  premiers  venus  d'en- 
tre le  peuple  ,  qui  affifioit  au 
fpeûacle,  &  qu'on  les  expofât  à 
leur  fareur  ;  oc  de  peur  que  ces 
infortunés  ne  fe  plaigniflent  d'une 
telle  barbarie,  il  leur  fit  avant  tout 
couper  la  langue. 

Suétone  a  rafiemblé  les  traits 
qui  peuvent  donner  une  idée  gé* 
nérale  de  la  cruauté  mondrueufe 
de  Caligula.  Ce  détail  fait  horreur. 
La  mort  de  Macron  pourroit  être 
regardée  comme  un  fupplice  mé- 
rite ,  fi  elle  eût  été  ordonnée  par 
un  autre  que  le  Prince ,  qui  lui 
avoit  de  11  grandes  obligations. 
Macron ,  accufé  par  Caligula  dé 
plufieurs  crimes ,  &  de  quelques- 
uns  '  même  de  ceux  ,  qui  leur 
étoient  communs ,  fiit  contraint 
de  fe  donner  la  mort ,  &  fon  dé- 
faire entraîna  la  ruine  de  toute  fa 
famille.  Ennia ,  fa  femme  ,  fut 
punie  par  Caligula  des  complai- 
fances  criminelles  ,  qu'elle  avoit 
eues  pour  lui  ;  &  ce  Prince  étoit 
trop  imbu  des  maximes  de  la  ty- 
rannie ,  pour  épargner  les  enfans 
d'un  père  &  d'une  mère  ,  qu'il 
avoit  fait  mourir.  On  ne  trouva» 
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point  dans  les  Auteurs»  la  date 
précife  des  mauvais  procédés  de. 
Caliguta  envers  Antonia  fon  ayeu- 
le ,  «  de  la  mort  de  cette  Princef- 
fe  ,  qui  en  fut  la  fuite.  Caligula  ne 
fil  rendre  à  fa  mémoire  aucun  des 
Konneurs  qui  lui  étoient  dus.  Il 
pouila  fi  loin  Toubli  de  toutes  les 
bienféances  ,  qu'il  regarda  tran- 
quillement d'une  (àtle ,  où  il  étoit 
à  table ,  le  bûcher  qui  confumoit 
le  corps  de  fon  aycule. 

Ce  Prince  ne  refpeôoit  rien.  Il 
fe  faifoit  un  plaifir  de  diffamer  (es 
ancêtres  »  comme  G  la  honte  n*en 
eut  pas  du  ,  fi  elle  eût  été  réelle , 
retomber  fur  lui-  même.  Il  ne  vou. 
loit  point  pafier  pour  petit* fils 
->!' Agrippa ,  à  cauie  de  l'obfcuriié 
de  la  naifiance  de  ce  grand  hom- 
me, qui  avoit  pofFéde  û  éminem- 
ment la  vraie  noblefie ,  celle  de  la 
vertu  &  des  talens.  H  prétendoit 

{[u'Agrippine  ,  fa*  mère ,  étoit  le 
roit  de  Tincefte  d'Augufte  avec 
Julie  fa  propre  fille.  Non  content 
d'imputer  à  un  Prince,  à  qui  il  dé- 
troit tant,  un  crime  affreux  &  abo- 
minable, il  décrioit  les  viâoires^ 
qu'il  avoit  remportées  à  Aftium 
&  en  Sicile ,  comme  funefies  à  la 
République.  Il  définifibit  Livie  fa 
bifayeule  un  Ulyjfe  en  jupe.  Il 
rattaqua  même  dans  une  lettre  au 
Sénat  du  coté  de  la  naiiïance  , 
prétendant  qu'elle  étoit  iffue  d*un 
bourgeois  de  la  petite  ville  de 
Fondi. 

Ses  excès  à  l'égard  de  fes  fœurs 
font  mêlés  de  toutes  les  efpèces 
de  crimes  &  de  folies.  Il  les  aimoit 
autrement  qu'il  ne  convenoit  à  un 
frère  ,  ^  il  ne  s'en  cachoit  point. 
En  plein  repas ,  il  leur  faifoit  pren- 
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dre  alternativement  à  c6té  de  lui, 
la  place  que  les  débauchés  a(fi- 
gnoicnt  à  leurs  maîtrefles.  Mais , 
ce  fut  pour  Dru  fille  qu'il  porta  le 
plus  loin  fon  attache  criminelle  ôc 
înceftueufe.  On  prétend  qu'il  l'a- 
voit  déshonorée  toute  jeune  & 
dans  le  tems  qu'ils  étoient  élevés 
enfemble  chez  Antonia  leur  ayeu. 
le.  Quand  il  fut  devenu  Empe- 
reur ,  il  rompit  le  mariage ,  qu'elle 
avoit  contraâé  avec  L.  Caffius^ 
6c  la  tint  dans  fon  palais  comme 
une  époufe  légitime.  Cela  n'em- 
pêcha pas  néanmoins  qu'il  ne  la 
mariât  à  M.  Lépidus,  qui  étoit  en 
fociété  avec  lui  de  débauches  les 
plus  contraires  à  la  nature.  Dans 
la  grande  maladie  qu'il  eut ,  il  la 
déclara  héritière  de  (es  biens  pa- 
trimoniaux &  de  l'Empire  ;  &  la 
mort  l'ayant  enlevée  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  ce  ne  fut  point  afiez  pour 
Caligula  de  la  combler  de  tous  les 
honneurs ,  qui  purent  convenir  à 
une  mortelle.  ïl  en  fit  une  Déeffe, 
*&  donna  lui-même  l'exemple 
d'honorer  foUs  ce  titre ,  celle  qu'il 
avoit  rendu  la  plus  criminelle  des 
femmes.  Dans  les  occafions  les 
plus  folemnelles ,  il  ne  juroit  que 
par  la  divinité  de  Drufille.  Sa 
douleur  fut  outrée  <lans  les  pre- 
miers momens.  11  s'enfuit  préci- 
pitamment de  Rome  pendant  la 
nuit.  Il  traverfa  la  Campanie  en 
courant.  Il  pafia  à  Syracufe  9  Sc 
revint  en  fuite  avec  une  longue 
barbe  &  des  cheveux  négligés.  H 
ménageoit  pourtant  à  fonamere 
trideile,  une  diverfion  bien  dientf 
de  lui.  C'étoit  de  joi^r  aux  dés« 
Il  fallut  que  l'on  prit  le  deuil  dans 
tout  l'Empire  1  &  peiidaoc  ce  deuQ 
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rembarras  étoit  cmel.  La  )oie  & 
la  triflefle  étoient  également  cri- 
iDÎnelles.  Dans  le  premier  cas ,  on 
étoit  accufé  de  ie  réjouir  de  la 
mort  de  DrufiUe^dans  le  fécond, 
de  s'affliger  de  fa  divinité.  Sa  paf- 
Bon  pour  fes  deux  autres  fœurs , 
Agrippine  &  Julie  ,  ne  fut  pas  fi 
décidés  y  ni  fi  confiante.  Il  les  trai* 
ta  même  avec  in£imie  jufqu*à  les 
profiituer  à  fes  compagnons  de 
débauche.  Enfin  »  s'en  étant  tout- 
jk*fait  dégoûté  »  il  les  bannit. 

L'adultère  n'effrayoit  pas  celai 
pour  qui  Fîncefie  étoit  un  jeu.  Sué* 
tone  allure  que  prefqu'aucune 
Daftne  illuûre  de  Rome  ne  fe  ga- 
rantit de  fes  outrages  tyranniques. 
Peut-être  en  aurok-il  coûté  la  vie 
à  quiconque  eût  ofé  réfifter.  Mais, 
elles  ne  le  mirent  pas  dans  le  cas 
d'en  venir  à  cette  violence.  Ce 
n'écoit  plus  ces  anciennes  Romai- 
nes ,  qui  fe  piquoient  de  fe  faire 
honneur  par  leur  attachement  à  la 
vertu,  comme  leurs  maris  d'ac- 
ciuérir  de  la  gloire  par  la  bravoure 
dans  les  armes. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de 
Drufille ,  Caligula  fe  maria  à  Lol- 
lia  Paulijia ,  oui  fut  fa  froifième 
femme.  Sa  féconde  fut  Livia 
OrefUlla ,  qu'il  enleva  à  C.  Pifon 
'le  jour  même  de  fes  noces.  Il  n'eut 
pas  honte  ^e  fe  glorifier  de  cette 
violence,  en  avertiflant  le  peuple 
par  un  placard  affiché  par  fon  or- 
dre ,  qu'il  s'étoit  marié  comme 
Romultts  &  comme  Augufte.  Il 
ne  garda  Orefiilla  que  peu  de 
jours  j  au  bout  defquels  il  la  ré- 
pudia; &  deux  mois  après  ^  il  la 
relégua ,  auffi-bien  que  C.  Pifon , 
ibus  le  prétexte  y  vrai  ou  fiiux , 
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qu^s  s'étoient  remb  enfemblef 
n*y  eut  pas  moins  de  témérité  & 
moins  de  folie  dans  fa  conduite  à 
regard  de  Lollia  Paulina.  Elle  étoit 
aéniellement  en  Macédoine  avec 
(on  mari  Memmius  Régulus,  qui 
gouvemoit  cette  province.  Cali- 
gula  ayant  oui  dire  que  la  grand'- 
mere  de  cette  Dame  avoit  été 
très- belle ,  Ik  mande  fur  le  champ , 
&  force  Memmius  Régulus ,  non 
ièulemenr  de  la  lui  céder ,  mais  de 
l'autotifer ,  comme  s*il  en  eût  été 
le  père  >  à  contraâer  mariage  avec 
lui.  Une  époufe,  recherchée  .avec 
tam  d'empreffement ,  n'en  fut  pas 
aimée  avec  plus  de  confiance. 
Bientôt  ,  Caligula  la  chafla  ,  en 
lui  défendant  pour  toujours  la  com- 
pagnie d'aucun  homme. 

L'année fuivante,  il  époufa  MI- 
loma  Céfonia,  qui  n'étoit  ni  belle, 
ni  jeune  ^  &  qui  av^oit  déjà  trois 
en^ns  d'un  autre  mari;  mais ,  elle 
pofTédoit  l'art  de  fe  faire  aimer  par 
des  grâces  piquantes  &  par  un 
profond  rafinemenc  de  corruption. 
Attffi ,  la  paffion  de  Caligula  pour 
celle-ci  fut-elle  également  forte  Se 
durable.  Elle  feule  fixa  ce  coeur 
volage  &  fiirieux.  La  chofe  pa- 
rut fi  étonnante  «  qu'pn  ne  crut 
pouvoir  l'expliquer  qu'en  fuppo- 
iânt  que  Céfonia  lui  avoit  fait 
prendre  un  philtre  y  ou  breuvage 
d'amour ,  qui  fit  plus  d'efiet  qu'elle 
ne  vouloit ,  &  qui  altéra  la  raifon 
du  Prince. 

Il  eft  confiant  au'il  y  avoit  da 
dérangement  dans  l'efprit  de  Ca- 
ligula. On  afiiire  qu'il  le  femoit 
lui-même.  Mais  »  pour  en  trouver 
la  caufe ,  il  n'efi  pas  nécefiaîre  de 
recourir  à  un  accident  fingulier  6c 
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extraordinaire.  Dès  fon  enfance , 
il  fut  fujet  à  des  accès  d*épilepfie. 
Dans  la  plus  grande  vigueur  de 
.  l'âge,  il  lui  prenoit  tout  d'un  coup 
des  foibleffes ,  qui  l'empêchoient 
de  pouvoir  marcher ,  &  même  de 
fe  tenir  de  bout.  II  étoit  tourmen- 
té   d*une   infomnîe   continuelle  , 
dormant  à  peine  Tefpace  de  trois 
heures ,  parmi  des  agitations  vio- 
lentes j&  de»^  fonges  effrayans.  !l 
pa/Tott  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  à  attendre  avec  impatience  6c 
à  appeller  par  fes  vœux ,  le  retour 
de  la  lumière  &  du  jour  ,  tantôt 
couché  fur  un  Ht  dé  repos ,  tantôt 
fe  promenant  à  grands  pas  dans 
les  vades  portiques  de  fon  palais. 
Ce  font -là  des  preuves  &  des 
fymptomes  d*un  cerveau  malade, 
clont  le  défordre  néanmoins  peut 
encore  avoir  été  augmenté  par 
Tindifcrétion  criminelle  de  Céfb- 
nia.  Caligula  l'avoit  aimée ,  avant 
que  de  l'époufer  ;  &  le  jour  même 
de  fes  couches  ,  il  fe  déclara  en 
même  tems  le  mari  de  la  mère  & 
le  père  de  Tenfant.   C'étoit  une 
fille',  qu'il  nomma  Julia  Drufilla. 
Il  la  porta  dans  tous  les  temples 
des  déeHes.  Il  la  mit  fur  les  ge- 
noux de  Minerve ,  à  qui  il  la  re- 
commanda pour  la  nourrir  &  pour 
rélever.  Selbn  Jofephe ,  il  la  mit 
pareillement   fur   les  genoux  de 
Jupiter ,  prétendant  que  ce  dieu  , 
au/îi-bien  que  lui ,  en  étoit  le  pè- 
re ;  ôi  il  laiflbit  à  juger  duquel  des 
deux  elle  tiroit  une  plus  noble 
origine.  Ce  n'étoit  pas  pourtant 
qu'il    eût  aucun   foupçon  fur   la 
naiflance  de  fa  fille.  Il  trouvoit  la 
preuve  de  la  légitimité  de  cet  en- 
fiini  dans  ïa  féroc'ué ,  qui  etoit  û 
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gVande ,  que  dès-lors  elle  cher- 
choit  à  porter  fes  doigts  &  fes  on- 
gles fur  le  vifage  &i  dans  tes  yeux 
des  enfans  ,  qui  jouoient  avec 
elle. 

Après  avoir  violé  tous  les  droits 
les  plus  facrés  entre  les  hommes, 
il  ne  refloit  plus  à  Caligula  que 
d  outi'âger  diredement  la  divinité 
même   par  Tufnrpation  facrilege 
du  culte  &  des  honneurs  ,  qui  lui 
font  uniquement  réfei  vés  ;  &  c'eft 
ce  qu'il  fit  avet  tout  l'emporte- 
ment ôi  toute  la  fureur,  dont  étbit 
capable  un  caraâère  tet  que  le 
fien.  Il  fe  déclara  fur  ce  point  à 
Toccafion  d'une  difpute  ,  doift  il 
fut  témoin^  entre  des  Rois  qui 
étoient  venus  lui  faire  leur  cour. 
Commences  Princes  conteftoient 
entr'eux  fur  la  prééminence,  & 
fur  la  dignité  &  la  noblefTe  de  leur 
fang,  Caligula  s'écria  tout  d'un 
coup ,  en  citant  un  vers  d'Homè- 
re :  C/n  feul  Maître ,  unfeul  Roi  ; 
&  peu  s'en  fallut  qu*il  ne  prît  fur 
le  champ  le  diadème,  &  ne  fe  fit 
proclamer  roi   de  Rome.    Pour 
parer  ce  coup  très  -  fenfible  aux 
Romains,  qui,  de  leur  ancienne 
liberté,  né  confervoient  guère  que 
la  haine  pour  le  nom  de  Hoi , 
quelques  perfonnes  fages  lui  re- 
préfenierent  qu'il  étoit  bien  an- 
deflus  de  tous  les  Rois.  Il  prit  le 
paru  de  (e  foire  Dieu.  C'eft  pour- 
quoi ,  oubliant  qu'il  avoit  défen- 
du ,  au  commencement  de  fon 
Empire,  qu'on  lui  érigeât  aucune 
ftatue,  il  voulut  avoir  des  tem- 
ples ,  des  prêtres ,  des  facrifices. 
Il  emprunta  d'abord  les  noms  de 
toutes  les  divinités,  que  la  iuperf> 
tition  Payenoe  recoimoifibit  »  fic 
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îMes  îmîtoit  fort  bien  par  fes  crî- 
.  mes.  Son  inceftueux  commerce 
avec  fes  fœurs  le  rendoit  en  par- 
ticulier très-digne  de  fe  donner 
pour  un  autre  Jupiter.  Il  s'appro- 
prioit  avec  les  noms  des  divinités 
tous  leurs  attributs  &  tot^  leurs 
ornemens.  Il  étoit  tantôt  Bacchus 
ou  Hercule ,  tantôt  Junon ,  Diane 
ou  Vénus.  Quelquefois ,  il  paroif- 
foit  dans  un  équipage  efféminé  , 
avec  le  tonneau  &  le  thyrfe  ; 
d'autres  fois,  il  annonçoit  dans 
fon  air  Quelque  chofe  de  maie  & 
de  robufte,  revêtu  d'une  peau  de 
lion  &  portant  la  maffue.  On  le 
voyoit  fans  barbe ,  &  enfuite  dé- 
coré d'une  longue  barbe  dor* 
Aujourd'hui ,  c*étoit  le  trident  ;  le 
lendemain  c'étoit  la  foudre  dont  il 
fe  montroit  armé.  Vierge  guer- 
rière ,  le  cafque  en  tête  &  l'égide 
fur  la  poitrine,  il  repréfentoit  Mi- 
nerve ;  6i  bientôt  après  ,  à  l'aide 
d'une  parure  pleine  de  mollefle, 
&  qui  ne  refpiroit  qOe  la  volupté, 
il  devenoit  une  Vénus.  Sous  tou^ 
ces  difFérens  déguifemens  ,  il  re-r 
cevoit  les  vœux  ,  les  oflFrandes  , 
Jes  facrifices  convenables  à  chacu- 
ne des  divinités  ,  dont  il  jouoit  le 
per(bnnage. 

Dion  rapporte  qu*Hjn  Gaulois , 
le  voyant  un  jour  donner  fes  au- 
diences afiîs  fur  un  trône  élevé  & 
travefli  en  Jupiter  Capitolin  ,  fe 
mit  à  rire.  Caligula  TappelU.  Que 
te  femble-t'il  de  moi  ?  Lui  dit  ce 
prince.  Vous  meparoi£e{  ,  lui  dit 
le  Gaulois  >  quelque  chofe  de  bien 
rijible.  Ce  mot  que  tout  Romam , 
tant  foit  peu  didingué  «  auroit 
payé  de  fa  tête ,  fut  négligé  & 
demeura  impuni  dans  la  bouche 
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d'urt  Gaulois ,  cordonnier  de  pro- 
feflîon,  lequel  ne  fut  pas  jugé  di<- 
gne  de  la  colère  de  Caligula. 

Pour  mieux  figurer  Jupiter,  il 
avoit  des  machines ,  avec  Icfquel- 
les  il  répondoit  au  tonnerre  par  un 
bruit  femblable ,  &  lançoit  éclair 
contre  éclair.  Si  le  tonnerre  tom- 
boit ,  il  jettoit  une  pierre  contre  le 
ciel ,  &  crioit  à  Jupiter  :  Tue  moi, 
ou  je  te  tue.  Mais,  il  falbit  pour 
cela  qu'il  fût  dans  fes  momens  de 
courage  ;  car ,  communément ,  des 
qu'il  entendoit  le  tonnerre ,  il  pâ^ 
lifloit ,  trembloic ,  s'enveloppoit  la 
tête,  &  fl  le  coup  étoit  fort ,  il 
alloit  fe  cacher  fous  fon  lit.  Il  fut 
frappé  d'une  idée  fingulière  & 
bizarre.  Il  voulut  avoir  des  dieux 
pour  portiers.  Dans  cette  vue ,  il 
fit  continuer  une  aile  de  fon  palais 
du  côté  de  la  place  publique  juf-^ 
qu'au  temple  dé  Caflor  Ôi  de  Po!- 
lux  4  qu'il  perça  ,  6c  dont  il  fit 
ainfi  fon'veftibule.  Souvent  ,  il 
venoit  fe  placer  entre  les  flatuet 
des  deux  frères  divinifés ,  6c  iater- 
ceptoit  par  cette  rufe  les  adora* 
lions  qu'on  leur  adrefToit 

Le  Capitole  étoit  le  grand  objet 
de  fon  ambition.  Il  $*y  fit  d'abord 
conftruire  une  chambre  ou  cha- 
pelle 9  pour  être  logé  en  commun 
avec  Jupiter.  Mais  ,  il  fe  fentit 
bientôt  piqué  de  n'occuper  que  !• 
fécond  rang  ,  &  voulut  avoir  un 
temple  pour  lui  (eul.  Il  en  fit  donc 
bâtir  un  dans  le  palais;  6c  pour 
fc  procurer  une  ftatue  digne  de 
lui ,  il  ordonna  que  l'on  tranfportâc 
à  Rome  celle  de  Jupiter  Olyni- 
pien ,  dont  il  fe  propofoit  d  oter  la 
tête  y  pour  mettre  la  fienne  en  la 
place.  jCe  ne  fut  xjue  la  dernièrf 
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année ,  qu'il  donna  l'ordre ,  dont 
nous  parlons  ici.  La  fu perdition 
des  peuples  ,  qui  révéroient  infi- 
irixnent  tette  ttatae ,  en  fat  allar- 
niée.  Les  Prêtres  jouèrent  d*a- 
dreflè.  On  débita  que  le  vaifleau , 
deftiné  au  tranfport  de  la  Aatue  » 
avoit  été  frappé  de  la  foudre; 
qu'elle  ne  s'étoit  point  laifTée  ap* 
l^rocber ,  &  que  par  des  éclats  de 
rire ,  qui  en  étoient  partis  ,  elle 
av<Ht  mis  «n  fuite  les  ouvriers , 
qui  fe  préparoient  a  y  mettre  la 
main  ;  enfin ,  que  l'on  ne  pouvoit 
entreprendre  de  la  remuer ,  fans 
fexpofer  au  danger  d'être  brifée. 
Memmius  Régulas  ,  gouverneur 
€Ïe  Macédoine  Ôl  d'Achaie ,  rendît 
compte  à  Caligula  de  ces  obfta- 
élcs  ,  qui  s'oppofoient  à  l'exécu- 
tion de  fes  volontés.  Mais  ,  Cali- 
gula étoit  inflexible  dans  ce  quH 
avoit  une  fois  réfolu.  Il  ne  fçâvott 
ce  que  c'étoît  que  d'écouter  les 
remontrances  ;  &  fi  la  mort  n'en 
eût  délivré  le  gem-e  humain ,  la 
Kberté  ,  qu'ofoit  prendre  Mem- 
mius Régulus  9  lui  auroit  proba- 
blement coûté  la  vie.  La  ftatne  de 
Jupiter  Olympien  ne  fat  donc 
point  déplacée.  Du  refle,  le  plan 
ce  Caligula  eut  fon  entier  accom- 
t>Iiflement.  Il  avoit  dans  Ton  temple 
une  ftatue  d'or  ,  qui  le  repréièn- 
%CHt  au  naturel ,  &  que  l'on  avoit 
foin  de  vêtir  tous  les  jours  d'un 
babitlement  pareil  à  celui  qu'il 
portoit  lui-même.  On  lui  îmmo- 
loit  des  vidimes  choifies  &  re- 
cherchées ,  telles  que  des  pans , 
d^  fïifans  &  autres  oifeauz  rares 
&  exquis.  U  fe  fit  un  collège  de 
Prêtres ,  dans  lequel  il  fit  entrer 
Ih^oaia  fa  femme  y  Qaude  foo 
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oncle  &  tous  les  plus  riches  de 
Rome. 

Caligula  fe  mît  lui-o^me  à  la 
tête  de  ce  collège,  &  y  affocia 
fon  cheval ,  qui  en  écoit ,  dit  M.  de 
Tillemont ,  le  plus  digne  perfon- 
nage.  Ses  folies  pour  ce  cheval  , 
qu'il  nommoit  Incitatus ,  font  cou» 
nues  de  tout  le  monde.  Il  lui  avoit 
fait  conftruire  une  écurie  de  mar-* 
bre  )  une  auge  d'ivoire.  Il  lui  Êiifott 
porter  des  houles  de  pourpre  & 
tin  collier  de  perles.  La  veÛle  du 
jour  f  où  Incitatus  devott  courir 
dans  le  Cirque ,  afin  qu'aucun 
bruit  n'interrompit  fon  fommeil  » 
des  foldats  diflribués  dans  tout  le 
voifinage  y  établiiloient  le  calme 
&  la  tranquillité.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore.  Caligula  lui  fit  une  mai- 
fon  y  lui  donna  des  dpmeiliques  ^ 
des  meubles  ,  une  cuifine  ,  afin 
aue  ceux  ,  qui  feroient  invités  de 
(a  part  à  manger,  puiTent  être 
bien  reçus.  Lui-même  il  l'invitoit 
à  fa  table,  lui  préfentoit  de  l'orge 
dorée  «  ^  lui  faîfoit  boire  du  vitt 
dans  une  coupe  d*or  y  où  il  avoit 
bu  le  premier.  Il  juroit  par  la  for^ 
tune  éc  par  le  (âlut  de  fon  xhevaL 
On  aiTure  même  qu'il  l*auroit 
nommé  Conful  y  s'il  n'eût  été  pré» 
venu  par  la  mort*  De  pareilles 
extravagances  prouvent  une  rai- 
fon  dérangée.  On  ne  fera  point 
étonné  qu'un  Prince ,  ^ui  fo  faîfoit 
lecommenfal  de  fon  cheval ,  fe 
dit  auffile  mari  de  la  lune,  qu'il 
appelloit  à  grands  cris ,  lorfquîl  la 
voyoit  briller  au  ciel.  On  doit  ju«> 
ger  de  même  de  fçs  entretient  fe- 
crets  avec  la  fiatue  de  Jupiter  ,  à 
qui  n  parloit  à  l'oreille  »  l'atta- 
quant >  répondant  j  tantôt  d'im 
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ton  d'amitié  &  de  bonne  intellî-» 

fence  ,  tantôt  d'un  ton  de  colère. 
)n  renterïdit  menacer  fon  Jupi- 
ter en.  ces  termes  :  Je  te  bannirai 
dans  une  ifle  de  la  Grèce. 

Caligula  fe  fit  nommer  conful 
par  le  peuple  avec  L.  Apronius 
Céfianus ,  pour  Tannée  de  J.  C. 
39.  Il  ne  tint  ce  Confulat  que 
trente  jours ,  &  il  donna  néan- 
moins un  exercice  de  (ix  mois  à 
fpn  Collègue.  Lorfqu'il  prit  pof- 
feflîon  de  la  charge  ,  &  lorfqu'il 
en  fortit ,  il  prêta ,  comme  les  au- 
tres, les  fer  mens  ufités  en  pareil 
cas  ^  &  monta  pour  cet  effet  fur 
la  tribune  auit  harangues  ,  félon 
qu'il  s'étoit  pratiqué  durant  le  gou- 
vernement Républicain. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  avoit 
di/fipé  les  tréfoïs  immeafes  ,  que 
Tibère  avoit  laiflés  en  mourant , 
&  il  n*y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner. 
Tout  ce  qu'il  imaginoit  de  plus 
étrange  &  de  plus  outré ,  étoit  ce 
qui  le  charmoit  davantage.  Cé- 
toient  des  parfums  d'un  grand  prix 
prodigués  fans  aucun  ménage- 
ment^ des  perles  précieufes  dif- 
foutes  dans  du  vinaigre  pour  étr'e 
ienfuite  avalées ,  des  tables  cou- 
vertes de  pains  &  de  viandes  d'or , 
êiids  fommes  confidérables  jettées 
jpendant  plufieurs  jours  de  fuite 
au  peuple ,  &  livrées  au  pillage. 
Il  dépenfa  en  un  feul  repas ,  dix 
millions  de  feflerces ,  qui  revien- 
nent à  douze  cens  cinquante  mille 
livres  de  notre  monnoie.  Il  fit 
confiruire  des  vaiffeaux  de  bois  de 
cèdre ,  dont  les  poupes  étoient  en- 
richies de  pierreries ,  &  les  voiles 
teintes  en  diverfes  couleurs ,  avec 
des  bains  ^  des  portiqaes  1  des  (al- 
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les  i  manger  très-fpacîeufes ,  & 
ce  qui  eft  fmgulier ,  des  vignes  & 
des  arbres  fruitiers,  L'ufage  de  ces 
vaiffeaux  étoit  de  le  promener  le 
long  des  cotes  de  la  Campanieà 
Quant  aux  maifons  de  plaifance  , 
qu'il  fit  bâtir  pour  fon  aitiufement^ 
la  difficulté  avoit  pour  lui  des  at- 
traits ;  &  lui  dire  qu'une  entre- 
prife  étoit  impoflible  ,  c*étoit  lui 
en  infpirer  le  défir.  Il  exécuta  en 
effet  des  ouvrages  furprenans.  On 
parle  de  môles  jettes  en  avant 
dans  une  mer  profonde  &  en  tems 
orageux  9  de  grandes  mafles  de 
rocher  rafées  ,  de  vallons  exhauf- 
fés  au  niveau  des  montagnes  ,  de 
fommets  de  montagnes  applanis; 
le  tout  avec  une  diligence  incroya- 
ble ,  parce  qu'il  y  alloit  de  la  vie 
pour  les  entrepreneurs  à  manquer 
d'un  inftant  le  tef  me  prefcrit. 

Ce  même  goût  pour  Textraor- 
dinaire  &  le  merveilleux  ,  îni  fit 
naître  l'idée  de  percer  l'ifthme  de 
Corinthe  ,  de  bâtir  une  ville  fur 
le  fommet  des  Alpes  ,  de  rétablir 
à  Samos  le  palais  de  Pol^crate  & 
autres  projets  pareil?  ,  qui  avolent 
beaucoup  d'éclat  avec  peu  d'utili- 
té. Suétone  iie  cite  qu'un  feul  ou- 
vrage vraiment  utile  ,  qui  ait  été 
entrepris  par  ce  Prince.  C'eft  un 
aqueduc,  qu^illaiffa  imparfait.  Jo- 
fephe  faiç  mention  d'un  port,  qu'il 
youloit  faire  près  de  Rhege,  pour 
recevoir  les  vaiffeaux ,  qui  appor- 
toient  le  bled  d'Alexandrie.  C'étoit 
un  deffein  avantageux  &  bien  en-' 
tendu ,  mais  qui  n  eut  point  d'exé- 
cution. Il  procura  néanmoins  à 
Rome  une  décoratipn  réelle  ,  en 
y  tranfportant  d'Egypte  à  grandi 
irais  un  obélifque  ^  que  l'on  y  voit 
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encore  aujourd'hui  dans  la  place 
de  Saint  Pierre.  Les  obélifques 
éroient  chez  les  Égyptiens  »  des 
monumens  religieux  Â  confacrés 
au  Soleil.  Peut-être  Caligula  vou- 
loit-'ii  faire  fervir  celui  dont  il  s'a- 
git ^^  au  culte  facrilege  qu'il  exi- 
^eoic  pour  lui-même. 

Caligula ,  ayant  Ipuifé  le  tréfor 
par  fes  dépenfes  infenfées  ,  cher- 
cha  dans  les  rapines  &  dans  la 
cruauté  le  remède  au  mauvais  état 
de  (es  finances.  Il  exerça  toute 
forte  d'avanies  &  de  vexations , 
foit  à  regard  du  public ,  foit  contre 
les  particuliers.  Il  établit  des  im- 
pôts exceflifs  &  ioouis ,  qu'il  fai- 
ibit  lever  par  les  tribuns  &  les 
centurions  des  cohortes  Prétorien- 
nes. Perfbnne  n'en  fut  exempt.  Il 
n'y  avoît  rien  qui  ne  payât  quel- 
que droit.  Les  procès  ,  les  gains 
des  port^-faix ,  ceux  des  femmes 
proftituées  >  les  mariages  mêmes 
etoicfti  fournis  à  des  taxes.  Une 
circondance  fort  étrange  de  l'éta- 
Wiflement  de  ces  impôts  ,  c'eft 
qu'il  les  faifoit  lever  fans  publica- 
tion préalable.  L'ignorance  pro- 
duifoît  néceflfairement  une  infinité 
de  contraventions ,  qui  étoient  pu- 
nies par  confifcations  ou  par  amen- 
des. Enfin  f  forcé  par  les  cris  de  la 
muhitude  ,  Caligula  fit  afficher 
fbn  ordonnance ,  mais  en  un  lieu 
fi  bcommode  &  en  caraflères  fi 
menus ,  que  perfonne  ne  pouvoit 
la  lire.  Une  rufe  fi  baffe  étoic  di- 
gne d'un  Prince  ,  qui  trompoit  au 
}eu.  Mais ,  que  dire  &  que  penfer 
d'un  lieu  de  proftitution  établi 
dans  (on  palais  pour  jouir  du  pro- 
duit  de  cet  infâme  commerce  ? 
Caligula  outroit  tous  les  vices.  U 


atmoit  l'argent  à  la  fureur,  jufqu*à 
marcher  pieds  nuds  &  (e  rouler 
fur  les  monceaux  d'or  &  d'argent, 
qu'il  avoit  amaffés  par  Ces  rapi- 


nes. 


La  folie ,  l'indécence ,  Imjufticô 
des  procédés  de  Caligula  paffent 
toute  imagination.  Tout  ce  que 
l'on  peut  taire  ,  c'eft  d'y  ajouter 
foi  fur  les  témoignages  des  graves 
Hifioriens  ,  qui  nous  en  ont  trans- 
mis la  mémoire.  C'eft  ainfi ,  par 
exemple ,  que  Caligula  mit  très- 
communément  en  uiage  un  expé- 
dient ,  que  l'on  ne  devineroit  pas 
dans  un  Empereur  Romain  pour 
faire  de  l'argent.  Ce  fut  de  fe 
conftituer  marchand  de  toutes 
(brtes  de  chofes ,  &  de  vendre  à 
un  prix  exorbitant.  On  achetoit 
forcément  6c  à  regret  ;  &  fouvenc 
des  citoyens  illuures ,  qui  crai- 
gnoient  que  leurs  richeffes  n'irri- 
taffenc  la  cruelle  avidité  du  Prince, 
perdoient  à  deffein  par  des  mar- 
chés ruineux  de  cette  efpèce  une 
partie  de  leur  bien ,  pour  pouvoir 
conferver  l'autre  avec  leur  vie. 

Les  chicanes ,  que  Caligula  fuC- 
Qtoit  à  toutes  fortes  de  pèrfonnes, 
pour  en  extorquer  de  l'argent  , 
font  infinies.  Il  abrogeoit  les  pri- 
vilèges accordés  par  fes  prédécef- 
feurs,  pour  les  faire  acheter  de 
nouveau.  Il  accufoit  d'avoir  don- 
né de  fauffes  déclarations  de  leurs 
biens  y.  ceux  qui  s'étoient  enrichis 
depuis  le  dernier  cens  ;  &  il  leur 
faifoit  porter  la  peine  de  ce  pré- 
tendu crime ,  qui  étoit  la  confifca* 
tion.  U  envahiffoit  les  teftamens 
fur  les  plus  légers  prétextes.  Ain^» 
il  fit  ordonner  par  le  Sénat ,  que 
tous  ceux  qui  avoient  eu  defleia 
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de  faire  des  legs  à  Tibère ,  fuflent 
obligés  Je  laifler  les  mêmes  fom- 
mes  à  Caligula.  Ce  décret  conte- 
noit  une  claufe  remarquable  >  & 
qui  prouve  bien  qu'une  fi  violente 
tyrannie  n'anéantiflbit  pas  la  conf- 
tîtution  républicaine  de  TÉtat. 
Comme  la  loi  Papia  P6ppeia  an- 
nuUoit  toute  difpofitîon  teftamen- 
taire  faite  au  profit  de  ceux  «  qui 
n'a  voient  ni  femme  ni  enfans ,  & 

3ue  Caligula  étoit  aâuellement 
ans  le  cas  ,  le  Sénat  donna  au 
Prince  une  difpenfe  de  la  loi.  Ca- 
Kgula  s'appropria  auffi  les  fuccef- 
fions  des  gens  de  guerre ,  &  cafia 
comme  infeâés  mi  vice  d'ingrati- 
tude ,  les  tefiamens  de  tous  les 
anciens  Centurions  ,  qui  «  depuis 
le  triomphe  de  Germantcus  fon 
père,  n'avoierit  point  fait  TEm- 

fereur  leur  héritier..  Il  vouloit 
tre ,  à  proprement  parler ,  Théri- 
tier  univerfel  de  tous  les  citoyens; 
&  pour  s'emparer  d'une  fucceffion, 
il  lui  fuffifoit  qu'il  fe  trouvât  quel- 
qu'un ,  qui  dît  que  le  mort  a  voit 
voulu  laifier  fon  bien  à  Céfar.  Il 
avoir  foin  de  s'enter  lui-même  fur 
foutes  les  familles  riches  par  des 
adoptions  badines  ;  &  employant 
Dn  fiyle  de  prétendues  carefles ,  il 
àppelloit  les  perfonnes  »  dont  il 
vouloit  envahir  les  biens ,  k$  pè- 
re &  mère,  ou  fes  grand- père 
&  grand-mere ,  félon  leur  âge. 
En  conféquence ,  il  falloit  qpe  ces 
perfonnes  le  miffent  fur  leur  tef- 
tament  ;  &  fi  elles  continuoient  de 
vivre ,  il  les  accufoit  de  fe  mo- 
quer de  lui,  &  il  y  ei\  eut  plu- 
sieurs ,  à  qui  il  envoya  des  pâtif- 
feries  ou  confitures  empoifon- 
fiéesft 
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Comme  la  plupart  des  moyens  , 

3u'employoit  Caligula  pour  avoir 
fe  l'argent  ,  exigeoient  fouvent 
des  procédures  ,  ce  Prince  s'en 
rendoit  feul  juge.  Et  avant  que  de 
prendre  féance  pour  connoître  de 
ces  fortes  d'affaires ,  il  détermînok 
la  fomme  à  laquelle  il  vouloir  ^re 
monter  le  produit  de  fon  audien- 
ce ,  &  ne  fe  levoit  point  qu'il 
n'eût  fon  compte.  Il  ne  lui  falloit 
pas  pour  cela  un  long  tems.  Le 
délai  ne  lui  convenoit  pas.  Il  con- 
damna un  jour  par  un  feul  juge- 
ment quarante  accufés  de  diveis 
crimes.  Après  ce  bel  exploit  i  il 
alla  tout  glorieux  trouver  Célb- 
nia  f  à  laquelle  il  fe  vanta  de  k 
fomme  confidérable ,  qu'il  avoit 
gagnée  pendant  qu'elle  faifoit  fa 
méridienne.  Quelquefois  même, 
il  ne  cherchoit  point  ces  ombres 
légères  de  formalités.  Un  jour  qu'il 
jouoit^aux  dés ,  il  fe  leva  brufque- 
ment*,  chargeant  fon  voifin  de 
jouer  en  fa  place,  &  s'étanc avan- 
cé dans  le  veftibule ,  il  fit  arrêter 
deux  riches  Chevaliers  Romains, 
qui  paflbientpar  hazard,  coofifqua 
leurs  biens ,  &  revint  enfuite  à  fon 
jeu ,  en  difant  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  le  dés  plus  favorable.  On  rap- 
porte un  autre  trait  fort  femblable 
a  celui-là  ,  du  tems  que  Caligula 
étoit  dans  les  Gaules  ;  mais ,  ce 
fécond  trait  eft  encore  plus  atroce. 
Il  jouoit ,  &  l'argent  lui  m^nquoit , 
il  fe  fit  apporter  le  regiftre  public , 
qui  contenoit  tous  les  noms  des 
habitans  des  Gaules  ,  avec  l'efti- 
mation  de  leurs  biens.  Il  condam- 
na 4  mort  un  nombre  de  Gaulois 
des  plus  riches,  &  dit  enfuite  à 
ceux  qui  jouoient  avec  lui.  n  Vous 
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I»  me  faites  pitié.  Vous  vous  bat- 
9  tez  lone-tems  pour  une  petite 
»  quantité  de  feflerces ,  &  moi  jt 
»  viens  d'en  gagner  en  un  inilant 
9  fix  cens  millions,  a 

Les  accufations  pour  caufe  de 
prétendus  crimes  de  leze-majefté, 
étoient  l'invention  la  plus  com- 
mode pour  livrer  à  la  merci  des 
Empereurs  &  les  perfonnes  &  les 
biens  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  illuflre  dans  Rome.  Caligula 
avoit  aboli  ces  odieufes  pourfuites^ 
lorfqu'il  croyoit  avoir  befoin  de 
réconcilier  Tamour  de  la  nation, 
mais  ,  il  les  rétablit  pendant  Tan- 
née de  fon  fécond  Confulat ,  & 
cçla  avec  un  éclat  qui  répandit  la 
terreur  &  la  confter nation  dans 
toute  la  ville.  Il  fit  dans  le  Sén^t 
un  grand  éloge  de  Tibère ,  lui  qui 
)ufques-là  avoit  toujours  pjris  plai- 
Cr,  &  à  le  décrier  lui-même ,  & 
à  entendre  les  autres  ,  en  dire 
toute  forte  de  mal.  Il  prétendit  que 
les  Sénateurs  étoient  coupables  de 
s*être  donné  une  telle  liberté.i»>  Car 
»  pour  moi,  qui  fuis  Empereur, 
n  difoit- il ,  cela  m*efl  permis.  Mais 
n  pour  vous  >  c*e(l  un  attentat , 
»  qui  viole  le  refpeft ,  que  vous 
»  devez  à  la  mémoire  de  celui , 
»  qui  a  été  votre  chef  &  votre 
n  Prince.  «  Il  leur  prouva  qu'ils 
étoient  d'autant  plus  en  faute , 
qu'ils  avoient  tous  pris  part,  ou 
comme  accufateurs  ,  ou  comme 
témoins  ,  ou  comme  Juges  j  aux 
cruautés  quiïs  reprochoient  à  Ti- 
bère. Il  leur  mit  devant  les  yeux 
rinconféquence  de  leur  conduite , 
en  ce  qu'ils  avoient  loué  ce  Prince 
vivant  ,  &  qu'ils  le  blâmoient 
après  fa  mort,  d  Ced  ainfi^  ajoûf  ' 
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»  toît^îl ,  que  vous  avez  enflé  Si 
f}  gâté  Séjan  par  vos  flatteries ,  ÔC 
»  qu'enfuite  vous  l'avez  tué.  Je 
n  comprends  ce  que  cette  inéga- 
»  lité  dans  vos  jugemens  m'an- 
»  nonce  par  rapport  à  moi-mê- 
9»  me ,  &  je  vois  que  je  n'ai  riea 
n  de  bon  à  attendre  de  vous.  « 

Caligula  indroduiflt  enfuite  Ti- 
bère» qui  lui  adreflbit  la  parole  » 
&  qui  approuvoit  foti  difcours  en 
ces  termes  :  n  ,Rien  n'eft  mieux 
»  dit  que  ce  que  vous  avez  dit , 
n  Caligula  ;  rien  n'efl  plus  vrai* 
I»  Ainii ,  n'aimez  aucun  de  ces 
w  hommes-là ,  n'en  épargnez  au- 
9»  cun  ;  car ,  ils  vous  haiflent  tous^ 
»  ils  vous  fouhaitent  tous  la  mort, 
»  &  s'ils  le  peuvent  ,  ils  vous 
n  tueront.  Ne  fongez  donc  à  leur 
»  faire  aucun  bien ,  &  s'ils  mur- 
19  murent  contre  vous,  ne  vous 
99  en  embarraflez  point.  Mais  que 
19  votre  plaifir  &  le  foin  de  votre 
99  fureté  foient  votre  unique  ob- 
99  jet ,  &  la  feiife  règle  de  juftice, 
y  que  vous  conhoimez.'En  fuivant 
99  ces  maximes ,  vous  ne  foufFrire;^ 
99  aucun  mal  i  vous  jouirez  de  tous 
99  les  agrémens  pofBbles.  De  plus, 
99  ils  vous  honoreront  &  refpeâe- 
99  ront ,  foit  de  gré ,  foit  de  force. 
99  Si  vous  fuivez  le  plan  contrai- 
99  re,  vous  n'en  tirerez  aucune 
99  utilité  réelle  ,  6c  il  ne  vous  en 
99  reviendra  qu^une  gloire  vaine , 
99  accompagnée  d'embûches  fous 
99  lefquelles  vous  fuccomberez* 
99  Aucun  des  hommes  n'obéit  vo* 
99  lontiers.  Ils  foitt  leur  cour  au 
99  plus  fort ,  tant  ils  le  craignent, 
99  S'ils  crbyent  pouvoir  Je  mépri- 
99  fer  impunément,  ils  ne  mian- 
»  quent  pas  l^occaiion  de  fe.yen- 
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»  ger.  a  Politique  déteftable^  qui 
^'établit  la  fûreté  du  Prince  que 
(^r  Toppreffion  des  peuples  ,  & 
qui,  aux  liens  de  Faneâion  &  du 
devoir  ,  fubftitue  la  terreur  &  la 
violence ,  àc  conféquemment  une 
inimitié  réciproque  &  implacable. 
Après  que  Caligula  eut  débité 
ces  maximes  tyranniques  ,  pour 
qu'on  ne  crût  pas  qu'elles  lui  fu(^ 
Knt  échappées  par  un  mouvement 
fubit  &  pafTager ,  il  ordonna  que 
le  difcours  ,  qu'il  venoit  de  pro- 
noncer fût  gravé  fur  une  colonne 
d'airain.  Il  rétablit  Faâion  de  leze* 
majeflé,  &  fortit  enfin  brufque- 
ment  du  Sénat ,  &  même  de  la 
Ville  9  pour  fe  retirer  dans  un  faux- 
bourg.  Perfbnne ,  dans  le  Sénat , 
n'ofa  ouvrir  la  bouche.  Les  Séna- 
teurs »  s'étant  féparés  ,  allèrent 
répandre  dans  la  ville ^  la  nouvelle 
de  ce  terrible  difcours  »  qui  ren- 
doit  tout  le  monde  coupable  ;  car , 
il  n'y  avoit  aucuh  citoyen  ,  qui 
n'eût  maf  parlé  de  Tibère.    Le 

^  lendemain  le  Sénat  fe  raiTembla, 
&  embrafla  la  reiTource  des  foi- 
bles,  tâchant  de  défarmer  par  la 
flatterie  la  férocité  d'un  rrince 
inhumain.  On  donna  à  Caligula 
les  éloges  >  qu'il  méritoit  ie  moins , 
&  qu'il  auroit  dû  prendre  pour 
des  reproches  ,  s'il  n'eue  pas  été 
aveuglé  par4'orgueil.  On  le  loua 
comme  ami  du  vrai ,  comme  plein 
de  douceur.  Les  Sénateurs  fe  re- 
connoifToient  redevables  à  fa  bon- 
té  de  n'avoir  point  perdu  la  vie. 
Ils  ordonnèrent  que  l'on  facrifie- 
roit  à  fa  clémence  tous  les  ans  à 
pareil  jour  que  celui  où  il  avoit  lu 

'  le  difcours  .  qui  les  avoit  inflruits 
de  leur  devoir.  Sutue  d'or ,  pom- 
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pe  •  foTemnelle  ,  hymnes  en  loa 
honneur  ,  tout  fut  prodigué.  En* 
fin  ,  on  lui  décerna  le  petit  triom« 
phe  f  comme  s'il  eût  vaincu  des 
ennemis  de  la  République.  Tou- 
tes ces  baiTeffes  du  Sénat  ne  fer<% 
virent  pas  de  grand'chofe.  La 
cruauté  de  Caligula  »  excitée  d'ail- 
leurs par  le  befoin  ainfi  que  par 
l'amour  de  l'argent ,  fe  porta  aux 

[>lus  grands  excès.  Il  condamna 
ui-méme  ou  fit  condamner  à 
mort  par  le  Sénat ,  un  très-grand 
nombre  d'iUuIlres  perfonnages, 
dont  les  noms  furent  affichés  publi« 
quement  par  fon  ordre ,  commf 
s'il  eût  appréhendé  que  les  exploitt 
de  fa  tyrannie  ne  fuflent  pas  affet 
connus. 

L'un  des  vices  de  Caligula  ^ 
c'étoit  d'être  fouverainement  enr 
vieux  dans  tous  les  genres ,  &  par 
rapport  à  toutes  fortes  de  perfoa- 
nes.  Quoiqu'il  mépriiat  Séneque, 
cependant  bleiTé  du  fuccès  qu'a- 
voit  eu  un  de  fes  plaidoyers  datis 
le  Sénat,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le 
fit  mourir  ;  &  il  ne  fe  défifla  dé 
ce  deiTein ,  que  parce  qu'on  lui 
perfuada  que  celui  >  dont  il  or* 
donnoit  la  mort ,  périroit  bientôt 
par  une  maladie  de  langueur , 
fans  que  la  violence  s'en  mêlât. 
La  gloire  même  de  ceux  ,  que  la 
mort  avoit  fouftraits  à  l'envie ,  ne 
laiflbit  pas  de  l'ofFufquer  &  de  lui 
être  à  charge.  Il  eut  la  penfée 
d'ôter  de  toutes  les  bibliothèques 
les  ouvrages  de  Tite-Live  &  de 
Virgule.  lu  n'y  a  pas  jufqu'à  Ho- 
mère qu'il  n'attaquât ,  &  dont  il 
ne  fouhaitât  de  détruire  les  poë- 
fies  ,  demandant  pourquoi  il  n*au- 
roit  pas  la  même  liberté  &  les 
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mêmes  droits  que  Platon  ,  qui 
avoit  banni  ce  Poète  de  fa  Répu- 
blique. Il  n*étoit  pas  plu^  favora- 
ble aux  Jurifconfuites  »  qu'aux 
Poètes  &  aux  Orateurs  ;  &  il  fe 
vanta  plufîeùrs  fois  d'abolir  entiè* 
jement  Tufage  de  la  Jurifpruden- 
<e  y  qui  âorifTott  dans  Rome  avec 
un  très-grand  éclat.  C'étoit  un  . 
projet  bien  digne  d'un  Prince, 
qui  ,  renverfant  toutes  les  loix  , 
devoit  haïr  une  étude  deftinée  à 
I^  interpréter  &  à  en  infpirer 
l'amour  &  le  refpeft. 

Les  ftatues  des  Hommes  illuf- 
tres  ^  protégées  par  Augufte  & 
raffemblées  par  ce  judicieux  Prin- 
ce dans  le  champ  de  Mars,  éprou- 
ver'ent  la  malignité  de  Caligula.  Il 
les  renverfa  toutes ,  ôc  défendit 
qu*on  en  érigeât  aucune  à  Tavenir 
ians  fa  permiflîon.  Il  dépouilla  \ç% 
anciennes  familles  des  fymboles, 
qui  les  diflinguoient  &  qui  leur 
fervôient  comme  de  titres  de  «o- 
bleffe.  Il  interdit  aux  Torquatus 
le  hauiïe-col ,  aux  Cincinnatus  les 
cheveux  frifés  en  boucles  ,  aux 
Pompées  le  furnom  de  Grand. 
Tout  éclat,  même  celui  des  ha- 
billemens ,  bleffoit  Tes  ^eux ,  & 
lui  rendoit  les  perfonnes  odieufes. 
Il  avoit  mandé  à  Rome  Ptolémée 
fon  coudil ,  fils  de  Juba  roi  de  Maa- 
ritanie,  &  de  Sélene  fille  d*Ancoinç 
&  de  Cléopâtre.  Il  le  reçut  d*abord 
très- bien.  Mais ,  dans  un  fpeâacle , 
Ptolétnée  ayant  malitieufement 
attiré  les  regards  fur  lui  par  l'éclat 
de  la  pourpre ,  dont  il  étoit  vêtu  , 
Caligula  en  conçut  de  la  joloufie , 
commença  par  le  reléguer ,  &  le 
îit  enfuite  mourir.  Ennn ,  fa  bade 
envie  ne  diftinguoit  aucune  con* 
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diîion  ,  &  s  acharnoit  jufque  luf 
les  hommes  d'un  rang  médiocre  ,  ■ 
ou  même  obfcury  s'ils  poffédoienc 
quelques  avantages  du  corps  ou  de 
la  fonune  ,  en  un  mot ,  quelque 
chofe  que  ce  pût  être  qui  les  ten- 
dît remarquables.  Un  Gladiateur, 
du  nombre  de  ceux  qui  combat* 
toient  de  deiTus  un  char  accompa-' 
gnés  d'un  efclave ,  qui  leur  fervoit 
en  même  tems  de  cocher ,  donna 
un  jour,en  plein  fpeâacle.la  liberté 
à  fon  efclave  ,  parce  qu'il  avoic 
très-bien  fait  fon  devoir.  En  con- 
féquence ,  le  peuple  fe  mit  à  bat- 
tre des  mains  &  à  applaudir.  Il 
n'en  fallut  point  davantage  pour 
irriter  la  phrénétique  jaloufie  de 
Caligula.  Il  fe  levé ,  defcend  pré-* 
cipitamment  les  dégrés  6c  s'en 
fuit,en  criant  que  c'étoit  une  chofe 
indigne^  que  le  premier  peuple 
de  l'univers  rendit  plus  d'honneur 
pour  un  objet  fîivole  à  un  Gla- 
diateur ,  qu'à  fon  Empereur  qui 
étoit  préfent. 

S'il  portoit  envie  au .  dernier 
des  hommes  y  il  fe  faifoit  par  le 
même  principe  un  plaifir  malin 
de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  grand.  Il  foum-oit 
que  des  Sénateurs  ,  qui  av oient 
pafié  par  les  plus  hautes  dignités  » 
rempUfTent  à  fon  égard  des  minif- 
tères  d'efclaves  ;  qu'ils  courufTent 
vêtus  de  leurs  toges  à  côté  de  fon 
char  dans  un  efpace  de  plufieurs 
milles  ;  que  dans  fes  repas ,  ils  fe 
tiniTent  de  bouc  ,  la  ferviette  fur 
le  bras ,  aux  pieds  du  Lit  fur  lequel 
il  étoit  couché.  Au  lieu  de  per- 
mettre*  que  les  Grands  le  baifaf- 
fent  à  la  bouche  ,  comme  c'étoit 
l'ufage ,  il  leur  donna  fouvent  à 
baifer 
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liatTer  la  main  ,  &  quelquefois 
iDéme  le  pied  par  une  vanité  pué- 
rile^ pour  montrer  les  pierreries 
dont  fa  chauffure  étoit  couverte. 
Il  &ut  avouer  à  fa  décharge  «  que 
la  bdflefle  des  Sénateurs  pouvoit 
contribuer  beaucoup  à  nourrir  Ton 
arrogance^  Leur  adulation  aliott 
jufqu'à  la  plus  fervile  indignité, 
^  On  pourroit  donc  partager  le 
blâme  de  l'orgueil  infenfé  de  Ca- 
ligula  entre  lui  &  les  flatteurs ,  s'il 
ne  l\eût  pouffé  iufqu'à  une  cruauté 
inonflrueufe  >  qui  le  portoit  à  fe 
jouer  de  la  vie  des  hommes ,  &  à 
^ectre  fon  plaifir  dans  les  maux , 
que  fouffroient  (es  femblables* 
C'étoit  pour  lui  un  paffe-tems 
amufant  die  faire  déchirer  des  in* 
nocens  à  coups  de  fouet,  &  de  les 
tourmenter  par  tous  les  fupplices 
de  la  queAion.  U  ne  traita  pas 
(èulement  ainfi  fon  chanteur  fa- 
vori ,  nommé  Apelle ,  en  qui  il 
louoit  la  douceur  de  la  voix  dans 
les  plaintes  mêmes  que  lui  arra^ 
choit  la  douleur  ;  mais  encore 
Sext.  Papinius  »  fils  d'un  confulai* 
re  9  Bélienus  Bafius  fon  quelleur  ^ 
&  d'autres  Sénateurs  Ôc  Cheval- 
liers f  à  pluûeurs  defquels  il  fit 
jenfuite  trancher  la  tête  aux  flam* 
beaux  ,  en  fe  promenant  dans.  Tes 
jardins.  Souvent ,  pendant  qu'E 
étoit  à  table ,  comme  les  autres  iè 
donnent  le  plaifir  de  la  mufique^ 
il  fe  donnoit  celui  de  faire  appUr 
quer  les  accufj^s  à  la  queilion ,  ou 
tlécoUer  des  prifonniers  par  la 
main  d'un  foldat  exercé  à  couper' 
adroitement  les  têtes.  Il  défira  un 
iour  de  voir  mettre  en  pièces  & 
déchirer  en  morceaux  un  Séna* 
teur  tout  vivant.  Pour  cet  eiFet , 
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il  apofh  des  miférables ,  qui ,  lors- 
que celui  qui  leur  étoit  défigné 
entroit  au  Sénat ,  fe  jetterent  fur 
lui  en  le  traitant  d'ennemi  public  , 
le  percèrent  à  coups  de  fiylet ,  & 
le  livrèrent  enfuite  à  d'autres ,  qui 
lui  arrachèrent  tous  les  membres* 
Caligula  ne  fut  point  fatisfait  qu'il 
n'eût  vu  tes  entrailles  de  cetinfor?» 
tuné»  traînées  dans  les  rues,  6c 
amaffées  en  un  tas  fous  fes  yeux. 

Le  récit  de  ces  barbaries  fait 
horreur.  Nous  épargnons  au  Lec- 
teur plufieurs  autres  traits  fem- 
blables  |  que  l'on  trouve  dans  Sué- 
tone &  dansSéneque;  mais ,  nous 
ne  fçaurions  paffer  fous  filence 
certains  mots  de  Caligula,  qui, 
fans  effrayer  l'imagination  par  des 
fpeâacles  iânglans  ,  ne  décou* 
vrent  pas  moins  l'atrocité  de  fon 
caraàère.  Tous  les  dix^ours  ,  il 
arritoit  le  rôle  des  prifonniers» 
qu'il  condamnoit  à  mort ,  &  il 
appelloit  cela  appurcr  fes  comptes. 
Il  vouloit  que  ceux ,  qu'il  faifoit 
exécuter ,  fuffent  percés  »  ôc  pour 
ainfi  parler ,  lardés  à  petits  coups 
redoublés  ;  &  {on  mot  ordinaire 
étoit  ;  Frappe  de  façon  qu'il  fe 
fenu  mourir.  Un  ancien  Préteur 
^tant  allé ,  avec  la  permiffion  de 
l'Empereur,  dans  l'ifle  d'Anticyre, 
4)Our  y  prendre  de  l'ellébore,  & 
demandant  à  plufieurs  reprifes  la 
prolongation  de  fon  congé ,  Cali- 
gula ordonna  qu'on  le  tuât ,  difant 
^m  lafaignée  étoit  nécejfaire  à  un 
hojnme  ,  à  qui  un  fi  long  ufage  de 
f ellébore nçfu^oit' pas.  Souvent, 
après^^y:oir  fait  mourir  lesenfans, 
il.  envoyoîtfof^eDchamp  égorger 
k&perès,  pourles  délivrer,  di* 
foit-ili  d'un  dfluilom^Ç  v-^qui  leur 
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i^ndroît  la   vie   dure.  Dans  un 

Îrand  repas ,  dont  étoient  les  deux 
'.onfuls ,  il  fe  mit  tout  d'un  coup 
il  rire  à  gorge  déployée.  Les  Con- 
fuls  lui  demandèrent  le  plus  reC-^ 
peAueufement  qu'il  leur  tut  poifi- 
jble  f  ce  qui  lui  infpiroit  ce  mou- 
vement fubit  de  gaieté.  Jepeafois  , 
tépondft-il ,  ftt^  d'un  clin  d'ail  je 
puis  vous  faire  maffacrer  l'jin  & 
r autre.  Ses  douceurs  ordJnarres  » 
))our  les  femmes  ^u'il  aitnoit, 
étoient  de  leur  dire  en  les  caref* 
^ant:  Une  fi  belle  $cte  fera  abiattue^ 
4ès  que  je  le  voudrai.  Étonné  lui- 
même  de  la  vivacité  &  de  la  conf- 
Hance  de  (on  anuMir  pour  Céib<- 
jMa  ,  il  diibit  feuv^nt  «  qu'il  Tap- 
çliquerott  à  la  queflion  pour  fça» 
^oir  d'elle  ce  qui  la  rendoit  & 
aimable. 

Non  content  de  faire  périr  en 
clétail  un  fi  prodigieux  nombre  de 
particuliers,  Caligula  témoignoit 
ibuhaiter  quelqu'une  de  ces  cala- 
mités  générales  ,  qui  emportent 
plufieurs  milliers  d'hommes  à  la 
îbis.  U  obfervoit  que  le  règne 
cl' Augufte  étoit  «arqué  par  la  dé* 
faite  de  Varus,^e^ui  de  Tibère 
par  la  chute  de  l'amphithéâtre  de 
Fidènes  ;  ôc  il  fe  plaignoît  q^'au^ 
fun  défailre  pareil  nd  rendit  le 
fien  mémorable.  Il  n'avoit  pas  à 
craindre  que  l'horreur  ^  qu'il  itd^ 
piroit  pour  fà^  perfbone^  permit  ja* 
mais  d'oublier  un  monfire  tel  qtre 
lui.  U  imitoit ,  autant  qu'il  étôit 
en  lui  9  les  grandes  calamités  qui 
manquoiem  à  fontern^.  Ced  ainfi 
qu'il  amena  de  deflein^  prém^édité 
la  famine,  en  fewnatit  les  greniers 
publics.  Se  croyiant  offenlé  piir  là 
multitude;  en  ce^uè  dans  ki»  jeugt 
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du  Cirque  elle  prendt  parti  contre 
une  faaion  qu'il  Êavorifoit ,  il  don- 
na  ordre  aux  foldats ,  qui  Taccom^ 
pagnoient ,  de  maflacrer  un  très* 
grand  nombre  de  ceux  qui  affif> 
toient  au  fpeâade.  £t  ce  fut  alors 
qu'il  dit  cette  parole  la  phis,  force- 
née qui  foit  jamais  fortie  de  la  bou- 
che d'un  homme  :  Plut  aux  diei^sc 
que  le  peuple  Romain  neût  quune 
feule  tête  ,  qui  pût  Hre  abattue 
d*unfeul  coup. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  rien 
ajouter  à  l'idée  ^  que  de  pareils 
traits  donnent  de  Caligula.  Il  étoit 
fort  ordinaire  à  ce  Prince  de  man- 
der les  pères  pour  les  rendre  fpec- 
tateurs  du  fupplice  de  leurs  fils; 
6c  i*un  de  ces  infortunés  ayant 
vôuk  s  excuiêr  de  venir  fur  ce 
mi'il  étoit  indifpofé  ,  le  barbare 
Empereur  loi  envoya  une  litiàre. 
Sous  un  Prince  fi  cruel  ,  l'exil 
itoit  une  grâce;  &  il  n'en  laifToit 
pas  même  jouir  ceux  ,  qu'il  y 
avoit  condamnés.  Il  fe  periuadoic 
mi'ils  étoient  trop  heureux  de  vivre 
dans  la  liberté  &  dans  l'abondan- 
ce. Des  criminels,  félon  lui,, ne 
dévoient  pas  avoir  un  fort  (1  douxw 
A  cette  penfée  ,  fe  joignît  un 
fdupçon  odieux  ,  qui  lui  iut  fug« 

foré  par  la  réponfe  que  lui  fit  un 
(Mnme  autrefois  exilé  par  Tibe*- 
fe.  Caligula ,  qui  Tavoit  rappelle , 
loi  demandant  ce  qu'il  faiibit  dans 
ion:  exil  :  »  Seigneur  ^  lui  répondk 
i#  ce  courtifan ,  j'ai  ians  ceile  fait 
i>  des  vœux  aux  dieux ,  pour  leur 
»  demander  ce  que  je  vois  arrivé  ; 
n  que  Tibère  mourût  ,  6i  que 
f^  vous  devinffie^  Empereur.  * 
-Ce  mot  donna  lieu  à  Caligula  de 
^ugeF>  non  fans  fondement ,  que 
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ceqx  qu'il  avoii  exilés  »  penfoîent 
de  même  Tur  Ton  compte;  &i  il 
envoya  des  ordres  pour  les  maiïa- 
crer  tous  >  ou  du  moins  ceux  qu'il 
HaifToit  ÔL  craignoit  le  plus. 

Les  faits  »  qu*on  vient  de  mettre 
fous  .les  yeux  du  Leâeur ,  n'ap- 

f}artiennent  pas  tous  à  l'année  du 
écond  confulat  de  Caligula*  Plu« 
fieurs  n'ont  point  de  date  certai- 
ne. La  méthojde  de  Suétone  &  de 
Plurarque ,  qui  ^  fans  trop  avoir 
égard  à  Torifre  des  tems  ,  réumf* 
fent  fous  un  feul  point  de  vue  tous 
les  .traits  d'une  même  efpèce  ,  a 
de  grands  avantages  pour  mieux 
peindre.  Mais»  reprenons  le  fil 
des  événemens  par  le  pont ,  que 
Caiigula  fit  conflruire  fijr  la  mer 
de  paies  à  Pouzzoles. 
Ce  Prince  forma  ce  projet  j  foit 
r  pure  extravagance  &  par  un 
1  amour  pour  les  emreprifes  ex- 
traordinaires )  foit  pour  imiter  & 
furpaiTer  Xerxès ,  qui  avoit  jette  un 
pont  fur  le  détroit ,  que  nous  appelT 
Ions  au  jourd'hui  le  détroit  des  Dar* 
danelles;  foit  enfin  pour  donner,par 
un  ouvrage  (i  grand  &  fi  difficile  » 
une  idée  effrayante  de  fa  puifian* 
ce  aux  Germains  &  aux  habitans 
de  la  grande  Bretagne  ,  contre 
lefquels  il  méditoit  alors  les  ridi«> 
cules  expéditions  9  dont  nous  par- 
lerons bientôt.  Suétone  rapporte, 
d'après  fon  grand-pere,  qui  lui 
citoit  les  gens  de  la  cour  de  Cali* 
gula  ,  un  motif  plus  fingulier,  U 
dit  que  lorsque  Tibère  penfoit  k 
fe  déffgner  un  fucceffeur ,  &  qu'il 
délibéroit  ehtre  fes  deux  petits- filsj 
plus  porté  néanmoins  d*inclina* 
tion  pour  celui  qui  Tétoit  par  la 
naifiance ,  Faibologue  Thrafyll^ 
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rafiura  qu*il  n'arriverbit  pas  plus 
à  Caiigula  de  régner  ,  que  de  tra- 
verfer  à  cheval  le  gplfe  de  Baies* 
Ce  fut  donc ,  félon  ce  récit ,  pour 
vérifier  la  prédiâron  de  rAfirolo<^ 
gue  que  Caiigula  entreprit  fon 
pont  f  qui  étoit  réellement  un  ou. 
vrage  merveilleux ,  s'il  eût  eu  una 
fin  utile.  Le  trajet  de  Baies  à  Pouz- 
zoles eft  de  près  de  cinq  quarts 
de  lieues.  Dans  cet  intervalle,  on 
établit  fur  des  ancres ,  depuis  un 
rivage  jufqu'à  l'autre,  une  doubla 
rangée  de  bâtimens  de  charge  g 
raflemblés  de  tous  les  ports  dTta<- 
lie ,  ou  même  conftruits  à  neuf» 
parce  qu'on  n'en  trouva  pas  un 
nombre  fuâif;i^nt.  Sur  cette  longue 
file  de  vaiileaux  »  on  éleva  unt 
chauffée  de  terre  &  de  maçonne- 
rie fuivant  le  modèle  de  la  Voi« 
Appia  ,  avec  des  parapets  aux 
deux  côtés  ,  &  des  hôtelleries 
d'efpace  en  efpace,  où  l'on  avoic 
eu  foin  même  d'amener  de  l'eau 
douce  3  qui  fortoit  par  des  fontai- 
nes jaillifiantes. 

Lorfque  tout  fut  prêt ,  Caiigula 
s'étant  revêtu  de  ta  cuiraffe  d'Ale*- 
xandre,  qu*il  avoit  enlevée  du  tom- 
beau de  ce  conquérant ,  &  ayant 
mis  par  deffus  une  cafaque  militaire^ 
toute  de  foie ,  relevée  en  or  &  tou^ 
te  brillante  de  quantité  de  pierre- 
ries ,  l'épée  au  côté  ,  le  bouclier  à 
la  main  j  &  la  couronne  civique 
fur  la  tête ,  fiicrifia  d'abord  à  Nep^ 
tune  I  à  quelques  autres  divinités 
&  en  particulier  à  TEnVie ,  dont  il 
craignoit  les  malignes  influences , 
Â  caufe  de  la  grandeur  de  l'exploit 
par  lequel  il  alloit  fe  fignaler.  En^ 
éuite  ,  il  entra  à  cheval  fur  le  pont  ; 
&  iuiyi  de .  oombreufes  troupes 
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^  d'infanterie  &  de  cavalene,armées 
comme  pour  un  jour  de  bataille , 
il  courut  à  bride  abattue  jufqu'à 
Poiizzoles,  en  attitude  de  com- 
battant. Il  y  pafla  la  nuit^  pour  fe 
repofer  de  (es  grandes  fatigues  ; 
&  le  lendemain  en  habit  de  triom- 
phateur ,  il  monta  fur  un  char 
attelé  de  chevaux  fameux  par  bien 
,  des  viftoires    gagnées    dans  les 

courtes  du  Cirque.  Il  repafTa  ainfi 
le  pont  ^  feifant  porter  devant 
foi  de  prétendues  dépouilles ,  & 
précédé  de  Darius ,  fils  d'Artaba- 
ne  roi  des  Parthes  ,  qui  Tavoit 
donné  en  otage  aux  Romains. 
Après  le  char  venoit  fur  des  cha- 
riots toute  fa  cour,  vêtue  magni- 
£k{uement ,  les  foldats  à  pied ,  en 
un  mot  toute  la  pompe  d'un 
triomphe.  Au  milieu  du  pont  étoit 
dreffée  une  eftrade ,  fur  laquelle 
le  triomphateur  monta  pour  ha- 
ranguer (es  troupes  ,  après  un  fi 
bel  exploit.  Il  commença  par  fe 
combkr  lui-même  d'éloges,  com- 
me ayant  mis  fin  à  la  plus  glo-» 
rieufe  entreprife  qui  fût  jamais. 
Enfuite ,  il  loua  fes  foldats ,  dont  la 
valeur  n'avoit  été  arrêtée ,  ni  par 
les  travaux  ,  ni  par  les  périls ,  &L 
qui  avoient  traverfé  la  mer  à  pied. 
Une  fi  grande  expédition  méritoit 
j  des  récompenfès  ,  &  il  leur  dif- 
tribua  en  effet  de  l'argent. ^^ 

La  fête  fut  terminée  par  un  re- 
pas général.  Caligula  fur  le  pont  3 
les  officiers  &  les  foldats  dans  des 
barques ,  ^e  mirent  à  table  &  (è 
remplirent  de  vin  &  de  viandes 
pendant  le  refte  du  jour  &  toute 
la  nuit ,  qui  fut  auffi  claire  que  lé 
plus  beau  jour.  Car ,  non  feule* 
ment  le  pont ,  mais  toute  la  cète  ; 
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qui  forme  un  croiilant  en  Cet  en- 
droit ,  furent  tellement  illuminés  ^ 
que  l'on  ne  s'apperçut  point  de 
l'abfence  du  Soleil.  A  la  fin  du 
repas,  Caligula ,  qui  »'écoit  échau& 
fé  là  tête  par  le  vin  pris  avec  ex- 
cès, fe  procura  «n  divertiffeœent 
digne  de  lui  >  en  jettant  plufieurs 
de  fes  courtifans  de  deflus  le  pont 
dans  la  mer ,  &  en  coulant  à  fond 
un  très- grand  nombre  de  barques 
pleines  de  foldats  &  de  peuple  , 
qu'il  attaquoit  avec  des  vaifleaux 
armés  d*éperons.  Il  y  en  eut  de 
lîoyés.  Quelques-uns  même,  qui 
s'accrochoient  aux  bâtimens ,  tu- 
rent rejettes  dans  la  mer  à  coups 
de  croc  &  de  rame*  La  plupart 
néanmoins  fe  fauverent  ,  parce 
que  la  mer  iiit  parfaitement  cal-»  ' 
me  ;  ce  qui  donna  lieu  à  Caligula 
de  s'enfler  d'un  nouvel  orgueil, 
comme  fi  Neptune  ,  ayant  peur 
de  lui,  n'avoit  ofé  troubler  fes 
plaifirs.  Les  dépenfes  infenfées, 
que  Caligula  avoir  faîtes  pour  ce 
pont ,  ayant  achevé  d'épuifer  fes 
finances  ;  fa  reffource  ,  ce  furent 
les  cruautés  &  les  rapines.  Mais  , 
Rome  &  l'Italie  depuis  long-tems 
vexées  ne  pouvant  fuffire  à  fon 
avidité  ,  il  prit  le  parti  d'aller  pil* 
ier  les  Gaules,  fous  prétexte  de 
porter  la  guerre  chez  les  Ger- 
maiiis.  Le  deflein  de  faire  la  guer- 
re lut  I  comme  on  le  juge  aifé- 
ment ,  le  feul  qu'il  montra. 

Une  guerre  à  entreprendre  de- 
mande des  préparatifs.  Caligula 
ïi'en  fit  aucun  pour  celle  qu'il  mé- 
ditôit.  S'étant  tranfporté  dans  un 
fanxbourg  de  Rome  ,  dans  le 
deflein  de  s'y  promener  ,  ou ,  fé- 
lon Suétone ,  étant  allé  vifiter  la 
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fource  du  Ciitumne  en  Ombrîe , 
tout  d'un  coup  il  part  pour  la 
Géule ,  bien  accompagné  de  dan- 
feurs  ,  de  gladiateurs,  de  femmes , 
de  chevaux  propres  à  la  courfe; 
knais  fans  avoir  donné  aucun  or- 
dre ,  ni  pour  afTenUsler  des  trou-; 
pes  ,  ni  pour  faire  amas  de  muni-^ 
tions  de  guerre  &  de  bouche.  Ce 
fut  donc  un  mouvement  prodi- 
gieux dans  l'Italie  6c  dans  les  pro- 
vinces f  fbit^de  légions  mandées 
précipitamment  ,  foit  de  levées 
faites  aveq  la  dernière  rigueur,  foit 
de  voitures  pour  le  tranfport  de 
provifions  de  toiueefpèce.  Et  aâ» 
qu'il  ne  manquât  d^s  les  prélimi* 
naires  aucune  forte  d'extravagan- 
ce ,  Caligula  fît  (es  marches  tan- 
toc  û  rajndement ,  que  les  foldats. 
de  fa  garde  étoient  obligés  ,  pour 
le  fuivre  >  de  fe  décharger  de  leurs 
drapeaux ,  &  de  les  inettre  contre 
l'ufage  fur  des  bêtes  de  fomme.;, 
tantôt  avec  tant  de  lenteur  &  de. 
Hiôlleffe  ,  q^a'ilfe  faifoit  porter  etk 
litière  fur  les  épaules  de  huit  ef-** 
daves ,  6c  ordonnoit  aux  peuples 
des  villes  voiûues  de  fa  route ,  de 
balayer  les 'grands  chemins,  6c  d'y; 
répandre  4e  l!eau.p<»|r  en  abattre: 
la  pouffiere.  ; 

,  Dès  que  Caligula  fe  fut  mis  à 
la  têtç  des ^^it  légions,  qu'Au- 
gufte  avoit-  placées  fur  le  Rhin ,  il 
afFefta  un  ^cxcès  de  fé vérité,  qui 
n'avoit  pQ^v  principe  que  le  ca- 
price ou  un  fordide  intérêt.  Il  ren- 
voya ignoroinieufement  des  lieu- 
tenans  généraux,  pour  lui  avoir 
amené  trop  tard  les  corps  qu'ils, 
commandoient.  Il  cafla  d'anciens 
capitaines  ,  dans  la  vue  de  les 
fruArer  de  la  gtatification ,  qi^'U 
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auroît  été  obligé  de  leur  accorder,  ' 
s'ils  euffent  achevé  leur  tems  de 
fervice  ,  6c  il  réduidt  à  fix  mille 
ieilerces  la  récompenfe  des  fol- 
dats vétérans. 

Les  Germains  ne  penfoient 
point  à  la  guerxe  ,  6c  Caligula. 
n'auroit  eu  garde  d'en  fouhaiter 
une  férieufe.  Il  joua  donc  la  co« 
médie.  Ayant  ordonné  que  l'on 
fit  pafler  te  Rhin  à  quelques  Ger- 
mains de  fa  garde ,  qu'on  les  ca« 
chat  dans  un  bois ,  6c  qu'enfuite 
on  vînt  lui  donner  avis  ^  avec 
beaucoup  de  tumulte  6c  de  fracas , 
que  /l'ennemi  approchoit  ,  il  part 
auili-tôt,  accompagné  de  fes  cour» 
tifans  6c  de  quelqu^-cavalerie  Pré» 
torienne.  Il  va  dans  le  boîs  fe  fai- 
firde  ceux ,  qui  s'y  étoient  caché$ 
par  fon  ordre;  6c  tout  glorieu:^ 
d'un-  tel  fuccès ,  il  dreffe  des  tro- 
phées fur  le  lieu ,  6c  s'en  retourna 
enfuite  aux  flambeaux,  blâmant 
beaucoup  la  lâche  timidité  de 
ceux  I  qui  ne  l'a  voient  pas  fuivî. 
Les  compagnons  de  fa  victoire 
furent  récompenl^s  par  des  cou- 
ronnes d'une  nouvelle  efpèce ,  qui 
portoient  les  images  du  Soleil , 
de  la  Lune  6c  des  Aftres.  Peu  de 
tems  après  ,  Caligula  renouvella 
le  même  jeu.  Il  ht  emmtner  de 
jeunes  otages  de  l'école  oîi  on 
leur  enfeignoit  les  lettres ,  6c  leur 
laifla  prendre  de  l'avance.  Averti 
de  leur  prétendue  fuite ,  il  quitte 
la  table  pour  courir  après  eux ,  6c 
les  ayant  aifément  atteints ,  il  les 
ramené  chargés  de  chaînes.  Après 
quoi ,  reprenant  fon  repas  ,  il  con- 
fola  6c  encouragea  ceux,  qui  par- 
tageoient  avec  lui  de  il  fatiguantes 
expéditions.  Soutenez  -  vous  par 
O  iij 
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votre  confiance ,  leur  difoit-il ,  em- 
pruntant les  paroles ,  que  Vii-gile 
ihet  dans  la  bouche  d'Énée ,  & 
Têferve\^  -  vous  pour  de  meilleurs 
tems.  Il  eut  auili  la  folie  d*envoyer 
à  Rome  des  lettres  foudroyantes 
contrele  Sénat  &  contre  le  peu- 
ple ,  qui^l  pendant  que  leur  Em- 
pereur étoit  aux  mains  avec  les 
ennemis ,  &  couroit  tant  de  ha- 
zards  ,  Te  livroient  aux  divertifTe- 
mens ,  &  goûtoient  tranquillement 
les  platfirs  de  la  table ,  du  Cirque 
&  des  théâtres. 

De  pareils  propos  convenoient 
fort  mal  à  un  lâche  tel  que  Cali-^ 
gula.  PerTonne  ne  craignoit  plus 

?ue  lui,  jufqu'à-fombre  du  danger. 
In  jour  qu'il  étoit  au  de-là  du 
Rhin  9  comme  il  traverfoît  en  voi- 
.ture  un  défilé  fort  étroit  9  oè  les 
troupes  qui  Taccompagnoiènt , 
étoient  forcées  de  féirer  leurs 
'  rang!»  ;  quelqu'un  dit  que  le  trou- 
ble &  le  défordre  feroient  grands, 
fi  Tennemi  venoit  fubitem.cnt  4 
paroitre.  Auffi-tôt ,  Caligula  tout 
effrayé  monte  à  cheval  &  regagne 
les  ponts;  &  les  ayant  trouvés^ 
embarraffés  par  les  bagages  &  par 
la  multitude  des  valets  de  Par* 
mée ,  il  fe  fit  porter  de  main  en 
tnain  par-deffus  les  têtes  >  &  ne  fe 
crut  en  fûrert  que  lorfqu'il  fe  vit 
en  pais  ami.  Dans  une  autre  oc- 
cafion ,  foit  qu*il  fût  encore  dans 
le  voifmage  du  Rhin ,  foit  depuis 
fon  retour  à  Rome  >  le  bruit  s*é- 
tant  répandu  que  les  Germains 
prenoient  les  armes ,  &  fe  prépa- 
roient  à  entrer  fur  les  terres  de 
l'Empire  ,  Tunique  reffource  de 
Caligula  étoit  la  fuite.  Il  en  faiibît 
les  préparatiâ.  Il  fongeoit  à  équi» 
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per  nne  flotte  pour  fe  retirer  en 
Orient  ;  &  il  ne  fir  confoloit  qu« 
par  la  penfée  qu'au  moins  les  pro- 
vinces d'Outremer  lui  refteroient  » 
fi  les  Germains  vainqueurs  paf*- 
foient  les  Alpes ,  comme  avoient 
^t  autrefois  les  Cimbres ,  &  qu'ils 
priflent  Rome  ,  comme  les  Gau- 
lois. Telle  étoit  la  brai^oure  de 
Caligula  ,  tels  furent  fes  exploits 
contre  les  Germains. 
'  L'année  fui  vante ,  Caligula  tour- 
na fes  vues  du  coté  de  la  grande- 
Bretagne  ,  d'où  étoit  venu  fe  re^ 
mettre  entre  {t%  mains  un  Prmce 
nommé  Adminitts.  Ç'avoit  été 
pour  lui  une  conquête  ,  &  il  en 
écrivit  à  Rome  dans  les  termes  let 
plas  faftueux>  comme  fi  toute  l'ifle 
eût  reconnu  (es  loix.  Pour  mettre 
ta  dernière  main  à  uife  eitftrepriiè 
fi  heureufement  commen^ée,ayant 
réuni  toutes  fes  forces  ,  au  nom- 
bre de  deux  cens,  ou  même 5  félon 
qàelqués-uné  4  deux  cens  cinquart. 
te  mille  combattans  »  il  marcha 
rérs  rOcéan  ^  rangea  toute  fon 
armée  fur  la  côte  ^  &  montant 
une  galère  à  trois  rangs  de  rame^ 
il  s'avança  à  quelque  difiance  de 
la  mer  »  &  revint  au  rivage.  Alors , 
il  donne  le  fignal  de  la  bataille  9 
fiiit  fonner  les  trompettes  ^  &  tous 
ces  grands  préparati6  fe  tennî* 
nent  à  ordonner  à  cette  multitude 
de  guerriers  de  ramaffisr  les  co- 
quillages 9  dont  le  rivage  étoit 
couvert ,  &  que  Caligula  appel- 
loit  des  déponilies  dé  l'Océan  , 
dignes  d'être  ponées  an  Capitole . 
&  au  pala»  impérial.  Pour  mo- 
nument de  fa  viâoire  1  il  voulut 
qu'on  érigeât  une  tour ,  qui  fervit 
de  phare  aux  ?aifliuttx  pour  dxri- 
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ger  leur  cousfe  ;  &  croyant  auflS 
devoir  récompenfer  fes  foldats  » 
il  leur  difbribua  cent  deniers  par 
tête  ;  libéralité  ,  qui  paHeroit  au*^ 
jourd'hui  pour  conTidérable  »  mais 
que  les  pro&ifions  des  Empereurs 
Romains  envers  les  foldats  don-> 
noient  lieu  de  regarder  comme 
une  mëfqutoerte»  enibrte  que  Sué- 
tone  traite  de  propos  ridicule  ce 
que  dit  Caligula  ,  en  congédiant 
faffemblée  après  cette  largefle: 
Allei ,  camarades ,  alle^  vous  /«- 
jouir,  yémvo'dà rkhat. 

Il  s'étoti  &ir  proclamer  fept  foi» 
Imperasor  duf  ant  le  cours  de  (es 
deux  expédkbns  ;  Sl  pour  mettre 
le  comble  à  fa  gloire  militaire ,  il 
ne  lui  falbitplus  que  le  triomphe. 
Près  de.  partir  p<»ir  laller  célébrer 
à  Rome. y  il  forma  le  deflein  » 
auffi  infenfé  que  barbare  9  de  maf- 
facrer  enttèreménc  les  légions  de 
Germanie  »  qui,  vingt- cinq  an^ 
auparavant  ,  s'étoient  révoltées, 
fur  la  nouv^le  de  la  mort  d'Au-, 
guAe  9  &  mû.avoient  affiégé  Ger^ 
manicus  ion  pem  ôc  lui-même 
encore  aifant^Qn  eut  bien  de  la 
peine  à  le  détdtirner  de  cette  hor* 
rible  réibluiion^jnais,  il  s'opiniabtra 
à  vouloff  les  dédicner»  Il  les  aflem- 
Ua  pour  cela  fans  armes.  Si  les  fit 
environner  de  cavaksie.  Les  fol- 
dats  ^ayant  derkié  fa  penfée ,  com-^ 
raencerent  à  dealer  fecrétemefit 
par  ditférens  endroits  $  pour  aller 
reprendre  leurs  aimes  &  fe*  met- 
tre en  défeniei  Caligula  eut  peur  ^ 
&  lai{&nt  Tafiemblée  ,  il  s*enfuit 
précipitamment  ,  &  retourna  à 
Rome  pour  y  décharger  ù^  colè- 
re ôc  ia  cruauté  fur  le  Sénat ,  qui 
OLavoit  point  d  armes  à  lui  oppo* 
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fer.  Mais ,  avant  que  de  l'y  fui- 
vre ,  il  faut  placer  ici  ce  que  Dion 
noUs  apprend  des  vexations  &  des 
cruautés  par  lefquclles ,  pendant 
fon  féjour  dans  les  Gaules,  il  fe 
rendit  au  (H  terrible  aux  fujets  de 
TEmpire  &  aux  citoyens  y  qu'il 
s'étoit  fait  méprifer  des  étrangers, 
ôc  des  ennemb.  Les  Gaulois* 
étoient  riches ,  fie  Caligula  ve- 
noit  dans  le  deflein  de  les,  dépouil- 
ler. Les  peuples  &  les  particuliers 
furent  fou  mis  à  des  taxes  (bus  le 
nom  fpécieux  de  don  gratuit.  H 
condamne it  à  mort  fur  le  plus  lé-^ 
ger  prétexte ,  tous,  ceux  qu'on  lui 
dénonçoit  ;  &  s'emparant  deieurr 
biens  par  conSfcation ,  il  les  ven*^ 
doit  lui-même  ,  fuiv.am  ce  qu'il 
avoitdéjà  pratiqué  à  Rome,  &  les 
portoitainfi  à  un  prix  exhorbitantV 
Une  conjuration  ,  qui  fe  tram^ 
dans  le  même  tems ,  c'eft-à-dire, 
dans  l'intervalle  entre  fes  deuic 
expéditions  f  fat  le  Rhin  &  àw 
c6té  de  rOcéan,  lut  donna  liea< 
de  répandre  le  fang  le  plus  illudre^ 
de  Rome  ,  ô&'  de  s'enrichir  d'un 
ffeouveau  butin.  Nous  avons  peu 
de  lumières  fur  cette  conjuration^ 
Quoique  Dion  femble  l'avoir  re-^ 
gardée  comme  imaginaire  >  il  pa«^ 
roît  par  quelques  mots  de  Suétc^r 
ne  &  de  Tacite ,  qu'elle  fut  réel^ 
le  »  &  que  les  chefs  étoient  Len^ 
tnlus  Gétulicus»,  qui  commandoit 
depuis  dix  ans  les  légionv  de  la 
haute  Germanie ,  &  M.  Lépidus. 
Le  complot  ayant  été  découvert  » 
il  en  coûta  la  vie  à  ceux  qui  en 
avoient  été  les  Auteurs.  Caligula 
envoya  à  Rome,  &  fit  confacrer 
dans  le  temple  de.  Mars  vengeur^ 
tn^is  poignarda  avec  une  Inlcrip- 
O  iv 
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tion  qui  marquoit  qu'ils  avoient 
été  deilinés  pour  ranaffiner. 

On  peut  rapporter  à  cette  cir- 
conflance  les  exécutions  &  les 
maiTacres,  par  lefquels  Dion  ac- 
cufe  ce  Prince  d'avoir  diminué 
confidérablement  le  nombre  de  Tes 
foldats.  Lentulus  Gétulicus  étoit 
fort  aimé  des  troupes ,  qu'il  gou* 
vernoit  avec  une  indulgence  ex- 
ceifivç.  11  y  a  lieu  de  croire  que 
beaucoup  d'officiers  &  de  foldats 
entrèrent  dans  le  complot  d'un 
'  Générai  qu'ils  chériflbient ,  6(  fu- 
rent enveloppés  dans  fa  difgrace. 
*\a%  fœurs  de  Caligula ,  Agrippine 
&  Julie ,  furent  auffi  foupçonnées 
d'avoir  eu  connoiiTance  de  la  cons- 
piration ;  &  la  chofe  eA  t^ès- pro- 
bable, au  moins  en  ce  qui  regarde 
Agrippine ,  dont  les  liaifons  de 
débauche  avec  M.  Lépidus  eu- 
rent 5  félon  Tacite  ,  Fambition 
pour  principe.  Ce  qui e(l  certain, 
c'efl  que  Caligula  les  jugea  cou- 
pables ,  &  les  traita  comme  teHes. 
Il  écrivit  comr*elles  au  Sénat  dans 
les  cermes  les  plus  outrageans.  Il 
-^ivulga  tous  leurs  défordres.  Il  les 
relégua  dans  Tifle  Ponce.  Il  les  ' 
menaça  même  de  la  mort,  difant 
qu'il  n'avoit  pas  feulement  des 
iiles  en  fon  pouvoir  ,  mais  des 
épées.  Plus  irrité  contre  Agrippi- 
ne en  particulier,  il  voulut  qu'elle 
portât  entre  fes  bras ,  durant  tout 
le  voyage  des  Gaules  à  Rome , 
l'urne  qui  contenoit  les  cendres 
de  M.  Lépidus.  Il  abolit  tous  les 
honneurs,  qui  avoient  été  décer- 
nés à  fes  fœurs  ,  &  il  défendit  que 
l'on  en  déférât  jamais  à  aucun  de 
fes  proches.  Plufreurs  perfonnages 
illuAres  furent  accufés  &  condam- 
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nés  dans  Rome  pour  caiife  dé 
complicité  d'intrigues,  foit  avec 
les  FrinceiTes ,  foit  avec  les  chefs 
de  la  conjuration.  On  força  des 
Préteurs  &  des  Édiles  d'abdiquer 
leurs  charges ,  pour  leur  faire  en- 
fuite  leur  procès.  Parmi  ceux  qui- 
furent  impliqués  dans  cette  affai- 
re ,  Dion  ne  nomme  que  Sofonius 
Tigellinus  ,  exilé  alors  comme 
coupable  d'adultère  avec  Agrip- 
pine, &  depuis  préfet  du  Prétoire 
fous  Néron. 

Les  biens  d'Agrippîne  &  de 
Julie  ayant  été  confifqués  ,  Cali- 
gula fit  tranfporter  en  Gaule  leurs 
meubles ,  leurs  joyaux  ,  leurs  ef-^ 
claves ,  &  tout  ce  qui  leur  avoit 
appartenu  ,  pour  en  tirer  le  pro« 
fit  par  une  vente  publique  ,  à  la« 
quelle  il  préfida  en  perlbnne.  Le 
gain ,  qu'il  y  fit  y  devint  pour  lui 
une  amorce ,  qui  l'engagea  à  met- 
tre pareillement  eii  vente  tout>ce 
que  nous  appellerions  nteubles  & 
joyaux  de  la  couronne.  Il  fe  les  fit 
apporter  dans  les  Gaules  avec 
tant  de  précipitation  ^  qu'il  donna 
ordre  que  l'on  prit  npur  le  tranf^ 
port  jufqu*aux  voitures  publiques 
&  aux  chevaux  des  meuniers  ;  de 
façon  que  le  pain  manqua  dans 
Rome  I  &  que  plufieurs  plaideurs 
perdirent  leurs  procès  par  défaut, 
ne  trouvant  point  de  commodités 
pour  venir  comparoitre  au  jour 
de  l'affienation.  Dans  la  vente 
qu'il  en  ne ,  il  n'eft  point  de  frau- 
de ,  ni  de  bas  artifice  de  petit 
marchand ,  qu'il  n'employât  pour 
en  haufTer  le  prix.  Il  caxoit  davan- 
tage ceux  y  qui  çraignoient  d'y 
mettre  trop  d'argent.  U  tépaoi- 
gnoit  ne  fe  défaire  qu'à  regret  de . 
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choies  précleufes  ,  auxquelles  il 
avoit  une  grande  attache.  Il  6airQit 
valoir  chaque  pièce  par  Ses  noms 
fameux  de  ceux,  qui  enavoient 
été  poiïefTeurs.  Ctci,  difoit-il,  a 
appartenu  à  mon  père.  Voici  qui 
me  vient'  de  mon  ayeul.  Ce  vafe  eft 
Égyptien.  Il  a  fervi  à  Antoine. 
C'eft  un  monument  de  la  vidoire 
d'Augufte.  Par  cette  indigne  ma- 
nœuvre ,  aidée  de  la  terreur  de  la 
fouveraîne  puiflance,  il  tira  des 
Gaulou  de  prodigietifes  fommes 
dWent.         • 

Qiligula  n'en  devint  pas  plus 
riche,  il  diffipoit  avec  profufioo 
ce  qu'il  avoit  amaiTé  par  toutes 
fortes  de  Voies  .tytanniques.  L'en- 
tretien de  fon  armée  emportoit 
des  frais  immenfes  ;  &  fes  prodi- 
ealités  ordinaires  avoient  toujours 
feur  cours  ,  que  rien  ne  retardoit. 
En  outre  il  doana  à  Lyon  des 
}eax,  dont  la  dépenfe  (ut  énorme. 
C'eft  à  ces  jeux  »  x^u'U.  établit  ce 
combat  célèbre  d'éloquence  Grec- 

2ue  &  Latine ,  dont  les  loin  étoienc 
rigoureufes.  .  , 
Les  prétendus^  exploits  de  Ca- 
ligula  contre  les  C^nnains  >  la 
conjuration  déç<>tiverte  ,  étoient 
des  événemens  >  auxquels  le  Sénat 
ne  pouvoit  fe  difpenrer>dè  paroître 
s'intérefler  avec  viracité.  On  dref- 
fa  un  décret  le  plus  âatteur  qu'il 
fut  poflible,  &  qui»  entr'autres 
honneurs  ,  déféroit  à  Caligula  le 
petit  triomphe.  Pour  lui  porter  ce 
décret,  on  ordonna  une  députa** 
tion ,  compofée  de  Sénateurs  tirés 
au  fort  félon  l'ufage,  fi  ce  n'eft  que 
Ton  crut  convenable  d'y  faire  en- 
trer,nommément  &par  diftinâion, 
Claude  oncle  du  Prince.  Jamais 
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députadon  ne  fut  plus  mal  reçue» 
La  bizarrerie  de  Caligula  le  ren* 
doit  intraitable  ;  &  Ton  ne  fçavoic 
comment  s'y  prendre  pour  lui 
claire.  Si  les  honneurs  qu'on  Jul 
décernoit ,  n'égaloient  pas  Tidée 
qu'il  ai^oit  de  fon  mérite,,  il  fe 
croyoit  méprifé.  Si  on  les  portoit 
au  degré  le  plus  haut ,  il  s'ea 
offenfoit  encore  ,  comme  d'ua 
aâe  de  fupériorité  exercé  par  >  le 
Sénat  à  fon  égard.  Il  trouvoit 
maMVais  que  cette  compagnie  fe 
crût  capable  de  décorer  6c  de  re- 
lever fon  Empereur.  Cétoit ,  fé- 
lon lui  y  diminuer  fa  puiffance,  ÔC 
non  pas  augmenter  fes  honneurs.- 
Dans  l'occaûon  dont  il  s'agit ,  il 
fuc  choqué  en  particulier  de  cet 
qu'on  lui  envoyoit  fon  oncle  » 
comme  fi  on  l'eût  pris  pour  un 
enfant,  qui  eût  befoin  de  tuteur. 
Il  fit  donc  rebrouifer  chemin  à 
une  partie  des  députés  »  avant  tue- 
me  qu'ils  euflent  mis  le  pied  dans 
les  Gaules  ^  les  traitant  d'efpions. 
Côux  ,  qui  eurent  permiffion  de 
venir  jufqu'à  lui,  n'éprouverene 
qu'infultes^dc  affronts.  Il  auroit 
tué  Claude,  s'il  n'eût  eu  pour  cet 
onde  imbécille  un  fouverain  mé- 
pris y  &  qpelquesi-uns  ont  dit  qu'il 
le  fit  jetter  tout  vêtu  dans  la  ri-, 
vière. 

Ce  fut  fans  doute  dansle  mo<p* 
vement  de  colère  ,  qui  le  tranf- 
pCM'toit  alors  ,  qu'il  défendit  fous 
peine  de  mort  aux  Sénateurs  de 
rien  délibérer  ni  ilatuer  toucbanb 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs. 
Il  paroit  que  la  vraie  caufe  de  fon 
dépit  venoit  de  ce  qu'ils  ne  lui 
aboient  déféijé  que  le  petit  triom* 
P^^j  pendant  que  le  graQçL  M 
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icmbloît  encore  au-défTôus  de  ce 
qn'i^méritoit.  Cependant,  Tannée 
tétant  écoulëe,GiIigula  fit  à  Lyon 
h  cérémonie  de  la  prîfe  de  poffef- 
fion  de  fon  trmfième  Confulat  , 
dans  lequel  il  n'eut  point  de  Col- 
lègue ,  parce  que  celui ,  quit  avoît 
défigné  pour  être  Confutavec  lui, 
étant  mort  dans  les  derniers  jours 
ée  Décembre ,  il  ne  put  en  être 
averti  aifez  tôt  pour  lui  donner  un- 
fccceffeur.  La  terreur  étoit  fi  forte 
&  fi  rire  parmi  tout  ce  qu'il  y 
«voit  de  grand  dans  Rome  ,  c}U*it 
ne  fe  trouva  per(bnne ,  qui  o(àt 
convoquer  le  Sénat  pour  le  pre-^ 
inier  Janvier.  Caligula  féul  conful 
étant  abfent ,  il  appartenolr  aux 
Fréteurs  de  remplir  toutes  le* 
fondions  du  Confular.  Les  Tri- 
kuns  du  peuple  avoîeht  par  leu^ 
charge  le  droit  de  convoquer  le 
Sénat.  Mais ,  aucun  ni  "des  Pré- 
teurs jw  des  Tribuns  ,  ite  voulut 
paroître  avoir  remplacé  I^Empc-^ 
feur.  ,    . 

L*uiagô  àcÈ  étrennes  avoit  été 

Îratiqûé  avec  borné  par  Augude. 
"ibère  'te  néjgligea  par  hauteur^ 
Caligula.  le  rétablit  psirin^térêt  II 
exigeoit  des  préfens  conTidérâ- 
Wes ,  fijr  tout  depœs  qu'il  Te  fol 
déclaré  le  père  de  l'enfant  né  de 
Céfonîa.  Alors  ,  il  s'annonça  net- 
tement  pour  pauvre.  Il  fe  plaignit 
d'avoir  â  porter  les  charges ,  non 
feulement  d^Enrpereur  ,  mais  de 
père  de  famille  ;  &  Cous  te  pré- 
texte ,  les  contributions',  tes  taxes , 
les  étrennes  furent  pouflBÈes  à  de* 
femmes  immenfts. 

Ce  fut  cette  année  ,  la  qtiaran^ 
tîème  de  I.  C. ,  que  Caligula  fit 
£>B  expédition  contre  tit  grande^; 
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Bretagne  ,  de  la  manière  dont  oti 
l'a  racontée  9  par  anticipation.  Il 
crut  alors  être  parvenu  au  faite  de 
la  gloire ,  &  il  ne  fut  plus  occupé 
que  des  préparatifs  de  (on  triom"* 
phe.  Il  écrivit  à  fes  Intendans  de 
lui  en  préparer  un,  le  plus  fuperbe 
que  Ton  eût  jamais  vu  ,  mais  (ans 
y  dépenfer  beaucoup  du  fien  ;  ce 
qui  leur  devoir  être  très-facHe  , 
puifqu'ils  avoîem  drok  iiir  les 
biens  de  tous  les  hommes*  Il  fè 
chargea.  luMiême  du  (om  d'ama^ 
fer  les  captifs  ,  qVi  dévoient  en 
orner  b  pompev  II  n'avoit  en  fon 
pouvoir  que  quelques  transfiiges 
&  un  très-petit  «ombre  de  pri-* 
fonniers ,  envoyés  apparemiMeot 
par  Galba ,  qui  «  ayant  (iiccédé  k 
Gétulicttfi',  avoit  réprimé  henreu-' 
fetnent  tes  couines ,  entreprifes  par 
les  Germatns  fin*  les  pais  firués 
en  de*  çà  du  RImu.  Pour  groffir  ce 
oombf e ,  Caligula  y  ajouta  des 
Gaulois ,  choiifiuânt  les  plus  beaux 
hommes  ÔL  les  plusi  hauts  de  tail- 
le ,  fanS'  épargner  tes  premien 
mêmes  de  la  nation.  Il  les  con^ 
traigojt  de  ie  teindre  les  cheveux 
en  blond,  ite  les  laifier  croître, 
d'apprendre  quetqoes  mots  de  la 
langue  Germanique  ,  Ôc  de  (ê 
donner  dte  noms  barbares ,  afin 
qu'ils  paifent  p«k(fer  pour  Ger-^ 
mains.  Il  fit  auffi  transporter  H 
Rome  partei>re  ,  au  moins  quant 
à  une  grandie  «partie  du  chemin, 
tes  galères  h  «(ois rangs  de  rames, 
fiir  leiqueHes  il  étoir  entcè  dans 
t'Océan,  £cit  n'oublia  pasiesco* 
quilles  ramalTées  fiir  le  rivage. 

Ce  trion^ij^ ,  dont  Caligu4à  fe 
£iifoit  une  ù  fiatteofe  idée,  n'a- 
Toit  poipc  été  décerbé  par  le  Se- 
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nat  ,  qui  s'étoic  bien  donné  de 
garde  d'enfreindre  les  derniers 
ordres  »  qu'il  avoit  reçus.  Ce  ft'é- 
toit  point  l'intention  de  Caligula 
d'être  fi  ponôoellenfient  obéi  en 
cette  matière.  Toujours  en  con- 
tradiâion  avec  lui-même ,  après 
avoir  défendu  au  Sénat  de  loi  dé- 
cerner aucun  honneur ,  il  (è  plai- 
gnit de  l'injuftice  de  cette  compa* 
fme ,  qui  le  privoit  d'un  triomphe 
légitimement  acquis  »  &  il  partit 
pour  Rome,  ne  retirant  que  me- 
naces &  que  vengeance.  Dès 
qu'on  le  fçut  en  dtfpofitîon  de  re«^ 
venir  ,  le  Sénat  allarmé  voulut 
coniurer  la  tempête,  en  lui  en- 
voyant des  députés  pour  lui  té* 
moiener  l'impatience  avec  laquelle 
on  defiroit  fon  retour ,  &  le  prier 
de  fe  hâter.  Jt  viendrai,  répon- 
dit-il, en  mettant  1^  main  fiir  U 
garde  de  fon  épée;  ûuîjevun^ 
érai  ,  &  celU-^ci  avec  moi.  Il  tint 
un  femblable  langage  dans  une  dé- 
tlàrmoh  qui  fut  portée  à  Rome 
par  fon  ordre  pour  annoncer  fon 
Retour.  Il  difoit  qu'il  revenait  pour 
ceux  qui  fouhaitoienc  fa  préfence , 
c'eft-à-dire,  pour  Fordre  des  Che- 
valiet's  &  pour  le  peuple  ;  mais 
qtfà  l'égard  du  Séniat ,  il  ne  fe 
confidéroit  plus  ni  comme  ci- 
toyen, ni  comme  Prince.  Qu'é- 
toît-9  donc  ?  Ennemi  &  tyran. 

Après  tant  de  bruir  an  fùjet  dé 
ée  triomphe ,  tant  de  préparatifs 
&  de  frais  pour  te  célébrer  ma- 
gnifiquement ,  tant  d'éclats  d'in- 
dignation contre  ceux,  qui  n'a- 
Voient  pas  eu  aflèz  d'empreffe- 
Bient  à  le  lui  offrir ,  il  y  renonça , 
ou  du  moins  le  diffél-a  ;  &  il  en- 
Ha  dans  Rome  le  3 1  d^Âoût , 


jour  dé  fa  niddance ,  avec  la  poai^ 
pe  modefte  de  l'Ovation.  Mais  , 
une  preuve  qu'il  n'a  voit  point  re-' 
nonce  à  fes  defleins  fanguinaires, 
c'eÛ  qu'il  défendit  qu*aucun  Séna- 
teur fortit  au-devant  de  hii.  Nous 
ne  voyons  pas  cependant  qu'il  ait 
accompli  les  menaces ,  dont  oa 
vient  de  faire  mention.  Il  eft  pro- 
bable qu'il  rouloit  dans  fà  tête 
quelque  horrible  projet ,  qui  de- 
mandoit  des^  arraneemens  &  dir 
tems  ,  '  &  dont  ùl  mort  trop 
prompte  empêcha  l'exécution  i 
car  I  il  *ne  vécut  pas  cinq  mois 
entiers ,  depuis  fon  retour'  à  Ro- 
ine.  Suétone  aflure  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d^abandonner  abfolutnenif 
la  ville  »  après  aroir  malFacré- 
préalablement  le&  premiers  du  Sé« 
nat  &  de  l'ordre  des  Chevaliers  ^ 
&  de  fe  tranfporter  d'abord  à 
Antium,  dont  il  aimoît  beaucoup 
le  féjour ,  &  enfuite  à  Alexandrie  , 
dont  les  habttans  avoient  taétïîé 
(es  bonnes  grâces  par  leur  em-  ' 
preiTement  à  lui  reiklre  les  hon- 
neurs divins.  On  trouva  après  fa 
mort  deux  mémoires  ,  dont  l'en 
avoit  pour  titre  l'Épéé  ;8c  l'autre. 
te  Pùipiard  ,  avec  des  notes  qut 
défignôient  ceux ,  qu'il  deftinoit  i 
la  mort.  On  trouva  même  une 
grande  caille  toute  pteme  de  poi- 
fonstledifFérèns  genres.  Claude, 
fon  fuçccflfeur,  la  fit  jetter  dans  1^ 
mer  ;  &  rpn  ajoute  quelle  fut 
funefle  à  un  grand  nombre  de 
poifibris ,  que  les  fkns  apportèrent 
morts  (ùr  le  rivage.' 

Ceft  auffi  à  ces  derniers  tenii 
de  la  vîe  de  Caligula  ,  que  Dion 
rapporte  les  plus  grandes  extra- 
vagances de  ce  Prince,  en  ce  xjui 
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regarde  la  divinité  qu'U  s'^ttfi- 
buoh.  Les  Payens ,  pour  qui  tout 
étoit  dieu  ,  excepté  Dieu  même, 
s*accoinmodoient   faùs  beaucoup 
de  peine  aux  caprices  impies  de 
leurs  Princes.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  des  Juifs,  qui,  par  leur 
oppo/ition  à  ces  honneurs  facrile- 
ges ,  coururent  de  très-grands  rif- 
ques.  L'Intendant  pour  Caligula 
en  Judée  entreprit  de  faire  Hever 
fabitement  un  autel  en  Thonneur 
de  ce  Prince  ,  dans  la  ville  de 
Jamnia.  Il  s'attendoit  bien  que  le& 
Jni£i  ne  fou6Friroient  pas  cette  pro-, 
Êination  de  leur  païs  |  qu'ils  re- 
g^rdoient  comme  une  Terre  fain- 
te  y  &  confacrée  toute  et^tière  à 
Dieu.  Ce  qu'il  avoit  prévu,  arri-^ 
ya.  Les  Juifs  s'ameutereat  &  dé- 
truîfirent  Taucel.  Sur  les  plaintes  ^ 
oui  lui  en  turent  portées ,  il  en 
écrivit  à  Rome.  Caligula  ,   déjà 
prévenu  contre  la  nation  Juive  , 
entra  facilement  dans  les  femi- 
mens  ,  que  l'on  fouh^itoit  ;  Se. 
pour    rinfulte  prétendue  ,   qu'il 
avoit  reçue  des  Juife,  ilpenfa  que 
c'eût  été  une  réparation  infuffi- 
fante,  que  de  relever  l'autel; dé- 
truit à  Jamnia.  Il  voulut. que  l'on 
plaçât  dans  le  fanâuarre  du  tem- 
ple de  Jérufalem  ,  fa  ilatue  cblof-* 
fâîe  ,  ornée  des  attributs  de  Jupi- 
ter Olympien.  Et  comme  il  ne 
comptoit  pas  fur  la  docilité  des 
Juifs;  Pétronius,  qui  , avoit  fuc- 
cédé  à  Vitellius  dans  1^  gouverne- 
Itient  de  Syrie  ,  eut  ordre  d'entrer 
dans  la  Judée  ^  avec  la, moitié  des 
troupes ,  qu'il  commandoit ,  pour 
contraindre  à  l'obéifTance  un  peu- 
ple trop  mutin. 
iPétronius ,  prévoyant  une  réfif- 
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tance  opiniâtre  de  la  part  des  Juîls, 
voulut  d'abord  mander  les  pre- 
miers de  la  Nation ,  cfpérant  les 
trouver  plus  trairables  que  la  mul- 
titude ,  &  la  difpofer  par  eux  à  fe 
foumettre.  Il  leur  expofa  les  or- 
dres de  r£mperenr ,  &  leur  re- 
préfenta  la  néceffité  d'obéir  ,  & 
les  armées  toutes  prêtes  à  entrer 
dans  leur  pais.  Sa  tentative  ne  lai 
réuffit  pas.  Loin  de  fe  prêter  à  ce 

3ui  leur  étoit  propofé  ,  les  che6 
u  peuple  Jfuif  né  répondirent  que 
par  les  marques  de  la  plus  amere 
douleur  ,  fondant  en  larmes ,  s'ar* 
rachant  les  cheveux,  &  plaignant 
leur  trifte  vieilleffe ,  qui  les:  ren- 
doit  témoins  d'un  n^alheur^  au- 
quel ni  eux  ni  leurs  ancêtres  n'a- 
voient  jamais  rien  vu  de  ^mbla- 
ble.  La  nouvelle  de  ce  qui  fe  tra- 
moit.,  &t  bientôt  répandue  dans 
Jféruiâlem  &c  dans  toute  la  Judée; 
&  elle  Y  produisît  un  effet ,  quipe 
paroitroit  pas  croyable  à  quiçoa^ 
que  ignoreroit  le  caraâ^re  de  ce 
peuple  Si  fon  attachement  prodi- 
gieux à  fes  loix.  Des  milliers  de 
Juifs,  hompies,  femmes,  enfans, 
quittent  leurs  demeures  »  défer- 
lent les  villes  &  les  bourgadçs; 
&  tous  réunis  par  un  même  zèle, 
ils  fe  n;iettèn,t  en  marche  pour  allât 
trouver  Pétronius,  &  tacher  de 
l'attendrir  fur.  leur  malheureux 
fort.  Leur  troupe  étoit  fi  no^n- 
breufe  ,  qu'elle  couvroit  tout  le 
pais  comme  une  nuée  *,  &  le  con- 
cert fut  fi  fubit  ,  le  deflein  fi 
proinptement  exécuté  ,  que  le 
gouverneut^  Romain  n'eut  pas  le 
tems  d'aflembler  fes  forces  ,  &  fe 
vit  invefti  d'une  tnultitude  infinie, 
au  moment  qu'il  s*y  attendoit  le 
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inoîns.  Ils  fe  profternerent  tous 
devant  lui  ;  &  lorfqu'il  leur  ept 
ordonné  de  fe  lever  ,  ils  fe  tinrent 
de  bout  ,  les  mains  derrière  le 
dos ,  la  têce  couverte  de  poudiére , 
les  yeux  baignés  de  larmes;  ÔC 
Tun  des  Anciens  lui  adreiTa  un  dif-' 
cours  fi  pathétique  ,  qu'il  «n  fut 
lui-même  touche. 

Cependant,  l'on  étôit  dans  la 
faifon  des  femailles  ;  &  perfonne 
ne  penfoit  à  donner  à  la  terre  les 
façons ,  dont  elle  avoit  befoin.  Les 
campagnes  demeuroient  incultes , 
&  le  pais  étoit  menacé  d'une  fa- 
mine. Il  ne  fut  pas  podible  à  Pé- 
tronius  de  lutter  plus  long-tems 
contre  une  réiblution ,  qu'il  voyoit 
unanime  dans  tout  un  grand  peu- 
pie  &L  abfolument  inébranlable. 
Sollicité  encore  par  Ariftobule , 
frère  du  roi  Agrippa ,  &  par  plu- 
fieurs  autres  perfonnages,  il  cefTa 
de  prefTer  les  Juifs  de  le  fou  mettre. 
Mais ,  il  ne  fe  crut  pas  permis  de 
pouffer  plus  loin  la  condefcendan- 
ce.  Il  ne  promit  rien  à  la  multitu- 
de. Il  ne  voulut  point  confentir 
que  l'on  députât  à  l'Empereur  ; 
&  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  lui- 
même  au  fujet  de  cette  affaire,  il 
fe  garda  bien  d'appuyer  fur  les 
prières  &  les  inftantes  fupplica- 
tions  du  peuple  Juif.  Il  rejetta  le 
délai  fur  les  ouvriers  ,  qui  travail- 
loient  à  la  flatue  ,  &  qui ,  le  pro- 
pofant  de  faire  un  ouvrage  ache-. 
vé ,  avoient  befoin  de  tems  pour 
lui  donner  toute  fa  perfeéiion. 
Malgré  tous  ces  ménagemens  , 
Caligtila  entra  dans  une  étrange 
fureur,  &  envoya  fur  le  champ 
ëe  nouveaux  ordres  plus  févères 
i[ue  les  premiers. 
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Cependant ,  le  roi  Agrippa , 
qui  étoit  alors  à  Rome ,  ne  fça- 
chan(t  rien  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Judée  y  vint  à  fon  ordinai- 
re faire  fa  cour  à  l'Empereur.  B 
fut  effrayé  de  lire  fur  (on  vifage 
les  marques  d'une  colère  >  dont  il 
s'imagina  être  l'objet ,  parce  que 
les  regards  du  Prince  fe  portoienc 
fans  cefle  fur  lui.  Il  ne  pouvoit  en 
deviner  la  caufe.  Caligulâ  ne  le 
laiifa  pas  long-tems  dans  le  doute. 
n  Vos  admirables  compatriotes, 
n  lui  dit-il  ,  qui,  feuls  entre  tous 
n  les  peuples  de  l'univers  ^  refu- 
i>  fent  de  reconnokre  la  divinité 
i>  de  Caligulâ ,  cherchent  la  mort. 
»  Et  ils  la  trouveront.  J'ai  ordon- 
»  né  que  l'on  -mît  la  ilatue  de 
i>  Jupiter  dans  leur  temple;  en 
n  conféquence,il$  fe  font  féditieu- 
n  fement  attroupés  ,  &  défertant 
n  le  païs  ,  toute  la  Nation  s'eft 
»  réunie  pour  venir  préfenter  une 
»  prétendue  requête ,  qui  eft  une 
n  vraie  révolte  contre  mes  or- 
n  dres.  «  Il  alloit  en  dire  bien  da- 
vantage ,  fi  Agrippa  eût  été  en 
état  de  l'entendre.  Mais ,  frappé 
comme  d'un  coup  de  foudre,  le 
roi  des  Juifs  tombe  évanoui  à  la 
renverfè.    Il  fallut'  le  rapporter 
chez  lui  fans  connoiffance  &  pres- 
que fans  vie.  Ce  Prince ,  quoique 
livré  à  l'ambition ,  aux  délices  & 
au  fafte ,  avoit  néanmoins  un  ref- 
peâ  fmcère  pour  fa  religion.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  touchoit  ;  & 
lorfqu'il  fut  revenu  à  lui-même, 
le  premier  ufage  qu'il  fît  de  la  li- 
berté de  fon  efprit ,  ce  fut  d'écrire 
à  Caligulâ ,  &  de  lui  demander 
grâce  pour  fa  malheureufe  Na- 
tion, 
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Agrippa  hazardoit  bt?ancotfp  ; 
nais  y  Ton  a^ele  fut  récompenfé  par 
le  fuccès.  Contre  toute  apparen? 
ce ,  Caligula  fe  laiiTa  âéchir ,  Sc 
manda  à  ritronius  de  ne  rien  in- 
nover par  rapport  au  temple  de 
Jéruûdem.  II  ne  fit  pourtant  juftice 
qu*à  demi.  Si ,  dans  toute  autre 
ville  que  la  capitale  ^  ajoûtoit-il , 
il  fe  trouve  quelqu'un  >  qui  veuille 
m'élever  un^ autel,  à  moi  ou  aux 
miens  /  je  vous  ordonne  de  punir 
ceux  qui  s'y  oppoferoient  »  ou  de 
me  les  envoyer.  C'étoit  retenir 
d*une  main  ce  qu'il  donnoit  de  l'au- 
tre ,  &  invirer  tous  les  Idolâtres 
mêlés  avec  les  Juifs  à  les  troubler 
par  des  profanations  contraires  à 
leur  culte.  Il  fit  plus.  Capricieux 
&  inconftant ,  il  revint  au  dedein  ^ 
qu'il  avoit  qpitté.  Il  en  remit  feu- 
lement l'exécution  au  tems  où  il 
feroîc  le  voyage  d'Alexandrie  ;  & 
pour  n'être  point  importuné  d'a- 
vance par  les  plaintes  &  les  cla- 
meurs des  Juifs  \  il  réfolut  de  les 
furprendre  ,  en  faifant  travailler 
fecrétement    dans  Rome  à  une 
ftatue ,  qu'il  fe  propofoit  d'em- 
barquer avec  lui  fans  éclat  ,  & 
d'aller  tout  d'un  coup  placer  lui- 
même  dans  le  temple  de  Jérufa- 
lem.  En  reprenant  fa  première 
idée ,  il  reprit  auffi  toute  fon  in- 
dignation contre  Pétronius,  qui» 
par  fes  délais ,  avoit  prefque  fait 
échouer  une  affaire,  qu'il  avoit  fi 
fprt  à  cœur  ;  &  |felon  Jofephe ,  il 
lui  écrivit  en  cei  termes  :  n  Puif- 
M  que  l'or  des  Juifs  a  eu  plus  de 
»  pouvoir  fur  vous  que  le  refpeô 
M  dû  à  mes  ordres ,  je  vous  conf- 
»  titue  votre  propre  juge ,  &  je 
^}  vous   laifle   le  foin   d*e(limer 
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If  quelle  peine  vous  méritez,  à 
I»  moins  que  vous  n'aimiez  mieux 
n  que  je  fafTe  moi-même  de  vous 
n  un  exemple  >  qui  ferve  à  jamais 
n  de  leçon  à  quiconque  feroic 
n  tenté  de  négliger  les  ordres  de 
Il  fon  Empereur,  ce  Heureufement 
pour  Pétronius ,  le  vaifTeau  par 
lequel  venoit  cette  terrible  lettre , 
fut  trois  mois  en  mer  ;  6c  lors- 
qu'il la  reçut  >  il  y  avoit  déjà 
vingt-fept  jours  qu'il  fçavoit  la 
mort  de  Calig4]Ia,  qui  avoit  été 
tué  dans  cet  intervalle  ;  ce  qui 
arriva  le  24  Janvier  de  l'année  oh 
il  fut  Conful  pour  la  quatrième 
fois,  avec  Gn.  Sentius  Satumî* 
nus.  C'étoit  alors  l'an  de  Jefus* 
Chrift  41. 

Il  s'étoit  déjà  formé  plus  d'une, 
conspiration  contre  Caligula  ; 
mais  f  ç^avoit  été  fans  fuccès.  Cel- 
le ,  qui  réuflit  enfin  à  délivrer 
l'Empire  de  ce  monftre ,  eut  pour 
auteur  Caifius  Chéréa  ,  tribun* 
d'une  cohorte  Prétorienne.  Plu« 
fieurs  perfonnages  d'un  ordre  fu- 
périeur  y  prirent  aufli  part,  & 
entr'autres  Valérius  AHaticus ,  6c 
Annius  Vinicianus.  L'exécution 
du  complot  fut  fixée  aux  jeux  Pa- 
latins ,  établis  par  Livie  en  l'hune 
neur  d'Auguûe ,  6c  qui  devoîeiu; 
durer  quatre  jours.  Pendant  que 
ce  fpeâacle  railembleroit  une  fou- 
le infinie  dans  un  efpace  étroit  f 
on  efpéroit  trouver  le  moment  de 
tomber  fur  Caligula  fans  que  fes 
gardes  pufTent  le  défendre.  Les 
trois  premiers  jours  de  la  fête,  ou 
l'occallon  ne  fe  préfenta  pas  y  ou 
les  conjurés  manquèrent  de  la  fai- 
fir.  Caffiu^  Chéréa  écoit  au  défef* 
poir.  Il  craignoit  que  c^s  longueurs 
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te  fiffent  éventer  le  fecret ,  &  que 
la  gloire  de  tuer  Caligula  oe  lui 
échappât,  //  s*enva ,  difoh-il ,  À 
'/Alexandrie,  Quelqu'un  affurément 
le  tuera.  Quelle  honte  pour  nous  , 
s* il  ne  périt  pas  par  nos  mains.  Il 
enflamma  ainfitous  les  cœurs;  & 
on  réfolut  déterminément  d'atu- 
quer  Caligula  le  lendemam  ,  qui 
etoit  lé  dernier  jour  de  laiête. 

Les  jeux  fe  célebroient  près  du 
parais  y  ou  dans  le  palais  même  ; 
&  comme  le  lieu  éioit  fort  ferré, 
il  y  avoit  beaucoup  de  confufiofi. 
Les  rangs  n*étoiem  point  diftin* 
gués.  Les  Sénateurs,  les  Cheva» 
Sers ,  les  gens  du  peuple  9  les 
hommes ,  les  femmes  ,'tous  étoient 
affis  pêle-mêle  &fans  aucu^i  or- 
dre. Lorfque  Caligula  fut  arrivé  > 
il  commença  par  offrir  on  facri* 
fice  à  AuguOe ,  &  vint  enfuite 
prendre  fa  place  au  fpeâade.  On 
remarqua  que  ce  jour- là  il  fut  plus 
gai  &  pUis  af&ble  qu'à  fon  ordi* 
naice  ;  &  (es  manières  gracienles 
furpreooient  tout  le  monde.  Il  s*a- 
mufa  beaucoup  à  voir  le  peuple 
piller  les  fruits ,  les  viandes,  les  oi- 
ieaux  rares ,  que  Ton  jettoit  par  fon 
ordre  dans  tous  les  coins  de  Taf- 
femblée.  Il  ne  penfoit  à  rien  moins 
qu'au  danger  qui  le  menaçoit  de  (1 
près.  Cependant,  le  complot  com- 
mençoit  à  tranfpirer  ;  &  fi  Cali-* 
gula  n'eût  pris  foin  de  k  faife  dé- 
tefter,  il  aijroit  pu  e«  être  averti. 
Vatinius ,  Sénateur  &  antien  Pré«» 
teur  ,  affis  au  fpeôacle  à  côté  de 
Cluvius ,  perfonnagcf  confulaire^ 
lui  demanda  s'il  tiavou.  jien  ap* 
pris  de  nouveau  ;  ai  Ouvius  lui 
ayant  répandu  qu'il  n'avoit  rien 
appris  :  SçacÂe^  donc  ,  lui  dit  Va- 
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tînîus ,  ^u*  aujourd'hui  fi  reprxfins» 
la  pièce  du  meurtre  du  Tyran,  Clu- 
vius l'entendit  fort  bien  ,  &  il  Im 
recommanda  de  garder  plus  foi* 
goeufement  un  tel  fecret. 

L'o^venure  du  fpeâacle  s'é<* 
tant  faite  dès  le  matin,  on  s'attenr 
doit  que  Caligula  ibrtiroît  'pour 
dîner ,  félon  fa  coutume.  C'étoic 
fur  «e  plan ,  que  Caffiùs  Chéréa 
s'étoit  arrangé.  Il  avoit  difpofé  (es 
amis  fur  le  pafTage  , .  alignant,  à 
chacun  (on  pofie.  Néanmoins,  il 
^oit  déjà  la  feptième  heure  du 
jour  ,  ou  une  heure  après  midi , 
ÔL  Caligula  ne  fortoit  point.  Sen* 
tant  fon  eftomac  encore  chargé 
du  (buper  de  la  veille ,  il  délibe- 
roit  s'il  ne  refteroic  point  toute  la 
journée  fans  interrupticm  au  fpec<* 
tacle ,  pour  lequel  il  avoit  une  p3Ù 
fion  démefurée.  Ce  retardement 
inquiétoit  beaucoup  les  conjurés  , 
&  tous  ceux ,  qui  avoient  quelque 
connoifFance  du  complot.  Vinicia* 
nus ,  qui  étoit  aâis  près  de  l'Em-* 
perenr  ,  craignant  que  Caffius 
Chéréa  ne  s*impatientât ,  voulut 
fe  lever  pour  aller  lui  parler.  Ca<» 
ligula  le  retint  par  la  robe.  Vini^^ 
cianus  s'arrêta  &  reprit  (éance. 
Mais,  l'allarme  étant  trop  vive 
pour  lui  laifler  du  repos ,  il  fe  leva 
une. féconde  fois  ,  &L  Caligula  le 
lailTa  partir.  Cadius  Chéréa  avott 
en  eâËet  befoin  d'être  guidé  par  un 
bon  confeil;  car,  fuivant  fon  ca<^ 
raâère  bouillant  &  impétueux  ,  il 
penfoit  à  venir  attaquer  Caligula 
au  milieu  de  raifemblée.  Dans  ce 
moment ,  Afprénas ,  qui  étoit  auffi 
du  fecret  ,  perfuada  à  Caligula 
d'aller  prendre  le  bain  &  quelque 
légerd  nourriture  »  pour  revenir 
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enfùire  plus  gaiement  au  refte  ia 
ipeâacle.  Caiigula  fe  leva ,  &  on 
ie  rangea  four  faire  place  à  rEm-> 
•pereur.  Les  conjurés  s'empreiTe* 
lent  beaucoup  d*écarter  la  foule , 
comme  pour  lui  rendre  le  pafTage 
libre  &  aifé  ;  mais  >  leur  deffein 
étoit'  de  ravoir  feul  au  milieu 
d'eux.  « 

Caiigula  étoit  précédé  de  Qau- 
dius  fon  oncle ,  de  Vinicius  fon 
beau-frere  ,  mari  de  Julie  ,  &  de 
Valérius  Afiatfcus ,  &  il  étoit  fuivi 
4e  Paulus  Arruntius.  Les  ayant 
^quittés  f  il  fe  détourna  pour  en- 
trer dans  une  petite  galerie  .voû- 
tée ,  qui  menoit  aux  bains ,  &  où 
il  trouva  des  enfans  de  naUTance  ^ 
venus  <llonie  ÔL  de  Grèce  pour 
exécuter  devant  lui.  une  danie  & 
chanter  des  hymnes  à  fa  louange. 
jPeu  s*en  fallut  qu'il  ne  retournât 
au  théâtre.,  par  avidité  de  fe  dpn- 
ner  fur  le  champ  ce  plaifir  ;  &i  il 
l'auroit  fait  |  fi  le  chef  de  cette 
)eune  bande  ne  lui  eût  dit  qu'il 
étoit' tranfi  de  froid.  CafEus  Ché- 
réa  prit. ce  moment  pour  le  frap- 
per. On  ne  convient  pas  des  cir- 
conilances.  Ce  qui  efl  cenain  , 
c'eft  qu'il  lui  porta  le  premier 
coup  y  qui  fut  u  rude  ,  que  Cali^ 
gula  en  fut  renverfé  par  terre. 
-Comme  il  fe  débattoit  en  criant 
qu'il  n'étoit  pas  mort  -,  Cornélius 
Sabinus  &  les  autres  conjurés 
l'entourèrent;  &  s'animant- mu* 
tuellement  par  le  fignal  »  dont  ils 
écoient  convenus  ,  &  qui  étoit 
Tddoublt  y  ils  le  percèrent  de  trente 
coups ,  &  le  laifTerent  mort  fur  k 
place.  Dion  aiTure  qu'on  lui  donna 
encore  plufieurs^  coups  après  fa 
mort  >  &  il  ajoute  que  quelqu^çs- 
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uns  des  conjurés  mangèrent  de  fa 
chair., S'ils  furent  capables  d'une 
telle  barbarie  ,  c'éroient  d'indi-* 
gnes  vengeurs  des  cruautés  de 
Caiigula. 

Ainfi  pérît  ce  malheureux  Prin- 
ce dans. la  vingt -neuvièrne  année 
de  fon  âge  >  après  avoir  régné 
trois  ans  dix  mois  &  huit  jours.  Il 
eut  le  fort  ^  qu'il  méritoit  par  fes 
fureurs  contre  Dieu  &  contre  les 
hommes.  Il  reconnut  alors  »  dit 
Dion  ,  qu'il  n'étoit  pas  dieu  ^  mais 
un  foible  mortel  ;  &  après  avoir 
fouhaité  que  le  peuple  Romain 
n'eût   qu'une    tête  ,    il  éprouva 

2ue  ce  peuple  avoit  pluûeurs  bras. 
)eux  ,  qui  le  tuèrent ,  font  fans 
dout^  criminels ,  pour  avoir  at- 
tenté, à  la  vie  de  leur  Prince. 
Mais ,  Dieu  i  fuivant  la  remarque 
de  M.  de  Tiilemont ,  punit  les 
méchans  par  d'autrçs  méchans  j^ 
Ôc  exerce  fès  jugemens  redouta- 
bles en  fe  fervant  de  la  malice  des 
hommes ,  fans  y  prendre  part. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  Caiigula. 

Caiigula  étoit  d'un  naturel  vio- 
lent &  impétueux ,  d'une  légèreté 
6c  d'une  incondance  »  qui  tenoient 
de  la  fureur.  Dès  fa  plus  tendre 
jetineiTe  ,  il  avoit  été  porté  à  la 
débauche  &  à  la  cruauté.  Il  ai- 
moit  paffionnément  à  railler  &  à 
piquer  tout  le  monde  par  des  mo* 
queries  fanglantes  ,  &  regardoit 
comme  des  injures  les  moindres 
paroles ,  qui  ne  répondoient  pas 
a  l'idée  >  que  fon  orgueil  lui  don- 
noit  de  lui-même.  Il  étoit  très- 
crédule,  6c  ajoûtoit  foi  aux  ca« 
lomnies  les  plus  noires  &  les  plus 
atroces. 


Digitized 


byGoogk 


CA 

atroces.  Enfin ,  il  étolt  très-timide 
dans  les  dangers  ^  "&  très- cruel 
quand  il  croyoit  pouvoir  Têtre 
impunément.  Son  extérieur  ré- 
pondoic  allez  aux  défauts  de  Ton 
efprity  du  moins  (èlon  le  portrait 
que  les  médailles  ÔC  les  Hiiloriens 
nous  font  de  ce  Prince. 

Il  étoit  grand  de  taille,  mais 
mal  fait ,  pâle.  Il  avoit  des  yeux 
creux,  un  front  large  &  oîi  (e 
peignoic  la  fierté  ,  peiJ  ,de  che- 
veux ,  &  point  du  tout  fur  le  de- 
vant de  la  léte.  Il  étoit  fort  fâché 
d'être  chauve  ;  &  c'étoit  un  crime,^ 
quand  il  paiToit ,  de  regarder  d'en 
haut  ,  parce  que  Tofi  découvroit 
alors  parfaitement  cette  difformité. 
Par  une  raifon  femWable,.  il  y  al-, 
loit  de  la  vie.  de  nommer  en  far 
préfence  une  chèvre  ,   parce  qu'il 
étoit  velu  de  tout  le  corps*  Il  avoit 
naturellement  1  air  du  vifage  ha- 
gard &  farouche  ;  &  il  s'écudioit 
a  le  rendre  encore  plus  fbrmida* 
ble ,  Taju fiant  devant  le  miroir  de 
la  manière  qui  lui  paroifToit  la  plus 
propre  à  infpirer  de  la  terreur^- 
Quant  à  fon  habillement ,  nous 
avons  déjà  eu  occafion  d'en  pax* 
1er.  Il  fuffit  de  dire  ici  en  un  mot  » 
qu'il  n'y  fuivoit  d'autre  règle  que 
Ion  caprice  ;  &  que  félon  l'idée 
qui  l'avoit  frappé ,  on  voyoit  fuC 
lui  tour  à  tour  les  vêtemens  des 
nadons  étrangères ,  des  femmes , 
des  dieux  ,   &  toujours,  avet  un 
luxe  infenfé  j  qui  prodîguoit  l'or  & 
les  pierreries.  Il  portoit  habituelle- 
ment les  ornemens  de  Triompha- 
teur ,  même  avant  fbn  expédi- 
tion. 

Il  avoit  été  inflruit  foigneufe- 
znent  dans  les  belles  connoifTaa- 
Tom.  vni. 
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ces  \  comme  le  furent  tous  les 
Princes  de  la  maifon  des  Céfars. 
Les  recherches  d'érudition ,  qui 
avoient  tant  plu  à  Tibère,  n'é- 
toient  point  du  goût  de  Caligula, 
Mais  ,  il  s'appliqua  beaucoup  à 
l'éloquence.  11  s'y  exerçoit  afTidu- 
ment ,  non  feulement  lorfqu'une 
raifon  d'utilité  lui  fembloit  le  de- 
mander ,  mais  auffi  pour  fon  plai- 
fir.  Ainfi ,  un  plaidoyer ,  qui  avoit 
réufit ,  le  piquoit  d'émulation  ;  6c 
il  entreprenoit  d'y  répondre  ,  ou 
bien  û  la  caufe  de  quelque  illuflre 
perfonnage  s'agiroit  dans  le  Sé- 
nat ,  il  coinpofoit  un  difcours ,  foit 
pour  accufer ,  foit  pour  défendre. 
Selon  qu'il  étoit  content  ou  non 
du  fuccès:de  fon  travail ,  il  con- 
damnoit  ou  renvoyoit  abfous.  Sa 
prononciation  n'étoit  pas  feule- 
ment forte  &  animée  ,  mais  im- 
pétueufe.  Il  ne  pouvoir  demeurer 
en  place.  U  tonnoit  en  parlant ,  6c 
fe:  faifoit  entendre  à  une  très  gr an* 
de  diflance. 

,  Caligula  donnaauin  fes  foins  à 
des-  ans  moins  digues  du  rang  fu« 
préiïïe  ,  qu'il  occupoit  ,  &  il  y 
réuflit  trop  bien. pour  un  Empe-  ' 
reur.  Il  fçavoit  le  battre  avec 
l!armure  de  Gladiateur  ,  conduire 
un  char  ,  danier  ,  chanter.  Le 
plaifir  de  la  mufique  &  de  la  dan- 
fe  TafFedoit  ft  vivement ,  qi^'il  ne 
pouvoit  s'empêcher  même  ,  dans 
les  fpedades  publics ,  d'accompa- 
gner la  voix  du  muficien ,  &  de 
fuivre  les  gefles  de  Taéèeur  ,  pour  • 
les  approuver  ou  les  corriger.  Au 
milieu  d'une  nuit ,  il  s'avifa  tout 
d'un  coup  de  mander  au  palais 
.  trois  Confulaires ,  qui  fe  rendirent 
biea  effrayés  à  fes  ordres.  Lorf« 
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qu'ils  furent  arrivés  ,  il  tes  plaça 
(ur  une  eArade  ,  &  danfa  devant 
eux ,  au  Ton  de  la  flûte  &  d'autres 
inftrumens  y  &  enfuîte  il  difparut. 
Il  ne  monta  point  publiquement 
fur  la  fcene  j  comme  fie  depuis 
Néron  ;  mais  ^  on  crut  qu'il  en 
avoit  le  defTein  le  jour  qu'il  fut 
tué  ,  &  que  c'étqit  pour  s'y  pro- 
duire avec  plus  de  licence  aux 
flambeaux  ,  qu'il  avoit  ordonné 
que  la  fête  tût  continuée  pendant 
toute  la  nuit.  Suétone  remarque 
qu'avec  cette  dirpofition  univer- 
felle  pour  tant  d'exercices  difFé- 
Y«ns ,  Calieula  ne  fçavoit  pas  na- 
ger. Peut-être  fa  lâcheté  en  étoic- 
ellela  caufe.  On  peut  même  croi» 
re  que  la  crainte  de  Teau  lui  fat- 
foit  perdre  la  préfence  d'efprit. 

Tout  ce  qu'il  aimoit ,  il  l'aimoit 
i  la  fureur.  On  le  vit  fouvent 
baifer  en  plein  fpeâade  le  panto- 
mime Mnefter  ;  6c  fi  lorfque  cet 
Hiftrion  jouoit  >  il  furvenoit  un 
tonnerre  ,  qui  t'empêchât  de  l'en- 
tendre >  Caligula  s'emportoit  avec 
fureur  contre  le  Ciel  &  contre  Ju- 
piter. Si  quelqu'un  faifoit  le  moiû- 
'  dre  bruit  >  TÉmpereur  ordonnoit 
qu'on  lui  amenât  le  coupable ,  6l 
il  le  fouettoit  de  fa  main.  Un  Che* 
valier  Romain ,  qui  (s  trouva  dans 
le  cas  j  ne  fut  pas  traité  fi  igno- 
minieufement  ;  mais ,  Caligula  lui 
envoya  ordre  par  un  Centurion 
de  s'en  aller  à  Oftie ,  pour  pafTer 
de-là  en  Mauritanie  ,  &  rendre 
au  roi  Ptolémée  des  dépêches  » 
dont  la  teneur  étoit  :  Ne  faites  au 
porteur  p  ni  aucun  bien^  ni  aucun 
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maL  II  éleva  des  Gladiateurs  ,  qui 
lui  avoient  plu  ,  au  rang  de  Capi- 
taines de  fes  gardes.  Il  mangeoit 
&  couchoit  très  fréquemment  dans 
l'écurie  de  la  faûion  verte  du  Cir- 
que, qui  étoit  fa  faâion  favorite. 
Un  cocher,  reçut  de  lui  à  la  fin 
d'un  repas  pour  une  corbeille  de 
fruits ,  deux  millions  de  feflerces. 

CALINDE,  Calinda.KiM^^ 
ioty  (^a)  ville  de  l'Afie  mineure  , 
que  Ptolémée  place  dans  la  Ly- 
cie.  Pline  écrit  Calynde  ;  &  le'P. 
Hardouin  reproche  à  Hermolaiis 
d'avoir  fubftitué  à  ce  mot  celui 
de  Calydne  contre  le  témoignage 
dé  tous  les  manufcrits  &  des  édi- 
tions anciennes.  Etienne  de  By- 
zance  fait  mentbn  de  Calinde  \ 
ville  de  Carie  ;  &  Hérodote  ,  au 
fiijet  d'Artémife ,  femme  de  Mau- 
foie ,  roi  de  Carie  ,  parle  d'une 
galère  des  Calyndiens,  qui  avoient 
leur  Roi  particulier,  allié,  mais 
non  pas  fournis  à  Artémiie  ,  com- 
me le  dit  le  P.  Hardouin.  Pline 
met  aufii  cette  ville  dans  la  Carie. 
Comme  elle  étoit  fur  les  confins 
de  la  Carie  &  de  la  Lycie ,  elle  a 
pu  appartenir  à  ces  deux  provin- 
ces en  difiFérens  tems. 

On  lit  dans  Strabon  Calymne. 
CVA  fans  doute  une  faute  de  ce 
Géographe  >  ou  plutôt  de  fes  Co- 
piftes.  Ceft  de  cette  ville  que  pre- 
noient  leur  nom  les  montagnes , 
qu'Hérodote    appelle    KaT^ip/ai 

CVftCCm 

CALINGES  ,  Calingaf.  (b) 
Pline  diflingue  deux  fortes  de  peu- 
ples de  ce  nom  dans  les  Indes. 


(s)  Ptolcm.  !..  V.  c.  %.  Plin.  T.  I.  p.  1 L.  VIII.  c.  87. 
■74.  Strab,  p.  651.  Herod,  L.  !•  c,  17».  |     (h)  PUn.  T.  I.  p.  318 1  374. 
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Les  uns  étoient  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  &  ils  faifotent  partie  des 
Brachmanes.  Les  autres  étoient 
furnommés  Gangarides ,  mais  dif- . 
férens  des  Gangarides  proprement 
dits.  La  ville  capitale  des  Calinges 
Gangarides  s'appelloit  Parthalis. 
Leur  Roi  avoit  pour  fa  garde 
ibixante  mille  hommes  d'iniante'* 
rie  ,  mille  chevaux  &  fept  cens 
éléphans.  Quelques-uns  ont  cru 
que  Parthalis  étoit  Bengale  ^  fup- 
pofant  qu'il  y  a  une  ville  de  ce 
nom  ;  mais ,  outre  que  Texifience 
de  la  ville  de  Bengale  efl  fujette  à 
contradiâion  ,  cette  ville  eft  fup- 
pofée  être  au  de- là  de  rembou<^ 
chure  du  Gange,  au  lieu  que  Par- 
thalis etoit  en  de-çà. 

Pline  attribue  aux  Calinges  une 
particularité ,  que  l'on  peut  mettre 
au  nombre  de  celles  ^  qui  l'ont  fait 
pafîer  pour  un  Auteur  qui  char* 
geoit  volontiers  Tes  mémoires  de 
chofes  étranges  &  incroyables* 
Cette  particularité  »  c'eft  que  par- 
mi les  Calinges,  les  femmes  étoient 
fécondes  dès  Tâge  de  cinq  ans,  & 
qu'elles  ne  paffoient  point  la  hui- 
tième année.  Il  eft  vrai  que  Pline 
ne  rapporte  pas  cela  comme  «ne 
chofe  certaine.  Il  fe  contente  de 
nommer  des  Auteurs,  qui  l'om 
raconté ,  &  les  laifTe  garants  de  ce 
qu'ils  ont  avancé* 

CALISTO  ,  Califto.  Voyc^ 
Callifto. 

C  ALITA  5  C  alita  ,  KcûMretç  $ 
(^a)  nommé  aufli  Céla'ia ,  l'un  des 
enfans  des  Prêtres,  qui,  au  re^*- 
tour  de  la  captivité  da  Babylone , 
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fe  trouvèrent  avoir  époufé  des 
femmes  étrangères.  Il  confentit, 
comme  les  autres ,  à  renvoyer  fa 
femme  I  ôc  à  offrir  un  bélier  pour 
fon  péché. 

CALIX.  Fbye!(  Coupe. 
.  CALLABIDES,  Callahides, 
(b)  efpèce  de  danfe ,  ufitée  chez 
les  Anciens.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  la  met  au  nombre  dc% 
danfes  ridicules. 

CALLANTIAINS  ,  Callan- 
tiani  j  KcKA\ccrTiayo) ,  (c)  peuples  « 
qui  ,  félon  Diodore  de  Sicile  , 
habitoient  la  rive  gauche  du  Pont* 
Euxin. 

La  quatrième  année  de  la  116^» 
Olympiade  ,  ces  peuples  ,  ayant    \ 
chafTé  la  garnifon,  qui  avoit  été 
placée  dans  leur  ville  par  Lyfima- 

3ue  ,  fe  mirent  en  liberté.  Ils  ai-* 
erent  enfuite  à  délivrer  la  capi- 
tale des  Iftriens  &  les  autres  vil- 
les de  leur  voifmage.  Après  cela  , 
jtoutes  ces  villes  enfemble  décla- 
rèrent la  guerre  à  leur  nouveau 
Commandant.  Elles  attirèrent  en- 
core à  leur  alliance  tous  les  ré- 
voltés de  la  Thrace  &  de  la  Scy- 
thie  ;  de  forte  que  cette  ligue  de- 
venoit  un  objet  de  très- grande 
conféquence ,  &  alloit  bientôt  for- 
mer une  puifTante  armée.  Lyfi- 
maque,  inftruit  d'un  pareil  (ou- 
ïe vement  ,  s'arma  de  fon  côté 
contre  les  rebelles.  Il  traverfa  la 
Thrace;  &  paflant  fur  le  mont 
Hémus  a  il  vint  pofer  fon  camp 
au  pied  des  murailles  d'Odeffe. 
La  feule  circonvallation  qu'il  fit 
de  cette  ville ,  en  épouvanta  let 


{a)  Èfdr.  L.  I.  c.  10.  v.  %%,  |  Montf.  Tom.  III.  pag.')ii. 

\h)  Antiq*  expl.   par  D.   Bem.  dej     (0  Diod.Sicttl.  p.  711  »  71s* 
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habitans ,  qui  fe  rendirent  à  loi 
par  compontion.  Après  avoir  fait, 
avec  la  même  facilité,  la  conquête 
de  ridrie  ,  il  palTa  chez  les  Col-» 
lantiains.  Cependant,  les  Thraces 
&  les  Scythes  venolent  en  grand 
nombre  au  fecours  de  leurs  alliés , 
conformément  aux  traités,  qu'ils' 
avoient  faits  entr'eux.  Lyfimaque 
marcha  à  leur  rencontre  ;  &  fur- 
prenant  d'abord  les  Thraces ,  il 
les  dt  retourner  fur  leurs  pas.  A 
l'égard  des  Scythes  ,  les  ayant 
défaits  dans  une  bataille  en, for- 
me ,  où  il6  perdirent  un  grand 
nombre  de  leurs  gens ,  il  pouHa 
tout  le  refte  horsde  ces  cantons. 

De-là  revenant  à.  la  ville  des 
.Callantiains,  il  en  forma  le  fiege; 
avec  une  forte  envie  de  châtier  en 
eux  les  premiers  Auteurs  <Je  la 
révolte.  Il  en  étoit-là ,  lorfqu*il 
lui  vint  des  nouvelles  qu'Amigo- 
jîus  leur  envoyoit  du  fecours  par 
mer  &  par  terre  ;  que  Lycon , 
général  de  ces  deux  armées  faifoit 
voile  aduellement  fur  la  mer  du 
Pont  y  &  que  Paufanias  ,  com« 
mandant  d*un  détachement  con* 
fidérable  ,  campoit  déjà  en  ua 
lieu  ,  qu'on  appelloit  le  Champ 
facré.  Lyfimaque  ,<  frappé  de  cetf 
te  nouvelle  ,  laiila  au  fiege  de  la 
ville  des  Callantiains,  un  nombre 
de  foldats  fufnfant  pour  l'entrete- 
nir ;  Ôi.  lui-même  ,  avec  la  phis 
forte  partie  de  fon  armée  ,  vint 
à  la  rencontre  des  ennemis.  Près 
de  pafTer  par-deffus  le  mont  Hé- 
mus ,  il  fe  trouva  en  face  du  roi 
cle  Thrace ,  Seuthès  ,  qui  s*étoit 
joint  au  parti  d* Antigonus ,  &  dont 

C«)  Demotth,  pag.  iiao* 
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la  nombreufe  armée  fermoît  tous 
les  paffages.  Ayant  néanmoins 
pris  fon  tems  pour  l'attaquer  ,  il 
.  parvînt ,  au  prix  d^une  aflez  gran- 
de perte  de  fa  part ,  à  mettre  par 
terre  un  bien  plus  grand  nombre 
de  ces  Barbares.  Les  pourfuivant 
enfuite  jufque  dans  les  gorges  & 
les  retraites  de  la  montagne  ,  où 
ils  fe  réfogioient ,  il  les  força  tous; 
6c  après  y  avoir  tué  Paufanias  lui* 
même ,  il  rendit  ia  liberté  à  quel- 
ques-uns de  ies  foldat&y  &  incor- 
pora les  autres  dans  fes  troupes. 

Ces  peuples  Callantiains  pour-^ 
roient  bien  être  les  mêmes  que 
ks  faiabitans  de  Calatis.  f^oye^  Ca- 
latisv 

CALLARUS,  Callarusy  {a) 
HmhapcÇf  Vun  des  valets  de  Dé- 
mafthène.  Jl  en  eft  fait  mention 
dans  la  harangue  de  cet  Orateur 
contre  Calliclès* 

.  .  GALLAS  ,  C  allas  f  le  même 
queiCalas.  Foye[  Calas, 
.  CALLATEBE  ,  CalUtebus  > 
^KfltM«TwCoç  •  {h)  ville  de  TAfic 
mineure ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Hérodote ,  au  fujet  de  Tar-i 
«vée  de  Xerxès. .  Voici  le  paflage 
dle-jcet  Hiftoriçin  par  où  Ion  pour* 
fk  iuger .  de  la  pofition  de  cette 
viUe.  n  Lorfque  de  la  Phrygie  on 
»•  eut  paffé  dans  la  Lydie ,  on  fe 
w  trouva  en  un  lieu ,  où  il  y  a 
»  deux  chemins  ,  dont  celui ,  qui 
»  eft  à  gauche ,  mené  dans  la  Ca* 
i>  rie  ;  6c  celui ,  qui  éft  à  droite , 
91  h  Sardis.  Il  faut  néceftairement 
w  que  ceux  ,  qui  prennent  ce 
»  dernier  chemin ,  traverfent  le 
n  Méandre  »  6c  pafTent  près  de  la 


I    (*)  Herod,  L,  VII.C.3I. 
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»  Ville  de  Callatebe»  oli  l'on  fait 
n  du  miel  avec  de  la  fleur  de 
n  bruyère  &  du  bled.  Xerxès, 
w  ayant  pris  ce  chemin ,  y  trouva 
n  un  plane,  qui  lui  parut  fi  b^au , 
»  qu'il  le  fit  environnerd'uft'cer- 
»  cle  d'or  ,  ôc  voulut  qu'il  fût 
'  »  gardé  par  un  de  ces  hommes, 
»  que  l'on  appelle  immortels ,  & 
»  le  jour  fuivant ,  il  arriva  à  Sar- 
n  dis.  a 

CALL  ATIE ,  Callatia  ,  au- 
trement Calatie.  Voyei;^  Calatie. 

CALLATIE ,  Callatia  ,  ville 
de  la  baffe  MœCe  ,  fur  le  Pont-r 
Euxin.  Arrien  ,  dans  fon  Périple 
de  cette  mer ,  la  nomme  Callan- 
tre.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
aujourd'hui  Pandalia.  D'autrei 
penfent  que  c*e{l  Killia.  D'autres 
la  nomment  -Calliacra.  M.  Bau- 
dranddit  avoir  appris  de  Mariniers, 
qui  a  voient  couru  cette  mer ,  que 
c'eil  Calica.  Us  ont  pu  lui  dire 
.qu'il  y  a  un  port ,  qu'ils  appellent 
en  ettet  Calica  ;  mais ,  ils  n'ont 
guère  pu  lui  garantir  que  (î*e(l  la 
Callatie  des  Anciens.  Il  y  a  même 
peu  de  gens  de  mer ,  qui  fçachent 
s'il  y  a  eu  autrefois  une  ville  ainft 
nommée.  Depuis  Tifle  de  Peuce, 
ou  ce.  qui  efl  la  même  chofe ,  de- 
puis l'embouchure  méridionale  du 
Danube  ,  nommée  aujourd'hui 
Carahirmen  ,  jufqu'à  la  pointe  du 
mont  Hémus ,  où  finit  aujourd'hui 
la  côte  de  Bulgarie  ,  il  n'y  a  que 
%TQ\s  anfe?  ou  petites  baies  remar- 
quables. Sur  la  première  étoitTo- 
mes ,  ville  fameufe  par  l'exil  d'O- 
vide. Sur  la  fçcpi\de  étjoit  Calla- 
tie ;  &  fur  la  troiûème ,  Odeffe. 
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Au  Ueu  des  deux  premières ,  on 
trouve  préfentement  le  port  de 
Mangalia ,  ôc  celui  de  Kavarna. 
Ce  dernier  tient  lieu  de  Callatie  , 
quoique  ce  ne  foit  peut-être  pa$ 
précifément  le  même  terrein.  Ka- 
varna  eu  dans  la  Bulgarie  au  nord* 
eft  de  Varna. 

CALLATIES,.  Callatia,  {a) 
Kaf^arlm  ,  peuples  de$  Indes  » 
dont  parle  Hérodote.  Mais  ,  il 
varie  fur  la  manière  d*écrire  leur 
nom  ;  car ,  dans  un  autre  endroit  y 
il  les  appelle  Calamiens.  Il  rap- 
porte une  particularité ,  qui  prour 
ve  la  force  du  préjugé.  Dariuf 
ayant  fait,  appeller  les  Grecs,  qui 
étoient  fous  fa  domination  ,  leur 
demanda  pour  quelle  fomme  d'ar- 
gent ils  fe  rçfoudroient  à  manger 
leurs  parens  morts.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  ne  le  feroient  pas  pour 
tout  l'argent  du  monde.  U  inter- 
rogea enfuite  les  Callaties  ,  qui 
avoîent  coutume  de  s'en  nourrir , 
&  leur  demanda  pour  quelle  fom- 
me ils  fe  réfo^droient  à  brûler  I9 
corps  de  leurs  parens.  Ils  fe  ré^ 
crièrent  aufli-tôt,  comme  des  gens 
à  qui  cette  propofitiqn  faifoit  hor^^ 
fôur.  Tant  il  eft  vrai  que  l'éduca* 
tion  nous  Éait  envifager  les  chofes 
d'un  point  de  vue  ;6ut  différent  de 
celui ,  dont  elles  font -vues  par  les 
hommes  élevés,  dans  d'autres  prin- 
cipes. C'eft  auffi ,  ce  (êmble ,  ce 
qui  a  fait  dire  à  Pindare  : 

L'ufage  eft  nn  grand  Roi,  qui  r^- 
gnefur  Us  hommes, 

CALLATINS  ,'Ça/lanni ,  (b} 
K<xMct7T¥oi p  peuples  de  Sicile ,  don^ 


(tf)  Herod.  L.M*  Ç^  38,  97.    -  |    (*).  Diod.  Sicxil^.  \o2.  , 
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parle  Diodore  de  Sicile*  »  En  Si- 
91  cile  f  dit  cet  Auteur ,  Deucé- 
99  tius  ,  qui  avoit'été  autrefois 
n  chef  des  Siciliens  ,  rétablit  la 
91  province  des  Callatins  ;  &  après 
9>  l'avoir  fournie  d*un  grand  nom- 
n  bre  d'babiians  y  il  alpiroit  à  re« 
n  prendre  Ton  ancien  titre  ;  mais , 
»  Ton  projet  fut  arrêté  par  une 
h  maladie ,  dont  il  mourut.  «  Dio- 
dore  de  Sicile  rapporte  cela  à  la 
première  année  de  la  85  c  Olym- 
piade. 

•  Il  y  en  a  qui  écrivent  le  nom 
des  Callatins  avec  une  ieule  /• 
Voy'ei  Calatins. 

CALLECES  ,  {a)  Callaci  ,  ou 
CaUaïci ,  peuples  d^Efpagne ,  qui 
habitoient  au  nord  de  la  rivière  de 
puéro.  On  les  a  auffi  appelles  par 
corruption  Galleces  ;  car ,  comme 
le  remarqué  Callarius  ,  leur  nom 
ne  vient  pas  de  celui  de  Galli , 
inais  de  l'ancienne  ville  de  Callé , 
iituée  à  Tembouchure  du  Duéro 
fur  une  colline*  Le  port  ^  qui  étôit 
-eu  pied  de  cette  colline ,  eft  de- 
venu ,  avec  le  cems ,  une  ville ,  qui 
a  fait  oublier  Fautre  ^  &  que  l'on 
a  nommée  dans  le  moyen  âge 
Portus' Culte  ,  doîi  eft  venu  le 
nom  de  Portugal ,  que  porte  au- 
jourd'hui le  royaume  ,  que  Ton 
appelle  improprement  en  Latin 
Lufitania  ,  parce  qu'il  ne  répond 
pas  exâdtement  à  la  Lufitanie  des 
Anciens ,  qui  étoit  toute  au  midi 
du  Duéro.  La  ville  de  Calle  don^- 
na  lieu  fans  doute  aux  Lufitaniens 
de  nommer  Galleces,  ceux  qui 
demeuroient  au  nord  de  l'embou- 
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chure  delà  rivière,  qui  les  bornolt 
de  ce  côté-là.  Cependant ,  elle 
étoit  apparemment  ruinée,  lorf- 

2ue  Strabon ,  Pline  &  Ptolémée 
crivoient  ;  car ,  quoiqu'ils  faffent 
mention  des  Caleces ,  ils  n'en  font 
point  de  la  ville  de  Calle.  Anto* 
nin  eft  le  plus  ancien  Auteur,  qui 
en  ait  parlé. 

Le  P.  Hardouin  9  dans  fon  édi- 
tion de  Pline  »  lit  toujours  Gtf/- 
lacia  ou  ôallaïca  gens.  Les  Grecs 
ont  nommé  cette  nation  ou  ce 
peuple  Kaj^eûmé  Silius  Italiens  les 
a  imités  1  lorfqu'il  a  dit  : 

X^uidquid  duro  fine  Marte  geren^ 
dum  eft , 

Callaîci  conjux  obitirrequîeta  ma- 
ritié 

Les  Calleces  comprenoient  fous 
eux  plufieurs  autres  peuples,  qui 
étoient  les  Brécariehs  ,  les  Celé* 
tines ,  les  Groviens ,  les  Limices» 
les  Cuaternes  ,  les  Artabres  & 
autres.  Mais  ^  il  ne  feroit  pas  pof* 
fible  d'affiener  des  bornes  certaines 
à  chacun  de  ces  peuples.  Ptolémée 
divife  les  Calleces  en  Calleces  Bré- 
cariens  Ôc  en  Calleces  Lucenfiens. 

Juftin  lit  Galleces ,  Gallacij  & 
Gallécie  ,  GalUcia.  Voye^  ces 
mots. 

CALLESCHRUS,  «)  C  allât f 
ehrus  ,  Ka^ce/oxpoç  ,  fut  père  de 
Critias  ,  au  témoignage  de  Plu- 
tarque  dans  la  vie  a' Alcibiade. 

CALUADAS  ,  CalViadas  , 
KfltMict/'vç  9  {c)  capitaine  Athé- 
nien. Il  fut  démit  en  Thrace  par 
les  Chalddiens  ,  au  rapport  de 


T.I. 
c.  6.  Strab»  p.  1 5»;  Jatt.'  L.  XU V, 


{à)  Plut.  T.  I.  p.  711.  Piolem.  t.  II.  | 
.C.J.   I 


(h)  Plut.  T.  I.  p.  tOç. 
{$)  Plut.  T.  I.  p3  ii^. 
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Plutarque  dans  la  vie  de  Nicîas. 
Dan^  cette  occafion ,  il  partageoit 
Fautorité  du  commandement  avec 
Xénophon. 

CALLI ADÈS ,  CalîUdes ,  {a) 
Kav<{<it/vç,  Athénien  9  que  fa  par 
trie  regardoit  comme  un  de  Tes 
Légiflateurs.  On  lui  avoit  érigé 
une  ftatue  dans  la  ville  d'Athènes 
félon  Paufanias.  Au  refte ,  le  texte 
de  cet  Auteur  porte  Caladès. 
Mais  y  il  faut  lire  Calliadès.  Car, 
pour  Caladès ,  c*étoit  un  peintre  , 
dont  il  eft  parlé  dans  Pline.  Héro- 
dote  nous  apprend  que  Calliadès 
étoit  Archonte  à  Athènes ,  Tan- 
née même  que  Xepxès  fit  une 
irruption  dans  TAttique. 

CALLlADtS,  Calliadès,  {h) 
KaM/a/jfç  ,  peintre  dont  parle 
Lucien  dans  un  Dialogue.  C*étoit 
un  des  galands  de  la  courtifânne 
Ampélis. 

CALLIANASSA  ,  Cailla- 
n^£a. ,  Kamifcifririt ,  (c)  Tune  des 
Néréides.  Voye^  Néréides. 

CALLIANAX  ,  Callianax  , 
KaM/aKûté  ,  {d)  Rhodien ,  avoit 
époufé  Callipatire ,  fille  de  Dia^ 

foras.  De  ce  mariage  naquirent 
iuclès  &  Pifidore  ,    qui   fiirent 
deux  célèbres  Athlètes. 

CALLIANIR A  ,  Callianira , 
KahMcimpa  ,  (e)  l'une  des  Néréi- 
des. Foye^  Néréides. 

CALLIARE,  Calliarus  ,  {f) 
KaMÎ«/)oç,  ville  de  Grèce,  au  païs 
des  Locriens  Épicnémidiens.  Ho- 
mère ,  comme  le  remarque  Stra- 

ia)  Pauf.  p.  14.  Herod.  L.  VIII.  c.  51. 
Pli».  T.  IL  P.70K 

(i)  Lucian.  T.  II.  p.  yxô  ♦  717. 
(c)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  46. 
{d)  Pauf.  p.  j  54,  35^. 
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bon ,  en  fait  mention.  Les  habi- 
tans .  de  cette  ville  partirent  pour 
le  fiege  de  Troye  ,  fous  la  con- 
duite d*Aj^x  ,  fils  d'Oilée.  Stra- 
bon  obferve  qu'elle  n'étoit  déjà 
plus  habitée  de  Ton  rems ,  circonf- 
tance  que  ne  remarque  point  Pom. 
ponius  Méia,  qui  nomme  auffi 
cette  ville. 

CALLIARQUE  ,  Calliar^ 
chus  y  Ka^^loLfx^i  .  che£dQ  coniêil 
des  Callies  à  Cyzique.  Voyc^ 
Callies. 

CALLI  AS  I  C  allias  f  Ka^U^m 
Ce  nom  paroît  avoir  été  commun 
à  plufieurs  Athéniens ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  plupart  des 
articles  fuivans.  Les  Auteurs  ne 
s'accordent  euere  en  parlant  de 
ces  Callias.  Les  uns  les  confon-* 
dent ,  les  autres  femblent  les  dif*- 
tinguer.  Je  ne  voudrois  pas  ga- 
rantir que  tous  ceux ,  dont  j'ai  fait 
des  articles  particuliers  ,  fufTent 
autant  de  perfonnages  différens. 

CALLIAS  ,  Callias  ,  KaM/aç , 
(g)  Éléen ,  étoit  devin  des  lami- 
des.  Les  Crotoniates  prétendoient 
que  dans  la  guerre  qu'ils  eurent 
avec  les  Sybarites ,  ils  ne  fe  fer- 
virent  d'aucun  autre  étranger  quis 
,de  Caflias  le  devin ,  qui  s'étoir  re- 
.tiré  chez  eux  y  après  avoir  aban- 
donné Télys ,  prince  des  Sybari- 
tes ,  parce  que  le  facrifice  ,  qu'il 
faifoit  pour  marcher  contre  Cro- 
tone  9  n'avoit  pas  été  heureux* 
Hérodote  ,  qui  rapporte  ces  cir- 
conilances  y  ajoute  que  les  Croto-*^ 

(e)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  44, 
(/)  Strab.  p.  416.  Homer.  Iliad.  L; 
II.  V.  38.  Pomp.  Mcl.  p.  no. 
il)  Herod.  L,  V.  c.  44  ,  4$. 
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niâtes  montroient  plufieufs  cho- 
fes  ,  qui  ayoient  été  données  à 
Callias  dans  le  païs  de  Crotpne , . 
-&  que  Tes  defcetîdans  pofTédoient 
encore  au  fiecle  de  notre  Hifto- 
rien. 
CALLIAS,  Ctf///W,  KoMrWç, 

(a)  fils  de  Phénippus  &  père 
aHipponicus.  Il  ed  célèbre  par  la 
haine  &  Taverfion  ,  qu'il  montra 
contre.  Pififtrace,  tyran  d'Athè- 
nes. Il  fut  le  feul  de  tout  le  peu- 
ple Athénien ,  qui  ofa  fe  préfenter 
pour  acheter  les  biens  du  Tyran  , 
que  Ton  vendit  à  l'enchère ,  loff- 
qu'il  eut  été  chaffé  d'Athènes.  Il 
n'eft  pas  moins  célèbre  par  les 
aftions  qu'il  fit  aux  jeux  Olympi- 
ques. Il  y  remporta  le  prix  à  la 
courfe  des  chevaux  ,  &  obtint  le 
fécond  rang  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  chariot  à  quatre  chevaux. 
Enfin ,  il  fiit  couronné  aux  jeux 
Pythiques  ;  &  fa  magnificence  y 
parut  avec  tant  d'éclat ,  qu'il  s'ac- 
quit la  plus  grande  réputation  dans 
toute  la  Grèce. 

On  remarque  que  Callias  fut 
fi  doux  &  fi  humain  envers  (es 
trois  filles ,  que  quand  elles  furent 
en  âge  d'être  mariées ,  il  leur  per- 
mit de  choifir  tel  mari  qu'elles 
voudroiem,  parmi  les  Athéniens, 
&  il  donna  à  chacune  en  mariage, 
celui  qu'elle  choifit. 

CALLIAS,  Callias^  KatM'aç^ 

(b)  fils  d'Hipponicus.  Hérodote 
dit  que  ce  Callias  fut  député  avec 
quelques  autres  Athéniens  vers 
Artaxerxe  ,  fils  de  Xetxès  &  roi 
de  Perfe.  C'eft  apparemment  le 
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même ,  quî ,  félon  Plutarque  dans 
la  vie  de  Cimon  ,  fut  envoyé  en 
ambaflade  auprès  du  roi  de  Perfe 
pour  la  ratification  d'un  traité  ,  & 
auquel  les  Athéniens  décernèrent 
de  grands  honneurs.' 

Si  ce  Callias  eft  le  petit-fils  da 
Callias ,  dont  il  a  été  queflion  dans 
l'article  précédent,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  préfumer,  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  le  même  que  cet  au- 
tre Callias  ,  fils  d'un  Hipponicus , 
dont  il  eft  parlé  ci-après. 

CALLIAS ,  Callias  ,  Kar^^taç  • 
(c)  Athénien ,  dont  parle  Corné- 
hus  Népos  dans  la  vie  de  Cimon. 
Plutarque  ai  parle  aufli  dans  la 
vie  du  même  Cimon.  On  fçait 
que  ce   fameux  capitaine    avoit 
époufé  Elpinice,  fa  lœur  de  père, 
&  qu'il  fut  mis  en  prifon  pour 
cau(e  de  dettes.  Callias ,  qui  avott 
beaucoup  plus  de  richeiTes  que  de 
naifiance  ,  &  qui  s'étoit  fait  un 
grand  revenu  par  le  moyen  des 
mines ,  étant  devenu  fort  amou- 
reux d'Elpinice ,  propofa  à  Cimon 
de  le  dégager  de  prifon ,  en  ac- 
<]uittanc  (es  dettes  ^  pourvu  qu'il 
renonçât  en  fa  faveur  au  mariage, 
qu'il  avoit  contraâé  avec  Elpini- 
ce. Cimon  ayant  rejette  avec  mé- 
pris les  offres  de  cet  homme ,  El- 
pinice protefta  qu'elle  ne  laiffe- 
roit   jamais  périr    dans  les  fers 
Tilluflre  fang  de  Miltiade  ,  &  que 
puifqu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  elle- 
même  de  le  fauver  au  prix  qu'on 
lui    propofoit  ,    elle     prendroit 
Callias  pour Ton  mari  ,  aufii-tôt 
qu'il    auroit   fatis£iit  à  fes  pro- 


fit) Herod.  L.  VI.  c.  m  ,  i»i.  iTom.  IC.  pag  301. 

(b)  Herod.  L.  VU.  c.  ip.  Plut.  T.  I.  j     fc)  Corn.  Nep.  in  Cimon.  c.  i. 

'  c.lT.I.p.481,  Plin,T.  II.p.  6»4. 
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meffes.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Les  Hiftoriens  parlent  diverfe- 
mentde  Callias  &  de  fes  richef- 
fes.  Théophrafte ,  dans  Ton  traité 
des  Pierres  ,  lui  attribue  la  com- 
pofition  de  la  pierre  de  mine  de 
yif-argent.  Pline  &  Euftathe  dans 
fon  Commentaire  fur  le  fécond 
livre  de  l'Iliade,  le  difent  auteur 
du  vermillon.  Il  fut  Archonte  d*  A- 
thènes  la  féconde  année  de  la 
II  6e  Olympiade. 

CALLIAS,  Callias f  Kotu^Ut;, 
{a)  porte-torche  des  myftères  à 
Athènes.  Les  portes-torches  des 
myftères  à  Athènes  >  pour  le  dire 
en  paflant ,  avoient  la  tête  ceinte 
d*un  bandeau.  Cet  office  étoit 
très-confidérable  ,  parce  que  le 
porte-torche  étoit  admis  à  tous 
les  myftères  les  plus  fecrets.  Nous 
voyons  que  Paufanias ,  dans  fes 
Attiques  ,  vante  fort  le  bonheur 
d'une  femme  de  ce  qu'elle  avoit 
vu  fon  frère ,  enfuite  Ion  mari ,  & 
après  fon  mari,  fon  fils,  revêtus 
de  cet  office. 

Callias  ,  le  porte-torche ,  étoit 
coufin  Germain  d'Ariftide.  Mal- 
gré les  foins  &  les  ordres  de  fon 
parent  pouf  empêcher  que  per- 
fonne  ne  touchât  au  butin  ,  qu'on 
avoit  fait  fur  les  Perfes  à  la  ba- 
taille de  Marathon ,  Callias  trou- 
va le  moyen  de  bien  faire  fes 
affaires  &  de  s'enrichir.  Un  des 
barbares  l'ayant  rencontré  dans 
un  lieu  écarté  ,  &  l'ayant  pris 
vraifemblablement  pour  quelque 
Roi ,  à  caufe  de  fes  longs  cheveux 
"&  du  bandeau  dont  fa  tête  étoit 
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ceinte  ,  fe  profterna  devant  lui  ; 
&  lui  ayant  pris  la  main  droite  » 
il  lui  découvrit  une  grande  quan- 
tité d'or  ,  qu'on  avoit  enterré  dans 
un  puits.  Mais,  Callias  fe  montra 
en  cette  occaflon  le  plus  cruel  6c 
le  plus  injufte  des  hommei;  car, 
il  ne  fe  contenta  pas  d'emporter 
tout  l'or  ;  il  tua  fur  le  champ  le 
malheureux ,  qui  le  lui  avoit  indi- 
qué ,  afin  qu'il  ne  le  déclarât  pas 
à  d'autres.  De-là  vint  ,  dit-on  , 
que  les  Poètes  comiques  appel- 
lerent  les  defcendans  de  ce  Callias 
Laccoplutes  ,  comme  qui  diroit 
riches  du  puits  ,  en  brocardant  fur 
le  lieu  ,  d'où  leur  Auteur  avoit 
tiré  toutes  fes  richedes.  Ne  feroit- 
ce  pas  de-là  auffi  que  feroit  venit 
notre  proverbe,  riche  comme  um 
puits  ?  Il  eft  au  moins  certain 
qu'il  vient  de  ce  que  dans  les  tems 
de  guerre ,  on  cachoit  ordinaire- 
ment dans  des  puits  ce  qu'on  avoit 
de  plus  précieux. 

Dans  la  fuite ,  quelques  enne- 
mis qu'avoit  Callias  ,  le  porte- 
torche  ,  le  pourfuivirent  en  jufti- 
ce,  &  prétendirent  le  faire  con- 
damner à  mort.  Le  jour  que  l'af- 
faire fut  jugée  ,  ils  déduifirent 
aftez  foiblement  les  chefs  d'accu- 
fation  y  dont  il  s'agiftbit  ;  mais  , 
ils  s'étendirent  beaucoup  fur  une 
chofe  étrangère  au  procès  ,  &  di- 
rent aux  Juges  ;  »  Vous  connoi(^ 
Il  fez  Ariftide  ,  fils  de  Lyfima- 
Il  que  ,  qui  eft  avec  juftice  l'ad- 
11  miration  des  Grecs  pour  fa  ver- 
II  tu  6c  pour  fa  grande  fagefte. 
»  Quelle  vie  penfez-vous  que  ce 


(a)  Suid.  T.  I.  p.  4»7.  Plut.  T.  I.  p.  1  Bell.  Lett*  Tom.  XVIII.  p.  r7*  T.  XXL 
?*i  »  3Î4  >  3S5^  ^°'^^'  Hift.  Ane.  T.  II.  j  pag.  95. 
p*  156.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &] 
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»  paurre  homme  mené  dans  fa 
»  maifon  ,  quand  vous  le  voyez 
»  venir  tous  les  jours  dans  vos 
»  affemblées  avec  un  méchant 
»  habit  tout  ufé  ?  N'y  a-t-il  pas 
ff  grand  fujet  de  croire  que  celui , 
#  qui  tremble  ainfî  de  froid  en 
n  public ,  meurt  de  faim  en  parti- 
*»  cutier ,  &  qu'il  manque  des  cho- 
it fes  les  plus  néceffairesî  C'eft 
n  cet  hon^me  que  Callias  ,  Ton 
9  coufin  germain ,  &  le  plus  ri-^ 
»  che  des  Athéniens  ,  néglige 
»  abfolument  &  laide  dans  une 
ff  affreufe  misère ,  avec  fa  fem- 
V  me  &  fes  enfans ,  quoiqu'il  ait 
» .  reçu  de  lui  de  grands  fervices  , 
»  &  qu'en  plufieurs  rencontres  il 
n  ait  tiré  feul  tout  le  fruit  du 
»  grand  crédit,  qu'il  a  auprès  de 
»  vous,  a 

Callias ,  voyant  fes  Juges  plus 
aigris  &  plus  émus  de  ces  repro- 
ches ,  que  des  crimes  capitaux , 
dont  on  l'accufoit,  6c  craignant 
quelque  mauvais  effet  de  cette 
aigreur  ,  appella  ArifHde,  &  le 
conjura  de  lui  rendre  ce  témoi- 
gnage devant  les  Juges ,  que  très- 
touvent  il  lui  avoit  non  feulement 
offert  de  l'argent,  mais  qu'il  l'a- 
voir extrêmement  preffé  de  le 
prendre ,  &  qu'il  Tavoit  toujours 
opiniâtrement  rcfiifé,  en  lui  di- 
fant  en  propres  termes:  n  II  coi^- 
vf  vient  plus  à  Ariflide  de  faire 
»  parade  de  fa  pauvreté  ,  qu'à 
n  Callias  de  fes  richeffes  ;  car , 
»  on  trouve  affez  de  gens ,  qui 
n  ufent  tant  bien  que  mal  des-ri- 
n  cheffes.  Mais ,  il  n'eft  pas  facile 
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If  d*en  trouver  ,  qui  fupportent 
n  noblement  &  cou rageufe ment 
n  la  pauvreté  ;  &  il  n'y  a  que 
n  ceux ,  qui  font  pauvres  malgré 
n  eux  9  qui  en  aient  honte,  ce  Arif- 
tide  ayant  rendu  ce  bon  témoi- 
gnage à  Callias  ^  il  n'y  eut  per- 
sonne, qui  ne  fonit  de  l'aiTem- 
blée  plus  envieux  de  la  pauvreté 
d'Ariftide ,  que  des  richeffes  de 
Callias  fon  coufin. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'amour, 
l'edime  6c  la  vénération ,  que  lés 
Athéniens  avoient  pour  Ariilide , 

2ue  ce  qui  fe  ^affa  a  ce  jugement, 
e  feul  reproche  fait  à  Callias  de 
n'avoir  pas  afliff  é  un  homme  de  ce 
mérite  ,  fon  coufin  germain  ,  fiit 
regardé  par  fes  Juges ,  comme  un 
crime  plus  capital  que  tous  les 
crimes  capitaux ,  dont  il  étoît  ac- 
cufé,  quoique  parmi  fes  crimes, 
on  n'eût  pas  fans  doute  oublié  le 
meurtre ,  qu'il  avoit  fait  du  Perfe , 
qui  lui  avoit  indiqué  ce  puits 
d'or. 

CALLIAS ,  Callias ,  Ka^f^laç  « 
(a)  fils  d'Hipponicus ,  étoit  d'une 
des  premières  ôc  des  plus  riches 
familles  d'Athènes.  Il  poffédaaafB 
lui-même  de  grandes  richeffes; 
de  manière  qu'il  eft  appelle  dans 
Plutarque  Callias  le  riche.  Mais , 
il  diffipa  en  débauches  &  en  libé- 
ralités mal  entendues  une  partie 
confidérable  de  fes  biens.  Arifto- 
phane  le  repréfente  comme  un 
oifeau  ,  qui ,  d'un  côté ,  fe  laiffe 
plumer  par  une  croupe  d'impof- 
teurs  ,  &  à  qui ,  d'un  autre  côté, 
les  femmes  arrachent  les  plumes 


(s)  Suid.  T.  I.  pag.  1558.  Plut.  T.  I.  Ilnfcript.  &  Bdl.  Lcti.  Tom.  XXL  ptj. 
pag.  165  ,  195.  Mém.  de  TAcad.  deàli^j,  ié8» 
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des  aîlcs.  Par  ces  impofteurs ,  îl 
faut  entendre  cette  troupe  de  So- 
phiiles ,  dont  la  ville  d'Athènes 
etoit  alors  inondée.  La  maifon  de 
Callias  leur  étoit  ouverte  »  &  lui 
feul ,  dit  Socrate  ,  leur  avoit  don- 
né plus  d'argent  ,  que  tous  les 
Athéniens  enfemble.  Ils  étoiem 
même  en  fi  grand  nombre,  que 
pour  les  loger  tous ,  il  avoit  vui- 
dé  une  pièce  ,  dont  Hipponicus 
avoit  fait  un  office  pour  ferrer  fes 
provifions.  Socrate  étant  allé  un 
matin  chez  lui  avec  le  jeune  Hip- 
pocrate  ,  fils  d*ApoUodore  ,  le 
portier  leur  refufa  la  porte ,  parce 
qu'il  les  prit  encore  pour  des  So- 
phides  9  ôc  leur  dit  que  fon  maître 
n*avoit  pas  le  loifir  de  les  enten- 
dre. Ils  obtinrent  avec  beaucoup 
de  peine  la  liberté  d'entrer,  & 
apperçurent  d'abord  ^  aux  deux 
kouts  d'une  galerie  ,  deux  So- 
phiftes  environnés  de  jeunes  Athé- 
niens &  de  plufieurs  étrangers ,  à 
2ui  ils  donnoient  des  leçons.  Ces 
crangers  s'étoient  mis  à  leur  fuite 
pour  apprendre  d'eux  h  profefilon 
de  Sophifte.  Socrate  alla  plus 
avant ,  &  vit  au  fond  de  la  cham- 
bre qui  avoit  fervi  d'office ,  Pro- 
dicus  de  Céos  encore  au  lit ,  bien 
enveloppé  dans  un  grand  nom- 
bre de  peaux  &  de  couvertures* 
Sur  de  petits  lits  ptès  du  fien , 
étoient  affis  plufieurs  difciples 
Athéniens  &  étrangers ,  avec  lef- 
quels'il  difcouroit.  Socrate  l'écou- 
toit  avec  la  plus  grande  atten- 
tion ;  car ,  c'étoit ,  dit-il ,  un  hom- 
me univerfel  &  véritablement  di- 


(«)  Demofth.  Orat.  de  Falf.  Légat.  ». 

-  '      t.  & 

iéll,  Lett.  Tom.  XII.  p, 


%%6,  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripi 
Bell.  Lett.  Tom.  XII.  p.  65 


Yin.  Mais  9  fa  voix ,  qui  étoit  ru- 
de 9  empêchoît ,  par  le  bourdon- 
nement qu'elle  faifoit  dans  la 
chambre,  qu'on  ne  pût  l'enten- 
dre didinâement.  Socrate  prit  le 
parti  d'entrer.  Alcibiade  &  Cri- 
tias  le  fuivirent ,  &  ils  eurent  avec 
Prodicus  quelques  momens  d'en- 
tretien. Mais ,  revenons  à  Callias» 
Quelques    Auteurs    ont  écrit 

Îu'il  maria  fa  fœur  Hipparete  à 
Jcibiade ,  &  qu'il  lui  donna  dix 
talens  en  dot  ;  &  ils  ajoutent, 
qu'elle  ne  fut  pas  plutôt  accou- 
chée ,  qu' Alcibiade  demanda  dix 
autres  talens  ,  difant  que  cela  étoit 
expreflément  porté  par  fon  con- 
trat de  mariage ,  s'il  venoit  à  avoir 
desenfans  d'Hipparete.  Callias» 
craignant  quelque  furprife  &  quel- 
que mauvais  tour  y  déclara  devant 
tout  le  peuple ,  que  s'il  mouroit 
fans  en£ms ,  il  donnoit  fa  maifon 
&  tous  fes  biens  à  Alcibiade. 

CALLIAS,  Callias^  KaMi'aç» 
{a)  ambafladeur  d'Athènes,  qui, 
pour  avoir  reçu  des  préfens  du  roi 
de  Perfe  ,  fut  condamné  à  une 
amende  de  cinquante  talens ,  quoi- 
qu'il eût  conclu  une  paix  avanta- 
Sîufe  avec  ce  Prince.  Démof- 
ène  fait  ce  Callias  fils  d'Hip- 
ponicus. 

CALLIAS  f  Callias  y  KecM/âc^, 
(^)  fut  un  des  trois  fuccefleurs , 
que  l'on  donna  à  Phalécus ,  géné- 
raliffime  des  Phocéens  ,  accufé 
d'avoir  pillé  les  tréfors  facrés  du 
temple  de  Delphes.  On  chargea 
Callias  8ft  fes  deux  Collègues  d'une 
commiffion  particulière  pour  in- 

C&)  Mém.  de  PAcad.  des  Infccipt.  & 
Bell.  Lett.  T.  XII.  p.  19». 
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former  contre  tous  ceux  ,  qui 
pourroient  avoir  quelque  part  à 
cette  déprédation. 

C ALLIAS ,  C allias  ,  KatM'a;. 
{a)  Philippe ,  dans  une  de  Tes  lettres 
au  Sénat  6l  au  peuple  d*  Athènes , 
parle  d'un  de  leurs  généraux,  qu'il 
nomme  Callias.  Il  fe  plaint  de  ce 
que  ce  général ,  contre  la  foi  des 
traités,  s'étoit  emparé  de  toutes 
les  villes  fituées  fur  le  golfe  de 
Pagafes. 

QAXAAhS  ^  Callias  ^  Kocm/ocç  , 
{b)  étoit  de  Chalcis ,  félon  Efchi- 
ne.  Cet  Orateur  en  parle  beau- 
coup dans  fa  harangue  contre  Cté- 
fiphon. 

CALLIAS,  Callias  y  K«M/aç, 
(c)  A  Delphes  près  de  la  flatue 
de  Sardus ,  on  voyoit  "un  cheval 
ée  bronze  avec  une  Infcription , 
qui  portoit  que  C'étoit  Callias 
Athénien  ,  fils  de  Lyfimachidès , 
qui  avoit  fait  cette  offrande  aux 
dépens  des  Perfes ,  fur  qui  il  avoit 
remporté  des  dépouilles  confidé- 
rables. 

CALLIAS,  Callias^  K«Mi«ç, 
{d)  fameux  athlète  d'Athènes.  Il 
^voit  remporté  le  prix  du  Pancra- 
ce aux  jeux  Olympiques  9  la  77e 
Olympiade.  On  voyoit  à  Olym- 
pie  fa  flatue ,  qui  étoit  un  ouvrage 
de  Micon. 

Gens    de    Lettres 

du  nom  de  Callias. 

CALLIAS  ,  Callias  ,  Kotr>^loi<; , 
(e)  fils  de  Lyfimaque,  étoit  un 
roëte  comique  tragique  d*Athè- 


c  A 

nés.  Il  compofa  des  tragédies  & 
des  comédies  ,  entre  lefquelles  on 
compte  les  Cyclopes ,  Atalante  , 
&c.  On  ne  fçait  pas  bien  en  quel, 
tems  il  a  vécu.  Suidas  die  qu'on  le 
furnomma  Schoenion ,  parce  que 
fon  ^re  faifoit  &  vendoit  des  cor- 
des. 

CALLIAS  y  Callias,  K«m/<«4» 
(/)  Hiflorien ,  qui  étoit  né  à  Sy- 
racuiè.  Il  compofa  une  hiûoire 
des  guerres  de  Sicile.  Diodore  de 
Sicile  le  repréfente  comme  un 
Auteur  digne  de  blâme,  fur  ce 
qu'ayant  été  enrichi  par  Agatho- 
cle ,  &  lui  ayant  vendu  pour  ainfî 
dire  la  vérité ,  dont  l'Hifloire  efl 
dépofitaire,  il  ne  cefToit  dans  tout 
le  cours  de  fon  ouvrage  de  louer 
fon  bienfaiteur.  Car,  quoiqu'Aga^ 
thocle  eût  violé  en  bien  derma- 
nières  &  en  bien  des  rencontres 
les  loix  divines  &  humaines ,  Cal- 
lias le  vantoit,  fans  pudeur,  d'avoir 
furpafTé  tous  les  autres  hommes 
en  piété  &  en  humanité.  Enfin  » 
comme  Agathocle  donnoit ,  fans 
aucun  droit  à  Callias,  les  biens 
qu'il  enlevoit  par  force  à  des  ci- 
toyens ,  ce  lâche  Hiftorien  l'en 
remercioit  par  des  éloges  conti- 
nuels ,  qu'il  faifoit  de  lui  dans  fon 
ouvrage.  C'étoit  une  reconnoif- 
fance^  qui  ne  coûtoit  pas  plus  à 
l'Écrivain ,  que  les  préfens  ne  coû- 
toient  à  fon  maître. 

Les  ouvrages  de  Callias  ne  laif- 
fent  pas  d'être  fouvent  cités  par 
les  Anciens.  On  croit  qu'il  vivoit 
fous  la  ii6e  Olympiade  ,  vers 

(a)  Philipp.  Epift.  11,  ad  Sénat.  Pop.]     (d)  Pauf.  p.  30)  ,  ^54. 
Q.  Athen.  1     (e)  Said.  T.  I.  p.  IJ57. 

{h)  Mkh.  p,  44s ,  441.  „  I     (/)  Suid.  T.  I.  p.  1158.  Diod.  SicuU 

CO  Pauf.  p.  641.  II.  XXI. 
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l'an  316  avant  Jefus-Chrift. 

CALLI  AS ,  C  allias ,  K  «m/^^  p 
{a)  archiie6le  &  ingénieur  célè- 
bre. Il  étoit  d*Aradus,  &  s'acquit 
de  la  réputation  à  Rhodes  par  Tes 
nouvelles  inventions.  Il  fit  une 
machine ,  avec  laquelle  il  enle- 
Toit  une  hélepole  par-deffus  la 
muraille.  L'hélepole  étoit  une  ef- 
pèce  de  tour  roulante  ,  dont  on  fe 
(èrvoit  pour  approcher  d'une  ville 
affiégée  ,  afin  de  combattre  les 
ennemis,  qui  en  détendoient  les 
murs. 

CALLIBIUS,  Callibius,  (b) 
l^amùos,  »  capitaine  Spartiate.  Ce 
fut  ce  Capitaine ,  qui  eut  le  com- 
mandement de  la  garnifon  de  la 
citadelle  d'Athènes  ,  lorfque  Ly- 
fendre  changea  la  forme  du  gou- 
vernement de  cette  ville ,  en  y 
établiffant  trente  Archontes,  ou 
plutôt  trente  tyrans. 

Quelque  tems  après  ,  Callibius 
ayant  levé  le  bâton  pour  frapper 
Tathlete  Autolycus,  fur  lequel  Xé- 
nophon  a  compofé  fon  traité ,  ap- 
pelle le  Banquet  ;  &c  cet  athlète , 
qui  étoit  très-robufte ,  l'ayant  pris 
par  les  deux  cuifles ,  &  l'ayant 
levé  en  l'air  &  froiffé  contre  la 
terre  ,  non  feulement  Lyfandre 
oe  s'en  fâcha  point ,  mais  il  blâma 
encore  Callibius  ,  &  lui  dit  qu'il 
devoit  fe  fouvenir  qu'il  comman* 
doit  à  des  hommes  libres.  Cepen- 
dant ,  Autolycus  ne  le  porta  pas 
loin  ;  car  ,  bientôt  après  ,  les 
Trente ,  pour  complaire  à  Calli- 
bius, le  firent  mourir. 

(«)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  584. 
fj)  Plut.  T.  I.  pag.  441 ,  441.  Roll. 
«lit.  Ane.  T.  U.  p.  530. 
(0  Xenoph.  p.  601  >  6oj. 


C  A  ij7 

(c)  Xénophon  ,  au  fixième  li- 
vre de  fon  hiftoire  de  la  Grèce, 
parle  d'un  autre  capitaine  du  nom 
de  Callibius.  Celui  •  ci  étoit  de 
Tégée ,  où  ,  conjointement  avec 
Proxène ,  il  s'étoit  formé  un  parti 
confidérable. 

CALLIBLÉPHARE  ,  Callî^ 
hUpharum  ,  (d)  forte  de  remède 
pour  les  paupières.  Marcellus , 
interprète  de  Diofcoride  ,  rap- 
porte que  les  Grecs  comprenoienc 
fous  le  nom  commun  de  Calli- 
blépharon ,  tous  les  remèdes  pré- 
parés y  tant  pour  les  maladies  que 
pour  la  beauté  des  paupières* 
Pline  dit  que  le  Callibléphare  eft 
compofé  de  feuilles  de  rofes  brû- 
lées &  de  cendres  de  noyaux  de 
dattes  brûlés ,  mêlées  avec  le  fpic- 
nard  6c  la  moelle  de  Tos  de  ta 
jambe  du  bœuf,  broyée  avec  de 
la  fuie  &  de  la  terre  ampélite. 

Ce  mot  Callibléphare  vient  da 
Grec  ncir^iç  t pulchritudo ^  beauté, 
&  Qj^e(papo¥ ,  palpebra ,  paupière* 

CALLIBROTE,  C^//i^r(?/i/f, 
K«m/^/>otoç  ,  {e)  père  de  Dicon, 
qui  fut  un  fameux  Athlète. 

CALLICHOKE,  Callichorus^ 
KaM/xc/>cç ,  (/)  nom  d'un  puitf 
de  Grèce  dans  T  Attique.  Il  appar- 
tenoit  aux  Élufiniens.  Paufanias 
dit  que  ce  fut  au  tour  de  ce  puits  , 
que  les  femmes  d'Éleufis  inuitue- 
rent  des  danfes  &  des  chœurs  de 
mufique  en  l'honneur  de  la  déefle 
Cérès.  Ce  récit  de  Paufanias  eft 
une  explication  du  nom  de  Cal- 
lichore.  Il  eft  encore  parlé  de  ce 

(d)  Plin.T.n.  p.  I54,îii, 

(e)  Pauf.  p.  349. 
(/)  Pauf.  p.  71. 
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puits  dans  S.  Clément  d'Alexan- 
drie. 

CALLICHORE  ,  CaUicho^ 
rus ,  Kccm/xc^(  9  ou  Callichorumf 
K(Mi(x^f>of  f  {a)  âeuve  de  l'Afie 
mineure  dans  la  Paphiagonie ,  iè* 
Ion  la  plupart  des  anciens  Au- 
teurs ,  tels  que  Scylax ,  Marcîen 
d'Héraclée  dans  leurs  Périples. 
Arrien ,  dans  celui  qu'il  a  compofé 
du  Pont-Euxin  »  donne  au  Calli- 
chore  le  nom  d'Oxeines ,  &  comp- 
te trente  (lades  de  Nymphée  à  ce 
'fleuve ,  &  de- là  jufqu*à  Sandara« 
ca  quatre-vingt-dix.  C'eft  le  Scho- 
liafie  d'Apollonius,  qui  obferve 
que  Callichore  &  Oxeines  font 
deux  noms  du  même  fleuve.  Pline 
le  met  hors  de  la  Paphiagonie. 

Ammien  Marcellin  nous  fait 
connottre  l'origine  du  nom  de 
Callichore.  Il  eft  formé  de  x«moç  » 
pulchritudo ,  beauté ,  &  de  x^P^^  • 
chorus  ^  chœur ,  danfe.  Bacchus , 
dit  cet  Hifiorien ,  ayant  vaincu 
en  trois  ansles  nations  de  Tlnde  y 
Tint  en  cet  endroit  àfon  retour; 
&  k  trouvant  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  9  qui  font  parés  de  verdure  , 
&  oii  le  frais  eft  entretenu  par  le 
feuillage  épais  des  arbres ,  il  y  re- 
nouvella  l'ancienne  coutume  des 
orgyes  &  des  danfes. 

CALLICHORE ,  Callichorus, 
ÎC«M/x»pc<-  OrtéKus  dit  qu'il  y 
avoit  dans  l'Attique  un  lieu  ,  ou 
un  fleuve  de  ce  nom ,  &  il  cite 
les  Suppliantes  d'Euripide.  Ce 
Poëte  fait  dire  à  un  chœur  : 
»»  Quand  laiHerons-nous  l'eau  de 
»  la  déefTe  [Cérès] ,  oîi  U  fe  fait 
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n  de  belles  danfes  ?  Quand  irons- 
n  nous  dans  ces  plaines  ornées 
f  de  belles  tours  ?  a  Kat^lx^ 
c^/«0f  «  l'eau  aux  belles  danfes , 
paroit  plutôt  une  épithete  qu'un 
lumoni.  Il  s'agit  d'une  fontaine 
confacrée  à  Cérès  ,  &  auprès  de 
laquelle  on  célébroit  des  danfes 
en  fon  honneur,  comme  on  faifoit 
ailleurs.  De  même  Ketmwftiici 
irtJ'iet,  n'efl  pas  le  nom  d'une 
campagne  particulière  9  mais  une 
épithete ,  &  fignî6e  une  campagne 
oh  il  y  avoit  plufieurs  châteaux. 
U  pourroit  biçn  en  être  de  même 
du  fleuve  de  Sicile ,  qu'Ortélius 
trouve  dans  l'hymne  de  Cérès  ^ 
compofée^par  Callimaque. 

On  parle  encore  d'un  lieu  de  la 
Phocide  ,  oii  les  Bacchantes  dan-< 
foient  en  l'honneur  de  Bacchus. 

CALLICINE,  Callicinus,  (b) 
nom  d'une  éminence  ,  qui  étoit 
fituée  dans  la  TheiFalie  en  Grè- 
ce ,  vers  le  fleuve  Pénée.  n  Pér- 
it fée ,  dit  Tite-Live ,  avoit  rangé 
n  les  fiens  à  moins  de  cinq  cens 
n  pas  des  portes  du  camp  des 
Il  Romains  ,  auprès  d'qne  émi- 
M  nence ,  qu'on  appelle  Callici- 
II  ne.  «  Les  Romains  étoient  alors 
campés  fur  les  bords  du  fleuve 
Pénée  ,  en  un  endroit  nommé 
Scéa ,  à  environ  trois  milles  de 
Tripoli.  Au  refte,  ils  y  furent 
battus  par  Perfée.  C'étoit  alors 
l'an  de  Rome  581. 

CALLICLAS,  Calliclas,  le 
même  que  Callias  ,  dont  parle 
Cornélius  Népos.  Foyeç  Callias. 

CALLICLÈS,  CdlicUs  ,  (c) 


s 


PHn«  T.  I.  p.  )oi. 

Tic.  Liv.  L.  XLII,  c.  58. 
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JCocM/xxtTç  ,  fameux  ufurîer  ,  du 
tems  de  Phocion.  Un  jour  ,  les 
Achéniens  demandoient  que  Ton 
fe  cottifat  pour  faire  un  grand  fa- 
crifice  ,  &  la  plupart  avoient  déjà 
donné  libéralement.  On  s'adreiïa 
plufieurs  fois  à  Phocion ,  qui  ré- 
pondit :  Demande:^^  aux  riches  ; 
car ,  pour  moi  9  j'aurois  honte  de 
vous  donner  9  ft  ayant  pas  encore 
payé  celui-ci ,  montrant  rufurier 
Calliclès.  Ce  Calliclès  pourroit 
bien  être  le  même  qui  fuit.  Ils  fu- 
rent du  moins  contemporains. 

CALLICLÈS,  Calliclès,  {a) 
"Katr^iyihMç  %  fils  d'Arrhénidas.  Les 
Athéniens  ,  un  jour  ,  craignant 
qu'on  ne  leur  demandât  compte  des 
richeffes ,  que  les  Orateurs  avoient 
pillées  ,  en  firent  une  recherche 
fort  vive  &  fort  exàâe ,  envoyant 
fouiller  dans  toutes  les  maifons, 
excepté  dans  celle  de  Calliclès. 
Car  9  comme  il  venoit  de  fe  ma* 
rier ,  fa  maifon  fut  ta  feule  ,  qu'ils 
exemptèrent  de  cette  recherche 
par  refpe^è  pour  la  nouvelle  ma- 
riée qui  y  éioit,  comme  l'écrit 
Théopompe ,  cité  par  Plutarque. 

CALLICLÈS,  Calliclès,  (b) 
Kaw^wAMç,  Athénien  ,  contre  le- 
quel Démofthène  fit  une  haran- 

CALLICLÈS  ,  Calliclès  ,  (c) 
KaM/xAM; ,  riche  citoyen  d'Athè- 
nes ,  grand  admirateur  des  So- 
phiftes  &  fort  entêté  de  leur  mé- 
taphyfique.  Platon  le  fnet  aux 
mains  avec  Socrate.  Calliclès  ne 
peut  croire  que  Socrate  parle  fé- 
rieufement ,  lorfqu'il  défend  avec 
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beaucoup  de  vivacité  les  intérêts 
de  la  juflice. 

w  Votre  doftrine  ,  lui  dit-il , 
n  s'il  falloit  la  fuivre ,  produiix>ie 
»  dans  la  vie  ordinaire  des  hom- 
n  mes ,  un  bouleverfement  total  ^ 
19  &  les  afTujettiroit  à  des  règles 
19  diamétralement  oppofées  à  cel- 
99  les ,  que  leur  diâe  la  nature* 
99  Lorfque  Gorgias  vous  a  avoué 
99  qu'il  enfeigneroit  à  fes  difciples 
99  ce  que  c'eft  que  la  juflice  ôc 
99  l'honnêteté ,  il  ne  l'a  fait  que  par 
99  un  fentiment  de  pudeur^  &  pour 
99  s'accommoder  au  préjugé  com- 
99  mun.  Vous  avez  mis  Polus  dans. 
19  un  pareil  embarras  ;  6:  il  s'ed 
99  vu  forcé,  contre  fon  propre  fen- 
99  timent  ,  de  convenir  qu'il  eft 
9)  plus  honteux  de  commettre  l'ia- 
99  juflice  que  de  la  fouffrir.  Ce: 
99  font' là  de  vos  tours  ordinaires^ 
»  Ôc  fous  prétexte  de  chercher  la 
99  vérité ,  vous  ne  travaillez  qu'à 
n  tromper  &  à  faire  prendre  le 
99  change ,  en  confondant  ce  qui 
99  eft  honnête  fuivant  la  loi ,  avec 
99  ce  qui  eil  honnête  fuivant  la 
99  nature.  Mais  ,  apprenez  que, 
99  généralement  parlant ,  la  nature 
99  Se  la  loi  font  contraires  ;  que  la 
99  première  ne  cefTe  de  nous  dire 
99  qu'il  eft  plus  honteux  de  fçuffrir 
99  l'injuftice  que  de  la  commettre  « 
99  pendant  que  la  loi  nous  crie 
99  qu'il  y  a  plus  de  honte  à  la 
^  commettre  qu'à  la  fouffrir.  Mais, 
99  l'homme  libre  &  généreux  ne 
99  fçait  point  endurer  les  injures 
99  Ôc  les  mauvais  traitemens.  C*efl 
19  à  faire  à  un  vil  efdave  ,  moins 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  857. 

{b)  DcmoÛh.  p.  1116,  &fif* 


1(c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  & 
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»  digne  de  vivre  que  de  mourir  ; 
»  car ,  que  penfer  d*un  homme  , 
I»  qu'on  pourroit  infulter  impu- 
»»  nément ,  &  qui  ne  feroit  capa- 
91  ble  ni  de  fe  défendre  ni  de  dé- 
Mt  fendre  lesautres  ? 

n  Si  vous  remontez,  continue 
n  Calliclès  ,  à  l'origine  des  loix , 
n  vous  verrez  qu'elles  font  l'ou- 
ïe vrage  de  la  multitude  ,  qui ,  (ên- 
»  tant  fa  foiblefle  6c  fon  imbé- 
SI  cillité  9  a  cherché  à  fe  faire  un 
»  afyle  contre  la  violence  d'un 
h  petit  nombre  d'hommes  forts 
»  &  puiflans.  Elle  a  voit  grand  in- 
»  térét  à  exalter  ceux,  qui  ob- 
»  îervoient  ces  loix ,  &  à  décrier 
9>  au  contraire  tous  ceux  >    qui 
»  n'en  voudroient  pas  fupportep 
n  le  joug.  Elle  a  trouvé  le  fecret 
I»  d'attacher  dé  la  honte  à  vouloir 
99  s'approprier  le  bien  des  autres , 
»  &  de  la  gloire  à  fçavoir  fe  con- 
»  tenter  du    (ien  Ôc  vivre  dans 
i>  l'égalité.  C  eft  par  ces  maximes , 
>i  c'eu  par  ces  trompeufes  idées 
n  de  juflice  &  d'honnêteté ,  que 
»  dès  l'enfance  on  amadoue ,  pour 
n  ainfi  dire ,  les  meilleurs  natu- 
t)  rels  ;  qu'on  engourdit  comme 
9f  par  enchantement   ces   jeunes 
»  lions  ,  qu'on  endort  leur  coura- 
it ge.  Mais ,  fi  quelqu'un  d'eux 
9>  ioct  une  fois  de  cet  afFoupifFe- 
»  ment ,  il  rompt  bientôt  fes  fers  ; 
91  &  foulant  aux  pieds  ces  dé- 
II  crets ,  ces  belles  maximes ,  dont 
»  on  l'avoit  enforcelé ,  &  toutes 
91  ces  loix ,  qui  font  violence  à  la 
Il  nature ,  il  levé  fa  tête  altière  , 
91  &  d'efclave  qu'il  étoit  deve- 
91  nant  votre  maître,  il  fait  enfin 
n  éclater  la  juflice  naturelle ,  & 
91  TOUS  apprend  que  le  plus  fort  a 
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n  droit  de  prendre  ce  qui  appar« 
Il  tient  au  plus  foible  ;  que  celui 
»  qui  vaut  mieux ,  doit  avoir  plus 
n  que  celui  qui  vaut  moins  ,  & 
n  que  c'efl  aux  plus  puiffans  à 
n  commander  aux  moins  puif- 
n  fans,  a 

Après  avoir  établi  ces  principes 
de  judice  &  d'honnêteté  naturel- 
les ,  Calliclès  prend  foin  d'en  tirer 
lui-même  les  conféquences.  »  Pour 
Il  vivre  heureufement ,  dit- il ,  il 
»  faut  fe  livrer  fans  contrainte  à 
n  tous  (es  défirs  ,  leur  donner  un 
Il  libre  cours  &  les  fatisfaire  au(fi 
n  pleinement  qu'il  qù  poffible.  Ce 
n  qu'on  appelle  tempérance ,  em- 
Il  pire  fur  foi- même  &  fur  (es 
Il  pallions  ,  n'eft  que  fottife  & 
Il  pufiUanimité.  On  n'a  inveiué 
Il  ces  grands  termes  que  pour  ca- 
Il  cher  fa  lâcheté  &  fon  impuif- 
»  fance  ;  mais ,  le  vrai  bonheur 
Il  ne  peut  compatir  avec  l'idée  de 
Il  Tefclavage  ,  &  ne  fe  mefure 
n  qu'à  la  liberté  &  aux  moyens 
n  de  faire  tout  ce  qu'on  veut* 
79  Pour  conclure  en  un  mot ,  l'in- 
M  tempérance  ,  la  volupté  ,  le 
n  luxe  &  la  licence  font  les  feules 
n  vertus  de  l'homme  ,  &  les 
n  vraies  fources  de  la  parfaite  fé- 
n  licite,  a 

Socrate ,  en  quelque  forte  ,  fe 
trouve  ici  au  plus  fort  du  combat. 
Ni  la  honte ,  ni  la  crainte  n'obli- 
geront fon  ennemi  de  céder.  II 
faut  doni^que  pour  le  vaincre  ,  il 
employé  tout  ce  qu'il  a  de  force 
&  de  dextérité ,  qu'il  l'attaque  de 
tous  cotés  &  avec  des  armes  de 
toute  efpèce.  Ceft  ce  qu'il  £dt 
admirablement.  Après  avoir  dé* 
mêlé  cç  qu'il  y  a  d'équivoque 
daos 
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dlans  les  termes  plus  fort  ,  meïl" 
Ifur  ,  plus  puiffaut ,  &  diftingué 
les  diverfes  efpèces  de  plaifirs, 
tant  de  Tame  que  du  corps ,  So« 
crate  conduit  infenfiblement  Cal- 
liclès  de  démonftration  en  dé- 
monAration  ,  &  le  tranfporte , 
malgré  fa  réfiflance  ,  du  fein  des 
ténèbres  qui  l'environnoient ,  à  la 
pure  lumière  de  la  raifon  &  de  la 
vérité.  11  ramené  enfuite  le  dialo- 
gue à  la  différence,  qu'on  doit 
mettre  entre  la  Rhétorique,  confi- 
dérée  comme  une  routine  fem- 
blable  à  l'adreHe  du  cuidnier ,  en 
ce  qu'elle  ne  cherche  qu*à  flatter 
les  padions  ,  &  une  Rhétorique 
fondée  fur  des  principes  >  qui  a 
rhonnêteté  pour  objet ,  dont  tous 
les  efforts  tendent  à  rendre  les 
hommes  plus  vertueux,  qui  ne 
cherche  point  à  plaire ,  &  dont  les 
agrémens ,  quand  elle  juge  à  pro- 
pos d'en  employer  ,  tournent 
toujours  à  coup  fur  au  profit  de 
ceux  qui  écoutent,  n  Cohnoif- 
n  fez- vous  ,  dit- il  enfuite ,  quel- 
»  qucs  Orateurs  ,  qui  foienc  at- 
n  tachés  à  cette  Rhétorique  ?  Il 
»  eft  vrai,  répond  Calliclès,qu*il 
»  n'y  en  a  point  quant  à  prêtent. 
»  Mais  ,  en  connoiffez-vous  ,  re- 
n  prend  Socrate ,  parmi  les  An- 
n  ciens  ?  Pouvez-vous  en  citer , 
ïi  dont  les  difcours  aient  rendu 
n  les  Athéniens  meilleurs  qu*ils 
t»  n'étoient  ?  Je  pourrois ,  dit  Cal- 
»  liclès ,  vous  nommer  Thémif- 
n  tocle  ,  Cimon  ,  Miltiade  & 
»  même  Périclès ,  que  vous  de- 
n  vez  avoir  entendu  ;  car ,  il  n'y 
»  a  pas  long-tems  qu'il  efl  mort. 
n  Je  les  tiendrai  ,  réplique  So- 
n  crate ,  pour  bons  Orateurs  & 

Tom.  FUI. 
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n  pour  excellens  citoyens ,  s'il  eft 
ïi  vrai ,  comme  vous  le  foûteniez 
w  tout  à  l'heure  ,•  que  la  vertu 
19  confiée  à  contenter  Ces  paf<- 
n  fions  &  celles  des  autres.  Mais , 
»  n  au  contraire  le  propre  de  la 
n  vertu  eft  de  les  combattre  , 
n  comme  nous  avons  été  forcés 
n  d'en  convenir  ;  fi  l'Orateur  doit 
»  s'occuper  uniquement  du  bien 
»  public  ,  fans  aucun  égard  pour 
n  fon  intérêt  particulier  ;  s'il  doit 
n  travailler  fans  relâche  à  infpi- 
n  rer  l'amour  de  la  juftice  ,  du 
n  bon  ordre  &  des  autres  vertus 
n  de  l'ame ,  enfin  s'il  faut  qu'in* 
n  dépendamment  de  ce  qui  pour- 
w  ra  plaire  ou  déplaire ,  il  foit  in- 
n  violablement  attaché  à  ce  qui 
n  efl  utile  &  honnête  ;  alors  je 
n  ne  puis  plus  compter  parmi  les 
i>  bons  citoyens  ,  ni  Périclès ,  ni 
n  Miltiade ,  ni  Cimon ,  ni  Thé- 
n  miflocle. 

n  Car  ,  continue  Socrate,  pour 
»  ne  parler  que  de  Périclès ,  j'en- 
n  tends  dire  qu'il  a  corrompu  les 
n  mœurs  des  Athéniens ,  &  qu'il 
Il  les  a  rendu  pareffeux ,  poltrons , 
»  avares  &  grands  parleurs.  On 
n  vantera ,  U  l'on  veut ,  ces  ports , 
•  ces  arfenaux ,  ces  murs  &  au- 
n  très  inutilités ,  dont  ces  Ora- 
w  teurs  ont  rempli  la  ville  ^A- 
i>  thènes.  Je,  ne  les  blâme  point 
n  dans  cette  partie  de  leur  admi- 
»  niflration  ;  je  conviendrai  mê- 
n  me  qu'ils  étoient  plus  habiles  , 
n  que  ne  le  font  ceux  d'aujour- 
n  d'hui ,  &  plus  capables  de  fer- 
>»  vir  les  Athéniens  au  gré  de 
n  leurs  défirs.  Mais  ,  ils  n'ont 
n  point  établi  parmi  eux  ni  la 
91  luftice  ni   la    tempérance.  11$ 

Q 


Digitized 


by  Google 


2^2,  C  A 

n  n'ont  point  penfé  à  réprimer, 
n  ibic  par  la  force  ,  foit  par  la 
n  perfuaiion ,  leurs  fantaiues  & 
i>  leurs  folles  paffions.  Cefl  pour. 
Il  tant- là  le  devoir  eflentiel  de 
»  tout  bon  citoyen  ;  &  fur  cec 
n  article ,  les  anciens  Orateurs 
f>  n'ont  aucun  avantage  fur  ceux 
n  d'aujourd'hui.  Mais ,  quel  a  été 
n  le  fruit  de  leurs  foins  &  de  leurs 
9f  travaux  ?  Us  ont  encouru  la 
»  haine  &  la  difgrace  de  leurs 
91  compatriotes  ;  ce  qui  prouve 
9>  que  s*ils  étoient  Orateurs  ,  ils 
$i  n*avoient  ni  la  vraie  Rhétori- 
n  que ,  car  elle  les  eût  préfervés  de 
j}  tomber ,  ni  cette  Rhétorique , 
n  dont  TefFet  eft  de  gagner  les 
n  cœurs  par  la  complailance  6c 
»  par  la  flatterie,  u 

Socrate  fuppofe  ici  que  la  vraie 
Rhétorique ,  dont  Tintention  eft 
de  rendre  les  hommes  meilleurs , 
produit  toujours  néceflairement 
îbn  effet.  Mais ,  AriAide ,  dont  il 
oppofe  ailleurs  le  caraâère  à  ceux 
de  Thémiftocle ,  de  Cimon  ,  de 
Miltiade  &  de  Périclès ,  &  qu'il 
donne  pour  le  modèle  d'un  bon 
citoyen  ,  n'a- 1- il  pas  été  banni 
par  ces  Athéniens ,  qu'il  avoit  tra- 
vaillé à  rendre  meilleurs  ?  Mais  ^ 
la  Philofophie  elle-même  n'a-t- 
elle  pas  quelquefois  enfanté  des 
monftres  ,  &  n'eût-on  pas  pu  ob- 
jecter à  Socrate  ,  Critias  &  Alci- 
biade,  qu'il  avoit  pris  tant  de  peine 
à  élever  <lans  l'amour  de  la  vertu  ? 
Il  faut  avouer  qu'eti  cet  endroit 
la  dialeâique  de  Socrate  n'a  pas 
toute  la  jufteffe ,  qu'on  pourroit 
défirer  ;  mais ,  le  fond  de  fa  doc- 
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trJne  n'en  fouffre  point  ;  &  voici 
la  conclufion  générale ,  qu'il  en 
tire  f  en  terminant  le  dialogue. 
i>  Il  demeurera  donc,  dif^il, 
w  pour  confiant ,  qu'on  doit  plus 
»  craindre  de  commettre  l'injufti- 
n  ce ,  que  de  la  fouffrir  ;  qu'il  faut 
»  s'appliquer  à  être  vertueux  plu- 
n  tôt  qu*à  le  paroître  ;  qu'on  doit 
Il  interdire  avec  foin  tout  accès  à 
i>  la  flatterie  ,  &  n'en  ufer  ni  pour 
n  foi  ni  pour  autrui  ;  en  un  mot 
19  que  dans  la  Rhétorique ,  com- 
)i  me  dans  toutes  les  allions  de 
n  la  vie ,  la  Juftice  &  la  vérité 
M  doivent  être  la  règle  invariable 
n  de  notre  conduite.  Telle  eft  la 
n  route ,  qui  nous  mené  au  genre 
n  de  vie  le  plus  parfait  &  le  plus 
7>  heureux.  Elle  nous  indique  les 
n  moyens  de  vivre  &  de  mourir 
n  dans  la  pratique  de  toutes  les 
19  vertus.  Suivons-la  donc,  mon 
99  cher  Calliclèsj  par  préférence 
19  à  celle ,  ovi  vous  me  propofiez 
99  d'entrer  ;  car  ,  elle  eft  mauvai- 
99  fe  ,  Sl  ne  peut  que  nous  éga- 
99  rer.a 

CALLICLÈS  ,  Callicles  ,  {a) 
KftMxYAH;  ,  célèbre  ftatuaire  de 
Mégare,  fils  de  Théocofme ,  qui 
avoit  fait  cette  belle  ftatue  de  Ju- 
piter ,  que  l'on  admiroit  à  Méga- 
re. Callidès  fit  celle  de  Diagoras, 
qui  avoit  remporté  la  palme  au 
combat  du  Cefte  ;  &  cet  ouvrage 
attiroit  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  le  voyoient.  Paufanias  en  par- 
le avec  beaucoup  d'eftime.  Calli- 
cles avoit  auflli  fait  celle  de  Gna- 
thon  de  Dipée ,  qui  eut  le  prix  du 
Cefte  parmi  les  enfans* 
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CALUCLÈS  .CallicUs ,  «-«?- 
^/x^»ç«  peintre  fameux.  On  dit 
qu'il  excfdloit  à  peindre  en  dé- 
trempe. On  ajoute  que  les  pièces , 
qu'il  faifoit ,  n'avoient  ordinaire- 
ment que  trois  pouce»  de  circon- 
férence. 

CALLICOLONÉ,  Callko- 
lone,  Foy^r  Batiée. 

CALLICON  .  Callicon  ,  fur- 
nom  d'Achéus.  Voye^  Achéus. 

CALLICRATE ,  Çallicrates , 
KaM/>c^«TMÇ  %  {a)  brave  officier  de 
Sparte,  qui  fyt  tué  à  la  bataille  de 
Platées.  C'étoit  Thomcne  le  mieux 
fait,  de  la  plus  grande  mine  &  de 
la  plus  hauce  taille  y  qui  fût  dans 
toute  l'armée.  Ce  brave  officier , 
percé  d'un  trait ,  &  près  de  ren* 
dre  le  dernier  ibupir  ,  dit  qu'il 
n'écoit  pas  fâché  de  mourir ,  puif- 
qu'il  étoit  parti  de  fa  maifon  dans 
le  deffein  de  donner  fa  vie  pour 
le  fa)ut  de  la  Grèce  ;  mais  qu'il 
étoit  fâché  de  mourir  fans  avoir 
donné  un  coup  d'épée  &  fans 
avoir  témoigné  fon  courage  ôc  fa 
bonne  volonté. 

CALLICRATE,  Çallicrates, 
KcimKfxitTfiç  »  (b)  fameux  archi- 
teâe  d'Athènes ,  qui ,  du  tems  de 
Péridès  ,  fit  avec  lâinus ,  autre 
fameux  architeâe ,  le  Parthénope  à 
cent  pieds ,  c'efl-à-  dire ,  le  temple 
de  Pallas ,  qui  avoit  cent  pieds  en 
tout  fens.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prend Plutarque  dans  la  vie  de 
Périclès;  &  il  ajoute,  quelques 
lignes  après ,  que  Callicrate  entre- 
prit la  longue  muraille  j  dont  So- 
crate  dit  qu'il  avoit  entendu  pro- 
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pofer  le  deflein  à  Périclès.  C'eft  de 
ce  dernier  ouvrage  que  Cratinus 
fe  moque  dans  une  de  fes  comé- 
dies ,  où  il  dit  :  Il  y  a  long- tems 
que  Périclès  avance  fort  cette  mu^ 
raille  en  paroles  ;  mais  ,  en  effet , 
il  ny  touche  point. 

Au  refte ,  Socrate  parle  de  cet- 
te muraille  dans  le  Gorgias  de 
Platon,  &  il  l'appelle  la  muraille 
du  milieu. 

M.  Dacter ,  dans  fa  traduâion 
de  la  vie  de  Périclès ,  lit  Calli- 
cratidès  ,  lorfqu'il  nomme  l'archi- 
teâe,  qui  entreprit  la  longue  mu- 
raille. Cependant  ,  le  texte  de 
Plutarque  »  que  j'ai  fous  les  yeux  y 
porte  Callicrate.  Peut-être  que 
M.  Dacier  aura  fuivi  en  cette  bc- 
cafion  la  traduâion  Latine  ,  ok 
l'on  trouve  Callicratides. 

CALLICRATE ,  CaUicrates; 
J^cthMKfdryiç,  (c)  Cornélius  Népos 
nomme  ainfi  cet  Athénien ,  qui 
aiTaffina  Dion.  Les  HiAoriens 
Grecs  le  nomment  Callippe.  Il  y 
a  quelque  apparence  que  ce  Cal- 
licrate étoit  trere  de  Callippe  ,  & 
que  Cornélius  Népos  a  confondu 
leurs  noms. 

CALLICP.ATE,  CaUicrates, 
K«M/x/)aTMç  ,  {d)  général  de  U 
cavalerie  de  S^racufe  ,  du  tems 
que  Nicias  l'Athénien  faifoit  la 
guerre  en  Sicile.  C'étoit  un  excel- 
lent homme  de  guerre,  diftingué 
par  fa  valeur.  Un  jour  ,  cet  Offi- 
cier devançant  fa  troupe  ,  défie 
Lamachus  au  combat.  Lamachus 
pouffe  à  lui  &  reçoit  le  premier 
une  blefTure  mortelle.  Mais^  iUe 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  319. 
[b)  Piut.T.  I,p.  159  >  160, 


(c)  Corn.  Nep.  îa  Dion.  c.  8  »  o. 
{d)  Plut.  T.  f.  p.  514. 
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joint  &  le  perce  de  Ton  épée  ,  de 
forte  que  dans  le  mêrfie  moment 
ils  tombent  tous  deux  fans  vie  aux 
pieds  de  leurs  chevaux. 

C ALLICR ATE ,  Callkrates  , 
KatM/npitTMç  ,  {a)  lieutenant  d'A- 
lexandre. Ce  Prince  lui  confia  la 
garde  des  tréfors ,  qu'il  avoit  trou- 
vés a  Sufe. 

.  CKhLlQKkTE.Callicrates, 
KeiiMKf  ciTy^  ^  (h)  un  des  confidens 
de  Ptolémée.  L'an  310  avant  J. 
C. ,  il  fut  envoyé  par  ce  Prince 
dans  rifle  de  Chypre.  .  Argée  , 
autre  confident  du  même  Prince , 
partit  avec  lui.  Ils  avoient  un  or- 
dre fecret  d*y  tuer  Nicoclès ,  par- 
ce que  Ptolémée  craignoit  beau- 
coup qu'à  l'exemple  de  ce>  fouve- 
rain  de  Paphos ,  qui  venoit  de  fai- 
re amitié  avec  Antigonus ,  la  plu- 
part de  fes  alliés  ne  changeaflent  de 
parti.  Les  deux  émiffaires  ,  arrivés 
dans  l'ifle  ,  emprunterent-là  des 
foldats  de  Ménélaiis  ,  avec  lef- 
quels  ils  allîégerent  la  maifon  de 
Nicoclès ,  auquel  ayant  déclaré 
l'ordre  du  Roi ,  ils  lui  conseillè- 
rent de  s'ôter  lui-m^me  la  vie. 
Là-deflus  ,  Nicoclès  entreprit  de 
faire  fon  apologie  ;  mais ,  voyant 
qu'elle  ne  perfuadoit  point  les 
deux  envoyés ,  il  fe  tua  en  effet 
lui-même. 

CALLICR ATE ,  Callicrates  , 
Kctf^Dcpa.Tiiç  ,  (c)  Achéen  ,  s'eft 
rendu  fameux  par  ks  trahifons  en- 
vers fa  patrie. 

.  L'an  1 80  avant  FÉre  Chrétien- 
ne ,  on  mit  en  délibération  dans 
le  confeil  des  Achéens^  fi  l'on 
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auroit  égard  aux  lettres  ,  que  les 
Romains  avoient  écrites  au  fujet 
du  rétabliffement  de  ceux ,  qui 
avoient  été  bannis  de  Lacédémone. 
Le  fentiment  de  Lycortas  fut  que 
fur  cela  Ton  devoit  s'en  tenir  à  ce 
qui  avoit  été  arrêté  ;  c*eft-à-dire  » 
que  l'on  ne  devoit  pas  rétablir  les 
bannis.  Callicrate  fut  d'un  avis 
contraire.  Selon  tui  ,  il  falldit 
obéir;  &  il  n'y  avoit  ni  loi,  ni 
ferment ,  ni  traité  ,  qu'on  ne  dût 
facrifier  à  la  volonté  des  Romains. 
Dans  ce  partage  de  fentiraens  ,  il 
fut  réfolu  qu'on  députeroit  au  Sé- 
nat pour  lui  repréfenter  les  raifons, 
que  Lycortas  avoit  expofées  dans 
le  confeil.  Les  ambafladeurs  fu- 
rent Callicrate ,  Lyfiade  &  Ara- 
tus.  On  leur  donna  des  inflruc- 
tions  conformes  à  ce  qui  avoit  été 
délibéré.  Quand  ces  ambafladeurs 
furent  arrivés  a  Rome  ,  Callicra- 
te, introduit  dans  le  Sénat,  fit 
tout  le  contraire  dé  ce  qui  lui  avoit 
été  ordonné.  Non  feulement  il 
eut  l'audace  de  blâmer  ceux ,  qui 
ne  penfoient  pas  comme  lui ,  mais 
il  fe  donna  encore  la  liberté  d'a- 
vertir le  Sénat  de  ce  qu'il  devoit 
faire. 

»  Si  les  Grecs  ,  dit-il ,  en  s'a- 
n  dreflant  aux  Sénateurs ,  ne  vous 
>i  obéiffent  pas  ,  fi  l'on  n'a  égard 
>i  chez  eux  ni  aux  lettres  ,  ni  aux 
Il  ordres  que  vous  leur  envoyez, 
Il  c'eft  à  vous  feuls  que  vous  de- 
II  vez  vous  en  prendre.  Dans 
Il  toutes^  les  Républiques ,  il  y  a 
Il  maintenant  deux  partis  ;  l'un 
»'  foûtient  que  l'on  doit  fe  fou-r 


(a)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  a.  IXLÎ,  c.  i;  ,  24.  Roi!.  Hift.  Ane.  T.  IV. 

{b).  piod.  Sicul.  p.  745.  1 617.  ér  fuiv.  T.  V.  p.  104.  &  fuiv»  Hift* 

\c)  Pauf.  p.  416.  ër  y*f.  Tit.  Liv.  L.  |  Ajic.  T.  V.  p.  11.  èr  'friv. 
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»  mettre  à  ce  que  vous  ordon- 
»  nez ,  &  que  les  loix ,  les  trai- 
»  tés ,  tout  en  un  mot  doit  plier 
M  fous  votre  bon  plaifir  ;  l'autre 
»  prétend  que  les  loix ,  les  traités , 
w  les  fermens  doivent  remporter 
>i  fur  votre  volonté  ,  &  ne  ceffe 
»  d'exhorter  le  peuple  à  s'y  tenir 
»  inviçlablement  attaché.  De  ces 
»  deux  partis,  le  dernier  eft  le 
»  plus  du  goût  des  Achéens  ,  & 
"  a  le  plus  de  pouvoir  parmi  la 
»  multitude.  Qu'arrive- t-il  de- 
»  là  ?  Que  ceux ,  qui  fe  rangent 
»  de  votre  côté ,  font  en  horreur 
»  chez  le  peuple ,  &  que  ceux , 
»  qui  vous  réfiftent ,  font  hono- 
»  rés  &  applaudis.  Au  lieu  que 
»  pour  peu  que  le  Sénat  voulût 
»  bien  le  déclarer  pour  ceux  qui 
»  prennent  à  cœur  fes  intérêts  , 
»  bientôt  tous  les  chefs  des  Ré- 
n  publiques  feroient  pour  les  Ro- 
»  mains,  &  le  peuple  intimidé 
»  ne  tarderoit  pas  à  fuivre  leur 
n  exemple.  Mais  ,  fi  vous  paroif- 
w  fez  indifférens  fur  ce  point ,  at- 
»  tendez-vous  que  tous  ces  chefs 
»  prendront  le  parti  de  fe  décla- 
»  rer  contre  vous,  comme  une 
yy  voie  (ure  de  fe  faire  confidérer 
n  par  le  peuple.  Auffi  voyons- 
»  nous  des  gens  ,  qui ,  n  ayant 
»  pour  tout  mérite ,  qu'une  oppo- 
»  fition  invincible  à  vos  ordres  & 
w  un  prétendu  zete  pour  la  défen- 
99  fe  &  la  confervation  des  loix  de 
99  leur  patrie  ,  font  parvenus  aux 
99  plus  éminentes  dignités  de  leur 
99  République.  Si  vous  ne  vous 
99  embarrafîez  pas  beaucoup  que 
99  les  Grecs  vous  foient  fou  mis  , 
99  vous  ne  pouvez  pas  vous  y 
97  mieux  prendre  que  vous  ne  fai- 
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99  tes.  Maïs  »  û  vous  voulez  qu'ils 
99  exécutent  vos  ordres  ,  &.  qu'ils 
99  reçoivent  vos  lettres  avec  ref- 
99  ped  ,  fongez-y  férieufement. 
99  bans  cela  ,  je  puis  vous  aiTurer 
99  que  vous  les  trouverez  toujours 
99  rebelles.  Jugez-en  pai  la  con- 
99  duite^  qu'ils  gardent  aâuelle* 
99  ment  à  votre  égard.  Depuis 
99  combien  de  tems  leur -avez* 
99  vous  écrit  de  rappeller  les  exi« 
99  lés  de  Lacédémone  }  Cepen-, 
99  dant ,  loin  de  les  rappeller ,  ils 
9»  ont  dbnné  un  décret  tout  con<- 
99  traire  ^  &  fe  font  engagés  par 
99  ferment  à  ne  jamais  les  rétablir. 
99  C'eft  pour  vous  une  leçon ,  qui 
99  doit  vous  montrer  quelles  pré- 
99.  cautions  vous  avez  à  prendre 
99  pour  l'avenir.  « 

Un  difcours  auffi  favorable  aux 
intérêts  de  Rome ,  que  l'étoit  ce- 
lui de  Callicrate ,  ne  pouvoit  qu'ê- 
tre fort  agréable  au  Sénat.  Auffi  , 
dans  la  réponfe  qu'il  fit  aux  am- 
bafl*adeurs  ,  fans  dire  un  feul  mot 
des  autres  ,  il  ne  parla  que  de 
Callicrate  ,  auquel  il  feroit  à  fou- 
haiter ,  dit  le  Sénat ,  que  tous  les 
Magiftrats  dans  chaque  ville  ref- 
femblaflent.  Avec  cette  réponfe , 
Callicrate  revint  triomphant ,  fans 
confidérer  qu'il  étoit  la  caufe  des 
malheurs,  qui  alloient  fondra  fur 
toute  la  Grèce ,  &  en  particulier 
furl'Achaïe.  Car,  jufqu'à  lui,  on 
voyoit  une  forte  d'égalité  entre 
les  Achéens  &  les  Romains  , 
agréée  par  ceux-ci  en  reconnoif- 
fance  des  fervices  confidérables , 
que  les  Achéens  leur  avoient  ren- 
dus ,  &  de  leur  fidélité  inviolable; 
dans  des  tems  très- difficiles ,  com- 
ttie  dans  les  guerres  contre  Phi- 
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lîppe  &  contre  Anciochus.  Cette 
ligue  fe  didinguoit  alors  d'une 
manière  particulière  par  fon  cré- 
dit ,  fes  forces  ,  fon  zèle  pour  la 
liberté ,  &  fur  tout  par  le  mérite 
&  la  réputation  de  fes  chefs.  Mais, 
la  trahifon  de  Callicrate  lui  porta 
une  mortelle  atteinte.  Les  Ro- 
mains ,  dit  Polybe ,  nobles  dans 
leurs  fentimens&  pleins  d'huma- 
nité ,  font  fenfibles  aux  plaintes 
des  malheureux ,  &  fe  font  un  de- 
voir de  foulager  ceux ,  qui  ont 
recours  à  leur  protedion.  C'eft  tfe 
qui  les  difpofoit  à  favorifer  la  cau- 
fe  des  bannis  de  Lacédémone. 
Mais ,  n  quelqu'un ,  de  la  fidélité 
duquel  ils  font  fûrs,  les  avertit 
des  inconvéniens  où  ils  tombe- 
roient  en  accordant  certaines  grâ- 
ces ,  ils  reviennent  bientôt  à  eux 
pour  Tordinaire ,  &  réforment  au- 
tant qu'ils  peuvent  ce  qu'ils  ont 
faii.  Ici ,  au  contraire,  Callicrate 
ne  cherche  qu'à  les  flatter.  Il  avoit 
été  envoyé  à  Rome  pour  plaider 
la  caufe  des  Achéens  ;  &  par  une 
prévarication  criminelle  &  fans 
exemple  ,  il  parle  uniquement 
contr'eux ,  &  devient  Tavocat  de 
leurs  ennemis ,  par  lefquels  il  s^é- 
toit  laiffé  corrompre.  De  retour 
en  Achaïe ,  il  fçut  fi  bien  y  ré- 
pandre la  terreur  du  nom  Ro^ 
main  ,  &  intimida  tellement  le 
peuple ,  qu'il  fe  fit  choifir  pour 
Capitaine  général.  Il  n'eut  pas  plu- 
tôt cette  dignité  ,  qu'il  rétablit 
dans  leur  patrie  les  bannis  de  La- 
cédémone &  de  Mefsène. 

Après  la  défaite  de  Perfée ,  on 
envoya  de  Rome  dix  commiffai- 
res  félon  Paufanias  ,  &  deux  feu- 
lenient félon  Polybe  & TiteLive, 
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pour  régler  toutes  chofes  confor- 
mément ^ux  vues  du  Sénat.  Cal- 
licrate ,  pour  achever  de  ruiner 
auprès  des  Romains  les  partifans 
de  la  liberté  ,  qu'il  regardoit  com- 
me ks  ennemis  ,  déféra  nommé- 
ment aux  commilTaires  tous  ceux , 
qu*il  foupçonnoit  d'avoir  en  des 
liaifons  avec  Perfée.  Ayant  remar- 
qué que  parmi  les  commifTaires  il 
y  en  avoit  un  ,  qui  n'étoit  pas 
porté  pour  la  juflice ,  il  s'attacha 
fur  tout  à  le  gagner,  6c  lui  per- 
fuada  qu'il  pouvoir  prendre  féan- 
ce  dans  le  confeil  d'Achaie.  Le 
(^.mmiflaire  y  vint  en  effet  ;  &  là , 
en  pleine  aflemblée ,  il  fe  plaignit 
de  ce  que  les  plus  puiflans  de  la 
nation  avoient  entretenu  des  pra- 
tiques avec  Perfée  ,  &  lavoient 
amdé  contre  les  Romains.  Il  de- 
manda qu'on  prononçât  peine  de 
mort  contre  ces  mal  intention^ 
nés ,  &  dit  qu'enfuite  il  les  nom- 
meroit  toiis  par  leur  nom.  Sa 
propofition  parut  fort  étrange. 
On  lui  repréfenta  que  s'il  connoif- 
foit  de  ces  perfonnes  ,  il  devoit 
commencer  par  les  nommer,  6c 
que  la  juftice  ne  peniîettoit  pas 
qu'on  les  condamnât  fatis  les  en- 
tendre »  encore  nioins  fans  les 
connoitre.  Alors,  le  commiffairc, 
fe  voyant  blâmé  de  tout  le  mon- 
de ,  eut  la  hardieffe  de  foûtenir 
que  les  officiers  généraux  des 
Achéens  étoient  tous  en  faute,  & 
qu'ils  avoient  favorifé  Perfée  & 
les  Macédoniens  contre  les  inté- 
rêts des  Romains.  Il  parla  ainfi  à 
l'inflieation  de  Callicrate.  Xénon 
ou  Xénias ,  homme  de  confidéra- 
tion  parmi  les  Achéens  ,  prenant 
la  parole  ,  dit  qu'il  avoit  comr 
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mandé  les  troupes  des  Achéens , 
mais  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
liaifon  avec  Perfée;  qu'il  n*avoit 
ofFenfé  les  Romains  en  quoique 
ce  fût  ;  qu*il  éioit  prêt  à  prouver 
fon  innocence ,  foit  dans  le  confeil 
d'Achaïe  ,  foit  dans  le  Sénat  de 
Rome,  fi  Ton  vouloir* 

Cette  parole ,  qui  n*étoit  que  le 
témoignage,  d'une  bonne  conf- 
cience  ,  ne  tomba  pas  à  terre.  Le 
commiffaire  la  releva  ,  &  s*en 
prévalant  à  propos  ,  il  ordonna 
que  tous  ceux  ,  qui  étoient  accu- 
(és ,  allaffent  à  Rome  pour  y  être 
jugés.  Ceft  ce  que  la  Grèce ,  die 
Paufanias  ,  n'avoit  pas  encore  vu  ; 
car ,  ni  Philippe  fils  d' Amyntas , 
ni  Alexandre  ,  les  deux  plus  puif- 
fans  rois  de  Macédoine  ,  quand 
ils  a  voient  à  ïe  plaindre  de  quel- 
ques Grecs  ,  ne  les  traduifoient 
point  à  leur  tribunal.  Mais  ,  ils 
îbuffroient  que  ces  fortes  d'affaires 
fuflent  portées  devant  les  Am- 
phitryons; Il  plut  aux  Romains 
d'en  ufer  autrement.  Ils  firent  un 
décret  par  lequel  tous  ceux  ,  que 
Callicrate  avoit  dénoncés ,  étoient 
cités  à  Rome.  On  y  amena  plus 
de  mille  Achéens  ,  qui ,  regardés 
comme  des  gens  déjà  condamnés 
au  confeil  d'Âchaïe ,  furent  mis  en 

f)rifon  &  diftribués  dans  toutes 
es  villes  de  TÉtrurie.  Les  Achéens 
envoyèrent  en  vain  députés  fur 
députés  pour  obtenir  leur  grâce 
ou  leur  jugement.  Enfin ,  au  bout 
de  dix-fept  ans ,  on  les  crucaflez 
punis ,  &  on  rendit  la  liberté'à  ces 
miférables  ,  qui  fe  trouvèrent  ré- 
duits à  moins  de  trois  cens  ;  les 
autres  avoient  péri  de  mifere. 
Pour  ceux  ^  qui  tâcholent  de  fe 


C  A  247 

fauver  ,  lorfqu'on  les  conduifoic  à 
Rome ,  ou  qui  s'enfuy oient  de  leur 
prifon  ,  fi  on  les  attrapoit ,  il  n'y 
avoit  point  de  miféricorde  pour 
eux  I  on  les  faifoit  mourir. 

Cependant  ,  Callicrate  devint 
plus  que  jamais  un  objet  d'horreur 
&  d'exécration  à  tous  les  Achéens. 
On  fuyoit  fa  préfencc  &  fa  ren- 
contre comme  d'un  infâme  traî- 
tre ,  &  perfonne  ne  ^fe  baignoit 
dans  les  bains  publics  après  lui , 
qu'on  n'en  eût  fait  yuider  toute 
l'eau. 

Dans  la  fuite ,  Ménalcidas  de 
Sparte  ,  étant  commandant  de 
rarmée  d'Achaïe,  fut  follicité  par 
les  Oropiens  de  leur  envoyer  da 
fecours  contre  ceux  d'Athènes ,  6c 
ils  lui  promirent  pour  cet  effet 
dix  talens.  Ménalcidas  comprit 
qu'il  falloit  gagner  Callicrate ,  que 
l'amitié  des  Romains  rendoittout 
puiiTant  dans  le  confeil  d'Achaïe. 
Il  va  donc  le  trouver  ,  &  offre  de 
partager  les  dix  talens  avec  lui« 
Callicrate  9ccepte  la  propofition , 
&  détermine  les  Achéens  à  fe- 
courir  ceux  d'Orope.  La  nouvelle 
en  étant  venue  à  Athènes ,  les 
Athéniens  ,  fans  perdre  de  tems  » 
fondent  fur  Orope ,  en  enlèvent 
le  peu  qui  avoit  échappé  au  pre- 
mier pillage ,  &  emmènent  la  gar- 
nifon  avec  eux.  Ainfi,  les  Achéens 
arrivèrent  trop  tard.  Alors ,  Mé- 
nalcidas &  Callicrate  voulurent 
leur  perfuader  de  ravager  TAtti- 
que;  mais,,  les  Athéniens  ayant 
tiré  du  fecours  de  toutes  parts, 
&  fur  tout  de  Lacédémone ,  les 
Achéens  furent  contraints  de  s'en 
retourner. 

Quoique  là  proteôion  de  Mé- 
Q  iv 
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nalcidas  n'eût  fervi  de  rien  aux 
Oropiens ,  il  ne  laifla  pas  d'exi- 
ger les  dix  talens ,  qui  lui  avoient 
été  promis  ;  &  quand  il  les  eut, 
il  ne  Te  prefTa  pas'  d'en  faire  part 
à  Callicrate.  Il  Tamufa  durant 
quelque  tems  ;  puis  il  leva  le  maf- 
que ,  ÔL  déclara  ouvertement  qu'il 
ne  lui  vouloit  rien  donner  ;  ce  qui 
vérifia  le  proverbe  ,  qui  dit  ^u'il 
y  a  loups  &  ^^^Pf  »  puifque  Cal- 
licrate ,  qui  paflbit  pour  le  plus 
méchant  homme  qu'il  y  eût  dans 
la  Grèce  ,  en  trouva  encore  un 
plus  méchant  6c  plus  infidèle  que 
lui.^  Cependant ,  Callicrate ,  qui 
ne  pou  voit  digérer  de  fe  voir 
trompé ,  &  de  s'être  attiré  la  haine 
des  Athéniens  fans  aucun  fruits 
voyant  Ménalcidas  forti  de  char- 
ge ,  prend  le  parti  de  le  pourfuivre 
criminellement.  Il  l'accufe  d'avoir 
accepté  une  députation  à  Rome 
contre  les  intérêts  des  Achéens, 
d'avoir  procuré  aux  Spartiates  de 
ne  plus  dépendre  du  gouverne- 
ment d'Açhaïe  ,  &  conclut  à  ce 
qu'il  foit  condamné  à  mort.  Mais , 
Ménalcidas  trouva  le  moyen  de 
fe  faire  abfoudre. 

Callicrate ,  s'étant'chargé  d'aller 
à  Rome  de  la  part  des  Achéens , 
pour  y  pourfuivre  la  condamna- 
tion de  vingt- quatre  Spartiates  » 
qui  étoient  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  part  aux  affaires  de  Sparte, 
&  que  Diéus  de  Mégalopolis  avoit 
accufés  de  mettre  le  trouble  &  la 
diffenfion  dans  Sparte,  tomba  ma- 
lade à  Rhodes  &  y  mourut.  On 
ne  peut  pas  dire ,  ajoute  Paufa- 
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nias,  fî,  au  cas  qu'il  fût  allé  juf- 
qu*à  Rome  ,  il  eût  fervi  les 
Achéens ,  ou  s'il  n  eût  point  tra- 
mé qudque  nouvelle  intrigue  con- 
tr'eux.  Il  mourut ,  autant  méprifé 
des  Romains ,  à  qui  il  avoit  ven- 
du fa  patrie  ,  que  déteflé  des 
Grecs ,  qu'il  avoit  trahis  dune  ma- 
nière fi  éloignée  de  toute  probité. 

ChUACKhTIl.Çallicrates, 
KatwiKpary,!;^  (tf)  Spartiate,  qui 
defcendoit  d'Anticratès.  Près  de 
cinq  cens  ans  après  la  mort  de  ce 
dernier ,  Callicrate  jouiflbit  enco- 
re des  privilèges  ,  /qu'on  lui  avoit 
accordés  ,  parce  qu'il  avoit  tué 
Épaminondas ,  ce  fameux  capi- 
taine Thébain. 

CALLICRATE ,  Callicrates  , 
KaM/)t^aTHç,  {b)  Athlète  de  Ma- 
gnéfie  fur  le  Léthée.  On  voyoit 
a  Olympie  la  ftatue  de  cet  Athlè- 
te, qui  fut  couronné  deux  fois, 
pour  avoir  remporté  le  prix  de  la 
courfe  avec  le  bouclier.  Cette  fta- 
tue étoit  de  Lyfippe. 

CALLICRATE ,  Callicrates  , 
K«w»/)t/)aTMç ,  (c)  fculpteur  ingé- 
nieux ,  qui  gravoit  des  vers  d'Ho- 
mère fur  un  grain  de  millet.  Il  fit 
un  chariot  d'ivoire ,  qu'on  pouvoit 
cacher  fous  l'aîle  d'une  mouche, 
&  des  fourmis  auffi  d'ivoire ,  dont 
on  pouvoit  diftinguerles  membres. 
On  ne  fçait  pas  en  quel  tems  il  a 
vécu.  Ce  Sculpteur  mettoit  da 
poil  ou  des  foies  noires  auprès  de 
fes  ouvrages ,  pour  faire  voir  la 
blancheur  &  la  beauté  de  l'ivoire  , 
&  la  délicâtefle  de  l'ouvrage. 

CALLICRATE,  Callicrates, 


{a)  Plut.  T.  I.  p.  616, 
(0  Pauf.  p.  375. 


(c)  Plin.  ïom.  I.  pag.  jStf.  Tom.  lU 
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JCew^'yp^Tvc  ^  hiftorienGrec,  na- 
tif de  Tyr.  11  vivoit  fur  la  fin  du 
troifième  fiecle  de  TÉre  Chrétien- 
ne 9  vers  Fan  280.  Il  compofa  la 
vie  de  Tempereur  Aurélien. 

CALLICRATIDAS  ,  Calli' 
cratidas^  K(OMXf>arUaç^  {a)  Gé- 
néral des  Lacédémoniens.  La  fé- 
conde année  de  la  93e  Olympia- 
de ,  I*an  407  avant  J.  C. ,  il  fut 
envoyé  à  Éphéfç  pour  y  prendre 
le  cooimandement  de  la  flotte ,  à 
la  place  de  Lyfandre ,  dont  le  tems 
venoit  de  finir.  Le  nouveau  Géné- 
ral ,  encore  à  la  fleur  de  fon  âge , 
ne  le  cédoit  point  à  Lyfandre  pour 
le  courage  &  la  fcience  militaire  ; 
mais  y  il  Temportoit  infiniment  fur 
lui  du  côté  des  mœurs.  Sévère  à 
lui-même,  comme  aux  autres, în- 
acceffible  à  la  flatterie  &  à  la  mo- 
lefle,  ennemi  déclaré  du  luxe,  il 
avoit  confervé  la  modeftie  ,  la 
tempérance,  Tauftérité  des  pre- 
miers Spartiates  ;  vertus ,  qui  com- 
mençoient  à  fe  faire  remarquer 
parce  qu'elles  n'étoientplus  fi  com- 
munes. C'étoit  un  homme  d'une 
probité  &  d  une  juftice  à  l'épreuve 
de  tout ,  d*une  fimplicité  &  d'une 
droiture  ennemies  de  tout  men- 
fonge  &  de  toute  fraude ,  6c  en 
même  tems  d*une  noblefle  &.  d'une 
grandeur  d'ame  véritablement 
Spartaines.  Les  nobles  ôc  les  puif- 
fans  ne  pou  voient  s'empêcher 
d'admirer  fa  vertu  ;  mais  ,  ils  fe 
feroient  mieux  accomodés  de  la 
facilité  &  de  la  condefcendance  de 
fon  prédécefleur ,  qui  fermoit  les 
yeux  fur  toutes  les  injuftices  & 

.  (s)  Diod.  Sicul.  pag.  371.  ^  fetf. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  %y9 ,  4%^,  ér  ftq. 
Xenoph.  pag.  4414  &  /«j.  Cicer  et  Oific. 
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les  violences  ,  qu'ils  commei- 
toienr.  ' 

Ce  ne  fut  point  fans  dépit  & 
fans  jaloufie  y  que  Lyfandre  le  vîc^ 
arriver  à  Éphèfe  pour  remplir 
fa  place  ;  &  par  une  lâcheté  & 
une  trahifon  criminelles ,  aflez  or- 
dinaires à  ceux ,  qui ,  peu  touchés 
du  bien  public  ,  n'écoutem  que 
leur  ambition  ,  il  lui  rendit  tous 
les  mauvais  fer  vices  qui  put.  Des 
dix  mille  dariques ,  que  Cytxxs  lui 
avoit  données  pour  l'augmentation 
de  la  paye  des  matelots,  il  renvoya 
à  Sardes  ce  qui  lui  en  redoit» 
difant  à  Callicratidas  ,  qu'il  pou- 
voit  s'adrefler  au  Roi  pour  lui  de* 
mander  cette  fomme  ,  &  que  c  c- 
toit  à  lui  à  chercher  des  moyens 
de  faire  fubfifter  fon  armée.  Cette 
réponfe  le  jetta  dans  un  extrême 
embarras  &  dans  une  facheuie 
extrémité  ;  car  ,  il  '  n'avoit  point 
apporté  d'argent  de  Lacédémone; 
&  il  ne  pou  voit  fe  réfoudre  à  for- 
cer les  villes  à  lui  en  donner ,  les 
trouvant  déjà  trop  foulées.  Dans 
ce  preflant  befoin ,  un  particulier 
lui  ayant  oflert  cinquante  talens, 
pour  obtenir  de  lui  une  grâce  in- 
jufte ,  il  les  refufa.  Je  Us  accepte^ 
rois  ,  lui  dit  Cléandre ,  l'un  de  (^ 
oflîciers  ,  fi  j'étois  à  votre  place. 
Et  moi  de  même,  répliqua  Calli- 
cratidas ffij'étois  à  la  vôtre. 

Il  ne  lui  refloit  donc  d'autre 
reflburce  que  d'aller  à  la  porte  des 
généraux  &  des  lieutenans  de  Cy* 
rus  ,  leur  demander  de  l'argent , 
comme  avoit  fait  Lyfandre.  Mais, 
c'eft  à  quoi  il  étoit  naturellement 

L.  I.  c.  84 ,  109.  Roll.  Hift.  Ane.  T,  II* 
p.  510.  &  fiiv. 
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plus^'mal  propre  qu'aucun  homme 
du  inonde  >  né  extrêmement  libre 
&  d'un  courage  très- élevé  ,  & 
convaincu  qu'il  étoit  plus  honora- 
ble &  plus  glorieux  pour  les  Grecs 
d'être  battus  par  les  Grecs,  que 
d'aller  faire  la  cour  &  mendier  à 
la  porte  de  ces  Barbares  ,  dont 
tout  le  mérite  confiftoit  dans  leur 
or  ,  &  qui  n'avoient  rien  de  beau 
d'ailleurs.  Cependant,  forcé  par 
la  néceffité ,  il  alla  en  Lydie  ,  fe 
rendit  d'abord  au  palais  de  Cy- 
rus ,  6t  pria  qu'on  dît  à  ce  Prin- 
ce ,  que  l'amiral  de  la  flotte  des 
Grecs  étoit  venu  pour  lui  parler. 
Quelqu'un  des  gardes  ,  qui  étoient 
à  la  porte  ,  lui  dit  :  Étranger , 
Cyrus  n  a  pas  préfcntement  le  tems; 
car,  il  efl  à  tablt.  Eh  bien ,  ré- 
pondit bonnement  Callicratidas  , 
il  ny  a  point  de  mal  ;  je  ne  fuis 
poiru  prejfé  ;  j* attendrai  ici  qu'il 
foit  forti  de  table.  Cette  réponfe 
le  fit  paffer  pour  un  homme  fim- 
pie  &  grollier  ,  &  qui  ne  fçavoit 
pas  vivre.  Ces  Barbares  fe  mo- 
quèrent de  lui ,  &  il  fut  enfîn  obli- 
gé de  fe  retirer.  Il  y  vint  une  fé- 
conde fois ,  &  fut  refufé  de  mê- 
me. 

Ne  pouvant  fupporter  cela ,  il 
s'en  retourna  à  Éphèie ,  chargeant 
d'imprécations  ceux ,  qui  les  pre- 
miers avoient  fait  leur  cour  aux 
Barbares  ,  &  qui  >  par  leurs  baf- 
feffes,  leur  avoient  enfeigné  à  s'en- 
orgueillir de  leur  or  &  de  leur  ar- 
Îjent ,  &  à  traiter  les  gens  avec  in- 
olence.  Et  s'adreiTant  à  ceux , 
qui  étoient  auprès  de  lui ,  il  jura 
que  dès  qu'il  feroit  de  retour  à 
Sparte  ,  il  mettroit  tout  en  œuvre 
pour  réconcilier  les  Grecs  entr'- 
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eux ,  afin  que  déformais  ils  fulTent 
eux-mêmes  redoutables  aux  Bar- 
bares ,  &  qu'ils  n^euiTent  plus  oe- 
foin  de  leur  fecours  pour  fe  for- 
tifier les  uns  contre  les  autres  ,  à 
la  ruine  totale  de  leur  nation. 
Mais ,  ce  généreux  Spartiate ,  qui 
avoit  des  penfées  fi  nobles  &  fi 
dignes  de  Lacédémone  >  &  qui , 
par  fa  juftice ,  par  fa  magnanimité 
6c  par  fon  courage  ,  s'étoit  rendu 
comparable  à  tout  ce  que  les 
Grecs  avoient  eu  de  plus  'excel- 
lent &  de  plus  parfait ,  n'eut  pas 
le  bonheur  de  retourner  dans  fa 
patrie  ,  pour  travailler  à  un  fi 
grand  ouvrage  ÔC  fi  digne  de  lui. 

Callicratidas  y  en  partant  pour 
Éphèfe ,  prit  des  vaifleaux  en  dif- 
férens  ports  ,  auxquels  joignant 
ceux ,  qu'il  reçut  des  mains  de 
Lyfandre ,  il  fe  vit  une  flotte  de 
cent  quarante  voiles.  Les  Athé- 
niens tenbient  alors  la  citadelle  de 
Delphinium  dans  l'ifle  de  Chio. 
Callicratidas  y  conduifit  fa  flotte 
entière  ,  dans  le  deflein  d*en  faire 
le  fiege.  La  garnifon  Athénienne  , 
qui  ne  montoit  qu'à  cinq  cens 
hommes,  effrayée  du  grand  nom- 
bre des  ennemis ,  rendit  la  place  , 
&L  aflura  fa  retraite  par  capitula- 
tion. Callicratidas  fit  rafer  aufl[î«- 
tôt  cette  fortereffe ,  &  partant  de- 
là à  Téos  ,  il  furprit  cette  ville 
pendant  la  nuit.  Y  étant  donc  en- 
tré fans  obflacle,  il  la  pilla.  Il  vint 
tout  de  fuite  à  Lesbos  ,  6c  campa 
devant  Méthy mne ,  défendue  par 
une  garnifon  Athénienne.  11  en 
battit  quelque  tems  les  murailles 
fans  aucun  fuccès  ;  mm ,  les  mé- 
contens  lui  en  livrèrent  enfuite 
l'entrée.  Il  en  pilla  toutes  les  ri- 
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cliefles  ;  cependant ,  îl  épargna  les 
habitans ,  &  les  laiflà  maîtres  de 
leur  ville.  Voulant  aller^  à  Mity- 
lène  ,  autre  ville  de  Lesbos  ,  il 
chargea  le  Lacédémonien  Thorax, 
de  conduire  incefla  minent  Tes  fol* 
dats  par  terre ,  pendant  qu'il  c6« 
toyoit  les  rivages  avec  fa  flotte. 
Chemin  faifant  ,  il  rencontra  Co- 
non  9  général  des  Athéniens ,  à 
la  tête  «d'un  grand  nombre  de 
vaiffeaux ,  le  combattit ,  &  Payant 
défait ,  le  pourfuivit  jufques  dans 
le  port  de  Miiylène. 

Conon  i  fe  voyant  afliégé  par 
terre  &  par  mer ,  fans  éfpérance 
de  fecourt  &  fans  vivres ,  trouva 
le  moyen  de  faire  fçavoir  à  Athè- 
nes l'extrême  danger  oii  il  étoit. 
On  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  le  dégager  ;  &  en  moins  d'un 
mois  ,  on  équipa  une  flotte  de 
cent  dix  galères  ,  oîi  l'on  embar- 
qua tous  ceux  ,  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes  ,  tant 
libres  qu'efclaves  ,  avec  plufieurs 
cavaliers.  Quand  elle  fut  arrivée 
à  Samos  ,  quarante  galères  des 
alliés  s'y  joignirent ,  &  toutes  en- 
fembles  firent  route  vers  les  ifles 
Arginufes  ,  fituées  entre  Mitylène 
&  Cumes.  Callicratidas  l'ayant 
appris  ,  laifla  Étéonice  au  fiege 
avec  cinquante  galères ,  &  fe  mit 
en  met  avec  les  fix  vingts  autres 
pour  faire  face  à  l'ennemi,  &  em- 
pêcher  le  fecours.  Du  côté  des 
Athéniens^  l'aile  droite  étoit  com« 
inandée  par  Protomaque  &  Thra- 
fyle  9  qui  avoient  chacun  quinze 
galères.  Ils  étoient  foûtenus  par 
une  féconde  ligne  avec  pareil 
nombre  de  vaiffeaux ,  conduits  par 
Lyfias  &  Ariffogène.  L'aile  gau- 
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che ,  pareille  à  la  première  &  ran- 
gée aufli  fur  deux  lignes  ,  étoit 
commandée  par  Ariffocrate  âc 
Diomédon ,  qui  étoient  foûtenus 
par  Érafinide  ôc  Périclès ,  fils  da 
grand  Périclès.  Le  corps  de  ba- 
taille, compofé  à  peu  près  de  tren- 
te galères ,  parmi  lefquelles  étotent 
les  trois  amirales  Athéniennes , 
étoit  rangé  fur  une  feule  ligne.  Ils 
avoient  k>ûtenu  chacune  de  leurs 
ailes  par  une  féconde  ligne  pour  ^ 
les  fortifier,  parce  aue  leurs  ga- 
lères n'étoient ,  oi  (i  vîtes ,  ni  fi 
faciles  à  manier  ,  que  celles  àe% 
ennemis  ;  de  forte  qu'il  y  avoir  à 
craindre  qu'ils  ne  coulaffent  entrf 
deux.  Les  Lacédémoniens  &  leurs 
alliés  ,  qui  fe  fentoient  inférieurs 
en  nombre ,  fe  contentèrent  de  iè 
ranger  tous  fur  une  même  ligne 
pour  égaler  le  front  des  enpe^is  , 
&  pour  fe  conferver  une  plus» 
grande  liberté  de  gliffer  entre  les 
galères  des  Athéniens  ,  &  de  tour- 
ner légèrement  au  tour  d'elles.  Le 
pilote  de  Callicratidas ,  effrayé  de 
cette  inégalité ,  lui  confeilipit  de 
ne  point  hazarder  le  combat,  &  de 
fe  retirer.  Mais ,  il  lui  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  fuir  fans  honte  » 
oc  que  fa  mort  importoit  peu  à  la 
République.  Sparte ,  dit  -  il ,  ne 
tient  pas  â  unjeul  homme.  Il  com- 
mandoit  l'aîle  droite ,  &  Thrafon- 
das  Thébain  ,  l'aile  gauche. 

Ç'étoit  un  grand  &  terrible 
fpeàacle ,  que  de  voir  la  mer  cou- 
verte de  trois  cens  galères  prêtes 
à  s'entrechoquer.  Jamais  armées 
navales  des  Grecs ,  plus  nom*  ' 
breufes  que  celles-ci ,  n'avoient 
combattu  l'une  contre  l'autre. 
L'habileté  ,    l'expérience   &   \t 
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courage  des  chefs  ,  qui  comman- 
doient  les  deux  flottes  ,  ne  laif- 
foient  rien  à  défirer*  Ainfi ,  Ion 
avoit  tout  lieu  de  croire  que  le 
combat ,  qui  alloit.fe  donner ,  dé- 
cideroit  du  fort  des  deux  peuples, 
&  termineroit  la  guerre ,  qui  du- 
foii  depuis  fi  long. tems.  Dès  qu'on 
cm  donné  les  fignaux ,  les  deux  ar- 
mées pouffèrent  de  grands  cris ,  & 
le  choc  commença.  Callicratidas , 
qui ,  fur  la  réponfe  des  Augures , 
•"attendoit  à  périr  dans  ce  combat , 
fit  des  aâions  extraordinaires  de 
▼èleur.  Il  attaqua  les  ennemis  avec 
Bn  courage  &  une  hardieffe  in- 

eoyabîe,  coula  à  fond  plufieurs  de 
ars  vaiffeaux  ,  en  mit  beaucoup 
d'autres  hors  d'état  de  combattre» 
en  brifant  leurs  rames ,  &  leur  per- 
çant le  flanc  avec  le  bec  de  fa 
proue.  Enfin ,  il  attaqua  celui  de 
.  Périclès  ,  &  le  perça  de  mille 
coups.  Mais  ,  celqi-ci  l'ayant  ac- 
croché avec  un  crampon  de  fer, 
il  ne  lui  fut  plus  poflîble  de  fe  dé- 
gager ;  Se  il  fiit  dans  Tinfiant  en- 
vironné de  plufieurs  vaiffeaux 
Athéniens.  Le  fien  fut  bientôt 
rempli  d'ennemis»  &  après  un 
horrible  carnage  y  il  tomba  mort, 
plutôt  accablé  par  le  nombre  que 
vaincu.  L'aîle  droite ,  qu'il  com- 
inandoit,  ayant  perdu  fon  ami- 
ral ,  fut  mife  en  déroute.  La  gau- 
che ,  compofée  des  Béotiens  &  de 
ceux  d'Eubée ,  fit  encore  une  lon- 
gue &  vigoureufe  réCfiance*par 
litttérêt  preffant  qu'ils  avoient  de 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
Athéniens ,  contre  qui  ils  s'étoient 
révoltés  ;  mais ,  enfin  ,  elle  fut 
obligée  de  plier  &  de  fe  retirer  en 
^ordre.  Les  Athéniens  fe  retire- 
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rent  aux  Arginufes  &  y  drefferent 
un  trophée,  ils  perdirent  dans  ce 
combat  vingt-cinq  galères  ;  &  les 
ennemis  ,  plus  de  foixante  -  dix , 
parmi  lefquelles  de  dix  qu'avoiem 
fourni  les  Lacédémoniens  ^  il  en 
périt  neuf. 

Plutarque  égale  Callicratidas^ 
pour  fa  juftice,  (à  maenanimîté  ôl 
fon  coTurage  »  à  tous  Tes  généraux 
Grecs ,  qui  s'étoient  tondus  les 
plus  dignes  d'admiration.  Cepen- 
dant, il  le  blâme  extrêmement 
d'avoir  hazardé  mal  à  propos  aux 
Arginufes  le  combat  naval  ;  &  il 
montre  que  pour  éviter  le  repro- 
che d'avoir  lâchement  pris  la  fui- 
te ,  il  avoit ,  par  ce  point  d'hon- 
neur mal  entendu  ,  manqué  au 
devoir  effentiel  de  fa  charge.  En 
effet ,  dit  Plutarque,  fi.,  pour  me 
fervir  de  la  comparaifon  d'Iphi- 
thrate ,  l'infanterie  légère  reffem- 
ble  aux  mains ,  la  cavalerie  aux 
pieds,  le  corps  de  bataille  à  la 
poitrine ,  &  fi  le  général  tient  lieu 
de  la  tête  ;  ce  général ,  qui  s'a- 
bandonne témérairement  à  11m- 
pétuofité  de  fon  courage  ,  n'expo- 
îe  &  ne  néglige  pas  tant  fa  vie, 
qu'il  expofe  &  néglige  celle  de 
tous  ceux ,  dont  le  falut  eff  atta- 
ché au  fien.  Callicratidas  avoit 
donc  tort  [  c'eft  toujours  Plutar- 
que qui  parle  ]  de  répohdre  au 
pilote ,  qui  l'exhortoit  à  fe  retirer: 
Sparte  ne  tient  pas  a  unfeulhottt'' 
me.  Car ,  il  eft  bien  vrai  que  Cal- 
licratidas ,  combattant  fous  les 
ordres  de  quelqu'un  fur  terre  ou 
fur  mer ,  n'étoit  qu'un  feul  hom- 
me ;  mais ,  commandant  une  ar- 
mée ,  il  raffembloit  en  lui  tous 
ceux ,  qui  lui  obéiffoient  \  &  celui 
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en  la  perfonne  duquel  tant  de 
milliers  d*hommes  pouvoient  pé- 
rir ,  n'étolt  plus  un  feul  homme. 

Cicéron,  avant  Plutarque,  avoit 
porté  le  même  jugement.  Après 
avoir  dit  qu'il  s*étoit  trouvé  bien 
des  perfonnes  prêtes  à  facrifier  à  la 
patrie  leurs  biens  &  même  leur 
vie  ,  mais  qui  ,  par  une  faufle 
délicateffe  de  gloire  ,  n*auroient 
pas  voulu  pour  elle  bazarder  le 
moins  du  monde  leur  réputation  » 
il  cite  pour  exemple  Callicratidas , 
qui  répondit  à  ceux  qui  Texhor- 
toienf  à  fe  retirer  des  Arginufes  : 
Que  Sparte  pouvoit  équiper  une 
nouvelle  flotte  ,  fi  celle-ci  périf- 
foit  ;  mais  que  pour  lui  il  ne  pou- 
voit  prendre  la  fuite  ,  fansfe  cou* 
vrir  de  honte  &  d'infamie. 

CALLICRATIDAS,'  Calli* 
cratidas  ,  Ko^mKpctrlJ'ai  ,  (a)  cer- 
tain perfonnage ,  que  Lucien  in«> 
troduit  dans  Ton  dialogue  des 
Amours.  C'étoit,  dit-il ,  un  Athé- 
nien ;  &  il  le  repréfente  comme 
un  homme,  qui  n*avoit  en  tête 
oue  l'amour  des  garçons  ,  jufqu'à 
Mire  des  imprécations  contre  Pro- 
méthée ,  tant  il  abhorroit  les  fem- 
mes. Du  refte  ,  il  étoît  grand 
avocat  &  fçavant  dans  les  affai- 
res ;  mais ,  il  aimôit  la  lutte  Si  les 
autres  exercices  ,  &  Lucien  croit 
ue  ce  n*étoit  que  pour  contenter 
[a  paffion.  Cet  Auteur  lui  met 
dans  la  bouche  un  aHez  long  dif- 
cours  ,  qui  n*eft  -  autre  chofe 
qu'une  inveâive  contre  les  fem- 
mes. 

CALLICRATIDE ,  Callicra- 


(#)  Lucian.  T.  I.  p.  io*s.  &  fej, 
(h)  Q.  Curt.  L.  111.  c.  13. 
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tlJes  9  {t)  Lacédémonten  ,  qui 
étoit  d'une  famille  des  plus  difiia- 
guées  de  Sparte.  Quint- Curfe  en 
parle  au  trorfième  livre  de  l'hU^ 
toire  d'Alexandre. 

CALLICRATIDÈS  ,  CaUÎ^ 
cratides.  Foye^  Callicrate  rarchî- 
tede. 

CALLICRITUS,  Callicritus, 
(c)  l'un  des  principaux  d'entre  les 
Thébains  ,  du  cems  de  Perfée  , 
roi  de  Macédoine.  Il  fut  m»  à 
tnort  par  cô  Prince  ,  pour  avoir 
parlé  un  peu  trop  librement  con- 
tre lui  dans  l'afTemblée  de  fa  na- 
tion ,  &  avoir  déclaré  qu'il  infor- 
meroit  les  Romains  de  ce  qui  fe 
pafToit. 

CALLICULE  ,  Callicula ,  (a) 
nom  d'une  montagne  d'Italie  ,  au 
rapport  de  Tite-  Live.  Cette  mo^ 
tagne  étoit  fituée  dans  la  Cam- 
panie ,  en  entrant  dans  le  terri- 
toire de  Falerne.  / 
-  L'an  de  Rome  535  ,  Annibal, 
obligé  de  fe  retirer  par  la  monta- 
gne de  Callicule ,  pour  empêcher 
les  Romains  de  venir  fondre  fiur 
fon  armée ,  tandis  qu'elle  traver- 
feroit  les  vallées ,  qui  étoient  au- 
defTous,  imagina  un  ftratagême, 
moins  capable  de  nuire  en  effet , 
que  d'éblouir  &  d'effrayer  par  le 
fpeftacle.  Il  affei]pbla  environ  deux 
mille  boeufs ,  tant  fauvages  que 
domeffiques  ,  qui  fe  trouvoient 
parmi  le  butin ,  qu'il  avoit  fait  dans 
le  païs  ennemi.  Il  donna  ordre 
qu'on  ramaffât  dans  la  campagne 
du  farmenc  &  autre  bois  fec  6c 
menu ,   dont  on  fit  des  fagots , 

I    M  Tic.  LJv.  L.  XUI.c.  I». 

I     (^;  Tit.  Uv.  L.XXlI.c.  15,16,17. 
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qu'on  attacha  adroitement  aux 
cornes  de  ces  animaux.  Il  chargea 
Afdrubal  d'y  faire  mettre  le  feu  , 
dès  le  commencement  de  la  nuit , 
&  de  chaiïer  les  bœufs  vers  les 
hauteurs,  fur  tout  du  côté  des  dé- 
filés ,  dont  les  Romains  s'étoient 
emparés. 

Ces  mefures  ainfi  prUes  ,  il 
commença  lui-même  à  marcher 
en  filence  vers  les  montagnes ,  dès 
que  le  jour  eut  fini.  Les  bœufs 
précédoient  de  beaucoup  Tavant- 
garde  de  fon  armée.  D'abord  ,  la 
crainte  feule  des  âammes  ,  qui 
brilloient  fur  leurs  têtes»  &  en- 
core plus  la  douleur ,  qui  fe  fit 
fentir  au  vif,  aufli-tôt  que  le  feu 
eut  pénétré  jufqu'à  la  moelle  , 
mirent  ces  animaux  en  fureur  ; 
enforte  ^qu^ils  fe  difperferent  de 
tous  côtés  ^  fur  les  collines  &  dans 
les  forêts.  Les  efforts  qu'ils  fai- 
jÇoient  pour  fe  délivrer ,  en  s'agi- 
tant  &  fecouant  la  tête ,  ne  fai- 
foient  qu'augmenter  la  flamme  ÔC 
la  répandre  ;  ce  qui  mettoit  le  feu 
à  tous  les  arbriiteaux  d'alentour. 
Les  Romains  furent  effrayés , 
s'imaginant  d  abord  que  c'étoient 
,  des  hommes ,  qui  couroient  de 
tous  côtés,  armés  de  flambeaux. 
Ceux ,  qu'on  avoit  placés  à  l'en- 
trée thème  du  défilé ,  pour  le  gar- 
der, prirent  la  fuite  y  fi-tôt  qu'ils 
apperçurent  des  feux  au-deflus  de 
leurs  têtes  ,  craignant  de  tomber 
dans  quelques  embûches;  6c  gar- 
dant le  haut  de  la  montagne  » 
comme  le  chemin  le  plus  fur  , 
parce  qu'ils  y  voyoient  moins  de 
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feux,  ils  rencontrèrent  cependafit 
quelques  bœufs  ,  qui  s'étoient 
écartés  du  troupeap.  Us  s'arrêtô- 
rent  d'abord ,  les  prenafnt  de  loin 
pour  des  animaux ,  qui  jettoient 
le  feu  par  la  gueule.  Mais ,  ayant 
jugé  »  en  approchant  davantage 
que  c'étoit  une  rufe  de  guerre  »  ils 
crurent  plus  que  jamais  ,  qu'ils 
alloient  être  inveflis  par  les  en- 
nemis ,  &  s'enfuirent  avec  encore 
plus  de  frayeur  qu'auparavant.  Ils 
vinrent  donner  dans  la  cavalerie 
légère  d'Annibal.  Mais,  les  deux 
partis  craignant  également  de  s'en* 
gager  mal  à  propos  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit ,  attendirent  le 
jour  fans  commencer  le  combat» 
Cependant ,  Annibal  eut  le  tems 
de  faire  fortir  touces  ks  troupes 
du  défilé. 

Cluvier  croie  qu'on  nommoît 
audi  cette  montagne  Éribanus  » 
&  qu'elle  n'efl  point  différente 
d'£*/<£ayo;  E'pi^iocHç  >o'^oç  de  Po- 
lybe  ;  que  c'efl  enfin  la  même 
montagne ,  qui  s'étend  depub  le 
mont  Maâique  &  la  rivière  de 
Saône  au-deuus  du  bourg  de  Ca- 
rinola  &  du  lieu  nommé  Torre 
di  Francolefe,  jufqua  la  rivière 
du  Vulturne  dans  la  terre  de  La- 
bour. 

^  CALLIDÉMIDÈS  ,  CaUide- 
mides  ,  Koi.mJ'ufJitSvç  ,  (a)  Tun 
des  interlocuteurs  d  un  dialogue 
de  Lucien.  C*eft  ce  dialogue  des 
morts  intitulé  ,  Zénophante  & 
Callidémidès* 

CALLIDÉMIDÈS  ,  Callide- 
midcs  f  Qi)  perfonnage^  dont  il 


{s)  Ludan.  T.  I.  p.  ftjo.  dr  fii» 


I(h)  Tcrcnt.  Tom.  lÙ,  pag.  314,  }i5 » 
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eft  patlé  dans  une  comédie  de 
Térence.  C'eft  dans  celle  qu'on 
appelle  VHécyr^e,  On  y  trouve 
que  Calfidémidès  étoit  de  Pifle  de 
Mycone  ,  &  avoit  reçu  chez  lui 
Pamphile. 

CALLIDIUS  [  Q.  ] ,  Q-  Cal^ 
lidius  ,  père  de  M.  Callidios  , 
dont  il  eÀ  parlé  dans  l'article  fui- 
?ant. 

CALLIDIUS  [  M. ],Af.C^/- 
lidius ,  (tf )  célèbre  Orateur ,  du 
tems  de  Cicéron.  Il  étoit  Préteur, 
Tan  de  Rome  695 ,  57  avant  J. 
C.  Après  avoir  concouru  avec  fes 
Collègues  au  rétablidement  de 
Cicéron  ,  il  plaida  même  avec  lui 
devant  les  Pontifes ,  pour  obtenir 
que  l'emplacement  de  fa  maifoa 
lui  fût  rendu. 

Cicéron  nous  trace  aflez  au 
long  le  portrait  de  M.  Callidius. 
»  Ce  n'eft  point ,  dit-il ,  un  Ora- 
»  teur  du  commun,  mais  d'un  mé- 
»  rite  rare  &  fingulier.  Ses  pen- 
»  fées  font  nobles  6t  exquifes ,  &  il 
»  fçait  les  revêtir  d'expreflions  fi- 
»  nés  &  délicaces.Il  fait  du  difcour$ 
»  tout  ce  qu'il  lui  plaît  ;  il  fçait  lui 
n  donner  telle  forme  qu'il  veut; 
»  jamais  Orateur  n'en  fut  plus  le 
}>  maître  que  lui ,  &  ne  le  mania 
»  avec  tant  d'art.  Rien  de  plus 
»  pur ,  rien  de  plus  coulant  que 
»  fin  langage. .  Chaque  mot  eft 
»  en  fon  lieu  ,  &  comme  artifte- 
»  ment  enchafle  oîi  il  doit.  Il  n'en 
»  admet  point  de  dur,  d'inufité, 
»  de  bas ,  ou  qui  puifle  déranger 
»  le  difcours.  La  métaphore  chez 
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M  lui'efl  fréquente»  mais  (1  natu- 
w  relie  ,  qu'elle  paroît  n'avoir 
n  point  ufurpé  la  place  d'un  au- 
»  cne  mot ,  mais  être  entrée  dans 
n  la  fienne.  Tout  cela  eft  accom- 
»  pagné  d'un  nombre  y  d'une  ca* 
»  dence ,  qui  a  une  merveilleufe 
i>  variété  ,  6c  ne  montre  aucune 
n  affeélation.  Les  plus  belles  â- 
w  gures  y  font  employées  à  pro- 
»  pos ,  &  y  jettent  un  grand 
99  éclat.  L'ordre  &  le  plan  de 
»  l'ouvrage  font  pleins  d'art  &  de 
99  jufte(re  ;  &  par  tout  règne  un 
99  ftyle  doux  ^  tranquille  El  d'un 
99  goût  exquis.  En  un  mot ,  fi  l'é- 
99  loquence  confiftoit  dans  l'agré- 
99  ment  ,  il  n'y  àuroit  rien  |u- 
99  deffus  de  cet  Orateur.  Des  trois 
99  parties  qui  la  compofent ,  il  a 
99  les  deux  premières  dans  un  fou- 
99  verain  degré ,  je  veux  dire ,  cel- 
99  les  qui  tendent  à  inftVuire  &  à 
99  plaire;  mais,  la  troifième,  qui 
99  eft  la  plus  importante ,  ôc  qui 
99  confjfte  à  toucher  &  à  émou- 
99  voir  les  efprits ,  lui  manque  ab- 
99  folumeft.  a 

Cicéron  ,  dans  une  occafion  où 
il  plaidoit  contre  M.  Callidius, 
tourna  fort  habilement  eiî  preuve 
pour  fa  caufe  ce  défaut  de  feu  & 
de  vivacité  dans  l 'ad  ver  faire.  M. 
Callidius  accuibit  un  certain  Q. 
Gallius  d'avoir  voulu  l'empoifon- 
ner  ;  &  il  étoit  entré  dans  un  grard 
détail  des  preuves  ,  qu'il  préten- 
doit  avoir  de  ce  fait.  Il  avoit  trai- 
té tout  cela  à  fa  manière  ,  avec 
ordre ,  avec  netteté ,  d'un  ftyle 


(«)  Czf.  de  Bell.   Civil.   L.   I.  pa^.  IRoll.  Trait,  des  étud.  Tom.  I.  paf.  55;. 
4«8,  419.  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.   ^6.  \&fttiv,  Ciév.  Hitt.  Rom.  Tom.  VI.  p. 
Quintil  L.  X.  c.  1.  L.  XI.  c.  5.  L.  XII.  |66i  ,  66%, 
c*  10.  Cicer.  dfi  Brut.  c«  174.  &  fii*  I  ^ 
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foft  orné,  nuis  fans  mouvement, 
fans  fentiment.  Cicéron ,  en  lui 
répondant ,  employa  d*abord  les 
moyens  »  que  lui  fourniiToir  la 
caufê.  Après  quoi  ,  il  ajouta .: 
»  Eh  quoi  ï  Callidius ,  fi  ce  que 
»  vous  nous  racontez  ici ,  n*étoit 
»  pas  un  roman  de  votre  com- 
»  pofition  ,  le  débiteriez- vous  de 
3»  cette  façon  nonchalante  ?  Vous 
9  êtes  un  grand  Orateur  ;  &  vous 
»  fçavez  vous^  animer  ,  lorfqu*il 
»  s'agit  des  dangers  d*autrui* 
SI  Comment  donc  feriez-vous  in- 
»  différent  fur  le  vôtre  ?  Où  font 
n  les  plaintes  véhémentes  ?  Où 
»  e(l  la  force  du  fentiment ,  qui 
9  rend  éloquens  même  les  gens 
f»  du  peuple  &  les  hommes  les 
»  plus  grofliers  ?  Ni  votre  efprit , 
I»  ni  votre  corps ,.  ne  paroiiTent 
»  émus.  On  ne  voit  en  vous  au- 
»  cune  marque  d'indignation ,  au- 
»  cun  gefte  de  douleur.  Vous  êtes 
»  froid  &  tranquille.  Audi ,  h'ien 
»  loin  que  nous  nous  fentifïions 
I»  embrafés  par  vos  difcours  ,  à 
I»  peine  pouvions-nounous  em- 
n  pêcher  de  dormir.  « 

Un  tel  Orateur  manquoit  de  la 
partie  la  plus  eflentielle  de  fon 
art ,  &  vraifemblablement  de  l'ac- 
tivité néceffaire  pour  s'élever  dans 
une  République^  U  en  demeura  à 
la  Préture ,  &  ne  put  parvenir  au 
Confulat. 

CALLIDROME  ,  Callidro^ 
mon  ,  Kctf^Upo/uov ,  (a)  montagne 
de  Grèce  dans  la  Locride.  Selon 
Tite-Live  ,  on  appelloit  ainfi  la 
partie  la  plus  élevée  du  mont 
(Eta ,  au  bas  de  laquelle  ,  dans  la 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  c.   15,   16.  | 
Strab.  p.  418.  Plui.  T.  I.  p.  54^  I 
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vallée  qui  aboutiflbit  au  golfe  Ma- 
liaque ,  étoit  un  chemin ,  qui  n'a-* 
voit  pas  plus  de  foixante  pas  de 
large.  Cétoit  la  feule  route  ,  par 
où  une  armée  pût  paffer ,  fuppofé 
même  qu'elle  ne  trouvât  aucua 
obftacle.  Voilà  pourquoi  ces  dé- 
troits étoient  appelles  Py les ,  c*eft- 
à-dire,  Portes.  D'autre's  ont  dit 
Thermopyles  ,  à  caufe  des  bains 
chauds ,  qui  fe  trouvoient-là.  Ce 
lieu  efl  célèbre  par  la  mort  qu'y 
fouffrirent  les  Lacédémoniens  ; 
moft  plus  mémorable  encore  que 
le  combat  y  qu'ils  y  livrèrent  à 
l'armée  des  Perfes.  v 

Strabon  die  que  quelques-uns 
donnoient  le  nom  de  Callidrome 
à  toute  la  chaîne  de  montagnes  , 
qui  s*étendoit  le  long  de  l'Étolie 
éc  de  TAcarnanie  jufqu  au  golfe 
d'Ambracie. 

CALLIDROMUS  ,  Callidro^ 
mus,  l'un  des  chevaux  du  Cirque* 
Foye^  chevaux  du  Cirque. 

CALLIDUS,  Callidus,  auffi 
l'un  desxihevaux  du  Cirque.  Voye^ 
chevaux  du  Cirque. 

C  ALLIE  ,  C  allia  ,  Kawlct^  (b) 
ville  d'Arcadie  dans  le  Pélopon- 
nëfe.  Ce  fut  une  de  celles ,  dont 
les  habitans  ,  pour  la  plus  grande 
partie ,  confentirent  à  fe  tranfpor- 
ter  à  Mégalopolis. 

U  faut  remarquer  que  le  texte 
de  Paufanias ,  fuivant  l'édhion  que 
j'ai  fous  les  yeux ,  porte  que  Callie 
n'étoit  qu'un  furnom  de  Tripolis. 
UpQO-eyéysTo  <tl  Koà  TpiTrohiç  oroctotÇo- 
/uévvi  KatJ^'ct ,  &c.  AcceJJît  autem 
&  Tripolis ,  C  allia  nomine  ,  &c. 
Cependant^  M.  l'abbé  Gédoyn, 
(()  Pauf.  p.  45^. 
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dans  fa  traduéHon  Françoife  de 
Paufanias  ,  fait  deux  villes  diffé- 
rentes de  Tripolis  &  de  Callie. 
Quelques  lignes  après  le  paiTage 
cité  ,  Paufanias  parle  d'une  ville , 
dont  le  nom  fe  lit  Callies  en  plu- 
riel. y6ye^  Cîillies. 

CALLIENS,  Camenfes.Kax. 
tJcu  •  étoient  les  habitans  de  CaU 
iies.  Fbyei  Callies. 

CALLIES ,  Cailla  ,  KaNilcu  » 
(a)  ville  d'Arcadie.  Je  crois  que 
c'efl  la  même  que  Caliie  ,  quoi- 
que le  nom  Toit  écrit  un  peii  diffé- 
remment. Paufanias  lui  -  même 
paroit  l'attefter.  De  fon  ten:is  »  cet^ 
te  ville  n'étoit  plus  q^i'Un  village  > 
qui  relevoit  de  MégalopoUs ,  oii 
s'étoient  retirés  autrefois  la  plu-- 
part  de  (es  babkans  y  comme  oa 
l'a  dit  dans  l'article  de  Callie. 

CALLIES  9  Calliéç  ^  K«W«/.v 
(h)  certains  officiers  de  Cyzique. 
Les  officiers ,  qui  avoient  fervi 
pendant  un  mois  dans  le  tribunal 
des  Prytanes  ^  paffoient  le  mois 
fuivant  dans  le  tribunal  des  Cal- 
lies. Ces  Officiers  ou  Magiftrats 
étoient  particuliers  à  la  ville  de 
Cyzique.  Ils  ne  font  connus  que 
par  quelques  marbres.  Ils  étoient 
au  nombre  de  fix  cens.  Mais ,  on 
ne  fçauroit  donner  aucun  éclair'* 
cifTement ,  ni  fur  leur  nom  ,  ni  fur 
leurs  fondions.  On  peut  feulement 
affurer  qu'ils  cbangeoient  tous  les 
mois. 

L'Archonte  du  confeil  des  Cal- 
lies à  Cyzique  préfidoit  pendant 
un  mois  i  on  Tappelloit  Calliar- 
que.   On  voit  par  les  marbres 

{d)  Pauf.  p.  499. 

{h)  Recueil  d^Aïuiq^  par  M.  le  Comt. 
ie  Cayl.  Toin.  H.  pag.  144 ,  «4$  »  156. 

Tom.  rill^ 


dont  nous  venons  de  parler ,  qu'un 
Nicomèdes  étoit  Calliarque  pour 
la  (êconde  fois. 

CALLIFES,  CaUifit,(c) 
ville  d'Italie  >  qui  appartenoit  aux 
Samniies,  félon  Tite-Live.  Elle 
fut  foumife  aux  Romains  par  les 
confuls  C.  Pœtelius  &  L.  Papirlus 
Mugillanus ,  Tan  de  Rome  419. 

Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
préfentement  Carife ,  ville  da 
royaume  de  Naples  dans  l'Apen- 
nin &  dans  la  principauté  ulté- 
rieure. .    . 

CALLIGENE  ,  Calligenes  , 
(J)  médecin  de  Philippe ,  roi  de 
Macédoine.  Il  étoit  d'intelligence 
avec  Perfée,  fils  de  ce  Prince  ,  Sx, 
qui  avoit  été  obligé  de  prendre  la 
mite ,  depuis  la  mort  de  Démé-^ 
trius,  fon  frère ,  dont  il  avoit  été 
Tautéur.  Comme  Calligene  ne 
quiîtoit  point  Philippe  ,•  dès  qu'il 
s'apperçut  qu'il  tiroit  à  fa  fin ,  lans- 
attendre  qu'il  eût  rendu  Taroe ,  il 
dépêcha  à  Perfée  les  courriers  , 
qu'il  lenoit  tout  prêts  fur  la  route  , 
ainfi  qu'il  en  étoit  convenu  avec 
lui;  &  jufqu'à  fon  arrivée  ,  il  eue 
foin  de  cacher  la  mort  dp  Roi  à 
tous  ceux  9  qui  étoient  dans  le  pa- 
lab.  C'eft  pourquoi  ,  Perfée  les 
ayant  furpris ,  s'empara  d'un  trô- 
ne,  qui  étoit  le  fruit  de  fon  détef-« 
fable  parricide. 

CALLIGÉNIE  ,  Callîgenia  , 
nourrice  de  Cérès.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  c'étoit  une  de  les 
nymphes.  D'autres  ,  que  c'étoit 
un  furnom  de  cette  DéelTe  >  qu'on 
donnoit  auffi  à  Tellus,  ou  la  Terre, 

(0  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  iç. 
{d)  Titi  Liv.L.  XL.  c.  ^6, 
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CALLIGNOTE ,  Callignbtus, 
KoiNknrcoToçi  (a)  perfonnage  illuf- 
tre  ,  à  qui  on  avoit  dreilé  une 
ftatue  dans  fa  ville  de  Mégalopo- 
Ks.  On  dit  que  c*étoit  un.de  ceuxj 
qui  les  premiers  apportèrent  aux 
Mégalopolitains  les  myftères  des 
grandes  déeffes  ,  &  leur  apprirent 
a  les  célébrer  comme  on  les  célé- 
broit  à  Éieufis.  * 

CALLIGRAPHE,  Caitîgra^ 
phus  /Écrivain  copifte,  qui  met- 
toit  autrefois  au  net  ce  qui  avoit 
été  écrit  en  notçs  par  les  Notai- 
tes;  ce  qui  revient  à  peu  près  à 
te  que  nous  exprimerions  main- 
tenant âinfi  :  Celui  qui  fait  la 
grojfe  id*une  minute^  ' 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec 
itïMo;  ,  pulchritudo ,  beauté  ,  & 
ypit^ ,  fcribo ,  j'écris;  Il  (ignifîe 
far  con(équent  fcriptor  elegans  i 
écrivain  qui  a  une  belle  main. 

Autrefois ,  on  écrivoit  la  minute 
d'un  a£le ,  le  brouillon  ou  le  pre- 
mier exemplaire  d'un  ouvrage  en 
notes  ,  c'eft- à-dire ,  en  abrévia- 
tions ,  qui  étoient  une  efpèce  de 
chiffres  ;  telles  font  les  notes  de 
Tiron  dans  Gruter.  C'étoit  afin 
d'écrire  plus  vite  ,  &  de  pouvoir 
fuivre  celai  qui  diâoît.  Ceux ,  qui 
écrivoîem  ainfi  en  notes,  s'appel- 
loient  en  Latin  Notarii ,  Notaires , 
&  en  Grec  ^vi/^eio-ypiipot ,  T«x*'* 
jpûLipoi ,  écrivains  en  notes ,  gens 
qui  écrivent  vite.  Mais ,  parce  que 
peu  de  gens  connoiflbient  ces  no- 
tes ou  ces  abréviations,  d'autres 
écrivains ,  qui  avoient  la  maiil 
bonne  ,  &  qui  étrivoient  bien  & 


C  A 

proprement,  les  copioient  pouf 
ceux  qui  en  avoient  befoin ,  ou 
pour  ies  vendre.  C'étoient  ces 
derniers  qu'on  appelloit  Calligra- 
phçs ,  comnfie  on  le  voit  dans  plu"* 
îieurs  Auteurs  anciens. 

CALLIMAQUE  ,    Caîlima^ 
chus  ,   KaMi^«xoç  t   {b)  £ameux 
architcfte,  natif  de  Corinthe  ,  flo- 
riiToit  peu  de  cems  après  la  600 
Olympiade  ,  dont  la   première 
année  fe  rapporté  à  Tan  540  avant 
J.  C.  Il  fut  appelle  par  les  Athé^ 
niens  KaT«rfX'oç  »  habile  &  ex-'" 
relient  dans  i*art ,  à  caufe  de  laf 
délicateffe  &  de  l'habileté   avec 
kfquellês  il  tàiUoit  le  marbre.  VL 
fiK  auffi    appelle    Kait/ÇoTéxrw;  » 
pàroe  qu'il"  n'étoit  jamais  contene 
de  lui-même ,  &  ne  cefToit  de  re- 
toucher fes  ouvrages  y  dont  il  étoif 
toujours  mécontent  ,  parce  que. 
plein  dès   idées    fupérieures    du 
beau  &  du  grand.,  il  trou  voit  que 
Texécution  n'y  répondoit  pas  aflez  ; 
Sempcr  calumniator  fui ,  necfintm 
habens  diligentia^  dit  Pline. 

Ce  fut  lui  qui  inventa  le  cha- 
piteau Corinthien ,  orné  de  feuil.< 
les  d'acanthe ,  par  une  rencontré^ 
qui  mérite  d'être  fçue.  Une  jeune 
fille  de  Corirt>he  étant  morte,  fk 
nourrice  pofa  fur  fon  tombeau  ^ 
dans  un  panier ,  quelques  petits 
vafes ,  que  cette  fille  avoit  aimés 
pendant  fa  vie  ;  &  afin  que  le 
tems  ne  les  gâtât  pas  fi* tôt  ^  elle 
Couvrit  le  panier  d'une  grande 
tuile.  Il  arriva  par  hazard  que  ce 
panier  fut  pofé  fur  là  racine  d'une 
plante  d'acanthe  (  èoyx  il  fortit  aii 


{s)  Pauf.  pag.  507.  Ip.  658.  Roll,  Mift.  Anç»  Tom.  V.  pag. 

{h)  i'auf.  pag.  48 ,  545,  Flin,  T.  II.  1 568 ,  569. 
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printems  des  feuilles  &  des  tiges* 
qui  s'élevèrent  le  long  des  côtés 
du  panier ,  &  qui  rencontrant  les 
bords  dé  la  tuile  >  furent  con* 
traints  de  fe  recourber  en  leur 
extrémité  ,  &  de  faire  le  contour* 
tiem^nt  des  volutes.  Callimaque 
vit  ce  panier  environné  de  ces 
feuilles  ;  &  cette  forme  nouvelle 
lui  ayant  plu ,  il  en  imita  la  ma*? 
nière  dans  le  chapiteau  des  co- 
lomnes ,  qu^tl  fit  depuis  à  Corin* 
tbe^  étâbUiTant  fur  ce  modèle  les 
proportions  &  les  mefures  du  cha^ 
piteau  Corinthien. 

Il  réuffifToit  aufli  fort  Ixen  dans 
la  peinture  ôc  fur  tout  dans  la 
fculpture ,  dont  il  faifoit  Êi  prin- 
cipale occupation*  On  remarc^ue 
encore  qu'il  fit  pour  le  ten^le  de 
Minerve  à  Athènes  une  lampe 
d'or ,  qu*on  empliffoit  d*huile  ao 
commencement  de  chaque  année, 
fans  qu'il  fût  l)efoin  d'y  toucher 
davantage ,  quoiqu'elle  fût  allumée 
jour  &  nuit.  Cela  vefooit ,  félon  Pau* 
lânias,  de  ce  que  la  mèche  devcette 
lampe  étoit  &ite  de  lin  de  Carpafie, 
le  feul  que  le  feu^  ne  conlumâc  . 
point.  Au-defTus  éfeoit  une  grande 
palme  de  bronze ,  qui ,  s'élevanc 
juiqu'à  la  voûte ,  difiîipoit  aifément 
la  fumée.  Callimaque ,  qtii  avoit 
£ût  cet  ouvrage ,  ajoute  Pau&» 
nias  ,  n'étoit  pas  de  la  force  dei 
grands  ouvriers  ;  mais  ,  il  les  pafr 
I  f oit  tous  en  une  certaine  finefTe 
^  de  l'art.  Il  fut  Je  premier ,  qui 
trouva  le  lècret  de  percer  le  mar- 
bre ;  &  il  étoit ,  pourfuit  Paufanias, 
d'un  goût  fi  difficile  pour  fes  pro- 
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près  ouvrages  ,  qu'on  Tappelloit 
communément  lennemi  juré  de 
l'art  ;  foit  que  ce  nom  lui  eût  été 
donné  par  les  autres  ,  foit  qu'il 
l'eût  pris  lui-même, 

CALLIMAQUE  ,  Callîma^ 
chus  f  KoLt^ljuaxoit  {a)  capitaine 
Athénien,  qui  fut  le  premier ,  que 
l'on  revêtit  de  la  charge  de  Po- 
lémarque.  Dans  le  confeil  de 
guerre,  que  les  Athéniens  tinrent 
avant  la  bataille  de  Marathon  , 

Jui  fe  donna  la  troifiètne  année 
e  la  72e  Olympiade  ,  490  ans 
«rant  L  C.  ;  Miltiade ,  s'adrefiânc 
à  Callimaque,  lui  repréfenta  avec 
vivacité ,  que  le  fort  de  la  patrie 
étoit  entre  fes  mains  ;  que  fon 
fuffrage  alloit  décider  fi  Athènes 
kmt  libre  ou  efclave  ,  &  qu'un 
mot.  forti  de  fa  bouche  l'égaleroit 
à  Harmodins  &  à  Ariftogiton  , 
liuteu]^  de  la  liberté ,  dont  jouif- 
foient  les  Athéniens.  11  le  pro- 
nonça ce  mot ,  ÔL  fe  joignit  au 
parti  de  Miltiade.  Ainfi,  la  ba- 
taille fut  réfolue.  On  dit  qu'après 
Taâion  )  Callimaque  fut  trouvé 
tout  percé  dç  fleches,ôc  néanmoins 
de  bout*     . 

On  voyoit  Callimaque  repré- 
fenté  en  peinture  à  Athènes  dans 
le  Pœcile.  Paufanias  dit  qu'il  étoit 
un  de  ceux  >  qui  paroifibient  efFa- 
cer  les  autres  combattans. 

CALLIMAQUE  ,  Callima-^ 
chus  ,  Kai*/^apc<'«  »  (^)  Arcadien. 
C'étoit  un  des  capitaines  des  dix 
mille  Grecs  ,  qui  marchèrent  au 
fecouTS  de  Cyrus, 

CALLIMAQUE  ,    Callima^ 


{s)  Suid.  T.  I.  p.  1)59.  Pauf.  pag.  a&.  |  Âne.  Tom.  II.  pa^.  164. 
Plut.  T.  I.  p.  355.  Plin.  T.  n.  p.  690. 1     {h)  Xcnoph.  p.  359. 
Herod.  L.  VI.  c.  109.  «Sr/«f .  RoU.  Hitt^  {  . 
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chus  ,  K«Mi/Mflt;^o;  «  (/f)  Gram- 
mairien Grec  ,  oncle  maternel  du 
Callitpaque  ,  qui  eft  Tobjet  de 
Tarticle  fuivant.  Il  comptott  parmi 
fes  difcioles  le  célèbre  Ératofthène. 

CALLIMAQUE  ,  Callima^ 
chus  ,  KxKyî/naxoç  y  (h)  célèbre 
poëte  Grec  ,  fils  de  Battus  &  de 
Méfatme  ,  rapportoit  fon  origine 
au'fondateur  de  Cyrène ,  où  il 
a  voit  pris  naiffance.  Il  fut  difciple 
d*Hermocrate  le  Grammairien  > 
&  vécut  fous  le  règne  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe  ,  &  fous  celui  de 
Ptolémée  Évergete.  Suidas  dit 
qu'il  avoit  époufé  la  fille  d'£uphra^* 
te  de  Syracufe. 

Callimaque  eft  regardé  comme 
un  des  plus  fameux  Poètes  de  fon 
fiecle;  &  peut-être  feroit-il  diffi* 
cile  de  trouver  aucun  Auteur ,  qui 
ait  fait  un  plus  grand  nombre  de 
poëmes  que  Callimaque.  Mais  ,  il 
n'aimoit  pas  les  longs  ouvrages. 
Audi  n'en  fit-il  que  deux  aiTez 
étendus ,  l'un  intitulé  Hécale  ,  & 
l'autre  A*W/«.  Lorfqu'on  lui  de- 
n^andoit  pourquoi  il  aimoit  tant 
«les  petits  ouvrages,  il  répondoif 
qu'un  grand  livre  étoit  toujours 
un  grand  mal.  On  trouve  encore 
la  même  peniée  à  la  fin  de  (qs 
hymnes  ;  mais  ,  elle  y  eft  expli- 
quée d'une  manière  différente.  Il 
dit  qu'à  la  vérité  l'Euphrate  eft  oit 
grand  fleuve ,  mais  que  pour  lui 
il  aime  mieux  ceç  petites  fontai- 
nes claires  &  paifibtes,  dont  tou* 

(A)  Roll.  Hift.  Anc.  T.  Vf.  p.  ir.    • 

[b)  Suiil.  Tom,  I.  pag.  I3S9»  i%6o. 
Quiii.  L.  X.  c.  I.  Horat.  L.  II.  Epift. 
II.  V.  loo.  Cicer.  de  Tufcùl.  Quzit.  L. 
I.  c.  84.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  14^-. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infctipt.  &  fiell.   ^^i*&  fuiv* 
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tes  lès  gouttes  font  plus  précîeufes 
que  toute  la  fange  &  tout  te  li- 
mon des  grandes  rivières..  Cette 
raifon  ne  iatisfaifoit  pas  la  plupart 
des  Critiques  de  fon  tems  >  qui 
prétendoient ,  avec  affez  peu  de 
raifon ,  que  les  faifeurs  de  vers 
ne  dévoient  non  plus  fécher  que 
la  hier ,  &  que  l'abondance  étoit  la 
plus  belle  qualité  d'un    Écrivain. 

Callimaque  enfeigna  la  Gram- 
nvaire  en  Egypte  avec  beaucoup 
de  réputation,  &  forma  entr'autrts 
di^iples  le  poëte  Apollonius ,  qoi , 
dans  la  fuite ,  reconnut  mal  les 
obligations ,  qu'il  avoit  à  fon  mai- 
ttt,  Callimaque  fit  contre  lui  un 
poëme  très-piquant ,  où  il  le  dé- 
îignoit  fous  le  nom  d'Ibis,  &  oh  il 
faifoit  contre  lui  toutes  les  impré" 
cations  ,  qu'Ovide  traduifit  depuis 
en  Latin  dans  fon  ouvrage  intitulé 
in  Ibim. 

On  regardoit  Calliniaque  ,  au 
téffioignaee  de  Quintilien ,  com- 
me le  maître^  l'Élégie.  Catulle 
fe  fit  honneur  de  traduire  fon  poë" 
me  fur  la  chevèhire  de  Bérénice , 
&  de  tranfporter  xjuelquefois  dans 
fos  propres  écrits  les  pei!fées  &  les 
expredions  du  poeceGrec.  Pro- 
ptrce  9  malgré  fos  talens ,  malgré 
i'oTgueil  fi  ordinaire  aux  Poètes , 
n'ambitionnoit  que  le  titre  du  Cal- 
Hmaque  Romain.  Si  Ovide  fem- 
ble  donc  reprocher  à  Callimaque, 
qu'il  manque  de  génie  ,  il  faut 
penfer  avec  Henri  Etienne,  qu'O- 

Lètt.  Tom.  m.  pag.  379  ,  580.  T.  Vf* 
pag.  ça.  &  f»iv.  T.  V,  p.  15(5.  é'  fniv% 
Tom.  VU.  p.  a78.  ér  fitiv.  T.  VIII.p. 
1*4.  T.  IX.  p.  40»  ,  40t.  T.  XII.  p.9' 
&  friv,  T.  XV.  p.aôj.  ér /l»i».  T.  XVL 
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ride  mefuroit  le  génîe  de  Calli* 
maque  au  fien  propre  «  qu'il  ne 
fçut  point  aflez  maitrifer  ;  ou  plu- 
tôt il  faut  croire  ,  avec  Daniel 
Heinûus ,  qu*Ovide  entendoit  par 
le  génie,cette  itnpétuofité  furnatu- 
relle ,  qui  emporte  le  Poëte  d'une 
manière  infiirmontable  f  &  que 
nous  nommons  proprement  eo- 
thouûafme  ou  fureur  divine.  Or , 
cette  impétuofité  >  dont  Callima* 
que  auroic  eu  befoin ,  s'il  eût  en- 
trepris de  chanter  la  guerre  des 
Titans ,  ou  la  colère  d'Achille  , 
ne  lui  étoit  point  néceflaire  pour 
célébrer  Lydé  ou  les  amours  d'A- 
contins  &  de  Cydippe  ;  ni  même 
pour  atteindre  à  la  perfeâion  de 
l'Élégie,  qui  demande  bien  plus 
Fart  du  Poëte ,  que  les  fougues  de 
fon  imagtflation.  Auifi ,  Ovide  ne 
laiffe-t-il  pas  d'aflurer  que  Callir 
maque  fera  célébré  dans  tout  l'u- 
nivers &  dans  tous  les  âges  ;  6c 
ce  qui  femble  digne  de  remarque, 
c'en  fur  lart  de  notre  Poëte  , 
qu'Ovide  a  fondé  fa  prédiâion» 
Ce  n*eft  donc  pas  qu'il  ait  préten- 
du ,  comme  le  croit  Voffius ,  qu'il 
y  eût  dans  )a  manière  de  Calli* 
maque  trop  d'étude  &  trop  d'af- 
feé^ation.  Ces  défauts  feroient  bien 
plus  propres  à  décréditer  un  Ppë- 
te ,  qu'à  faire  paffer  fes  ouvrages 
à  la  dernière  poftérité.  Et  fi  Cal- 
limaque  a  mérité  ce  reproche,  6c 
celui  que  d'autres  Critiques  lui 
font ,  d'avoir  choifi  les  termes  les 
moins  propres'  &i  les  plus  obfcurs , 
ces  différens  reproches  tombent, 
non  fur  fes  Élégies,  qu'Ovide 
même  jugeoit  pleines  de  douceur, 
mais  fur  (es  hymnes  peut  être  ,  6c 
certainement  fur  fes  Anta,  dpnc; 
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pour  cette  raifon  Properce  décon- 
feilloit  l'imitation. 

De  toutes  les  poëfies  de  Calli- 
maque ,  dont  Meurfius  6c  Bentley 
ont  donné  le  catalogue  ,  il  n'ed; 
échappé  aux  injures  du  tems  , 
qu'une  partie  de  fes  hj^mnes  , 
quelques  épigrammes  6c  une  ef- 
pèce  d'Élégie  fur  la  mort  du  poëte 
Heraclite.  Callimaque  avoit  corn- 
pofé  beaucoup  d'autres  élégies  ^ 
dont  vraifemblablement  Lydé  fu( 
lobjet.  Peut-être  auffi  que  la  fé- 
conde Laïs  fut  la  matière  de  quel- 
ques-unes ;  car  ,  Herméfianax 
nous  apprend  que  Callimaque  en« 
treprit  pour  Lais  le  voyage  de 
Corinthe.  Ces  Élégies  étoient  ten* 
dres  6c  pafBonnées';  6c  c'eft  pour 
cette  raifon ,  que  Méléagre  aiE- 
gna  le  myrte  à  leur  Auteur  ,  6c 
qu^Ovide  en  défendoit  expreffé- 
ment  la  Içâure. 

Les  tatens  de  Callimaque  ne  fe 
bornèrent  pas  uniquement  à  la  Poë« 
fie ,  il  avoit  embraffé  tous  les  gen- 
res de  littérature.  C'eft  du  moins 
le  témoignage  ,  que  lui  rendoit 
Cicéron ,  auili-bien  qu'à  d'autres 
Anciens ,  en  fe  plaignant  de  Tétac 
où  les  arts  ^étoienc  tombés  de  fon 
téms  ,  parce  que  les  Romains  né* 
gligeoient  la  multiplicité  des  con- 
noiilances.  Ainfi  jugeoit  Cicéron  ^ 
bien  différent  de  ces  génies  bornés , 
qui  croyent  qu'il  ert  impoffible 
de  réuffir  en  s'appliquant  à  divers 
genres ,  comme  ù  l'exemple  d'un 
nombre  de  Sçavans  n'en  prouvoic 
pas  d'une  manière  invincible  la 
poiSbilité. 

-  On  fçait  que  Tifle  de  Déjos  a. 
été  l'objet  d'un  hymne  de  Calli- 
maque. Ce  fut  fa  piété ,  qui  le  lui 
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înfpira.  La  finefle  de  l'art  qui  y 
règne ,  la  judefle  des  expremons  , 
là  vivacité  des  images,  la  force 
des  mouvemens  même ,  qu'il  a 
fçu  habilement  y  répandre ,  la  vie 
&  le  feu ,  dont  il  anime  tout ,  ren- 
dent ce  petit  poëme  auffi  achevé 
pour  la  di^ion  que  pour  les  cho- 
£îs.  En  général  ,  on  remarque 
dans  les  hymnes  de  Callimaque 
beaucoup  de  traits  propres  à  inf- 
pirer  la  vertu  &  le  refpeéè  pour 
les  dieux.  Si  dans  Thymne  à  Dia- 
ne ,  Callimaque  décrit  les  plaifîrs 
&  les  amufemens  de  la  déefle  ,  il 
peint  auffi  d'une  manière  vive  6c 
touchante  le  bonheur  du  jufte  &  le 
malheur  de  Timpie.  S'il  dit  ailleurs 
que  Jupiter  prit  naiflance  en  Ârca- 
die ,  il  ajoute  incontinent  que  Jupi- 
ter exifle ,  &  qu'il  exiûera  toujours  ; 
qu'il  tire  de  lui-même  toute  fa 
puifTance  &  toute  fa  force  ;  qu'il  eft 
le  maître  &  le  juge  des  Rois ,  & 
qu'il  diftribue  à  fon  gré  les  Empi- 
res. Callimaque ,  à  la  vérité ,  mêle 
dans  la  fuite  aux  louanges  de  Ju- 
piter celles  de  Ptolémée  Phila- 
delphe  ;  mais  ,  outre  que  ces 
louanges  font  indireâes  &  ingé- 
nieufement  amenées  ,  elles  ne 
s'arrêtent  pas  immédiatement  au 
Prince.  C'eft  de  Jupiter  qu'il  tient 
Ùl  grandeur  &  fa  fupériorité. 

Madame  Dacier ,  qui  a  publié 
^es  épigrammes  &  les  hymnes  de 
Callimaque  avec  des  remarques , 
affiire  que  parmi  tout  ce  qui  nous 
refte  de  l'ancienne  Grèce  ,  il  ne 
s'efl  rien  trouvé  de  plus  élégant , 
ni  de  plus  poli.  C'étoit  auffi  le 
iêntiment  de  M.  le  Fevre  ,  fon 
père ,  qui  trouvait  que  la  maniè- 
le  de  compofer ,  que  Callimaque 
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avoît  embraffée  ,  étoit  nette  & 
forte  ;  que  Catulle  &  Properce  , 
comme  nous  Tavons  déjà  obfervé , 
Tavoient  imité  fort  fouvent,  &^ 
qu'ils  n'avoiént  fait  même  que  le 
traduire.  Callimaque  paiFoit  pour 
le  prince  des  Poètes  élégiaques 
parmi  les  Grecs ,  non  (euieitient 
an  jugement  de  Quimilien ,  ainfi 
qu'on  Ta  déjà  dit  ^  mais  encore  au 
jugement  de  quelques  Modernes  ^ 
tels  que  Philippe  Ééroald  Çut  Pro- 
perce ,  &  Jean  Gérard  Voffiui 
dans  fon  inflitution  poëtiqne. 
Mais ,  outre  cela ,  il  étoît  encore 
excellent  Critique  ;  &  Ton  ne 
fçauroit  aflez  regretter  la  perte 
des  ouvrages ,  qu'il  avoir  compo- 
{ks  en  cette  qualité.  Il  étoit  auffi 
fort  bon  Grammairien. 

M.  Fourmont  l'aîné  avoît ,  tou- 
chant Callimaque ,  des  opinions 
bien  différentes  de  celles  ,  qu'on 
vient  de  rapporter.  Il  l'appelle  un 
Poëte  dévot  &  à  demi- fanatique  ; 
&  il  prétend  qu'on  en  a  des  preu- 
ves dans  fes  hymnes.  Il  le  dépeint 
ainfi  à  l'occafion  de  fes  inveâives 
contre  Évhémere ,  dont  il  prend 
lui-même  la  défenfe.  Il  ajoute 
enfuite  :  »  Ce  Poète ,  petit  génie  » 
)>  s'il  en  fut  jamais ,  comme  on  le 
n  voit  dans  tous  fes  hymnes ,  oa 
»  en  hypocrite  très-affervi  aux 
n  traditions  du  Paganifme  ,  ne 
n  laifle  pas  de  raconter  toute 
n  l'hiftoire  de  la  naiflance  de  Ju- 
n  piter,  //  eft  dç  Lycée  ;  Rhéa 
»  l* envoie  en  Crète  ;  on  y  craint 
n  toujours  Saturne,  D  a  pourtant 
n  la  hardiefle  de  donner  un  dé- 
f»  menti  aux  anciens  Poètes  :  Le 
»  partage  prétendu  de  l* Empire  du 
n  monde  eji  une  de  leurs  fiHion^. 
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»  Jupiter  ejl  né  tout'puiffa/U  &  le 
n  maître  ;  mais  ,  /'/  a  laijfé  àplu^ 
»  fieurs  dieux  fubalternes  certai' 
»  nés  fonSiions  particulières  ;  &  U 
»  s'eft.  réfervé  le  gouvernement  des 
V  Rois,  Des  hymnes  ,  comme 
»  ceux  de  Callimaque  »  dévoient 
»  bien  faire  nreÉvhémere  &  les 
9  autres  Philofophes  de  Ton  tems> 
i>  même  les  Ptolémées  >  qui  fça- 
»  voient  que  depuis  Pythagore  & 
P  Thaïes  là  fuperflition  avoit  été 
»  bannie  de  toutes  les  écoles. 
»  Quoi  qu'il  en  foit  «  on  doit  fen- 
»  tir  que  Callimaque  étoit  fort 
»  %norant,  très-prévenu  contre 
»  tout  ce  qui  touchoit  le  moins 
»  du  monde  les  idées  communes , 
p  an  homme  enfin  déchaîné  con- 
»  tre  le  Meffénien ,  &  capable  de 
»  tout  entreprendre  pour  le  per- 
P  dre.  «  Ainfi  parle  M.  Fourmont 
IViné.  On  pourroit  peut-être  lui 
reprocher  d'avoir  eu  autant  de  fiel 
contre  Callimaque,  quHl  s'eft  ima- 
giné  que  ce  Poëtc  en  avoit  contre 
Evhémere. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'eft  fans 
preuves  &  fans  autorités  ,  que 
plusieurs  Modernes  ont  avancé 
que  Callimaque  avoit  été  biblio- 
théquaire  du  roi  Ptolémée  à  Ale- 
xandrie, &  qu'il  avoit  compofé 
pour  fa  part  huit  cens  ouvrages. 

CALLIMAQUE  ,  Callima^ 
chus  ,  K  oLT^if^otxoç  9  {a)  dit  le  jeu* 
ne,  Poëte  héroïque  9  naquit' auifi 
à  Cyrène.  Il  étoit  neveu  du  pré- 
cédent ;  car  ,  il  eut  pour  père 
Staiénor  ôc  pour  mère  Méeatime , 
ibeur  de  Callimaque.  Il  vivoit  un 
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peu  après  Ce  premier  fous  la  132^ 
Olympiade ,  vers  l'an  2^2  avant 
J.  C.  On  parle  d'un  autre  poëto 
de  Colophon ,  cité  par  Tatien. 

CALLIMAQUE  ,^  Callima- 
chus ,  Kcwilfictxoi  9  autre  poëta 
natif  d'une  ville  d  Ombrie^  ap- 
pellée  Mévanie ,  aujourd'hui  Bé* 
vagna ,  dans  le  duché  de  Spolette 
en  Italie.  On  ne  fçait  pas  en  quel 
tems  il  vivoit.  Properce,  qui  étoit 
aufli  de  Mévanie ,  parle  de  Cal- 
limaque dans  fes  élégies  : 

Umbria  Romani  patria  Callima* 
chi. 

Mais ,  il  y  a  grande  apparence 
que  Properce ,  dans  ce  vers ,  veut 
parler  de  lui-même  ,  &  qu'il  fe 
nomme  le  Callimaque  Romain , 
parce  qu'il  excelloit  dans  la  même 
efpèce  de  poë(ie  que  Callimaque 
de  Cyrène.  Ainfi,  c'eft  en  vain 
que  Ion  cherche  un  poëte  Grec 
en  Ombrie. 

,  CALLIMAOUE  ,  Callima^ 
chus,  KaM//t<ax*»  »>  W  niçdecin 
Grec.  Il  fit  un  traité  des  couron* 
nés ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
feAins  >  pour  montrer  le  mauvais 
effet  de  lodeur  des  fleurs ,  dont 
^lles  étoient  compofées ,  qui  bief- 
foient  fouvent  le  cerveau  ,  Ôc  cau- 
foient  de  grandes  maladies. 

CALLIMAQUE  ,  Callima^ 
chus^  K«m/m«X*«  »  (Ô  <^élebre  in- 
génieur. Comme  un  autre  Archi- 
mede ,  il  étoit  très-habile,  à  in- 
venter &  à  conftruire  toute  forte 
de  machifies  de  guerre  &  très- 
fertile  en  rufes  de  toute  efpèce 


(«)  Suid.  T.  I.  p.  1 560. 
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pour  la  défenfe  cl*une  place.  Auffi, 
lerfquç  Lucullus  vint  faire  le  fiege 
d'Amife  ,  Callimaque ,  qui  com- 
lïiandoit  dans  cette  viile  incom- 
moda beaucoup  les  Romains ,  6c 
il  en  fut  bien-  puni  dans  la  fuite. 
Mais  ,  alors  il  fut  trompé  par  un 
flratagême  de  Lucullus  ,  qui ,  au 
moment  qu'il  avoit  accoutumé 
de  retirer  fes  troupes  des  travaux 
pour  les  faire  repofer  ,  s'avifa  de  . 
taire  donner  Taffaut  très-brufque^ 
ment.  Cette  attaqne  imprévue  lui. 
réuffit.  Il  fe  rendit  maître  d'une 
partie  de  la  muraille.  Callimaque 9 
voyant  qu'il  ne  pou  voit  la  défen- 
dre ,  en  fortit  &  y  mit  le  feu ,  foit 
par  envie  contre  les  Romains 
pour  les  empêcher  de  s'y  enrichir, 
foir  pour  aiîurer  fa  fuite. 

Il  fe  retira  à  Nifibis  ,  que  les 
Grecs  appelloient  Antioche  de 
Mvgdonie.  Lucullus  vint  auffi 
ailié^er  cette  ville.  Gouras ,  frère 
de  Tigrane  ,  avoit  dans  la  place 
le  rifre  de  Commandant  ;  mais  , 
et  lui ,  qui  y  commandoit  en  effet, 
c  étoit  Callimaque.  Lucullus ,  s'é- 
tant  donc  campé  au  tour  de  la 
place ,  employa  contr*elle  tout  ^e 
que  pou  voit  fournir  Fart  des  fie- 
ges ,  &  la  preflà  fi  vivement  , 
qu'en  peu  de  jours  il  remporta  &C 
y  entra  Tépée  à  la  main.  Il  traita 
fort  humainement  Gouras  ,  qui 
vint  fe  rendre  à  lui  ;  mais  pour 
Callimaque,  quelques  promcffes 
qu'il  lui  fît ,  que  s'il  lui  fauvjoit  la 
vie  ,  il  lui  découvriroit  des  lieux 
cachés ,  que  perfonne  ne  fçavoit 
que  lui ,  &  où  Ton  avoit  enfoui 
de  grands  tréfors  ;  il  ne  voulut 

.  («)  Xcnoph.  p.  537, 
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point  Tentendre ,  &  ordonna  qu'on 
le  chargeât  de  fers,  &c  qu^on  le 
gardât  à  vue ,  pour  lui  faire  fouf-' 
ïrir  la  punition ,  qu'il  méritoit  pour 
avoir  mis  le  feu  à  la  ville  d' Amife, 
&  lui  avoir  ravi  par  ce  moyen, 
avec  une  grande  partie  de  fa  gloi- 
re 9  une  occafion  éclatante  de 
donner  aux  Grecs  des  preuves  de 
fa  générofité  ^  de  fa  bonté. 

CALLIMÉDON  ,  Callime^ 
don  ,  Kctm/LLeJ'ov ,  (a)  Athénien  , 
qui  fut  envoyé  en  ambafFade» 
avec  le  célèbre  Conon  &  quel- 
ques autres ,  vers  Tiribaze ,  gé- 
néral des  Perfes. 

CALLIMÉDON,  Callime^ 
don  ,  KctNi  juilcûv ,  (h)  furnommé 
Carabus ,  étoit  aufli  un  Athénien  , 
qui  vécut  du  tems  de  Phocion. 
Plutarque  nous  le  repréfente  com- 
me un  homme  emporté,  &  qui 
haiflbit  le  gouvernement  popu- 
laire. 

Un  jour  qu*Anttpater  demanda 
à'  Phocion ,  en  cas  qu'il  fe  relâ- 
chât fur  l'article  de  la  garnifon  de 
Munychia ,  s'il  vouloit  être  cau- 
tion, que  fa  ville  obferveroit  fi- 
dèlement tous  les  articles  du  traité 
de  paix ,  qui  avoit  été  conclu  ,  & 
ne  chercheroit  plus  à  remuer. 
Phocion  gardant  le  fdence  &  tar- 
dant à  répondre ,  Callimédon  prit 
la  parole  &  dit  :  »  Eh  quoi,  fei- 
n  gneur  Antipater ,  fi  cet  homme  » 
»  pour  vous  amnfer ,  s'avifoit  de 
»  cautionner  fa  ville,  vous  y  fie- 
»  riez- vous,  &  en  feriez- vous 
19  moins  ce  que  vous  avez  réfola 
99  de  faire  ?  a  Ainfi ,  les  Athé- 
niens furent  obligés  de  recevoir 

I   O)  Plut,  T.  I.  p..7S4»  &  fif0 
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d«ns  Munychia  une  garnifon  Ma- 
cédonienne. 

Il  paroît  que  dans  le  fond 
Callimédôn  Carabus  étoît  un  fcé- 
iérat.  Il  fut  obligé  de  fortir  d'A- 
thènes ,  pour  éviter  d'être  accufé 
ée  trahifon.  Mais  p  fon  abfence 
n'arrêta  point  les  pourfuites ,  &  il 
fut  condamné  ,  tout  abfent  qu'il 
étoît. 

CALLIMÉDÔN  ,  Callime^ 
don^  K«xA/^e/ay,  (j)  autre  Athé- 
tiien  ,  dont  Lucien  fait  mention 
dans  un  de  fes  dialogues.  Il  en 
parlé  comme  d'un  traître  à  fa  pa- 
trie ;  c*eft- à-dire,  que  ce  doit  être 
lé  même,  dont  il  eft  queftion  dans 
Tarticle  qui  précède. 

CALLIMORPHE,  Callîmor^ 
fhus  ,  Kox?<(f^(^ipo<; ,  (b)  Médecin 
imaginaire ,  dont  parle  Lucien 
^ns  fon  dialogue  fur  la  manière 
d'écrire  THiftoire.  Il  lui  attribue 
«ne  hiftoire  intitulée  ,  l'hiftoire 
Parthique  de  Callimorphc  ,  médc^ 
<cin  des  Haflaires  de  lafixième  //- 
pon,.  Sa  préface  n*étoit  pas  moins 
'extravagante  ;  car ,  il  y  foûteiioit 
«que  c'étoit  aux  médecins  à  écrire 
l'hidoire  ,  parce  qu'Efculape  étoit 
fils  d'Apollon  ,  le  père  des  fcien- 
ces  &  le  proteâeur  des  mufes  ;  3c 
îl  entremêloit ,  parmi  les  mignar- 
difes  de  la  langue  Ionique,  des 
termes  bas  &  populaires. 

CALLINICUM ,  CaUinîcum  \ 
▼ille  des  Perfes ,  fur  l'Euphrate , 
félon  Procope.  Cet  Auteur  dit 
que  Chofroès  ,  roi  des  Perfes , 
prit  &  rafa  cette  place.  Le  même 
Auteot  met  Câllinicum  au  nom- 

U)  Lucian.  T.  II.  p.  946. 
(*)  Lucian.  T.  I.  p.  675. 
■W  Plut.  T.  I.  p.  ai8 ,  406, 
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bre  des  villes  ,  dont  Juftinîen  fit 
rebâtir  les  murailles  tout  de  neu£ 
La  Notice  de  l'Empire  fait  connoî* 
tre  que  cette  ville  étoit  dans  le 
département  de  l'Ofrhoéne*  C'eft 
entre  Câllinicum  &  Carres ,  que 
le  Céfar  Galériens  ,  furnomcné 
Maximien ,  fut  défait  par  Nar-» 
ses. 

Ortélius  montre  que  le  nom  de 
Câllinicum  a  ^té  défiguré  dans  les 
ancieniies  éditions  de  quelques 
Hifloriens ,  &  que  Ton  y  trouve 
Callinifum ,  Gallicinum  Ôc  Galii- 
nicum. 

CALLINICUS  ,  Callinkus^ 
KctTOiinxoq ,  (c)  c'eft-à-dire ,  Vic- 
torieux* C'étoit  unfurnom,  que 
les  Grecs  donnoient  quelquefois 
aux  grands  Capiuines ,  comme  le 
témoigne  Plutarque  en  plus  d'ua 
endroit. 

CALLINICUS,  Callinicus, 
KaA^/y/xoç  f  (^  fils  d'Antiochus 
de  Comagène.  Il  âvoit  un  frère , 
nommé  Épiphane.  Ces  deux  Prin- 
ces ,  ainfi  que  leur  père ,  après 
diverfes  aventures ,  fe  retirèrent 
k  Rome  ,  &  y  vécurent  honora- 
blement ,  mais  dans  une  condîr 
tion  privée. 

CALLINICUS  ,  Calîinicus^ 
Kct^xmMç  «  (e)  furnommé  Suto» 
fius,  fils  de  Gains,  étoit  un  So- 
phifte  de  Syrie,  ou  de  l'Arabie 
pétrée  félon  d'autres.  Il  vîvoit 
dans  le  fécond  fiecle.  Il  enfeigna 
à  Athènes  fous  l'empire  d*Antonin 
le  Débonnaire ,  qui  régna  vingt- 
deux  ans  &  demi ,  jufqu'à  la  cent 
foixante-unième  année  de  J.  C 

I     (d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tont.  lU. 
p.  541. 
I     (ff)  Suid.  T.  I.  p.  ^}6o«  ..    . 
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Olitmcus  compoDi  pluCeurs  ou- 
vrages I  .^  Un  de  la  Dédicace  , 
dédié  à  Galien.  2.^  Un  autre  de 
la  mauvaife  imitacion  de  Tart 
oratoire  y  dédié  à  Lupus  .  que 
quel(iues-uns  croyenc  être  Ruti- 
fios  Lupus  9  rhétoricien ,  ou  foa 
fis.  3.^  Un  autre  en  dix  livres  des 
hifloires  d'Alexandrie  ,  cité  par 
Saine  Jérôme.  4.^  Un  autre  des 
feétes  des  Philofophes. 

CALUNICUS  ,  Callinicus, 
keixxlytKo;  9  natif  d*Hiéropolis  en 
Syrie  ,  vivoit  dans  le  leptième 
£ecle.  Il  inventa ,  Tan  670 ,  cette 
ibrte  de  feu ,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement le  feu  Grec ,  ou  Gré* 
feoîs ,  que  l'empereur  Conilantin 
ogonat  ou  le  Barbu  >  employa 
avec  tant  de  fuccès  pour  brûler 
les  navires  des  Sarrafms. 

CALLINICUS,  Callinicusy 
KaTixlfiKoç  t  l'un  des  Auriges  du 
Cirque.  Foye^  Auriges  du  Gr- 
qoe. 

CALLINICUS  ,  Callirticus  , 
Tun  des  chevaux  du  Cirque. ^<?ytf{; 
dievaux  du  Cirque. 

CALLINIQUE  ,  Callinicus. 
Foyèi  CaJlinicus. 

CALLINUS  ,  CaUinus  ,  (a) 
KaxArroc,  né  à  Éphèfe ,  eft  un  des 
plus  illudres  &  des  plus  anciens 
poètes  Grecs  Élégiaques.  Il  parut 
certainement  avant  Archiloque. 
CaUinus ,  en  effet  »  repréfente  les 
MagnéHens  comme  un  peuple  âo- 
rilTant,  6c  dont  la  fortune  fecondoit 
les  armes  dans  la  guerre  d'Éphèfe; 
au  lieu  qu'Archiloque  parle  de  ce 
même  peuple  comme  d'un  peu- 
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pie  affervî ,  puifqu'il  invite  i  plett^ 
rer  leur  oppreffion.  Et  c*eft  de-Ià  > 
qu'après  Strabon  6c  Saint  Clément 
d'Alexandrie,  on  peut  conclure 
que  CaUinus  efl  antérieur  à  Ar- 
chiloque.  On  peut  encore  en  con- 
clure qu'il  eft  abfolument  faux  que 
jufqu'à  celui-ci,  les  Grecs  n'aient 
connu  d'autres  vers  ,  que  les  vers 
hexamètres  ,  comme  l'ont  pré- 
tendu Lorenzo  Fabri  Ça  le  Père 
Méneftrier ,  puifque  CaUinus  leur 
en  avoir  déjà  fait  entendre  d'une 
autre  mefure. 

Voffius  range  ^llinus  dans  la 
claiTe  des  Poètes  ^  dont  le  tems 
eft  incertain  ;  mais ,  un  vers  d^ 
CaUinus  même ,  &  que  Strabon 
a  confervé ,  peut  nous  aider  à 
découvrir  le  ûede ,  où  il  a  véciK 
Ce  Poète  avoit  écrit  en  vers  élé- 
giaques rhiftoire  de  fon  tems  ;  & 
dans  cet  ouvrage ,  il  fembloit  voir 
l'incurfion  de  ces  peuples,  qui, 
fortis  du  Bofphore  Cimmérien ,  fe 
jetterent  fur  l'Afie.  Foilâ^  dit-il, 
quune  armée  formidable  de  Cim^ 
mériens  prépare  quelque  irrupthi^^ 
Ce  que  CaUinus  paroit  voir  ici , 
il  le  vit  en  effet ,  puifqu'il  nous 
apprend  que  la  prife  de  Sardes  ea 
fut  une  des  fuites.   Paul  Oroie 
rapporte  cette  irruption  à  la  tren- 
tième année  avant  la  fondadoa 
de  Rome  ,  c'eft-à-dire  ,   vers  le 
commencement  des  Olympiades. 
Ainfi  ,  c'efl  vers  ce  tems-là  que 
âoriffoit  CaUinus. 

Il  tie  Aous  refte  rien  de  CaUi- 
nus, qui  foit  un  peu  confidérable, 
fi  ce  n'eft  des -vers  élégiaques  re- 


{s)  Strai».  pag.  604 ,  «17.  RoU.  Hill.  \  des  Infcrîpt.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VIF,  jv 
Ane»  T,  VX.  pag.  144.  Mém.  de  TAcad,  1 264.  &  fi*iv,  T.  XIX.  p.  598.  &  fnhi» 
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caeillîs  par  Stobée.  Il  eft  vralfem* 
blable  que  ces  vers  furent  compo- 
fés  avant  la  défaite  des  Magné- 
siens ,  &  dans  le  tems  même  de' 
leur  profpérite.  Ces  peuples ,  pro- 
fitant de  leurs  viâoires^  setoienc 
avancés  jufqu'aax  portes  d'Éphè- 
fe  s  fans  que  Tes  habitans  fongeaf- 
fent  à  leur  défenfe  ;  &  Callinus 
efTaya  de  les  tirer  de  l'efpèce  de 
léthargie ,  dans  laquelle  ils  étoient 
enfèvelb.  n  Jufqu'à  quand ,  lâche 
n  ÔC  coupable  jeunefie ,  leur  dit- 
99  il ,  iufqu'à  quand  languirez^vous 
»  dans  une  indigne  oinveté  ?  Ne 
n  craignez  -  vous  point  les  fan* 
»  élans  reproches  de  nos  voifins  i 
9>  La  guerre  frémit  à  vos  portes  ; 
»  &  vous,  tranquilles  fpeaateurs, 
ti  on  diroit  que  vous  jouiflez  d*une 
»  profonde  paix  ?  Que  ne  mar- 
n  chez- vous  à  Tennemi ,  qui  me- 
»  nace  vos  maifons  ?  Il  feroit 
I»  beau  du  moins  d*expirer  en 
n  combattant,  puifqu'une  gloire 
»  immortelle  attend  ceux  qui 
n  expofent  leur  vie  pour  la  pa* 
»  trie  9  &  que  la  mort  vient  tou- 
»  jours  au  tems  marqué  par  les 
f>  deftinées.  Ainfi ,  dès  qu'on  fon- 
»  nera  la  charge  ,  armez  -  vous 
»  d'un  courage  intrépide ,  &  fon- 
iy  dez  fur  l'ennemi.  Nul  n'échap- 
n  pe  au  cifeau  de  là  Parque  ,  fut- 
»  il  de  la  race  des  immortels  ;  Si 
»  la  mort  vient  furprendre  dans 
»  le  fein  de  leur  famille  ,  ceux 
M  qu'une  fuite  honteufe  avoit  dé- 
1)  robes  aux  périls  du  combat*  Ils 
»  meurent  haïs  &  déteftés  ^  au 
^  lieu  que  l'homme  courageux 
n  laiiïe  ^PJ^s  lui  d'éternels  re- 
»  grets.  Tous  le  pleurent  après 
n  fa  mort  y  &  pendant  fa  vie ,  il 
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»  eft  honoré  comme  on  demi- 
»  dieu  ,  parce  que  tous  le  regar- 
»  dent  comme  leur  appui  &  com- 
»  me  leur  défenfeur.  n 

Camérarius  étoit  tellement  en- 
chanté de  ces  vers ,  qu'il  en  inféra 
la  traduâion  dans  un  difcours  La-^ 
tin,  où  il  excitoit  les  princes  Chré- 
tiens à  tourner  leurs  armes  contre 
les  Infidèles.  Aufti  Callinns  excel- 
la-1- il  dans  le  genre  élégiaqtse» 
C'eft  le  témoignage ,  que  lui  rend 
Proclus  dans  u  Chreftomathie. 

La  plupart  des  Modernes  s'ac- 
cordent y  ce  femble ,  à  lui  déférer 
fur  la  foi  de  Térentianus  Maurus^ 
l'invention  du  vers  pentamètre* 
Mais ,  M.  l'abbé  Souchay  ,  dans 
fon  difcours  fur  l'Élégie,  remarque 
que  cet  Écrivain  rapporte ,  <  non 
(on  opinion ,  mais  celle  de  quel- 
ques Grammairiens,  oui  n'héfi- 
toient  point  à  reconnoitre  Calli- 
nus pour  l'inventeur  du  vers  éié- 
giaque.  M.  l'abbé  Souchay  ajoute 
ailleurs  que  les'  Arts  ,  marchant 
lentement  vers^  la  perfeâion,  il 
n'eft  guère  vi^femblable  ^ar  -  là 
même,  que  Callinus  foit  l'inven- 
teur du  vers  élégiaque.  Combien 
la  Grèce  dul-elle  produire  de 
mauvais  Poètes  héroïques,  avant 
que  de  produire  Homère  ?  Et  par 
quels  dégrés  notre  poëfie  avoir - 
elle  pafTé,  avant  que  d'arriver  ati 
point  où  nous  la  voyons  ? 
.  On  veut  encore  que  Callinus 
foit  le  premier  ,  qui  ait  mis  en 
vogue  la  fable  d'Apollon  Smin- 
thien;  mais,  il  eft  certain  qu'A- 
pollon fut  adoré  fous  ce  nom  long- 
tems  avant  Callinus.  n  Fils  de 
»  Latone ,  écoutez  ma  voix  ,  dit 
i>  le  facrificatear  Chrysès.  Dieu 
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»  de  Sminthe  ,  fi  jâtnais  vous 
»  vous  êtes  plu  aux  facrifices  des 
I»  taureaux  &  des  chèvres  ,  que 
I»  j'ai  offerts  fur  vos  autels ,  exau- 
»  cez  mes  vœux  ;  &  qtie  les  Grecs, 
n  accablés  de  vos  traits  ,  payent 
V  chèrement  mes  larmes.  «  Ce 
n*efl  donc  pas  Caliînus,  qui  le 
premier  a  imaginé  cette  fable.  Il 
y  avoit  au  moins  fur  cela  quelque 
tradition  ,  &  peut-être  Callinus 
eft-il  le  premier  ,  qui  l'ait  recueil* 
lie  dans  fes  poëfies. 

{a)  Lucien,  dans  Ton  dialogue 
comre  un  ignorant  ,  qui  formoit 
nne  bibliothèque  ,  parle  d'un  CaU 
Enus  4  qu*il  appelle  faifeur  de  li- 
vres. 

CALUOPE,  Calliope  f  Kax- 
>»»»»  (^)  ville  d'Afie  ,  qui  appar- 
tenoit  aux  Parthes.  C'étoit  une  de 
letirs  principales  fortereifes  contre 
les  Medes.  Appien  &  Etienne  de 
Byzance  en  font  mention. 

CALLIOPE,  Calliope,  K«x- 
>joT«  »  (c)  l'une  des  neuf  Mufes. 
Elle préfidoit  à  l'éloquence,  ainfi 
c|u'aux  poëmes  deflinés  à  célé- 
brer la  gloire  des  Héros  &  des 
frands  Rois.  Le  poëme  Épique , 
tant  le  plus  confidérable  &  le  plus 
magnifique  de  ces  poëmes,  étoit 
dans  le  partage  &  fous  la  protec- 
tion particulière  de  cette  Mufe. 
Elte  paiFoit  pour  être  mère  d'Or- 

Ehée  ;  &  les  Grecs  lui  accordoient 
I  fupériorité  fur  les  autres  Mufes , 
fes  fœurs,  fuivant  Héfiode  dans 
^  Théogonie.  Diodore  de  Sicile 

(4)  Lucîan.  T.  II.  p.  556. 

(ft)  Plin.  T.  I.  ^ift,2vO' 

(O  ^'fg*  ^n«d.  L.  fX.  V.  Ç45.  Diod. 
Skul.  p.  150, 151.  Myth.  par  M.  TAbb. 
Am.  Xocn.  IV.  p.  a»7.  Mém,  de  l'Acad. 
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Sit  qu'elle  étoit  la  plus  fçavante 
d'entr'elles ,  &  que  fa  belle  voix 
lui  avoit  fait  donner  le  nom  de 
Calliope  ,  pour  nous  apprendre 
que  l'éloquence  charme  Tefprit,  ÔC 
entraine  rapprobation  des  audi* 
teurs. 

Outre  Orphée ,  on  lui  a  donné 
un  autre  fils  ,  nommé  laleme  ; 
mais ,  c'étoit  un  homme  plein  de 
défauts  &  de  défagrémens ,  &  par 
conféquent  fort  différent  de  fa 
mère. 

Adoms ,  étant  defcendu  aux  en« 
fers ,  infpira  de  Famour  à  Profer- 
pine ,  qui  voulut  le  retenir.  Vénus 
voulant  auâi  le  pofTéder ,  Jupiter 
remit  la  décifion  de  ce  différend 
entre  les  mains  de  Calliope  ,  qui 
décida  qu'Adonis  feroit  fix  mois 
aux  enfers ,  &  fix  mois  fur  la  ter- 
re. Jupiter  4  pour  le  dire  en  paf* 
fant ,  n'étoit  guère  avifé  ,  &  Cal- 
liope  fe  montra  peu  habile  en  fait 
de  galanterie.  Un  amant  ne  k 
panage  pas.  Auffi  les  deux  Déef- 
les  furent  également  piquées  de 
ce  iugement ,  &  il  en  coûu  la  vie 
à  Orphée ,  fils  de  Calliope^ 

Les  Anciens  repréfentoient 
Calliope  fort  jeune  ,  couronnée 
de  plufieurs  guirlandes  ,  6c  ayant 
en  fa  main  droite  une  trompette 
&  trois  livres ,  l'Iliade,  TOdyffée 
&  l'Énéïde. 

Les  Poëtes  ont  dit  que  Callio- 
pe eut  de  Jupiter  les  deux  Cory* 
bantes ,  &  d'Achéloiis  les  Syrè- 
nés.     N 

des  Infcrîp.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III.  p* 
99,  lij.  Tom.  V.  pag.  185.  &  friv,  T. 
IX.  pag.  107,  iio  ,  J58.  Tom,  XIX. 
pag.  20O. 
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CALLIÔPÉE ,  Calîiopea,  [a) 
la  même  que  Calliope ,  Tune  des 
neuf  Mufes.  Voye^  Calliope. 

C  ALLIOPÈS ,  Calliopes  ,  {b) 
RflcWoTN^  ,  fameux  Athlète.  Il 
nous  refte  une  épigramme  Grec- 
que fur  fes  vidoires.  En  voici  la 
traduâion.  »  Lorfque  vous  étiez 
»  encore  enfant  ,  Ô  Calliopes  , 
»  vous  avez  remporté  fur  les 
n  hommes  le  prix  de  la  courfé 
i>  de^  chars,  &  vous  l'avez  rem- 
»  porté  fur  les  enfans  dans  un  âge 
n  avancé.  Vos  viâoires  vous  ont 
»  mérité  la  colonne ,  qu'on  vous 
ji  a  érigée  par  l'ordre  du  Prince , 
V  lotfque  vous  étiez  fexagénaire  ; 
n  &  comme  cet  honneur  doit  im* 
m  mortalifer  votre  gloire ,  plût  au 
D  ciel  qu'il  pût  immortalifer  auffi 
»  votre  perfonne.  a 

CALLIPATIRE  ,  Cdlipati- 
TA ^  KccxMirètTftpx  t  (c)  fille  de 
Diagoras  ,  fut  mariée  à  Callianax 
de  Rhodes.  Après  la  mort  de  fon 
mari,  cette  femme  s'étant  habillée 
à  la  facondes  maîtres  d'exercice, 
conduiAt  elle-même  fon  fils  Pifi- 
dore  à  Olympie.  Le  jeune  hom- 
me ayant  été  déclaré  vainqueur  , 
Callipatire,  tranfportée  de  joie» 
jetta.fon  habit  d'homme ,  &  fauta 
par-deflus  la  barrière ,  qui  la  te- 
noit  renfermée  avec  les'  autres 
maîtres ,  &  elle  fut  reconnue  pour 
ce  qu'elle  étoit.  Cependant,  on 
hn  pardonna/cetteinfraâion  de  la 
loi ,  en  confidération  de  fon  père  , 
de  fes  frères  6c  de  fon  fils ,  qui 

(i.)  Virg.  Eclojç.  4,  Vr  57-      ,   .      . 

Ci)  Mém,  de  PAcad.  des  Infctip.  & 
BelU  Leu.  T.  1.  pajr.  i88. 

rc)  Pauf.  p.  Î54  ♦  %^é.  Myth.  par  M. 
rXbb.  Baa.  Tom.  VUI.  p.  it8. 
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tons  avoient  été  couronnés  aux 
mêmes  jeux  ;  6c  depuis  ce  tems- 
là  il  fut  défendu  aux  maîtres  d'e-i 
xercices  de  paroître  autrement 
que  nus  à  ces  fpeâades.  La  peine  » 
impofée  par  la  loi ,  étott  de  pré- 
cipiter les  femmes ,  qui  oferoient 
l'enfreindre,  du  haut  d'un  rodiec 
fort  efcarpé  ,  qu'on  appelloit  le 
mont  Typée,  oc  qui  étoit  au  de^* 
là  de  l'Alphée. 

Il  y  en  a  qui  donnent  à  CaUi«« 
patire  le  nom  de  Phévénie.  Outre 
Pifidore,  elle  eut  un  autre  fils, 
appelle  Euclès ,  qui  fut  un  Athlète 
tout  auffi  célèbre  que  Piftdore. 
Cette  femme  étoit  fœur  d'Acufi* 
laiis ,  de  Damagete  ôc  de  Doriéus. 
Elle  vivoit  environ  428  ans  avant 
J.  C. 

CALUPEUCE  ,  Callîptuce^ 
(i)  nom  d'un  défilé  ,  fitué  vers 
les  frontières  de  la  Macédoine ,  à 
quelque  diflance  d'Héradée  &  de 
Libéthrum  ,  du  coté  de  la  Thef- 
falie.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
Tite-Live. 

CALLIPHAÉE  ,  Caliphaea  ^ 
KxTiMpaetxy  (e)  l'une  des  nymphes 
lonides.  Foye^  lonides.      ' 

CALLIPHANA,  Calliphana, 
(^f)  nom  d'une  femme  du  pzis 
des  Véliens.  C'étoit  une  prêtreife 
de  Cérès.  Elle  avoit  obtenu  le 
droit  de  bourgeoifie  Romaine. 

CALLIPHON  ,    Calliphon  , 
Kaxhlfpcar  ,   {g)  l'un  des  bannis^ 
d'Athènes  du  tems  de  Sylla.  Cela> 
ne  Tempêcha  pas  de    beaucoup 

(^d\  tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  5. 

{€)  Paùf.  p.  j88. 

(/)  Cicer.  Orai.  pro  Corn.Balb*  c,  au 

(^  Plat.  T.  r  p.  460. 
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contribaer  à  la  confervàtion  de  (â 
patrie  »  après  que  Sylla  s'en  fut 
fendu  maître.  Il  fut  des  premiers 
à  fe  jetter  aux  pieds  du  général 
Romain  ,  &  fes  prières  ne  furent 
point  inutiles. 

:  CALLlPHOm  ,Camphon,  (a) 
Ktuo^lp'j^^  fameux  peintre  de  Sa- 
anos.  On  voyoit  dans  le  temple 
4e  Diane  d'Éphèfe,  un  lableaa 
de  ce  peintre  ,  o\i  des  femmes 
ajuftoient  (ur  le  corps  de  Patrode, 
nne  cuir^fîe  d'une  forme  très-di£%' 
rente  de  celles  qu'on  avoit  du  tems 
ëePaufanias,&  comme  on  en  por- 
toit  alors.  £lle  étoit  compofée  de 
<knx  pièces  ,  dont  Tune  couvroit 
le  ventre  &  l'eftomac  ;  l'autre  cou- 
irrott  le  dos  Ôc  les  épaules.  La 
partie  antérieure  étoit  concave  ; 
ÔL  ceû  de-làméme  quJe  ces  for- 
tes de  cuirafTes  prenoient  leur  dé^ 
nomination.  Les  deux  pièces  fe 
JDÎgnoient  enfemblé  par  deux 
agrafFes.  Cette  armure  étoit  d*une 
très-bonne  défenfe  indépendam*^ 
ment  du  bouclier.  Auffi  Homère 
lious  peintril  le  Phrygien  Phor- 
cys  combattant  fans  bouclier,  par- 
ce qu'il  avoit  une  de  ces  c<iiraf« 
firs. 

CALLIPHON,C^///>Aa,  (b) 
Philofophe.qui  faifoit  confîAer  le 
fouverain  bien  dans  Thonnêteté 
)ointe  à  la  volupté.  Cicérbn  com- 
bat avec  raifon  un  tel  féntiment  ; 
car  ,  ajoûte-t-il ,  c'eft  à  peu  près 
comme  qui  voudroit  faire  un  corn* 
pofé  de  rhomme  6c  de  la  béte. 
L'honnêteté  ne  fçauroit  fouffrir  un 
fi  monftrueux  aflemblage.    Elle 
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Tabhorre  &  le  rejette  ;  &  d'autant 
plus  que  ce  qu'on  appelle  le  fbu- 
verain  bien  &  le  fou  ver  ain  mal, 
doit  confifter  dans  quelque  chofe 
de  précis  &  de  fimple ,  &  non  pas 
dans  un  compToitè  de  chofes  de 
différente  nature. 

CALLIPHRON ,  Calliphron , 
(c)  maître  de  danfe.  Ceft  lui  qui 
fut  chargé  d'enfeigner  tet  art  aa 
)eune  Épaminondas ,  qui  devint 
depuis  général  des  Thébains.  On 
peut  remarquer  en  pafTant  ,  que 
dans  ce  tems;là ,  comme  aujour- 
d'hui 9  la  danfe  faifoit  partie  de 
réducation  de  la  jeunefTe.  Il  eft 
vrai  que  cette  fone  d'exercice  avoit 
pour  but  principal  de  rendre  le 
corps  plus  robufte. 

CALLIPIDAS  ,  Callipidas  , 
KaxhiTn/eti  y  (d)  comédien,  qui 
étoit  un  excellent  aâeur  pour  le 
tragique  ,  &  qui ,  pat  l'excellence 
de  Ton  art ,  avoit  acquis  une  gran- 
de réputation  parmi  les  Grecs, 
Un  jour  ,  ce  comédien  ,  ayant 
rencontré  le  roi  Agéfilatis ,  dont  il 
étoit  honoré ,  l'aborda  le  premier  ; 
&  après  l'avoii'  falué  ,  il  fe  mêla 
avec  beaucoup  d'oflentation  &  de 
.Cafte  parmi  ceux  qui  fe  prome- 
noient  avec  lui  ,  fe  faifant  voir  & 
s'attendant  que  le  Prince  lui  feroît 
quelque  careâfe ,  qui  fatisferoit  ù, 
vanité.  Enfin  ,  comme  Agéfilaiis 
ne  le  regardoit  pas  feulement, 
Callipidas  lui  dit  :  Seigneur  ,  ejl-cé 
que  vous  ne  me  connoijfe^pas  ?  A 
ces  mots  ,  Agéfilaiis  jettant  les 
yeux  fur  lui  ;  mais  nes'tupas  ,  lui 
dit- il ,  Caltipidas  le  farceur  ? 


ia^  Pauf.  p.  <$6o 

(V)  Cicer.  de  A ^ 

i^i ,  i3y.  de  Finib.  fion.  &  Mal 


1c.  19, 


^5.  deOffic.  L.  m.  c.  119. 
Corn.  Nep.  in  Epamin.  c.  tt 
Plut,  T,  I.  p>  ao9*  007^ 
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Plutarque ,  qui  nous  a  confervè 
ce  trait ,  parle  encore  ailleurs  de 
CaJJipidas,  Ceft  au  fujet  d*une  en- 
trée triomphante  d'Alcibiade  à 
Athènes.  Dans  cette  circonAan- 
çe,  Callipidas,  vctu  d'une  vefte 
magnitique  ,  couvert  d'un  man- 
teau Royal  &  paré  de  tous  fes  au- 
tres ornemens  de  théâtre ,  faifoit 
l'office  de  Comité ,  &  donnoit  les 
ordres. 

CALLIPIDAS  ,  Callipidas, 
KatxhiTTt/eLç  »  (a)  hiftorien  Grec. 
On  ne  fçait  pas  en  quel  tems  il  a 
vécu.  Il  a  voit  écrit  un  traité  des 
Scytbes  ,  que  Strarbon  met  au 
rang  des  hifloiresfabuleufesd  Hel- 
lanicus,  d*Hérodote  &  de  quel- 
ques autres. 

CALUPIDE,  Callipides,  Ka>- 
hi-Trl/yç ,  le  même  que  Callipidas* 
Foye^  Callipidas. 

CALLIPIDES  ,  Callipida' , 
KaxTuTrU^t  9  (h)  peuples  de  la 
Scythie  d'Europe,  près  des  Palus- 
Méotides.  Ils  font  nommés  dans 
Hérodote  ,  des  Grecs  Scythes  , 
€*e(l-à-dire,  une  colonie  Grecque 
établie  dans  la  Scythie.  Pompo- 
nius  Mêla  &  Solin  les  mettent  au^ 
près  du  fleuve  Hypanis.  Mais , 
Saumaife  jirétend  qu'il  faut  lire 
Callipodum  dans  Solin. 

Hérodote  dit  que  les  Callipides 
étoient  les  premiers  peuples  ,  que 
l'on  rencontroit ,  depuis  le  port 
où  les  Boryfténiens  faifoient  leur 
commerce ,  &  qui  étoit  au  milieu 
des  côtes  maritimes  de  la  Scy- 
thie. 

C«)  Strab.  p.  ç^o. 

G)  Herod.  L.  IV.  c.  17.  Pomp.  Mel. 
p.  96.  Solin.  p.  1)6. 
Ct)    Crév.  Hiit  des  £mp.  Xom.  I, 
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CALLIPIDES,  €aflipides,(c) 
certain  Grec ,  qui  étoit  toujours 
en  mouvement,  Ôcne  pafcouroit 
pas  Tefpace  d'une  coudée  ;  ce  qui 
av oit  donné  lieu  à  un  proverbe, 
que  l'on  appliquoit  à  ceux  ,  qui 
jouoient  fur  la  lenteur  de  leur  dé» 
marche. 

CALLIPOUS ,  Call^olis  . 
Ka;kA/xoA  ç  V  (^petite  ville  de  hi 
Cherfonèfe  de  Thrace ,  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer  du  côté  deLam* 
pfaque.  La  partie  de  la  mer ,  qui , 
en  cet  endroit ,  féparoît  la  Cher<«> 
fbnèfe  de  l' Aûe  mineure  «  n'avoît 
pas  plus  de  quarante  flades  de 
largeur  9  au  rapport  de  Strabon. 
La  ville  de  Callipolis  étoit  de  la 
jurifdiâion  de  celle  de  Lampfa<* 
que  ,  quoiqu'elle  en  fût  féparée 
par  cette  partie  de  la  mer ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Ç'efi  que 
le  territoire  de  Lampfaque  n'étoic 
pas  borné  par  ce  bras  de  mer. 
Auffi  Strabon  ne  parle- 1- il  de  Cal- 
lipolis ,  que  dans  la  defcriptioa 
qu'il  donne  de  Lampfaque. 

Le  paflage  ,  où  Etienne  de  By- 
zance  parle  de  cette  ville  ,  a  été 
très-mal  traité  par  les  copiftes  , 
qui  lui  font  dire  le  contraire  de  ce 
qui  en  eft.  Cette  place  fe  rendit  k 
Philippe  ,  père  de  Démétrius  » 
fan  de  Rome  551. 

CALLIPOLIS  ,  CalllpoHfi 
Kee^>/?r6^i(  »  («)  ville  du  Pélopon- 
nèfe  dans  l'Élide ,  ou  dans  VA^ 
chaïe ,  auprès  de  Cyllène  j  feloii 
Pomponius  Mêla  de  l'édition  d'O- 
livarius,  qu'Ortélius  a  fuivie.  Les 

pag,  451. 

(^)  Strab.  p.  ^89.  Tit.  Uv.  L.  XXXI. 
c.  16.  Ptolecn;  L.  III.  c;  la. 

(e)  Pomp.  Md.  p.  119*     . 
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éditioiis  poOérieures  lifent  Ennéa- 
poHs,  au  lieu  de  Cailipolis.  Vof. 
DUS  obTerve  que  perfonne  n'a  par* 
lé  d'une  ville  de  Caliipolis  fuuée 
en  cet  endroit,  n  Mon  meilleur 
»  manufcrit  ,  ajoute- e- il  9  n'en 
I»  fait  aucune  mention  ;  mais ,  on 
I»  y  lit  à  la  place  Néapolis.  Je 
»  crois  qu'il  faut  lire  Cyfltm  En-- 
w  n$apoUs  Patrm»  Si  Ton  deman» 
»  de  ce  que  c'étoit  que  cette  ville  , 
I»  je  réponds  que  Pompooius  Mé< 
n  la  a  voulu  nommer  ainfi  la  ville 
»  de  Pylus  d'Élide  ;  car ,  il  y  en 
»  avoit  trots  de  ce  nom  »  une 
I»  dans  la  Medénie  ,  une  au-" 
I»  tre  dans  l'Arcadie  ,  &  une 
I»  autre  dans  l'Élide.  Homère  dit 
j»  que  Neflor,  roi  des  Py liens, 
j»  commandoit  à  neuf  villes.  La 
9  capitale  étoit  Pylus  ^  qui  aura 
»  bien  pu  être  nommée  Ennéa- 
3»  pohs ,  c'eft-à-dire ,  neuf  villes, 
j»  Il  eCl  impertinent  de  dire  que 
I»  Neflor  ait  régné  dans  ces  trois 
I»  diverfes  villes  également  nom- 
I»  mées  Pylus  dans  des  contrées 
»  différentes  ,  quoique  chacune 
9  ait  prétendu  s'approprier  ce  fa-* 
y  ge  vieillard.  « 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
Ka^x/sTOK  «  {a)  ville  d'Étolie  en 
Grèce.  Etienne  de  Byzance,  par- 
lant du  mont  Corax  ,  dit  que  c'efl 
une  montagne ,  iîtuée  entre  Nâu- 
paâe  &  Callipolis  9  &  renvoie  au 
vingtième  Hvre  de  Polybe  ,  que 
nous  n!avons  plus.  Tite-Live  y 
fupplée  ,  &  affure  que  le  Corax 
e(l  une  montagne  très-haute  entre 
Callipolis  &  Naupaâe.  Le  fçavant 
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M.  Paulmîer  a  donc  eu  tort  de 
dire  ,  dans  fa  difcription  de  la 
Grèce ,  que  tous  les  Anciens  ont 
gardé  le  filence  touchant  cet» 
Callipolis  d'Étolie. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
KdA^iVo^iç  »  (b)  nom  d'une  ville 
maritime  d'Italie ,  qu'on  appelioic 
Anxa  du  tems  de  Pline.  Elle  étoic 
à  foixante-quinze  mille  pas  de 
Tarente. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
Kot^^/To/iç  ,  (c)  ville  de  Sicile. 
Strabon  en  attribue  la  fondation  à 
ceux  de  Naxe.  Cette  ville  n'étoit 
plus  habitée  par  fes  citoyens ,  du 
tems  de  ce  Géographe. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
K(t>^hi7FQ}iiç,  (d)  Pline  dit  que  quel- 
ques-un^ ont  donné  ce  nom  à 
l'ifle  de  Naxe. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
Ktty^^hoMç ,  ville  de  l'Afie  mineu- 
re dans  la  Carie,  félon  Etienne 
de  Byzance. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
K«>^<'î^oA/ç.  Feftus  Aviénus,  dé- 
crivant la  côte  d'Efpagne  fur  la 
Méditerranée  ,  y  mec  entre  le 
mont  Sellus  &  la  villcj  de  Tarra- 
cone ,  des  fables  déferts ,  où  étoit 
autrefois  la  petite  ville  de  Salau- 
ris.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit  auffi 
autrefois  l'ancienne  ville  de  Cal- 
lipolis ,  dont  il  donne  cette  deA 
cription  : 

Pofi  hac  arena  plurimo  traBuja' 

cent  y 

Per  quas  Salauris  oppidum  quonr 
dam  fiait , 


(*)  fit.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  50» 

(i)  Plin.T.  I.p.  166. 


I 


(O  Strab.  p.  a7«. 

W)  Plin,,T.  I.p.   tit. 
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In  quels  &  olim  prifca  CaUipolîs 
fuit. 

Callipolis  ...'....    mcenium 

Procerïtaum  &  celfa  per  vejligia 

Suhihat  auras  ,  qifa  laris   vafli 
âmbitu 

Latere  ex  utroque  pifcium  femper 
ferax 

Stagnum  premebat.  Inde  Tarraco 
oppidum 

Et  Barcilonum  amœna  fedes  di- 
tium. 

Le  mont  Sellus  n*eft  guère  con- 
nu des  autres  Géographes.  Feftus 
Aviénus  le  nomme  auflî  le  Mont 
Sacré,  &  dit  que  Sellus  eft  fon 
ancien  nom.  Mais,  il  y  avoit  en 
Efpagne  plufieurs  m.ontagnes  fur- 
nommées  Sacrées.  Jullin  en  nom- 
me une  ainfi  aux  frontières  de  la 
Galice.  Tout  ce  qu'on  peut  conjec- 
turf  r  ,  c'eft  que  cet  Auteur  ayant 
déjà  parlé  de  l'Ebre,  cette  mon- 
tagne peur  bien  être  la  même  que 
celles  y  qui  font  au  ievarit  de  Tor- 
tofe  vers  la  mer. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
KaxA.VoMc.  On  met  une  ville  de 
ce  nom  dans  1*  Afie  mineure ,  vers 
la  Galatie  &  l'Arménie ,  au  rap- 
port d'Ortélius» 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
Kct\hUo>>iç ,  (a)  fils  d'Alcathous 
&  petit-fils  de  Pélops.  On  voyoit 
fon  tombeau  à  Mégare.  On  a  par- 
lé ,  fous  l'article  d'AIcathous ,  de 
la  mort  tragique  de  Callipolis. 
Foyei  AlcathoUs, 


(4)  Pauf.  p. 

^^5  Hcrod.  L.  VII.  c.  154. 


79»  81. 
'     VII.  c. 

Tom.  rilL 
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CALLIPOLITAÏNS  ,  Calli^ 

politani ,  Ka^^/Tro^/ra/  »  (^)  peu- 
ples ,  qui  habitoient  la  ville  dô 
Callipolis  en  Sicile.  Hérodote  par- 
le de  ces  peuples. 

CALLIPOS  ,  Callîpos  y  ou 
Callipus  ,  Callipus,  ville,  dont 
parle  Jornandès.  Cet  Auteur  la 
met  au  nombre  des  villes ,  que  les 
Scythes  avoient  permis  aux  Grecs 
de  bâtir  fur  le  Pom-Euxin. 

CALLIPPE  ,  Callippus  ,  (c) 
Kx^MTTTo;  «  athlète  Athénien.  On 
dit  qu'il  acheta  de  fes  antago- 
niftes  le  prix  du  Pentathle.  Cela 
arriva  la  loïc  Olympiade.  Les 
Éléens  ayant  mis  à  l'amende  Cal- 
lippe  6c  fes  complices ,  Hypéride, 
député  des  Athéniens  ,  vint  de- 
mander grâce  pour  les  coupables. 
Sur  le  refus  des  Éléens  ,  les  Athé- 
niens défendirent  à  Callippe  de 
payer  cette  amende  ;  &  ils  furent 
exclus  des  jeux  Olympiques  jus- 
qu'à ce  qu'ayant  confulté  loracle 
de  Delphes  ,  ils  apprirent  que  le 
dieu  n'avoit  aucune  réponfe  à  leur 
rendre ,  ou'ils  n  euffent  aupara- 
vant donné  fatisfaÛion  aux  Éléens. 
Alors ,  ils  fe  fournirent  à  l'amende , 
&  de  cette  amende  on  fit  fix  ila- 
tues  dje  Jupiter ,  avec  des  infcrip- 
tions  en  vers  ,  dont  la  première 
portoit  aue  ces  fix  ftatues  avoient 
été  érigées  à  Jupiter  ,  en  confé- 
quence  d'un  oracle  de  Delphes , 
qui  confirmoit  l'arrêt  rendu  par 
les  Éléens  contre  la  fraude  &  la 
mauvaife  foi  des  Pentathles.  La 
féconde  &  la  troifième  contenoient 
un  éloge  de  la  févérité  des  Éléens. 

(f)  PauC  p.  jaS. 
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la  quatrième  difoit  que  c'étoit  par 
le  mérite  &  non  pas  par  les  ri- 
chefles  ,  qu'il  falloit  difputer  le 
prix  des  jeux  Olympiques.  La  cin- 
quième expofoit  à  quelle  occafion 
les  fix  ftatues  avoient  été  placées. 
La  fixième  enfin  renfermoit  Tora- 
cle  de  Delphes ,  tel  qu'il  avoii  été 
rendu  aux  Athéniens. 

CALLIPPE  ,  Callipus  ,  {a) 
KdxMTTTrc^y  fameux  Mathémati- 
cien de  Cyzique.  Il  étoit  fort  con- 
fidéré  dans  la  Grèce.  Reconnoif- 
fant  qu'il  ne  pouyoit  ajufter  avec 
affez  d'exa61itude  les  années  fo- 
Jaires  avec  les  années  lunaires  ,  df. 
trouvant  du  défaut  dans  l'ordre  de 
Méton  ,  il  inventa  une  période  , 
qui  contenoit  quatre  cycles  mé- 
toniques,  chacun  de  19  ans  ,  en 
tout  de  j6  années  ,  ou  19  Olym- 
piades. 11  la  commença  fur  la  fin 
du  mois  de  Juin  ,  la  troifième 
année  de  la  112^*  Olympiade,  qui 
étoit  la  419e  d&  NabonaiTar  ,  la 
4384e  de  la  période  Julienne  ,  la 
424e  de  Rome  ,  la  3705^  du 
Monde,  &  la  330e  avant  Jefus- 
Chrift.  Ariftophon  étoit  alors  Ar- 
chonte d'Athènes ,  &  cette  même 
année  Darius  fut  tué  par  Befifus. 

On  remarque  encore  que  les 
Mathématiciens  ou  Aftronomes , 
qui  avoient  précédé  Callippe , 
avoient  imaginé  différens  fyftêmes 
pour  expliquer  les  mouvemens 
des  planètes.  Eudoxe  de  Cnide , 
par  exemple  »  avoit  fuppofé  juf- 
qu'à  vingt-lix  cercles  ou  fpheres. 
,  Callippe  y  en  ajouta  fepc  autres  , 
pour  rendre  raifon  de  l'inégalité 
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des  mouvemens  des  planètes  dans 
les  différens  points  de  leur  éclip- 
tique.  Eudoxe  ^voit  penfé  qu'au 
mouvement  iHyen  ;  Callippe 
avoit  cherché  à  calculer  le  mou- 
vement vrai  ou  apparent.  Ariftote 
ajouta  vingt  -  deux  autres  fpheres 
aux  trente-trois  de  Callippe ,  mab 
uniquement  pour  empêcher  que 
les  frottemens  de  ces  trente- crois 
fpheres  n'akéraffent  la  régularisé 
des  mouvemens  céleiles. 

CALLIPPE  ,  Callippus  ,  (J,) 
Kdhu-TTvcç  ^  Athénien.  C'étoit  un 
homme  rufé  ,  capable  des  plus 
grandes  fourberies,  fans  foi,  (ans 
honneur  ,  fans  religion.  Ce  fut 
chez  lui ,  que  logea  Dion  ,  lorf- 
que  banni  de  Sicile  ,  fa  patrie  ,  il 
fe  retira  en  Grèce.  Callippe  s'at- 
tacha depuis  à  Dion  ,  qui  ne  fe 
défia  pas  afiez  de  ce  fcélérac. 

Platon  affure  que  la  connoif- 
fance ,  que  Dion  avoit  faite  avec 
lui ,  n'étoit  point  venue  de  Tétude 
de  la  Philofophie  ,  mais  qu'elle 
étoit  née  du  commerce  du  monde, 
cortime  cela  eft  affez  ordinaire, 
pour  s'être  fouvent  rencontré  avec 
lui  au  théâtre ,  aux  facrifices,  pour 
avoir  été  initié  fous  fa  conduite 
aux  myftères ,  &  pour  avoir  été 
des  mêmes  plaifirs.  Callippe  avoit 
aufli  fait  la  guerre  avec  Dion  ;  6c 
il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation par  fon  courage ,  jufque-là 
que  de  tous  fes  amis  ,  il  fut  le 
premier  qui  entra  l'épée  à  la  main 
dans  Syracufe  ,  couronné  d'un 
chapeau  de  fleurs.  Cependant  , 
la  guerre  ayant  emporté  les  plus 


.  (a)  Mém.  de  TAcaé.  des  Infcrîpt.  &  I  O)  Plut.  T.  I.  p.  141  ,  177 ,  964 ,  981. 
Beli.  Lett.  T.  I,  p.  is,  ij.  T.  XYIU.Jér/ef  Diod.  Sicul.  p.  5*6,  ^^7^  ér  fe^f* 
|»«  106.  i  KoU.  Hiit.  Ane.  T.  UI.  p.  »6o«  &  /mv. 
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confidérables  &  les  plus  braves 
ÔQs  amis  de  Dion  ,  Callippe  vit 
que  le  peuple  de  Syracule  man- 
qioit  de  chef ,  &  que  les  foidats 
n-émes  de  Dion  jettoient  les  yeux 
fur  lui  pour  le  mettre  à  leur  tête. 
Alors  ,  devenu  le  plus  fcélérat  de 
tous  les  hommes ,  &  fé  flattant 
que  la  Sicile  feroit  le  prix  du  meur- 
tre de  fon  hôte  &  de  Ton  ami ,  & 
comme  quelaues-uns  Taflurent, 
ayant  encore  reçu  des  ennemis 
trente  talens  ,  pour  récompenfe 
de  cette  adiion  abominable  ,  il 
corrompit  &  apoda  contre  Dion 
.quelques  foidats  étrangers.  Voici 
comment  il  s*y  prit  pour  ourdir 
cette  trame  très  -  pernicieufe  §c 
très-maligne. 

Tous  les  jours,  il  alloit  rap- 
porter à  Dion  des  chofes ,  que  les 
ioldats  avoient  dites  contre  lui  ; 
f  )it  qu!ils  les  euïïent  dites  vérita- 
lement  y  ou  qu*il  les  eût  inven- 
tées de  lui-même.  Par  ce  moyen, 
il  gagna  tellement  la  confiance  de 
Dion,  6c  fe  procura  une  fi  grande 
licence ,  qu*il  pouvoit  aller  parler 
fecrétement  à  qui  il  vouloit ,  &  di- 
re en  toute  liberté  tout  ce  qu'il  lui 
plaifoit  d'imaginer  contre  Dion, 
qui  lui  en  donnoit  l'ordre  lui- 
même*,  afin  qu'aucun  jde  ceux  , 
qui  étoient  mal  intentionnés  ,  & 
<iui  avoient  pour  lui  quelque  hai- 
ne fecrete  ,  ne  pût  lui  être  caché. 
H  arriva  de-là  d'un  côté  que  Cal- 
lippe  connut  bientôt  ceux  qiii 
avoient  mauvaife  volonté,  &  qui 
corifervoient  dans  le  cœur  quel- 
que venin ,  &  qu'il  lui  fut  facile 
de  les  ameuter  ;  &  de  l'autre ,  que 
fi  quelqu'un  rejettoit  (es  avances , 
&  alloit  découvrir  à  Dion^  que 
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Callippe  avoit  voulu  le  tenter^ 
Dion  n'en  étoit  ni  ému  ,  ni  fâché, 
dans  la  penfée  que  Callippe  ne 
faifoit  en  cela  qu'exécuter  fes  or- 
dres. 

Quelque  tems  après,  fon  fils  , 
qui  entroit  dans  l'âge  d'adolefcen- 
ce,  pour  quelque  chagrin  &  quel- 
que emportement,  dont  le  fujet 
étçit  léger  &  puérile ,  fe  précipita 
du  haut  du  toit ,  la  tête  la  premiè- 
re, &  fe  tua.  Cette  calamité  de 
Dion  ,  bien  loin  d'adoucir  &  de 
retenir  Callippe  ,  le  porta  à  fe  hâ* 
ter  d'exécuter  fa  trahifon.  Il  fit 
courir  un  bruit  parmi  les  Syracii- 
fains ,  que  Dion ,  fe  voyant  fans 
enfans,  avoit  réfolu  d'appeller  le 
fils  de  Denys ,  nommé  Apollo- 
crate ,  pour  le  faire  fon  héritier , 
parce  qu'il  étoit  coufin  germain 
de  fa  femme  &  fon  petit-neveu , 
fils  de  la  fille  de  fa  fœur.  Cepen- 
dant ,  Dion ,  fa  fœur  6l  fa  femme 
commençoient  à  avoir  quelques 
foupçons  des  pratiques  de  Calip- 
pe  ,  &  de  tous  côtés  il  leur  en 
venoit  des  indices.  Mais,  Dioii, 
comme  cela  eft  vraifemblable  , 
fâché  d'avoir  tué  Héraclide  ,  & 
ayant  fur  le  cœur  ce  meurtre, 
qu'il  regardoit  comme  une  tache 
horrible  à  fa  vie  &  à  toutes  (es 
grandes  aftions ,  dit  qu'il  aimoit 
mieux  mourir  mille  fois ,  &  ten- 
dre le  cou  à  quiconque  voudroit 
raffafîiner  ,  que  de  vivre  obligé 
tous  les  jours  de  fe  précautionner , 
non  feulement  contre  fes  enne- 
mis ,  mais  encore  contre  fes  amis. 
Callippe  ,  de  fon  côté  ,  voyant 
que  ces  femmes  faifoient  une  re- 
cherche exa6le  du  fait  ,  dont  on 
les  avoit  averties  ,  &  craignant 
Si] 
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qu'elles  ne  vinflfent  à  découvrir  le 
complot ,  alla  les  trouver  fondant 
en  larmes  ,  leur  proteftant  qu'il 
n'en  écoit  rien  ,  &  leur  difant  qu'il 
étoit  prêt  à  leur  en  donner  toutes 
les  affurances ,  qu'elles  pourroient 
défirer. 

Elles  lui  demandèrent  qu'il  fit 
ce  qu'on  appelloit  le  grand  fer- 
ment ,  &  voici  ce  que  c'étoit.  Ce- 
lui ,  qui  devoit  aflurer  quelque 
chofe  par  ce  ferment ,  defcendoit 
dans  le  temple  des  déefles  Thef- 
mophores.  Là  ,  après  certains  fa- 
crifices  ,  il  mettoit  fur  lui  la  mante 
de  pourpre  de  la  déefle  Proferpi- 
ne  ,  &  tenant  une  torche  allumée 
il  prononçoit  les  paroles  du  fer- 
ment. Callippe  ,  ayant  fait  toute 
cette  cérémonie  &  prêté  ce  fer- 
ment redoutable  ,  îe  moqua  fi 
'  vifiblement  de- ces  déefles  ,  qu'il 
attendit  la  fête  de  celle ,  par  la- 
quelle il  avoit  juré ,  6c  qu'il  com- 
mit ce  meurtre  le  propre  jour  de 
Proferpine  ;  non  que  ce  jour  ,  dit 
Plutarque,  ajoutât  peut-être  rien 
à  fon  crime  ;  car  ^  la  déefle ,  con- 
tinue Plutarque  ,  n'auroit  pas  été 
moins  ofFenfée  de  fon  impiété ,  en 
quelque  jour  qu'il  l'eût  commife , 
&  qu'il  eût  tue  Dion  ,  puifau'il  lui 
avoit  même  fervi  d'introduâeur 
aux  faines  myflères ,  &  qu'il  l'y 
avoit  initié. 

Les  complices  de  la  conjuration 
étoiem  en  grand  nombre ,  &  ce 
jour-là,  comme  Dion  étoit  aflîs 
dans  une  chambre  bafle-,  où  il  y 
avoit  plufieurs  lits  ,  ayant  avec 
lui  quantité  de  (^s  amis ,  les  con- 
jurés environnèrent  fa  maifon.  Les 
uns  occupèrent  les  portes  ;  les  au- 
tres fe  mirent  devant  les  fenêtres. 
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Ceux  ,  qui  dévoient  mettre  les 
mains  fur  lui ,  c'étoient  des  foldats 
Zacynthiens.  Ils  entrèrent  dans  la 
chambre  en  fimple  tunique  &.  fans 
épée.  En  même  tems  ,  ceux  de 
dehors  tirèrent  la  porte  fur  eux  , 
afin  que  perfonne  ne  pût  entrer 
ni  for  tir.  Ces  foldats  (e  jetterent 
fur  lui ,  &  firent  tous  leurs  efFor:$ 
pour  l'étoiifFer  ;  mais  ,  n'en  pou- 
vant venir  à  bout ,  ils  demandè- 
rent une  épée.  Per(onne  du  dedans 
n'ofa  ouvrir  la  porte  ,  quoique 
Dion  eût  avec  lui  plufieurs  de  fes 
amis.  Mais ,  chacun  efpérant  que 
s'il  le  laiflbit  tuer ,  il  fauveroit  fa 
vie,  aucun  n'ofa  le  fecourir.  Les 
meurtriers  furent  aflez  long-tems  à 
attendre  en  cet  état  fans  rien  faire. 
Enfin  y  un  certain  Lycon  de  Sy^^ 
racufe  donna  par  la  fenêtre  à  un 
Zacynthien  un  poignard ,  avec  le- 
quel ils  égorgèrent ,  comme  une 
vidime,  Dion  ,  qu'ils  tenoient  de- 
puis long-tems  entre  leurs  mains  , 
&  qui  étoit  dans  des  tranfes  mor- 
telles. Après  cette  fanglante  exé- 
cution ,  ils  mirent  en  prifon  (a 
fœur  ,  &  fa  femme  qui  étoit  grof- 
fe.  Cette  pauvre  femme  fit  mifé- 
rablement  fes  couches /dans  cette 
pri(on ,  &  mit  au  monde  un  fis  , 
qu'elle  réfolut  même  de  nourrir, 
après  avoir  gagrié  les  gardes,  qài 
ne  furent  pas  bien  difiiciles ,  parce 
que  Callippe  fe  trouvoitdéjà  em- 
barraflné  dans  beaucoup  dafFai- 
res. 

D'abord  après  le  meurtre  de 
Dion  ,  Callippe  fut  quelque  tems 
dans  une  fortune  éclatante ,  &  tint 
Sy racufe  fous  fa  main.  Il  écrivit 
même  à  la  ville  d'Athènes,  qui, 
de  toutes  le^  villes ,  étoit  celle , 
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Gu'après  les  dieux  immortels  il 
oevoit  le  plus  refpeâer  &  redou- 
ter, s*étanc  fouillé  d'un  fi  grand 
crime.  Plutarque  fait  ici  en  paf- 
fant  ,  une  réflexion  fur  la  ville 
d'Athènes;  c'eft  qu'il  lui  femble 
qu'on  a  parlé  fort  bien  &  fort  vé- 
ritablement de  cette  ville  ,  quand 
on  a  dit  que  les  gens  de  bien 
qu'elle  portoit  ,  Tétoient  au  fu- 
prême  degré  ,  &  que  les  méchans 
y  étoient  fouverainement  mé- 
chans ,  comme  fon  terroir  por- 
toit le  plus  excellent  miel  &  la 
ciguë  la  plus  prompte  &  la  plus 
efficace.  Callippe ,  ajoute  Plutar- 
que ,  ne  fut  pas  long-tems  un 
reproche  contre  la  fortune  &  les 
dieux  ,  comme  s'ils  foufFroient 
paifiblement  6c  fans  indignation  , 
qu'un  homme  fe  fût  élevé  à  une 
fi  grande  puiffance  par  un  crime  fi 
déteflable  ôc  fi  impie.  Il  porta 
bientôt  la  peine  ,  qu'il  méritoit. 
Car ,  étant  parti  avec  des  troupes 
pour  fe  rendre  maître  de  Catane , 
il  perdit  Syracufe.  Sur  quoi ,  on 
rapporte  qu'il  dit  qu'ayant  perdu 
une  greffe  ville ,  il  avoir  pris  une 
râpe  à  râper  du  fromage.  Il  alla 
enfuite  attaquer  Mefiine  ,  où  il 
perdit  beaucoup  de  monde  ,  & 
particulièrement  tous  les  foldats 
Zacynthiens  ,  qui  avoient  tué 
Dion. 

N'y  ayant  donc  dans  toute  la 
Sicile  aucune  ville  j  qui  voulût  le 
recevoir,  mais  toutes  le  haïfiant 
&  le  chaflant  comme  un  fcélérat , 
il  fe  retira  à  Rhége ,  oh  il  vécut 
fort  pauvrement,  ayant  teaucoup 
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de  peine  à  nourrir  &  à  entretenir 
les  foldats ,  qu'il  avoit  menés.  En- 
fin,  il  fut  afTaffiné  par  Leptines 
&  par  Polyperchon  ;  &  l'on  pré- 
tend même  que  ce  fut  avec  le 
même  poignard ,  dont  on  s'étoit 
fervi  pour  affaffiner  Dion.  Car  , 
on  le  reconnut  à  fa  taille  ;  il  étoit 
long  comme  les  dagues  de  Spar- 
te. On  le  reconnut  encore  à  la 
beauté  de  l'ouvrage  ;  il  étoit  d'un 
travail  recherché  oc  exquis.  Voilà 
quelle  fut  la  punition ,  que  Cil- 
lippe  reçut  de  fon  horrible  crime* 
Diodore  de  Sicile  dit  que  ce  fut 
treize  mois  après  qu'il  l'eut  com- 
mis. 

CALLIPPE  ,  Callîppus  ,  {a) 
Ka>A/^^oç,  Athénien,  qui  étoit 
du  bourg  Péanien ,  dans  la  triba 
Pandionide.  Démofthène  en  fait 
mention  dans  une  harangue.  C'eft 
fans  doute  la  même  contre  lequel 
il  en  prononça  une -autre.  Il  l'ap- 
pelle ailleurs  frère  de  Calliftrate , 
fuppofé  que  ce  foit  le  mêm^e  per- 
sonnage. 

^  CALLIPPE  ,  Callîppus  ,  (^) 
KoLhWTr-TTQC ,  capitaine  Athénien  , 
étoit  fils  de  Mœroclès  &  père 
d'Olbiade.  Ayant  été  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  d'Athéniens ,  il  alla 
gagner  le  pas  des  Thermopyles , 
pour  le  défendre  contre  les  Gau- 
lois ,  qui  avoient  fait  une  irrup- 
tion en  Grèce.  S'étant  donc  faifi 
des  défilés  y  il  empêcha  les  Bar- 
bares de  pénétrer  plus  avant  par 
ce  côté-là  ;  mais ,  eux  ayant  trou- 
vé le  chemin ,  qu'a  voient  autrefois 
tenu  les  Perfes ,  guidés  par  Éphiat- 


(«)  Demoftb.  pag.  74  >  1068  >  1098. 
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te  de  Trachis  ,  ils  forcèrent  les 
Phocéens  ,  qui  le  gardoient ,  & 
pafferent  le  mont  CE  ta  fans  être 
apperçus  des  Grecs.  Alors ,  les 
Athéniens  fe  virent  enveloppés' 
de  tous  côtés  par  les  Barbares  \ 
mais ,  ils  en  foûtinrent  la  furie  avec 
courage  ,  &  fe  montrèrent  dignes 
de  leur  nom.  Cependant  ^  ceux 
des  leurs ,  qui  étoient  fur  les  vaif- 
feaux  ,  eurent  une  peine  inconce- 
vable à  ibrtir  du  golfe  de  Lamia, 
qui  étoit  fort  bourbeux  aux  envi- 
rons des  Thermopyles ,  à  caufe 
4es  eaux  chaudes ,  qui  s*écouloient 
par-là  dans  la  mer.  C'eft  la  raifon 
qu'en  imagine  Paufanias.  Ces  vaif- 
feaux,  qui  recevoient  fans  cefTe 
les  Grées  avec  tout  leur  attirail , 
à  mefure  qu'ils  échappoient  de  la 
mêlée,  fe  trouvèrent  en  un  mo- 
ment furchargés /au  point  qu'il 
s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  périfTent. 
Voilà  néanmoins  comment  la  Grè- 
ce fut  fauvée  par  la  valeur  des 
Athéniens  ,  commandés  par  Cal- 
lipide. 

CALLIPPE  ,  Callîppus  ,  {a) 
Kd^MyrTTcç  ^  un  des  lieutenans  de 
Perfée ,  roi  de  Macédoine ,  l'an 
^e  Rome  584,  &  168  avant  J. 
C.  11  fut  envoyé  avec  Anténor  à 
Ténédos.  Voye^  Anténor. 

CALLIPPE  ,  Callippus  ,  (b) 
XaA^fTvrc:»  Hiftorien,  qui  naquit 
à  Corinthe.  Il  avoir  compofé  un 
traité  des  Orchoméniens ,  félon 
Paufanias.  On  ignore  le  tems  au* 
quel  il  vivoit. 

Il  y  a  eu  un  Philofophe  du  nom 
de  Callippe. 
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CALLIPPIQUE  ,  Callîvicûs; 
nom  d'une  période  de  70  ans  ,' 
après  laquelle  les  nouvelles  ÔC 
pleines  lunes  moyennes  reve- 
noient  au  même  jour  de  Tannée 
folaire  ,  félon  Callippe  le  Mathé- 
maticien ,  inventeur  de  cette  pé- 
riode. Voye:^  Callippe. 

Au  refte ,  il  eft  démontré  que 
la  période  Callippique  n'eft  point 
exade  ;  qu'elle  ne  met  point  les 
nouvelles  &  pleines  lunes  préci- 
fément  à  leurs  places  ;  mais  qu'elle 
les  fait  retarder  de  tout  un  jour 
dans  Tefpace  de  225  ans.  Callippe 
avoit  fuppofé  l'année  folaire  de 
365  jours  6  heures,  &  le  mois 
lunaire  de  29  jours  12  heures, 
44'  12"  48"'.  Par  conséquent  , 
il  avoit  fait  l'un  &  l'autre  trop 
grand.  Ptolémée  fe  fert  quelque- 
fois de  cette  période. 

CALLIPPUS,  Callippus, 
Ki^MTr-TTQç ,  autrement  Callippe. 
Foyei  Callippe. 

CALU?Y<;OS ,  Callipygos  , 
l'un  des  furnoms ,  que  les  Mytho- 
logues ont  donné  à  Vénus. 

CALLIRHOÉ,  Callirhoe,  (c) 
Kût^>//)OH  »  fontaine  de  Grèce  dans 
l'Étolie.  Elle  étoit  dans  le  voifi- 
nage  du  port  de  la  ville  de  Caly- 
don.  M.  de  l'Ifle  en  met  la  fource 
au  nord  de  cette  ville  ,  &  la  fait 
ferpenter  vers  le  fud-oueft  jufqu'à 
la  mer  indépendamment  de  TÉ  ve- 
nus >  qui  eft  plus  à  l'occident  ;  au 
lieu  que  le  P.  Briet  &  Cellarius 
placent  la  fontaine  de  Calydon 
au  de-là  &  au  couchant  de  l'É- 
vénus. 


U)  Tit.  Uv.L.XUV,  c.  a8.  I 

{b)  Pauf.  p.  583.  l 
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Ce^te  fontaine  eft  célèbre  chez 
les  Mythologues ,  au  fujet  de  l'a- 
venture de  la  princefTe  Callirhoé. 
Foye^  ci- après  Callirhoé. 

CALtIRHOÉ  ,  Callirhoé  , 
KaxMpiy  ,  (tf)  autre  fontaine  de 
Grèce  dans  l'Attique.  Il  y  en  a 
qui  aflurent  que  c'eft  la  même 
qu  on  connoit  fous  le  nom  d*En- 
néacrunos.  Mais ,  d'autres  diftin- 

fuent  ces  deux  fontaines.  M. 
burmont  eft  de  ce  nombre  ;  & 
ion  témoignage  doit  être  d'un 
grand  poids ,  puifque  ce  Sçavant 
avoit  voyagé  dans  le  païs  ,  & 
âvoit  été  par  conféquent  dans  le 
cas  de  voir  par  lui-même  les  deux 
fontaines  en  queftion. 

CALLIRHOÉ ,  Callirhoé ,  (è) 
Xa>A//)oM,  nom  d'un  étang  de  la 
Méfopotamie ,  auprès  duquel  étoit 
fituée  une  ville  nommée  Antioche, 
félon  Etienne  de  Byzance.  Le  P. 
Hardouin  obferve  que  cette  ville 
d* Antioche  eft  la  même  qu'É- 
defle. 

CALLIRHOÉ  ,  Callirhoé  , 
Kax^tpov  ^  (c)  ville  de  Paleftine , 
fuivanc  Ptolémée.  Ce  Géographe 
la  met  à  Torient  du  Jourdain  ,  ou 
plutôt  de  la  Mer*  morte.  Ses  In- 
terprètes remarquent  qu'elle,  eft 
nommée  Laza  par  les  Hébreux. 

CALLIRHOÉ  ,  Callirhoé  , 
Ka^^/po'M,  (d)  fontaine  minérale, 
fituée  au  même  endroit  que  la 
ville  dont  il  eft  parlé  dans  l'arti- 
cle précédent.  On  trouve  dans 
Pline  :  n  Au  midi  [  du  lac  Afphal- 

C«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  pag.  115. 
(B)  Plin.  T.  I.  p.  %6S. 
(c)  Ptolem.  L.  V.  c.  16. 
(dr)  Plut.  Tom.  I.  pag.  s5i.  Solin. 
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»  tîte  ]  eft  Machérys ,  autrefois 
n  la  féconde  fortereflè  de  Judée 
»  après  Jérufalem.  Du  même 
n  côté  eft  une  fource  d'eaux 
n  chaudes  médecinales  &très- 
19  faines  ,  nommée  Callirhoé  ^ 
19  dont  le  nom  même  fait  Téloge 
n  de  fes  eaux,  u  Solin ,  pour  avoir 
lu  cepaiTage  trop  négligemment, 
a  mis  Callirhoé  auprès  de  Jérufa- 
lem ;  faute ,  que  Saumaife  &  aa* 
très  Sçavans  ont  relevée» 

Jofephe  fait  mention  de  ces  eaux 
en  plus  d*un  endroit.  Hérode  , 
dit- il ,  étant  allé  au  de-là  du  Jour- 
dain ,  prit  les  eaux  de  Callirhoé  , 
qui  font  médecinales  ÔC  agréables 
à  boire.  Ces  eaux ,  pourfuit-il ,  fe 
déchargent  dans  le  lac  Afphaltite. 
Leur  célébrité  fit  fans  doute  don«» 
ner  le  nom  de  la  fontaine  à  la 
ville  ;  les  Grecs  trouvant  mieux 
leur  compte  à  un  nom  tiré  de  leur 
langue ,  qu*à  l'ancien  nom  Hé« 
breu. 

CALLIRtf OÉ ,  Callirhoé ,  (e) 
Ketxupivt  princefte  du  fang  royal 
de  Calydon,qui  fut  aimée  paflioii- 
nément  par  un  prêtre  de  Bacchus , 
nommé  Coréfus.  Plus  la  paffion 
de  ce  Prêtre  pour  Callirhoé  aug- 
nentoit ,  plus  il  en  étoit  rebuté. 
Après  avoir  imis  en  œuvre  tout 
ce  que  l'amour  fùggere  aux  amans , 
foins  ,  prières  ,  fupplications  ; 
voyant  que  tout  étoit  inutile ,  il 
eut  enfin  recours  à  Bacchus ,  6c 
embraffant  fa  ftatue ,  il  le  pria  de 
lui  être  favorable.  Le  dieu  exauça 

pag.  15^.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag, 
597*598- 

(e)  Pauf.  p,  4?7,  4*7.  Myth.pai  M. 
PAbb.  Bifn.  T.  VII.  p.  179  »  180. 
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fon  miniftrc.  Auffi-tôt ,  les  Caly- 
doniens  furent  frappés  d'une  es- 
pèce d'ivrefle,  q»ii  les  mettoit  hors 
d'eux-mêmes ,  &  qui  en  faifoit 
mourir  plufieurs.  Ils  envoyèrent 
confulter  Toracle  de  Dodone  ; 
car ,  en  ce  tems-là  ,  tous  les  peu- 
ples de  cette  contrée ,  je  veux  dire 
les  Étoliens  ,  leurs  voifms  les 
Acarnaniens  6i  les  Épirotes  , 
avoient  grande  foi  aux  réponfes , 
qui  fortoient  du  creux  d'un  certain 
chêne ,  ou  que  rendoient  quelques 
colombes  de  la  forêt  de  Dodone. 
L'oracle  confulté  répondit  que  le 
malheur  des  Calydbniens  venoic 
de  la  colère  de  Çacchus  ,  &  que 
pour  la  faire  ceifer ,  il  falloit  que 
Çoréfus  immolât  à  fon  autel  Cal- 
lirhoé ,  ou  quelqu'un  qui  voudroit 
mourir  pour  elle.  Cette  jeune  per- 
fonne  n'ayant  trouvé  ,  ni  parent, 
ni  ami  qui  l'aimât  affez  pour  vou- 
loir lui  conferver  la  vie  aux  dé- 
pens de  la  Tienne  propre ,  fe  voyoit 
condamnée  à  mourir.  Déjà  on  la 
conduiioit  à  l'autel  ;  &  tout  étoit 
prêt  pour  la  facrifier*  Coréfus  at- 
tendoit  de  pied  ferme  fa  viélime  ; 
mais  ,  il  ne  la  vit  pas  plutôt  , 
qu'oubliant  fon  reiïentiment ,  & 
n'écoutant  plus  que  fon  amour  ,  il 
s'immola  lui-même  ,  Si  mourut 
pour  elle ,  laiflant  aux  hommes , 
dit  Paufanias  ,un  exemple  mémo- 
rable de  l'amour  le  plus  conftant 
&  le  plus  infortuné  ,  que  l'on  eût 
encore  vu  parmi  C/Qx.  Callirhoé  , 
au  défefpoir  de  la  mort  de  Coré- 
fus ,  &  honteufe  d'avoir  fi  mal 
payé  tant  d'amour ,  alla  fe  tuer  fur 
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le  bord  de  la  fontaine  Callirhoé. 

Cette  hiftoire  a  tout  Tair  d'être 
une  de  ces  fabies  imaginées  d'a- 
près coup  ,  pour  embellir  l'éty- 
motegie  d'un  nom  ;  en  quoi  l'ef- 
prit  poétique  des  Grecs  a  excellé. 
Car,  il  eft  certain  que  Callirhoé, 
qui  ,  en  Grec  ,  figni6e  coulant 
agréablement  ^  ne  fçauroit  conve- 
nir à  une  fille  ;  au  lieu  que  c'eft 
une  épithete  qui  peut  très-bien 
convenir  à  une  rivière. 

CALLIRHOÉ  ,  Callirhoé  , 
KxT^Mf'm  ,  (a)  tille  du  fleuve 
Achélous ,  félon  les  Acarnanieds. 
Cette  Nymphe ,  ou  plutôt  cette 
Princeffe  fut  mariée  à  Alcméon  , 
qui  avoit  tué  fa  mère  ,  Ériphyle. 
Alcméon  étoit  déjà  mari  d'une 
autre  femme  ,  à  laquelle  il  avoit 
donné  le  fameux  collier  d'or 
d'Hermione ,  dont  on  avoit  fait 
préfent  à  Ériphyle  ,  afin  qu'elle 
perfuadât  à  fon  mari  Amphiaraiis 
de  s'engager  à  l'expédition  de 
Thebes.  Callirhoé ,  ayant  oui  par- 
ler de  ce  collier  ,  le  demanda  à 
Alcméon  ,  Si  refufa  de  lui  laiflfer 
confommer  le  mariage ,  jufqu'à 
ce  qu'il  lui  eût  accordé  ce  qu'elle 
exigeoit  de  lui.  Alcméon  alla 
trouver  Phégéus  ,  père  de  fpa 
autre  femme  ^  £c  lui  fit  accroire 
qu'il  avoit  appris  de  l'oracle  qu'il 
ne  guériroit  jamais  de  la  fureur, 
dont  il  étoit  attaqué ,  s'il  ne  £ai(bit 
une  offrande  de  ce  collier  au  temple 
de  Delphes.  Phégéus  le  lui  livra  ; 
mais  ,  ayant  appris  qu'on  le  def- 
tinoit  à  Callirhoé  ,  il  donna  ordre 
à  fes  deux  fils ,  d'afialliner  Alc- 


(«)  Pauf.  p.  49»  f  493*  Ovid»  Metam.  L.  IX.  c,  ii.  Myth.  pat  M.  TAbb.  Baa* 
Toin.  VU.  p.  toj  »  aoo. 
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I  méon  ,  &  ils  Texécuterent.  Çalli- 
rhoé  ,  très-fenfible  à  cette  mort , 
défiroit  ardemment  qu'elle  fût 
vengée. 

Les  Poètes  difent  qu'elle  pria 
Jupiter  de  Faire  enforte  que  les 
fiJs,  qu'elle  a  voit  eus  d'AIcméon, 
qui  étoient  encore  enfans  ,  de- 
vînffent  hommes  en  an  moment, 
afin  qu'ils  vengeadent  la  mort  de 
leur  père.  Jupiter  lui  accorda  fa 
demande  ;  &  auiTi-tot  Amphoté- 
rus  &  Acarnan  ,  fes  deux  fils , 
partirent  pour  aller  exécuter  cette 
vengeance.  Ils  trouvèrent  fur  leur 
route  les  aflTafllins  d'AIcméon ,  qui 
alloient  offrir  à  Delphes  le  collier 
&  la  robe  d'Ériphyîe.  Ils  les  tuè- 
rent ,  &  allèrent  enfuite  à  Pfo- 
phis  ,  oîi  ils  maflacrerent  Phégéus 
&  Ton  époufe.  En  fe  retirant ,  ils 
furent  pourfuivis'  jufqu'à  Tégée. 
Après  avoir  rendu  compte  à  Cal- 
lirhoé  de  ce  qu'ils  avoient  exécuté , 
ils  partirent  pour  Delphes,  &  y 
confacrerent  le  collier  &  la  robe 
d'Ériphyîe.  Ce  fut  Açhélous  , 
qui  leur  ordonna  de  le  faire.  Ils 
allèrent  de- là  dans  TÉpire,  &  y 
fondèrent  une  colonie ,  que  l'on 
appeila  Acarnanie. 
,  Quant  aux  deux  enfans  «  qu'É- 
riphyle  témoigne  qu'Alcméon  eut 
de  la  prophétefTe  Manto  j  il  les 
donna  à  élever  à  Créon  ,  roi  de 
Corinthe.  L'un  d'eux  s'appelloit 
Amphilochus  ;  l'autre  étoit  une 
fille  ,  qui  fe  nommoit  Tifiphone, 
&  qui  étoit  parfaitement  belle.  La 
femme  de  Créon  ,  appréhendant 

(a)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  & 
Bell.  Cett.  Tom.  IX.  p.  114. 

(b)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
If  pag.  296  «  iy7*  Tom»  VI.  pag.  17 j. 
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que  fon  mari  n  epouût  cette  belle 
fille ,  &  voulant  l'en  empêcher , 
la  fit  vendre.  Ce  fut  Alcméod ,  qai 
l'acheta  fans  la  connoitre.  ApoUo- 
dore  ne  dit  point  comlnent  Tifi- 
phone fut  reconnue. 

CALLÏRHOÉ  ,  Callirhot  , 
Kochhip^vi^  fille  du  fleuve  Scaman- 
dre.  Elle  époufa  Tros ,  troifième 
roi  de  Darnanie  ,  qui  prit  foa 
nom  de  Troye.  Ce  Prince  en  eut 
trois  fils  ;  Ilus ,  qui  laifla  fon  nom 
à  la  même  ville ,  appeliée  quel- 
quefois Ihum  ',  Ganymede  ,  qui 
,  rat  enlevé  par  Jupiter  ,  ou  ,  feloa 
d'autres ,  par  Tentale  roi  de  Méo- 
nie  ou  de  Paphlagonie  ,  &  Affa- 
raque ,  père  de  Capys  &  grand'- 
pere  d'Anchife. 

CALLÏRHOÉ ,  Calllrho^,  {a) 
KttXMpon  «  fille  du  fleuve  Méandre, 
époufa  Car ,  fils  de  Manès ,  6c  ea 
eut  trois  enfans  ,  Alabandus  , 
Cryafus  &  Idriéus. 

CALLÏRHOÉ,  Callirhoe,  {b) 
KcthHpovi  »  fille  de  rOcéan.  Ayant  ' 
été  mariée  à  Chryfaor,  eMe  en 
eut  Géryon  à  trois  têtes.  Elle  mit 
encore  au  monde  un  monfère  9  qui 
ne  reffembloic,  ni  aux  dieux,  ni 
aux  hommes.  C'étoit  Échidna, 
qui  avoit  la  moitié  du  corps  d'une 
belle  nymphe  ,  &  l'autre  moitié  , 
d'un  ferpent  affreux  &  terrible. 

CAiLlRHOÉ  ,  Callirhoe  , 
fille  de  Lycus  ,  tyran  de  Libye. 
Elle  délivra  fon  mari  Diomede 
des  embûches ,  que  fon  père  lui 
avoit  dreffées.  Dans  la  fuite ,  défo- 
lée  de  fe  voir  abandonnée  de  cet 

Mém  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &  Bell, 
Lett.  Tom.  III.  pag.  69.  Tom.  VI.  pag% 
34 ï.  T.  XVllI.  p.  7,  10. 
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ingrat,  elle  fe  pendît  de défefpoîr. 
ÇALLIRHOÉ  ,  Callirhde.  (a) 
Perfe  dit  à  la  fin  de  fa  première 
Éityre: 


......  Pojî  prandîa    Calti- 

rhoen  do. 

Il  y  en  a  qui  l'entendent  d'une 
tragédie  ,  qu'on  repréfentoit  alors 
ferlés  théâtres.  D'autres  lenten- 
dem  d'une  femme  débauchée,  qui 
f  ivoir  du  tems  de  Perfe. 

CALLIRRHOÉ  ,  Callirrhoe, 
Kecxuppiij  ,  ou  Callirhoé  avec  un 
feul  r^  comme  l'écrivent  la  plu- 
part des  Auteurs.  Foye^  Calli- 
fhoé. 

CALLISTAGOR AS,  C^//i/l 
tagoras  ^  certain  pérfonnage ,  qui 
fut  honoré  comme  un  dieu  à  Té- 
Dos ,  au  rapport  de  Saint  Clément 
d*AIçxandfie. 

CALLISTE,  Caîlifta,  Ka;^- 
>iVK  ,  ifle  qu'on  appella  enfuite 
Théras.  Voye^^  Théras. 

CALLISTE  ,  Callifius  ,  {b) 
affranchi  de  Caligula.  Il  étoit  fort 
confidéré  de  fon  patron ,  &  jouîf- 
foit  d'un  grand  crédit  auprès  de 
lui.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  fe 
Joindre  à  ceux  ,  qui  confpirerent 
contre  la  vie  de  fon  maître. 
'  Cet  affranchi  poffédoit  des  rî- 
cheffes  immenfes.  Après  la  mort 
<îe  Caligula ,  il  perfuada  à  Clau- 
de ,  fon  fucceffeur ,  qu'il  lui  avoit 
fàuvé  la  vie ,  &  qu'ayant  reçu  or- 
dre de  l'empoifonner ,  il  en  avoit 
éludé  l'exécution  par  d'habiles  & 
d'heureux  fubtertdges.  Ce  fait 
trouva  créance   dans  l'efprit  de 
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Qaude ,  &  le  difpofa  à  donner  Ùt 
confiance  à  Callifte.  On  peut  ju- 
ger de  rinfolence  de  cet  affranchi 
par  un  trait ,  que  Séneque  rap- 
porte comme  témoin  oculaire. 
»  J'ai  vu,  dit-il,  l'ancien  maître 
»  de  Callifte  demeurer  de  bout  à 
»  fa  porte.  Ce  maître  l'avoit  ven- 
»  du  comme  un  efclave  de  rebut , 
w  qu'il  ne  vouloit  point  fouffrir 
9>  dans  fa  maifon  ;  &  Callifte  lui 
»  rendoit  la  pareille  ,  en  l'ex- 
n  cluant  de  la  iienne ,  pendant 
n  que  d'autres  y  étoient  admis,  a 
Le  crédit,  dont  jouit  Callifte 
fous  le  nouvel  Empereur  ,  étoit 
énorme.  Il  n'ofa  pas  cependant  fe 
déclarer  contre  la  princeffe  MeP- 
faline ,  à  l'occafion  de  fon  mariage 
avec  Silius.  Rompu  au  manègô 
de  la  cour ,  il  fçavoit  que  dans  ce 
pais  ,  on  fe  maintient  mieux  par 
la  circonfpeélion  &  les  ménage- 
mens  politiques  ,  que  par  la  har- 
dieffe  à  tenter  les  aventures.  Il  o(a 
néanmoins  parler  contre  Aerip- 
pine ,  lorfque  Claude  penfa  a  l'é- 
poufer  >  après  la  mort  de  Meffa- 
line.  Il  foûtint  qu'il  ne  convenoit 
en  aucune  manière  de  reprendre 
une  femme,  à  qui  l'Empereur» 
par  un  long  divorce ,  avoit  donné 
des  preuves  cara6létifées  de  mé- 
contentement ;  que  dé  la  recher- 
cher de  nouveau  ,  c'étoit  l'enfler 
d'orgueil  ,  ÔC  qu'il  valoit  mieux 
faire  tomber  lé  choix  fur  Lollia , 
qui  n'ayant  point  d'enfans  ,  n'au- 
roit  point  de  motif  de  jaloufi» 
contre  ceux  de  fon  mari ,  &  leur 
tiendroit  lieu  de  mère.  Mais ,  les 


U)  Perf.  Satyr.  i.  v.  148.  IL.  XII.  ci,».  Crév.  Hift.  def  Emp, 

îk)  Xacit.  Annal.  !..  XI.  c.  49  >   }8. 1  Tom.  Il,-  fàg.  36 ,  yj^  107»  &fri'u. 
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raîfons  de  Callifte  ne  furent  point 
écoutées  ,  &  TEinpereur  époufa 
Agrippine. 

CALLISTE,  Callïftus,  poëte 
Grec  de  nation.  Il  vivoit  dans  le 
quatrième  fiecle  du  tems  de  Conf- 
iance &  de  Julien  TApcftat.  Ni- 
céphore  parle  de  ce  Poëte.  Il  dit 
qu'il  fuivoit  toujours  TEmpereur 
Julien ,  &  qu'il  compofa  en  vers 
héroïques  Thiftoire  de  fes  expédi- 
tions. 

CALLISTHÈNE  ,  Caîlifthe^ 
nts  ,  KûeAA.o-6eV»f^  ,  {a)  Athénien  , 
qui  vivoit  du  tems  de  Conon.  Il 
tue  député  avec  ce  famv  ux  capi- 
taine &  quelques  autres  Athéniens 
vers  Tiribaze  ,  général  des  Per- 
fes. 

CALLISTHÈNE  ,  Callifthe- 
nts  ,  Ka^MrGfiTMç»  {h)  naquit  à 
Olynthe,  ville  de  Thrace,365 
ans  ou  environ  avant  FÉre  Chré- 
tienne. On  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  quel  étoit  le  nom  de  fon 
père.  Les  uns  l'appellent  Callif- 
thène  ;  &  les  autres  ,  Diotime. 
Mais ,  ils  femblent  tous  être  con- 
venus qu'Héro  ,  mère  de  Callif- 
thène  ,  étoit  coufine  d'Ariftote  ; 
&  ce  Philofophe ,  fuivant  le  té- 
moignage d'Hermippus,  defcen- 
doit  de  Machaon.  Si  le  fait  eft 
vrai  ,  rien  n'eft  plus  illuftre  & 
plus  diflingué  que  la  naifBince  de 
Callifthène  du  côté  de  fa  mère, 
Ariflote  le  6t  venir  à  Athènes , 

{«)  Xenoph.  p.  537. 

<*)  Juil.  L.  xn.  c.  6  ,  7.  L.  XV.  c.  3. 
Q.  Cuft.  L,  VIH.  c.  5.  ér  feq,  Diod. 
Sicui.  p.  457,  518.  Plut.  T.  I.  p.  474, 
694.  «îr  feq.  Suid.  T.  I.  p.  1360  ,  1361. 
Strab.  pag.  36»,  517.  ér  feq,  Cicer.  ad 
Ainic.  L.  V.  Epift.  I».  ad  Quina.  L.  IL 
£pift.  12.  Xufcul.  Quzft.  L.  m.  c*  ai» 


C  A  ^8? 

&  prit  également  foin  de  fes  étu- 
des &  de  fa  fortune.  On  fçait  que 
le  royaume  de  Macédoine  étoit 
alors  parvienu  par  les  vidoires  de 
Philippe ,  au  plus  haut  degré  de 
gloire  &  de  puiffance.  La  con- 
quête de  plufieurs  provinces  a  voit 
excité  la  jaloufiedes  États  voifins, 
tous  intérelTés  à  détruire  un  Em- 
pire ,  qui  les  menaçoit  d'une  rui- 
ne prochaine  ;  &  ce  Prince  ,  grand 
politique  ,  jugeoit  bien  qu'un  fuc- 
cefleur  ,  moins  habile  que  lui ,  ne 
réfifteroit  pas  long- tems  à  des  en- 
nemis ,  que  leur  union  lendroit 
formidables.  Toujours  rempli  de 
vaftes  projets  ,  il  employa  &  les 
préfens  &  les  carefles  pour  enga- 
ger Ariftote ,  le  plus  célèbre  per- 
fonnage  de  fon  fiecle ,  à  fe  charger 
de  l'éducation  du  jeune  Alexan- 
dre. Ariftote,  ayam  enfin  accepté 
la  propofition  ,  fe  rendit  à  la  cour 
de  Macédoine.  Après  un  féjour 
de  quelques  années ,  il  obtint  la 
permiflion  de  fe  retirer.  Callif- 
thène  ,  qui  l'avoit  accompagné  , 
prit  fa  place.  Il  fut  déclaré  pré- 
cepteur du  fils  de  Philippe  ;  titre  ', 
que  lui  donnent  formellement  Dio- 
gène  Laërce,  Séneque  i5c  Dion 
Chrifoftôme.  Cependant  ,  Juftin 
&  quelques  autres  le  font  condif- 
ciple  d'Alexandre.  Ces  opinions  , 
quoique  contraires  en  apparence , 
font  en  un  fens  véritables  toutes 
deux ,  puifque  Tun  &  l'autre ,  en 

de  Divfn9t.  L.  I.  c.  74.  L.  IL  c.  ^7.  de 
Orat.  L.  II.  c.  31.  Orat.  pro  Rabir. 
Pofth.  c.  14.  Roll.  Hiit.  Ane.  T.  111.  p. 
753.  &  fuiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Inlc. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  4.  é>*  fm-»*  T. 
V.  p.  37c.  ér  fitiv,  T.  VlII.  pag.  ia6, 
117.  ér  fuiv,  T.  XVI.  p.  »20.  T.  XX}. 
p.  26*  à"  fniv. 
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«JifFérens  tems  ,  avoîent  étudie 
fous  Ariftote. 

Ce  Philofophe  ,  qui  avoit  joint 
â  beaucoup  de  jugement  un  grand 
tofaee  du  monde  ,  près  de  faire 
voile  pour  Athènes  ,  avertie  Cal- 
tiâhène  de  fe  rappeller  fouvent 
une  maxinrc  de  Xénophane  ,  que 
les  perfonnes,  attachées  à  la  cour , 
ou  par  devoir  ou  par  goût ,  ne 
devroient  jamais  oublier.  Parlc^ 
rarement  devant  Us  Princes  ^  lui 
dit- il ,  fi  non  faites  en  forte  que  vos 
difcours  puijjent  leur  être  agréables. 
Un  conleil  fi  fage  ne  fit  que  de 
foibles  impreffions  fur  Callifthène. 
Cétoit  un  de  ces  efprits  ctiagrins 
&  peu  plians ,  qui  femblent  n'ai- 
mer la  vérité,  que  pour  avoir  le 
trifle  plaifir  de  cenfurer  avec  ai- 
greur les  défauts  dautrui.  II  eft 
probable  pourtant  que  Callifthè- 
ne fe  contint  dans  les  commence- 
mens,  &  que  fa  conduite  fut  aiTez 
jnefurée.  Du  moins ,  étoit-il  en- 
core fort  confuJéré  d'Alexandre , 
lorfque  ce  Prince  îk  difpofoit  à 
portei*  la  guerre  dans  la  Perfe. 
Jamais  conquérant  ne  fut  plus 
avide  de  gloire  ;  &  convaincu  qu'il 
ne  fuffiibit  pas  de  faire  des  aâions 
dignes  de  l'immortalité  y  fi  ces 
mêmes  aâions  ne  trouvoient  des 
Écrivains  habiles  &  capables  , 
pour  ainfi  dire  ,  d'en  rehauffer 
rédàt  par  la  nobleffe  du  ftyle  & 
la  beauté  des  exprefiions  ,  il  jetta 
les  yeux  fur  Callifthène ,  dont  les 
ouvrages  avoient  déjà  mérité  les 
appIaxidifTemens  du  public* 

Les  dangers,  inséparables  des 
expéditions  lointaines,  ne  le  re* 
butèrent  pas  ;  &  l'amour  de  la  pa- 
trie l'emporta  fur  toutes  les  diffi- 
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cultes.  Les  Macédoniens  avoîent 
détruit  Olynthe.  Callifthène  vou- 
loit  la  rétablir  ;  &  comme  le  fuc- 
cès  dépendoit  des  libéralités  d'A- 
lexandre ,  il  fe  flattoit  que  ce  Prin- 
ce ne  refuferoit  rien  à  un  homme, 
qui  lui  auroii  donné  de»  preuves  fi 
éclatantes  de  fon  zèle  6i  de  fon  at- 
tachement. Il  fuivit  donc  1^  Roi  , 
qui  rhonora  conftamment  de  foa 
amitié ,  jufqu'à  la  mort  du  mal- 
heureux Clitus.  Au  défefpoir  d'a- 
voir trempé  fes  mains  dans  le  fang 
d'un  fujet  fidèle ,  il  fe  retira  dans 
fon  appartement ,  réfolu  de  ne 
pas  furvivre  à  une  aâion  qui  le 
couvroit  de  honte  &  d'infamie.  En 
vain  ,  les  principaux  chefs  de  l'af- 
mée  entreprirent  de  le  confoler.  Il 
ne  les  écouta  pas.  Ils  furent  donc 
obligés  d'appeller  à  leurfecours 
Callifthène  &  Anaxarque  ,    qui 
étoient  les  feuls  capables  ,  à  leur 
avis  ,   de  calmer  la  douleur  de 
leur  maître  commun.  Il  eft  vrai 
qu'Arrien  ne  fait  ici  aucune  men- 
tion de  Callifthène  ;  mais  ,  Juftin 
&  Plutarque  ,    qui  ne  font  pas 
moins   croyables  |  &  qui  ^  fans 
doute,  avoient   de  bons  garans, 
le  joignent  à  Anaxarque.  Voici, 
au  rapport  du  dernier  de  ces  Hif- 
toriens ,  comment  la  chofe  fe  paf- 

Callifthène,  toujours  attentif  à 
la  règle ,  n'employa  pour  guérir 
l'efprit  du  Roi ,  que  des  remèdes 
doux  &  fondés  fur  les  maximes 
de  la  morale  les  plus  folidement 
établies  ;  bien  différent  en  cela 
d' Anaxarque ,  qui ,  fe  faifant  gloi- 
re de  ne  pas  penfer  comme  le  ref- 
te  des  hommes ,  s'écria  d'abord 
en  entrant  dans  la  channbre  :  i»  Eft: 
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»  ce  là  cet  Alexandre ,  fur  lequel 
»  Tunivers  entier  a  les  yeux  atta- 
w  chés  ?  Quel  fpe6^acle  de  le  voir 
»    étendu  par  terre  6c  fondant  en 
»   larmes  ,  femblabie    à    de  vils 
f>  elclaves ,  qui  tremblent  à  la  vue 
»  des  ioix  &  des  reproches  !  Igno- 
»  rez-vous  donc  que  le  jufte  & 
t>  rinjude  doivent  (e  régler  fur  la 
ï»  volonté  des  Souverains  ?  Faut- 
n  il  que  celui ,  qui  a  la  force  à  la 
»   ttiain  ,    fe  laifle  dompter  par 
y»  des  préjugés    ridicules  &  par 
n  des  opinions  frivoles  ?  Pour- 
n  quoi,  ajoiita-t-il  ,  a-t-o«  placé 
»  aux  côtés  de  Jupiter  Thémis  &c 
n  la  Juftice ,  fi  ce  n*eft  pour  nous 
m  faire  fentir  que  les  aàions  des 
»  Rois  font  toujours   juives  ?   a 
Cet  indigne  difcours  ,  à  la  honte 
du  Héros  &  du  Philofophe  ,  dif- 
(îpa  une  partie  de  Taffliftion  d'A- 
lexandre ,  qui  faifit  avidement  un 
fyXlême  flatteur,  &  qui,  bien  exa- 
miné ,  fans   rendre  les    Princes 
plus  heureux  &  plus  puiflans  ,  dé- 
fefpere  les  peuples ,  &  bannit  de 
leur  cœur  l'amour  Si  la  vénéra- 
tion ,  qui  furent  toujours  les  plus 
fermes  appuis  du  trône.    On  Ut 
dans  Plutarque  ,  que  depuis  ce 
moment ,  Alexandre  devint ,  & 
plus  vain  &  plus  emporté.  Ses  en- 
tretiens fréqu«ns  avec  Anaxarque 
achevèrent  de  le  corrompre*  La 
faveur  de  ce  Sophide  augmentoit 
tous  les  jours ,  &  celle  de  Callif- 
thène  diminuoit  infenfiblement. 

Callifthène  n'épargnoit  ni  le 
Roi  ni  les  flatteurs  ,  dont  ce  Prin-' 
ce  étoit  environné  ;  &  ils  fe  réu- 
nirent tous  pour  perdre  un  cen- 
feur  ,  qui  les  défoloit  continuelle- 
»îe;it  par  des  railleries  fanglantes  ; 
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témoin  ce  qui  arriva  dans  un  tcf- 
tin  ,  auquel  Anaxarque  Ôc  lui 
avoient  été  invités.  S'étant  élevé 
«ne  difpute  fur  la  température  de 
Tair ,  par  rapport  au  climat  (<xi$ 
lequel  ils  fe  trou  voient  alors ,  Cal- 
lifthène  prétendit  que  celui  de  la 
Grèce  étoit  moifîs  froid.  Anaxar- 
que foûienoit  le  contraire  avec 
opiniâtreté.  Fous  ave[  tort  ,  lut 
repartit  fon  AatPgomfle  ,  j'en 
appelle  à  vous  -  mcrne.  Dans  la 
Grèce  ,  un  mauvais  manteau  fuffi- 
foh  pour  vous  couvrir  la  nuit  j 
aujourifhui  ,  //  vous  faut  trois 
tapis,  C'étoit  lui  reprocher  (ba 
ancienne  pauvreté ,  ainfi  que  le 
luxe  dans  lequel  il  vivoit  alors. 
C'étoit  en  même  tems  lui  faire 
fentir  que  le  défir  infatiable  des 
richefîes  &  des  honneurs  étoit  Tu- 
nique motif  de  fon  attachement  à 
.la  perfonne  du  Prince.  Piqué  de 
c^s  traits  infulcans,  Anaxarque  6c 
les  autres  courtifans  travaillèrent 
fourdement  à  la  ruine  de  Caîlif- 
thène  ;  &  Alexandre  ,  fatigué  de 
fes  difcours  hardis  &  peu  refpec- 
tueux  ,  fe  prêta  à  tout  le  reflentî- 
ment  de  ces  âmes  mercenaires, 
Calliflhène  étoit  chéri  &  confidéré 
de  la  plupart  des  Macédoniens, 
qui  n'étoient  pas  fôchés  de  Ten- 
tendre  déclamer  contre  le  gou- 
vernement. Le  Roi ,  qui  craignoit 
d*aliéner  les  efprits ,  crut  devoir 
avant  toutes  chofes  ,  rendre  Cal- 
liflhène  odieux  à  la  nation  ,  &  il 
en  vint  à  bout. 

Dans  ce  tems-là  régnoit  parmi 
les  Grecs  une  efpèce  de  gens ,  qui 
fe  faifoient  un  mérite  de  parler 
fans  préparation  fur  quelque  fujet 
que  ce  pût  être  ;  religion ,  politi- 
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que ,  vices  &  vertus ,  tout  éroît 
de  leur  reflort.  lU  foûtenoient  in- 
diiFéremiTient  le  pour  6c  le  con- 
tre ;  &  perfuadés  que  refprit  ne 
Brilloit  jamais  plus ,  f^uâ  dans  la 
défcnfe  des  mauvaifes  caufes^ils 
s'att  a  choient      principalement    à 

.  combattre  les  principes  de  la  raî^ 
fon  les  plus  éyidens  &  les  plus  in^ 
conteftables.  A  les  entendre  par- 
ier ,  les  vices  6c  Içs  vertus  étoient 
de  Amples  noms  ,  que  Tinjagina- 
tion  avoit  enfantés.  La  queuion 
rouloit-eile  fur  ces  grandes  &  im^ 
portantes  maximes ,  qui  font  le 
Jbonheur  de  la  fociéré  &  la  fureté 
.des  États  ?  Quelles  fubtilitçs 
n'employ oient- ils  pas  alors  pour 
ébranler  les  fondemens  des  loi;c 
&  de  la  morale  ?  Des  fyflêmes.fi 
dangereux  firent  en  peu  de  tems 
des  progrès  rapides.  Les  Grecs , 
partifans  outrés  des  chofes  extra- 
ordinaires, fe  livrèrent  avidement 
à  des  opinions  nouvelles;  &.  leprs 
Auteurs ,  fiers  du  fuccè§ ,  penfe- 
rent  férieufement  à  les  répandre. 
Tantôt ,  on  les  voyoit  dans  les 
promenades  publiques  ,  tantôt 
dans  certains  endroits  particuliers 
deftinés  à  recevoir  prefque  toutes 
les  perfoniies  oifives  de  la  yiile. 
Xà  préfidoient  les  Sophiftes ,  tou- 
jours affurés  des  applaudiffemens 
de  ces  auditeurs  peu  inflruits ,  qui , 
par  des  éloges  prodigués  ,  fe 
croyent  çn  quelque  manière  aflo- 
ciés  à  la  réputation  dç  leurs  Hé- 
ros. On  ne  fçauroit  croire  com- 
bien les  raifonnemens  de  ces  faux 
Philofophes  contribuèrent  à  gâter 
le  cœur  &  Tefprit  des  Grecs.  Lqs 
vrais  Philofophes  &  les  citoyens 

les  plus  fenfés,  les  uns  par  des 


c  A 

remontrances  ,  les  autres  par  des 
railleries  fines  &  délicates ,  eflaye- 
rent  d*arrêter  le  mal.  Stipérieur 
aux  remèdes ,  il  gagna  de  plus  en 
plus.  Les  Sophiiies  fe  multipliè- 
rent à  la  faveur  de  leurs  maximes 
pernicieufes.  Une  des  plus  impor- 
tantes étoit  de  ne  rien  dire  que 
d'agréable  &  de  flatteur.  Ils  re- 
çherchoient  les  grands,  &  fls  en 
étoient  également  recherchés.  Les 
profpérités  de  Philippe  attirèrent 
en  Macédoine  un  grand  nombre 
de  ces  prétendus  Philofophes.  La 
plupart  fuiviretit  Alexandre  ;  &  ils 
ne  réufîirent  que  trop  à  corrom- 
pre ce  Prince  ,  par  des  louanges 
exceflives. 

Calliflhène ,  indigné ,  ne  ceflbît 
de  les  décrier.  Cette  volubilité  de 
paroles  ,  avec  laquelle  ils  étabif- 
foient  une  proportion  ,  &  la  ren- 
verfoient  dans  Tin  fiant,  étoit  pref- 
que la  feule  chofe  ,  qui  les  eût  mis 
en  réputation.  Lui ,  qui  ne  voyoit 
rien  en  cela  de  fort  merveilleux , 
voulut  en  convaincre  les  autres 
par  de»  exemples.  Il  prononça 
quelques  difcours  à  la  manière  des 
oophiftes,  concluant  de-Ià  que  cet 
art  ne  demandoit,  ni  des  talens 
éminens  ,  ni  un  travail  opiniâtre, 
puifque  fans  avoir  jamais  cultivé 
ce  genre  ^'étude  ,  il  y  égaloit  les 
plus  excellens  maîtres,  au  juge- 
ment des  connoîffeurs.  Ce  fut  ce 
qui  hâta  fa  perte.  Dans  un  repas, 
ou  fut  appelle  Calliflhène  avec  les 
principaux  Seigneurs  de  la  cour , 
on  lui  demanda  un  difcours  à  la 
louange  des  Macédoniens.  Il  obéit 
6c  parla  avec  une  éloquence ,  doQt 
les  auditeurs  furent  enchantés. 
Alexandre  fi^ifit  le  moment;  & 
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s^adreflant  à  Callifthène  :  »  Il  n'eu 
»  pas  mal-aifé  de  réuflir  ,  lui  dit- 
'  f>  il ,  quand  les  fujets ,  qu  on  en- 
n  treprend  de  traiter  ,  font  riches 
»  &  féconds.  Voulez -vous  que 
»  nous  admirions  la  fupériorité 
n  de  vos  talens  ?  Cenfurez  hardi- 
n  tn.ejnt  les  vices  des  Macédo- 
»  niens  >  afin  que  la  connoiilance , 
fy  qu'ils  en  auront ,  Içs  rende  meil- 
?>  leurs  &  plus  vertueux,  a  Le 
piège  ne  fut  point  apperçu  de 
Callifihène.  Il  ne  fit  aucun  quar- 
tier à  la  nation ,  &  foûtint  que 
Philippç  étoit  moins  redevable  de 
jfon  agrandiffement  à  la  valeur  de 
(es  troupes  ,  qu'aux  funeftes  divi- 
lions  ,  qui  troubloient  alors  la 
.Grèce.  Il  finit  par  cette  réflexion 
d'un  ancien  Poëte  ,  que  dans  les 
lems  de  défordre ,  les  lâches  & 
les  fcélérats  ont  p?.rt  aux  honneurs 
&.  aux  récompenfes. 

Ce  trait  &  plufieurs  autres  de 
même  nature  aigrirent  extrême- 
I        ment  les  conviés ,  auxquels  Ale- 
.        xandre  fnfinua  d'ailleurs ,  que  Cal- 
I        Jiûhène  n'avoit  pas  tant  fongé  à 
.donner  des  preuves  de  fon  élo- 
I         quence  ,  que  des  marques  de  fa 
mauvaife  volonté  contre  les  Ma- 
cédoniens. Il  eft  vrai  que  fa  con- 
d<jite  ne  fçauroic  s'excufer.  Si  les 
I         Macédoniens  étoient  injuftes  ,  il 
i        ne  devoit  pas  être  permis  de  les 
I        iouer ,  comme  l'obferve  judicieu- 
fement  Philoftrate.   U  convenoit 
.encore  moins  de  les  outrager ,  fi 
ieurs  allions  méritoient  des  élo- 
.ges.  Ce  qu'on  peut  dire  pour  juf- 
^        tifier  Callifthène  y   c'eft  que  les 
Macédoniens  ,  ainfi  qpe  la  plupart 
'         des  hommes  ,  avaient  des  vertus 
&  des  vices ,  &  que  ce  Philofophe 
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tour  à  tour  exaltoit  les  unes  èc 
cenfuroit  les  autres.  Mais  »  il  ea 
réfultera  toujours  que  Callifthène 
ne  connoiflbit  guère  les  règles  de 
la  prudence  ;  conféquence  »  qui 
peut  être  appuyée  du  témoignage 
d'AriAote.  Car  ,  après  avoir  mis 
/on  difciple  au  nombre  des  meiU 
leurs  orateurs ,  il  avoue  de  bonne 
foi,  que  jamais  homme  n'avok 
.eu  moins  de  jugement.  On  en 
irpuv.e  la  preuve  dans  ce  que  noiw 
avons  rapporté  jufqu'ici. 

Ofï  y  voit  encore  que  Callif- 
thène étoit  naturellement  chagrin, 
peu  traitable  ,  &  toujours  prêt  à 
contredire,  moins  peut-être  par 
amour  pour  la  vérité  ,  que  par  un 
défir  violent  de  perfuader  à  fes 
auditeurs  ,  que  rien  dans  les  fcien- 
ces  ne  lui  étoit  étranger.  La  répa* 
tation  des  autres  lui  faifoit  om- 
brage ;  6c  il  fouffroit  impatiem- 
ment ceux ,  qui ,  du  côté  du  fça- 
voir ,  vouloient  aller  de  pair  avec 
lui.  De- là  naquit  en  partie  cette 
haine  implacable  ,  qui  l'arma  fi 
fouvent  contre  les  Sophiftes.  Ni 
la  raifon ,  ni  le  confeil  de  fes  amis 
ne  furent  capables  de  la  modérer. 
Quelques  Écrivains  ajoutent  que 
fa  vanité  étoit  infupportabîe.  Si  le 
récit  de  certains  Auteurs  eft  véri- 
table ,  dit  Arrien  ,  je  ne  puis  que 
blâmer  l'orgueil  de  Callifthène, 
qui  faifoit  dépendre  de  fa  plume, 
le  bruit ,  que  dévoient  faire  dans 
le  monde  les  exploits  d'Alexandre. 
î>  Je  ne  l'ai  point  accompagné  , 
w  difoit  Callifthène  ,  pour  acqué- 
w  rir  de  la  gloire  ,  mais  pour  ren- 
f>  dre  fon  nom  à  jamais  mémora- 
»  ble  ;  &  mes  écrits ,  plus  encore 
n  que  les    fables  inventées  par 


Digitized 


byGoogk 


2Îi  CA 

»  Oîympîas  ,  convaincront  la 
»  poftjérité  ,  que  le  fils  de  Philip- 
»  pe  appartient  à  Jupiter.  «  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'Arrien  eut  cité 
fe$  garans.  Toutes  fortes  de  té- 
moignages ne  font  pas  également 
recevables,  &  tant  de  préemp- 
tion paroît  à  peine  croyable.  Ne 
pourroît-on  pas  avec  fondement 
foupçonner  les  ennemis  de  Callif- 
thène  d'avoir  grofli  les  objecs  dans 
le  deffein  de  le  perdre  fans  ref- 
fource. 

Cependant ,  Alexandre  gardoît 
encore  quelques  mefures  avec  lui , 
jufqu  au  tems  où  il  refufa  de  le 
faluer  à  la  Perfane.  Ce  Philofophe, 
moins  circonfpeâ  que  les  Macédo- 
niens f  qui  fe  concentoient  de 
murmurer  en  fecret,  ne  lui  diifi- 
-mula  pas  les  plaintes  de  Tarmée , 
&  fit  échouer  par  la  force  de  fes 
remontrances  ,  une  entreprife  que 
le  Roi  avoit  extrêmement  à  cœur. 
Telle  eft  la  narration  de  Plutar- 
que.  Arrien  entre  dans  un  plus 
grand  détail.  Anaxarque ,  félon 
lui ,  de  concert  avec  Alexandre , 
entama  la  nropofition.  Elle  révol- 
ta Callil^hène.  Le  difcours  néan- 
moins ,  que  lui  fait  tenir  Arrien  à 
celte  occafion  ,  eft  trcs-fage  & 
très^ modéré.  »  Si  le  Roi ,  dit  Cal- 
9>  lidhène  à  un  eourtifan  des  plus 
»  flatteurs  ,  eût  été  préfent  au 
»  difcours ,  que  tu  viens  de  faire , 
V  aucun  de  nous  ne  feroit  en  pei- 
n  ne  de  te  répondre  ;  car ,  lui- 
»  même  te  Tauroit  interdit ,  & 
j>  n'auroit  pas  fouffert ,  que  tu  le 
19  portailes  à  prendre  les  coutumes 
M  des  Barbares ,  en  rendant  odieu. 
»  fes  fa  perfonne  &  fa  gloire  par 
n  une  fi  indigne  flatterie.  Mais , 
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»  pplfqu'il  eft  abfent ,  je  te  répon- 

V  ^rai  pour  lui.  J*eftime  Alexan- 
n  dre  digne  de  tous  les  honneurs 
n  que  peut  recevoir  un  mortel  ; 
M  maie,  il  y  a  de  la  différence 
n  entre  le  culte  des  dieux  &  celui 
n  des  hommes.  Le  premier  com- 
»  prend  les  temples  ,  les  autels , 
»  les  prières  &  les  facrifices  ;  le 
ji  fécond  fe.  borne  à  de  (impies 
n  louanges  &  à  des  hommages 
ji  de  refpeâ.  Nous  faluons  ceux- 
n  ci  y  &  tenons  à  gloire  de  leur 
»  rendre  foumifîion  ,  obéiffance , 
n  fidélité  ;  mais  ,  nous  adorons 
n  les  autres  ;  nous  leur  confacrons 

V  des  fêtes  >  6c  chantons  à  leur 
w  gloire  des  hymnes  &  des  can- 
n  tiques.  Le  culte  même  des  dieux 
»  eft  différent  à  proportion  de 
i>  leur  grandeur  ;  &  les  homma- 
n  ges  ,  que  Ton  rend  à  Caftor  & 
n  à  Polîux  ,  ne  font  pas  fembla'- 
»  bles  à  ceux  ,  qui  font  dûs  à 
»  Mercure  &  à  Jupiter.  Il  ne  hitt 
n  donc  pas» en  confondant  tout, 
n  ni  rabaiffer  les  dieux  à  la  condi- 
n  tion  des  mortels ,  ni  élever  un 
n  mortel  à  la  condition  d'un  dieu» 
9>  Alexandre  entreroit  dans  une 
n  jufte  indignation ,  fi  Ton  rendoit 
M  à  un  autre  les  hommages  ,  qui 
»  ne  font  dûs  qu'à  fa  perfonne  fa- 
9>  crée.  Devons- nous  moins  crain- 
n  dre  celle  des  dieux  ,  ft  nous 
»  communiquons  leurs  honneurs 
n  à  des  monels.  Notre  Prince 
»  efl  fort  au-deiTus  des  autres,  je 
n  le  fçais  ;  c'eft  le  plus  grand  des 
9)  Rois  &  le  plus  glorieux  des 
99  Conquérans.  Mais  ,  c'eft  un 
99  homme,  ÔL  non  pas  un  dieu. 
99  Pour  avoir  ce  titre ,  il  faut  qu*il 
»  ait  dépouillé  ce  qu'il  a  de  mor- 

,,  tel; 
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Il  tel  ;  &  nous  avons  bien  intérêt 
»  de  fouhaiter  que  cela  n'arrive 
»  que  le  plus  tard  (ju'il  fe  pourra. 
»  Les  Grecs  n'ont  adoré  Hercule 
n  qu'après  fa  mort ,  6c  lorfque 
»  l  oracle  l'a  commandé.  On  nous 
»  cite  l'exemple  des  Perfes.  Mais , 
»  depuis  quand  les  vaincus  font- 
»  ils  la  loi  aux  vainqueurs  ?  A-t- 
»  on  oublié  qu'Alexandre  a  paffé 
»  l'Hellefpont  ,  pour  affujettir 
»  l'Afle  à  la  Grèce ,  &  non  pas 
»  la  Grèce  à  l'Afie  ?  u 

Malgré  la  folidité  des  raifons  de 
Caliiflhène  »  les  principaux  des 
Perfes ,  d'autres  diiènt ,  de&  Ma- 
cédoniens 9  burent  tour  à  tour  une 
coupe  f  que  le  Roi  leur  avoir  pré- 
fentée  ,  fe  proflernerent  à  fes 
pieds  y  6l  en  furent  embrasés. 
Calliôhène  prit  la  coupe  à  fon 
rang  ;  &  après  l'avoir  vuidée ,  il 
s'avança  du  côté  d'Alexandre  , 
pour  en  recevoir  un  baifer.  Ce 
Prince ,  qui  s'entretenoit  alors  avec 
Hépheftion,  averti  que  l'effentiél 
de  la  cérémonie  avoit  été  omis , 
ne  voulut  point  accorder  à  Callif- 
thène  la  grâce  ^  dont  les  autres 
avoient  été  honorés.  Ce  refus  ne 
le  mortifia  pas.  fe  me  retire  ^  dit-» 
il ,  avec  un  baifer  de  moins.  Les 
flatteurs  ne  laiilerent  pas  échap- 
per une  fi  belle  occafion  ;  &  Hé- 
pheftion  afTura  que  ce  Philofophe 
lui  avoir  promis  de  fe  conformer 
aux  volontés  du  Roi. 

A  peu  près  dans  ce  tems-là  fut 
découvene  la  confpiration  d'Her- 
molaus.  Les  cir confiances  paru- 
rent favorables.  On  arrêta  les 
coupables  ,  &  Calliflhène  avec 
eux.  Sa  tendrefTe  pour  la  plupart 
des  conjurés  le    rendoit  fufpeâ. 

Tom.  riU. 
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On  fe  flactôit  que  les  déportions 
fournîroient  au  Roi  quelque  pré- 
texte de  fatisffâire  fon  refTentimeot. 
Hermolaiis  &  fes  complices  furent 
appliqués  à  la  queflion.  Cepen- 
dant s  fiucun  d'eux  ne  chargea 
Callifihène.  C'efl  ainfi  que  le  ra- 
content Quinte-Curfe  &  Plutar* 
que.  Ce  dernier  fait  plus.  Il  pro- 
duit deux  fragmens  des  lettres 
d'Alexandre,  qui  feroient  décififs, 
fi  les  pièces  en  queflion  étoienc 
inconteftablement  de  ce  Prince. 
La  raifon  d'en  douter  efl  que  ,  ni 
Ptolémée,  ni  Ariflobule  ne  les  ont 
connues.  Autrement,  on  fera  obli- 
gé de  convenir  que  ces  Auteurs  , 
pleins  de  vénération  pour  la  mé- 
moire d'Alexandre  ,  ne  fe  font> 
point  embarrafTés  de  lui  donner 
un  démenti  de  gaieté  de  cœur. 
L'un  &  l'autre  an'urent  pofitive- 
ment  que  les  conjurés  accuferent 
Calliflhène  de  les  avoir  engagés 
dans  une  entreprife  fi  périlleufe; 
ce  qui  ne  fçauroit  en  aucune  fa- 
çon fe  concilier  avec  les  lettres , 
dont  on  vient  de  parler;  lettres  ,- 
qui  n'ont  jpas  dû  échapper  à  des 
Écrivains  favoris  de  leur  maître  , 
&  témoins  de  ce  qui  s'étoit  pafTé 
dans  le  cours  de  Tinflrué^ion  du 
procès.  Nous  n'infiflerons  pss  da- 
vantage là-defTus  y  contens  de  re- 
marquer que  Ptolémée  Ôc  Arifto- 
bule  avoient  pris  à  tâche  de  jufli- 
fier  le  Héros  aux  dépens  du  Phi- 
lofophe. Il  efl  donc  mal  aifé  de 
les  regarder  comme  des  Écrivains 
fans  partialité  ;  ôt  malgré  Içs  élo* 
ges  d'Arrien  ,  nous  ferions  tentés 
de  croire  que  leurs  hifloires  te- 
noient  un  peu  du  panégyrique. 
Nous  difons  malgré  les  éloges 
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d'Arrien ,  parce  que  dès  le  com- 
mencement de  fon  ouvrage  ,  il 
nous  avertit  que  ces  deux  Auteurs 
lui  ont  paru  des  guides  fûrs  &  fi- 
dèles ;  Tun ,  parce  qu'il  avoit  fuivi 
Alexandre  dans  toutes  fes  expé- 
ditions ;  &  Tautre  ,  parce  que  le 
menfonge  ,  fi  honteux  dans  la 
bouche  des  particuliers  y  eft  en- 
core plus  infâme  dans  celle  des 
Rois.  Prétend  -  il  donc  que  les 
Princes  font  exempts  de  préjugés , 
&  que  dans  leurs  ouvrages ,  ils  ne 
.  donneni  rien  ni  à  Tamour  ni  à  la 
haine  ?  Plufieurs  Écrivains  en  ont 
jugé  différemment ,  &  ne  fe  fonc 
pas  fait  un  fcrupule  d'abandonner 
Ftolémée  ,  &  de  défendre  Callif- 
thène  ,  dont  tout  le  crime  ,  félon 
eux  ,  fe  réduifoit  à  certains  dif- 
cours  peu  mefurés. 
.  Ce  prétexte  parut  fufEfant  pour 
sVffurer  de  la  perfonne  de  Callif- 
thène  ;  ce  qui  ,  au  rapport  de 
Strabon,  fut  exécuté  à  Cariate, 
■  ville  de  la  Baâriane'.  On  lapida 
Hermolaiis  &  fes  complices.  Il 
n'y  a  point  de  difpute  fur  cet  ar- 
ticle. Les  fentimens ,  au  contraire , 
font  très-partages  fur  le  genre  de 
fupplice,dont  on  fit  périr  Callifthè- 
ne  ;  fentimens  néanmoins,  qui  bien 
examinés ,  peuvent  fe  rapporter  à 
deux  principaux  ;  fçavoir  ,  celui 
d'Ariftobule  &  celui  de  Ptolémée. 
Suivant  le  premier  ,  Callifthène , 
chargé  de  chaînes  &  conduit  en 
cet  état  à  la  fuite  de  larmée ,  mou- 
rut  de  maladie.  Ariftobule  ne 
s'explique  point  fur  la  nature  de 
cette  maladie  ,  non  plus  que  fur 
laçage,  qui  lui  fervit  de  prifon , 
ainfi  que  le  racontent  Straboq, 
Plutarque   &   Diogène   Laërce. 
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Les  deux  derniers  ajoutent  qu'il 
fut  mangé  de  vermine.  Ces  cir- 
conftances  ne  font ,  au  jugement 
de  M.  Tabbé  Sévin  ,  que  des  ad- 
ditions faites  à  la  narration  d* Arif- 
tobule ,  qui  peut-être  les  avoit 
omifes  de  deflein  prémédité  ;  & 
cela  ,  dans  Tappréhenfion  que  la 
cruauté  du  fupplice  n*excitât  con- 
tre fon  Héros  Tindignation  de  la 
poftérité.  Peut-être  auffi  que  la 
cage  ,  dont  ces  Auteurs  font  men- 
tion ,  eft  de  l'invention  des  Grecs 
de  ce  tems-là ,  qui  voyoien^  avec 
un  œil  de  jaloufie  les  profjpérités 
des  Macédoniens. 

Pailons  maintenant  à  la  féconde 
opinion  ,  c'eft-à-dire,  à  celle  de 
Ptolémée  ,  de  qui  on  apprend  que 
Callifthène ,  après  avoir  effuyé  la 
queftion ,  fut  attaché  à  une  croix  ; 
&  Ptolémée  a  été  copié  par  Quint- 
Curfe.  Juftin  ,  en  prenant  des  uns 
&  des  autres ,  a  formé  une  troi- 
fième  opinion.  Il  prétend  que  Ton 
fit  couper  le  nez ,  les  oreilles  ÔC 
les  lèvres  à  Callifthène  j  qu'enfuite 
on  l'enferma  dans  une  cage  ;  & 
que  Lyfimaque  ,  touché  de  com- 
paflîon ,  lui  apporta  le  poifon ,  qui 
'  termina  les  malheurs  &  la  vie  de 
cet  infortuné  Philofophe.  Ce  récit 
a  tout  l'air  d'une  fable.  A  l'égard 
des  deux  autres  fentimens ,  il  n'eft 
pas  poffible  de  décider  aujour- 
d'hui lequel  doit  avoir  la  préfé- 
rence. Ptolémée  &  Ariftobule  font 
également  croyables  ;  &  il  ne 
nous  refte  aucun  monument ,  qui 
puifle  faire  pencher  la  balance 
pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Arifto- 
te ,  qui  parle  de  cet  événement , 
&  dont  le  témoignage  feroit  ici 
d'un  grand  poids  ,  ne  dit  rien  qui 
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puîfle  fixer  notrç  incertitude.  Il  fe 
contente  de  rapporter  que  Callif- 
thène  fut  condamné  dans  une  af- 
femblée  de  Macédoniens. 
PORTRAIT 
de  Calliflhêne. 
Cétoit  -un  homme  vraiment 
Philofophe  par  la  folidité  de  fon 
cfprit ,  par  letendue  de  fes  con- 
noiffances  ,  par  la  pureté  de  fes 
maximes. ,  par  la  rigidité  de  fa 
vie  ,  par  la  régularité  de  (es 
mœurs  ,  &  fur  tout  par  une  haine 
déclarée  de  toute  diffimulation  & 
de  toute  flatterie.  Il  n'étoic  pas  né 
pour  la  cour  ,  où  il  faut  avoir  un 
cfprit  fouple ,  pliant ,  accommo- 
dant, quelquefois  même  fourbe 
&  perfide  ,  mais  au  moins  difli- 
mulé  &  flatteur.  Il  fe  trouvoit  ra- 
rement à  la  table  du  Roi ,  quoi- 
qu'il y  fût  fréquemment  invité;  & 
quand  il  gagnoit  fur  lui  'de  s'y 
rendre^  fon  air  trifte  &  taciturne 
étoit  une  improbation  ouverte  de 
tout  ce  qui  sy  difoit ,  &  de  tout 
ce  qui  s*y  paitbit.  Avec  cette  hu- 
meur un  peu  trop  fauvage  ,  ç'au- 
roit  été  un  tréfor  ineftimable  pour 
un  Prince  ,  qui  auroit  aimé  la  vé- 
rité. Car ,  parmi  tant  de  milliers 
d'hommes  ,  qui  environnoient 
Alexandre  -,  &  qui  lui  faifoient  la 
cour  ,  il  étoit  le  feul ,  qui  eût  le 
courage  de  la  lui  dire.  Mais ,  où 
trouve-t-on  des  Princes,  qui  con- 
noiffent  le  prix  d'un  tel  tréfor  ,  & 
qui  fçachent  en  faire  ufage  ?  La 
vérité  perce  bien  rarement  ces 
nuages ,  que  forment  l'autorité  des 
Grands  &  la  flatterie  de  leurs  cour- 
tifans.  Aufîi ,  par  ce  terrible  exem- 
ple y  Alexandre  mit  tous  les  gens 
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de  bien  hors  d'état  de  lui  repréfen- 
ter  fes  véritables  intérêts.  Depuis 
ce  moment,on  n'entendit  plus  dans 
fes  confeils  autune  parole  libre. 
Ceux- mêmes ,  qui  av oient  le  plus 
de  zèle  pour  le  bien  public  &  pour 
fa  perfonne ,  fe  crurent  difpenfés  . 
de  le  détromper.  La  flatterie  feule 
déformais  écoutée  prit  fur  lui  un 
afcendant ,  qui  acheva  de  le  cor- 
rompre ,  &  le  punit  juflement 
d'avoir  facrifié  à  la  folle  ambition 
de  fe  faire  adorer  par  les  peuples , 
le  plus  homme  de  bien  qu'il  eût 
à  fa  fuite. 

Nous  le  répétons  avec  Séne- 
que.  La  mort  de  Callifthène  efl 
pour  Alexandre  un  reproche  éter- 
nel &  un  crime  ineffaçable  ,  dont 
nulle  belle  qualité,  nulle  aâion 
guerrière,  quelque  éclatante  qu'el- 
le puiffe  être ,  ne  peut  couvrir  la 
honte.  Si  l'on  die  d'Alexandre ,  il 
a  tué  des  milliers  de  Perfes ,  il  a 
détrôné  &  fait  périr  le  plus  puif- 
fant  Roi  de  la  terre ,  il  a  fubjugué 
des  provinces  &  des  peuples  ^ns 
nombre  ,  il  a  pénétré  jufqu'à  l'O- 
céan ,  &  porté  les  bornes  de  fon 
"Empire  depuis  le  fond  de  la  Thra- 
ce  jufqa'aux  extrémités  de  l'Q- 
rienc  :  Oui ,  dit  Séneque  en  ré- 
pondant à  chacun  de  ces  faits  ; 
mais  il  a  tué  Calliflhène  ,  &  la 
grandeur  de  ce  crime  étouffe  celle 
de  toutes  fes  aéiions, 
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fur  les  ouvrages  de  Callifthène. 
L'un  des  plus  confidérables  efl 
la  révifion  de  l'Iliade  &  de  l'Odyf- 
fée  ,  à  laquelle  Calliflhène  a  eu 
beaucoup  de  part.  Ces  poèmes 
étoienc extrêmement  corrompus; 
T  ij 
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car ,  fans  parler  des  leçons  vicîeu- 
fes ,  que  la  négligence  d«s  copif- 
tes  y  avoit  introduites  ,  il  y 
a  voit  encore  un  grand  nombre  de 
vers  les  uns  omis, les  autres  ajou- 
tés. Alexandre  ^  partifan  zélé  des 
poëmes  d'Homère ,  chargea  Ana- 
xarque  &  Callidhène  du  foin  de 
les  examiner.  On  lit  dans  Stra- 
bon ,  que  ce  Prince  y  travailla 
conjointement  avec  eux.  De-là 
naquit  cette  édition  ,  depuis  fi  fa- 
meufe  ,  qui  le  fuivoit  par  tout  , 
enfermée  dans  un  coffre  riche  6c 
précieux.  Cependant ,  on  ne  doit 
point  diffimuler  qu'Onéficrite , 
auteur  contemporarn ,  faifoit  hon- 
neur de  ce  travail  au  philofophe 
Ariftote,  &  peut-être  y  a-t-il  au- 
tant  de  droit  que  Callifthène.  Au 
refte ,  cet  ouvrage  a  fubi  le  fort  de 
plufieurs  autres.  Il  a  péri  malgré 
toute  fa  réputation.  Strabon  & 
Euftathe  en  font  garants.  Ils  aflu- 
rent  que  dans  l'édition  ,  dont  il 
s'agit ,  on  avoit  placé  deux  vers 
entre  le  855  &  856  du  fécond 
livre  de  llliade.  Or  ,  ces  deux 
vers  ne  fe  lifent  aujourd'hui  dans 
aucun  de  nos  imprimés. 

Ceux  ,  qui  aiment  la  leâure 
d*Homère ,  ne  regretteront  guère 
^  moins  une  autre  produdion  de 
Callifthène  ,  qui  feroic  aujour- 
d'hui très-utile  pour  Tincelligence 
de  ce  Poëte.  L'ouvrage ,  dont  nous 
voulons  parler  ,  étoit  intitulé  , 
Hifloire  de  la  guerre  de  Troye, 
Voici  ce  que  nous  en  apprend 
Cicéron ,  dans  une  de  (qs  lettres  : 
Sed  quia  videbam  ,  dit- il  ,  Italie i 
belli  &  civilis  hifloriam  Mm  peue 
à  te  ejje  perfeêiam  [  dixJas  autem 
mihi  te  reliquas  res  ordiri  ]  deejfe 
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mïhï  noluï  quin  te  admonereni  ut 
cogitares,  conjunElè  ne  malles  cum 
cateris  rébus  noflra  contexere  ;  an  » 
ut  multi  Gracifecerunt,  Callifthe^ 
nés  Troïcum  beltum  y  Timctus  Pyr* 
rhi  ,  Polybius  Numantinum ,  qui 
omnes  à  perpetuis  fuis  hifloriis  ea 
quce  dixi  bella  feparaverunt  ;  tu 
quoque  item  civile  m  conjuration 
ne  m  ab  hoftilibus  externifque^ellis 
fejungeres.  Avant  toutes  chofes, 
il  faut,  éclaircir  ce  paflage ,  ^i  a 
fes  difficultés. 

Cicéron  défiroît  paffionnément 
que  Lucceius  publiât  féparément 
de  fon  grand  ouvrage ,  la  conju- 
ration de  Catilina  ;  &  pour  l'y 
engager  plus  aifément ,  il  employé 
les  exemples  de  Callifthène  ,  de 
Timée  &  de  Polybe ,  qui ,  tous 
trois  ,  av oient  détaché  de  leurs 
hiftoires  générales  ,  certains  mor- 
ceaux particuliers ,  qui  en  faifoient 
naturellement  partie.  Quoique  par 
le  mot  d'hiftoires  générales  ,  on 
ne  doive  pas  toujours  entendre 
des  mohumens  qui  renferment  \ts 
événemens  de  tous  les  fie  clés  & 
de  tous  les  peuples,  il  eft  vifibïe 
néanmoins  que  Callifthène  avoit 
publié  quelque  chofe  de  fembla- 
ble.  En  effet ,  il  fe  rencontre  dans 
les   Anciens  plufieurs  citations  , 
qui  ne    fçauroient  convenir  aux 
écrits  de  ce  Philofophe ,  dont  les 
titres   fe   font   confervés  jufqu'à 
nous.  On  voit  dans  Polybe ,  par 
exemple  ,  que  Callifthène  avoit 
parlé  de  la  république  de  Crète 
èc  de  la  guerre  des  Mefféniens. 
Dans  le  même  Écrivain  fe  trou- 
voient ,  à  ce  que  nous  apprend 
Strabon  ,    les  diverfes  priiès  de 
Sardis  &  le  %c  de  la  ville  de  Mi- 
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let.  II  y  étoîc  auffi  fait  mention  i 
félon  Plutarque  ,  de  Cimorî  ou 
plutôt  des  batailles  ,  que  ce  fa- 
meux général  gagna  contre  les 
Perfes.  Que.fi  ces  fragmens  ne^ 
peuvent  apparte(;^ir  aux  livres  de 
Callidliène ,  qui  nous  fonc  con- 
nus ,  comment  fe  difpenfer  de  les 
rapporter  à  une  hiftoire  univer- 
felle,  dont  les  paroles  de  Cicé- 
ron  alléguées  ci  defFus ,  établiflent 
clairement l'exiftence.  L'Auteur, 
yraifemblablement ,  y  remontoit 
jurqu*aux  tems  de  la  Grèce  les 
plus  reculés;  du  moins,  Procluslui 
fait  dire  que  les  Scythes  defcen- 
doient  des  Athéniens  ;  ce  qui  don- 
ne lieu  de  foupçonner  que  non 
feulement  les  antiquités  Grec- 
ques ,  mais  encore  celles  des  pais 
étrangers  ,  entroient  dans  cet  ou- 
vrage. Comme  la  guerre  de  Trôye 
-en  etoit  un  des  morceapx  les  plus 
intéreHans  ,  Calliflhène  aima 
mieux  la  traiter  à  part.  Il  y  fixoit, 
fi  on  en  croit  Plutarque ,  au  24 
du  mois  ,  nommé  Thargélion  ,  la 
prife  de  cette  ville,  qui  fut  fuivie 
de  plu  (leurs  migrations  ,  &  ces 
migrations ,  à  en  juger  par  un  en- 
droit de  Strabon  ,  étoient  exaâe- 
ment  marquées  dans  le  morceau , 
dont  il  s'agit.  Aucun  paflage  des 
Anciens  ne  nous  met  au  ^it  du 
plan  &  de  Tépoque  précife  de  ce 
fruit  des  veilles  de  Callifthène. 

On  ne  fçait  pas  non  plus  en 
quel  tems  parurent  Tes  Helléni- 
ques ;  mais  ,  en  revanche  &  grâ- 
ces à  Diodore  de  Sicile,  on  eft 
un  peu  mieux  inflruit  de  ce  qui 
les  regarde.  Callifthène  ,  dit-il , 
commence  fon  hiftoire  des  Grecs 
à  Tannée  ^  oU  la  paix  fut  conclue 
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entre  ces  peuples  &  Artaxerxe , 
roi  de  Perfe.  Cet  ouvrage  eft  com- 
pofé  de  dix  livres  ,  dans  lefquels 
l'Auteur  a  raflemblé  les  événe- 
mens  divers ,  arrivés  pendant  Tef- 
pace  de  trente  années ,  dont  U 
dernière  finit  au  tems  que  Pkilo- 
mélus ,  à  la  tête  des  Phocéens  , 
pilla  le  temple  de  Delphes.  Il  y 
a  dans  le  texte  tkV  rar  eVakVso» 
rùPTai^tP»  Tùcp  h'?<hy*u)toiîy  eft  la 
vraie  leçon.  C'eft  le  titre  que  por- 
toient  d'ordinaire  ces  fortes  d'é- 
crits ,  &  jamais  celui-ci  n  eft  cité 
autrement  ,  foit  par  Harpocra- 
tion,  foit  par  Étieane  de  Byzance* 
Diodore  de  Siciwroi-même ,  dans 
un  autre  endroit ,  ne  s'exprime 

{►as  différement  de  ces  Auteurs. 
1  y  répète  que  l'ouvrage  de  Cal- 
lifthène étoit  en  dix  livres  ,  di  que 
ces  dix  livres  contenoient  le  récit 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  de  plus  re- 
marquable dans  la  Grèce ,  depuis 
la  féconde  année  de  la  98e  Olym- 
piade jufqu'à  la  fin  de  la  105e, 
Cet  intervalle  de  tems  fut  célèbre 
fur  tout  par  les  importantes  ba- 
tailles de  Leu6lre$  &  de  Mami- 
née.  Quant  à  la  première ,  il  eft 
conftant  que  Callifthène  en  avoit 
parlé  très-au  long,  pt^ifque  fui- 
vant  le  témoignage  de  Cicéron, 
il  n'avoit  omis  auc^un  des  préfa- 

fes ,  qui  fembloient  annoncer  aux 
.acédémoniens  la  défaite  de  leur 
armée.  Si  l'on  en  croit  Séneque , 
il  rapportoit  avec  un  égal  foin  les 
fignes  extraordinaires ,  qui  précé- 
dèrent la  deftruâion  de  Quris  & 
d'Hélice  ;  deftruâion,  que  Po- 
lybe  place  fort  peu  de  tems  avant 
la  viftoire  des  Thébains  à  Leuc- 
tres.  Par  conféquent  la  ruine  de 
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ces  deux  villes  dçvoît  faire  partie 
de  récrit  en  queftion. 

Cet  écrit  finiflbit ,  comme  nous 
venons  de  1  obferver  ,  à  la  derniè- 
re année  de  la  i  j^e  Olympiade, 
qui  vit  éclorrela  guerre  contre  lès 
Phocéens.  Ces  peuples ,  à  la  per- 
fuadon  de  Philomélus  ,  a  voient 
enlevé  du  temple  de  Delphes  ces 
richefles  immenfes ,  que  la  piété 
des  Princes  &  des  Nations  y  avoit 
confacrées.  Les  Thébains  &  leurs 
alliés  coururent  aux  armes  ;  & 
après  bien  des  efforts  inutiles,  ils 
furent  obligés  d'avoir  recours  à 
Philippe ,  qui  tanaina  cette  guer- 
re-ci connue  fc3li^  nom  de  guer- 
re facrée.  Callifthène  en  avoit  fait 
rhiftoire.  Le  féal  fragment,  qui 
nous  en  refte ,  fe  lit  dans  les  Deip- 
nofophiftes  d'Athénée  ,  &  fans 
lui  cet  ouvrage  feroit  demeuré 
dans  l'oubli. 

On  ignoreroit  aufli ,  fans  le  fe- 
cours  de  Suidas,  un  autre  livre  de 
Callifthène,  intitulé  Uç^Tini.  Ce 
Grammairien*  le  cite  à  l'occafion 
de  Sardapapale  ;  d'où  peut-être 
fera-t-on  tenté  de  conclure  que 
ce  travail  rouloit  uniquement  fur 
les  antiquités  de  TOrient  ;  mais  , 
la  conféquence  ne  feroit  pas  fûre. 
En  effet ,  quel  inconvénient  y  au- 
roit-il  ,  que  Callifthène  ,  en  dé- 
crivant la  conquête  de  TAflyrie , 
eût  touché  légèrement  les  aven- 
tures d'un  Prince  fi  renommé  par 
fonluxe  &  par  fa  molleffe.  Ces 
fortes  de  digreffions  ne  font-elles 
pas  autorifées  ,  fur  tout  quand 
elles  font  propres  à  piquer  la  cu- 
riofité  du  Leâeur.  Toute  la  quef- 
tion  eft  donc  de  montrer  que  les 
aâions  d'Alexandre  étoient  le  feul 
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oBjet  des  Perfiques.  On  ne  fçaa- 
roit  nier  que  les  Anciens  n'aiept 
connu  une  hiftoire  de  ce  Prince, 
compofée  par  Callifthène;  car, 
de  quel  autre  ouvrage  pourroît 
être  tiré  ce  xjue  racontent  fur  la 
foi  de  cçt  Auteur',  Tzetzès  de  la 
prife  dç  Thebes ,  &  Plutarque , 
ainfi  qtie  Strabon  ,  du  voyage 
qu'avoit  entrepris  Alexandre  au 
temple  de  Jupiter  Ammon.  Il  y  a 
encore  dans  ce  Géographe  quel- 
ques citations  ,  qui  fuppofent 
l'exiftence  du  morceau ,  dont  il 
s'agit.  Nous  ne  les  rapporterons 

foint  pour  paiFer  à  un  endroit  de 
blybe  ,  qui  paroît  décifif.  Selon 
lui  9  Caihfthène  avoit  donné  le 
dénonjbrement  des  troupes  Ma- 
cédoniennes ,  qui  débarquèrent 
en  Afie.  Il  avoit  aufTi  décrit  la 
marche  de  Darius  &  d'Alexan- 
dre dans  la  Cilicie  ,  la  rencontre 
des  deux  armées  ,  la  manière 
dont  elles  furent  rangées  en  ba- 
taille y  enfin  la  viâoire  fignalée  s 
que  remportèrent  les  Macédo- 
niens. Toutes  ces  circonftances 
raffemblées  font  voir  clairement , 
félon  M.  l'abbé  Sévin ,  que  cet 
Auteur  avoit  travaillé  à  Thiftoire 
d'Alexandre.  Celle ,  qui  fe  ren- 
contre manufcrite  dans  quelques 
bibliothèques  fous  le  nom  de  Cal- 
lifthène ,  eft  évidemment  fauffe. 
Rien  n'eft  plus  barbare  que  le 
ftyle.  Quelle  apparence  d'ailleurs 
qu'on  n'en  découvrît  pas  aujour- 
d'hui quelques  veftiges  dans  les 
écrits  des  Anciens  ,  qui  fouvent 
ont  eu  occafion  d'appuyer  leurs 
récits  de  l'autorité  de  ce  Philofo- 
phe.  Nous  aurions  donc  beaucoup 
de  penchant  à  croire  que  celle  de 
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fes  produftions ,  qui  regardoît  Ale- 
xandre ,  étoit  intitulée  Perfiques  ; 
&  cela  y  parce  que  la  défaite  de 
Darius  &  la  conquête  de  la  Perfe 
étoient  fans  contredit  Tévénement 
le  plus  brillant  6c  le  plus  mémo- 
rable du  règne  de  ce  Prince.  Là 
fe  voyoient  ces  obfervations  cu- 
rieufes  des  aflres  faites  par  les 
Chaldéens  >  &  copiées  par  Cal- 
li^hène  à  la  prière  d'Ariftote.  11  y 
a  des  Critiques ,  qui  conteflent  la 
vérité  de  ce  fait  ;  quelques  autres 
fe  font  un  fcrupule  de  le  rejetter. 
Mais\  nous  n'entrerons  point 
dans  cette  difpute. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler 
des  antiquités  des  Gaules  &  de  la 
Macédoine;  mais,  Plutarque  & 
Stobée  les  attribuent  formelle- 
ment à  un  Callifthène  de  Sybaris , 
auffi-bien  qu'un  ouvrage  fur  les 
Métamorphofes.  Il  fe  pourroit 
faire  que  Thiftoire  de  Thrace  fût 
du  même  Écrivain.  Plutarque  , 
qui  fait  mention  du  fécond  livre , 
ne  marque  point  auquel  des  deux 
Callifthènes  on  doit  faire  honneur 
de  cette  produâion. 

On  n'a  rien  de  plus  précis  fur 
quelques-uns  des  cinq  traités,  qui 
nous  reftent  à  examiner.  Le  pre- 
mier eft  un  périple  ,  que  nous 
croirions  du  premier  Callifthèrie , 
parce  que  dans  fes  voyages  ,  il 
avoit  pu  faire  plufieurs  découver- 
tes importantes  fur  la  Géographie, 
qui  ne  lui  femblerent  pas  indisnes 
d'être  communiquées  au  public. 
Cet  ouvrage  contenoit  au  moins 
deux  hvres.  Le  Scholiafte  d* Apol- 
lonius de  Rhodes  en  cite  le  pre- 
mier y  au  fujet  des  Argonautes  , 
attaqués  de  nuit  pr  lès  habitans 
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de  Cyzîque  ;  ce  qui  prouve  que 
Callifthène  avoit  jette  dans  cet 
écrit  les  articles  de  Mythologie  & 
peut  -  être  les  (ineularités  ,  qui 
donnoient  du  relier  aux  provinces 
&  aux  villes ,  dont  il  parloit. 

Le  fécond  traité  concerne  la 
chade.  Il  e(l  de  lui  incontefîable* 
ment ,  fi  ce  que  dit  Élien  des  chè- 
vres de  Lycie ,  étoit  emprunté  de 
cet  ouvrage  ;  mais ,  ne  pourroit- 
il  pas  également  bien  fe  rapporter 
à  quelqu'un  de  ceux ,  dont  on  a 
déjà  rendu  compte.  Il  paroit  »  au 
refte  ,  que  ce  traité  étoit  affez 
confidérable  ,  puifque  Plutarque 
fait  mention  du  troifième  livre. 

On  ne  fçait  pas  de  combieit 
étoit  compofé  celui,  que  Callif- 
thène avoit  publié  fous  le  titre 
d*j4pophthegmes,  Julius  Pollux , 
contentfde  l'indiquer,  ne  dit  riea 
fur  le  refle.  Saint  Épiphaoe  ea 
fait  a^pant.  Il  nous  apprend  feu« 
lement  en  paflant,  que  Callifthè- 
ne avoit  mis  au  jour  un  ouvrage 
des  plantes.  Le  difciple  d'Ariftote 
en  étoit  vraifemblablement  l'au- 
teur. 

A  regard  du  traité  de  la  nature 
de  l'œil  ,  la  chofe  n'eft  pas  dou- 
teufe.  Quoi  de  plus  précis  que  ce«  ' 
paroles  de  Chalcidius  ?  Expli- 
quons ,  dit-il ,  la  nature  de  Tœil 
fur  laquelle  les  Anciens  ont  pu- 
blié d'excellentes  découvertes  ; 
fçavoir  ,  Alcméan  de  Crotone ,  • 
Phyficien  habile  ,  qui  le  premier 
a  ofé  faire  des  différions  ,  Callif- 
thène difciplie  d'Ariftote  ,  &  le 
médecin  Hérophile.  Ce  témoigna- 
ge eft  infiniment  glorieux  à  la  jnê^ 
moire  de  Callifthène. 
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Jugement  des  Anciens  touchant 

Callijihène. 

• 

Tant  d'écrits  en  difFérens  gen- 
res lui  avoient  acquis  une  grande 
réputation  ;  mais ,  comme  les  Écri- 
vains les  plus  renommés  ne  font 
point  fans  défauts  ^  il  ne  fera  pas 
inutile  de  rendre  compte  des  ju- 
gemens  divers  ,  que  les  Anciens 
ont  portés  de  ce  Philofophe.  11  eft 
confiant  que  plufieurs  d'entr'eux 
en  fatfoient  une  eflime  fingulière. 
Ariiloce  «  par  exemple  ,  qui  con- 
noifToit  û  bien  les  règles  de  la  vé- 
ritable éloquence ,  le  mettoit  au 
'nombre  des  Écrivains  les  plus 
diftingués.  Il  eft  défîgné  dans  Ci- 
céron  par  l'épithete  de  fçavant 
Hiilorien  y  &  dans  Polybe  par 
celle  de  >o7i  Jt^tp;  rvyfpet^sùi  ;  ce 
qui  (ignifie  à  peu  près  la  même 
chofe  ,  puifquc  les  Grecs  par  le 
inot  xùjioç  entendent  le  plt^ordi- 
nairemer.t  un  homme  caplmle  de 
bien  écrire  ,  verfé  d^ailleurs  dans 
les  antiquités  de  Ion  pais  ,  & 
quelquefois  même  dans  celles  des 
nations  étrangères.  Cicéron ,  dans 
un  autre  endroit  ,  ne  s'explique 
pas  moins  avantageofement  en 
faveur  de  Callifthène.  Il  fait  de 
Xénophon  &  de  lui  une  efpèce 
de  parallèle.  Or ,  on  ne  s'efl  ja* 
mais  avifé  de  comparer  un  Hif- 
torien  du  premier  ordre  avec  un 
Auteur ,  qui  lui  eft  de  beaucoup 
inférieur.  Enfin ,  cet  Orateur  fi- 
nit par  dire  que  fi  Xénophon 
âvoit  plus  de  douceur  ,  on  trou- 
voit  dans  Callifthène  plus  de  force 
&  plus  de  véhémence.  Plutarque 
y  ajoûce  Tabondance  &  la  fécon- 
dité. 


C  A 

Telles  étoîent  les  vertus  partî-l 
culières  du  ftylc  de  Callifthène  , 
dans  lequel  pourtant  on  remar- 
quoit  un  défaut  effentiel  ;  ôl  ce 
défaut  étoit  Tenâure  9  qui  >  dans 
Tes  écrits ,  comme  le  lui  reproche 
Longin ,  prenoit  fouvent  la  place 
du  fublime.  De -là  naiftem  ces 
penfées  froides  &  puériles,  qui  dé- 
goûtent &  eimuyent  les  Ledeurs 
les  plus  patiens.    On'fçait  que 
l'exagération  produit  des  effets  a 
peu  près  femblables.  Oefi  un  vi- 
ce, que  tout  bon  Écrivain  doik 
foigneufement  éviter.    U  paroit 
néaiunoins  par  un  endroit  de  Stra- 
bon,  que  Callifthène  n'en  étoît 
pas  exempt.  Joignez  à  cela  les  fi- 
gures de  Rhétorique,  répandues 
a  pleines  mains  dans  fes  ouvrages. 
On  en  peut  croire  Gcéron^  qui 
nous  apprend  que  tes  produâions 
de  ce  Philofophe  étoîent  écrites 
Rhetorico    pêne   more.    Quelque 
confidérables  que  foiem  de  pareils 
défauts  en  matière  de  ftyle ,  com- 
me toutefois  ils  font  compenfés 
par  des  vertus  au  moins  égales , 
&  que  d'ailleurs  il  n'y  a  point 
d'Écrivains  parfaits  ;  les  Anciens 
ne  laifFent  pas  de  compter  Callif- 
thène parmi  les  meilleurs  Hifto- 
riens  de  la  Grèce. 

Les  témoignages  ,  allégués  d- 
deffus ,  metteur  la  chofe  dans  toat 
fon  jour  ;  &  Muret  prétend  en 
vain  lui  enlever  une  place ,  qui  loi 
eft  fi  légitimement  due.  U  fe  foode 
fur  ces  paroles  de  Cicéron  :  //4- 
que  ad  CaUifthentm  &  ad  Philif" 
tum  redeo ,  in  quibus  te  video  v(h 
ItUatum,  Callifibenes  quidem  & 
notum&  vulgare  negotium,  quem» 
admodum    Gr4m   aliquot  hem 
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funU  Sïcîdus  Ule  capîtalis  ,  rre- 
ber ,  acutus  ,  brevis  ,  pêne  pufil^ 
lus  Thucydides»  Les  mots  notum 
&  vulgare  negotium  ,  fignifient , 
fuivant  Muret ,  un  Hiftorien  du 
dernier  rang  ;  ce  qui  ne  convient 
.point  du  tout  avec  ]es  textes  de 
Cicéron  ,  que  nous  avons  cités 
plus  haut  ;  &  dès-lors  l'explica- 
tion de  Muret  devient  infoûtena- 
ble.  Quel  ed  donc  le  fens  des 
termes  en  queflion  ?  Le  voici ,  fi 
je  ne  me  trompe  »  dit  M.  Tabbé 
Sév^in.  Cicéron  écrit  à  fon  freré , 
qui,  depuis  auelque  tems,  s'étoit 
mis  à  lire  Callifthène  &  Philifle, 
&  il  lui  marque  que  le  premier 
étoit  clair  &  à  la  portée  de  tout  le 
inonde  ;  bien  différent  en  cela  du 
fécond  ,  qu'un  ftyle  concis ,  des 
expreilions  recherchées  &  des 
tours  de  phrafes  embarrafTés  ren- 
doient  extrêmement  obfcur  & 
difficile.  Cicéroa  lui-même  con- 
firme cette  explication  ,  lorfqu'il 
dit  dans  fon  livre  des  illuftres 
Orateurs  :  Amatores  huic  défunt  ; 
ficuti  multu  jam  ante  facul^s  & 
Philifto  Syracufio  &  ipfi  Thucy^ 
didi  ;  nam  y  ut  horum  concifis 
fententiis  ,  interdum  etiam  non  fa* 
tis  apeftis ,  oficit  Theopompus 
elatione  atque  altitudine  orationis 
fua  >  quod  idem  Lyfia  Demofthe^ 
nés ,  fie  Catonis  luminibus  obftrU" 
xit.  hac  pofteriorum  quafi  exagge^^ 
rata  altius  ôratio.  Denys  d'Hali- 
carnafTe  a  fuivi  le  même  fentiment 
que  Cicéron  ;  &  les  fragmens  de 
Philifte  »  qui  font  parvenus  jufqu'à 
nous,  font  voir  combien  la  criti- 
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que  de  ces  deux  Auteurs  eR  fen- 
fëe  &  judicieufe.  Rien  ,  au  con- 
traire de  plus  net  &  de  mpins 
embàr raflé ,  que  deux  morc^eaux 
de  Calliflhène  échappés  du  nau- 
frage. L'un  fe  lit  dans  le  traité  des 
machines  d'Athénée  »  &  l'autre 
dans  les  Deipnofophiftes  d'ua 
Écrivain  ,  qui  porte  le  même 
nom.  Il  feroit  à  iouhaiter  qu'il  fôt 
aui&  aifé  de  juftifier  Callifthènè  à 
quelques  autres  égards*  Strabon  y 
par  exemple  ,  l'accufe  de  s'être 
écarté  quelquefois  des  règles  de 
la  vérité  ;  &  Polybe  prouve  forr 
au  long  »  que  cet  Auteur  fçavoit 
à  peine  les  premiers  élémens  de 
la  taâique.  Le  mérite  de  Strabon 
&  de  Polybe  eft  connu  de  tout  le 
monde.  Il  feroit  donc  difficile  de 
ne  pas  déférer  à  leur  témoigna- 

^^CALLISTHÈNE  ,  Calliftke^ 
nés  g  Kct>u<rhhvu  (tf)  orateur  cé- 
lébré d'Athènes ,  du  tems  de  Dé- 
mofthène.  Ce  fut  un  de  ceux, 
qu'Alexandre  demanda  un  jour 
que  les  Athéniens  lui  livraf- 
fent. 

CALLISTHÈNE  ,  Calliftke^ 
nés,  KcOiMT^évvçt  (b)  auteur  Grec 
de  Sybaris.  Plutarque  &  Stobée 
lui  attribuent  un  traité  des  anti- 
quités des  Gaules  &  de  la  Macé- 
doine ,  auffi-bien  qu'un  ouvrage 
fur  les  Métamorphofes.  On  igno- 
re entièrement  en  quel  tems  il  a 
vécu. 

On  croit  que  ce  Calliflhène  eft 
le  même  que  celui  ^  qui  raconte 
que  dans  la  Phrygie  le  prince  An- 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  856.  I  Bell.  Lctt.  T.  VI.  pag.  68  ,  69.  T.  VUI. 

Ô)  Màn.  deTAcad.  des  Infcrîpt.  &Jpas.  140. 
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churas  Ce  précipita  rolontaîrcment 
éatns  un  abîme ,  qui ,  fur  le  champ  y 
fe  referma  ;  qu'on  dreda  un  autel 
dans  l'endroit ,  oîi  le  gouffre  étoit 
auparavant  ;  que  cet  autel  $  dans 
im  tems  particulier  de  Tannée, 
étoit  de  pierre ,  &  que  dans  un 
autre ,  il  fe  changeoit  en  un  autel 
d^or.  Rien  n'a  plus  Tair  de  fable 
hite  à  plaiûr  »  d'après  Thiftoire  de 
M»  Curtius, 

CALLISTHÈNE  ,  Calllfthe^ 
nés  y  KflRAwr6fKMç,  (^)  féditieux  & 
fcélérat ,  qui  mit  lé  feu  aux  por- 
tes du  temple  de  Jérufalem ,  l'an 
164  avant  J.  C.  Ce  fut  le  jour 
que  les  Juifs  célébroiem  la  viâoi- 
te,  que  Judas  Maccabée  avoit 
fémportée  fur  Nicanor ,  Timothée 
&  Bacchtde,  généraux  des  Sy- 
viens.  Callifthène  fe  cacha  dans 
une  maifon  ,  qui  étoit  proche  du 
temple  ;  mais  ,  ayant  été  décou- 
vert ,  il  fut  pris  &  brûlé  vif. 

CALLISTHÈNE,  Callijihe^ 
Kzs ,  Kflt^^/o^/^KMç  ♦  (^)  affranchi  de 
Lttcullus.  Il  n'eft  connu  que  pour 
avoir  donné  à  (on  maître  un  breu- 
vage ,  qu'il  croyoit'  propre  à  le 
£iiire  aimer  davantage  de  lui  ; 
mais,  ce  breuvage  aliéna  l'efprtt 
à  Lucullus.  Sur  quoi ,  M*  Dacier 
feit  cette  remarque.  Comme  dans 
ce  tems  de  ténèbres  \  il  y  avoit , 
dit-il ,  une  infinité  de  forciers ,  ils 
avoient  perfuadé  à  tout  le  monde, 
qu'ils  fçavoient  compofer  des  breu- 
vages ,  qui  avoient  la  vertu  de 
faire  aimer,  ôc.qu'pn  appelloit 
pour  cette  raifon,  philtres  ;  &  d'auj 
très  ,  qui  avoient  celle  de  faire 

(«)  Maccab.  L.  II.  c.  8.  v.  )). 

{h)  Plut.  T.  I.  p.  ^10, 

(c)  M^m.  de  TAcad,  des  Infcript.  & 
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haïr ,  &  qu'on  nommoit  mîfétrcs 
du  Grec  ^/«r»»T^«.  Cette  opinion , 
auili  malheureufe  que  frivole  & 
ridicule  ,  fe  conferve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  efprits 
foibles  ou  ignorans.  Tout  Teffet 
de  ces  breuvages  a  été  la  mort  ou 
l'aliénation  d'efprit  de  ceux ,  à  qui 
on  les  a  donnés.  Lucullus,  &  Pro- 
perce après  lui,  en  ont  été  les  vic- 
times ,  &  on  pourroit  7  ajouter 
des  exemples  plus  récens. 

CALLISTHÈNE  ,  Calliflht^ 
nés  y  K<th}itff^€yvi  f  (c)  titre  d'un 
traité  de  TafHiâion    par    Théo- 
phrafle.  Cet  Auteur  avoit  ainfi 
intitulé  ce  traité,  parce  qtï'il  y 
témoignoit  fa  douleur  du  malheur 
&  de  la  mort  de  fon  ami  Callif^ 
thène  ,    qu'Alexandre  avoit  ^t 
mourir.  Ce  Prince  n'y  étoit  pas 
ménagé.   Théophrafte  ,  dans  là 
vue  de  diminuer  l'éclat  de  Tes  vic- 
toires ,  y  foûtenoit  nettement  que 
les  aâions  de  cette  vie  font  moins 
conduites  par  la  fagefle ,  que  par 
la  fortune  ;    maxime    jugement 
combattue  dans  plufieurs  traités  de 
f  hilofophie.  Vexatur  Thcophraf' 
tus ,  dit  Cicéron ,  6»  libris  &fchO' 
lis  omnium  Philofophorum  ,  quoi 
in  Callifthene  fuo  laudarit  illam 
ftntentiam  :   Vitam  régit  fortuna  , 
non  fapientia.  Le  fuccès  des  armes 
Macédoniennes ,  continue  Cicé- 
ron ,  défefpere  Théophraflè.  Il 
plaint  fon  anîi  d'être  tombé  entre 
les  mains  d'un  homme  puid^nt  & 
heureux  ,  mais  qui  ne  fçavoit  pas 
ufer  de  la  profpérité. 

Il  efi  fôcheux  que  cet  ouvrage 

Bell.  Lett.  Tom.  VÏII,  pag.  ijj  ,  i}6, 
Tom,  X.  pag.  358. 
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\  Théophrafte  ne'fubfifte  plus 
ijourd'hui.  Il  nous  fourniroit  fans 
me  des  éclaircifTemens  utiles  & 
la  vie  de  Cailifthène  &  fur  Tes 
vrages. 

CALLISTHÉNIENNE  {a) 
i'Ere  ].  Lorfqu*  Alexandre  entra 
ins Babylone Tan  331  avant  J. 
►  ,  Ariftote  demanda  à  Callif- 
lène  ,  qui  avoit  accompagné  ce 
nquérant  ,  d'examiner  &  de 
lui  marquer  ce  qu'il  y  avoit  de 
vrai  dans  cette  grande  antiquité 
de  tems  &  d'obfervations  aftro- 
nomiques,  dont  fe  vantoient  les 
Chaldéens.  Callifthène ,  après  une 
exaâe  vérification  du  fait ,  répon- 
dit à  Ari(lote ,  que  toute  cette 
grande  antiquité  de  tems  &  d  ob- 
lervations ,  fe  réduifoit ,  dans  le 
tems  qu'il  ccrivoit  ,  à  1903  ans 
dobfervations  aftronomiques  au- 
thentiques. On  fçait  par  Épigè- 
ne  que  ces  obfervations  céleRes 
etoient  igravées  en  brique  fur  la 
femeufe  tour  aftronomique  de 
Babylone.  La  première  de  ces 
Ï903  années  rapportées  par  Cal- 
lifthène,  concourt  avec  l'an  2233 , 
&  peut  former  une  ère  également 
célèbre  &  commode.  Ces  faits 
po(es ,  le  commencement  de  Tére 
Callifthénienne  ne  doit  êcre  pof- 
térieure  que  de  peu  de  tems  au 
commencement  de  la  monarchie 
Affyrienne ,  à  la  fondation  de  Ba- 
hylone ,  à  la  conftruéKon  de  la 
grande  tour  aftronomique  ou  ob- 
fervatoire ,  à  la  divifion  des  lan- 
gues arrivées  dans  ce  tems-là. 

i.*^  Parce  que  les  Chaldéens, 
ayant  été,  comme  on  fçait,  adon- 
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nés  de  tout  temsàrAftronomiês 
n'ont  fans  doute  pas  manqué  de 
tenir  un  recueil  exaâ  de  leurs  ob- 
fervations ,  auflî'tôt  qu'ils  Tout 
pu  tenir  d'une  manière  authemî- 
que  ;  &  la  preuve  qu'ils  l'ont  fait , 
c'eftque  les  1903  ans  d'obferva- 
tions remontent  prefqu'au  tems  de 
la  conftruâion  de  Babylone ,  on 
de  la  tour  mentionnée  dans  la 
Bible. 

1,^  Parce  que  cette  grande 
tour  ou  obfervatoire  paroît  être 
prefque  certainement  la  même  que 
la  fameufe  tour  de  Babylone  bâ* 
tie  au  tems  de  Bel  ou  Nemrod  p 
un  peu  avant  la  divifion  des  lan- 
gues ,  &  la  même  auffi  qui  eft 
décrite  par  Hérodote  ,  Strabon& 
autres. 

jS  Parce  que  la  divifion  des 
langues  fut  faite  après  la  conftruc- 
tion  de  cette  tour  au  tems  de  Pha- 
leg  ,  qui  fut  ainfi  nommé ,  dit  la 
Bible ,  à  caufe  de  cette  divifion , 
&  que  le  commencement  de  l'ére 
Callifthénienne  concourt  avec  le 
tems ,  où  Phaleg  fortoit  de  l'en- 
fance ,  qui  eft-  l'âge  où  l'on  impo- 
foit  les  noms  propres. 

4.^  Patce  que  Nemrod,  plus 
connu  des  nations  Payennes  fous 
le  nom  de  Baal  ou  Béîus ,  eft  l'au- 
teur de  toutes  les  conftruôions ,  6c 
le  fondateur  de  la  première  Mo- 
narchie orientale.  Ce  fut  lui  qui 
fit  bâtir  des  villes  &  y  raiïembia 
des  peuples  fauvages  &  épars 
dans  les  campagnes.  Ce  fut  lui 
aufii  ,  qui  mit  le  premier  en  pra- 
tique les  connoiflances  aftrono- 
miques ,  félon  le  témoignage  po- 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag.  16.  é*  friv. 
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fitif  de  PHne  &  de  Solîn. 

Ainfi,  la  date  de  Tére  Callif- 
Aènienne  doit  nous  donner  le 
milieu  du  règne  de  Baal  ou  Nem- 
ïod  ,  qui  fut  de  cinquante-cinq 
ans,  félon  Eufebe  &  Jule  Afri- 
cain. Nous  difons  le  milieu  ,  & 
non  pas  le  commencement  ;  car  $ 
a  a  fallu  que  la  tour  fût  bâtie  pour 
en  faire  ufage ,  pour  y  graver  (ur 
h  brique  les  obfervations  aftro- 
jiomiques  ;  outre  que  de  pareilles 
obfervations  fuppofent  un  peu- 
ple »  qui  a  fait  fon  établifTement , 
&  qui  ne  s'occupe  de  fciences  cu- 
lieufes,  qu'après  avoir  pourvu  à 
fe  donner  le  plus  néceffaire.  Or , 
nous  croyons  que  pour  la  conf- 
truâion  d'un  fi  grand  édifice  & 
des  autres ,  que  Baal  fit  faire  en 
Babylonie,  il  eft  vraifemblable  de 
prendre  les  trente  premières  an- 
nées de  fon  règne  ,  laiflanc  les 
▼Jngt-cinq  fuivantes  pour  les  conf- 
truSions  ,  qu'il  alla  enfuite  faire 
,  faire  en  Aflyrie.  De  cette  maniè- 
fc  ,  l'an  2233  ,  qui  eftle  premier 
àos  1905  de  l'ère  Callifthénienne, 
eft  l'an  31  de  Baal,  &  le  premier 
des  obfervations  aftronomiques , 
çue  les  Chaldéens  commencèrent 
a  recueillir  ,  auffi-tôt  que  leur 
cbfervacoir'e ,  ou  tour  de  Babel , 
fut  bâtie.  Cette  année  fe  trouve 
la  treizième  de  l'âge  de  Phalee  & 
le  moment  de  la  divifion  des  un- 
gues. 

CALLISTIES,  Cain/lia,  (a) 
fêtes  ,  que  l'on  célébroit  dans 
riile  de  Lesbos  en  l'honneur  de 

(s)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  ée 
Montf.  Tom.  II.  p.  »i«.  Myib.  par  M. 
rAbb.  Ban.T.I.  p.  5»?. 

(y  PauC  pag.  44  »  458,  459.  ér  Aj. 
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Junon  &  de  Cérès»  Il  y  avoît  an 
prix  pour  la  plus  belle  des  fem- 
mes ,  qui  s'y  trouvoiem.  Les 
Éléens  célébroient  ces  fêtes  en 
Thonneur  de  Minerve  ;  mais  ,  le 
prix  étoit  pour  le  plus  bel  hom- 
me,  &  il  confiftoit  en  une  armnre 
complette. 

CALLISTO,  Calllfto^  K« - 
ht^eS  ,  {b)  fille  de  Lycaon ,  roi 
d'Arcadie.  Ce  fiit  une  nymphe 
de  Diane,  pour  laquelle  Jupiter 
conçut  une  forte  paihon ,  dès  qu'il 
l'eut  vucr  Cette  nymphe  ne  s*a- 
mufoic,  ni  à  filer,  ni  à  s'ajuiler 
les  cheveux ,  ni  à  leur  faire  pren-» 
dre  des  formes  diverfes  ;  mais  ^ 
elle  fe  comentoit  de  les  tenir  en 
état  avec  un  fimple  cordon.  £lle 
avoit  en  main  tantôt  un  javelot , 
tantôt  un  dard.  Enfin ,  elle  portoit 
les  arn^es  fous  les  étendards  de 
Diane,  qui  l'aimoit  fur  toutes  les 
autres  ;  mais,  fa  faveur  lui  fiit 
inutile ,  ôc  il  n'y  a  point  de  bon- 
ne fortune  ,  dit  Ovide  ^  qui  foit 
de  longue  dprée. 

Il  étoit  déjà  plus  de  midi ,  lors- 
que Callifto  entra  dans  une  vieil- 
le foret  ,  que  tous  les  fiecles 
avoient  refpeâée.  Elle  y  détendit 
fon  arc ,  fe  coucha  fur  la  terre  qui 
étoit  couverte  d'herbe  ,  fe  dé- 
pouilla de  fon  carquois  ,  &  le  mit 
fous  fa  tête  pour  repofer.  Quand 
Jupiter  eut  remarqué  qu'elle  étoit 
lafle,  ôc  qu'elle  n'a  voit  perfonne 
avec  elle  :  »  Au  moins ,  dit-il  en 
»  lui-même  ,  Junon  ne  fçaura 
f>  pas  cet  amour  ;  ôc  quand  même 

Ovid.  Metam.  L.  II.  c.  11 ,  11.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  ni.  pag.  38<x 
T.  VI.  p.  j4.  T.  VIU.  p.  88. 
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h  elle  îe  fçauroit ,  dois-je  fi  fort 
»  appréhender  fes  reproches ,  que 
»>  je  me  prive  pour  cela  de  mes 
n  plaifirs  ?  «  En  même  tems  ,  il 
fe  revêtit  du  vifage  &  des  orne- 
imens  de  Diane  »  Ôl  parla  en  ces 
termes  à  Callifto:  w  O  nymphe, 
»  la  plus  belle  de  toutes  les  nym- 
n  phes  !  Sur  quelle  montagne 
i>  avez- vous  aujourd'hui  chaffé  ?  <c 
Callifto  fe  levé  aufli-tôt ,  falue  la 
divinité  qu'elle  prenoit  pour  Dia- 
ne ,  èi  l'élevé  par  fes  louanges 
au-deffus  de  Jupiter,  qui  fut  bien- 
aife  de  l'entendre  parler  ainfi.  Il 
la  carefle ,  il  la  baife  ,  mais  avec 
peu  de  modération  ,  &  fes  baifers 
ne  reiïembloient  pas  à  ceux  que 
donne  une  fille.  Comme  elle  fe 
préparoit  à  lui  conter  dans  quelles 
forêts  elle  avoit  chaffé  ,  il  Finter- 
rompit  en  l'embraflant ,  &  ne  fe 
fit  pas  connoitre  fans  crime.  Néan-* 
moins  ,  Callifio  lui  réfifta  autant 
qu'une  fille  écoit  capable  de  réfif- 
ter  ;  &i  il  eût  été  nécefiaire  que 
Junon  eût  vu  fa  réfifiance.  Elle 
Teût  traitée  plus  doucement  ,  & 
n*eût  pas  puni  une  innocente  pour 
la  faute  d'un  criminel.  £n6n ,  elle 
réfifta  long-tems  &  fe  défendit 
puifTamment  ;  mais ,  elle  ne  put 
vaincre  Jupiter.  Ce  dieu  n'eut  pas 
plutôt  remporté  cette  viâoire , 
qu'il  remonta  dans  le  ciel  ,  & 
laifla  la  malheureufe  Callifto  avec 
une  haine  contre  les  forêts,  qu'elle 
accufoit  comme  complices  de  la 
perte  de  fa  chafteté.  Auffi  ,  s*en 
retira- t-elle  fi  promptement,  que 
peu  s'en  fallut  qu'elle  n'oubliât 
fon  carquois  &  ion  arc ,  qu'elle 
avoit  pendus  à  un  arbre. 

AufiS-tôt ,  Diane  ,  accompa- 
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Î;née  de  fes  nymphes  ,  parut  fur 
e  mont  Ménale ,  glorieufe  de  la 
dépouille  des  bêtes ,  qu'elle  ve- 
noit  de  tuer ,  Ôc  en  arrivant  elle 
apperçut  CalKfto ,  au'eUe  appella 
en  même  tems.  Mais ,  Calliflo 
prit  la  fuite ,  &  craignit  d'abord 
que  Jupiter  ne  fût  en  Diane. 
Néanmoins ,  voyant  les  nymphes 
qui  la  fuivoient,  elle  connut  bien 
qu'il  n'y  avoit  point  de  trompe- 
rie ,  &  s'alla  joindre  à  elles.  Mais, 
comme  il  eft  mal-aifé  que  notre 
vifage  ne  nous  trahifie  pas  nous- 
mêmes  f  à  peine  ofa-t-elle  lever 
les  yeux  &  marcher  ,  félon  fa 
coutume  ,  à  côté  de  la  déefle ,  6c 
la  première  de  fa  troupe.  Elle  de- 
meura dans  le  filence;  &  par  la 
honte  ,  qui  la  faifoit  rougir  ,  elle 
donna  des  preuves  de  l'injure 
qu'on  lui  avoit  faite.  Diane  pour- 
tant ne  s'en  apperçut  pas  d'abord  ; 
mais ,  quelque  tems  après ,  cette 
déefle,  voulant  fe  baigner,  Cai- 
lifto  refufa  de  prendre  le  bain  avec 
fes  compagnes.  Ce  refus  fit  com- 
prendre à  Diane  ,  que  Callifto 
avoit  été  violée  ,  &  elle  lui  or- 
donna auffi-tôt  de  fe  retirer. 

Cependant  ,  Junon  n'ignoroît 
pas  cette  injure  ,  qu'elle  avoit  re- 
çue de  fon  mari  ;  mais ,  elle  ea 
avoir  remis  la  vengeance  à  un 
tems  plus  propre  &.  plus  favora- 
ble. Callifto  avoit  déjà  mis  au 
monde  un  fils ,  qui  fut  nommé 
Arcas  ;  &  cet  enfant  fur  tout  inf- 
piroit  au  cœur  de  Junon  des  ref- 
fentimens  de  douleur  &  de  ven- 
geance :  «  Quoi  donc  ,  dit- elle , 
n  falloit-il  pour  comble  de  peine  , 
V  que  cette  adultère  fût  féconde, 
9»  &  que  l'injure  qu'on  m'a  faite. 
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»  &  la  honte  de  Jupiter  devînf- 
m  fent  fameufes  par  ce  funefte 
»  accouchement  ?  Tu  n*en  de- 
s»  meureras  pas  impunie.  Je  te 
I»  priverai  de  cette  beauté  par  la- 
9  quelle  tu  te  plais  à  toi-même , 
s»  êi.  par  laquelle  tu  plais  à  un 
»  snari  ,  à  qui  feule  je  devrpis 
V  plaire.  <c  A  peine  eut>elle  ainfi 
parlé ,  qu*elle  prit  Calliflo  par  les 
cheveux  ,  &  U  r enverfa  par  terre. 
La  malheureufe  Callido  lui  tendit 
en  vain  les  bras  ;  car  ,  Tes  bras 
commencèrent  aufïi-tôt  à  fe  cou- 
vrir d'un  poil  noir  &  hériffé ,  qui 
s*y  élevoic  de  tous  côtés.  Ses 
àoigts  k  changèrent  en  de  grands 
ongles  crochus.  Ses  mains  devin- 
rent courbées ,  Si  lui  fervirent  de 
pieds.  Enfin  ,  cette  bouche  ,  qui 
avoit  charmé  Jupiter  ,  fe  fendit  de 
telle  forte  qu'elle  devint  épou- 
vantable. Et  afin  que  fes  prières 
ne  puffent  fléchir,  les  efprits  ,  Ju- 
non  lui  ota  la  parole;  ôc  il  ne 
relia  autre  chofe  à  la  malheureu- 
£e  Calliflo  ,  qu'une  vpix  mena- 
çante &  furieufe  qui  ne  fortoit  de 
fon  gofier  ,  que  pour  épouvanter 
ceux  ,  qui  l'ente ndoien^^i  Aiafi , 
elle  perdit  fa  première  forme  ;  & 
néanmoins ,  fa  raifon  ,  félon  Ovi- 
de» demeura  dans  Tourfe,  en  la- 
quelle elle  fut  changée.  Mais  , 
cette  raifon  ne  lui  demeura  que 
pour  rendre  fes  douleurs  6c  plus 
vives  &  plus  fenfibles.  Elle  en 
montra  donc  le  reflentiment  par 
des  larmes  perpétuelles.  Pour  de- 
mander du  fecours  à  Jupiter ,  elle 
leva  vers  le  ciel,  non  pas  (es  mains, 
mais  ce  qui  fut  autrefois  fss  mains, 
&  lorfqu'elle  ne  pouvoit  Tappeller 
ingrat>elle  éprouva  fon  ingratitude» 
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Cependant ,  Arcas  ,  fon    ûls  i 
devint  grand  ,  fans  reconnoître 
néanmoins  fa  mère ,  &  aima  la 
chafle  comme  elle.  Étant  donc  âgé 
de  quinze  ans  ,  comme  il  tendoit 
fes  toiles  dans  la  forêt  d'Érimante  , 
après  avoir  cherché  de  tous  côtés 
les  lieux  les  plus  propres  pour  la 
chafle  ^  il  rencontra  fa  mère  ,  qui 
s'arrêta  à  fon  abord,  &  lui  té- 
moigna qu'il  la  connoiflbit.  Néan- 
moins ,  Arcas  s'en  détourna  auffi- 
tôt ,  &  voyant  qu'elle  jettoit  fur 
lui  les  yeux  ,  &  qu'elle  le  regar- 
doit  fixement ,  il  en  eut  peur  ,  Sc 
n'eut  pas  la  hardiefle  d'en  appro- 
cher de  plus  près.  Enfin,  comme 
il  fe  préparoit  à  la   percer   d'un 
coup  de  flèche  ,  Jupiter  arrêta  la 
main  ,  qui  alloit  commettre  un 
parricide ,  enleva  dans  le  ciel  la 
mère  &  le  fils ,  &  les  transforma 
en  deux  aflres ,   qui  ne  font  pas 
éloignés  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  a 
fait  dire  que  Calliilo  efl  la  grande 
ourfe  ,  que  les  Grecs  appellent 
Hélice,  &  Arcas  la  petite,  ou 
Bootès. 

On  voit  ici  une  miférable  ',  qui 
foufFre  le  châtiment  d'une  faute  , 
à  laquelle  elle  n'a  pas  confenti  ;  6c 
la  plus  belle  de  toutes  les  filles 
[  car  c'eft  ce  que  fignifie  en  Grec 
le  nom  de  Caîlifto  ]  eft  convertie 
en  un  animal ,  qui  efl  fans  contre- 
dit des  plus  difformes  qu'il  y  ait 
dans  la  nature.  Quelques-uns  di- 
fent  que  l'on  veut  montrer  par- là 
que  les  filles  &  les  femmes  ,  qui 
ont  perdu  leur  chafteté  ,  reffem- 
blent  aux  bêtes  les  plus  affréufes  ; 
&  que  plus  une  femme  eft  belle , 
plus  fa  honte  eft  remiarquable  > 
quand  elle  s'abandonne  au  vice. 
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Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Salomon, 
qu'une  belle  femme  impudique 
eu  femblable  à  une  truie  ,  qui 
porteroit  des  chaînes  d*or.  Nous 
demeurons  d'accord  là-deflus  ,  ÔC 
nous  ne  voudrions  pas  certaine- 
ment contredire  Salomon ,  non 
plus  que  les  autres ,  dont  les  fen- 
timens  font  fi  jufles.  Mais ,  nous 
voudrions  bien  demander  pour- 
quoi Callifto ,  n'ayant  pas  con- 
fenti  à  cette  faute ,  &  s'en  étant 
même  défendue  autant  qu'une  fille 
s'en  peut  défendre,  ne  laiffe^pas 
d'en  recevoir  h  même  peine  ,  que 
11  (a  propre  volonté  l'en  §ivoit 
rendu  coupable  ?  Car ,  ù  quelques 
£iutes  font  dignes  de  grâce  ,  ce 
font  celles  que  Ton  commet  fans 
defTein  de  les  commettre.  En  effet , 
k$  meurtres  ,  que  Ton  voudroit 
bien  éviter ,  &  que  l'on  commet 
malgré  foi ,  font  excufés  par  les 
loix.  Cependant ,  Calliflo  ne  trou- 
ve point  de  faveur  ,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  failli  volontairement.  Elle 
eft  innocente,  û  on  la  confidere 
par  fa  volonté  ;  mais  ,  on  la  ju- 
gera criminelle  ^  fi  on  la  confide* 
re  par  fon  fi^pplice. 

Il  y  a  donc  apparence  qu'on  a 
voulu  nous  enfeigner  par  cette 
fable  ,'  que  comme  la  chafteté  eft 
le  plus  grand  tréfor  d'une  fille, 
&i  que  c'efl  le  feul  bien  ,  que  l'on 
ne  recouvre  plus  ,  quand  on  l'a 
nne  fois  perdu ,  ce  n'eft  pas  aHez 
à  une  fille  de  réfiOer  aux  pour- 
fuites  9  que  l'on  fait  contre  fon 
honneur  ;  mais  il  faut  qu'elle  ait 
grand  foin  de  fuir  les  lieux ,  où  il 
eft  aifé  de  l'attac^uer ,  &  où  l'on 
peut    aifément  triompher  de  fa 

{»)  Pauf.  p.  ^66» 
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foiblefle.  Car ,  fi  Callifto  ne  fe  ftk 
point  féparée  de  la  compagnie  de 
Diane  ,  6i  qu'elle  n'eût  pas  été 
chercher  les  bois  &  les  folitudes 
pour  repoiêr  plus  à  fon  aife,  elle  ne 
îe  fût  point  expofée  au  danger  de 
perdre  fa  pudeur.  Ainfi  ,  les  filles 
&  les  femmes  font  prefque  auiS 
criminelles  pour  ne  s'être  pas  bien 
gardées  ,  que  pour  être  tombées 
volontairement.  Cette  loi,  à  la 
vérité ,  eft  bien  rigoureufe  ;  mais  » 
l'honneur  eft  quelque  chofe'  de  fi 
délicat ,  qu'on  n'en  peut  faire  de 
trop  rigoureufès  >  quand  il  s*ag^ 
de  le  con(êrvér. 

Quelques  -  uns  ont  écrit  que 
Callifto  Ait  dévorée  par  une  ourfe 
dans  une  chafie ,  &  que  Ton  fei- 
gnit qu'elle  avoit  été  changée  ea 
cette  ourfe  ;  &  comme  elle  étoit 
fille  de  condition  ,  &  que  c'étoit 
la  coutume  des  Anciens  de  placer 
les  Grands  dans  le  ciel ,  ôc  même 
d'en  faire  des  dieux ,  foie  pour  fe 
confoler  de  leur  perte ,  ou  pour 
fiatter  leurs  parens ,  ou  pour  mar- 
quer l'eftime  ,  qu'ils  en  faifoient, 
on  imagina  que  Callifto,  aufiS- 
bien  qu*Arcas ,  fon  fils  ,  avoiem 
été  mis  au  nombre  des  aftres. 

Au  refte  ,  Paufanias  croit  que 
l'on  ne  donna  le  nom  de  Callifto 
à  la  grande  ourfe ,  que  pour  faire 
honneur  à  la  fille  de  Lycaon. 
Car,  après  tout,  ajoûte-t-il,  les 
Arcadiens  montrent  encore  au- 
jourd'hui la  fépulture  de  cette 
Princefle.  Paufanias  parle  ailleurs 
d'un  monument ,  ou  d'une  ftatue 
de  Callifto  ,  qu'on  voyoit  à  Del- 

^   CALLISTONICUS  ,   (a) 
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CalLiftonîciLs  ,  Ka^Mçon^oz  ,  célè- 
bre ftatuaire  de  Thebes  en  Béo- 
tie.  U  avoic  fait  la  plus  grande 
partie  de  la  (latue  de  la  Fortune , 
placée  dans  le  temple  de  cette 
déeiTe  à  Thebes.  Le  vifage  &  les 
inains  étoient  de  la  façon  de  Xé- 
nophon  TAthénien.  La  fortune 
tenoit  Plutus  entre  Tes  bras  fous 
la  forme  d'un  enfant  ;  &  c'efl , 
dit  Paufanias ,  une  idée  alTez  in- 
génieufe  de  mettre  le  dieu  des 
ticheiTes  entre  les  mains  de  la 
fortune ,  comme  fi  elle  étoic  fa 
nourrice  ou  fa  mère. 

CALLISTRATE  ,  CalliAra-^ 
tus  ,  Katy^j^Içpxroç  %  (tfj  illudre  ca- 
pitaine d'Atiîènes.  Il  fut  choifi  par 
fes  citoyens  avec  Timothée  & 
Chabrias  pour  commander  les 
troupes  contre  les  Lacédémoniens, 
la  quatrième  année  de  la  looe 
Olympiade.  L^armée  ,  qui  mar- 
cha fous  les  ordres  de  ces  trois 
généraux ,  étoit  compofée  de  vingt 
mille  hommes  d'infanterie,de  cinq 
cens  cavaliers  de  de  deux  cens 
vaiffeaux  de  guerre. 

CALLISTRATE,  Callifira^ 
tus  ,  Kci^Tiis-ptiroç  «  (b)  autre  illuf- 
tre  capitaine  d*Athènes  ,  étoit  fils 
d*£mpédus.  Il  eut  le  courage  de 
fe  facriâer  pour  fauver  les  Athé- 
niens ,  qu'il  avoir  l'honneur  de 
commander  ;  car ,  ce  brave  offi- 
cier ,  à  la  tête  d*une  troupe  de 
cavalerie  Athénienne  &  de  quel- 
ques volontaires ,  ayant  été  battu 
près  du  fleuve  Afmarus  en  Sicile , 

(m)  Diod.  Sicul.  p.  47s. 

(b)  Pauf.  p.  4*7. 

(e)  Diod.  Sicul.  p.  477.  Lucian.  T. 
II.  pag.  912.  Plut.  Tom.  I.  pag.  847» 
8483   851.  Xenoph.  pag.   589,.  &  fif. 
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forma  nn  efcadron  de  ce  qui  lu! 
refloit  de  monde,  fe  fit  jour  à 
I  travers  les  ennemis  &  arriva  à 
Catane  avec  (z  troupe.  Enfuite, 
prenant  la  réfolution  de  rebrouf- 
fer  chemin  par  Syracufe,  il  alla 
fondre  fur  ceux  qui  pilloient  le 
camp  des  Athéniens  ,  en  fit  un 
grand  carnage ,  tua  cinq  hommes 
de  fa  main  ;  enfin  criblé  de  coups 
&  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous 
lui ,  il  mourut  glorieufement  » 
après  avoir  donné  aux  fiens  le 
moyen  d  échapper  &  de  s'en  re- 
tourner chez  eux  comblés  de  ^ 
gloire. 

CALLISTRATE  ,  Callîftra- 
tus  ,  K<«AAfe/)«Toç  ,  (  C  )  célèbre 
orateur  d'Athènes.  Cétoit  Thom- 
me  le  plus  éloquent  de  fon  tems. 
Il  devoit  un  jour  plaider  en  pleine 
audience  une  caufe  importante  de 
la  ville  d'Orope.  Cette  caufe 
avoit  excité  une  grande  attente 
dans  le  public  ,  qui  attendoit  avec 
impatience  le  jour  de  cette  plai- 
doirie >  tant  pour  Texcellence  de 
l'orateur ,  dont  la  réputation  étoit 
alors  très-florifTante  ,  que  pour 
l'importance  de  l'affaire ,  dont  il 
s'agifToit ,  &  qui  faifoit  le  fujet  de 
l'entretien  de  tout  le  monde.  Dé- 
mofthène ,  ayant  oui  dire  que  tous 
les  maîtres  &  tous  les  gouver- 
neurs de  la  jeunefTe  fepréparoient 
à  aller  à  ce  jugement,  pria  fon^ 
précepteur  de  le  mener  auffi  avec 
lui.  Ce  précepteur  ,  qui  avoit 
quelque  familiarité  avecf  les  huif- 

Corn.  Nep.  in  Epam.  c.  6,  RoII.  Hift« 
Ane.  Tom.  III.  pag.  445  ,  446.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcripc,  &  Bell.  Lett. 
Tom.  XIV,  p.  117. 
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fiers,  quî  ouvroient  la  falle  d'au- 
dience ,  obtint  d^eux  une  place, 
où  Ton  jeune  difciple  pût  entendre 
les  avocats  fans  être  vu.  Caliif- 
trate  eut  un  fuccès ,  qui  lui  attira 
Tadmiration  de  tout  le  monde. 
Démofthène  ,  frappé  de  cette 
gloire  fi  éclatante,  en  devint  com- 
xne  jaloux.  Voyant  cet  Orateur 
reconduit  honorablement  par  tout 
le  peuple ,  ôc  comblé  de  louanges 
6c  de  bénédictions  ,  il  en  admira 
davantage  la  force  de  l'éloquence, 
qui  peut  s'affujetur  toutes  chofes 
&  les  manier  à  fon  gré.  Dès  ce 
moment ,  il  quitta  toutes  les  au- 
tres fciences ,  Ôc  tous  les  exercices 
dont  on  occupoit  les  enfans ,  & 
s'exerça  à  compo&r  des  haran- 
gues ,  pour  parvenir  un  jour  à 
être  du  nombre  des  Orateurs. 

Callidrate  fut  député  par  les 
Athéniens  à  une  affemblée  géné- 
rale des  Arcadiens ,  où  fe  trouva 
aufli  Épaminondas%  Celui-ci  vou- 
lut engager  les  Arcadiens  à  faire 
une  confédération  commune  avec 
les  Thébains  &  les  Argiens.  Cal- 
liflrate  fit  une  batterie  toute  con- 
traire ,  &  les  follicita  de  fe  liguer 
avec  les  peuples  de  TAttique.  Son 
difcours  étoit  même  rempli  d'in- 
veélives  contre  les  Thébains  & 
les  Argiens  ;  &  il  y  avançoit , 
entr'autres  choijes  ,  que  les  Arca- 
diens dévoient  conhdérer  quelle 
efpèce  d'hommes  étoit  fortie  de 
ces  deux  peuples ,  &  qu'il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  juger 
ce  qu'on  devoit  attendre  des  au- 
tres ;  qu'Orefte  &  Alcméon  ,  qui 
s'étoient  fouillés  du  fang  de  leurs 
mères  ,  tiroient  leur  naiflance 
d'Argos  ;  qu'Œdipe  ,  qui  avoit 
Tom.  FUI. 
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été  en  même  tems  parricide  & 
inçeûueux ,  &  qui  avoit  eu  des 
enfans  de  fa  propre  mère,  étoit 
né  à  Thebes.  Mais ,  Épaminondas 
répondit  de  point  en  point  aux 
déclamations  de  Calliftrate. 

Quelque  talent  qu'eût  Callif- 
trate pour  l'art  oratoire  ,  il  n'en 
é:oit  pas  pour  cela  meilleur  poli« 
tique  ,  au  jugement  de  Xénophon. 
Il  eft  repréfenté  par  cet  Hiûorien , 
comme  un  homme  peu  propre 
pour  le  maniement  des  aiFaires. 

CALLISTRATE  ,  Calliftra^ 
tus ,  Kcç^T^hpctroç  ,  poëte  comique 
d'Athènes.  Il  vivoit  fous  la  97c 
Olympiade  ,  environ  392  ans 
avant  J.  C.  Il  fut  rival  d'Arifto- 
phane. 

CALLISTRATE  ,  Calliftra^ 
tus  ,  KaWr^flCTo; ,  Auteur  d'une 
hiftoire  de  Samothrace  ,  cité  par 
Denys  d*Halicarnafl!e.  C'eft  appa- 
remment celui  ,  qui ,  félon  Tzet- 
zès ,  accoutuma  les  Samiens ,  c'eft- 
à-dire ,  ceux  de  Samothrace ,  à  fe 
fervir  des  ving-quatre  lettres  de 
l'alphabet  Grec.  Mais ,  il  eft  diffé- 
rent d'un  Calliftrate  de  Ténédos  , 
qui  commenta  Aratus ,  au  moins 
félon  ce  que  dit  Voffiu$.  Ce  der- 
nier pourroit  bien  n'être  pas  diffé- 
rent de  celui  ,  que  le  Scholiafte 
d'Ariftophane  employé  quelque- 
fois; puifqu'emr'autres  chofes  qu'il 
en  a  extraites,  il  y  a  un  article 
fur  l'ifle  de  Ténédos.  Il  eft  plus 
difficile  de  fçavoir  qui  eft  le  Cal- 
liftrate ,  auteur  d'un  traité  <Jes 
femmes  publiques ,  dont  Athénée 
fait  mention.  Nous  n'avons  pas 
plus  de  connoiilance  de  celui  à 
qui  quelques-uns  attribuoient  une 
defcription  d'Athènes ,  que  d'au-; 
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très  prétendoient  appartenir  plu- 
tôt à  Ménéclès  ;  car ,  c*eft  tout 
ce  qu'en  dit  Harpocration.  Mais , 
il  n'y  a  pas  beaucoup  de  perte  à 
ignorer  tout  cela  ;  &  il  n'eft  pas 
néceilaîre  d'être  mieux  inflruit  de 
ce  qui  regarde  l'auteur  des  explica- 
tions des  ftatues ,  imprimées  avec 
les  œuvres  des  Philoflrates. 

CALLlSTRATEjCainjlratus, 
K«>a/$'/>«to«  ,  (a)  premier  fecré- 
taire  de  Mithridate ,  roi  de  Pont. 
Ce  Calliûrate  ayant  été  pris  par 
les  Romains ,  LucuUus ,  leur  gé* 
tiéraly  ordonna  qu'on  le  menât 
au  camp  ;  mais ,  ceux ,  qui  le  me« 
noient  ,  avertis  qu'il  avoit  cinq 
cens  pièces  d'or  dans  fa  ceinture , 
le  tuèrent  pour  les  avoir. 

CALLISTRATE  ,  Calliftra^ 
tus  ,  KaTiMçpcLTOi ,  Jurifconfulre  , 
un  des  difciples  de  Papinien.  Il 
fut  du  nombre  des  confeillers  de 
l'empereur  Alexandre  Sévère. 
•  CALLISTELÈS  ,  Callifteles  , 
KcLWiçhvi^  ,  {If)  flatuaire ,  qui  f 
félon  Paufanias ,  étoit  fils  ou  éle- 
vé d'Onatas.  Ils  avoient  fait 
enfemble  un  Mercure  ,  que  l'on 
voyoit  à  Olympie.  Ce  Mercure 
portoit  un  bélier  fur  (bn  bras  ,  la 
tête  dans  un  cafque ,  &  vêtu  d'une 
tunique  &  d'un  manteau.  C'é- 
toient  les  Phénéates  ,  peuples 
d'Arcadie  ,  qui  l'avoient  confacré 
à  Jupiter. 

CALLITELÈS  ^  CalliteUs  , 
Ka^MTfAwç ,  (c)  natif  de  Lépréos 
dans  la  Triphylie ,  fut  père  de 
Zenon  »  fameux  Athlète; 

(#)  Plut.  T.  I.  p.  5oa» 
\h)  Pauf.  p.  341. 
(c)  Pauf.  p.  371. 
{d)  Pauf.  p.  374. 
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CALLITELÈS  ,  CalliteUs  i 
KahMri?^vç  ,  (</)  Lacédémonien  , 
père  de  Polypithe.  Ils  furent  tous 
deux  de  célèbres  Athlètes.  Ils  mé- 
ritèrent la  couronne  d'ojivier ,  le 
père  à  la  lutte  >  le  fils  à  la  courfe 
des  chevaux.  Il  y  avoit  à  Olym- 
pie fur  une  colonne  un  char  mé- 
diocrement grand ,  qui  étoit  celui 
de  Polypithe ,  &  Callitelès  étoit 
fur  cette  même  colonne. 

CALLITHERE ,  Callithera  , 

Îè)  ville  de  Theffalie  en  Grèce, 
elon  Tite-Live.  L'an  de  Rome 
554  ,  les  Étoliens  ,  après  avoir 
été  repouflés  de  devant  Métro- 
pole, vinrent  attaquer  Callithere. 
Ils  recognerent  dans  leurs  murail- 
les les  habitans ,  qui ,  à  l'exemple 
de  ceux  de  Métropole  ,  avoient 
fait  une  fortie  fur  eux  ;  &  contens 
de  cet  avantage ,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  forcer  la  pla- 
ce ,  ils  fe  retirèrent. 

Ptolémée,  qui  lit  Callitheres  en 
pluriel  f  donne  cette  ville  à  la 
Bifaltie. 

CALLIUM  ^  Callium  ,  Kax- 
>/oK  ,  (/)  ville  de  Grèce  dans 
l'Étolie  ,  fituée  près  de  l'Événus 
entre  ce  fleuve  &  celui  du  Sper- 
chtus.  Elle  efl  fameufe  à  caufe  des 
maux  horribles  ,  qu'elle  eut  à 
efliiyer  de  la  part  des  Gaujois. 

Pendant  que  les  Étoliens  étoient 
campés  aux  Thermopyles,  pour 
s*oppofer  à  ces  Barbares  ,  deux 
des  Lientenans  généraux  de  ces 
derniers  eurent  ordre  d'aller  en 
Étolie  avec  un  détachement  cou- 
Ce)  TiLliv.  L.  XXXII.  c.  jj.  Pwlenk 
L.  III.  en. 
(/)  Pauf.  p.  650,651. 
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(îd^rable,  pour  mettre  tout  à  feu 
&  à  fang.  Ce  furent  eux ,  qui  fac- 
cagerent  la  ville  de  Gallium ,  & 
qui  enfuite  y  autoriferent  des 
barbaries  fi  horribles ,  que  Paufa- 
nias  ne  croit  pas  qu'il  y  en  eût  eu 
encore  d'exemple  dans  le  monde. 
Tout  le  fexe  viril  fut  mutilé.  Le 
vieillards  périrent  par  le  tranchant 
de  répée.  Les  enfans  à  la  mam- 
melle  furent  arrachés  du  fein  de 
leurs  mères  pour  être  égorgés  ;  & 
s'il  y  en  avoic  qui  parunent  nour- 
ris d'un  meilleur  lait  que  les  au* 
très  ,  les  Gaulois  buvoient  leur 
fang  &  fe  raflafioient  de  leur 
chair.  Les  femmes  &  les  jeunes 
vierges ,  qui  avoient  quelque  fen- 
timent  d'honneur  ,  fe  donnèrent 
la  mort  elles- mêmes.  Les  autres, 
forcées  de  fouffrir  les  indignités , 
que  l'on  peut  s'imaginer ,  devin- 
rent enfuite  la  rifée  de  ces  Barba- 
res ,  aufli  peu  fufceptibles  d'amour 
que  de  pitié.  Celles  donc  ,  qui 
pouvoient  s'emparer  d'une  épée  , 
fe  la  plongeoient  dans  le  fein  ; 
d'autres  fe  laiflbient  mourir  en 
s'abftenant  de  dormir  &  de  man- 
ger. Cependant  ,  le  foldat  en 
aflbuvifToit  fon  incontinence  ; 
car  ,  mortes  ou  vivantes  |  elles 
n'étoient  pas  à  couvert  de  fa  bru- 
talité. 

Les  Étoliens ,  ayant  appris  ce 
qui  fe  paflbit  chez  eux  ,  décam- 
pèrent aufli- tôt  des  Thermopy- 
les ,  &  ne  fongerent  plus  qu'à  re- 
gagner leur  païs  ,  uniquement 
occupés  du  défir  de  venger  la 
malheureufe  ville  de  Callium  , 
&  de  fauver  celles  qui  étoient  me- 
nacées d'un  pareil  traitement.  Dès 
qu'ils  furent  fur  leurs  terres,  tout 


c  A  5o> 

ce  qu'il  y  eue  d'Étoliens  capables 
de  porter  les  armes  ,  accoururent 
au  camp.  Les  vieillards  mêmes 
oublièrent  leur  âge  ,  &  foit  né- 
ceflité,  foit  courage,  ils  voulu- 
rent fuivre  les  autres.  Les  fem- 
mes ,  encore  plus  animées  que 
les  hommes ,  prirent  auflî  les  ar- 
mes. Déjà  les  Barbares  ,  après 
avoir  brûlé  la  ville  ,  pillé  &  iàc- 
cagé  les  temples  ôc  les  maifons, 
chargés  de  butin  ,  s'en  retour- 
noient triomphans ,  lorfqu'il  arrivé 
un  corps  de  troupes  forti  de  Pa- 
tra  ,  la  feule  ville  d'Achaie ,  qui 
eût  fongé  à  fecourir  les  Étoliens, 
Ces  troupes  avoient  une  adrefTe 
merveilleufe  a  fe  fervir  de  leurs 
armes  ,  toutes  pefantes  qu'elles 
étoient.  Elles  donnent  brufque- 
ment  fur  les  Gaulois ,  &  en  font 
un  grand  carnage  ;  mais ,  accablées 
par  le  nombre  &  épuifées  de  fati- 
gue ,  elles  perdoient  tout  efpoir , 
lorfqu'heureufement  les.  Étoliens 
vinrent  les  joindre.  Alors  ,  on  vie 
hommes  &  femmes  combattre  à 
Tenvi  ,  border  le  chemin  par  oîi 
paffoient  les  Gaulois,  &  lancer 
fur  eux  une  infinité  de  traits  , 
dont  leurs  boucliers  ,  légers  com- 
me ils  étoient ,  les  défendoient 
mal.  L'ennemi  vouloit«îl  les  pour, 
fuivre  ?  Auflî- tôt  ils  lui  échap- 
poient ,  &  dès  qu'il  fe  remettoit 
en  marche ,  ils  étoient  à  fes  trouf. 
fes.  Enfin,  les  malheureux  habi- 
tans  de  Callium ,  après  avoir  juf- 
tifié  par  une  trifte  expérience  tout 
ce  qu'Homère  dit  de  plus  incroya- 
ble des  cruautés  exercées  par  les 
Leflrygons  &  par  les  Cyclopes , 
eurent  au  moins  des  vengeurs» 
Car ,  d'un  détachement  de  qua- 
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rante  mille  huit  cens  hommes  ; 
il  n'en  revint  pa$  la  moitié  au 
camp. 

CALLIXENE  ,  Cdlixenus  , 
KaA>/£gyoç ,  (tf)  orateur  Athénien. 
Cet  Orateur  y  après  la  défaite  de 
l'armée  des  Athéniens  près  des 
Arginufes  ,  accufa  les  généraux 
dans  le  Sénat.  Cette  accufation, 
toute  fauffe  qu'elle  étoit ,  n'en  fut 
pas  moins  fuivie  d'une  fentence 
de  mort  ;  &  fur  le  champ  on  en 
arrêta  Hx  ,  qui  étoient  préfens , 
pour  les  conduire  au  fupplice. 
Mais ,  à  peine  furent-ils  exécutés , 
que  le  peuple  ouvrit  les  yeux ,  & 
fentit  toute  l'horreur  de  ce  juge- 
ment ;  mais  ,  fon  tepentir  ne  pou- 
voit  rendre  la  vie  aux  morts. 

Celui ,  qui  avoit  propofé  l'avis 
de  la  mort ,  Caliixene  fut  le  pre- 
mier objet  de  ce  prompt  repentir 
du  peuple ,  6c  fut  appelle  en  juge- 
ment ,  comme  ayant  trompé  fes 
auditeurs  ;  &  fans  qu'on  daignât 
entendre  fa  juftifîcation  ,  il  fut 
faift  &  conduit  dans  la  prifon  pu- 
blique ;  mais ,  il  trouva  le  moyen , 
avec  le  fecours  de  quelques  autres 
prifonniers  ,  de  percer  le  mur,  & 
ils  fe  réfugièrent  chez  les  ennemis , 
qui  étoient  à  Pécélie.  Ainfi,  il 
arriva  qu'en  évitant  une  mort 
préfente  ,  Caliixene  eut  le  tems , 
pendant  le  refte  de  fa  vie  ,  de  fe 
faire  connoître  à  toute  la  Grèce, 
où  il  devint ,  aufli-bien  que  dans 
fa  patrie  y  un  exemple  de  méchan- 
ceté.  Mais ,  comme  l'obferve  Xé- 
nophon ,  étant  revenu  à  Athènes , 
il  y  mourut  de  faim  y  haï  ÔC  dé- 


(«)  Diod.  Sicul.  p. 
449.  ér  fi^*  R>on.  Hi£ 
p.  518.  &  friv. 


87.  Xenoph.  p, 
.  Ane.  Tom.  II. 
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teflé  généralement  de  tout  le 
monde  ,  comme  le  devroient  être 
tous  les  calomniateurs,  Diodore 
de  Sicile  remarque  que  le  peuple 
lui-même  porta  la  jufte  peine  de 
fon  crime  ,  les  dieux  l'ayant  livré 
peu  de  tems  après  ,  non  à  un  feul 
maître  ,  mais  à  trente  tyrans  ^ 
qui  le  traitèrent  avec  la  dernière 
cruauté. 

CALLIXENE  ^  CaUixenus  ^ 
Ket^iM^sYoç  f  Hiftorien ,  qui  étoit  de 
Rhodes.  On  ne  fçait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu.  Il  laifla  félon 
Athénée ,  un  ouvrage  fur  la  ville 
d'Alexandrie. 

CALLIXENE  ,   Callixenus  , 
KaxAi'ggFoç  »   Auteur  ,  qui  avoit 
compofé  un  traité  des  peintres  &  " 
des  fcuipteurs ,  comme  nous  l'ap- 
prend Voffius. 

CALLIXENE  ,  Callixenus  , 
KaA^i^gj'oç ,  habile  ftatuaire.  Il  vi- 
voit  en  la  155e  Olympiade  , vers 
l'an  160  avant  J.  C.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  que  la  fculpture ,  que  l'on 
avoit  un  peu  négligée ,  reprit  une 
nouvelle  vigueur. 

CALLON  ,  Callon  ,  Kih^at , 
(Jt)  célèbre  ftatuaire  de  l'ifle  d'É- 
gtne.  Il  avoit  été  difciple  de  Tec- 
tée  &  d'Angélion.  La  ftatue  de 
Minerve  Sthéniade  ,  que  l'on 
voyoit  à  Trœzène  ,  étoit  un  ou- 
vrage de  Callon. 

VuALLON  ,  Callon  ,  Ket?^^co» , 
(c)  autre  ftatuaire,  moins  ancien  ÔC 
moins  renommé  que  le  précédent, 
étoicÉléen.Paufanias  parle  de  quel- 
ques monumens  de  la  façon  de  ce 
Aatuaire.  C'étoit  lui ,  qui  avoit  fait 

(b)  Pauf.  f.  146  ,  i9<5  >  43 J. 
(cj  Pauf.  p.  357,  34a. 
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an  Mercure ,  tenant  un  caducée , 
que  Ton  voyoit  à  Olympie. 

(a)  Quintilien  parle  d'un  Cal- 
lon  ou  Calon  ftatuaire.  Ce  doit 
doit  être  Tun  des  deux ,  dont  on 
vient  de  parler. 

CALLON  ,  Callon ,  Kct^T^oiv  * 
(h)  athlète ,  Éléen ,  fils  d*Harmo- 
dius.  Il  s'étoit  rendu  illuftre  pour 
avoir  remporté  le  prix  du  ceftj 
fur  la  jeunefTe.  La  Âatue  ,  qu'on 
lui  avoit  érigée  à  Olympie ,  avoit 
été  faite  par  Daippus. 

CALLONITIS ,  Callonitis  , 
contrée  d'Affyrie  fur  les  confins 
de  la  Médie ,  près  du  mont  Za- 

frus.  Polyb^  en  fait  mention.  Cet 
[idorien  nous  apprend  que  Me- 
lon y  fut  crucifié. 

CALLYDIUM ,  Callydîum  , 
K(mv<Plo¥  ,  (c)  château  fortifié, 
fitué  fur  un  des  fommets  du  mont 
Olympe  en  Phrygie.  Il  fervit  de 
retraite  à  Cléon  ,  chef  de  bri- 
gands, qui  de-là  faifoit  des  cour- 
fes.  Il  fe  rendit  fi  puiffant  par  fes 
vols ,  qu'il  fit  acheter  Ton  amitié 
aux  Romains  ,  qui  étoient  alors 
divifés  par  les  guerres  civiles. 
Antoine  lui  érigea  une  fouyerai- 
neté ,  qui  lui  tut  confirmée  par 
Augufté. 

CALLYNTERIES  ,  Callyn^ 
teriay  (d)  fêtes,  qui  fe  célébroient 
à  Athènes.  On  ne  nous  en  ap- 
prend pas  davantage. 

CALMANA ,  Calmana,  nom , 
que  quelques-uns  donnent  à  la 
fille  aînée  d'Adam  &  d'Eve ,  qui 


(*)  Quintil.  L.  XII.  c.  ïc 

(b)  Pauf.  p.  }î6, 

(c)  Strab.  p.  574. 

(i)  Ahtiq.   expl.    par  D.  Bern* 
Momf.  Tom.  II.  p.  ti%,  j 
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fut  la  fœur  jumelle  de  Caïn. 
Mais ,  ces  traditions  n'ont  qu'une 
certitude  fort  médiocre. 

CALOCÉRUS  ,  Caîocerus  , 

f^)  homme  de  baffe  naiffance  , 
bus  l'empire  de  Coiïftantin.  L'hif- 
toire  ne  lui  donne  d'autre  titre 
que  celui  d'intendant  des  cha- 
meaux. Cet  homme  eut  la  folie 
de  vouloir  fe  faire  Empereur.  Il 
s'empara  réellement  de  Tifle  de 
Chypre  ;  mais ,  ce  mouvement  ne 
fut  qu'une  étincelle  légère  ,  qui 
difparut  dans  l'inflant.  Bientôt 
vaincu  &  pris  ,  Caiocérus  fubit  le 
fupplice  des  efclaves.  M.  de  Tille- 
mont  foupçonne  qu'il  pouvoit  être 
le  même  que  ce  Philumene ,  d'ail- 
leurs inconnu  ,  à  qui  Saine  Atha- 
nafe  fut  accufé  fauffement  d'avoir 
fourni  de  l'argent  pour  une  révol- 
te. Théophane  dit  que  Caiocérus 
fut  brûlé  vif  à  Tarîe  ;  mais ,  on 
ne  puniffoit  du  feu ,  ni  les  rebelles , 
ni  les  voleurs  ;  car ,  il  y  en  a  qui 
prétendent  que  Caiocérus  avoit 
été  chef  de  voleurs. 

CALOMNIATEURS,  (/") 
Calumniatores.  Carondas  condam- 
na  les  Calomniateurs  atteints  & 
convaincus  ,  à  ne  paroître  en 
public  qu'avec  une  couronne  de 
bruyère  ,  qui  préfentoit  à  tous 
ceux  ,  qui  les  rencontroient ,  la 
noirceur  de  leur  crime.  Plufieurs 
ne  purent  furvivre  à  cette  infa- 
mie ,  &  fe  donnèrent  la  mort  ;  ôc 
ceux  y  qui  avoient  fondé  leur  for- 
tune fur  cette  détefiable  manœu- 

/«)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 

P«g-Î<57» 

(f)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  37.  Tk 
II.  p.  349.  Mém»  de  TAcad.  des  loi^iipu 
U  Bell.  Leit.  Tom.  7X.  p.  173. 
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vre  ,  fe  retiroient  d'une  focîété  , 
où  ia  {éventé  des  loix  les  obligeoit 
à  aller  faire  valoir  ailleurs  ce  malr 
heureux  talent  ,  &  à  y  porter 
cette  ofaladie  contagieufe ,  qui  n^a 
que  trop  infeâé  le  inonde  dans 
tous  les  tems. 

Chez  les  Égyptiens ,  les  Ca- 
lomniateurs éîoient  impito^^able- 
ment  condamnés  au  même  fup- 
plice ,  qu'auroient  fubi  ceux ,  qu'ils 
accufoient ,  fi  le  crime  s'étoit  trou- 
vé véritable. 

TÉglife,  dit  niluftre  Pafcal,  a 
différé  aux  Calomniateurs  auflî- 
bien  qu'aux  meurtriers ,  la  com« 
munion  jufqu'à  la  mort.  Le  con- 
cile de  Latran  a  jugé  indignes  de 
rétat  Eccléfiaflique  ,  ceux  qui  en 
ônc  été  convaincus  ,  quoiqu'ils 
$*en  fuffent  corrigés  ;  &  les  au- 
teurs d'un  libelle  diffamatoire  , 
qui  ne  peuvent  prouver  ce  qu'ils 
ont  avancé  ,  font  condamnés  par 
le  pape  Adrien  à  être  fouettés , 
fiagelUntur. 

Le  célèbre  Auteur  de  l'Efprit 
des  Loix  obferve  que,  chez  les 
Romains ,  la  loi  qui  cTermettoit 
aux  citoyens  de  s'accufer  mutuel- 
lement y  &  qui  étoft  bonne  félon 
l'efprit  de  la  République  ,  oU 
chaque  citoyen  doit  veiller  au  bien 
commun  ,  produifoit  fous  les  Em- 
pereurs une  foule  de  Calomnia- 
teurs. Ce  fut  Sylla  ,  ajoute  le 
même  Auteur,  qui,  dans  le  cours 
de  fa  diâature  >  leur  apprit  par 
fon  exemple  ,  qu'il  ne  falloir 
point  punir  cette  exécrable  efpèce 
d*hommes.  Bientôt ,  on  alla  juf- 
qu'à les  récompenfer.  Heureux 

(ê)  Genef.  ç.  i0,  v,  sq. 
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le  gouvernement  ou  ils  (ont  pn-^ 
nis  ! 

CALOMNIE,  Calumnia,  (a) 
nom  ,  que  les  bergers  d'ifaac  don- 
nèrent au  puits  ,  qu'ils  avoient 
creufé  aux  environs  de  Gérare  » 
&  qui  leur  fut  ôcé  de  force  par  les 
paffeurs  d'Abiméîech  ,  roi  de  Gé- 
rare. Ainfi ,  le  puits  de  Calom- 
nie ,  ou  le  puits  d'injuftice  &  de 
^olence ,  c'eft  la  même  chofe. 

CALOMNIE  ,  Calumnia  , 
A/fitCoAv.  La  calomnie  confifle  à 
imputer  à  quelqu'un  des  défauts 
ou  des  vices ,  qu'il  n'a  pas.  C'eft 
donc  un  menfonge  odieux,  que 
chacun  réprouve  &  détefle  »  ne 
fut-ce  que  dans  la  crainte  d'ea 
être  quelque  jour  l'objet.  Mais  , 
fouvent  tel  qui  la  condamne ,  n'en 
ëft  pas  innocent  lui-même.  Un 
mpyen  fur ,  &  le  feul  qui  le  foit , 
pour  ne  point  calomnier ,  c'efl  de 
ne  jamais  médire. 

Tranfportez  -  vous  en  efprit 
dans  quelque  monde  imaginaire, 
ou  nous  fuppoferons  que  les  pa- 
roles foient  toujours  i'expreffioa 
fidèle  du  fentiment  &  de  la  penfée; 
où  l'ami ,  qui  vous  fera  des  offres 
de  fervice ,  foit  en  effet  rempU  de 
bienveillance  ;  oh  Ton  ne  cherche 
point  à  fe  prévaloir  de  votre  cré- 
dulité ,  pour  vous  repaître  l'ef- 
prit de  fables;  où  la  vérité  diâe 
tous  les  difcours  ,  les  récits  6c  les 
promefTes  ;  où  l'on  vive  par  con- 
féquent  fans  foupçon  &  fans  dé- 
fiance, à  l'abri  des  impoffures  y 
des  petfidies  &  des  délations  ca- 
lomnieufes';  quel  délicieux  com-  - 
merce  que  celui  des  hommes^}  qui 
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peupîerotent  cet  heureux  globe. 
La  Calomnie  étoit  une  divinité 
chez  les  Athéniens ,  qui  lui  avoient 
confacré  des  autels.  Elle  étoit  ap- 
pellée  par  les  Grecs  AtctCo^i  » 
Diabolé  ;  d'où  eft  venu  le  nom 
de  diable  »  que  nous  donnons  au 
démon  ,  comme  au  père  du  men- 
fonge  &  de  la  Calomnie. 

\a)  Lucien ,  dans  un  dialogue  ^ 

s'eft  fort  étendu  fur  la  Calomnie. 

i>  C'eft  une  mauvaife  chofe ,  dit- 

»  il  ,  que  l'ignorance  ,  elle  eft 

i)  caufe  de  beaucpup  de  maux. 

»  Car  ,  elle  aveugle  les  hommes 

»  de  telle  forte  ,  qu'ils  bronchent 

»  à  chaque  pas  ,  lans  voir  ce  qui 

»  eft  à  leurs  pieds ,  &  qu'ils  n'ap- 

»  préhendent  pas  un  danger  pré- 

»  fent ,  tandis  qu'ils  en  craignent 

»  quelquefois  un  ,  qui  eft  bien 

»  éloigné.  Ceft  elle,  qui  fait  la 

»  plupart  des  tragédies,  dont  on 

»  entend  retentir  Tes  théâtres,  & 

>>  qui  excite  des  divifions  dans  les 

"  États  &  dans  les  familles ,  qui 

»  les  entraînent  à  leur  ruine ,  par 

»  le  moyen  de  la  Calomnie ,  qui 

»  eft  fon  plus  dangereux  aiguil- 

»  Ion.  Je  veux  donc  faire  ici  la 

»  defcription  de  ce  monftre  ,  6c 

^  en  emprunter  le  tableau  d'A- 

»  pelles  ;  car  ,  ce  peintre ,  ayant 

*>  été  accufé  par  un  autre  peintre 

^  jaloux  de  fa  gloire  ,  d'avoir  con- 

»  juré  contre  le  roi  Ptolémée  & 

»  caufé  la  révohe  de  Tyr  &  la 

»  prife  de  Pelufe  ;  ce  prince  ,  qui 

»  avoit  été  nourri  toute  fa  vie  dans 

»  les  flatteries  de  la  cour  ,  prit  tel- 

»  lement  feu  là-deflus  ,  que  fans 

»  confidérer  la  jaloufie  ,  qui  eft 

(«)  Ludan.  T»  II.  p.  561.  ër  /è^. 
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9>  ordinaire  entre  les  perfonnes  de 
»  même  profeflion  ,  &  le  peu 
»  d'apparence  qu'il  y  avoit  qu'un 
n  peintre  eût  focmé  un  fi  grand 
n  deflein  ,  6f  un  peintre  qui  lui 
»  devoit  fa  fortune  ,  il  s'emporta 
'19  contre  lui  comme  contre  ua 
9>  traître  &  un  aiTaffin  ,  &  il  lui 
9}  eût  fait  trancher  la  tête  ,  fi  l'uir 
99  des  complices  ne  Teût  déchargé 
99  à  la  queftion.  Mais^  lorfqu'U 
99  eut  appris  fon  innocence  ,  il  fut 
99  touché  d'un  tel  repentir  ,  qu'il 
99  lui  donna  cent  talens  y  &  lui 
99  mit  entre  les  tnains  l'accufa- 
99  teur  ,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui 
99  plairoit. 

99  Apelles ,  pour  fe  venger  de 
99  la  Calomnie ,  qui  lui  avoit  fait 
99  un  fi  mauvais  tour ,  en  fit  le 
99  portrait  fuivant.  Il  peignit  un 
99  Prince  avec  de  grandes  oreilles , 
99  comme  on  peint  Midas ,  afïïs 
99  fur  un  trotte  ,  environné  du 
»/foupçon  &  de  l'ignorance.  En 
99  cet  état ,  il  tendoit  de  loin  la 
99  main  à  la  Calomnie ,  qui  s'a- 
99  vançoit  vers  lui  le  vifage  tout 
99  en  feu ,  avec  des  attraits  &  des 
99  charmes  extraordinaires.  £lle 
99  tenoit  de  la  main  gauche  un 
19  flambeau  ^  ôc  traînoit  de  l'au- 
99  tre  par  les  cheveux  un  jeune 
99  innocent ,  qui  tendoit  les  mains 
99  au  ciel ,  ôc  imploroit  fon  affif- 
99  tance.  Devant  elle  marchoit 
99  l'Envie  au  vifage  hâve  &  aux 
99  yeux  louches  ,  accompagnée 
99  de  la  fraude  &  de  l'anihce  , 
99  qui  paroient  &  ajuftoient  la 
99  Calomnie  pour  la  rendre  plus 
99  agréable.  Après  cela,  venoit  le 
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w  Repentir,  fous  la  figure  d'une 
»  dame  vêtue  de  deuil ,  avec  Tes 
j)  habits  déchirés  ,  qui  tournoit  la 
j>  tête  vers  la  Vérité ,  &  pleuroit 
ti  de  regret  &  de  honte.  Tel  étoit 
»  le  portrait  de  la  Calomnie ,  dont 
>ï  je  veux  faire  maintenant  un 
9}  portrait  à  ma  façon  ,  &  la  dé* 
^  peindre  avec  toutes  fes  cou- 
9f  leurs. 

Il  On  doit  confidérer  trois  cho- 
1}  fes  dans  la  Calomnie,  le  calom- 
91  niateur ,  le  calomnié  df,  celui  à 
3»  qui  on  s'adrefTe  pour  médire  , 
»  &  qui  eft  comme  le  juge  ,  & 
)i  lès  autres  les  parties.  Commefi* 
»  çons  par  le  calomniateur ,  puif- 
w  qu'il  joue  le  principal  perfon- 
79  nage.  Perfonne  ne  doute  que 
n  ce  ne  foit  un  méchant  homme  ; 
99  car,  les  gens  de  bien  ne  fe  mê- 

V  lent  point  de  ce  métier,  &  tâ- 

V  chent  plutôt  de  réconcilier  les 
»  ennemis ,  que  de  femer  la  divi- 
n  flon  parmi  les  amis.  Mais  »  le 
9)  calomniateur  n'eft  pas  feule-» 
»  ment  méchant  ,  il  efl  injufte  j 
)i  car ,  il  ne  fe  contente  pas  d'ac- 
99  cufer  à  faux  ;  il  empêche  qu'on 
f>  n'entende  l'accufé  dans  fa  dé- 
t>  fenfe  >  contre  Tordre  de  la  juili- 
99  ce  ,  qui  veut  qu'on  entende 
9f  également  les  deux  parties.  Et 
n  celui,  qui  fait  autrement ,  com- 
n  met.  une  injuflice  v  quand  il 
n  rendroit  un  jugement  jufte  ,  & 
99  ofFenfe  même  les  dieux  ;  ce  qui 
19  fait  que  le  calomniateur  n'efl 
)i  pas  feulement  injufle  ,  mais 
99  impie.  Cependant  ,  il  tâche 
>9  d'exciter  la  colère  dans  l'efprit 
99  de  celui  à  qui  il  parle  9  pour 
9>  l'empêcher  d'entendre  les  rai- 
f>  fons  de  l'accufé  ;  circonftance. 
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»  qui  ajoute  encore  à  fes  crimes 
»  la  mauvaife  foi.  Mais ,  l'homme 
»  de  bien ,  quand  il  accufe ,  veut 
»  que  la  défenfe  foit  publique, 
»  auffibienqueTaccufation,,  par- 
w  ce  qu'il  a  intérêt  que  la  vérité 
w  foit  connue ,  comme  celui ,  qui 
9}  peut  vaincre  fon  ennemi  à  force 
»  ouverte  ,  n  ufe  point  de  trahi- 
»  fon  ni  de  rufe. 

»  Le  trône  de  la  Calomnie  eft 
99  dans  la  cour  des  Princes ,  où 
99  régnent  l'envie  &  la  haine ,  & 
99  où  fe  préfentent  à  toute  heure 
99  mille  occafions  de  mentir  6c  de 
19  flatter.  Car  ,  oh  l'on  voit  croî- 
91  cre  à  tous  momens  l'efpérance 
99  ôc  l'ambition ,  là  font  les  envies 
99  les  plus  cruelles ,  les  haines  les 
99  plus  irréconciliables  &c  les  Ca- 
n  lomnies  les  plus  fines  6c  les  plus 
99  dangereufes.  Un  courtifan  efl 
99  toujours  en  garde  Comme  un 
99  gladiateur  ,  pour  poner  le  coup 
99  de  la  mort  à  fon  ennemi ,  s'il 
99  lui  donne  la  moindre  prife  ;  de 
99  forte  qu'à  la  cour  un  homme 
99  de  bien  ,  qui  croit  que  tout  le 
99  monde  lui  refTemble,  efl  en  un 
99  infiant  fupplanté ,  quoique  ce- 
99  lui,  qui  prend  fa  place ,  n'y  dure 
99  pas  quelquefois  plus  long-tems 
99  que  lui,  &  que  le  vainqueur 
99  &  le  vaincu  foient  enveloppés 
99  fou  vent  dans  une  même  ruin^ 
99  Comme  il  ne  s'agit  pas  de  peu 
99  de  chofe ,  &  qu'il  y  va  de  la 
99  faveur  du  Prince ,  on  efl  per- 
99  pétuellement  attentif  à  tâcher 
99  de  l'obtenir  ;  &  la  Calomnie 
99  fèmble  le  plus  court  &  le  plus 
99  fur  chemin.  Mais ,  ce  n'efl  pas 
99  le  métier  d'un  fot  ;  il  faut  être 
99  uès-habile  pour  y  réufiir.  Cayr, 
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h  fi   fes  traits  ne^  font    trempés 

n  dans  la  vraifemblance  ,  ils  font 

»  fans  effet ,  parce  que  la  vérité 

w  ne  peut  être  vaincue  que  par 

n  un  ennemi,  qui  lui  reHemble. 

n   Or  ,  la  Calomnie,  comme  fille 

»  de  Tenvie  ,  s'attache  toujours  à 

9>  ceux   qui  font  les  plus  élevés , 

»  par  un  défir  aveugle  de  rem- 

j>  plir  leur  place.  Mais ,  cOmme 

n  dans  une  carrière  chacun  tâche 

i>  de  devancer  fon  compagnon , 

M  (bit  par  art  ou  par  yîteile ,  les 

9>  sens  de  bien  à  la  cour  tiennent 

»  le  chemin  de  la  vertu  ,  pour 

n  arriver  à  la  gloire ,  où  les  au- 

n  très  ne  peuvent  parvenir  que 

»  par  furprife. Cependant ,  celui, 

»  qui  eft  le  premier  ,  eft  toujours 

n  en  butte  aux  autres  &  Tobjet 

»  de  l'envie  &  de  la  haine  ;  de 

î>  façon   qu'on   lui    dreffe  mille 

»  pièges  le  plus  adroitement  que 

n  1  on  |>eut  ;  car ,  s'ils  viennent  à 

r>  être  découverts  ,  ils  font  inuti- 

»  les. 

n  Ordinairement ,  la  Calomnie 
»  prend  pour  fondement  la  pro- 
»  feffion  de  celui ,  qu'elle  veut 
»  calomnier.  On  accufe  un  mé- 
M  decin  d'empoifonnement  ,  un 
»  miniftre  de  trahifon  ,  un  grand 
»  de  faire  des  entreprises.  Mais , 
»  la  paflion  du  Prince  fournit  le 
»  plus  fouvent  l'occafion.  On  dit 
»  à  un  jaloux  qu'on  a  des  defleins 
»  fur  fa  femme  ;  à  celui  qui  fe 
»  pique  d'efprit ,  qu'on  fe  moque 
»  de  fes  ouvrages  y  comme  on 
»  accufa  Philoxène  auprès  de 
»  Denys  le  tyran  ,  de  blâmer  fa 
»>  tragédie.  Si  le  Prince  eft  pieux, 
»  on  calomnie  un  homme  auprès 
»  de  lui  d'imjpiété  ou  de  liberti- 
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»  nage  ;  car ,  chacun  s'emporte 
n  dans  fa  paflion  ,  Si  i^eft  plus 
>9  capable  d'entendre  des  raifons 
»  ni  des  excufes.  Voilà  ce  que 
n  font  les  calomniateurs  pour 
n  irriter  davantage  celui  à  qui  ils 
ï>  s'adrefTent  ,  de  peur  que  s'il 
n  n*étoit  pas  afTez  animé  ,  il  ne 
n  donnât  du  tems  à  la  recherche 
n  de  la  vérhé  &  à  l'examen  de 
19  leur  Calomnie  ,  quoiqu'ils  faf- 
n  fent  pour  l'ordinaire  le  crime 
»  fi  noir  ,  que  l'horreur  de  Tac- 
»  tion  empêche  qu'on  n'en  veuil- 
n  le  entendre  la  défenfe.  On  ac- 
n  cufa  le  philofophe  Démétrius 
»  devant  Ptolémée  de  ne  s'être 
n  pas  voulu  déguifer  aux  Baccha- 
n  nales ,  &  de  n'y  avoir  bu  que 
n  de  l'eau  ,  comme  condamnant 
»  les  plaifirs  &  les  inclinations  du 
n  Prince  ;  ôc  fi  le  lendemain  il  ne 
99  fe  fut  travefti  &  n'eût  bu  du 
99  vin  en  la  préfence  du  Roi ,  6c 
99  danfé  avec  des  cymbales ,  il 
99  étoit  perdu.  C'eft  ainfi  que  c'é- 
99  toit  un  grand  crime  devant 
99  Alexandre  ,  de  ne  pas  recon- 
99  noître  Épheftion  pour  un  dieu  ; 
99  car  ,  on  ne  lui  fit  pas  feulement 
99  une  pompe  funèbre ,  qui  coûta 
99  plufieurs  millions ,  les  villes  lui 
99  drefferent  à  l'envi  des  temples 
99  &  des  autels  ;  de  forte  que  c'é- 
99  toit  le  plus  grand  de  tous  les 
99  fermens ,  que  de  jurer  par  fon 
99  nom ,  &  un  crime  capital  de 
99  s'en  moquer.  Car,  les  courti- 
99  fans ,  pour  flatter  la  pafTion  du 
99  Prince  ,  lui  contoient  des  chi- 
99  mères  &  des  vifions.  Combien 
99  penfez-vous  qu'il  y  eut  alors 
99  d'honnêtes  gens  difgraciés,  pour 
n  avoir   réfifté  à  cette  paffioa 
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d* Alexandre  ,  ou  pour  avoir 
témoigné  de  Taverfion  pour  Tes 
frénéfies  ?  Le  capitaine  Aga- 
thocle  ,  qu'il  eftimoit  ,  alloît 
être  expofé  aux  lions  ,  pour 
avoir  pleuré  devant  le  fépul- 
chre  d'Épheftion  ,  comme  s'il 
l'eût  cru  mortel  ;  fi  Perdiccas 
n'eût  juré  par  fes  grands  dieux , 
&  particulièrement  par  Éphef- 
tion  j  que  ce  nouveau  dieu  lui 
étoit  apparu  à  la  chailo ,  &  lui 
avoit  commandé  de  dire  à  Ale- 
xandre ,  qu'il  pardonnât  à  Aga- 
thocle ,  s'il  avoit  laiflé  couler 
des  larmes  au  fouvenir  de  fon 
ami,  &  qu'il  eût  pitié  de  l'in- 
firmité humaine.  Alexandre 
ouvrit  par-là  une  large  porte  à 
la  Calomnie  ;  car  ,  comme  on 
attaque  toujours  une  place  par 
l'endroit ,  qui  eft  le  plus  foible, 
le  calomniateur  prend  toujours 
celui  qui  l'écoute  par  la  partie , 
oui  eft  la  plus  ouverte  à  la  mé- 
difance ,  parce  que  c'eft  le  lieu 
le  moins  défendu. 
»  Voilà  les  forces  de  la  Ca- 
lomnie au-dehors  ;  mais ,  au- 
dedans  ,  elle  a  pour  minières 
)e  dégoût  du  préfenc  &  l'amour 
de  la  nouveauté ,  avec  le  plaiiîr 
qu'on  prend  à  entendre  des 
chofes  extraordinaires  &  in- 
croyables ;  outre  qu'il  n'y  a 
rien  qui  chatouille  tant  l'oreille 
d'un  homme  foupçonneux  & 
défiant ,  que  les  faux  rapports. 
Il  eft  donc  aifé  d'emporter  un 
cœur  expofé  de  tous  côtés  à  la 
batterie  «  ôc  de  perdre  nn  in- 
nocent ,  qui  ne  fe  défend  point; 
car ,  Taccufé ,  en  cette  rencon- 
ue,  meurt  conune  un  homme 
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»  endormi,  qu'on  tue  dans  une 
»  prife  de  ville.  Ce  qu'il  y  a  de 
n  plus  déplorable  ,  c'ell  qu  on  va 
n  trouver  fon  ami  ,  comme  au- 
»  paravant  ,  fans  fçavoii-  rieTi  de 
n,  ce  qui  fe  paffe ,  &  qu'on  donne 
>?  foi- même  dans  le  piège.  Mais  , 
n  un  homme  d'honneur  ne  con- 
n  damne  point  fon  ami  fans  l'en- 
»  tendre  ,  &  fans  lui  donner  les 
»  moyens  de  fe  juftifier  ;  au  lieu 
n .  que  ceux  ,  qui  prêtent  volon- 
w  tiers  l'oreille  à  la  Calomnie ,  ne 
»  récoutent  pas  ,  ou  font  fem- 
f)  blant  de  recevoir  fss  excufes  » 
19  en  attendant  Foccafion  de  s'en 
»  venger,  fur  tout  quand  le  ca- 
9>  lomniateur  eft  leur  ami  ,  ou 
tt  qu'il  feint  de  l'être  de  celui  , 
7>  qu'il  accufe.  Alors ,  on  ne  peut 
99  s'empêcher  d'ajouter  foi  à  Son 
19  rapport ,  fans  confidérer  qu'il 
99  arrive  tous  les  jours  mille  fujets 
99  de  rompre  même  entre  les  plus 
99  grands  amis.  D'ailleurs ,  la  Ca- 
99  lomnie  n'attaque  jamais  un  en- 
99  nemi  découvert ,  parce  qu'elle 
99  perdroit  créance  ;  mais  >  elle 
99  attaque  fouvent  (on  propre 
99  ami,  ou  pour  le  moins  celui 
99  qu'on  feint  être  tel ,  pour  mon* 
99  trer  qu'on  veut  tout  facrifier 
99  aux  intérêts  de  celui  à  qui  Ton 
99  parle.  Quelques-uns  ,  honteux 
99  d'avoir  ajouté  foi  à  de  hux 
99  rapports  ,  &  n'ayant  pas  la 
99  hardieffe  de  fouffrir  le  vifage 
99  de  leur  ami  offenfé ,  rompent 
99  avec  lui  >  comme  s'il  étoit  cou- 
99  pable  de  leur  faute. 

99  Cela  me  fait  quelquefois  dé- 
99  plorer  la  mifere  de  notre  vie , 
99  dont  la  Calomnie  eft  un  des 
n  principaux  fléaux.   Quelques^ 
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n  uns  nous  accu(ènt  du  crime  > 
V  dont  ils  font  coupables.  II  fitut 
»  que  tu  meures ,  s'écria  Antia  à 
39  fon  mari  y  ou  que  tu  tues  Belle- 
»  rophon  ,  qui  a  attenté  à  ma 
n  chafteté,  quoique  ce  fût  elle- 
i>  même  qui  l'eût  follidié  au  qial. 
n  II  s'en  fallut  peu  pourtant  qu'il 
n  ne  portât  la  peine  du  vice  d'au- 
w  trui.&  de  fa  propre  vertu ,  ÔC 
»  qu'il  ne  pérît  au  premier  com- 
»  bat  quil  eut  contre  la  chimère  ; 
»  car,  pour  un  femblable  fujet , 
»  Phèdre  perdit  Hippolyte.  Mais, 
»  dira  quelqu'un ,  il  faqt  ajouter 
»  foi  aux  rapports ,  lorfqu'ils  par- 
»  tent  de  perfonnes  vertueufes. 
»  Y  a-t-il  quelqu'un  plus  jufte 
n  qu'ÂriAide.  Il  ne  laiffa  pas  de 
i>  confpirer  contre  Thémiftocle 
»  par  la  jaloufie  de  fa  gloire  , 
»  comme  les  plus  gens  de  bien 
»  ont  leurs  paifions.  Ulyffe,  le 
»  plus  fage  &  le  plus  vertueux 
»  des  Grecs  ,  ne  drefla-t-il  pas 
p  des  embûches  à  fon  parant ,  à 
»  (on  ami  de  à  fon  compagnon 
»  d'armes  ?  Socrate  fut  accufé 
i>  d'impiété  ;  Miltiade  &  Thé- 
»  miflode  ,  de  trahifon ,  après 
i>  avoir  rendu  de  très-grands  fer- 
»  vices  à  leur  patrie.  Je  paffe 
Il  plufieurs  autres  exemples,  qui 
»  font  connus  de  tout  le  monde. 
D  Que  £era  donc  en  cette  occa- 
»  fion  l'homme  fage  ?  Il  fermera 
9>  les  oreilles  à  la  Calomnie ,  corn- 
»  me  Ulyffe  au  chant  des  Sirè- 
»  nés ,  &  n'ajoutera  foi  aux  rap- 
t>  ÇKorts  ,  qu'avec  beaucoup  de 
n  circonfpeéèion  ;  mais ,  il  demeu- 
»  rera  fur  la  défiance.  Il  eft  ridicule 
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I»  de  mettre  des  gardes  aux  por- 
w  tes  &  aux  entrées  des  villes  , 
»  6c  de  laiffer  celles  de  notre  ame 
w  dégarnies.  Quand  on  nous  fera 
M  donc  quelque  rapport,  il  faut 
n  examiner  la  choie  en  foi-mê- 
n  me  9  fans  avoir  égard  aux  per- 
n  fonnes  ;  car  ,  le  contraire  eilia 
n  marque  d'un  efprit  bas  &  ab- 
»  jeu  ,  qui  fe  laiffe  emporter  en 
n  jeune  homme  ;  &  c'efl  l'une 
f>  des  plus  grandes  injuûices  , 
n  qu'on  puifle  commettre»  Il  ne 
n  faut} déférer ,  ni  au  jugement, 
19  ni  à  la  pailion  d'autrui  ;  il  faut 
j>  ne  corifidérer  pas  plus  Tac- 
»  cufateur  que  Taccufé  ,  &  fe 
n  défier  toujours;  de  celui,  qui  a 
M  le  plus  d'efprit  &  d'adreffe, 
n  Cependant  ,  la  caufe  de  ce 
7f  malheur  eft  dans  l'obfcurité  Ôc 
}>  dans  l'ignorance  dti  cœur  de 
ji  l'homme  ;  car  ,  fi  l'on  pouvoit 
V  pénétrer  dans  (es  fentimens  ,  la 
n  Calomnie  feroit  contrainte  de 
n  quitter  le  monde ,  pour  faire 
n  place  à  la  vérité ,  qui  diffiperoit 
n  toutes  fes  ténèbres  par  la  lu- 
n  mière.a 

Somrent ,  dans  le  ftyle  de  l'É- 
criture Sainte ,  le  nom  de  Calom- 
nie fe  prend  pour  injuftice  ,  vio- 
lence, fraude  j  opprefSon. 

CALON ,  Colon ,  ou  Callon. 
Foye^  Callon. 

C ALONES  ,  Caloni  ,  (a) 
efpèce  d'efclaves ,  ou  de  valets , 
qui  fuivoient  les  Romains  à  l'ar- 
mée. U  n'y  eut  d'abord  que  les 
Tribuns,  les  Centurions  ôc  les  plus 
diflingués  d  entre  les  foldats  ,  qui 
euflent  droit  d'amener  avec  eux 


Cl)  Cxù  de  BeiU  t^aU.  L,  II.  f.  8a.  L,  VI.  p.  «59. 
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des  Calones.  Mais ,  cçla  changea 
dans  la  fuite.  Le  nombre  de  ces 
fortes  de  valets  devint  très-grand  ; 
&  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  enrô- 
lés ,  comme  les  foldats  ,  ils  ne 
laiflbient  pas  quelquefois  de  mar- 
cher au  combat ,  &  de  rendre 
par -là  de  grands  fervices  à  la  , 
Képublique. 

On  croit  que  le  mot  Calones  a 
été  formé  du  Latin  Calez ,  qui  fi- 
gnifie  bâtons.  C*eft  que  les  Calo- 
nes portoient/en  effet,  des  bâ- 
tons en  fuivant  leurs  maîtres  à  la 
guerre.  D'autres  dérivent  ce  mot 
avec  autant  de  vraifemblance  du 
Grec  xaAc»,  lignum  y  du  bois. 

CALONOROS,  Calonorosy 
terme  ,  qui  veut  dire  une  belle 
montagne.  Cétoit  le  nom  d*une 
montagne  d'Arabie  à  l'entrée  du 
golfe  Perfique,  félon  Arrien  dans 
ton  Périple. 

CALONYMOS ,  C^/o/zy/wox , 
Me  d«  la  Propontide,  félon  Nicé- 
tas,  cité  par  Ortelius. 

CALOR  ,  Calor,  {a)  fleuve 
dltalie  ,  qui  avoit  fa  fource  au 
mont  Apennin  ,  &  qui  arrofoit 
le  territoire  de  Bénévent.  -Quel- 
ques-uns difent  que  T.  Gracchus , 
&>rfqu*il  étoit  campé  dans  ce  can-» 
ton  >  s'étant  éloigné  de  fon  camp , 
iâns  armes ,  avec  fes  Liéleurs  & 
trois  efclaves  y  pour  fe  baigner 
dans  le  fleuve  Calor  ,  y  &t  tué 
par  des  ennemis  ,  qui  s'étoient 
cachés  entre  les  faules ,  dont  le 
rivage  étoit  bordé  ,  6c  auxquels  il 
n'avoit  à  oppofer  que  les  pierres  | 
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qu'il  pouvoit  ramafler  dans  le  fleu- 
ve même. 

Ce  fleuve  coule  aujourd'hui 
dans  la  principauté  ultérieure  au 
royaume  de  Naples.  Après  avoir 
reçu  quelques  rivières  9  il  va  fe 
perdre  dans  le  Sabato  au-deiTous 
de  Bénévent. 

CALPAR  ,  Calpar.  {h)  On 
appelloit  ainfi  à  Rome  le  premier 
vin ,  que  l'on  tiroit  du  tonneau 
pour  ert  faire  des  libations  à  Ju- 
piter. On  ne  goûtoit  point  le  vin  , 
que  ce  facrificé  n'eût  été  fait* 

CALPÉ,  Calpe,  Ka^yrr^^  (c) 
port  de  Bithynie  dans  TAfie  mi- 
neure, fitué  fur  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  à  l'embouchure  d'un  fleu- 
ve de  même  nom.  Pline  parle  de 
ce  port  ,  qu'il  appelle  Cal  pas. 
Xénophon ,  qui  en  parle  aufïî ,  le 
jiomme  Calpé  ^  &  il  nous  donne 
de  ce  lieu  la  defcription  fuivante. 

n  Ce  païs  ,  dit -il ,  qu'on  ap- 
n  pelle  le  port  de  Calpé  ,  eft  fi- 
»  tué  dans  la  Thrace  Afiatique, 
»  Cette  Thrace  Afiatique  s'étend 
»  depuis  l'embouchure  du  Pont- 
»  Euxin  jufqu'à  Héraclée  ;  &  c'eft 
n  coût  ce  que  peut  faire  ea  un 
n  grand  jour  une  galère ,  qui  va 
»  a  force  de  rames.  On  ne  trou- 
»  ve  aucune  ville  en  chemin  ;  & 
i>  ceux  du  païs  ont  la  réputation 
»  de  faire  un  fort  mauvais  parti 
»  aux  Grecs ,  qui  tombent  entre 
f>  leurs  mains.  Le  port  de  Calpé 
»  eft  juftement  au  milieu ,  éékti' 
V  du  par  un  rocher  efcarpé  qui 
n  s'avance  dans  la  mer ,  &  qui  a 


(*)  Tit.  Liv.  L.XXIV.C.  14.L.  XXV.il.  pag.  500.  Sirab.  pag.  54?.  Mém.  de 
c  17.  IrAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letl,  T. 

(i)  Refin.  de  Antiq.  Roman,  p.  405.1X11.  p.  ji8  ,.  jjj.  ér  friv» 
(€)  Xenoph.  p.  176,  ér  /«^.  Plin.  T.  1 
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5>  environ  vingt  toifes  de  haut  à 
»  l'endroit  qui  eft  le  plus  bas  ,  & 
>i  au-deffus  un  efpace  d'environ 
»  quatre  cens  pieds  de  large ,  ca- 
>>  pable  de  loeer  dix  mille  hom- 
»  mes.  Au-deflbus  eft  le  port 
»  vers  l'occident ,  avec  une  four- 
>>  ce  ,  qui  ne  tarit  jamais ,  Sl  qui 
»  coule  le  long  de  la  mer.  Cette 
»  fource  eft  auffi  défendue  par 
»  le  rocher.  La  montagne  s'étend 
>>  jufqu*à  deux  mille  cinq  cens 
»  pas  dans  Tintérieur  du  pais. 
5>  Elle  n'eft  pas  pierreufe  ;  mais , 
»  elle  eft  capable  d'être  cultivée  ; 
»  &  le  long  du  rivage  à  pareille 
»  diftftice ,  elle  porte  de  grands 
»  arbres  de  tpute  efpèce ,  &  pro- 
'  ^>  près  à  la  conftruâion  des  vaif- 
»  féaux.  Le  refte  de  la  contrée 
»  eft  fort  beau  &  de  grande  éten- 
>>  due ,  rempli  de  pTufieurs  gros 
»  villages ,  &  produit  toute  forte 
>>  de  grains  ,  de  légumes  &  de 
»  fruits ,  excepté  des  olives.  Il  y 
»  a  des  figuiers  &  des  vignes  en 
»  abondance  >  &  le  vin  en  eft 
»  très-agréable.  On  campa  au 
»  bas  de  la  montagne  fur  le  bord 
»  de  la  mer ,  les  loldats  ne  vou- 
»  lant  pas  loger  dans  le  bourg  , 
>>  qui  étoit  au  haut  du  rocher ,  de 
»  peur  que  ce  ne  fût  un  artifice 
»  pour  s'y  établir  &  y  planter 
33  une  colonie.  <c 

Le  porc  de  Calpé  étoit  fort  an- 
cien ,  puifqu'on  dit  que  les  Argo- 
nautes y  abordèrent;  &  à  peine  y 
furent-ils  arrivés ,  qu'Amicus ,  roi 
de  Bébrycie ,  envoya  fur  le  champ 
défier  le  plus  brave   d'entr'eux. 

(s)  Srrab.  p.  543.  Ptolem.  L.  V,  c.  1. 

(*)  Strab.  p.  ^1  ,   159.  &  fiq»  Poftip. 

mel.  p.  15.  Ptokm.  L.  II.  c.  4.  Piin.  T. 
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L'honneur  de  le  combattre  fut 
déféré  à  Pollux ,  qui ,  par  la  mort 
de  ce  monftre,  délivra  les  peu- 
ples voifins  de  la  Bébrycie ,  d  un 
ennemi,  dont  ils  redoutoient  la 
valeur  &  la  férocité. 

CALPÉ,  CalpCy  KaATTif»  (a} 
fleuve  de  l'Afie  mineure.  Il  arro- 
foit  une  partie  de  la  Bithynie ,  de- 
puis les  montagnes  où  il  avoit  fa 
fource  f  jufqu  au  Pont-Euxin  , 
dans  lequel  il  alloit  porter  fes 
eaux,  à  l'endroit  où  étoit  le  port^ 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. Ce  fleuve  eft  nommé  Cal- 
pa  dans  Ptolémée,&  Chalpas  dans 
Strabon.  Ce  dernier  le  place  entre 
le  PfiUis  &  le  Sangarius  ,  deux 
autres  fleuves  du  même  païs  ;  ce 
qui  prouve  que  le  Calpé  étoit 
différent  du  Sangarius.  Ptoléméc 
diftingue  aufli  ces  deux  fleuves. 

On  dit  que  le  Calpé  prend  au- 
jourd'hui le  nom  d'Aqua. 

CALPÉ  ,^  Calpe,  Kol^ti^^  {£) 
montagne  d'Efpagne ,  fituée  près 
du  détroit,  qui  joint  l'Océan  à  la 
méditerranée ,  à  droite  à  l'égard 
de  ceux  qui  paAient  de  cette  der- 
nière mer  dans  l'autre ,  &  à  l'op- 
pofite  d'une  montagne  d'Afrique, 
nommée  Abyla,  qu'Ératofthène 
place  au  païs  des  Métagoniens. 
Strabon  dit  que  le  mont  Calpé 
n*eft  pas  d'une  grande  circonfé- 
rence, mais  qu'il  eft  d'ailleurs  fi 
haut ,  qu'il  a  Tair  d'une  ifle  pour 
quiconque  le  regarde  de  loin. 

Marcien  d'Héraclée  dit  :  »  De- 
»  puis  le  mont  Calpé  &  la  co^ 
n  lonne ,  lequel  eft  au  commen- 

I.  p.  135  ,  136  ,  joo.  Cicer.  ad  Amie. 
L.  X.  £pifi.  1%. 
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n  cernent  de  la  mer  intérieure,  a 
Ces  roots  ,  ainfi  que  le  remarque 
Cellarius  ,  aident  à  corriger  le 
texte  de  Ptolémée  ,  oh  il  man- 
que ,  à  ce  qu'il  femble  ,  ces  mots 
au  commencement ,  comme  fi  ce 
Géographe  mettoit  Calpé  &  la 
colonne  dans  la  Méditerranée. 
Pline  place  cette  montagne  à  Tex- 
trêmîté  du  détroit ,  qui  touche  à 
la  mer  Méditerranée. 

Perfonne  ne  doute  que  ce  ne 
(oit  aujourd'hui  la  montagne  ,  que 
BOUS  appelions  Gibraltar  ,  que 
quelques-uns  ont  nommée  Gibal- 
tar ,  ce  qui  étoit  plus  conforme  à 
rétymologie  &  au  vrai  nom  Gé- 
baltarif,  c'eft- à-dire,  le  mont  de 
Tarif,  à  caufe  d'un  général  mau- 
re ,  qui ,  au  commencement  de  la 
conquête  de  TEfpagne ,  s'empara 
de  cette  montagne  &  de  la  ville 
voifine. 

Tout  le  monde  convient  aufli 
qu'il  y  avoit  une  ville  voifine  , 
nommée  Carteia  ;  mais  ,  il  y  a 
une  difficulté  entre  les  Sçavans. 
Strabon  ,  ayant  décrit  le  mont 
Calpé  &  la  colonne  ,  ajoute  qu'il 
y  a  la  ville  de  Calpé  ,  remarqua- 
ble &  ancienne ,  à  quarante  fla- 
dies  de  la  montagne  de  même 
nom  ,  &  qu'il  y  avoit  autrefois 
un  port  pour  les  navires  Efpa- 
gnols.  On  dit ,  pourfuit  Strabon , 
gue  cette  ville  a  été  bâtie  autre- 
toîs  par  Hercule.  Timoflhène  efl 
de  ce  fentiment  ,  puifqu'il  dit 
qu'elle  s'appelloit  anciennement 
Héraclée ,  &  que  Ton  y  voyoit 
encore  une  enceir  e  de  murailles 
&  des  quais.  Voilà  Dne  ville  nom- 
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mée  Calpé  bien  exprefTément.  Ca- 
faubon  &  Bochart ,  ayant  à  ex- 
pliquer ce  paffage,  ont  été  réduits 
à  dire  que  Calpé  étoit  là  pour 
Cartel apolis  ,  Kaprsix  Troxii,  Mais  , 
de  fçavans  hommes  ont  fait  voir 
que  le  pafTage  de  Strabon  n'avoit 
pas  befoin  d*être  corrigé.  En 
effet ,  parmi  les  médailles  du  ca- 
binet de  la  reine  Chrifline  de  Sué- 
de ,  il  y  en  avoit  une  fur  laquelle 
on  lifoit  C/.  Ciî/pe, c'efl- à-dire, 
Colonïa  Julia  Calpe.  Une  autre 
preuve ,  qui  n  efl  pas  à  méprifer, 
c'efl  l'autorité  de  Nicolas  de  Da- 
mas >  qui  dans  des  extraits  publiés 
par  M.  de  Valois ,  dit  quHDfta- 
vien  joignit  Céfar  auprès  de  la 
ville  de  Calpé. 

Il  faut  donc  s'en  tenir  à  l'un  de 
ces  deux  fentimens  ;  fçavoir ,  qu'il 
y  avoit  plufieûrs  villes  à  l'entrée 
du  détroit  ,  à  caufe  des  avantages 
de  cette  fituation ,  &  que  Tune  de 
celles-là  étoit  nommée  Calpé  ;  ou 
bien  que  la  ville  même  de  Car- 
teia ,  fituée  près  du  mont  Calpé , 
en  avoit  pris  le  nom  de  Calpé  ou 
Calpie.  Antonin  met  fur  la  routé 
de  Malaga  à  Cadix  ,  une  ville 
qu'il  nomme  Calpé  Carteia  ;  en 
quoi  il  femble  joindre  enfeinble 
deux  noms  d'un  même  lieu ,  de 
forte  que  l'un  fert  d'explication  à 
l'autre.  VoycT^  Carteia. 

Quant  à  la  colonne  de  Calpé  , 
l'on  fçait  que  le  détroit  de  Gibral- 
tar eft  fouvent  nommé  par  les 
Hifloriens  &  par  les  Poëtes  les 
Colonnes  d'Hercule.  Voye^  Co- 
lonnes d'Hercule. 

CALPÉ ,  Calpe  ,  Ka\^M  ,  {a) 


(4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  ïett»  Xom.  VIII.  p.  3x7 >  318  >  nu 
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forte  de  courfe  de  jumens.  Elle 
confiftoit  ,  félon  Paufanias  ,  à 
courir  avec  deux  jumens  ,  dont 
on  montoit  l'une  ,  &  on  me- 
noit  l'autre  à  la  main.  Sur  la 
fin  de  la  courfe ,  on  fe  jettoit  à 
terre  ;  on  prenoit  les  deux  jumens 
par  leurs  mords  ,  &  Ton  achevoit 
àinG  la  carrière.  Les  Éléens  , 
ajoute  Paufanias  »  après  avoir 
Imaginé  cette  courfe  dans  la  71c 
Olympiade  ,  la  profcrivirent  dans 
la  84e.  Ils  s'en  dégoûtèrent  fi-tôt , 
après  qu'elle  eut  été  inftituée  , 
qu'un  certain  Athlète  ayant  rem- 
porté le  prix  du  Calpé  ,  ils  ne  dai- 
gnèrent pas  inférer  fon  nom  dans 
leurs  régiftres,  quoiqu'il  eût  une 
(lame  dans  le  bois  (kcré  de  Jupi- 
ter à  Olympie. 

Quiconque  jugeroit  de  cette 
efpèce  de  combat  par  la  verfion 
Latine  de  Paufanias ,  fe  trompe- 
roit  avec  l'interprète  Amafée ,  qui 
tend  le  mot  jc/t^tm  ,  par  carpen^ 
tum ,  comme  fi  l'Auteur  parloit  là 
d'ime  courfe  de  chariots  ,  au  lieu 
qu'il  parle, d'une  courfe  de  jumens. 
Quiconque  en  jugeroit  auffi  par 
ce  que  dit  Héfychius  au  mot 
)tftWM  ,  fe  tromperoit  encore. 
KaATTM  ,  dit  ce  Grammairien  9 
nr^(j%  ^ct/<rMÇ  %  un  cheval  qui 
piaffe.  Que  /.oi^Trvi  ait  eu  cette  fi- 
gnification  ,  il  faut  le  croire  fur  la 
loi  d'Héfychius  ;  mais ,  quand  il 
s'agit  des  jeux  Olympiques ,  il  en 
a  certainement  une  autre. 

Au  refte ,  pour  le  dire  en  paf- 
fant,  c'eft  du  Grec  ni^irvi  ,  que 
Budé   tire   rétymologie  de  hqs 
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mots  François  galop  &  galopptr* 
En  effet ,  de  y.och'nv  ou  x«Axa  ,  les 
Grecs  ont  fait  K<z?^yr»r  &  xaXTra- 
^ùv  ;  &  de  ces  deux  derniers,  les  > 
Latins  ont  dérivé  calpare  &  ca^ 
lupere;  &  de  ceux-ci ,  font  venus 
galop  y  galopper,  Auffi  cette  éty- 
mologie  a-t-eîle  été  adoptée  de 
tous  ceux ,  qui ,  depuis  Budé ,  ont 
recherché  l'origine  des  mots ,  com- 
me Saumaife ,  Voiîius ,  Ruellius  ^ 
Périon,  Bourdelot  &  Ménage. 

CALPÉTUS  ,  Calpetus  ,  au- 
trement Capétus.  Fbyei  Capétus^ 

CALPHI ,  Calphî ,  Xa^^<^ ,  (a) 
père  de  Judas  ,  capitaine  général 
de  la  cavalerie  de  Jonathas  Mac- 
cabée.  Ce  brave  Capitaine  n'a- 
bandonna jamais  Jonathas  ;  &  , 
lorfque  les  troupes  de  cet  illuftre 
commandant  prirent  lâchement  la 
fuite  au  combat  ,  qui  fe  donna 
dans  la  plaine  d'Azor,  près  du  lac 
de  Généiareth ,  Tan  183  avant  J. 
C* ,  Judas  tint  ferme  avec  un  cou- 
rage extraordinaire. 

CALPHURNIA ,  Calphumia. 
Voyei  Calpurnia  &  Calpurnie. 

CALPHURNIUS  [  L.  ]  ,  Z. 
Calpkurnius.  C'eft  la  même  chofe 
que  L.  Calpurnius.  Foye^  Calpur- 
nius. 

CALPION,  Calpîon,  {h) 
nom  d'une  coupe  chez  les  An- 
ciens. Nous  en  ignorons  aujour- 
d'hui la  forme. 

CALPIT^JS ,  Calpîtus.  Il  pa- 
raît parle  55c  fragment  de  Poly- 
be  ,  que   cet  Auteur  a  nommé  • 
ainû  le  port  de  Calpé. 

CALPURNIA  [la  Loi], 


W  Maccab.  L.  I.  c.  11.  v. 
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I(h)  Antiq.   expl.    par   D.    Bern.  de 
Montf.  Xom.  III.  pag.  148, 
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Lex  Calpurnia.  (a)  Les  Romains 
a  voient  plufieurs  Loix  de  ce  nom. 
Bs  en  avoient  fait  une  contre  le 
péculat ,  appellée  Lex  Calpurnia 
repetundarum.  Il  y  en  avoir  encore 
deux  autres ,  qui  étoient  nommées 
Fune  Lex  Calpurnia  de  ambitu , 
Tautre  Lex  Calpurnia  milicaris, 
Cicéron  parle  de  la  loi  de  ambitu  , 
dans  fon  oraifon  pour  L.  Muré- 
sa. 

CALPURNIE  ,  Calpurnia  , 
'KetswovpnoL  »  {b)  fille  de  Calpur- 
nîus  Beftia ,  fiit  mariée  à  Antif- 
tius.  Après  la  mort  tragique  de 
fon  mari ,  ne  pouvant  lui  furvi- 
vre,  elle  fe  tua  elle-même. 

CALPURNIE  ,  Calpurnia  , 
Kd-MrovpvloL  t  (c)  fille  de  L.  Pifon , 
époufa  Jules  Céfar.  La  nuit ,  qui 
précéda  le  meurtre  de  fon  mari , 
elle  eut  un  fonge  effrayant.  Com- 
ine  Jules  Céfar  etoit  couché  à  fon 
ordinaire  avec  elle  ,  voilà  tout 
d*un  coup  que  les  portes  &  les 
fenêtres  de  fa  chambre  s'ouvrent 
d'elles-mêmes.  Il  s'éveilla  en  fur- 
faut  ;  &  étonné  du  bruit  &  de  la 
lumière  ,  car  il  faifoit  clair  de 
lune  ,  il  entend  Calpurnie  ,  qui , 
profondément  endormie ,  poufîbit 
des  foupirs  &  des  gémiflemens 
confus  ,  &  proféroit  des  mots  in- 
articulés ,  qu'il  ne  pouvoit  enten- 
dre ;  mais ,  il  fembloit  qu'elle  le 
pleuroit  en  le  tenant  égorgé  entre 
fes  bras.  D'autres  di^nc  que  ce 
ne  fut  pas  là  lé  fonge  de  Calpur- 
nie, mais  qu'il  y  avoir  au  comble 
de  la  maifon  de  Céfar  une  efpèce 
de  pinacle ,  que  le  Sénat  lui  avoit 
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accordé  pour  lui  faire  honneur, 
comme  un  ornement ,  qui  didin- 
guoit  fa  maifon  de  toutes  les  au- 
tres ,  ainfi  que  Tite-Live  l'écrit , 
au  rapport  de  Plutarque  ;  que  ce 
fut  cet  ornement ,  que  Calpurnie 
fongea  qu'elle  voyoit  arracher ,  & 
que  c'étoit  ce  qui  caufoit  fes  la- 
mentations &  fes  larmes. 

Lorfqu'il  fut  jour,  elle  conjura 
Céfar  de  ne  point  fortir  ce  jour- 
là  ,  s'il  étoit  poflible ,  &  de  re- 
mettre le  Sénat  ;  ou ,  s'il  faifoit 
peu  de  compte  de  fes  fonges  , 
d'avoir  recours  à  quelque  autre 
forte  de  divination ,  &  de  con- 
fulter  les  entrailles  des  viâimes 
pour  tâcher  de  percer  dans  l'ave- 
nir. Cela  lui  caufa  quelque  forte 
de  foupçon  &  d'allarme  ;.  car  , 
jamais  y  il  n'avoit  apperçu  en 
Calpurnie  aucune  foiblefle  de  fem- 
me ni  aucurie  forte  de  fuperfti- 
tion.  Et  alors ,  il  la  voyoit  très- 
inquiete  &  très-agitée.    . 

Après  la  mort  de  fon  marî, 
Calpurnie  fe  retira  auprès  de  M. 
Antoine  ;  6c  lui  confiant  tout  ce 
qu'elle  avoit  d'argent  chez  elle  » 
elle  porta  en  dépôt  dans  fa  mai- 
fon jufqu'à  quatre  mille  talens. 
Elle  lui  remit  audi  entre  les  mains 
les  mémoires  de  Céfar  ,  dans  lef* 
quels  il  avoit  écrit  non  feulement 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le 
gouvernement ,  mais  encore  tout 
ce  qu'il  avoit  réfolu  de  faire.  M. 
Antoine ,  fe  fervant  de  l'occafion  , 
y  inféra  tout  ce  qu'il  voulut  »  fit 
plufieurs  Ofliciers  &  plufieurs  Sé- 
nateurs ,  rappella  plufieurs  ban- 


{a)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Murzn.  c.  44.  iTom.  I.  pag.  644  ,  714  ,  7\7  y  73^» 
{h)  Vell.  Parère.  L.  II.  c.  »6,  h»*.  Crév,  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  sBo, 

(0  Vell.  Patcrcul.  L,  II.  c  57.  Plut.  |T.  VIII.  p.  50,  &  friv* 
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nis ,  &  remit  en  liberté  beaucoup 
de  prifonniers  ,  comme  Ci  tout 
cela  avoit  été  ainfi  arrêté  &  réfo- 
lu  par  Céfar. 

CALPURNIE  ,  Cdpurnia  , 
KaA7r&t//ria  ,  (tf)  une  des  concu- 
bines de  Tempereur  Claude*  Elle 
fe  laiila  gagner  par  argent  &  par 
promefles  pour  travailler  à  la  rui. 
ne  de  l'impératrice  Meflaline.  Un 
autre  motif,  encore  plus  puiilant 
ue  l'argent  &  les  promefles  ,  ce 
it  la  vue  d'augmenter  fon  crédit 
par  la  perte  de  cette  Princefle. 

CALPURNIE  ,  Calpurnia  > 
Kctxirovprla  y  {h)  Dame  illudre, 
qui  tenoit  un  rang  diflingué  dans 
Kome.  Agiippine,  dont  la  haine 
étpit  implacable  >  fit  exiler  cette 
Dame  ,  par  la  feule  raifon  qu$ 
Claude  avoit  loué  fa  beauté  j 
quoique  fans  deffein  &  par  ma- 
nière de  converfation.  Calpurnie 
fut  rappellée  fous  Néron  ,  après 
la  mort  d'Agrippine. 

CALPURNIE,  Calpurnia,, 
KoLX'novpflet ,  (c)  femme  de  Plin^ 
le  jeune ,  qui  l'époufa  en  fécondes 
noces.  Comme  elle  étpit  fort  jeu- 
ne ^  ôc  qu'elle  avoit  beaucoup 
d  efprit ,  il  if  eut  pas  de  peine  à  lui 
infpirer  le  goût  des  Belles  Lettres, 
Elle  en  6t  toute  ùl  paffion  ;  mais  , 
elle  la  concilia  toujours  fi  bien 
avec  l'attachement  qu'elle  avoit 
pour  fon  mari,  que  l'on  ne  pou- 
voit  dire  fi  elle  aimoit  Pline  pour 
les  Belles  Lettres ,  ou  les  Belles 
Lettres  pour  Pline.  S'il  plaidoit 
quelque  caufe   importante  >  elle 

(s)  Tadt.  Annal.  L.  XI.  c.  tg  >  30. 
Crév.  Hitt.  des  JEmp.  T.  II.  p.  181. 

ih)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  12.  L. 
XIV.  c.  I».  Crév.  Hitt.  des  Émp.  T.  II. 

Tom.  FIJI. 
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xhargeoit  toujours  plufieurs  per- 
fonnes  de  venir  lui  apprendre  les 
premières  nouvelles  du  fuccès  ;  ôc 
l'agitation  »  où  la  mettoit  cette- 
attente,  ne  ceiToit  que  par  leui 
retour.  S'il  lifoit  quelque  haran* 
gue  ou  quelque  autre  pièce  dans 
une  afiemblée  d'amis  ,  elle  ne 
manquoit  jamais  de  fe  ménager 
quelque  place ,  d'où  elle  pût  der- 
rière un  rideau  ,  recueillir  elle- 
même  les  applaudilTemeos  j  qu'il 
s'-attiroit.  Eue  tenoit  coniinuelle<* 
ment  en  fes  mains  les  ouvrages 
de  fon  mari;  &  fans  le  fecours 
d'autre  maître  que  de  fon  amour  j; 
elle  compofoit  fur  fa  lyre  des  aits 
pour  les  vers  qu'il  avoit  faits. 

Les  lettres ,  que  Pline  lui  écrl* 
voit ,  font  voir  jufau'où  alloit  fa 
tendrefie  pour  une  époufe ,  {i  di- 
gne d'être  aimée  ôc  eflimée« 
»  Vous  me  mandez  que  mon 
)>  abfeiice  vous  caufe  beaucoup 
»  d'ennui  ;  que  vous  |ie  trouve^ 
»  de  foulage  ment  qu'à  lire  me^ 
»  ouvrages ,  &  fouvent  à  les  met« 
»  tre  à  ma  place  auprès  de  vous* 
»  Je  fuis  ravi  que  vous  me  défi- 
»  riez  Cl  ardeinment ,  &  que  ces 
»  fortes  de  confolations  aient 
»  quelque  pouvoir  fur  votre  efr 
5>  prit.  Pour  moi ,  je  lis  ,  je  relis 
M  vos  lettres ,  &  je  les  reprends 
Y»  de  tems  en  tems  comme  û  c'en 
3)  étoient  de  nouvelles.  Mais  , 
î>  elles  ne  fervent  qu'à  rendrç 
»  plus  vif  le  chagrin  ,  que  j'ai  de 
»  ne  vous  point  voir.  Car  ,  quel^ 
»  le  douceur  ne  doit  -  on  poin^ 

p.  194,  518.  ^ 

(c)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag. 
161  ,162 f 

X 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^11  C  A 

j>  trouver  dans  la  converfa'tîofi 
j>  d'une  sperfonne  >  dont  les  let- 
>»  très  ont  tant  de  charmes  ?  Né 
s>  laiHez  pourtant  pas  de  m'écrira 
))  fouvent ,  quoique  cela  me  fafle 
3)  une  forte  de  plaifir ,  qui  me 
3)  tourmente,  ce  Dans  une  autre 
lettre ,  »>  Je  vous  conjure ,  avec 
91  la  dernière  inûance ,  de  préve- 
9f  nir  moti  inquiétude  par  une  & 
w  même  par  deui  lettres  chaque 
$f  jour.  Je  me  raffucerai  du  moins 
n  tant  que  je  lirai  ;  '  mais ,  je  re- 
»  tomberai  daris  tnés  première^ 
9>  allarmes  ,  dès  que  j'aurai  lu. 
Dans  une  troifième ,  »  Il  n'eft  pas 
n  croyable  à  quel  point  je  fens 
n  votre  abfence.  Je  paffe  une 
D  grande  partie  des  nuits  à  penfer 
9»  a  vous.  Pendant  le  jour  ôc  aut 
»  heures  ob  j'avois  coutume  de 
M  vous  voir ,  mes  pieds  ,  comme 
h  on  dit ,  me  portent  d'eux-mê- 
9»  mes  à  votre  appartement  ;  &  ne 
»  vous  y  trouvant  point ,  je  m'en 
9>  retourne  auffi  trifie  ÔL  auffi 
f}  honteux  ,  que  fi  Ton  m*avoit 
n  refufé  la  porte.  «  . 

Après  s*être  Weffée  dans  une 
première  groffeffe,  elle  guérît  à 
la  vérité  ,  &  vécut  affez  long* 
tems  ;  mais ,  elle  ne  loi  laifTa  point 
de  poftérité. 

•  CALPURNIE  ,  Calpumîa  , 
KccJi'Trovfiriot y  {a)  femme  de  T. 
Quartinus  ,  homme  confulaire  , 
qui  fut  proclamé  Empereur  par 
les  Ofrhoéniens  ,  &  tué  au  bout 
de/  huit  jours.  Calpurnie  ,  (oti 
époufe  9  étoit  de  Tilluflre  fang  des 
Pifons,  dont  l'Hiftoire  nous  a  con- 

(»)  Crév.   Mift.    des  Eftip.  Tom.  V.  jMontf.  Tom.  V.  J>ag.  64, 
pag.  308  ,  509.  I     (0  Plut,  T.  1.  p.  7j. 

{h)  Aûciq.  ezpl,    par  D*  Bçzat  de'| 
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fervé  le  nom  avec  éloge.  On  loue 
fon  auftère  vertu.  Après  qu'elle 
eut  perdu  fon  mari ,  elle  n'en  vou- 
lut point  prendre  d'autre  ;  &  iâ 
conduite  fe  foutint  de  manière 
qu'elle  lui  mérita  le  refpeâ  pen- 
dant fa  vie  &  après  fa  mort.  Pen- 
dant fa  vie ,  elle  fut  mife  au  rang 
des  Prêtreffes  ;  &  quand  elle  fuî 
morte  ,  on  lui  érigea  dans  le  tem- 
ple de  Vénus  une  ftatue ,  qui jpar- 
tageoit  avec  celle  de  la  déeïiQ  le 
culte  &  les  honneurs  divins. 

CALPURNIE  ,  Calpumia  , 
Ket^TTovfivlet  %  femme  Romaine  , 
peu  modefte.  Elle  pkiidoit  elle- 
même  fes  caufes  ,  avec  tant  d'em- 
portement ,  que  les  Magiflrats  fu- 
rent obligés  de  faire  un  édit ,  par 
lequel  ils  défendoient  aux-  perlbn- 
nes  de  ce  fexe ,  de  plaider. 

CALPURNIE , Calpumia,  {b) 
KaT^'jmvp/ta,  Nous  avons  une  urne 
d'une  Calpurnie,  qui,  comme  por- 
te rinfcription ,  vécut  vingt-cinq 
ans  avec  fon  mari  Calpumius  Pa- 
ris ,  fans  difpute  ni  débat.  Cette 
urne  repréfente  fur  le  couvercle  le 
bûfte  de  la  défunte  &  plufieurs  au- 
tres ornemens ,  des  feftons  ,  des 
oifeaux,  deux  fphins  allés ,  des 
dauphins ,  des  têtes  de  bélier  & 
un  monftre  ailé ,  qui  a  la  tête  d'un 
aigle,  6t  qui  béquete  un  bœuf 
couché.  Ce  ne  font  apparemment 
que  des  caprices  de  l'ouvrier ,  oa 
du  maître  qui  avoit  fait  faite l^orae. 

CALPURNIENS ,  Calpurnii, 
Kct^wovpmi ,  (c)  honi  d*une  famil- 
le Romaine.  Cette  famiHe  étoit 
Plébéienne  &  néaninoifis  Cooiii- 
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laîre,  Plutarque  la  fait  defcendrc 
de  Caipus ,  qu'on  croit  avoir  été 
un  des  fils  de  Nnma  Pompilius, 
roi  <ies  Romains.  C'étoit  auffi  le 
feniiment  d'Ovide ,  qui  s'en  ex- 
plique ainfi  : 

,     Nam  quid  memorare  necejfe 

Ut  domus  à  Calpo  nomen  Cal* 
purnia  ducat  ? 

Cette  famille  ctoit  divifée  en 
pUifieurs  branches  ,  qui  prirent 
différens  furnoms  ,  tels  que  ceux 
d'Afprénas ,  de  Bibulus ,  de  Flam- 
ma  &  de  Fifo.  Ces  derniers  étoient 
encore  divifés  en  Frugi,  Beflia  & 
Céfonius.  Ovide  nous  apprend 
l'origine  du  nom  de  Pifon  dans 
ces  vers  : 

Claraque  Pifonis  tulerît  cognomina 
prima  , 

Humîda  Caliofâ  chm  pinferet  hor» 
dea  dextrd, 

CALPURNIUS  BESTIA  , 
Calpurnius  Beftia,  Fbye{  Beftia. 

CALPURNIUS  BIBULUS  i 
Calpurnius  Bibulus,  Voyes^  Bibu- 
lus. 

CALPURNIUS  FLAMMA 
[M.]  y  Af.  Calpurnius  Flamma, 
Voyez  Flamma. 

CALPURNIUS  PISON  , 
Calpurnius  Pi/b.  Foye^  Pifon. 

CALPURNIUS  [  Ç.  ]  »  (^) 
C.  Calpurnius ,  l'un  de  ceux  qui 
furent  faits  prifonniers  par  Annir 
bal  à  la  bataille  de  Cannes.  Il  y 
en  a  qui  le  mettent  au  nombre  des 

{s)  Tit.  Lfv.  L.  XXII.  c.  6u 
(h)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  x^ 
(0  Plut.  T.  1.  p.  571. 
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députés ,  qu'on  envoya  à  Rome 
pour  le  rachat  des  captifs. 

CALPURNIUS  [  L.  ]  ,  {b) 
X.  Calpurnius  ,  fut  député  de 
Rome  à  l'aflemblée  générale  des 
Achéens ,  l'an  198  avant  Jefus* 
Chrift. 

CALPURNIUS,  Calpurnius, ^ 
Ka^Tofp/oç,  {c)  furnommé  La- 
narius.  Plutarque  en  parle  dans  la 
vie  de  Sertorius  ;  &  il  nous  ap- 
prend qu'il  tua  en  trahifon  Julius 
Salinator  ,  qui  avoît  été  envoyé 
par  Sertorius  avec  fix  mille  hom- 
mes de  pied  pour  occuper  les 
fommets  des  Pyrénées. 

CALPURNIUS ,  Calpurnius, 
Ka^-JFovpfUç  f  (<f)  porte-enfeiene. 
Tan  de  Rome  767.  Cet  Omcier 
s'oppofa  avec  beaucoup  de  vigueur 
à  quelques  mutins ,  qui  en  vou* 
joient  principalement  à  un  député, 
que  le  Sénat  avoit  envoyé  à  Tar* 
mée. 

CALPURNIUS  FABATUS . 
Calpurnius  Fabatus  ^  (e)  Cheva- 
lier Romain  fous  Néron.  Il  fut 
accufé  comme  un  des  féduâeurs 
de  Lépida  >  femme  de  Cafliusw 
On  lui  imputoit  auffi  d'avoir  eu 
part  à  des  facri6ces  occultes  & 
magiques;  mais,  ayant  d'abord 
éludé  fa  condamnation  par  l'appel 

3u*il  en  interjetta  à  l'Empereur, 
fut  à  la  fin  oublié  comme  fujet 
peu  important  par  ce  Prince ,  at- 
tentif à  la  perte  des  citoyens  lés 
plus  confidérables.  Pline  le  jeune 
époufa  dans  la  fuite  la  petite- fille 
de  Calpurnius  Fabatus. 
CALPURNIUS  ASPRÉNAS, 

{d)  Tacît.  Annal.  L.I.  c.  39. 
(e)  Tacit.  Annal.  L.  XVI.  c.  8.  Cré?. 
Hitt.  dea  Emp.  T.  IL  p.  446. 
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Calpurnius  Afprenas  ,  {a)  fiit 
nommé  gouverneur  de  la  Galatie 
6^  de  la  Patiiphylie  l'an  de  J.  C, 
69.  Il  partit  d'Italie  avec  deux 
galères  ,  &  vint  aborder  à  Fifle 
de  Cythne.  Il  y  a  voit  alors  dans 
cette  ifle  un  Eaux  Néron  ;  &  cet 
impofteur  s*étoit  fait  un  parti. 
Caipurnius  Afprenas  ,  à  la  tête 
des  foldats  de  Tes  deux  galères , 
attaqua  le  fourbe ,  qui  fe  défendit 
avec  courage,  ôc  le  fit  tuer  en 
combattant. 

CALPURNIUS  CRASSUS, 
(Jb)  Caipurnius  Craffus ,  Sénateur 
HTii  des  anciens  Crauus,  vivoit  fous 
l'empire  de  Nerva  ,  contre  lequel 
il  confpira  avec  quelques  autres 
membres  du  Sénat.  Nerva  fuivit 
à  la  lettre  ,  l'exemple  qu'avoit 
donné  Tite  dans  un  cas  fembla- 
ble.  Il  fit  afieoir  les  conjurés  à 
côté  de  lui  dans  un  fpeâacle  ;  & 
il  leur  mit  en  main  les  épées  des 
Gladiateurs ,  les  invitant  à  exami- 
ner fi  elles  étoient  en  règle ,  &  les 
rçndant  ainfi  maîtres  de  fa  vie. 
Toute  la  vengeance  ,  qu'il  tira 
d'un  complot  (\  criminel,  fe  ré-» 
duifit  à  exiler  Caipurnius  Craf* 
fus  à  Tarenfe  ,  &  il  'n'écouta 
point  les  repréfentations  des  Sé- 
nateurs ,  qui  blâmoient  fa  clé- 
mence comme  excefiTive  &  péril- 
leufe. 

CALPURNIUS  GALÉRIA- 
NUS  j  Caipurnius  Galerianus. 
Voyez  Galérianus. 

CALPURNIUS  REPENTI- 

(*)  Tadt.  Hift.  L.  III.  c.  9.  Crév. 
Hift.  des  £mp.  T.  III   p.  iit ,  123. 

(b)  Crév.  Hift,  des  Emp.  Tom.  IV.' 
|>a^.  161. 

((0  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
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NUS  ,  Caipurnius  Repentlnus. 
Voye^  Repentinus» 

CALPURNIUS  SALVIA- 
NUS  9  Caipurnius  Salvianus. 
Voye[  Salviarius. 

CALPURNIUS,  Caipurnius, 
Kst^-TTcvfviQÇ  ,  (c)  l'un  des  fecré- 
taires  de  l'Empereur  Carus.  Il 
nous  refie  de  lui  une  lettre  ,  qu'il 
avoit  écrite  au  préfet  de  Rome, 
au  fujet  de  la  mort  de  fon  maître. 

CALPURNIUS  [T.]  ,  (J) 
T,  Caipurnius  ,  T.  K(t}Tovp¥io^  , 
Poëte  Latin  de  Sicile.  Il  vivoit 
fous  Carus  &  fous  (es  fils  Carin 
&  Numérien.  Il  nous  refte  de  lui 
fept  éclogues  ,  qui  font  adreffées 
à  Néméfien  de  Carthage  ,  qui 
étoit  aufil  un  Poëte  bucolique. 
On  croit  que  Néméfien  y  eft  dé- 
figné  fous  le  nom  de  Mélibée , 
dont  l'Auteur  implore  le  crédit 
auprès  des  Princes  régnans ,  & 
qu'il  prie  de  leur  prefemer  fss 
vers. 

Des  fept  éclogues  de  T.  Cai- 
purnius ,  trois  ,  la  première ,  la 
quatrième  &  la  feptième ,  roulent 
fur  des  événemens  publics.  Les 
autres  font  des  fixions  purement 
paflorales.  La  première  chante 
favénement  de  Carus  au  trône. 
La  quatrième  a  pour  objet ,  à  ce 
qu'il  femble,  Carin  venant  pren- 
dre pofleflSon  du  gouvernement 
de  l'Occident ,  pendant  l'expédi- 
tion de  fon  père  contre  les  Perfes. 
La  feptième  contient  la  defcrip- 
tion  des  jeux,  que  Carus  donna 

pag.  110. 

{d)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pajr. 
«II.  Cîév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  p. 
i»y,  15»,  ijj. 
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à  Rome,  &'  auxquels  Ton  fils  aîné 
préfida  en  fa  place.  Nous  allons 
tracer  en  peu  de  mots  le  plan  de 
la  première ,  dont  l'invention  a 
été  louée  par  l'un  des  plus  ingé- 
nieux &  des  plus  illuftres  Écri- 
vains de  notre  fiecle. 

Deux  bergers  vont  chercher 
le  frais  dans  un  antre  confacré  à 
Faune ,  fit  pendant  qu'ils  fe  difpo- 
fent  à  pafler  leur  loifir  à  chanter 
quelque  fujet  pafioral ,  l'un  d'eux 
apperçoit  &  montre  à  l'autre  des 
vers  récemment  gravés  fur  l'écor- 
ce  d'un  hêtre.  La  defcription  de 
cette  écriture  eft  élégante.  wVoyez- 
m  vous ,  dit  l'un  des  bergers  à  (on 
»  compagnon ,  comment  les  fen- 
»  tes  qui  forment  les  lettres  >  font 
»  encore  vertes ,  ôc  n'ont  point 
»  eu  le  tems  de  s'élargir  par  le 
»  defféchement  des  fibres  de  l'é- 
»  corce  coupée,  ic  Ils  appro- 
chent 9  &  reconnoiflent  que  c'efl 
le  dieu  Faune  lui-même  qui  parle 
dans  ces  vers,  &  qui  prédit  à 
l'Empire  la  paix,  la  tranquillité  , 
un  bonheur  parfait  fous  l'autorité 
du  nouvel  Empereur,  Cette  pièce 
eft  aflez  bien  verfifiée.  Les  chofes 
font  vagues  ,  peu  caraâérifêes  , 
ou  d'une  façon  peu  convenable 
aux  circonftances.  Nous  remar^ 
querons  ^  en  paftant  >  que  '  les 
idées  de  l'ancien  gouvernement 
fubfiftolent  encore  tellement,  que 
l'un  des  avantages  annoncés  avec 
pompe  par  le  dieu ,  c'eft  le  réta- 
bliifement  du  Confulat  dans  toute 
fa  fplendeur.  »  On  ne  verra  plus, 
>y  dit*il,  un  Conful,  qui  aura  ache- 
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»  té ,  par  des  dépendes  ruineufes , 
i>  l'ombre  vaine-  d'une  dignité  fu- 
n  rannée  &  flétrie ,  faire  porter 
19  devant  lui  des  faifceaux  inucî- 
»  les  «  &  occuper  en  filence  un 
n  tribunal  auquel  perfonne  n'ait 
n  recours.  Les  loix  reprendront 
Il  leur  vigueur.  La  juftice  de  re- 
n  tour  rendra  à  la  place  publique 
»  fa  première  majefté ,  &  un  dieu 
»  plus  favorable  bannira  tous  les 
19  veftiges  des  malheurs  paffés.  <c 

Nous  apprenons  d'une  lettre 
d'Hincmar  de  Reims  à  Hincmar 
de  Laon  ,  que  de  fon  tems ,  on 
lifoit  les  vers  de  T.  Calpurnius 
dans  les  clafFes.  Les  Critiques 
modernes ,  tels  que  Jules  Scaliger 
&  le  P.  Briet ,  ne  font  pas  grand 
cas  de  ce  Poëte.  Le  P.  Rapin  dit 
qu'il  a  fait  fes  édogues  d'une  très- 
petite  manière ,  c'eûà-dire ,  dans 
un  caraâère  auffi  bas  que  )e  ftyle. 

CALPURNIUS  [L.]  RES- 
TITUTUS ,  Z.  Calpurnius  Reftl^ 
tutus»  (a)  Il  nous  reûe  de  lui  une 
urne  avec  une  épitaphe ,  dans  la.- 
quelle  il  eft  dit  qu'il  a  ordonné  par 
(on  teftament  ,  qu'elle  fera  faite 
de  la  manière  qu'il  plairoit  aux 
Jiéritiers.  Elle  fut  faite  par  ordre 
de  Calpurnia  Reftituta ,  avec  qua- 
tre  grands  génies  aux  quatre  an- 
gles ,  qui  portent  fur  les  épaules 
des  feftons. 

CALPUS,  Calpus  ,  KaAxoç, 
{b)  un  des  fils  ,  que  certains  don- 
nent  à  Pompilius ,  roi  des  Ro- 
mains. Plufieurs  prétendent  qu'il 
fut  la  tige  de  la  célèbre  famille 
des  Calpurnièns. 


(*)  Antîq.  expl.   par    D.    Benit  de! 
Momf.  Tom.  V.  pag.  76 ,77,  \ 


(0  Plut,  T.  I.  p.  71- 
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CAJLQUE.  C'étoit  le  poîds  de 
la  dixième  partie  d*une  obole. 

CALTULE  ,  Caltula  ,  (a) 
forte  d*habit  des  femmes.  On  ne 
fçait  point  ce  que  c'étoit. 

CALVA  ,  Calva,  (B)  Vuû 
des  furnoms  ,  qu'on  donnoit  à 
yénus. 

CALVAIRE  [  le  lieu  ou  là 
montagne  du  ]  ,  Calvaria  Lotus, 
ou  Mons,  (c)  Cette  montagne, 
appellée  en  Hébreu  Golgotha  , 
c*eft- à-dire,  le  crâne  ,  étoit  au 
nprd  du  mont  Sion  dans  la  Palef- 
tmei  Sans  doute  qu'elle  fut  ainfi 
appellée ,  parce. que  fa  figure  ref- 
fembloit  à  celle  d'un  crâne  ,  ou  de 
la  tête  d'un  homme.  Cependant , 
plufieurs  anciens  Auteurs  ont  cm 
que  le  nom  de  Calvaire  ou  du 
crâne  fut  donné  à  cette  montagne , 
parce  que  la  tête  du  premier  hdm» 
jTie  y  avoit  été  enterrée,  &  que 
le  Sauveur  y  fSt  crucifié ,  afin  que 
fon  fang  ,  coulant  fur  le  corps  de 
ce  premier  père ,  lui  donnât  la 
vie  &  lui  procurât  la  grâce  de  la 
réfurreSion.  Pour  appuyer  cette 
tradition,  on  ditquèNoë,  ayant 
hiis  dans  TArche  le  corps  du  pre- 
tnîer  homme ,  en  diftribua  les  re- 
liques à  fes  enfans ,  8&  en  donna 
la  têie  eu  lé  èrâtie  ,  par  un  privi- 
lège fpécial ,  à  Sem  ,  comme  au 
père  de  la  Race  Sainte  ,  d'ph  de- 
voit  fortir  le  MeÔie  ;  que  Sem  , 
par  un  efprit  de  prefcience  enterra 
le  crâne  far  le  Calvaire ,  oîi  fl 
fçavott  que  le  Meffie  devoit  être 
crucifié.  Mais-,  ni  les  Pères  ,  ni 
les  Auteurs  modernes  ,  qui  ont 
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rapporté  ces  traditions  ,  n'ont  ja- 
*  mais  été  bien  perfuadés  de  leur 
authenticité  ;  &  on  peut  ,  fans 
leur  manquer  de  refped ,  les  met- 
tre au  rang  des  traditions  apo* 
cryphes. 

La  montagne  du  Calvaire  étoit 
fort  près  de  Jérufalem.  C'étoit-là 
apparemment  que  l'on  exécutoit 
ordinairement  les  criminels.  Après 
que  la  ville  de  Jérufalem  eut  été 
détruite  par  les  Romains  fous 
l'empereur  Tite  ,  elle  fe  rétablit 
peu  à  peu.  Les  Juifs  y  étoient  en 
affez  grand  nombre ,  lorfque  Bar- 
cochébas  fe  révolta  contre  les 
Romains.  Adrien  ou  fes  généraux 
furent  obligés  de  TafSéger',  ôt 
l'ayant  prife  ,  ils  la  ruinèrent  en- 
tièrement. Après  cela,  Turanus 
Hufus  ou  Tinnius  Rufus ,  qui  étoit 
alors  gouverneur  de  Judée  ,  fit 
pafifer  la  charrue  fur  Tendroit  où 
avoit  été  le  Temple,  pour  montrer 
tjue  cet  endroit  ne  devoit  être  ja- 
inais  rétabli ,  fans  un  arrêt  exprès 
du  Sénat.  Quand  la  guerre  fut 
finie ,  Adrien  défendit  aux  Juifs 
de  mettre  jamais  le  pied  dans  Jé- 
rufalem ,  fous  peine  de  mort.  Ce 
Prince  y  établit  une  colonie  Ro- 
maine ,  &  appella-la  ville ,  ^lia 
Capîtolina.  (Jette  nouvelle  ville 
ne  fût  point  bâtie  fur  les  ruines 
de  l'ancienne  ,  mais  un  peu  au 
^-là  du  côté  du  feptentrion  ;  de 
forte  que  le  mont  Calvaire ,  qui 
auparavant  étoit  hors  de  la  ville , 
fe  trouva  prefque  au  centre  d*-£lia 
Capîtolina. 

Adrien  fit  dreffer  fur  cette  mon- 


(s)   Amiq.   expi.   par  D.   Bern.  de|Montf.  Torii.  I.  pag..  171. 
Momf.  T.  m.  p.-i8.-  •'  I     (0  Joaa*  c.  i^.  v.  17. 

{b)  Antiq.   expl.  par  D.  Bcrn.  dci  :     •  ,  \  \    ■     ■ 
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tagne  des  idoles  de  Jupiter*&  de 
Vénus ,  en  haine  des  Chrétiens  ^ 
comme  l'atteftent  Saint  Jérôme, 
Sulpice  Sévère  ,  Saint  Paulin  , 
S.  Ambroife  &  quelques  autres. 
Conftantin  le  Grand  &  Saintp 
Hélène  fa  mère  abolirent  depuis 
tous  ces  trophées  de  l'idolâtrie , 
&  firent  bâtir  des  Églifes  au  mê- 
me lieu  ,  au  rapport  d'Eufebe. 
Saint  Jérôme  &  Sozomène  par- 
lent d'une  croix  brillante  de  lu- 
jnière ,  qui  fut  ap perçue  en  plein 
jour  fur  le  Calvaire  l'an  3  5 1 ,  ou  , 
félon  d'autres  ,  l'an  353,  lorfque 
l'empejeur  Conftance  favoriloit 
avec  paf&on  Terreur  des  Ariens. 
Saint  Cyrille,  patriarche  de  Jéru* 
falem  ,  écrivit  cette  merveille  aij 
Prince ,  pour  Ipi  faire  fçavoir  que 
c'étoit  par  ce  figne  de  notre  falut, 
que  J.  G. ,  dont  il  attaquoit  la 
divinité  ;  avoit  vaincu  le  monde  ; 
que  c'étoit  par  ce  figne  feul  y  qu'on 
pouvoit  être  vj^orieux  fur  la  ter^ 
Te.  Il  femble  que  Confiance  cofn- 
prit  cette  vérité  ;  car ,  lorfqu'il  fit 
la  guerre  à  Magnence ,  il  portoit 
Ja  croix  fur  fes  enfeignes  ;  il  fit 
aufli  battre  des  onédailles,  où  l'on 
voit  qu'il  t'ent  cet  étendard  à  la 
maio ,  avec  ces  oaots  à  l'entour , 
£n  ce /Igné. tu  feras  vainqueur. Ces 
paroles  ,  au  refte  .,  n'ont  point 
'apport  à  la  croix ,  qui  parut  à 
Jérufalern  du  tems  de  Saint  Cy- 
rille ,  mais  9  ç^elle  que  Conftaptin 
yit ,  &  fur  le  modèle  de  la^quelle 
U  fit  faire  fes  étendards.  Les  Grecs 
faifoient  autrefois  \^  fête  de  Tap- 
parition  de  cette  cfoix  fur  le  mont 
Calvaire ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  leur  Ménologe  au  feptième 
iour  du  ii«>is,de  Mai.  Nous  avonj 
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encore  la  lettre ,  que.  Saint  Cyrille 
écrivit  à  Confiance ,  dans  laquelle 
il  témoigne  que  cette  croix  s'eten- 
doit  depuis  la  montagne  du  Cal<^ 
vaire  jufqu'à  celle  des  oliviers , 
rempliffant  une  étendue  de  quinze 
flades  »  ou  trois  quarts  de  lieue  ; 
&  que  fa  largeur  étpit  proportion- 
née à  cette  longueur.  On  dit  que 
ce  fpeélaclô  fit  embrafTer  la  reli- 
gion Chrétienne  à  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  &  de  Payens. 

Vers  l'an  326  ,  pendant  que 
l'empereur  Confia  min  le  Grand 
faifoit  paroitre  fon  zèle  pour  la 
religion  Chrétienne ,  Timpératricç 
Hélène  fa  nwîre  entreprit  le  voya- 
ge de.  la  Terre  fainte ,  oi^  elle  dér 
couvrit  la  vraie  crpi)^ ,  avec  les 
înflrumens  qui  avoient  fervi  à  la 
paffion  de  J.  C.  L'Empereur, 
ayant  appris  ces  heureufes  nou- 
VjBlles ,  fit  enclore  le  mont  Cal- 
vaire,  &  bâtir  l'églife  du  Saint 
Sépulcre,  avec  toute  la  magnifia 
cei^ce  pof&ble.  Il  donna  la  charge 
de  ce  fomptueux  bâtiment  à  Té- 
véque  Macaire^  &  lui  écrivit  qu'il 
défiroit  que  cet  édifice  furpafïat 
tous  les  autres  édifices  du  monde 
en  beauté  6c  en  richefTe ,  comme 
il  les  furpaffoit  en  faiiiteté.  Envi- 
ron neuf  ans  après  y  Conflantin  fit 
dédier  cette  JÉglifç ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Martyrion  , 
c'eft- à-dire,  lieu  de  martyre  ou 
de  témoignage  ,  parce  que  J.  Q» 
y  avoit  touffert  le  plus  cruel  des 
tourmens ,  &  y  avoit  témoigné, 
l'excès  de  fon  amour  pour  le$ 
hommes.  L'an  615  ,  Chofroës  II, 
roi  de  Perfe,  s'empara  de  la  Ju*. 
dée,  pilla  la  ville  de  Jérufalem^ 
diuuiiit  l'églife  du  Saint  Sépulcr^ 
X  iv 
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&  emporta  la  vraie  Croix.  Maïs, 
Temperear  Héraclius  vainquit  cet 
Infidèle  douze  ans  après , &  lobli» 
çea  de  rendre  cette  fainte  Croix , 
qu'il  reporta  lui  -  même  fur  fes 
«paules ,  &  qù*il  pofa  aii  même 
endroit  du  mont  Calvaire  Tan 
628.  Il  donna  ordre  enfuite  à  l'é- 
vêque  Modefte  ,  fucceffeur  de 
Zacharie  ,  de  faire  rétablir  l'Égli* 
fe  ;  mais ,  à  peine  le  bâtiment  fut- 
il  commencé  y  que  les  Arabes  fe 
Vendirent  maîtres  de  la  ville  de 
Jérufalem.'  Néanmoins  ,  par  la 
faveur  de  l'empereur  Conftantin 
Monomaque  ,  les  Chrétiens  ob- 
tinrent la  permiffion  de  rétablir 
le  Saint  Sépulcre  &  les  autres 
•Églifes  ;  ce  qu'ils  firent  vers  l'an 
1044.  L'archevêque  de  Tyr  dit 
^ans  fon  hiflbire ,  qu'ils  ne  bâti^^ 
Tent  que  la  rotonde ,  qui  couvre 
&  enferme  le  Saint  Sépulcre  ,  -ÔC 
que  Godeffoi  de  Bouillon  I ,  roi 
de  Jérufalem ,  fit  rétablir  ,  Tan 
1099  ,  le  chœur,  que  l'on  voit 
aujourd'hui. 

La  phis  grande  partie  de  cette 
montagne  a  été  renfermée  danis 
un  grand  enclos ,  qui  comprend 
1  eglife  du  Saint  Sépulcre  ,  envi- 
ronné de  plufieurs  chapelles  & 
de  petites  Églifes  particulières, 
avec  les  logemens  des  Catholi- 
ques ,  des  Grecs  >  des  Arméniens , 
des  Syriens ,  des  Coptes  ou  Coph- 
^es ,  &  des  Abyffins.  A  l'entrée , 
qui  eft  du  côté  du  midi ,  il  y  a 
un  grand  parvis-,  oîi  Ton  voit  à 
droite  le  Ic^enient  des  Arméniens, 
celui  des  Coptes  &  une  chapelle 
de  la  Sainte  Vierge ,  nommée 
Stabat  Mdter  ;  &  à  gauche  le  lo- 
gemenc  des  Grecs  «  avec  la  grofie 
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tour  quarrée  qui  fervojt  autrefois 
de  clocher.  En  face  de  l'entrée  du 
parvis  eft  le  grand  portail  de  l'é^ 
glife  du  Saint  Sépulcre  ,  auprès 
duquel  ed  une  dation  des  Turcs. 
Au  bas  de  ce  portail ,  on  voit  une 
graride  quantité  de  doux  enfoncés 
jufqu'à  la  tête  entre  les  pierres  du 
pavé ,  fur  lefquels  il  faut  néceflai- 
remeni  paffer.  Ils  y  font  chaffés 
à  grands  coups  de  marteau  par  le 

f>atriarche  des  Grecs ,  lequel  toos 
es  ans ,  revêtu  de  fes  habits  pon- 
tificaux ,  excommunie  tous  les 
Latins ,  comme  les  Grecs  nous 
appellent  ^  6c  pour  marque  de 
l'anathême  qu'il  prononce  ,  il  en- 
fonce ces  doux  avec  défenfe  de 
les  orer  ^  fous  peine  de  cinq  cens 
baftonades  ^   &    de   payer  une 

froHe  amende  an  Bâcha  6c  au 
>adi  de  la  ville. 
Lorfqu'on  ed  avancé  dix  ou 
douze  pas  dans  TÉglife  ,  on  trou'^ 
ve  la  pierre  de  l'on^Hon.  C'eft  , 
dit-on ,  la  place  oîi  J.  C.  fut  em- 
baumé. Vis-à-vis  de  cette  pierre  , 
il  y  a  trois  tombeaux  de  quelques 
rois  de  Jérufalem ,  dont  les  Schif^ 
maciques  ont  eâacé  les  Inscrip- 
tions* A  droite  eft  une  chapelle  » 
où  l'on  voit  le  tombeau  de  Gode- 
froi  de  Bouillon  I,  roi  de  Jéruia- 
iem  ,  6c  celui  de  ft>n  frère  Bau- 
douin I ,  qui  lui  fuccéda  à  la  cou- 
ronne. Ces  deux  tombeaux  font 
fort  fimples.  Ils  font  portées  fur 
quatre  petites  colonnes  de  pierre 
d'un  pied  de  haut.  Près  ^^^]^  eft 
1^  chapelle  du  Crucifiement ,  qui 
eft  le  lieu,  oh  Jefus>Chrift  fut 
attaché  à  la  Croix  ,  Ôc  où  celle-ci 
fût  dreffée.  Saint  Jérôme  dit  que 
cette  place  du  Calv^e  demeura 
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tachée  depuis  l'empire  d'Adrien 
jufqu'à  celui  de  Conftantib  le 
Grand  ,  pendant  cent  quatre- 
vingts  ans  ou  environ  ;  ce  qui 
arriva  par  la  malice  des  Pa)?ens , 
qui  la  couvrirent  de  terre ,  &  y 
mirent  une  idole  de  Vénus  ,  afin 
d'en  éloigner  les  Chrétiens.  Mais , 
Sainte  Hélène  fit  enfermer  cette 
ï)lace  dans  Tenclos  de  la  grande 
Églife  avec  le  Saint  Sépulcre ,  fur 
4equel  étoit  l'idole  de  Jupiter.  Cet- 
te ehapelle  eft  très  -  magnifique. 
•Sa  voûte  &  fes  murailles  font  re- 
vêtues de  peintures  à  la  Mofaï- 
îque ,  compofées  de  petites  pierres 
auffi  claires  que  le  cryftal  ,  & 
dont  les  diverfes  couleurs  font  ex- 
trêmement vives  &  éclatante»  ;  ce 
2ui  paroîtroit  encore  davantage , 
les  fieures  n'étoient  pas  noircies 
de  la  tumée  dès  lampes,  qui  y 
brûlent  continuellement. 

De  cette  chapelle  du  Crucifie- 
tnent  en  faifant  le  tour  le  long 
d'autres  chapelles,qui  environnent 
TÉglifè  ,  on  va  du  côté  du  nord  à 
ia  chapelle  de'l*Apparition,qui  eft 
le  lieu  où  notre  Seigneur  apparut 
4  la  Sainte  Vierge  après  fa  Réfur- 
«■eâion.  Cette  chapelle  appartient 
<iux  Catholiques  ;  &  les  religieux 
-de  Saint  Sauveur  y  célèbrent 
4'Office  Divin  ,  félon  le  rie  des 
^gUfes  latines.  Là  fe  voyent  de 
riches  ornemens ,  qui  y  ont  été 
donnés  par  les  rois  &  les  prin- 
ces Chrétiens.  Les  Religieux  ont 
le  privilège  d*y  fonner  leur  Office 
avec  une  petite  cloche ,  ce  qui  eft 
bien  rare  dans  toute  la  Terre 
Sainte.  Leur  logement  eft  à  côté. 
•£n  tournant  à  l'occident,  on  trou- 
ve (es  chapelles  des^  Syriens ,  des 
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Coptes  &  des  Abyfïîns. 

Voilà  une  bonne  partie  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  refnarquable  au 
tour  de  Téglife  du  Saint  Sépulcre. 
A  l'égard  de  fa  ftrudure ,  la  nef, 
qui  eft  du  côté  de  l'occident ,  eft 
une  rotonde  ,  dont  le  dôme  eft 
d  une  belle  charpente  de  bois  de 
cèdre ,  qui  eft  couverte  de  plomb, 
&  qui  reçoit  le  jour  par  une  ou- 
verture ronde  au  faîte  ,  fermée 
d'un  treillis  de  fil  de  fer.  Elle  eft 
environnée  de  fix  gros  pilliers 
quarrés  de  pierre  de  taille ,  de  dix 
colonnes  de  marbre  qui  font  dix- 
(ëpt  arcades  ^  qui  foûtiennent  une 
belle  &  grande  galerie.  Au  niiliea 
de  cette  nef  eft  le  Saint  Sépulcre  , 
revêtu  de  tables  de  marbre  blanc, 
&  entouré  de  dix  petites  colon- 
nes auffi  de  marbre ,  qui  foûtien- 
nent une  plate-forme ,  fur  laquelle 
font  élevées  douze  petites  colon- 
nes jointes  deux  à  deux  ,  faifant 
fix  arcades  ,  qui  portent  un  dôme 
couvert  de  plomb.  Sous  ces  arca- 
des ;  il  y  a  toujours  dix-huit  lam- 
pes allumées  ,  fans  compter  celle 
du  milieu  de  la  voûte.  Au-dedans 
de  ce  bâtiment  eft  la  roche ,  oh 
eft  taillé  le  fépulcre  de  notre  Sei- 
gneur. Il  contient  deux  petites 
grottes  ou  caveaux  ,  qui  tiennent 
l'un  à  l'autre.  La  première  grotte 
eft  appellée  la  chapelle  de  rAn* 
ge  >  parce  que  c*eft  le  lieu ,  oh 
l'Ange  apparut  aux  faintes  Fem- 
mes ,  qui  alloient  embaumer  le 
corps  du  Fils  de  Dieii.  La  fecon- 
de  eft  le  facré  Tombeau  de  Jefus- 
Chrift.  Elle  a  fix  pieds  de  Ion- 
gueur  6c  autant  de  largeur.  Sa 
voûte  eft  haute  d'environ  huit 
pieds.  A  droite  en  entra|it  du  côcé 
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leptentrional»  on  voit  l'autel ,  qui 
couvre  le  cercueil ,  où  fut  mis  le 
corps  de  notre  Sauveur,  qui  eft 
long  de  fiz  pieds,  large  de  trois , 
&  haut  de  près  de  deux  pieds  & 
demi.  Le  dedans  de  ces  chapelles 
&  l'autel  font  revêtus  de  tables  de 
marbre  gris ,  mais  qui  eft  noirci  de 
la  fumée  de  foixante-deux  lampes 
d'argent ,  qui  y  font  continuelle- 
ment allumées.  Il  y  en  a  quarante- 
quatre  dans  le  Saint  Sépulcre ,  Se 
dix-huit  dans  la  chapelle  de  TAn^ 

Îe ,  dont  il  y  en  a  trente  aux  Re- 
gieux  &  le  refte  aux  Chrétiens , 
Grecs  &  Schifmatiques ,  qui  ont 
la  hberté  d'y  faire  leurs  dévotions  ; 
mais,  il  ne  leur  oft  pas  permis  d'y 
dire  la  Meffe ,  parce  que  les  La- 
tins y  ont  feuls  ce  droit. 

Dans  la  première  grotte  ,  à 
côté  de  la  porte  du  o.  Sépulcre, 
étoit  la  grande  pierre  ,  longue  de 
cinq  pieds  &  demi ,  large  de  cinq 
pieds  &  trois  pouces ,  &  épaifTe 
de  neuf  pouces  6c  demi  ^  qui  a  voit 
fervi  à  fermer  l'entrée.  Elle  y  étoit 
encore  du  tems  de  Saint  Cyrille 
vers  Tan  380  ;  &  Saint  Jérôme  , 
qui  mourut  environ  40  ans  après , 
écrit  qu'elle  y  étoit  audi  de  (on 
tems.  Mais  »  depuis ,  elle  a  été 
tranfportée  dans  TÉglife  bâtie  au 
lieu  où  étoit  la  maifon  de  Caiphe, 
fur  le  mont  Sion.  Vis-à-vis  la 
porte  du  Saint  Sépulcre,  il  y  a 
une  pierre  quarrée  9  qui  tient  en- 
core par  le  pied  à  la  roche  même 
de  laquelle  elle  a  été  taillée ,  félon 
la  tradition  >  pour  fervir  d'appui 
à  la  grande  pierre  9  qui  fermoit 
l'entrée  du  monument.  Quelques 
Auteurs  célèbres  ont  écrit  qu'ou- 
tre cecte  pierre  quarrée,  il  y  en 
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avoît  deux  grandes,  dont  Tune 
bouchoit  la  porte  ,  &  lautre  le 
cercueil.  D'autres  difent  que  Tune 
de  ces  pierres  fermoit  l'entrée  d« 
la  première  grotte ,  &  lautre  cellç 
de  la  féconde  ,  qui  eft  proprement 
le  Sépulcre ,  quoique  l'on  com- 
prenne auflS  toutes  les  deux  (ou$ 
le  nom  de  Sépulcre.  Mais ,  l'Écrir 
ture  Sainte  ne  parle  que  d'une 
pierre  ;  &  la  tradition  y  eft  con-, 
forme.  La  raifon  le  perfuade  au(S; 
car  ,  outre  les  preuves  de  ceu^ 
vérité ,  que  l'on  peut  tirer  de  TÉr 
vangile ,  il  eft  certain  que  l'entrée 
de  la  première  grotte  étoit  une 
ouverture  aufli  vafte  que  la  grotte 
même  ;  ce  qui  fe  voit  en  d'autre» 
fépulcres  ;  outre  que  l'on  n  aufok 
pas  pu  trouver  ,  de^  pierre  affea 
grande  pour  la  fermer. 

De  la  nef  on  entre  dans  le  chceur, 
qui  eft  vers  l'orient.  Ce  chœur  e4 
fermé  d'un  mur  de  clôture  tout  au 
tour ,  comme  ceux  des  monaftè- 
res.  La  principale  porte  eft  vis-à^ 
vis  du  Saint  Sépulcre.  Il  eft  divifé 
en  deux  parties,  par  un  très-beatt 
baluftre  de  bois  doré ,  où  il  y  a 
trois  portes  ,  l'une  grande  au  mir 
lieu ,  &  deux  moyennes  aux  deu« 
côtés.  Dans  la  première  partie  p 
qui  eft  le  chœur  des  Grecs ,  oa 
voit  à  côté  de  l'entrée  une  pierre 
de  marbre ,  ronde  &  creulée  de 
quatre  doigts  ^  que  les  Orientauit 
difent  être  le  milieu  de  la  terre ,  à 
caufe  de  ce  paffage  du  Prophète 
Roi  au  Pfeaume  foixante-treize. 
Dius.  autem  Rex  nofier  operatus 
cjl  faluHm  in  medio  terra.  Mais  , 
aaint  Jérôme  explique  ce  paflage 
de  la  ville  de  Jérufalem  ,  oui  étoit 
en  ce  tems-là  au  milieu  des  ter^ 
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res  ,  connues  de  la  plupart  du 
inonde  ;  6c  d'ailleurs  ce  n*efl  pas- 
là  l'endroit  du  Crucifiement.  Dans 
la  féconde  partie ,  qui  eft  le  chœur 
des  Latins  ,  vis-à-vis  de  la  gran- 
de porte  du  baluftre ,  eft  le  grand 
autel,  avec  un  petit  au  coté  de 
l'Évangile  ,  où  le  prêcre  prépare 
toutes  les  chofes  néceflaires  pour 
la  Mefle.  On  y  voit  dans  le  fond 
le  fiege  du  Pape  »  auquel  on  mon- 
te par  fix  dégrés.  A  droite ,  un 
peu  plus  bas  ,  eft  celui  du  pa- 
triarche de  Gonftantinople ,  &  à 
gauche  celui  du  patriarche  d'Ale- 
xandrie 9  auxquels  on  monte  par 
quatre  degrés.  Les  fieges  des  pa- 
triarches a  Antioche  &  de  Jérufa- 
lem  font  de  l'autre  côté  du  baluf- 
tre vers  le  chœur  des  Grecs.  Tout 
le  chœur  eft  couvert  d'un  beau 
dôme  de  pierres  de  taille,  foûte- 
nu  de  gros  pilliers.  Prefqu'entre 
les  deux  premiers  ,  proche  de  la 
grande  porte  du  chœur  ,  qui  re- 
garde le  Saine  Sépulcre  ,  eft  un 
autel ,  fur  lequel  le  patriarche  des 
Grecs  monte  le  jour  du  Samedi 
Saint  pour  diftribuer^fûo  feu  cé- 
lefte. 

Cette  cérémonie  s'eft  établie  à 
caufe  du  miracle ,  qui ,  dit-on  »  fe 
feifoit  autrefois  dans  le  S.  Sépul« 
cre,  où  la  veille  de  Pâque  une  flam- 
me de  feu  defcendoit  vifiblement , 
&  y  allumoit  des  lampôs ,  qu'on  y 
avoit  éteintes  le  jour  du  Vendredi 
Saint;  &  ce  feu  defcendoit  non 
feulement  dans  le  Saint  Sépulcre , 
mais  encore  quelquefois  dans  les 
lampes  de  l'Êglife ,  à  la  vue  de 
tout  le  peuple.  Le  pape  Urbain  II 
parle  de  ce  miracle  dans  la  ha- 
rangue ,  qu'il  prononça  dans  i'af-  . 
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femblée  du  concile  de  Cîermont 
Tan  1095.  Du  t6(^s<lc  Baudouin I 
du  nom  ,  roi  de  Jérufalem ,  cette 
merveille  continuoit  encore  ,  au 
rapport  de  Fulchérius  de  Char* 
très,  qui  ajoute  que  pendant  le 
règne  de  ce  même  Roi ,  il  y  eut 
une  grande  défolation  parmi  les 
Chrétiens ,  qui  ne  purent  obtenir 
le  feu  du  ciel  le  Samedi  Saint ,  & 
çjui  ne  le  virent  que  le  matin  da 
jour  de  Pàque  ,  après  avoir  fait 
une  proceftion  au  temple  de  Sa- 
lomon  9  marchant  tous  nus  pieds  , 
6c  accompagnant  leurs  prières  de 
pleurs  &  de  gétniftemcins.  On  dit 
que  le  feu  facré  defcendoit  encore 
du  tems  de  Baudouin  II ,  vers  l'aa 
1 1 20.  Mais ,  on  ne  marque  pas 
précifément  le  tems  auquel  ce 
miracle  a  fini  ;  de  même  qu'on 
ignore  le  tems  de  fon  commen- 
cement* Quelques-uns  croyent 
qu'il  a  ceiFé  un  peu  après  les  pre- 
miers rois  de  Jérufalem  ,  parce 
Îue  le  zèle  des  princes  Chrétiens 
;  rallentit  ,  &  que  les  Latins 
fouilloient  cette  Terre  Sainte  par 
leurs  vices ,  au  lieu  de  l'honorer 
par  leurs  vertus,  &  d'imiter  la 
piété  de  ceux  ,  qui  en  av oient  fait 
la  conquête  fur  les  Infidèles.  Nous 
ne  prétendons  pas  garantir  l'au- 
thenticité de  pareils  récits. 

Quant  à  la  cérémonie ,  qui  fe 
fait  maintenant ,  c'eft  uue  trom- 
perie fenfible  des  Grecs ,  qui  font 
gens  fort  adonnés  aux  fuperfti- 
til^ns,  &  qui  tâchent  d'acquérir 
du  crédit  parmi  le  peuple ,  en  fat- 
fant  fecrétement  du  feu  avec  un 
fufil  dans  le  Saint  Sépulcre  ,  où 
entre  le  Patriarche  accompagné 
de  deux  Évêques  feulement*  Voici 
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Tordre  de  cette  cérémonie.  Toutes 
les  lampes  de  TÊglife  font  étein- 
tes ;  le  Saint  Sépulcre  eft  fermé 
à  clef,  &  la  porte  en  eft  gardée 
par  fix  Janiffaires  gagés  pour  cet 
eiFet.  Environ  une  heure  après 
snidi,  tous  les  Schifmatiques  Grecs, 
Arméniens  ,  Syriens  &  autres  , 
commencent  à  courir  au  tour  du 
Saint  Sépulcre  par  bandes  de  qua- 
tre ou  cinq,  qui  fe  tiennent  par- 
deflbus  les  bras  ,  criant  de  tems 
en  tems  ,  Eleefon,  EUefon.  A 
mefure  que  le  monde  arrive  ,  la 
confufion  &  le  défordre  augmen- 
tent. Les  nns  crient  comme  des 
infenfés  ,  pour  a]>peller  le  feu 
du  ciel ,  les  autres  courent  &  font 
des  poflures  extravagantes.  Les 
femmes  y  qui  (ont  dans  les  gale- 
ries ,  ou  fur  des  échafFauts  y  font 
de  leur  côte  de  grandes  exclama- 
tions ,  levant  les  mains  an  ciel  & 
£ûfant  des  geftes  ridicules.  Cet 
exercice  de  courfes  ,  &  de  cris 
dure  plus  de  quatre  heures  ;  ôc 
&  enfuite,  environ  fur  les  cinq 
heures ,  les  Grecs  font  leur  pro- 
ceflion.  Après  plufieurs  Prêtres  , 
Évêqu^s ,  Archevêques ,  tous  vê- 
tus de  riches  chapes  à  la  Grecque, 
c*eft-à-dire  ,  fermées  par-devant 
&  retrouffées  fur  les  bras ,  le  Pa- 
triarche vient  9  précédé  de  quatre 
Diacres ,  oui  marchent  en  arrière 
&  Fencenient  continuellement.  Il 
eft  revêtu  d*une  tunique  de  ve- 
lours à  fonds  d'or,  &  d'une  chape 
de  toile  d'argent.  Il  porte  une  tki- 
re  prefque  toute  dor ,  tenant  fon 
bâton  paftoral  à  la  main  gauche  , 
&  une  petite  croix  à  la  droite  , 


C  A 

avec  laquelle  il  bénit  le  peuple» 
Après  avoir  fait  la  proceffion  trois 
fois  au  tour  du  Saint  Sépulcre,  le 
Patriarche  y  entre  avec  deux 
Évêques ,  pendant  que  les  Turcs 
gardent  la  porte  ,  de  crainte  oue 
quelque  autre  n'en  approche.  Là 
ayant  battu  le  fufil ,  qui  eft  caché  ^ 
ou  qu'il  pone  fur  lui,  il  fait  da 
feu  ,  ôc  allume  une  des  lampes  , 
&  deux  paquets  de  bougies ,  qu'il 
diftribue  en  fortant.  Puis,  il  va  à 
l'entrée  du  chœur ,  où  il  monte 
fur  l'autel  de  pierre  qui  y  eft  , 
pour  en  diftribuer  d'autres  an 
peuple.  Cependant ,  on  allume 
toutes  les  lampes  de  la  grande 
Églife  &  celles  des  chapeltes  des 
Arméniens ,  des  Syriens ,  des  Cop- 
tes &  des  Abyffins  ;  ce  qui  pro- 
duit une  fi  grande  lumière  ,  qu'il 
femble  que  toute  l'Églife  eft  ea 
feu. 

CALUBI.Ctf/«^i,  K«Me.Ie 
mêmç  que  Caleb ,  fils  d'Hefron. 
Voyez  Caleb  ,  fils  d'Hefron. 

CALVIDAS  ,  Calvidas,  {a) 
nommé  Caduias ,  félon  Suidas  , 
roi  des  Scythes  ,  étoit  frère  d'A- 
nacharfis.  Il  regnoit  du  tems  de 
Solon  ,  vers  la  58c  Oljrmpiade, 
l'an  548  avant  I.  C. 

CALVIN  A,  Calvina,{h) 
femme  de  mauvaife  vie  ,  dont 
parle  Juvénal  dais  une  de  fes 
fatyres.  Il  y  en  a  qui  croyem  que 
c'étoit  la  fœur  d'un  Préteur,  qui 
fe  tua  de  fes  propres  mains ,  ne 
pouvant  furvivre  à  la  honte  d'a- 
voir eu  commerce  avec  fon  frère. 
On  place  cet  événemeiit  fous 
l'empire  de  Claude. 


<4>;  Suid.  T.  I.  IV  1343* 


I   (h)  Juven.  Satyr.  |*  v*  i3|« 
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CALVINE,  Calvîna,  (a) 
Dame  Romaine  ,  à  qui  Pline  le 
jeune  donna  de  grandes  preuves 
de  générofité.  En  eiFet,  voyant 
cette  Dame,  qu'il  avoit  en  partie 
dotée  de  fon  bien ,  fur  le  point  de 
renoncer  à  la  fucceflîon  de  Calvi- 
nus,  fon  père,  dans  la  crainte  que 
ks.  biens ,  qu'il  laiflbit ,  ne  fuflent 
pas  fuffifans  pour  payer  les  fom- 
mes  dues  à  Pline  ,  il  lui  écrivit  de 
ne  pas  faire  cet  a{&ont  à  la  mé- 
moire de  fon  père  ;  &  pour  la  dé- 
terminer ,  il  lui  envoya  une  quit- 
tance générale. 

CALVINUS,  Calvinus.  Voyei 
Domitius, 

CALVINUS  ,  Calvinus  ,  {b) 
certain  perfonnage  ,-  que  Juvénal 
tâche  de  confoler  dans  une  de  fes 
foyres.  Cet  homme  fe  tourmen- 
toit  beaucoup  de  ce  qu'un  débi- 
teur avoit  nié  qu'il  lui  dût  quelque 
chofe.  Juvénal  lui  repréfente  qu'il 
a  affez  de  biens ,  pour  qu'une 
telle  perte  ne  doive  point  lui  faire 
de  peine,  ni  le  jetter  dans  le  der- 
nier défefporr  ;  que  c'eft  un  acci- 
dent fort  ordinaire  ,  auquel  tout 
le  monde  eft  expofé. 
^  CALVISIUS  ,  Cahifius,  (c) 
Koixovïoç ,  l'un  des  amis  d* AuguÔe* 
Il  reprocha  un  jour  à  Marc  An- 
toine ,  entr'autres  malverfations , 
qu'il  avoit  donné  à  Cléopâtre  la 
bibliothèque  de  Pergame  >  qui 
étoit  compofée  de  deux  cens  mille 
volumes  ;  que  dans  un  feftin,  en 
préfence  d'une  infinité  de  gens ,  il 
♦'étoit  levé  de  table ,  &  lui  avoit 

(*)  Plin.  L.  II.  Epift,4.  I 

(i)  Ju?en.  Satyr.  15.  v.  ç.  ér  feq, 
(O  Plut.  T.  I.  p.  945. 
W  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  46. 
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marché  fut  le  pied  ,  ce  qui  étoit 
entr'eux  une  forte  de  convention 
&  le  Hgnal  d'un  rendez  -  vous  ;^ 
qu'il  avoit  ibufFert  que  lui  pré- 
fent  ,  les  Éphéfiens  appellaffent 
Cléopâtre  leur  maîtrefle  &  leur 
fouveraine  ;  que  fouvent  dans  le 
tems  qu'il  étoit  aflis  fur  fon  tribu- 
nala  rendre  la  juftice  aux  Rois& 
aux  Tétrarques ,  il  avoit  reçu 
d'elle  des  billets  d'amour  dans  des 
tablettes  de  criftal  &  de  cornali- 
ne ,  &  qu'il  les  avoit  lus  fans  au- 
cune pudeur;  qu'un  jour  Furnius  » 
homme  de  grande  dignité ,  &  le 
plus  éloquent  des  Romains ,  plai- 
dant devant  lui ,  Cléopâtre,  por- 
tée dans  une  litière ,  vint  à  pafTer  , 
&  qu'il  ne  l'eut  pas  plutôt  apper- 
çue  ,  qu'il  quitta  l'audience  & 
l'accompagna  collé  à  fa  litière. 
Mais  ,  on  croit  que  Calvifius  avoit 
inventé  la  plupart  de  ces  accufa* 
tions. 

CALVISIUS  [C.]SABINUS, 
C.  Calvifius  Sabinus,  Voyes^  Sa- 
binus. 

CALVISIUS  [C.],C.C^/vi. 
fius  ^  (d)  conful  l'an  de  Rome 
777,  avec  Cn.  Lentulus  Gétulicus. 

CALVISIUS,  Calvifius,  (e) 
l'un  des  diens  de  Junia  Silana.  Il 
fe  laiffa  gagner  par  cette  dame 
pour  fe  porter  accufateur  d'Agrip- 
piné  mère  de  Néron.  Mais  Agrip- 
pine  fçut  très-bien  fe  défendre. 
j>  Ruiné  par  (es  débauches ,  dit- 
»  elle  de  fon  accufateur  ,  fa  der- 
n  nière  reffource ,  c'eft  de  méri- 
n  ter  les   bonnes   grâces    d'une 

I(e)  Tadt,  Annal.  L.  XIIÎ.  c.  19.  ër 
feq.  L.  XIV.  c.  II.  Crév.  Hitt.  des  Ejnp. 
T.  U.  p.  165.  &  Jj^iv. 
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9  vieille  ,  en  fervant  fit  jaloufe 
1»  fureur  contre  moi.  Mais>  Ton 
»  accufation  mercenaire  n'a  pas 
»  affurément  aflez  de  poids ,  foie 
n  pour  me  charger  d'un  parri<« 
»  cidô ,  foit  pour  en  faire  con)- 
I»  mettre  un  à  l'Empereur,  a 
L'innocence  d'Agrippine  ayant 
été  reconnue ,  Calvifius  fut  relé- 
gué ;  mais  ,  il  fut  rappelle  dans  la 
iuite  par  Néron  ,  après  la  mort 
de  fa  mère. 

CALVISIUS  TELLUS,  (a) 
Calvifius  Tellus ,  grand- père  ma- 
ternel de  Marc-Aurele.  Il  fiât  deux 
fois  conful. 

CALVITIUS  [P.],  P.Cal^ 
vitius ,  {b)  officier  Romain ,  dont 
parle  Hirtius  Panfa  dans  fon  hif- 
toire  de  la  guerre  d'Efpagne.  Il 
avoit  fervi  fous  Pompée^ 

CALUPÈNE,  Calupenay  (c) 
Ka^oasTMj'M ,  contrée  d*A%.  Stra- 
bon  ,  parlant  de  Zéla  ,  dit  que  ce 
n'étoit  qu'un  temple ,  auquel  on 
fit  de  riches  offrandes  ;  que  le 
grand-Prêtre  y  étoit  abfolu  ,  ce 
lieu  &  les  environs  étant  peuplés 
de  facrificateurs  ,  ÔC  la  contrée 
appartenant  à  ce  grand- Prêtre. 
Pompée  en  augmenta  le  domaine, 
&  dbnna  le  nom  de  ville  à  ce 
lieu-là  ,  en  réuniiTant  dans  une 
même  &  feule  ville  les  habitans 
de  Calupène  &  de  Camisène  ^  qui 
étoient  limitrophes  de  la  petite 
Arménie  &  de  la  contrée  Lana* 
sène,  dans  lefquelles  on  trouve 
du  fel  fodîle*,  &  où  étoit  autrefoir 
Camifc  9  ancien  fort  »  déjà  détruit 

(a)  Crév.  Hift.  4es  Enip.  Tom.  IV. 
pag.  319. 
{b)  Ilirc.  Panf.  de  Bell.  .Hlfp,  pag. 

854,855. 
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du  tems  que  Strabon  écrîvoît. 
Cette  Calupène  n'a  rieri  de  com- 
mun avec  la  Colopène ,  dont  parle 
Pline. 

C ALUS ,  Calus ,  fleuve  d*Afie 
dans  la  Colchide.  Arrien  en  fait 
mention  dans  fon  périple  du  Pont- 
Euxin. 

CkUJS,  Calus,  Kiy^oid^U) 
le  même  que  Talus.  Voyei^  Ta- 
lus. 

CALUSIDIUS  ,  Calufidïus  , 
(f)  foldat  ,  dont  on  raconte  utt 
trait  af&eux.  Un  jour,  Germani-< 
eus,  irrité  de  la propofition  au'on 
lui  faifoit  de  ceindre  le  diadenle , 
alloit  fe  percer  de  fon  épée  ,  il 
ceux  ,  qui  étoient  près  de  lui,  ne 
lui  eufTent  arrêté  le  bras.  Les  fol- 
dats  les  plus  éloignés  de  fa  per^ 
A^nne  ,  &  ,  ce  qui  n'eft  prefque 
pas  croyable  ,  quelques-uns  de 
ceux ,  qu'il  avoit  fous  les  yeux  , 
l'exhortèrent  à  fé  frapper.  Calufi-» 
dius ,  tirant  fon  épée  ,  h  lui  pré- 
fenta  en  lui  difanc  qu'elle  étoit  plus 
pointue. 

CALUSIE ,  Calufium  ,  KotAct/* 
rU*  9  petite  yâle  dltalie  dans  la 
Tofcane ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile.  Amiot  ,  approuvé  par 
Orcélius ,  lit  Clufie  >  au  lieu'  dé 
Calufie.  ^ 

eALVUS,Ctf/vttj.  FoyeiLU 
cînius. 

CALYBÉ,  Calybe  y  certaine 
prêtreffe  de  Junon.  Aleâon  fe 
préfenta  à  Tamus  ,  fous  la  fîgtire 
de  cette  Prêtreffe. 

CALYCA  >  Calyca  ,  Komu*  i 

(f)  Strab.  p.  559  »  î^o. 

{d)  Pauf,  pag.  57. 

(e)  Tacit.  Aonal.  L.  I.  c.  35» 
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(a)  nom  d'une  fontaine  ,  dont 
parle  Paufanias ,  à  roccafion  d'un 
ancien  monument ,  fur  lequel  on 
avoit  fepréfenté  cette  fontaine. 
Ceft  tout  ce  que  nous  en  fçavons. 
CALYCADNE,  Calycadnus, 
K^At'xi/riç ,  (h)  fleuve  de  TAfie 
fiîineure  dans  la  Cilicie*  Son  em- 
bouchure étoit  entre  les  deux  pro- 
montoires de  Sarpédon  &  de  Zé- 
phyrium  ,  &  traverfoit  l'Ifaurie 
par  le  milieu ,  félon  Ammien  Mar- 
cellin*  Cet  Auteur  dit  que  c'étoit 
fin  fleuve  navigable.  Etienne  de 
Byzance  prétend  qu'on  lui  don- 
iioit  également  le  nom  de  Ca- 
Ij^cadne  »  &  celui  de  Calynde. 
Cependant  ,  il  paroît  non  feu- 
kuient  par  les  livres ,  mais  aufli 
par  les  médailles  ,  que  le  premier 
nom  étoit  le  plus  ufité.  Il  y  a  des 
médailles  y  frappées  fous  Séyere 
&  fous  Gordien  ,  avec  cette  lé- 
gende :  CEAETKEDN  TDM 
PPOC  KAATKAANH  ;  ce  qui 
fignifie  des  Séleuciens  ,  qui  font 
auprès  du  Calycadne.. 
^  CALYCADNE  ,  Calicadnus , 
X«Ai;jti/ro«  ,  (c)  nom  d*un  pro- 
montoire ,  dont  parle  Tite-Live. 
Appien ,  dans  ks  guerres  de  Syrie , 
en  fait  auffi  mention.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  c'étoit  un  des  pro- 
montoires ,  entre  lefquels  étoit  le 
fleuve  de  Calycadne.  Ce  ne  peut 
être  le  promontoire  de  Sarpédon; 
car,  nos  deux  Auteurs  en  pi^rlent 
auffi  aux  paffages  cités.  Il  y  a  plus 

(*)  Pauf.  pag.  3ç6. 

{h)  Strab.  pag.  67a  Mena,  de  TAcad. 
des  InfciiiSt.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXI. 
p,  428  ,  4Î7. 

(c)  TJt.  Liv.  t.  XXXVItl,  ç.  38. 

{d)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom. 
VI.  pa^.  9a. 
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d*apparence  que  ces  deux  Hiflo- 
riens  ont  entendu  par  ce  nom  le 
promontoire  de  Zéphyrium. 

Une  des  conditions  du  traité  , 
qui  fut  conclu  entre  le  peuple  Ro- 
main &  Antiochus ,  Tan  de  Rome 
564  ,  portoit  que  ce  Prince  ne 
navigeroit  pas  au  de- là  du  pro- 
montoire de  Calycadne  &  de  ce- 
lui de  Sarpédon  ;  à  moins  que  ce 
ne  fût  pour  tranfporter  plus  loin  , 
J*argent ,  le  tribut ,  ou  les  otages 
qu'il  devoit  fournir  ,  ou  les  am-. 
bailadeurs  qu'il  auroit  dépêchés. 

CALYCE,  Calyce,  (d)  fille 
d'Éole  &  d*Énarete.  Cette  Prin- 
cefle  fut  mariée  à  Ethlius  ,  ôc  en 
eut  le  fameux  Endymion ,  qui  fit 
fonir  les  Étoliens  de  Theffalie  & 
alla  les  établir  dans  l'Élide. 

CALYCÉ  ,  Calyce,  Kctuficvi  , 
(  tf  J  fille  qui  aimoit  éperdument 
un  jeune  homme ,  nommé  Euath- 
lus.  Ayant  mis  tout  en  œuvre 
pour  parvenir  à  Tépoufer  ,  fans 
pouvoir  vaincre  la  répugnance , 
qu'il  avoit  pour  le  joug  de  Thy- 
menée,  elle  trouva  dans  le  faut 
de  Leucade  la  fin  de  fon  amour 
&  de  fa  vie.  Stéfichore  avoit  fait 
un  poëme  fur  cette  tragique  aven- 
ture. 

C  ALYCOLIS ,  Calycolis  ,  (f) 
la  même  que  cette  Vénus ,  fille 
d'Othréus  ,  roi  de  Phrygie  & 
mère  d'Énée.  Elle  avoit  époufé. 
Thoas,  furnommé  Cinyras. 

CALYDNE,  Cdydnà,  (^) 

(c)  Athen.  p.  619.  Mém.  de  IMcad. 
des  Infcripi.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VII. 
p.  154.  T.  IX.  p.  3S7- 

(/)  Myth.  par  M.  PAbb,  Ban.  Tom. 
IV.  p.  V4,  55,  105. 

{l)  Pbn.  T.I.  p.  aij. 
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nom  d*une  ifle  de  la  Méditerra- 
i)ée,  fur  la  côte  de  TAfie.  Selon 
Pline ,  il  y  avoit  une  ville,  nom- 
mée Cos  ou  Coos.  Ceft  de  cette 
ville  qu'étoit  natif  Hippocrate ,  le 
plus  ancien  médecin  ,  dont  les 
œuvres  foient  parvenues  jufqu'à 
nous.  Héfychius  renverfe  les  cho- 
fes ,  ôc  donne  à  Tifle  le  nom  de  fa 
principale  ville.  Cos  eft  ,  dit- il , 
«ne  des  Calydnes.  Il  y  avoit ,  en 
effet,  plufieurs  ifles  de  ce  nom. 

CALYDNES  ,  Calydna  ,  (a)  ' 
Mes  de  la  Méditerranée ,  fur  les 
côtes  de  TAfie  mineure.  On  lit 
dans  Pline ,  Calydne  en  flngulier  ; 
&  ce  "Géographe  y  met  trois  vil- 
les, Notium,  Nifyrum.  &  Men- 
détérum.  Mais  ,  le  P.  Hardouin 
croit  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment ,  qu'on  doit  lire  Calydnes  en 
pIurieK  Cela  eft  conforme  à  un 
vers  de  Lycophron,  oii  Ion  trou- 
ve ,  au  de-là  des  Calydnes.  Sur- 
quoi,  Tzerzès ,  fon  Schoîiafte ,  dit 
que  les  Calydnes  font  des  ifles  de 
la  Troade ,  ain{i  nommées  à  caufe 
d'an  certain  Calydnus.  Elles  n*é- 
toient  pas  éloignées  de  Ténédos , 
félon  Cellarius.  Pline  les  place 
près  de  Cnide  dans  la  Doride. 

Homère  nomme  auflî  les  Ca- 
lydnes en  pluriel.  Diodore  de  Si- 
cile lit  Calydneen  fingulier,  com- 
me Pline  ,  &  joint  cette  ifle  à 
celle  de  Nifyre.  Elles  furent ,  dit- 
il  ,  d'abord  occupées  par  des  Ca- 
riens;  mais,  dans  la  fuite,  Thef- 
falus  ,  fils  d'Hercule ,  s'empara  de 
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l'une  &  de  l'autre.  Ceft  pourquoi  » 
fes  fils  Antiphus  &  Phidippe  » 
rois  de  Cos ,  fe  trouvent  chefs  des. 
habitans  de  ces  deux  ifles  dans  le 
dénombrement  de  l'armée  Grec- 
que ^u  flege  de  Troye.  Au  retour 
de  cette  guerre  ,  quatre  des  vaif- 
feaux  d'Agamemnon  échouèrent 
contre  Calydne  ;  &  ceux,  qui  les 
montoient ,  furent  reçus  &  admis 
dans  rifle  au  nombre  des  citoyens* 
Les  Infulaires  de  Nifyre  étant  tous 
péris  par  un  tremblement  de  ter<^ 
re ,  ceux  de  Cos  la  repeuplèrent 
comme  Calydne. 

La  Martinière  croit  ^  avec  le 
P.  Hardouin ,  que  les  trois  villes , 
nommées  par  Pline,  n'étoient  pas 
dans  la  même  ifle  ;  mais  qu'elles 
étoient  chacune  dans  une  ifle  par- 
ticukère ,  dont  elles  étoient  les  ca-  ^ 
pitales  ,  ÔL  auxquelles  le  nom  de 
Calydne  étoit  commun.  C*eft  ainfi 
que  les  ifles  Canaries  Si  les  iflès 
Açores  ne  laiflent  pas  d'avoir  cha- 
cune leur  nom  particulier ,  quoi- 
qu'elles en  aient  un  ,  qui  eft  gé- 
néral pour  toutes.  Cela  eft  non 
feulement  très-fenfé ,  mais  nécef- 
faire,  pour  Tintelligence  des  Au- 
teurs ,  qui  nomment  tantôt  Ca- 
lydne ,  tantôt  les  Calydnes. 

CALYDNIENS  ,  Calydnii, 
KcLhVitmt ,  (A)  étoient  les  habitans 
des  ifles  Calydnes.  Il  eft  fait  men- 
tion de  ces  peuples  dans  Hérodo* 
te.  Voyei  Calydnes. 

CALYDON,  Calydon,  (c) 
Ka^(//£^»  ville  de  Grèce  dans 


(a)  PUn.  Tom.  I.  p.  »86.Diod.  Sicul. 
pag.  235. 

{h)  Herod.  L.  VII.  c.  199. 

(c)  Plin*.  Tom.  I.  pag,  190.  Thucyd. 
pag.  »4i.  Pauf.  p.  150  ,  177  y  433 ,  434. 


Strab.  pag.  3fo.  Vîrg.  ^neid.  L.  VII.  v, 
30  >  ,  306.  L.  XI.  ?.  470.  C«f.  de  Bell. 
Civik  L.  III.  pag.  613.  Homer.  Iliad. 
L.  Il»  V,  147, 
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ÎÉtolîe.  Elle  étoit  fituée,  félon 
Pline  ,  fur  les  bords  de  TÉ  venus  , 
à  75 00  pas  de  la  mer. 

Thucydide  dit  que  la  ville  de 
Calydon  étoit  auparavant  nom* 
mée  Éolis  ;  mais  ,  il  y  eu  a  qui. 
prétendent  que  cet  Hillorien  parle 
non  de  la  ville  ,  mais  clu  pais  de- 
Calydon  ,  que  d'autres  Auteurs 
nomment  Calydonie.  Quoi  qu'il 
en  foie ,  cette  ville ,  du  tems  d'A- 
géfilaiis  ,  étoit  à  la  veille  d'être 
prife,  ainfi  que  pluûeurs  autres, 
du  païs  ,  par  les  Acarnaniens  » 
lorfque  ce  Général  marcha  à  leur 
Cecours.  A  fon  arrivée,  tout  chan- 
gea de  face.  Dans  la  fuite,  Au^ 
gufle  dépeupla  Calydon  &  toute 
rÉtolie  pour  en  transférer  les  ha-, 
birans  à  Nicopolis ,  que  ce  Princç 
avoit  bâtie  fous  le  promontoire- 
â'A£lium.  Il  orna  cette  ville  d*une. 
iîîfinité  de  ftatues>  qu'il  avoiç  enle- 
vées aux  Écûliens  &  aux  Acarna- 
niens. En  rnênie  tem^,  il  donna  à 
ceux  de  Patra  une*pani,e  des  dé- 
pouilles de  Calydon ,  &i  nommé- 
ment la  Aatue.de  Piano  Laphria. 

Scylax  ,  parlant  des  villes  de 
rÉtolie,  met  Calydon  à  la  tête 
de  toutes.  Cette  ville  eil  fort  cé- 
lèbre chez  les  Poètes.  Virgile  la 
qualifie  ancienne  : 

Conce^  in  iras 

Jpfe  dcûm  antiquam  genitor  Cafy' 
dona  Diana, 

Çeft-à-dire,  »  Jupiter  même 
97  abandonna  à  Ja  colère  de  Dia- 
»  ne  ,  lancienne  TÎ^e  de  Caly- 
9>  don.  «  Cela  eft  fondé  fur  ce 
que  félon  la  Fable ,  (Enée ,  roi  de. 


Calydon ,  ayant  offert  I^s  prémi- 
ces de  fes  fruits  à  touS'le;i  dieux  ,! 
excepté  à  Diane,  cette  déeffe, 
poiK  s'en  venger  ,  ^envoya  un 
fanglier ,  qui  ravagea  la  Calydonie. 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  tué  par  Méléa- 
gre  fils  d*<Ènée.  Virgile ,  dans  un 
autre  endroit ,  la  nomme  belle, 

^  Les  Modernes  ne  conviennent 
p^s  de  la  fituation  de  Calydon. 
Cellariqs  ,  dans  fa  carie  de  la 
-Grèce,  met  cette  ville  ?u  bord 
occidental  de  TÉ  venus  ;  6c  M  «  de  * 
rifle  ,  à  quelque  diftaace  âc  à 
l'orient  de  cette  rivière  ;  en  quoi 
il  s'accorde  avec  M,  Spon,  qui 
juge  que  le  nom  de  Calydon  s'eft 
en  quelque  manière  confervé  en 
celui  de  Galata  ou  Calanta ,  nom 
4'un  village.  Du  moins ,  pour- 
fait- il  ,  la  fituation  &  la  reffem- 
blance  du  lieu  me  font  juger  que. 
c'eft  le  même  lieu.  Le  ûeur  Whe- 
1er,  qui  avoit  fait  le  voyage  avec 
M.  Spon  ,  nomme. Gaiata  une. 
points  de  montagne  &  uïïetour 
qui  eft  deffus.  Il  y  a  apparem-r 
ment,  dit  M.  la  Martinière,  vil-, 
lage  .  tour  &  montagne   ,   qui 
font  également  nommés  Galata. . 
On  die  que  Cardon  a  été  le 
fiege  d'un  Évêque.. 

'  CALYDON  [laChaflede> 
(j)  Nous  venons  de  dire  un  moi 
de  cette  fameufe  Chafle  dans 
l'article  précédenu  Mais ,  cela  ne 
fuffit  point  pour  en  donner  une- 
idée  au  Leâeur,  ainfi  que  de  la- 
guerre  à, laquelle  elle  donna  occa-t 
non.  En  voici  donc  une  hiftoire 
fuccinte  ,  d'après  \^  recherches 
4e  M.  labbé   Banier  ,    dont  le 


O)  Myth.  par  M.  r Abb.  Bsm.  Tom.  VU.  p.  i6i..ër  )»/v. 

Tm.  Vlil. 
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profond  fçavoir  »  en  fciît  de  My- 
thologie, eft  connu  de  tout  le 
monde. 

Si  jamais  k  règle  établie  par 
cet  Écrivain  célebte  ,  qu'il  faut 
prendre  >  autant  qu'il  eft  pofTible  , 
les  fables  dans  les  plus  anciens 
Poètes ,  oîi  elles  font  plus  fimples 
&  moins  chargées  de  fiûions  , 
doit  avoir  lieu  ,  c'eft  principale, 
ment  dans  Thiftoire  que  l'on  va 
raconter*  Après  av^ir  rapporté  ce 
qu'en  dit  Homère ,  nous  joindrons 
ce  que  les  t^oëtes  ,  qui  font  venus 
après  lui  ,  y  ont  ajouté.  Ceft 
Phénix  qui  parle  à  Achille  de  cet 
événement ,  dom  il  avoit  pu  être 
lui-même  le  témoin  dans  fa  jeu- 
nefTe. 

w  Autrefois  ,  les  Giretes  &  les 
n  belliqueux  Étoliens  fe  faifoient 
s»  une  cruelle  guerre  ,  devant  les 
Il  murs  de  Calydon,  Ôc  fe  tùoient 
li  les  uns  les  autres  avec  un 
n  acharnement  déplorable.  Les 
)i  Étoliens  déféndoient  la  ville  ; 
n  &  les  Curetés  l'attaquoienc  en 
Il  déterminés  ,  qui  vouloient  la 
n  faccaeer  ou  périr.  Diane  \  qui 
»  eft  afhfe  fur  un  trône  d'or  au- 
»  près  de  celui  de  Jupiter ,  avoir 
9»  lufcité  cette  cruelle  guerre  » 
»  pour  accabler  de  maux  les  Éto- 
)i  liens  ;  car  leur  roi  Œnée  i  fai- 
>i  iknt  un  jour  des  facrifices  à  tous 
»  les  dieux  ,  wam  leur  rendre 
15  grâces  de  la  fertilité  de  l'année , 
n  n'en  fit  point  à  Diane  ;  de  forte 
n  que  pendant  que  les  autres 
I»  dieux  prenoient  plaifir  à  rece- 
la voir  l'odeur  des  hécatombes , 
M  la  feule  Diane  ^oyoit  (es  autels 
)»  nus  &  négligés.  Soit  oubli ,  foit 
M  mépris  ^  elle  fentît  YÎvement 
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I»  cette  injure  ;  &  dans  fe  colère,' 
Il  cette  déeffe ,  qui  fait  fes  délices 
ti  de  fds  traits ,  envoya  un  fu- 
»  rieux  fanglier  ,  qui  ravaeea 
Il  toutes  les  terres  d'CEnée  ,^  dé- 
II  racina  les  arbres  chargés  de 
i>  fruits ,  6c  défola  les  campagnes» 
n  Le  fils  du  Roi  ,  le  brave  Mé- 
Il  léagre,  aiTembla  de  toutes  les 
»  villes  Voifines ,  un  nombre  de 
»  chaffeuTs  &  de  chiens  ;  car  ,  il 
n  ne  falloit  pa5  moins  qu'une  ar- 
»  mée  contre  cet  affreux  fanglier , 
Il  qui  étoit  d'une  grandeur  enor- 
»  me  &  monftrueufe ,  &  qui ,  par 
1^  ks  carnages  ,  avoit  déjà  allu« 
n  mé  dans  toute  l'Étolie  une  in- 
Il  finité  de  bûchers.  Méléagre  le 
u  tue  ;  mais ,  Diane  ,  qui  n'étott 
n  pas  encore  fatisfaite  ^  excite 
Il  entre  les  Étoliens  &  les  Cure- 
Il  tes  ,  un  funefte  démêlé  pour  la 
Il  hure  &  pour  la  peau  de  la  bê- 
II  te ,  chacutt  prétendant  que  cette 
n  dorieufe  dépouille  étoit  due  à 
n  la  valeur.        . 

n  La  guerre  s'allume  ;  on  en 
»  vient  aux  mains.  Pendant  que 
Il  Méléagre  combat  à  la  tête  de 
n  fes  peuples ,  les  Curetés ,  quoi- 
»  qu'en  plus  grand  nombre ,  font 
I»  maltraités  Se  ne  trouvent  au- 
i*  cun  lieu  pour  fe  mettre  à  cou- 
Il  vert  contre  les  furieufes  foriies. 
Il  qu'il  fait  totis  les  jours  fur  eux. 
»  Mais ,  bientôt  après ,  irrité  con- 
n  tre  fa  mère  ,  qui  avoit  pris  le 
Il  parti  de  k%  frères  contre  fon 
n  propre  fils ,  ils  s'abandonne  à  la 
»  colère  ,  qui  s'allume  fou  vent 
n  dans  le  cçdxxt  des  plus  fages  ât 
n  des  plus  prudens.  Il  fe  retire  & 
»  fe  tient  avec  fa  femme ,  la  belle 
S}  Cléopâtre ,  fille  de  la  chatman- 
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D  te  Marpèfe ,  &  dldas  le  plus 
»  brave  de  tous  les  hommes  qui 
i>  fuiïent  alors  fur  la  terre  ,  &  (i 
»  brave  qu'il  ofa  prendre  les  ar* 
o  me*  contre  Apollon  même  , 
w  qui  lui  avoit  enlevé  fa  femme 
»  la  belle  Marpèfe ,  fiUr^*Évé« 
n  nus.  Idis  ôc  Marpèfe  f  pour 
V  conferver  dans  leur  famille  la 
•>  mémoire  de  cette  trifte  aveti- 
i>  ture ,  donnèrent  k  leur  fille  le 
»  fumom  d' Alcyone ,  à  caufe  des 
»  regrets  &  des  larmes  ,  que  cet 
y>  enlèvement  avoit  caufés  à  fa 
I)  mère ,  qui ,  comme  une  autre' 
»  Alcyonée  ,  fe  voyoit  par  -  Ik 
i>  cruellement  fèparée  de  fon  ma- 
f>  ri.  Mcl^agrc  fe  renferma  donc 
tf  avec  fa  femme  ,  outré  de  ce 
»  qu*AUhée ,  au  défefpoir  de  la 
»  mort  de  fes  frères ,  qu'il  avoit 
19  tués  dans  le  combat  ,  faifoit 
n  contre  lut  les  plus  afFreufes  im- 
t)  précarions  ,  en  frappant  la  terfe 
f)  de  fes  mains ,  &  en  conjurant 
n  à  genoux  le  dieu  Plu  ton  &  la 
9)  cruelle  Profefpine ,  d'envoyer 
D  la  mort  à  (on  fils«  La  furie ,  qui 
i>  erre  dans  les  airs ,  &  qui  a  un 
n  cœur  violent  &  fanguinaire , 
»  entendit  ces  imprécations  dd 
n  fond  des  enfers.  * 

»  Auflirtôt,  les  Curetés,  ranî- 
tf  mes  par  Tabfence  de  Méléagre, 
n  recommencent  leurs  atuques, 
M  &  donnent  de  furieux  aiTauts. 
n  Les  Éfoliens ,  dans  cette  ex- 
»  trêmité ,  dépotent  à  Méléagre 
n  les  plus  fages  vieillards  &  les 
M  Prêtres  les  plus  vénérables  , 
n  pour  le  conjurer  de  for  tir  les 
19  armes  à  la  main ,  &  de  les  dé- 
»  fendre ,  lui  promettant  un  pré- 
n,  fent  cçnfidérable  dans  le  meil- 


»  leurpais  de  Calydon;  car,  ils 
19  lui  onroient  un  enclos  de  cin- 
99  quante  arpens,  qu'il  choifiroit 
19  lui-même.  Le  père  de  Méléa- 
99  gre ,  le  roi  (Enée ,  monte  dans 
99  l'appartement  de  fon  fils  ,  fe 
99  jette  à  fes  genoux ,  lui  repréfen- 
99  te  le  danger  oîi  il  cft  ,  &  le 
99  prefTe  de  prendre  les  armes.  Ses 
n  treres  joignent  leurs  prières  à 
99  celles  du  Roi  ;  fa  mère ,  tôu- 
99  chée  de  repentir  ,  le  conjure 
n  avec  larmes.  Il  n'en  efl  que 
99  plus  dur ,  &  rejette  toutes  leurs 
99  iupplications.  Ses  plus  chers 
h  amis  viennent  pour  le  perfua- 
99  dèr.  Il  demeure  ferme ,  &  ils 
•9  ne  peuvent  le  fléchir.  Les  Cu- 
I»  retes ,  déjà  maîtres  des  tours  » 
ff  fe  faififTent  des  avenues  du  pa- 
«  lais  ,  6c  vont  embrafcr  la  ville. 
99  Dans  cette  extrémité  ,  la  belle 
99  Cléopâtre  fe  jette  aux  pieds  de 
fy  fon  mari ,  le  conjure ,  le  preflfe 
19  &  lui  remet  devant  les  yeux 
f>  tout  ce  qui  arrive  de  plus 
99  effroyable  dans  le  fac  des  villes, 
99  les  hommes  tués  ,  les  maifons 
99  dévorées  par  le  feu ,  les  fem- 
^  mes  &  les  enfans  emmenés 
«9  captifs  8c  expofés  à  la  licence 
99  de  leurs  fuperbes  maîtres.  Cet- 
99  te  fîmefle  image  touche  ce  cœur 
99  endurci.  Il  demande  fes  armes, 
19  fort  de  fon  palais  comme  im 
99  lion  ,  &  combat  avec  tant  de 
V  valeur  &  de  fuccès,  qu'il  re- 
99  pouffe  les  Curetés ,  &  fauve  les 
9?  Étoliens.  Ceux-ci ,  qu'il  avoit 
n  refufés  ù  durement  ,  ne  lui 
99  font  plus  le  préfent ,  qu'ils  lut 
99  avoient  offert.  Méléagre  fauva 
99  fes  peuples ,  &  n'en  fut  poiht 
99  cécompenfé»  n 
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Ceft  ainfi  qu'Homère  racontie 
cette  hiftoire  ,  d-une  manière  fort 
vraifemblable  y  n'y  ayant  de  ùxt^ 
naturel  que  Tinterirention  de  Dia^ 
fie  y  qu'on  peut  arfément  en  fépa-r 
rer,  parce  qu'elle  n'y  a  été  njife 
que  pour  marquer  la  grandeur 
énorme  de  ce  fanglier ,  puifqu'il  eu 
certain  d'ailleurs  qu*il  s'en  rencon- 
tre quelquefois  dans  les  forêts  d« 
monftrueufement  grands,  qui  fpnt 
beaucoup  de  ravages  ,  6c  qu'il 
faut  fou  vent  une  quantité  de  mon- 
de pour  leur  donner  la  chafle. 
Homère  dit ,  en  effet ,  qu'on  afr 
fembla  pour  celui  de  Calydon  ^n# 

fetite  aimée  ;  mais  ,,  cotT}me;  ce 
oëte  ne  nomme  pas  les  chefs» 
qui  la  commandoient  ,  les  voi^^ 
tels  qu'ils  font  dans  ApoUodore* 
Méléagre,  fiisd'CEnéej  Dry  as» 
iîls  de  Mars  ,  tous  deux  Calydo- 
lîiens  ;  Idas  ^  Lyncée  fils  djA- 

fharée ,  MefTéniens  ;  Caflor.  & 
oilux,,  enfans  de  Japicer  &  de 
Léda ,  Lacédémoniens  ;  Théfée-, 
£1$  d'Egée ,  Athénien  ; ,  Admete  , 
fils  de  Phérès  ,  d'une  ville  de 
Theffalie ,  nommée  Phéra  y  An* 
cée  &  Céphée,  fils  de  Lycrrgue^ 
jd'Arcadie  ;  Jafon  ,  fils  d'|;fon;, 
dlolcos  ;  Iphiclès ,  fils  d'Amphi- 
tryon i  Thébain  ;  Piriihous ,  fiU 
d'Ixion  ,  LariiTéen  ;  Pelée  ,  fils 
d'Éacus,  de  Phthie  ;  Télampn,  fils 
du  même  Éacus ,  de  Salamine  ; 
Eurytion ,  fils  d'Àâor, de  Phthie  j 
Atalante ,  fille  de  Schœnée  ,  d'Ar. 
cadie  ;  Amphiaraiis  >  fils  d'Oilée  » 
d'Argos.  Avec  eux  é^oient,  ai?i2i 
les  enfans  de  Theftius. 

Paufanias,  parlant  d'un  tableau 
des  Tégéates  ^où  écoit repréfentée 
cette  chaffe ,  ajoute  à  -ceux  que. 
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nomme  Apollodore  ,  lolaiis ,  l« 
^dele  compagnon  des  travaux 
d'Hercule  ,  les  frères  d'Althée  , 
Prpthoiis  &  Comètes ,  &  Hippo- 
thous,  fils  de  Cercyon.  Ovide, 
qui  a  décrit  fort  au  long  cette  hif- 
toire ,  ajoute  encore  à  tous  ceux- 
là  ,  Toxée  &  Ple?cippe ,  fils  de 
Theftius,  qu' Apollodore  n'avoit 
pas  nomthés  ;  le  brave  Leucippe» 
Adrafle,  Cénée  »  qui  de  fille  étoit 
devenu  garçon  ;  Phénix  ,  f^ls 
d'Amyntor  ,  Ménétius  ,  père  de 
Patrocle  ;  Philée ,  Échion  ,  Lé- 
lex  ;  Panophée  ,  Hilée ,  le  des 
Hippafe ,  Ne.ftor ,  qui  étoit  alors 
dans  la  fieur  de  la  jeunefTe  ;  les 
^uatjre  fils  d'Hippocoon  j  Laërte, 
j^re  d'Ulyflfe,  &  Je  rufé  Amphi- 
dde. 

Les  Poètes ,  qui  font  venus  de- 
puis Homère ,  ont  embelli  cette 
hi(loire  de  plufieuc&circpnflances  , 
quiétoient  inconnues',  &  emrV 
autres  de  celle  de  ce  tifon  fatal, 
qui  caufa  la  mort  de  Méléagre  de 
la  manière  que  le  raconte  Ovide» 

Il  y  a  des  Auteurs  ^  qui  préten^ 
dent  que  fous  l'idée  de  ce  fan* 
glier ,  on  a  caché  quelqu'un  de 
pe^  fameux  brigands,,  qui  s'étoien^ 
rendu  redoutables  dans  ce  tems^ 
là  y  Se  contre  Ijequel  il  fallut  alTem. 
bler  une  armée.  5inous  en  croyons 
Strabpn ,  ce  fanglier  étoit  fils  de 
la  fameufe  Laie  ,  à  qui  Théfée 
ôta  la  vie;  On  ajoute  que  Méléa- 
gre le  tua  de  fa  propre  main  ^  & 
en  donna  les  dépouilles  à  fa  mai- 
trèfle  Atalante.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Û  s'agit  dans  cette  hiftoire  d'ua 
véritable  fanglier,  dont  la  peau 
fut  même  long-tems  confervée. 
da/asi  la  Çrece.  AuguAe  enlera  d^ 
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la  vîUe  de  Tégée  ,  pour  punir  les 
Arcadiens  d'avoir  fuivi  le  parti  de 
M.  Antoine ,  la  ftatue  de  Minerve 
Aléa  avec  les  défenfes  du  fanglier 
de  Calydon ,  qu'Atalante  y  avoir 
apportées  ;  &  on  voyoit  à  Rome 
wie  de  fes  dents ,  car  l'autre  s'étoit 
cafTée ,  &  avoir ,  félon  Paufanias , 
plus  d'une  demi  aune  de  longueur. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  l'on 
confervoit  encore  de  fon  tems 
dans  le  temple  de  cette  Minerve 
Aléa,  la  peau  de  cet  animal,  mais 
fort  endommagée  par  le  tems  & 
dénuée  de  fes  (oies. 

É  P  O  (lU  E 

De  la  chajfe  &  de  la  guerre  de 
Calydon, 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  fixer 
au  jufte  l'époque  de  cet  événe- 
ment ,  on  peut  toutefois  la  déter- 
miner affez  exaâement ,  par  rap- 
port à  fon  éioignement  du  fiege 
de  Troye.  Comme  cette  ville  dut 
être  prife  environ  trente-quatre 
ou  trente-cinq  ans  après  l'expé^ 
dition  des  Argonautes  »  nous 
croyons  devoir  fixer  l'époque  de 
la  chafTe  &  de  la  guerre  de  Caly- 
don y  à  l'an  28  ou  30  avant  la 
guerre  de  Troye.  Il  y  a  en  eflfet , 
toute  forte  d'apparence  ^  'e  ce  ne 
fut  qu'après  la  mort  d'Hercule, 
qui  arriva  quatre  ou  cinq  ans 
après  la  conquête  de  la  Toifoa 
d'Or  ,  que  fe  fit  cette  chaffe  ,  à 
laquelle  ce  Héros ,  gendre  d'CE- 
née ,  n'auroic  pas  manqué  de  fe 
trouver  ,  avec  lolaiis  &  Théfée, 
qbi  ne  l'avoient  jamais  abandonné 
dans  (es  expéditions.  Mais ,  com- 
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me  Hercule ,  après  fon  mariage 
avec  Déjanire ,  s'en  retourna  avec 
«lie  dans  fes  États  ;  &  que  ce  fiic 
pendant  ce  voyage  ,  que  Neffus 
donna  à  Déjanire  la  fatale  tuni- 
que, qui  fit  périr  Hercule,  il  e(i 
très  -  vraifemblable  que  devenu 
d'ailleurs  peu  de  tems  après  amou- 
reux diolé ,  il  ne  retourna  plus  à 
Calydon.  Aucun  Ancien  ne  dit , 
en  effet ,  qu'Hercule  fe  foit  trou- 
vé à  cette  chaffe.  Cette  raifon 
prouve  en  même  tems  qu'elle  eft 
pofférieure  à  la  conquête  des  Ar- 
gonautes ,  du  tems  de  laquelle 
Vivoit  Hercule. 

Ovide ,  dans  la  longue  defcrip- 
tiqn  qu'il  fait  de  cette  chaffe ,  in« 
iiuue  en  plus  d'un  endroit ,  qu'elle 
ne  fe  fit  qu'après  le  voyage  de  la 
Colchide  ;  éc  Paufanias  décide 
tout- à- fait  la  chofe  ,  en  difanc 
qu'Ancée,  après  s'être  diftingué 
parnH  les  Argonautes ,  fut  tué  par 
le  fanglier  de  Calydon  ,  en  vou- 
lant le  pourfuivre  avec  trop  de 
chaleur. 

Il  ne  conviendroit  pas  non  plus 
d'éloigner  beaucoup  cette  chaffe 
de  l'expédition  des  Argonautes  , 
puifque  les  mêmes  Héros  (è  trou- 
vèrent à  l'une  6c  à  l'autre. 

CALYDON  ,    Calydon  ,  {a) 
Kahv<t<iv  ,  fils  d'Étole  &  de  Pro- 
noé ,  fille  de  Phorbas.  Ce  Prince 
fut  père  d'Icarte ,  qui  époufa  Agé- 
pàr  f  fon  coufin.    Ayanr  fondé 
une  ville ,  il  lui  donna  fon  nom. 
CALYDONA  ,    Calydona  , 
•  nom  d'un  lieu  ,  dont  il  eff  parlé 
i  dans  Ammien  Marcellin.  Cet  Au- 
teur rapporte  qu'un  certain  Séyé- 


{*)  Myth.  pat  M.  TAbb.  Ban.  Tom,  VI.  p.  9a,  9%* 
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lien  /ecourut  auprès  de  Calydona 
ceux  de  Duyts  &  ceux  de  Ton* 
grès  contre  les  attaques  des  Alle- 
mands ,  qui  étoient  alors  un  peu-- 
plô  particulier  de  Germanie. 

CALYDONIE  ,  Calydonia  , 
Kct^vttoûrU  «  (a)  contrée  de  la 
Grèce  dans  TÉtoHe.  Elle  prenoit 
le  nom  de  la  ville  de  Calydon. 
Cette  contrée  s*étendoit  jufqu'à 
la  mer  ,  &  jufqu'à  l'entrée  du 
golfe  de  Corinthe.  De- là  vient 
qu*Héliodore  fait  mention  des 
écueils  de  Calydon  &  du  détroit 
Calydonien. 

CALYDONIENS,  Calydo^ 
n'ù»  Kct^Vitafvloi ,  habitans  de  Ca* 
lydon.  Voyci  Calydon. 

CALYDONIUS  AMNIS  , 
(h)  expredîon ,  dont  fe  fert  Ovide 
dans  (es  Métamorphofes.  Ce  Poëte 
défigne  par-là  le  fleuve  Achélous. 
CALYDONIUS  ,  Calydo- 
mus,  l'un  des  furnoms  de  Bac« 
chus.  On  furnomma  ainfi  ce  dieu , 
à  caufe  du  culte  qu*6n  lui  rendoit 
'  à  Calydon. 

CALYMNE,  Calymna,  (c) 
iHe  de  la  Méditerranée*  Selon 
Pline,  cette  ifle  étoSt  prés  de  celle 
de  Carpathe*  I^  P.  Hardouin  re« 

farde  les  mots  Calymne  &  C<j- 
ydne  comme  fynonymes  ,  & 
conime  étant  communs  à  difFé-* 
rentes  ifle& ,  entre  lefquelles.  celle- 
ci  le  portoit  par  diflinélion. 

Calymne  étoit  féconde  en  miel , 
comme  le  dit  Ovide  : 

(i»)  Pauf.  p.  ijo. 
(0  Ovid.  Metam.  L.  VIII.  c.  18. 
{e)  PUii.  T.  I.  p  fti}.  Ovid.  Mecam. 
L.  VIU.  c.  4.  de  Acte  Amand.  L.  XI. 

id)  Hcrod.  L,  VIII.  c.  87. 
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Dcxtra  Ltbynthos  erant  j  fœcun^ 
daque  melle  Calytnnc. 

Ce  Poëte  parle  ainH  au  fujet  de 
l'aventure  dlcare.  Il  dit  encore 
au  même  fujet  dans  le  fécond  li- 
vre de  l'Art  d'aimer  : 

Dextra  Lebynthos  erant ,  Sylvif» 
que  umbrofa  Calymne, 

Il  y  a  des  éditions  d'Ovide, 

Îui  portent  Calymne  ^  &  d'autres  f 
^alydne. 

CALYNDE,  Calynia,  Y.i^ 
hvvi'et  t  nom  d'une  ville  de  TAfîe 
mineure.  Fbye^  Calinde. 

CALYNDIENS ,  Calyndien^ 
fes,  (^peuples  dont  parle  Héro- 
dote. C'étoient  les  habitans  de 
Calynde ,  ou  Calinde.  Voye;^  Ca- 
linde. 

C  ALYNDIQUES  [les  Monts], 
Caiyndici  Montes,  Voyei  Calinde, 

CALYNTHUS ,  Calynthus  , 
K<xAi/y6oç«  M  ftatuaire.il  travailla 
à  plufieurs  ftatues ,  tant  équeflres 
qu'en  pied ,  que  les  Tarentins  en- 
voyèrent à  Delphes. 

CALYPSO  [  rifle  de  ]  ,  (/) 
Calypfûs  Infula  ,  Kd^v^Qoç  »Mreç, 
Cette  ifle  en  célèbre  dans  l'Odyi- 
fée  d'Homère  ;  &  prefque  de  nos 
}ours  ,  elle  vient  d'acquérir  une 
nouvelle  afiiirance  d'immortalité 
dans- le  beau  poëme  de  Téléma- 
que  par  M.  de  la  Mothe>Fenelon , 
archevêque  de  Cambrai.  Homère 
&  ce  Prélat  en  font  des  defcrip* 
lions  fi  fleuries  &  &  riantes  ,  que 

(f)  Pauf.  pag.  653. 

(/)  OdyiT.  L.  I.  V.  4^.  ër/#f.  L.  VIÎ. 
V.  144.  L.  XII.  V.  448.  Plin.  Tom.  I. 
pag.  165.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  IV, 
pag.  145. 
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Jbien  des  Ledeurs  ont  fouhaité  cl*ê- 
tre  à  la  place  d'Ulyfle  &  de  (on  fils. 
Cependant ,  on  n'en  efl  pas  moins 
inftruic  fur  le  climat  où  l'on  doit 
la  chercher.  Voici  comme  en  par- 
le Madame  Dacier. 

ff  Strabon  nous  apprend  qu'A- 
ie poUodore  avoit  repris  CaÛima> 
#»  que  de  ce  que  contre  la  foi  due 
»  au  témoignage  d'Homère ,  qui 
n  fait  entendre  que  cette  ifle  de 
»>  la  déeiTe  Calypfo  étoit  dans 
ii  rOcéan  »  &  que  par  conféquent 
»  les  erreurs  d'Ulyffe  avoient  été 
n  )ufque  dans  TOcéan  >  il  veut 
»  que  ce  foit  Tifle  »  appellée  Gaii^ 
»  lus  »  qui  eft  au  milieu  de  la  mer 
9  entre  la  Sicile  &  TAfrique  ,  un 
n  peu  au-deflus  de  Me  de  Mélî. 
M  te ,  Malte*  ^ais ,  Callimaque 
)»  avoit  raifon  ;  &  ApoUodore 
"  avoit  tort.  Homère  a  voulu 
»  parler  de  cette  ifle  de  Gaulus. 
I»  Mais ,  pour  rendre  la  chofe  plus 
»  admirable,  il  dépaïie  cette  ifle, 
)i  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi. 
I»  Il  la  tranfporte  au  milieu  de 
»  l'Océan ,  &  en  fait  l'ifle  At- 
»  lantique ,  dont  il  avoit  oui  par* 
»  1er.  «. 

Euftathe  ,  expliquant  le  vers 
deux  cens  quarante-quatrième  du 
feptième  livre  de  TOdyffée  ,  dit 
qu*Ogygie  eil  le  nom  de  l'ifle  de 
Calypfo.  Homère  le  dit  lui-niéme 
à  la  bn  du  douzième  livre*  Mais , 
%  n  y  a  point  de  difficuhé  à  devi* 
ner  où  âoit  cette  prétendue  ifle. 
L'aventure  d'Ulyfle  &  la  cour  de 
Calypfo  font  des  fiétionspoëdques. 
Ce  n'eft  qu*ane  fable ,  &  tout  au 


piqs  une  fable  allégorique.  Voici 
comme  le  P.  Hardouih  l'explique* 
C'eft  à  foccafion  de  ce  que  Pline 
avoit  mis  cette  ifle  auprès  de  la 
grande  Grèce.  >i  L'ifle  d'Ogygie  , 
i>  dit-ily  ainfi  nommée  par  no- 
t>  mère  ,  eft  la  terre  habitable 
»  dans  tout  cet  hémifphère ,  que 
9»  les  Anciens  ont  cru  entouré  de 
»  tous  côtés  par  l'Océan.  C*èft 
»  pourquoi ,  elle  eft  sommée  Ifle 
9»  &  l'Ombilic  ,  c'eft-à-dire,  le 
n  milieu  de  l'Océan.  U  y  met 
»  Calypfo ,  fille  d'Atlas  ^  qui  coô- 
n  noît  le  fond  de  la  mer  ,  &  qui 
9>  foûtient  fur  d'immenfes  colon* 
»  nés  le  fardeau  du  ciel  &  de  la 
99  terre.  C*eft  la  nature  elle-mé« 
99  me  j  telle  qu'elle  fê  montre 
99  dans  cet  hémilphère;&  Home- 
99  fe  lui  donne  un  nom  de  femme 
99  fort  connu  alors ,  parce  que  la 
99  nature  »bien  des  chofes ,  qu'elle 
ït  cache.  Le  mot  TWKi-xltn  (ignifîe 
99  cacher,  a 

Le  P.  le  Boflb ,  dans  foh  ex- 
cellent traité  du  poëme  Épique , 
explique  autrement  cette  allégorie* 
99  La  déefl»  Calypib  eft  »  félon 
99  l'étymologie  die  ce  nom  ,  la 
19  déeflie  du  fecret*  Chez  ell^^ 
99  Ulyfle ,  eft  caché  fept  ans  pour 
99  marquer  qu'un  grand  politique 
99  ne  devient  par£ûtement  tel  , 
19  que  par  une  longue  étude  du 
99  fecret  &  de  la  diffimulation.  a 
Il  eft  inutile  de  chercher  préfente- 
ment  où  étoit  l'ifle,  qu'habitott 
cette  déeflè  imaginaire.  ' 

CALYPSO  ,  Calypfo  ,  JCe.- 
^v-^L ,  (Il  déefle  ou  nymphe,  fille 


W  Honoer.  Ô4yff.  L.  I.  v.  14.  if.l/ff.  L.  VU.  v,  %%x,  et  fil»  Myth.  pat 
!*•  iV.  V.  S5^»  &  fit'  L»  V*.  V,  i).  &\M,  TAbb.  a«a.  Tom.  VII.  p4g.  384.  ^, 
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de  l'Océan  &  de  Téthys,  ou  ,  fé- 
lon Hygin  &  Tibulle ,  d'Atlas. 
Elle  regnoit  dans  l'ifle  d'Ogygie, 
plus  connue  fous  le  nom  d'ifle 
,de  Calypfo.  Ceft-là  qu'elle  reçut 
Ulyffe  5  à  fon  retour  de  Texpédi- 
tion  de  Troye  ;  &  comme  il  y 
avoit  déjà  fept  ans  qu'elle  le  re- 
tenoit ,  trop  long-tems  malgré  lui , 
Jupiter  ordonna  à  Mercure  d*aller 
trouver  cette  nymphe.  Mercure 
otéit  fur  le  champ.  Arrivé  dans 
rifle  ,  il  fe  rend  à  la  grotte ,  où 
habitoit  Calypfo. 

A  l'entrée  ^  il  y  avoit  de  grands 
braders  magnifiques ,  d*oîi  s*ex- 
haloit  une  odeur  de  cèdre  &  d'au- 
tres bois  odoriférans ,  qui  parfu^ 
tnoient  toute  Tifle.  Devant  elle 
étoit  un  beau  métier ,  où  elle  tra- 
vailloit  à  un  ouvrage  incompara- 
ble avec  une  navette  d  or  ;  &  en 
travaillant ,  elle  chantoit  des  airs 
divins  avec  une  voix  merveilleufe. 
La  grotte  étoit  ombragée  d'une 
forêt  d  aunes ,  de  peupliers  &  de 
cyprès ,  où  mille  oi  féaux  de  mer 
avoienc  leur  retraite  ;  &  elle  étoit 
environnée  d'une  vigne  chargée 
de  taifins.  Quatre  fontaines  rou» 
loient  leurs  flots  d'argent  de  qua<> 
tre  diiférens  côtés  ,  &  formoient 
quatt'e  grands  canaux ,  au  tour  de 
^prairies  émaillées  de  toute  forte 
de  fleurs.  Les  immortels  même 
n'auroient  pu  voir  un  fi  beau  lieu 
fans  l'admirer ,  &  fans  fentir  dails 
leur  cœur  une  fecrete  joie.  Aufli 
Mercure  en  fut-il  frappé.  Quand 
il  eut  bien  admiré  tous  les  dehors , 
il  entra  dans  la  grotte.  U^s  que  la 
déeffe  Calypfo  ,  l'eut  apperçu  , 

fuiv.  Mém.-dè  l'Acad.  desinfcript.  & 
XVIII.  p.^<5. 
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elle  le  reconnut  ;  car  ,  un  dieu  J 
dit  Homère  ,  n'eft  jamais  incon- 
nu à  un  autre  dieu  ,  quoiqu'ils  ha- 
bitent des  régions  très  éloignées. 
UlyiTe  a'éroit  pas  avec  la  déeffe; 
il  étoit  aflis  for  le  rivage  de  la 
nier  ,  où  il  aUoit  ordinairement 
exhaler  fa  douleur  &  déplorer  Tes 
malheurs  ,  le  vifage  baigné  de 
larmes  ,  dévorant  ion  cœur  ,  ac- 
cablé de  triftefle ,  &  la  vue  tou- 
jours attachée  fur  la  vafte  mer,  qui 
s'oppofoit  à  fon  retour. 

Calypfo  fe  levé  ,  va  au-devant 
de  Mercure ,  le  fait  aflTeoir  fur  un 
fiege  admirable ,  qui  brilloit  com- 
me le  foleil ,  &  lui  adrefle  ces  pa* 
rôles.  )>  Divin  Interprète  des 
n  dieux  y  Mercure,  qui  m'êtes  fi 
i>  cher  &  fi  refpeéèable ,  pour- 
»  quoi  venez-vous  dans  cette  ifle  ? 
f>  Elle  n'avoit  jamais  été  honorée 
n  de  votre  préfence.  Dites  tout 
»  ce  que  vous  défirez  :  je  fuis 
»  prête  à  vous  obéir  ,  fi  ce  que 
n  vous  demandez,  eft  poffible, 
»  &  qu'il  dépende  de  moi.  Mais, 
n  avant  que  de  me  dire  le  fujet 
»  de  votre  voyage,  fouffrezque 
»  je  vous  préfente  les  rafraîchir- 
n  fémens  ,  qu'exige  l'hofpitalité.  a 
En  même  tems  ,  elle  met  devant 
lui  une  table.  Elle  la  couvre  d'Am- 
brofie,  &  remplit  les  coupes  de 
neftar.  Mercure  prend  de  cette 
nourriture  immortelle  j  &  le  repas 
fini ,  il  dit  à  Calypfo  :  »  Déeffe, 
V  Vous  me  demandez  ce  que  je 
»  viens  vous  annoncer.  Je  vous 
i>  Je  déclarerai  donc  fans  aucun 
91  ^guifement ,  puifque  vous  me 
w  l'ordonnez  vous-même.  Jupiter 
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»  m'a  commandé  de  venir  îcî , 
»  quelque  répugnance  que  j'y 
»  eofle;  car,  qui  eft-ce  qui  vien- 
»  droit  de  fon  hon  eré  traverfer 
»  une  fî  grande  étendue  de  mers , 
n  cil  l'on  ne  trouve  pas  fur  fa 
»  route  une  feule  ville  ,  qui  fafle 
»  des  facrifices  aux  dieux ,  &  qui 
/  »  leur  offre  des  hécatombes. 
»  Mais  ,  il  n'eft  permis  à  aucun 
n  dieu  d'enfreindre  ou  de  négli- 
»  ger  les  ordres  de  Jupiter.  Il  dit 
»  que  vous  avez  auprès  de  vous 
»  le  plus  malheureux  de  tous 
»  ceux ,  qui  ont  combattu  neuf 
»  années  entières  fous  les  rem- 
n  parts  de  la  ville  de  Priam  ,  Se 
fi  qui ,  après  l'avoir  faccagée  la 
t>  dixième  année  ,  fe  font  embar- 
»  qués  pour  retourner  chez  epx, 
»  Ivîais  ,  à  leur  départ,  ils  ont 
»  ofFenfé  Minerve.  Cette  déeffe , 
»  dans  fa  fureur,  a  excité  contr'- 
»  eux  une  violente  tempête ,  &  a 
»  foulevé  les  flots.  Ses  vaifleaux 
»  ont  été  brifés  ,  tous  fes  compa- 
*>  gnons  engloutis  dans  les  ondes  ; 
»  &  lui ,  après  avoir  lutté  long- 
»  tems  contre  la  more  ,  a  été 
»  pouffé  par  les  vents  fur  ce  ri- 
»  vage.  C'eft  lui  que  Jupiter  vous 
»  ordonne  de  renvoyer  fans  au- 
»  cun  délai  ;  car  ,  le  deftin  ne 
»  veut  pas  qu'il  meure  loin  de  fes 
»  États.  La  Parque  file  fon  retour , 
»  &  veut  qu'il  revoye  fes  amis, 
»  fon  palais  &  fa  cjiere  patrie,  a 
Ces  paroles  remplirent  de  dou- 
leur &  de  dépit  Tame  de  la  déeffe. 
^Ih  en  frémir ,  &  éclata  en  ces 
,termes:  »  Que  vous  êtes  injuftes, 
J>  vous  autres  dieux  qui  habitez 
»>  l|01ympe  !  L'envie  la  plus  ma- 
»  ligne  a  placé  fon  trône  dans 
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n  votre  cœur.  Vous  ne  pouvcx 
n  fouffrir  que  les  déeffes  choifif- 
n  fent  des  mortels  pour  maris.  La 
n  belle  Aurore  n'eut  pas  plutôt 
i>  regardé  favorablement  le'jea- 
i>  ne  Orion  ,  que  i'envie  s'alluqM 
»>'d>ans  ces  dieux  toujours  heu- 
n  reux;  &  elleneceffa  qu'après 
i>  que  la  chafte  Diane,  avec  fes 
i>  flèches  mortelles  ,  eut  privé 
i)  cette  déeffe  de  fon  cher  amant 
w  dans  Tifle  d'Ortygîe.  Dès  que 
)»  la  blonde  Cérès  eut  accordé  fes 
n  bonnes  grâces  au  lage  Jafon  , 
w  voilà  d'abord  Tceil  envieux  de 
i>  Jupiter  ouvert  fur  ce  myftère, 
9)  6c  ce  malheureux  Prinœ  ea 
n  butte  à  fes  traits.  Moi  de  mê- 
»  me  ,  je  ne  puis ,  fans  exciter 
w  votre  envie  ,  m'attacher  un 
»  homme ,  que  je  fauvai  du  nau- 
w  frage ,  comme  il  flot  toit  fur  une 
M  planche  du  débris  de  fon  vaif- 
n  feau  ,  après  que  d'un  coup  de 
n  foudre  Jupiter  l'eut  brife  aai 
»  milieu  de  la  vafle  mer  ,  ôc  que 
n  tous  fes  compagnons  étant  pé- 
n  ris,  les  vents  &  les  flors l'eurent 
»  pouffé  fur  cette  côte.  Je  le  tirai 
»  de  ce  danger ,  je  le  recueillis, 
w  je  l'ai  tenu  depuis  ce  tems- 
}>  là  chez  moi ,  &  je  lui  ai  fait 
»  tous  les  bons  traitèmens ,  dont 
»  j'ai  pu  m'avifer.  Je  vouloîs 
»  même  le  rendre  in?(mortel  &  loi 
»  communiquer  une  vie  exempte 
H  de  vieiUeffe.  Mais ,  il  n'eft  pcr- 
n  mis  à  aucun  autre  dieu  d'en- 
1}  freindre  ou  de  négliger  les  lois 
n  fuprêines  de  ce  fils  de  Saturne. 
»  Que  ce  cher  Prince  périffe 
»  donc ,  puîfque  ce  dieu  le  veut 

V  fi  fort,  &  qu'il  ordonne  qu'on 
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»  rils ,  dont  je  l'ai  tiré.  Pour  moî  j 
^  je  ne  le  renverrai  point  ;  car  , 
**  je  n'ai  ni  vaifleau  ni  rameurs  à 
»  lui  <ionner  pour  1^  conduire. 
»  Tout  ce  que  je  puis  faire,  c*eft, 
»  s'il  veut  me  quitter  ,  de  lui 
»  donner  les  avis  &  les  confeils , 
»  dont  il  a  befoin  pour  arriver 
1^  heureufement  dans  fa  patrie,  u 
Le  Meflager  des  dieux ,  Ten- 
tcndant  parler  de  la  forte ,  lui  dit  : 
»>  Déefle ,  renvoyez  ce  Prince , 
»  &  prévenez  la  colère  de  Jupi- 
»  ter ,  de  peur  qu'elle  ne  vous 
»  foit  funeftei  ce  En  achevant  ces 
irtots ,  il  la  quitte  ,  &  prend  fon 
vol  vers  l'Olympe.  En  même 
tems  ,  la  belle  nymphe  »  pour 
exécuter  les  ordres  de  Jupiter  , 
prend  le  chemin  de  la  mer ,  &  va 
chercher  Ulyffe.  Elle  le  trouve 
adis  fur  le  rivage ,  où  il  paiToit  les 
jours  à  pleurer  6c  à  fc  confumer  ; 
les  regards  toujours  attachés  fur 
la  mer  ,  &  fpupirant  toujours  après 
fon  congé  «  qu'il  ne  pouvoir  obte- 
nir de  cette  dée/Te  ;  &  la  nuit  il 
alloit  coucher  dans  la  erotte  , 
mais  toujours  malgré  lui.  La  déefle 
«'approchant  lui  adrefla  ces  paro- 
les :  »  Malheureux  Prince  ,  ne 
u  vous  affligez  plus  fur  ce  rivage , 
M  &  ne  vous  confumez  plus  en 
jy  regrets.  Je  fuis  prête  k  vous 
»  renvoyer  aujourd'hui  même. 
»  Coupez  (out  à  l'heure  des  ar- 
9>  bres  de  cette  forêt ,  aflemblez 
»  un  radeau  &  couvrez-le  de 
»  planches  >  afin  qu'il  vous  porte 
»  fur  les  flots.  Je  vous  donnerai 
»  les  provifions  ,  qui  vous  font 
n  néceflaires ,  6c  de  bons  habits 
ff  pour  vous  garantir  des  injures 
I»  de  l'air  j  &  je  vous  enverrai  un 
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»  vent  favorable ,  qui  vous  con- 
n  duira  heureufement  dans  votre 
n  patrie  ;  fi  les  dieux ,  qui  habi* 
»  tent  rOlympe  ,  &*qui  font 
M  plus  puifTans  que  moi  ,  foit 
n  pour  bien  penier  ,  foit  pour 
w  exécuter  leurs  penfées ,  veu- 
»  lent  vous  accorder  un  heu- 
»  reux  retour,  u  Elle  dit  ;  *  & 
Ulyfle  frémiflant  à  cette  propofi* 
tion ,  lui  répondit  tout  confterné  : 
n  Déefle  ,  apparemment  vous 
n  avez  d'autres  vues. que  celles 
n  de  me  renvoyer ,  puifque  vous 
»  m'ordonnez  de  traverfer  fur  un 
n  radeau  une  mer  fi  difficile ,  (k 
»  dangereufe,  6c  que  les  meilleurs 
M  6c  les  plus  forts  navires  ,  ac- 
n  compagnes  du  vent  le  plus  fa-* 
»  vorable  ,  ne  paflent  qu'avec 
»  beaucoup  de  danger.  Je  vous 
»  déclare  donc  que  je  ne  partirai 
»  point  malgré  vous  »  ôc  à  moins 
^  que  vous  ne  me  fafliez  le  plus 
»  grand  des  fermens ,  que  vous 
»  ne  formez  aucun  mauvais  def* 
»  fein  contre  ma  vie.  a 

U  parla  ainfi ,  6c  la  déeflis  Ce 
mit  à  rire  ;  6c  le  prenant  par  la 
main,  elle  lui  dit:  »  Il  faut  avouer 
»  que  vous  êtes  un  homme  bien 
w  fin  8c  d'un  cfpric  très- profond 
^  6c  plein  de  folidité  6c  de  pru* 
9»  dence.  Le  difcours  ,  que  vous 
n  venez  de  tenir  ,  en  eft  une 
n  grande  preuve.  Je  vous  jure 
n  que  je  ne  fpfme  aucun  mauvais 
n  defliein  contre  votre  vie  »  6c  que 
n  je  vous  donne  les  mêmes  con- 
»  feils  6c  les  mêmes  avis ,  que  je 
}>  prendrois  moi-même ,  ù  j'étois 
V  dans  le  même  état  oii  vous 
»  vous  trouvez.  Car  ,  mon  efprît 
Il  fuit  les  règles  de  la  juftlce  î  &( 
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»  mon  cœur  n'eu  point  un  cœnr 
»  <le  fer ,  mais  tin  cœur  fenfible 
w  &  plein  de  compaffion.  u  En 
finifTant  ces  mots ,  elle  fe  mit  à 
marcher ,  &  Ulyfle  la  fuivit.  Ils 
arrivèrent  enfemble  dans  la  grot- 
te. Ulyfle  fe  plaça  fur  le  fiege  , 
2ue  Mercure  venoit  de  quitter. 
a  déefle  fervit  devant  lui  une 
table  couverte  de  tous  les  mets , 
dont  les  hommes  peuvent  fe  nour- 
rir ;  &  s'étant  affife  vis-à-vis  de 
Ini ,  fcs  nymphes  mirent  devant 
elle  une  autre  table ,  &  lui  fervi- 
rcm  Tambrofie  &  le  neûar, nour- 
riture ordinaire  des  immortels. 

Quand  le  repas  fut  fini  ,  d- 
hrpfo ,  prenant  la  parole ,  dit  à  ce 
Prince  :  »  Fils  de  Laërte ,  vous 
»  voilà  donc  prêt  à  partir  pour 
»  retourner  dans  votre  chère  pa- 
»  trie.  Vous  voulez  me  quitter. 
»  Malgré  votre  dureté ,  je  vous 
»  fouhaite  toute  forte  de  bon- 
»  heur  ;  mais ,  û  vous  fçaviez 
»  tous  les  maux ,  que  vous  aurez 
»  à  (bufFrîr  dans  ce  retour  ,  vous 
»  choifiriez  aflu rément  de  demeu- 
»  rer  ici  avec  moi  ;  6f  vous  pré- 
»  fércriez  l'immortalité  à  tant  de 
»  travaux  &  de  peines  ,  quelque 
»  impatience  que  vous  ayez  de 
»  revoir  votre  femme  ,  dont  Ti- 
»  mage  vous  occupe  nuit  &  Jour, 
»  J'ofe  me  flatter  que  Je  ne  lui 
»  fuis  inférieure  ni  en  beauté ,  ni 
»  en  bonne  mine ,  ni  en  efprit. 
»  Les  mortelles  pourroient- elles 
»  difputer  quelq*^  avantage  aux 
n  déeffes  ?  u  Le  fage  Ulyfle  lui 
répond  :  »  Vénérable  déefle,  que 
7f  ce  queje  vais  prendre  la  liberté 
n  de  vous  dire  ,  n'allume  point 
^  contre  moi  rocre  courroux.  Je 
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*>  fçais  parfeitement  combien  la 
»  fage  Pénélope  vous  eft  infé- 
19  rieure  en  beauté  &  en  majeflé  ; 
n  car,  elfe  n'efl  qu'une  fimple 
n  mortelle  ,  au  lieu  que ,  ni  la 
n  mort ,  ni  la  vieillefie  n'ont  point 
»  d'empire  fur  vous.  Cependant , 
»  je  ne  demande  qu'à  me  revoir 
>i  dans  ma  patrie.  Jour  &  miit^ 
n  je  ne  foupKe  qu'après  cet  hpti- 
t»  reux  retour,  ce 

Cependant ,  le  foleil  fe  cou- 
cha dans  l'onde ,  &  les  ténèbres 
fe  répandirent  fur  la  terre.  Ca- 
lypfo  &  Ulyfle  fe  retirèrent  dans 
le  fond  de  la  grotte ,  &  oublièrent 
leurs  chagrins  6c  leurs  inquiétudes 
entre  les  bras  du  fommeil.  Le 
lendemain,  dès  que  l'aurore  eut 
doré  lliorifon  ,  Ulyfle  fe  leva , 
prit  fa  tunique  &  fon  manteau  ^ 
&  la  déefle  mit  une  robe  d'une 
blancheur  ,  qui  éblouiflbit  les 
yeux,  &  d'une  finefle  &  d'une 
beauté ,  que  rien  n'égaloit.  C'étoic 
l'ouvrage  des  Grâces.  Elle  en  ar- 
rêta les  plis  avec  une  ceinture 
d'or  ,  &  couvrit  fa  tête  d'un  vpile 
admirable.  Dès  qu'elle  fut  habiU 
iée  ,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  four, 
nir  à  Ulyfle  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  fon  départ.  Elle  lui  don- 
na une  belle  hache  à  deux  tran« 
chans  ,  dont  le  manche  étoit  de 
bois  d'olivier  &  une  fcie  toute 
neuve  ;  &  fe  mettant  à  marcher 
devant  lui ,  elle  le  mena  à  Tex- 
trêmité  de  Tifle  ^  où  les  arbres 
étoient  les  plus  grands.  Il  y  avoit 
des  aunes ,  des  peupliers  &l  des 
fapins,  qui  font  le  bois  le  plus 
fec ,  &  par  conféquent  le  plus  lé- 
ger &  le  plus  propre  pour  la  mer. 
Quand  elle  lui  eut  montré  les  plus 
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grands  &  les  meilleurs  >  elle  le 
quitta  &  s'en  retourna  dans  fa  grot- 
te. Ulyflfe  fe  met  à  couper  ces  ar- 
bres &  à  les  tailler  ;  &  il  avançoit 
çonfidérablement  fop  ouvrage , 
parce  qu'il  étoit  foûtenu  dans  fon 
cravail  par  Tefpérance  d'un  prompt 
départ  y  qui  le  combloit  de  joie. 
Il  abattit  vingt  arbres  en  tout , 
les  tailla  ,  les  polit  &  les  drefla. 
Cependant ,  la  déefle  lui  apporta 
écs    térières  ,    dont  il  fe  lervit 

rur  les  percer  &  les  affembler. 
les  arrêta  avec  des  olous  &  des 
liens  9  &  'fit  un  radeau  auffi  long 
&  auffi  large  que  le  fond  d'un 
yaiiTeau  de  cbarge,  qu'un  habile 
charpentier  a  bâti  félon  toutes  les 
règles  de  fon  art.  Il  l'environna  de 
planches,  qu'il  attacha  à  des  foli- 
vaux  y  qu'il  mit  de  bout  d'efpace 
en  efpace  ,  «  le  finit  en  le  cou- 
vrant d'ais  fort  épais  &bien  joints* 
21  y  dreŒai  un  mât  traverfé  d'une 
antenne  ;  &  pour  le  bien  condui- 
re ^  il  y  fit  un  bon  gouvernail  > 
qu'il  munit  des  deux  côtés  de 
bons  cables  de  faule  •  afin  qu'il 
réfiftât  à  l'impétuofité  des  flots. 
Enfin  >  il  mit  au  fond  beaucoup 
de  matière  comitie  une  efpèce  de 
Jefl.  Calypfo  lui  apporta  des  voi- 
les, qu'il  tailla  parfaitement.*  Il  les 
attacha  aux  vergues ,  &  mit  les 
cordages ,  qui  fervent  à  les  plier 
&  à  les  étendre;  après  quoi  il  tira 
fon  petit  b^tinient  fur  le  rivage , 
•  avec  de  bons  leviers  pour  le  lan- 
cer à  l'eau.  Tout  cet  ouvrage  fut 
fait  le  quatrième  jour.  Le  lende- 
tnain ,  qui  étoi^le  chiquième  ,  la 
déeile  le  renvoya  de  fon  ifle  après 
l'avoir  baigné  &  lui  avoir  donné 
|le&  habits  magnifiques  &  très-par- 
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fumés.  Elle  mit  fur  le  radeau  une 
outre  de  vin  &  une  outre  d'eau , 
qui  étoit  beaucoup  plus  grand. 
Elle  y  mit  auffi  dans  des  peaux  le 
pain  &  toutes  les  autres  provi- 
ilons  >  dont  il  avoit  befoin ,  &  lut 
envoya  un  vent  favorable. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  réck, 
qu'on  vient  de  faire  d'après  Ho- 
mère a  été  imité  par  Virgile.  En 
effet ,  l'amour  ,  que  Didon  prend 
pour  Énée  ,  &  celui ,  que  Calyp- 
•  fo  prend  pour  Ulyffe,  font*  dans 
le  fond  la  même  chofe.  L'ordre 
de  quitter  Càrthace,  que  Jupiter 
envoyé  à  Énée ,  &  celui  que  re- 
çoit Ulyffe  ,  de  quitter  le  féjour 
de  Calypfo ,  font  encore  la  même 
chofe.  Afais  ,  quiconque  voudra 
faire  une  comparaifon  exaâe  de 
ces  deux  endroits ,  verra  fans  pei- 
ne ce  qu'on  doit  attendre  d'un 
grand  génie  ^  quand  il  vient  après 
un  homme  de  même  caraâère  ; 
&  la  différence  ,  qui  fe  trouve 
néceffairement  du  premier  inven- 
teur, à  celui  qui  fçait  renchérir 
fur  l'invention.  En  effet ,  Calypfo 
efl  touchée  d'inclination  «pour 
Ulyffe.  Elle  l'air  e  ,  parce  que 
tout  immortelle  qu'elle  ait ,  elle 
n'eff  pas  plus  à  l'abri  des  paffions, 
qu'une  fimple  mortelle.  Elle  fuit 
un  penchant  naturel ,  &  ne  (aie 
pas  même  attention  que  les  loix 
de  la  pudeur  s'y  oppofent.  La 
paffion  de  Didon  pour  Énée  eft 
ménagée  tout  autrement.  C'cft 
l'Amour  lui-n>€me  ;  c'eft  Cupi- 
don ,  qui ,  à  la  prière  de  Vénus 
fa  tnere  ,  prend  la  forme  d'At 
cagne ,  pour  tromper  Didon  plus 
aifément.  Deux  divinités  font  oc* 
cupées  à.  effacet  de  fon  am^  le^ 
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Ibuvenîr  de  Ton  premier  époux  , 
&  à  réchauffer  dans  fon  cœur 
des  ientitnens  ,  qu'elle  croyoit 
avoir  enfevelis  dans  le  tombeau 
de  Sichée. 

Ulyfle ,  par  Tordre  des  dieux , 
abandonne  Calypfo.  Elle  (e  con- 
fume  en  regrets  ;  elle  adrefle  au 
ciel  fes  plaintes  &  (es  reproches  ; 
mais  ,  fes  regrets  &  (es  plaintes 
ne  regardent  aprè»  tout  que  la 
perte  d*un  homme  Se  celle  de  Tes 
plaifirs.  Le  caraâlère  qu'Homère 
fbnne  à  Calypfo ,  fait  que  la  fa- 
cilité, qu'elle  stiontre  .  prendre 
de  l'amour  pour  UlyiFe ,  ne  don- 
ne à  ce  Kéros  nul  avantage  per- 
fonnel  fur  Énée.  Les  ,  regrets  de 
Didon  font  d'une  autre  efpèce. 
£n  pleurant  l'éloignement  d'Énée, 
elle  pleure  fa  gloire  flétrie  ,  & 
cette  réputation  ,  qui  portoit  au- 
paravant fon  nom  jufq<|||^  ciel. 
Elle  n'imagine  plus  que  mi  mé- 
pris pour  elle ,  dans  les  Princes 
voiftns  qu'elle  a  voit  tant  de  fois 
méprifés.  L'image  de  Sichée ,  cet- 
te tendre  &  fiineâe  image ,  eA 
(ans  cefTe  préfente  à  ks  yeux.  Il 
ne  lui  refle  plu^  qu'à  mourir  dans 
Taecablement  où  elle  eft.  Auffi 
meurt- elle  ;  &  le  récit  de  fa  mort 
préfente  des  beautés  û  grandes  & 
n  naturelles  ,  qu'il  faudroit  avoir 
recours  aux  endroits  les  plus  paf- 
fionnés  &  les  plus  touchans  des 
tragédies  Grecques  ,  pour  trouver 
un  morceau ,  dont  on  pût  faire  un 
parallèle  avec  la  fin  du  quatrième 
livre  de  TÉnéïde. 
.    Au  refte  on  dit  que  Calypfo 
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avoît  eu  deux  fils  d'UIyffe ,  Nau- 
ftthous  &  NaufinoUs. 

On  a  toujours  regardé  comme 
une  pure  fi^Hon  ce  qu'Homère 
dit  de  cette  déeffe ,  ainfi  que  de 
l'ifle  qu'elle  habitoit;  &  on  n'a 
pas  l^fTé  échapper  une  fi  belle 
occafion ,  pour  débiter  des  mora- 
lités &  des  allégories.  Nous  en 
avons  rapporté  quelques  -  unes 
dan»  l'article  précédent.  Le  Lee* 
teur  peut  fe  les  rappeîler. 

CALYPTRE  ,  Calyptra,  {a) 
forte  de  couvre-chef  des  femmes 
Grecques.  Élien  en  fait  mention  , 
&  il  liomme  en  même  tems  tm 
grand  oomferc  de  vêiemens  de$ 
mêmes  femmes.  »  La  femme  dé 
»  Phocion ,  dit- il ,  portoit  le  man- 
w  teau  de  fon  mari,  &  n'avoit 
»  befoin  ni  de  crocote  ,  ni  de 
•  M  robe  tarentine  ,  ni  d'anabolé  , 
»  ni  d'-encyclion ,  ni  de  cécry* 
i>  phale,  nide  calyptre  ,  ni  de 
w  tuniques  teintes  en  couleur.  Son 
»  vêtement  étoit  premièremeiit 
p  la  modefHe  ,  &  enfuite  tout  ce 
»  qu'elle  pouvoit  trouver  pour  fe 
V  couvrir,  ic  On  n'a  fur  la  plupart 
de  ces  habits  que  des  conjeâures 
forts  vagues. 

CALYS ,  Càlys  ,  (Jb)  un  de 
ceux,  qui  confpirerent  avec  Phi- 
lotas  &  Démétrius  contre  Ale- 
xandre^ C'ét»it  un  jeune  homme  , 
qui  ne  fut  pas  d'abord  nommé 
par  les  autres  complices,  lorf- 
qu'on  les  tôurmeiltoi^;  mais  ,  un 
jour ,  Philotas  l'ayant  apperçu  lui 
dit  de  s'approcher.  Calys  ,  tout 
troublé ,  n'en  voulant  rien  faire  : 


(#)  Antîq.  cxpl.   pat  D,   Bem.    del     rJ)  Q.  Curt.X.  VI.  c,  ii, 
iilomf.  T.  III.  p.  44,  ,        l     ^ 
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»  Quoi ,  dit-il,  tu  fouiFrtraf  que 
n  Démétrius  meure  de  la  forte, 
i>  &  que  je  lois  encore  tourmen- 
»  té  ?  tt  A  ces  paroles ,  il  demeu- 
ra  plus  mort  que  vif;  &  fe  voyant 
environné  des  prévôts*  il  avoua 
qu'il  éroit  du  nombre  des  conju*. 
rés.  Il  fut ,  comme  euz^  aflbmmé 
à'coups  de  pierre. 

CAMALODUNUM ,  Cama^ 
lodunum  ,  Ketfia^oJoiror  ,  (a) 
ville  de  la  grande  Bretagne.  C*é- 
toi(  le  lieu  de  la  réfidence  de  Cy- 
nobeUinus ,  roi  d'un  peuple  Bre- 
ton, ^elon  Dion  Caffius,  cette 
ville  fut  prife  par  l'empereur  Clan* 
de  vers  Fan  de  J.  C*  43.0(lorius 
Scapula  y  établit  depuis  june  for- 
te colonie  de  Vétérans ,  tant  pour 
empêcher  les  Barbares  de  fe  ré- 
volter ,  que  pour  les  accoutumer 
peu  a  peu  aux  loix  &  aux  coutu- 
mes des  Romams.  Mais ,  ce  fift 
cette  colonie  même,  qui  donna 
lieu  à  la  rébellion. 

En  effet ,  les  Vétérans  vivoîent 
à  Camalodunum  en  petits  tyrans, 
chaflant  les  habitans  de  leurs  mai- 
fons  &  de  leurs  terres  ;  &  ils  n'u- 
foient  en  leut  parlant ,  que  des 
termes  odieux  de  prifonniers  ÔC 
d-efclaves.  Les  nouveaux  foldats 
appuyoienc  les  injuilices  ôc  les 
violences  des  Vétérans ,  à  qui  ils 
ne  cédoient  guère  en«néchanceté , 
dans  Tefpérance  d'avoir  à  leur  tour 
la  même  licence.  D'ailleurs ,  les 
Bretotis  resurdoient  le  temple, 
qu'on  avoit  ilevé  chez  eux  en 
l'honneur  de  .lempereur  Claude  y 
comme  une  citadelle  qui  afiuroit 
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pour  toujours  la  dommatîon  âe 
i  ennemi  &  leur  fervitude.  Et  (es 
Prêtres  ,  qu'on  avoit  choifis  pour 
le  culte  de  ce  nouveau  difu  ,  rui** 
noi^t  le  pais  par  la  dépenfe  qu'ils 
faifoient  en  facrifices  Ôi  autres  cé- 
rémonies de  religion.  Enfin ,  il  ne 
leur  paroiffoit  pas  difficile  de  dé^ 
truire  une  colonie  ,  qui  n'avoit 
point  de  remparts  ;  ce  qui  venoit 
de  la  négligence  des  généraux 
Romains  ,  qui  avoient  plus  fbngé 
à  l'embellir  qu'à  la  fortifier. 

On  dit  qu'il  arfiva  alors  pli^ 
fieurs  prodiges  ,  qui  fêmbloient 
annoncer  fa  ruine.  La  (htue  de  la 
Viéloire  »  qu'on  avoit  placée  datis 
cette  ville  ,  tomba  tout  d'un  coup 
en  arrière,  fans  aucune  caufe  ap- 
parente ,  comme  fi  elle  eût  voulu 
abandonner  la  place  aux  ennetnîs. 
Des  femmes ,  faifies  d'un  enthou- 
ùiCtn^fÊMiûain ,  fe  mirent  à  crîer 
qu'elleailoit  être  détruite.  On  en- 
tendit des  voix  étrangères  accom- 
pagnées de  frémiiTemens  dans  te 
lieu  oU  les  Romains  tenoient  con- 
feil.  Des  hurlemens  affreux  firent 
retentir  tout  le  théâtre  ,  oîi  ils 
avoient  coutume  de  s'aflembler. 
On  apperçut ,  dans  les  eaux  de  la 
Tamiiê  ,  l'image  de  la  colonie 
renverfée.  Enfin  ,  TOcéan  parut 
tout  fanglant  ;  ôc  fes  eaux ,  en  fe 
retirant)  laiflerent  fur  le  rivage 
des  6gures  de  cadavres  humains. 
Tous  ces  indices ,  diverfemenc  in- 
terprétés, ne  donnoient  pas  moins 
de  crainte  aux  Romains ,  que  d*ef^ 
pérance  aux  Bretons.  Mais  ,  com* 
me  Suétonius  étoit  loin  de-là,  les 


(a)  Dio.jCafT.  p.  679.  Tadt.  Annal.  |  Hîft.det  Emp.  Tom,  II.  ^g.  146^214  > 
L.  XII.  c  1%.  L.  XIV.  c.^x  ,  31.  Crév.l  3^9  ,  340*  « 
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Vétérans  demandèrent  du  fecours 
à  Catus  Décianus,  intendant  de 
la  prorince.  Il  leur  envoya  envi- 
ron deux  cens  hommes  aifez  mal 
arhiés,  qtri,  joints  aux  foldats  de 
la  ville  ,  dont  le  nombre  n'ctoit 
pas  fort  grand ,  fe  flattoient  d*op- 
pofer  les  murailles  du  temple  aux 
efforts  des  rebelles  ;  enforte  que 
demeurant  auffi  tranquilles  ,  que 
s*ils  euflcnt  été  en  pleine  paix  , 
6c  entretenus  dans  cette  confiance 
par  quelques  traîtres ,  qui  étoient 
entrés  fecrétement  dans  la  confpi- 
tatton ,  ils  ne  prirent  la  précaution 
lii  de  s'enfermer  d'un  folié  &  d'une 
paliflade,  ni  de  mettre  hors  de  la 
place  les  femmes  &  les  vieillards , 
pour  n'y  retenir  que  ceux  qui 
éto>ent  capables  de  combattre  & 
de  fe  défendre.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  qu'ils  aient  éré  opprimés 
par  la  multitude  des  Bretons,  oui 
pillèrent  toutes  les  maifons  ,  dès 
qu'ils  furent  entrés  d'aflaut  dans  la 
ville.  A  regard  du  temple ,  oii  les 
foldats  s'étoient  renfermés ,  il  tint 
encore  deux  jours  >  après  lefquels 
il  fut  auffi  forcé. 

Le  nom  de  Camalodunum  s*é- 
trit  diverfement  dans  les  anciens 
Auteurs.  Voye^  Camulodunum. 

CAMARACUM  ,  Camara- 
tum ,  (4)  ville  de  la  Gaule  Belgi- 
que. La  première  notion  ,  que 
ftous  ayons  de  cette  ville ,  eft  due 
à  ritinéraire  d'Antonin  &  à  la 
Table  Théodofienne  ;  ce  qu'il  faut 
plutôt  attribuer  au  fxlçnce  des 
Géographes  oc  des  autres  Auteurs, 
qu'au  défaut  d'une  plus  grande 
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antiquité.    Camaracum  eft  ,  ea 
effet,  une  Ville  très  ancienne. 

On  prétend  qp'elle  fut  bâtie 
par  un  duc  des  Cimbres ,  nomtné 
Cambro  ou  Cambre ,  qui  lui  don- 
na fon  nom.  Mais,  il  y  en  a  qui 
veulent  que  ce  nom  lui  ait  été 
donné  à  caufe  de  la  multitude  de 
fes  chambres  ,  appellées  Cambres 
en  Gaulois ,  &  des  places  fou  ter- 
reines  ,  creufées  tant  dans  la  ville 
qu'aux  environs  ,  oii  les  premiers 
habirans  mettoient  leurs  meilleurs 
effets  en  fureté.  D'autres  ont  pris 
cette  ville  pour  la  Samarobrive 
de  Céfar ,  &  foûtiennent  qu'elle  a 
été  fondée  fept  cens  ans  avant  la 
naiffance  d^J.  C.  Quelques-uns 
entendent  par  Samarobrive  la 
ville  d'Amien?^,  &  certains  ont 
avancé  que  c"étoit  Saint  Quentin. 
Plufieurs  Hifforiens  rapportent 
auffi  que  Servus  Hoflilius  ,  roi 
des  Romains ,  bâtit  Camaracum 
un  peu  après  Marfeille  ,  &  qu'il 
y  conftruifit  un  château  ,  qui  fut 
appelle  de  fon  nom  Serve ,  que  le 
peuple  ,  par  corruption  ,  nomma 
depuis  Selle,  Nous  ne  connoiiïons 
aucun  roi  Romain  de  ce  rrom.  Oit 
a  voulu  dire  Servius  Tullius ,  ou 
Tullus  Hoftilius.  On  devoit  ôter 
l'un  des  deux.  Il  paroit  pourtant 
que  dans  cette  tradition  ,  toute 
chimérique  qu'elle  eft ,  il  s'agit  de 
Servius.  Nul  Ancien  n'a  dit  que 
Marfeille  fut  de  fondation  Ro- 
maine. D'autres  enfin ,  amateurs 
des  fables  ,  font  allés  chercher  le 
fondateur  de  Camaracum  ,  en 
Germanie  ,  en  Sicile  ,    dans  la 


(4)'  Kotîc.<ie  la  Gauh  par  M.  d'Anviil.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  fielK 
l^.  T»m.  VII.  p.  470 ,  507 ,  50S. 
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grande  Bretagne  ,  &  même  juf* 
qu*aa  fond  des  Indes. 
.  Qpoi  qu'il  en  foit ,  de  ces  diffé- 
rentes opiiiions^,  cette  ville  ayant 
été  réduite  fous  la  puifTance  des 
Romains  »  devînt  une  des  princi- 
pales colonies,  de  leurs  foldats.  Ju. 
les  Céfar  &  Servius  la  rendirent, 
fembbble  aux  premières  villes 
^iltalie  par  les  privilèges  qu*ils  lui, 
accordèrent.  Les  Proconfuls,  qui 
y  firent  depuis  leur  réfidence  , 
Fembellirent  de  pluiieurs  orne- 
ôiens.  Ils  y  bâtirent ,  dit  un  Au- 
teur ,  un  Capitolc  dans  lé  voifi- 
nage  du  château  de  Selles.  Ils  y 
^levèrent  un  amphithéâtre  ,  des 
bains  &  des  aqueducs.  Les  plus 
célèbres  Écrivains  aiffureht  que. 
Iules  Céfar,  après  la  deftruûioa 
de  la  célèbre  ville  de  Bayai,  fit 
Camaracum  la  capitale  de  tout  le, 
Hiinaut ,  6i  qu'il  y  tint  1  affem- 
bîée  dQs  Gaules.  NicoIas,Bergier, 
dans  fon  hiièoire  de,  Reines., , dit, 
que  fous  les  règnes  de  Ciodion  , 
de  Mérouée  &  de  Clovis  ,  les  ter-, 
fes  des  Nerviens ,  qui  etoient^les 
habitans  du  Hainaut  &i  du  Tour- 
nées ,  &  celles  des  Atrébates  fu* 
rent  attribuées  à  la  feigneurie  de 
Camaracum  ,  fous  le  nom  de 
royaume  ,  parce  que  cette  ville 
avoit  été  ,  depuis  fa  fondation  , 
très-puiflante  fous  le*  preaiiers 
Empereurs. 

On  peut  dire  que  fi  Camara- 
cum fut  Tobjec  des  affeâions  Ro- 
maines ,  elle  fut  aufli  le  théâtre 
des  viciilitudes  de  la  fortune.  Les 
Saxons  &  les  Sueves  Tafliégerent 
&  ta  prirent  fur  les  Romains ,  qui 
la  reprirent  bientôt  après  ,  étant 
furvenus  avec   de   plus   grahdeâ 
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forces.  Elle  fut  depuis  (accagée- 
par  le  tyran  Maxime ,  l>n  de  /• 
C.  370  ;  &  il  en  fut  cKaffé  par 
les  Vandales  6i  les  Alaîns.  Les 
Goths,  Tan  414,  s'en  rendirent 
^les  maîtres ,  après  avoir  pillé  tou- 
te la  Belgique  »  &  la  firent  la  car, 
pitale  du  païs.  Les  Romains  la 
reprirent  encore  fur  ceux-ci  ;  mais  , 
Ciodion  ,  profitant  de  la  foiblefTe 
de  TEmpire  Romain ,  affiégea 
Camaracum.  Elle  lui  coûta  cher 
néanmoins;  car  ,  au  rapport  des 
Hiftoriens  du  païs  ,  cinquante- 
trois  mille  hommes  furetu  taillés 
en  pièces  de  part  &  d'autre  dans 
les  attaques  6c  d^ms  la  défenfe. 
L'importance-  de  la  place  la  lui 
fit  choifir  pour  le  (iege  de  fon  Em-, 
pire.  Il  prit  même  Te  titre  de  roi 
de  Cam^racuçn.  Il  y  régna  plu- 
fieurs  années ,  &  y  fut  inhumé 
environ  l'an  448.  Profper  ^  Caffior 
dore  &  Idace  conviennent  à  la 
vérité  avec  les  Hiftoriens  du  païs  , 
au  fujetde  cette  expédition  de  Cio- 
dion ;  mais ,  ils  ajoutent  qu  Aë-, 
tius  ,  général  des  Romains ,  fous 
lequel  Majorieri  fervoit  alors  ,  dé- 
fit Ciodion,  •&  reprit  fur  lui  tout 
ce  qu'il  avoit  enlevé  à  TEmpire- 
Romain  en  de-çà  du  Rhin,  Aëtius 
remporta  cette  vi6loire  fous  lé 
confulat  de  Félix  ôc  de  Taurus  , 
Tan  de  J.  C.  428 ,  &  le  premier^ 
du  règne  de  Oodion  ;  de  forte  que 
ce  Prince  avoit  commencé  fon 
règne  par  cette  conquête.  Mais, 
à  peine,  dit  le  P.  Daniel  ,  la 
garda  -  t  -  il  quelques  mois  ;  ôc 
ion  voit  toujours  Ciodion  battu , 
chaffé,  demandant  la  paix.  Sur- 
quoi  donc  ,  continue  cet  Écri- 
vain, pjrétehd-on  que  Clodi^oh Te  » 
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fit  un  État  dans  les  Gaule*'?  L*«* 
nique  fondement  de  tous  nos  Hif-* 
toriens  François  a  été ,  ce  qu'en  a 
dit  Grégoire  de  Tourj  ,  que  ce 
Roi  s'étoitc  rendu,  maître  de  Ca- 
maracum  6i.  àes  païs  d'alentoun 
Il  ne  dit  pas  qu'il  y  foit  demeuré^ 
ÔL  les  Auteurs  contemporains  di- 
fent  expreilément  qu'il  en  a  été 
chafTé. 

Le  notn  de  .Camaracum  s*eû 
confervé  dans  celui,  que  prend 
aujourd'hui  cette  ville  ,  qui  fe 
nomme  Cambrai.  C'eil  le  fiege 
d'un  Archevêque  9  qui  fe  qualitie 
prince  du  Saint  Einpire.  Cette 
ville  appartient  à  la  France.  £Ue 
eil  fituée  fur  TEfcaut ,  &  capitale 
du  Cambiefis. 

CAMARADE  ,  Socius.  (a) 
On  remarque  que  l'empereur 
Augufle  9  en  haranguant  les  (oW 
dats  »  ne  les  appelloit  point  Ca- 
marades,  fuivant  Tufage  qui  corn- 
mençoit  à  s'introduire ,  &  qui  , 
dans  la  fuite  ,  prévalut ,  mais  am- 
plement foldats  9  comme  du  tems 
de  l'ancienne  République  ;  &  il 
voulut  que  Tes  fils  &  beâux-fils  9 
lorfqu'ils  commandoient  les  ar- 
mées 9  en  fiâfent  de  même. 

CAMARIE  9  Camaria  ,  K«- 
fioL^ioL  9  efl  la  même  que  Camérie. 
Voyc^ç^  Camérie. 

CAMARIENS ,  Camarîi ,  les 
mêmes  peuples  que  les  Camériens^ 
Voyc^  Camériens. 

CAMARINE  ,    Camarinum  , 

{s)  Crév.  Hift,  dc$  Emp.  T.  I.  p.  «54. 

{h)  Sirab.  p.  i66  ,  17»,  Plin.  T  I  p. 
16».  Ptoleai.  L.  III.  c.  4.  Vkg.  Aneid. 
L.  III.  V.  701.  Plut.  Tom.  I.  pa>;.  969. 
Diod.  Sicul.  pag.  «81.  &  feq,  Thucyd. 
pag.  414.  Herod.  JL,  VII.  c.  154,   156. 

Tom.  riU^ 


Kajittlpafor  9  ville  d'Italie,  appellée 
auffî  Camérine.  Foye^  Camérine. 

CAMARINE ,  Camarina,  (h) 
Ka/nocpm  9  ville  de  Sicile  9  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  la 
partie  méridionale  de  l'ifle  9  ou  fur 
la  côte  qui  regarde  l'Afrique ,  en- 
tre Agrigente  &  le  promontoire 
Pachynum.  C'étoit  une  colonie  de 
Syracufains  ,  félon  Strabon.  Eu* 
febe  en  place  la  fondation  fous'  la 
44e  Olympiade.  Le  Scholiafte  de 
Pmdarela  met  fous  la  45  c.  On 
prétend  que  les  Syracufains  la 
raferent  52  ans  après ,  âc  qu'elle 
fut  enfuite  rebâtie  par  un  certain 
Hippona. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl  certain 
que  Camarine  exiftoit  la  quatriè- 
me année  de  la  79e  Olympiade  , 
puifque  Diodore  de  Sicile  dit  que 
cette  année-là  ceux  de  Gela,  s'é- 
tant  emparés  de  Camarine ,  firent 
un  nouveau  partage  des  terres» 
Long- tems  après ,  Denys ,  tyran 
de  Sicile  9  chaffé  de  Gela  par  les 
Carthaginois  9  vint  à  Camarine, 
&  obligea  tous  les  habitans  juf- 
qu'aux  enfans ,  de  le  fuivre  à  Sy- 
racufe;  &  comme  la  crainte  les 
avoit  faifis  tous  égaletrient  ,  les 
uns  emportoient  avec  eux  leur  or 
&  leur  argent  avec  les  hardes  , 
dont  ils  pouvoîent  fe  charger  ;  & 
les  autres  9  ne  fongeant  qu'à  fau- 
ver  leuf  s  femmes  &  leurs  enfans , 
avoient  abandonné  tout  le  rei^e* 
Un  grand  nombre  de  vieillards  & 

Xenoph.  pag.  461.  Recueil  d'Antiq.  par 
M.  ieComt.  de  Cayl.  Tom.  VI,  p.  ny, 
iio-  Antiq.  expl.  par  D.  Betn.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  i88.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  fiell.  Lett.  Tom» 
X.  p.  54a, 
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ce  malades  fut  laifTé  à  la  difcrédon 
des  Carthaginois  ,  i  que  chacun 
croyoit  déjà  voir  devant  foi. 
L'exemple  de  quelques  villes ,  qui 
venoient  d'être  fort  maltraitées, 
frappoit  tous  les  efprits  ;  6c  ii  lear 
fembloit  déjà  qu'ils  alloient  eiTuyer 
toutes  les  cruautés  des  Carthagi* 
nois.  En  effet ,  ces  Barbares  n'a- 
voient  aucune  compaffion  de  leurs 
captifs.  Ils  mettoient  en  croix  les 
uns ,  &  accabloient  les  autres  des 
outrages  les  plus  fanglans.  Les 
foldats  mêmes  de  Denys ,  voyant 
les  femmes  ,  les  enfans  ôc  tout  le 
peuple  de  Ca marine  &  de  Gela , 
errant  ainfi  miférablemenc  dans  la 
campagne  ,  avoient  compaflion 
de  leur  fort.  Ils  étoient  touchés  de 
voir  des  enfans  de  famille ,  ÔC  fur 
tout  de  jeunes  filles  en  âge  d'étrç 
mariées ,  conduites  ou  marchant 
au  hazard  dans  les  grands  che- 
mins j  ou  à  travers  les  champs  > 
privées  par  la  rigueiv  ou  par  la 
crainte  d*un  fort  affreux  »  de  la 
déférence  qui  leur  étoit  due ,  oU 
de  la  bienféance  qu'elles  dévoient 
elles-mêmes  à  leur  âge  ,  à  leur 
fexe  &  à  leur  condition.  Us  n'a- 
voient  pas  moins  de  compaffion 
pour  les  vieillards ,  obligés  ^  mal* 
gré  leur  foibleffe  ÔC  leurs  infirmi- 
tés ,  de  marcher  du  même  pas  que 
les  jeunes  gens.  Ce  fpeâacle  les 
enflammoit  de  colère  6c  d'indi- 
gnation contre  leur  chef;  &  ils 
foupçonnoient  Denys  d*avoir  laiiîé 
venir  tout  exprès  les  chofes  à  cette 
extrémité ,  &  de  vouloir  profiter 
de  la  terreur  ,  qu'imprimoient 
lés  Carthaginois  ,  pour  fe  rendre 
maître,  fans  aucun  effort ,  de  toutes 
les  villes  de  la  Sicile.  Mais ,  U 
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paix  fîit  conclue  bientôt  après; 
&  il  fut  réglé ,  entr'autres  chofes, 
que  les  habitans  de  Camarine 
pourroient  habiter  dans  leur  ville, 
pourvu  qu'elle  ôiiiaas- murailles, 
&  qu'elle  payit -tribut  aux  Car- 
ihaginois. 

I^  feconde  année  de  la  iioe 
Olympiade,  Tiraoléon  de  Co- 
rinthe ,  augmenta  le  nombre  des 
dtc^ens  6c  des  maiibm  de  G- 
marine.  Mais  «  du  tems  de  Stra- 
bon,  cette  ville  n'étotc  pas  fort 
conâdérable^Ce  Géographe  fera, 
ble  même  dire  qu'il  n'en  reiloit 
phis  alors  que  quelques  veiHges, 

On  dit  à  l'occaTion  de  Camari- 
ne un  proverbe  ,  Camarinsm  ru 
movcris  ,  c'eft-à-dire  ,  ne  r4mue{ 
point  la  Camarine,  Ce  proverbe 
tù  foadé  fur  ce  que  malgré  l'avij 
donné  par  un  oracle ,  les  habitans 
de  cette  ville  s'aviferent  de  deilé- 
cher  Mn  marais,  qui  les  incom- 
modoit.  Mais ,  ik  ne  considérè- 
rent pas  affex  que  ce  marais  ,  û 
incommode  pour  eux  ,  faifoit 
pourtant  toute  leur  fureté.  En 
effet  ,  ils  ouvrirent  par -là  le 
chemin  aux  Syracufaîns,  qui  les 
forcèrent  de  fe  A>umettre  à  eux. 

Etienne  de  Byzance  donne  le 
proverbe  ,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  dans  un  Vers  Grec  : 

Mm  KiHÎ  Ket/xotpXrav  ,  cUlrttTBç  '^if 

t(,(JLi.VûùY, 

Ce  qui  lignifie:  Ne  remuer  point 
la  Camarine  ;  car ,  elle  eft  mieux 
que  fi  elle  étoit  remuée.  Virgile 
faifoit  allufion  à  ce  confeil  de 
l'oracle ,  lorfqu*il  a  dit  : 

Et   fat'is   riunquam    concejfa 

moveri  ^ 
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Apparet  Camarina  procuL 

Le  texte  de  notre  Poète  parte 
Camerlna  ^  au  lieu  de  Camarina. 
Silius  luUcus ,  poftérieur  à  Vir- 
gile 9  &  fon  Copiûe  exaâ  ,  dit  à 
peu  près  dans  le  même  fens  : 

Et  cul  non  ricitum  fatis  Camarina 

moverU  .   . 

Serviu$ ,  expliquant  le  vers  cité 
de  Virgile ,  rapporte  que  Caroa- 
rine  euun  marais  près  de  la  ville 
de  même  nom  ;  qu'il  y  eut  un 
tems  qu'étant  defleché  >  il  caufâ  la 
pelle.  Sur  quoi  Apollon  étant 
confulté ,  rendit  Toracle ,  qui  n'eft 
autre  que  le  vers  Grec ,  que  Ton 
vient  de  lire;  car^  le  dieu  des 
vers  fe  feroit  déshonoré  de  parler 
en  profe ,  quoiqu'enue  Tes  oracles 
il  y  en  ait  qui  (cmblent  avoir  été 
faits  en  dépit  de  lui  &  de  fon  art  i 
par  des  petfonnes  qui  n*avoienk 
rieti  moins  que  le  génte^  poétique. 
On  dçmandoit  à  Apollon ,  fî  on 
acheveroit  de  deiTécfaer  le  marais  ; 
il  le  défendit.  On  ne  laifla  pas  de 
pader  outre.  La  pefie  ceffa;  mais, 
les  ennemis  arrivei:ént  par^là  »  & 
on  regarda  ces  événemens  trè^r 
naturels  comme  tme  punition.  Un 
marais  à  demi  féché  caufa  la  pef- 
te  ;  qu*y  a-t-il  de  merveilleux  i 
On  le  defiécha  entièrement;  la 
caufe  des  maladies  eft  ôtée.  Mais^ 
le  paiTage  eft  tout  fait  pour  l'en-» 
nemi.  Il  n*y  a  rien-là  que  de  très^ 
ordinaire.  Mais ,  quand  la  fuperf* 
tition  s'en  mêle  ,  tout  devient  un 
enchaînement  de  merveilles.  L'o- 
racle fe  trouve  auffi  au  quatrièncLe 

U)  Pkt.  T.  I.  p.  969* 
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Jlvré  de  l'Anthologie.  Ce  marais 
étoit  traverfé  par  la  rivière  d'Hip- 
paris,  qui  fe  nomme  préfentement 
la  Camarana. 

Nous  avons  beaucoup  de  mé- 
dailles frappées  à  Camarine.  Elles 
font  même  très-belles  ;  mais,  les 
monumens  que  M.  le  Comte  de 
Caylns  rapporte  de -cette  ville., 
répondent  mal  à  l'idée  que  ces 
médailles  ont  pu  en  donner.  Ils 
ne  donneront  pas  non  plus  de 
^andes  preuves  de  fon  goût  6c  de 
ion  opulence.  Mais ,  les  offrandes 
des  pauvres  étoient  reçues  à  Del- 
phes ,  auifi-bien  que  .celles  des 
Kois.  L'avarice  a  détruit  les  of- 
frandes de  ces  derniers  ;  celles 
des  pauvres  ont  fubfiflé.  Tout  eft 
compenfé  dans  le  monde.  La  fim«> 
plicité  &  la  médiocrité  ont  leurs 
iivanuges ,  comme  la  grandeur  £c 
l'opulence. 

Cette  ville  a  pour  fymbole  fur 
les  médailles ,  une  Minerve  «  &  a«i 
revers  une  viftoire  qui  vole  ,  &  ' 
qui  tient  une  palme.  Au-deilbus 
eft  un  oifeau. 

Le  nom  moderne  de  Catnara*- 
na  n'eft  pas  celui  de  la  ville  »  qui 
n'exifte  plus  il  y  .  a  long-tems , 
mais  d'une  tour  ,  qui  a  été  bâtie  , 
pour  fer vir  de  corps  de  garde  fur 
cette  côte.  On  la  nomme  Torrt 
de  Camarana.  Plus  avant  dans  les 
terres  eft  au  haut  d'une  éminence^ 
un  village  nommé  Santa  Maria  de 
Camarana. 

CAMARINÉENS  ,  Caman^ 
nai  i  Ka/L^tiptvwot  >  (a)  étoient  les  y 
habitâns  de  Camarine  en  Sicile. 
Foyei  l'article  de  cette  ville. 
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pofition  entre  le  fkuve  Callichofé 
&  celui  du  Phafe, 
'•  CAMATULUCES  ,  Coma- 
tullici  y  {a)  peuple  de  la  Gaule 
Celtique.  Leur  païs,  dans  Pline, 
eft  placé  entre  le  port  de  Citha- 
ride  Ôc  les  Suelteres.  Un  lieu  , 
fitué  près  de  la  mer ,  au  midi  du 

f;olfe  Sambracîtanus  ,  au;oufd*huî 
e  golfe  de  Grima ud  ,  ne  diffère 
dans  le  nom  de  Ramatuelle  qu'il 
porte ,  de  celui  de  Camatullices , 
que  par  la  lettre  initiale.  Ainfî^ 
ce  doit  être  vraiièmblablement  la 
même  chofe. 

CAMBALA  ,  Cambda  ,  (b) 
Ka/^CotTiO,  9  lieu  de  TAfie  mineure 
dans  la  grande  Arménie.  Strabon 
met  ce  lieu  dans  un  canton  de 
cette  province  >^  nommé  Hy(pi- 
ratide ,  &  il  ajoute  qu'il  y  a  des 
mines  d*or  ;  qu'Alexandre  y  en- 
voya Memnon  avec  des  foldats  « 
&  que  les  habitans  lui  apporte- 
ront eux-mêmes  de  l'or. 

CAMBALlDUS.Camhalidus, 
(c)  montagne  d'Afie  ,  qui  étoit 
une  branche  du  mont  Caucafe.  Il 
a  été  parlé  de  cette  montagne  fur 
la  6n  de  Taniçle  de  la  Baâriane. 
Voye^  ^'endroit  de  cet  article  ,  où 
il  en  eft  fait  mention. 

CAMBAULÈS,  Camhaules, 
'KufACavMiç^:  (d)  chef  des  Gaulois* 
Paufanias  afTure  que  ce  fut  ibus  la 
conduite  de  ce  chef,  que  les  Gau- 
lois firent  leur  première  expédi- 
tion h<^^  de  kur  païs;  6c  il  ajoute 
qu'ils  pénétrèrent  Jufqu'en  Thra- 
ce ,  mais  fans  ofer  s'attirer  fur  les 
bras  les  peuples  d'au  de-là  »  par* 

(a)  PHn.  T.  ï,  p.  I46,  Hotic,  de  lai     (c)  Mém.  de  TAcad.  des  rnfcrîpt.& 
Gaul.  par  M.  d*AQviIl.  IBeli.  Lett.  Tom.  IV.  pag.  61O9  6ii* 

(^}  Strab.  p.  $a9*  |     (^;  Pauf.  p.  64}  ,  6411. 
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CAMARITES  ,   CamârUa  ; 

E  eu  pies  ,  qui  habitoient  fur  les 
ords  de  la  mer  Cafpienne  dani 
l'idhme ,  qui  féparoit  cette  mer  de 
la  mer  du  Pont  -  Euxin.  Voici 
comme  en  parle  Denys  le  Périé- 
gete.  n  A  l'orient  &  au  nord 
V  Mes  montagnes  d'oîi  fort  le 
»>  Phafe  ]  eft  l'ifthme ,  qur  fépa re 
i>  le  Pom-Eùxin  &  la  mer  Caf- 
f>  pienne.  Cet  ifthme  eft  habité 
D  par  les  Ibères ,  peuple  oriental , 
9>  qui  eft  venu ,  il  y  a  long^tems, 
19  des  Pyrénées  au  levant ,  oh  ils 
i>  eurent  des  guerres  implacables 
D  à  foû tenir  contre  les  habitans 
i>  de  THyrcanie.  Il  y  a  aufti  la 
f>  nombreufe  nation  de  Camari- 
n  tes,  qui  reçurent  &  logèrent 
I»  autrefois  Bacchus,  revenant  de 
s>  la  guerre  des  Indes  ,  &  qui  »  fe 
fi  mSant  avec  les  Bacchantes  | 
n  firent  des  danfes  facrées  en 
»  l'honneur  de  ce  dieu  ,  jettant 
»  des  ceintures  &  des  peaux  de 
)i  faons  fur  leur  poitrine  ,  & 
n  criant  Évoé.  Bacchus  leur  en 
n  fçut  fi  bon  gré»  qu'il  accorda 
}>  fa  proteâion  tant  à  eux  qu'à 
)>  leur  païs.  a 

Feftfus  Aviénusy  qui  a  traduit 
en  vers  Latms  la  Périégefe  de 
Denys  ,  eft  blâmé  par  Ortélius 
d'avoir  changé  le  nom  de  Cama«> 
rites  en  celui  de  Tamarites  ;  ce 
qui  eft  fans  doute  arrivé  dans 
quelque .  ancienne  édition  ;  mais  ^ 
celle  de  M.  Hudfon  n  a  point  cet^ 
te  faute. 

Ce  que  dit  Ammien  Marcellin 
des  Camarices  ,    détermine  leur 
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ce  qu'ils  fentoient  leur  propre  foi- 
bleue  «  &  combien  les  Grecs 
étoient  fupérieurs  en  nombre. 
Après  cette  .entreprife ,  ils  en  ten- 
tèrent une  autre  à  Tinftigation  de 
ceux-là  mêmes ,  qui  avoient  fuivt 
Cambaulès ,  &  qui ,  accoutumés 
à  vivre  de  rapines  &  de  brigan- 
dages ,  ne  pouvoient  plus  renon- 
cer aux  douceurs  de  cette  vie  li- 
centieufe. 

CAMBLETE  ,  C ambles  y  (a) 
Cambletis  9  roi  de  Lydie ,  vivoit 
dans  des  tems  fort  reculés ,  puif- 
u*on  le  dit  antérieur  au  fiege 
le  Troye. 

Xanthus ,  Élien  &  Nicolas  de 
t)amas  racontent  que  ce  Prince 
étoit  dévoré  par  une  faim ,  qui  ne 
lui  donnoit  point  de  relâche.  Ce 
fut  la  fource  des  malheurs  ,  qui 
lui  arrivèrent.  S*étant  mis  au  lit 
avec  fa  femme  »  il  fut  extrêmement 
furpris  de  ne  la  point  trouver  à 
fon  réveil.  Un  bras  ,  feul  rede  du 
plus  funefte  repas  ,  dont  on  en- 
tendit jamais  parler ,  ne  lui  laifla 
point  ignorer  les  triftes  effets  de 
fa  voracité.  Pénétré  de  douleur  , 
il  courut  à  la  place  publique ,  & 
tenant  une  épée  nue  :  »  Jupiter  , 
»  dit-il^  fije  fuis  coupable,  ne 
ti  différez  point  à  mç  punir  ; 
i>  mais  ,  fi  je  fuis  réduit  au  trifte 
»  état ,  où  îe  me  vois  ,  par  les 
S)  fortileges  que  mes  ennemis  ont 
»  employés,  il  eft  jufte  que  votre 
»  colère  éclate  contre  les  auteurs 
»  de  mes  difgraces.  «  En  pronon- 
çant ces  paroles  ,  il  fe  donna  la 
mort  en  préfence  de  fes  fujets , 
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dont  la  plupart  parurent  médio* 
crement  affligés. 

Le  nom  de  ce  Prince  infortuné 
eft  écrit  diverfement  dans  les  ou« 
v rages  des  Anciens.  Nicolas  de 
Damas  le  nomme  Camblite.  Dans 
les  Commentaires  d'Euftathe  »  il 
eil  appelle  Cambufîs  ,  &  Cam«. 
blete  dans  les  Déipnofophiftef 
d'Athénée  ,  en  cela  conforme  à 
Élien.  Nous  n'ignorons  pas  que 
les  imprimés  de  cet  Auteur  por- 
tent Çambete  ;  mais  ^  c*eft  une  de 
ces  fautes  ,  dont  les  Copiftes  feuU 
doivent  être  refponfables.  Main- 
tenant ,  lefquels  fuivre  de  tous  ces 
Écrivains  ?  Pour  moi  ,  dit  M. 
Tabbé  Sévin ,  )e  me  déterminerois 
fans  héfiter  en  faveur  des  deux 
derniers  ^  qui  avoient  puifé  cette 
hiftoire  dans  les  ouvrages  de  Xan- 
thus. Nicolas  de  Damas  le  con« 
noifToit  auffi  ;  6c  il  eft  aftez  vrai- 
femblable  que  fon  texte ,  auffi- 
bien  que  celui  d*Euftathe  ,  doi- 
vent être  corrigés  fur  les  endroits 
de  ces  deux  Auteurs ,  dont  les  té- 
moignages viennent  d*être  rap» 
portés. 

.Quoi  qu'il  en  foît ,  nous  avons 
un  fragment  dans  lequel  on  Ht 
que  le  règne  de  C-amblete  fut  fou- 
vent  traverfé  par  les  intrigues  de 
Jardanus  ;  &  les  Lydiens  le  foup* 
çonnerent  d'avoir  attiré  fur  ce 
Prince,  les  malheurs  qui  leçon* 
duitirent  au  tombeau.  Les  peu- 
ples ,  après  fa  mort ,  confièrent 
a  Xardanus  Tautorité  fouverarne. 
Son  crédit  &  fes  artifices  le  pla- 
cèrent fur  le  tr&ne. 


ô)  Mém.  de  rAcad.  des  Infc  flp  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  B44  >  145. 
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CAMBOLECTRES ,  C^m*^. 

le&rL  {a)  Pline  met  deux  différens 
peuples  de  ce  nom  dans  les  Gau- 
Içs.  Les  premiers  étoient  dans  la 
Gaule  Narbpnnoife.  Comme  il 
nomme  ceux-ci  avec  beaucoup 
d'Iautres  du  même  canton,  &  qu'il 
les  range  félon  Tordre  alphabéti- 
aue  f  on  ne  fçauroit  juger  de  leur 
Situation  par  les  peuples  ,  qu'il 
met  immédiatement  avant  oa 
après ,  puifque  cela  dépend  de  la 
dirporition  des  lettres.  Ces  mêmes 
peuples  ,  félon  notre  Géographe  ^ 
étoient  furnommés  Atlentiques  ; 
ce  qui  les  diftinguoit  des  autres 
Camboleftres ,  que  Pline  joint  aux 
Piâons,  Ces  derniers  Cambolec- 
tres  avoient  audi  leur  furnom  par* 
ticulier.  On  difoic  les  Cambolec* 
très  Agéfinates. 

Le  P.  Hardouin  croit  que  ce 
(otit  préfemeipent  les  Angoomoi* 
fins ,  ou  les  habitans  de  TAngou- 
mois. 

•  CAMBOLOMAR  ,  roi  des 
Teâofages  ,  qui  paflerent  en 
Afie ,  &  qui  fe  retraficherenc  fur 
le  mont  Mugaba ,  torique  le  con« 
fui  Cn:  Manlius  y  paua  pour  les 
fubjuguer. 

CAMBUNIENS  F  les  Monts  ], 
Montes  Cambunii.  {S)  Ces  mon- 
tagnes étoient  (ituées  dans  la  Ma> 
cédoine.  Il  en  eft  parlé  dansTite- 
£ive  en  plus  d'un  endroit.  Voici 
ce  que  cet  Auteur  en  dit  ap  qua- 
rante-deuxième livre.  »  Perfée 
t>  marchant  vers  Éordée ,  campa 
D  près  du  lac ,  appelle  Bégorrite» 

(*)  Plin.  T.  I.  p.  147  ,  »t5.* 

(*)  Tit,  Uv.  L.  XUI.  c.  5 j.  L,  XUV. 
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19  d*oii  il  arriva  le  lendemain  dans 
}i  l'Élimée ,  fur  les  bords  du  âeu- 
»  ve  Haliacmon.  De -là  ayant 
n  paiTé  les  monts  Cambuniens 
n  par  un  défilé  fort  étroit ,  il  déf- 
it cendit  dans  le  canton ,  à  qui  les 
»  trois  villes  d^Azore  y  de  Pythie 
n  &  de  Doliche  ont  fait  donner 
n  le  nom  de  Tvipolis.  a 

Ce  paiTage  nous  Êtit  connoitra 
la  véritable  podtion  des  monts 
Cambuniens  ,  qui  étoient  entre 
THaliacmon ,  encore  voifin  de  fa 
fource,  6c  le  Panyafus,  &  qui  fé- 
paroient  TÉlymée  ou  l*Élymioti* 
de  de  la  Pélagonie  ,  que  Tite* 
Live  appelle  TripoHs  pour  les  rai« 
fons  qu'on  vient  de  lire.  Pythie 
étoit  aux  pieds  dé  ces  montagnes* 
Les  gens  du  pais  ,  félon  Tite- 
Live  ,  les  nommoient  Voluftanes. 

n  eft  fait  mention  des  monts 
Cambuniens  à  l'article  de  Canda- 
vie.  Voye^  Candavîe. 

CAMBYLE ,  Camhylus  ,  (c) 
capitaine  dans  les  troupes  de  Crè- 
te ,  au  fervice  d'Antioçhus  le 
Grand.  Voye^  Bolis. 
'  CAMBYSE  ,  Camèyfis,  (4 
Ka^Ctftf-Mç.  Diodore  de  Sicile  par- 
le d'une  Princeffe  Achéménide  ^ 
nommée  Atofle,  fœur  d'un  Cam- 
byfe  &  tante  d'un  Cyrus ,  &  cette 
Princeffe  a  dû  çtre  née  ,  l'an  685 
avant  J.  C. 

II  n'eft  pas  pofBble ,  dît  M. 
fréret,  que  ce  Cambyfe  &  ce 
Cyrus  foient  le  Cambyfe,  gen- 
dre d'Aftyage  roi  des  Medes ,  & 
le  Cyrus  fondateur  de  l'Empire 

(é)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I^  pag« 
161  ,  36». 

Cd)  Mém.  de  rAca4»  des  Infcript.  ft 
Belh  Lett.  T.  XllC.  pag.  66, 
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des  Perfes  ;  car ,  ce  dernier  étant 
mort  dans  fa  foixante  -  dixième 
année  ,  félon  Dinon  ,  l'an  550 
avant  J.  C. ,  doit  être  né  l'an" 
599  &  86  ans  après  AtofTe.  Hé-  ' 
rodote  nous  apprend  que  Cam- 
hyÇe  f  père  da  grand  Cyrus  ,  étoit 
'  as  d'un  autre  Cyrus.  Les  deux 
générations  ,  antérieures  à  Tan 
599,  faifant  66  ans  8  mois^  U 
DaÛTance  de  ce  dernier  Cyrus  doit 
ctre  de  Tan  666 ,  &  poftérieure 
ck  19  ans  à  celle  d'AtoiTe.  Si  c« 
Cyrus  eft  le  fils  du  Cambyfe  frère 
d^Atofle ,  dont  parle  Diodore  de 
Sicile  ,  ce  Cantbyfe  fera  né  l'an 
699  y  6c  14  ans  avant  fa  fœur  ;  ce 
qui  eft  très-poffible»  Par-là  nous 
aurons  les  noms  du  pere>  de  Tayeul 
&du  bifayeul  de  Cyrus  le  Grand, 
ou  le  fondateur  de  l'Empire  Per- 
fan. 

Ces  réflexions  de  M.  Fréret 
paroiflbnt  bien  fondées.  Il  faut 
donc  diftinguer  avec  lui  trois  Cam- 
byfes. 

CAMBYSE  ,  Camhyfis  ,  (a) 
Kcifj^vrMç  ,  prince  Achéménide , 
fiere  d'Atode  y  naquit  vers  l'an 
699  avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  fut 
père  d'un  '  Cyrus  &  bifayeal  de 
Cyrus  le  Grand. 

CAMBYSE  ,  Cambyfes  ,  (h) 
KaiLLCvrvç ,  fils  du  Cyrus ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  précédent , 
&  par  conféquent  petit -fils  de 

(a)  Métn.  de  PAcad.  des  Infcripc.  & 
h?U.  Lett.  Tom.  XIX.  p.  66. 

(5)  Xenoph.  p.  |,  a»8.  ér  fi^-  Juft. 
lI  I.  c.  4.  Herod.  L.  I.  c.  46 ,  107.  & 
fdq.  L.  VII.  c.  II.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  L 
P*S»  177  »  ?95'  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VI.  p.  451. 
Tonfi.  XIX.  p.  66. 

<0  J*^.  ^-.  I.  c.  ^.  Strab»  p,  473 ,  71^ 
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Cambyfe  père  de  ce  Cyrus.  Il 
vivoit  environ  580  ans  avant 
J.  C. 

Aftyage  »  dernier  roi  des  Me- 
des  >  lui  fit  époufer  fa  fille  Man- 
4ane,  croyant  éviter  par- là  les 
fuites  d'un  fonge ,  qu'il  avoit  eu , 
&  qui  lui  préduoft  u  ruine.  Car  , 
il  avoit, vu  fortir  du  fein  de  la 
PrinceiTe ,  une  vigne,  dont  les  ra- 
meaux couvroient  toute  l'Afie  ; 
for  quoi  les  devins  lui  avoient 
annoncé  que  le  fib  «  qui  naicroit 
de  Mandane  »  le  détrôneroit.  En 
effet  I  Cambyfe  eut  pour  fils  Cy- 
rus ,  qui  fe  mit  fur  le  trône  de  ion 
ayeul. 

Au  refte  ,  Juflin  nous  donne 
Cambyfe  pour  un  homme  d'une 
n:iédiocre  naiilance.  Selon  Héro-* 
dote,  il  étoit  forti  de  bonne  fa^ 
mille.  Efieâivement ,  s'il  étoit  de 
la  race  des  Achéménides  ,  il  ne 
pouvoit  pas  être  tel  que  Juftin  le 
dépeint. 

CAMBYSE,  Cambyfes,  (/) 
KoLjuQvTHÇ*  fils  de  Cyrus  le  Grand , 
roi  des  Perfes  &  des  Medes.  Les 
Égyptiens  prétendoient  qn'il  étoit 
TO  de  Nitélis ,  fille  d'Apriès  ,  roi 
d'Egypte.  Hérodote  rejette  avec 
raifon  cette  tradition  populaire 
des  Égyptiens ,  &  montre  que  la 
mère  de  Cambyfe  fe  nommoitCaf- 
fandané ,  &  qu'elle  étoit  Perfane , 
de  la  famille  des  Acbéménides, 

&  fiq.  Heiod.  L.  I.  c,  »o8.  L.  II.  c.  >, 
L.  111.  c,  if  *,  i.  é-  feq.  Diod  Sicul. 
pag'io,  3»,  100.  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
I.  pag.  488.  &  Jkiv.  Mém.  de  TAcad. 
des  Itiicript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  1.  pag. 
40  ,  196.  Tom.  VII.  pag.  441.  Tom, 
IX.  pag.  ia8.  Tom.  XIÏ.  p.  ij.  T.  XIV. 
pag.  a^j.  &  friv.  T.  XIX.  pàg.  %i ,  6x, 
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.  Dès  que  Cambyfe  fut  monté 
fiir  le  tràne  ,  que  la  mort  de  fon 
père  avoit  laiffé  vacant ,  vers  Tan 
529  avam  i*Ére  Chrétienne,  il 
fongea  à  porter  la  guerre  en  Egyp- 
te pour  une  injure  particulière, 
qu'il  prétendoii ,  félon  Hérodote  ^ 
avoir  reçue  d'Amafis.  Il  y  a  plus 
d'apparence  qu'Amafis ,  qui  s'etoit 
fournis  à  Cyrns  »  &  qui  étoit  de- 
venu fon  tributaire  ,  n'ayant  pas 
voulu  après  fa  mort  rendre  les 
mêmes  devoirs  à  fon  fuccefleur^ 
&  s'étant  fouftrait  à  fon  obéiflan- 
ce  ,  s'attira  par-là  cette  guerre* 
Cambyfe,  pour  la  pouder  avec 
fuccès  ,  fit  de  grands  préparati& 
tant  par  mer  que  par  terre.  Il  en- 
gagea les  Cypriens  &  les  Phéni- 
ciens à  l'afTifter  de  leurs  vaiiïeaux. 
Pour  fon  armée  de  terre ,  il  joi- 
gnit à  fes  propres  troupes  un 
grand  nombre  de  Grecs  ,  d'Io- 
niens &  d'Éoliens ,  qui  en  faifoient 
la  principale  force.  Mais ,  nul  ne 
lui  fut  d'un  plus  grand  fecours 
dans  cette  guerre  ,  que  Phanès 
d'HalicarnaUe  ,  qui ,  étant  chef  de 
quelques  Grecs  auxiliaires,  qui 
étoient  au  fervice  d'Amafis,  fe 
jetta  ,  pour  quelque  mécontente- 
ment qu'il  reçut  de  ce  Prince  , 
dans  le  parti  de  Cambyfe  ^  &  lui 
donna ,  touchant  la  nature  du  païs , 
les  forces  de  l'ennemi  &  l'état  de 
fes  affaires  ,  toutes  les  lumières  , 
dont  il  avoit  befoin  pour  réufEr 
dans  cette  expédition.  Ce  fut  en 
particulier  par  fon  avis,  qu'il  en- 
gagea un  roi  Arabe  ,  dont  les  ter- 
res confinoient  à  la  Paledine  Se  k 
rÉgypte,  à  fournir  de  l'eau  à  fon 
armçe,pendant  qu'elle  traverferoit 
le  défert,  qui  étoit  entre  ces  deux 
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païs  ;  ce  que  ce  Prince  exécuta  » 
en  lui  faifant  porter  cette  eau  fur 
le  dos  des  chameaux ,  fans  quoi 
Cambyfe  n'eût  pu  pafler  avec 
fon  armée  par  ce  chemin. 

Ces  préparatifs  étant  faits ,  il 
attaqua  l'Egypte  la  quatrième  an- 
née de  fon  règne.  Lorfqu'il  fiit 
arrivé  fur  la  ^ontière  ,  il  apprît 
qu'Amafis  venoit  de  mourir  ,  & 
que  Pfar^ménite  ,  fon  fils ,  qui  lui 
,  avoit  fuccédé ,  étoit  occupé  à  ra- 
maflei'  toutes  fes  forces ,  pour  l'em- 
pêcher de  pénétrer  dans  fon 
royaume.  Il  ne  pou  voit  s'en  ou- 
vrir l'entrée  qu'en  fe  rendant  maî- 
tre de  Pélufe ,  qui  étoit  la  clef  de 
rjÉgypte  de  ce  côté- là.  Mais  » 
cette  place  étoit  fi  forte ,  qu'elle 
devoit ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  l'arrêter  long-tems.  Pouf 
s'en  faciliter  la  prife  ,  il  s'avifa  de 
ce  ftratagême  ,  s'il  en  faut  croire 
Polyene.  Ayant  appris  que  toute 
la  garnifon  étoit  cotnpofée  d'Égyp^ 
tiens  ,  dans  un  affaut  qu'il  donna 
à  la  ville ,  il  mit  au  premier  rang 
un  grand  nombre  de  chats ,  de 
chiens ,  de  brebis  &  des  autres 
animaux  ,  que  les  Égyptiens  te- 
noiem  pour  facrés.  Ainfi ,  les  (bl- 
dats  n'ofant  lancer  aucun  trait  ni 
tirer  aucune  flèche  de  ce  côté-là  » 
de  peur  de  percer  quelqu'un  de 
ces  animaux  ,  Cambyfe  fe  rendit 
maître  de  fa  place  fans  aucune 
oppofition.  Dans  ce  même  tems  , 
Pfamménite  s'avança  avec  une 
grande  armée  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Kennemi.  Il  y  eut  entr'eux 
un  grand  combat.  Mais,  avanc 
que  d'en  venir  aux  mains  ,  des 
Grecs,  qui  étoient  dans  l'armée 
de  P(àmmémte|  pour  fe  vengée 
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ié  la  révolte  de  Phanès ,  prirent 
fes  enfans  ,  qu'il  avoit  été  obligé 
de  laiiTer  en  Egypte  >  lorfqu'il 
s'enfuit  ,  &  à  la  vue  des  deux 
camps ,  les  égorgèrent  &  en  bu- 
rent le  fang.  Cette  cruauté  énor- 
me ne  procura  pas  la  viâoire.  Les 
Perfes  ,  irrités  à  la  vue  de  cet  hor- 
rible rpeéiacle ,  tombèrent  Air  eux 
avec  tant  de  furie,  qu'ils  eurent 
bientôt  renvérfé  &  mis  en  déroute 
toute  l'armée  Égyptienne,  donc 
ils  tuèrent  la  plus  grande  partie. 
Ce  qui  enrefla  fe  fauva  à  Memphis* 
Cambyfe  ,  ayant  pourfuivi  les 
fuyards  jufqu'à  Memphis ,  envoya 
à  la  ville  par  le  Nil  >  fur  lequel 
elle  étoit  muée»  un  vaiffeau  de 
Mitylène  avec  un  Héraut ,  pour 
ibmmer  les  habitans  de  fe  rendre. 
Mais ,  le  peuple  tranfporté  de  fu- 
reur ,  fe  jetta  fur  ce  Héraut ,  &  le 
mit  en  pièces  auffi-bien.que  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui.  Cam- 
byfe ,  s'étant  en  peu  de  tems  ren- 
du maître  de  la  place,  tira  une 
pleine  vengeance  de  cet  attentat , 
faifant  exécuter  publiquement  dix 
fois  autant  d*Égyptiens  de  la  plus 
haute  noblefTe ,  qu'il  y  avoit  eu  de 
perfonnes  mafTacrées  dans  le  vaif- 
feau.  De  ce  nombre  fut  le  fils  aîné 
de  Pfamménite.  Pour  Pfamménite 
lui-même  ,  Cambyfe  fe  trouva 
difpofé  à  Je  traiter  avec  douceur. 
Non  content  de  lui  avoir  fauve  la 
vie  f  il  lui  affîgna  un  entretien 
honorable.  Mais  ,  le  Monarque 
Égyptien ,  peu  touché  d'une  telle 
bonté ,  fe  mit  à  exciter  de  no^r 
▼eaux  troubles  pour  recouvrer 
fon  royaume.  En  punition  de 
quoi,  on  lui  fit  boire  du  fang  de 
taureau  )  dont  il  mourut  à  Theare 


C  A  jér 

même.  Son  règne  ne  fut  qu^  cfe 
fix  mois.  Toute  l'Egypte  étoit 
foumife  au  vainqueur.  Les  Li- 
byens ,  les  Cyrénéens  &  les  Bar- 
céens ,  à  la  nouvelle  de  ces  fuc* 
ces ,  envoyèrent  à  Cambyfe  des 
ambafladeurs  avec  des  préfens  , 
pour  lui  faire  leurs  foumidions. 

De  Memphis  ,  ce  Prince  alla  à 
la  ville  de  Sais ,  qui  étoit  le  lieu 
de  la  fépulture  des  rois  d'Egypte. 
Dès  qu'il  fut  entré  dans  le  palais  , 
il  fit  tirer  le  corps  d'Amafis  de 
fon  tombeau  ;  &  après  l'avoir  ex- 
pofé  à  mille  indignités  en  fa  pré- 
lence ,  il  ordonna  qu'on  le  jettât 
dans  le  feu  ,  6c  qu'on  le  brûlât  ; 
ce  qui  étoit  également  contraire 
aux  coutumes  des  Perfes  &  des 
Égyptiens.  La  rage  que  ce  Prince 
témoigna  contre  le  cadavre  d'A-  * 
mafîs ,  fait  voir  jufqu'à  quel  point 
il  haïfibit  fa  perfonne.  Quelle  que 
fut  la  caufe  de  cette  averfion ,  il 
paroit  que  c'eft  ce  qui  l'avoit  fur 
tout  obligé  de  porter  (es  armes  ea 
Egypte.  L'année  fui  vante,  qui  étoit 
la  fixième  de  fon  règne ,  il  réfolut 
de  faire  la  guerre  en  trois  différens 
endroits, contre  les  Carthaginois, 
contre  les  Ammoniens ,  &  contre  ' 
les  Éthiopiens.  Il  fut  obligé  d'a- 
bandonner le  premier  de  ces  trois 
projets ,  parce  que  les  Phéniciens, 
fans  le  fecours  defquels  il  ne  pou- 
voir pouffer  cette  guerre ,  refufe- 
rent  de  l'affifter  contre  les  Cartha- 
ginois ,  qui  defcendoient  d'eux  , 
Carthage  étant  une  colonie  de 
Tyr.' 

Déterminé  à  attaquer  les  deux 
autres  peuples,  il  envoya  des  am- 
baffadeurs  en  Ethiopie  ,  qui ,  fous 
ce  nom  ,  dévoient  lui  fetvir  d'ef<^ 
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pions ,  pour  s'informer  de  l'état  & 
àe  la  torc^  du  pais  »  &  lui  en 
donner  connoifTance.  Ils  portoienc 
*vec  eux  des  préfens,  tels  que  les 
Perfes  aroient  coutume  d'en  don* 
»er  ;  de  la  pourpre ,  des  bracelets 
4 or,  des  tonfipofitîons  de  par- 
fums &  du  vin*  Les  Éthiopiens  (ê 
moquèrent  de  ces  préfens ,  oh  ils 
ne  royoient  rien  d'utile  pour  la 
▼ie ,  à  l'exception  du  vin  ;  &  ils 
ne  firent  pas  plus  de  cas  d^  am« 
bafladeurs ,  qu'ils  prirent  pour  ce 
quiis  étoient ,  c'eft-à-dire ,  pour 
des  efpîons.  Mais,  leur  Roi  voulut 
aufB  faire  un  préfent  à  fa  mode 
au  roi  de  Perfe  ;  &  prenant  en 
■sain  un  arc ,  qu'un  Perfe  eût  à 
peine  foûtenu ,  loin  de  le  pouvoir 
tirer ,  il  le  banda  en  préfence  des 
AmbafTadeurs ,  &  leur  dit  :  n  Voici 
n  le  confeil ,  que  le  roi  d'Ethiopie 
w  donne  au  roi  de  Perfe.  Quand 
»  les  Perfes  pourront  fe  fervir 
»  auifi  aîfément  que  je  viens  de 
m  faire ,  d'un  arc  de  cette  gran- 
»  deur  &  de  cette  force ,  qu'ils 
»  viennent  attaquer  les  Éthio- 
n  piens ,  &  qu'ils  amènent  plus  de 
w  troupes  que  n'en  a  Çambyfe. 
s»  En  attendant  ,  qu'ils  rendent 
i>  grâces  aux  dieux ,  qui  n'ont  pas 
»  mis  dans  le  cœur  des  Éthio- 
st  piens  le  déOr  >de  s'étendre  hor$ 
»  de  leur  païs.  u  Cette  réponfe 
ayant  mb  Cambyfe  en  fureur,  il 
commanda  à  fon  armée  deSe  met- 
tre en  marche  fur  le  champ ,  fans 
confîdérer  qu'il  n'avoît  ni  provi- 
fions ,  ni  aucune  des  chofes  né« 
ceflaires  pour  cette  expédition.  Il 
laifTa  feulement  les  Grecs  dans  fa 
nouvelle  conquête  ,  pour  la  tenir 
tA  reipeâ  pendant  Am  abfe&ce^  > 
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Quand  il  fut  arrivé  à  ThebesJ 
dans  la  haute  Égvpte  >  il  détacha 
cinquante  mille  nommes  contre 
les  Ammoniens  ^  avec  ordre  de 
ravager  leur  pais ,  &  de  détruire 
le  temple  de  Jupiter  Ammon ,  qui 
y  étott  fitué*  Mais,  après  pla« 
fieurs  journées  de  marche  dans  le 
défert ,  un  vent  violent  étant  ve- 
nu à  fouffler  du  coté  du  midi  p 
entraîna  une  û  grande  quantité  de 
£ible  fur  cette  armée  ,  qu'elle  en 
fut  toute  couverte ,  Ôc  y  demeura 
enfevdie.  Cependant ,  Cambyfe 
marchott  en  furieux  contre  les 
Éthiopiens ,  quoiqu'il  manquât  de 
toutes  fortes  de  provifions.  Aui& 
une  cruelle  famine  fe  fit  bientôt 
fentir  à  toute  l'armée.  U  étoit  en- 
core tems  ,  dit  Hérodote ,  de  re- 
médier à  ce  mal  ;  mais  ,  Catnbjrfe 
auroit.cru  fe  déshonorer,  s'il  a  voit 
renoncé  à  fon  entreprife ,  &  il 
poufla  fa  pointe.  Il  fallut  d'abord 
vivre  d'herbes  f  de  racines ,  de 
feuilles  d'arbres.  Puis,  fe  trou*» 
vaut  dans  un  pais  entièrement 
Ûérile  ,  ils  furent  réduits  à  manger 
les  bêtes  de  charge.  Enfin  >  ib  en 
vinrent  à  cette  afireufe  extrémité 
de  fe  manger  Jes  uns  les  autres  ; 
celui  que  le  fort  faifoit  venir  le 
dixième  ,  fervant  de  nourriture* à 
fes  compagnons;  nourriture^  die 
Séneque  ,  plus  trifte  que  la  plus 
dure  famine.  Cambyfe  petf^oit 
toujours  dans  fon  deflein ,  ou  pluw 
tôt  dans  fa  iureur ,  fans  que  la 
perte  de  ks  troupes  lui  otHrrk  les 
vet^x.  Mau ,  enfin ,  commençant 
a  craindre  pour  lui-même  ,  il 
donna  ordre  qu'on  s'en  retournât* 
Dans  une  telle  défolatiôn  [  qok  le 
aoiroit  ^  ]  on  ne  rabattit  nea  àm 
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h.  délicateffe  des  mets  du-  Prînce , 
$t  les  cbameaux  marchoient  char- 
gés de  tout  ce  qu*il  faut  pour  cou- 
yrir  une  table  fomptueufe. 
.  Cambyfe  ramena  à  Thebes  fon 
armée  9  dont  il  avoît  perdu  la  plus 
grande  partie  dans  fon  expédition. 
U  réuf&t  mieux  dans  la  guerre, 
qu'il  déclara  ici  aux  dieux  plus  fa-^ 
^ilés  à  vaincre  que  les  hommes. 
Thebes  étoit  remplie  de  temples 
d'une  magnificence  &  d*une  ri- 
chefle  incroyables.  Il  les  pilla 
tous  ,  pois  y  fit  mettre  le  feu.  Il 
feUoit  que  l'opulence  en  fût  bien 

gande  ,  putfque  les  refles  feuls 
uvés  de  l'incendie ,  montoient  à 
des  Tommes  immenfes  ;  trois  cens 
talens  d'or ,  qui  font  nefuf  millions, 
&  deux  mille  trois  cens  talens  d'ar- 
gent ,  qui  font  près  de  fept  millions, 
fi  enleva  aufii  pour- lors  ce  fameux 
cercle  d'or  ,  qui  environnoit  le 
tombeau  du  roi  Ozymandias ,  qui 
avoit  365  coudées  de  circuit ,  &L 
qui  repréfentoit  tous  les  mouve- 
mens  des  différentes  conflellations. 
Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Mem-> 
phis ,  il  congédia  les  Grecs ,  & 
les  renvoya  dans  leur  païs.  Mais , 
ayant  trouvé  à  fon  retour  toute 
la  ville  en  }oie,  il  fut  tranfporté 
de  fureur,  s'imaginant  qu'on  fe 
ïéjouiffoit  en  Egypte  du  mauvais 
fuccès  de  fe$  entreprifes.  Il  manda 
les  Magiûrats  ,  pour  fçavoir  la 
raifon  de  ces  réjouiflances  ;  &  lei 
Magiffrats  lui  ayant  dit  que  c'é- 
toit  parce  qu'ils  avoient  enfin 
trouvé  leur  dieu  Apis  ,  il  ne  von^ 
lut  pas  lés  en  croire ,  mais  il  les  fit 
tous  périr  comme  des  impofteurs , 
qui  cherchoient  à*lui  infulter.  Il 
.fit  venir  enfuite  les  Prêtres ,  qui 
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îuî  firent  la  même  réponfe.  H  leur 
répliqua  que  puifque  lebr  dieu 
étoit  û  bon  &  fi  familier  ,  que  de 
fe  faire  voir  à  eux  ,  il  vouloir  faire 
coimoifiance  avec  lui  ,  6c  com- 
manda qu'on  le  lui  amenât.  Il  fut 
bien  étonné  de  voir  un  veau  ,  aa 
lieu  d'un  dieu  ;  &  entrant  de  nou- 
veau en  fureur  X  il  tira  fon  poi- 
gnard 9  &  le  lui  enfonça  dans  la 
cuiffe.  Après  quoi,  ayant  reproché 
aux  Prêtres  leur  flupidité ,  il.les  fit 
cruellement  fufliger ,  &  ordonna 
qu'on  tuât  tous  les  Égyptiens, 
qu'on  rencontreroit  célébrant  la 
fête  d'Apis.  Le  dieu  fut  reraené 
au  temple  ^  où  il  mourut  après 
avoir  quelque  tems  langui  de  fa 
blefTure.  Si  l'on  en  croit  les  Égyp* 
tiens,  Cambyfè,  après  cette  ac* 
tîon ,  la  plus  énorme  impiété  ,  fe* 
Ion  eux ,  qui  eût  été  commife  dans 
leur  païs  ,  devint  phrénétiqûe. 
Mais,  fa  conduite  précédente  fût 
voir  qu'il  l'étoit  déjà  auparavant , 
&  il  continua  à  en  donner  diverfes 
preuves  ,  dont  nous  allons  rap-» 
porter  quelques-unes. 

Il  avoit  un  frère  ,  le  feul  fils 
qu'eût  eu  Cyrus  avec  lui ,  &  né 
de  la  même  mère.  Son  nom  étoit 
Tanaxare,  félon  Xénophon.  Hé- 
rodote l'appelle  Smerdis ,  &  Juf- 
.  tin ,  Mergis.  Il  accompagna  Cam- 
byfe dans  fon  expédition  d'Egyp- 
te. Mais ,  comme  il  étoit  le  feul 
d'entre  les  Perfes ,  qui  vint  à  bout 
de  bander  à  deux  doigts  près,  l'arc, 
qu'on  àvoit  apporté  d'Ethiopie , 
le  Roi  en  conçut  une  telle  jaloufie 
contre  fon  frère ,  qu'il  ne  put  plus 
le  fouffrir  dans  fon  armée  ,  &  le 
renvoya  en  Perfe.  Ayant  même , 
peu  de  tems  après ,  foogé  /unp 
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nuit  qu'un  courier  luî  venoît  ap- 
prendre que  Smerdis  étoit  affis 
îur  le  trône  ,  il  foupçonna  fon 
frère  de  penfer  à  la  royauté  ;  & 
il  envoya  en  Perfe  Prexafpe ,  l'un 
de  Tes  principaux  confidens ,  avec 
ordre  de  le  faire  mourir  ;  ce  qui 
fut  exécuté.  Ce  premier  meurtre 
donna  lieu  à  un  fécond  encore 
plus  criminel. 

Il  avoir  avec  lui,  dans  le  camp, 
Méroé  la  plus  jeune  de  fes  foenrs. 
Hérodote  nous  apprend  la  ma- 
nière étrange ,  dont  elle  étoit  auffi 
devenue  fa  femme.  Comme  cette 
Prînceffe  étoit  d'une  extrême 
beauté,  Cambyfe  réfolut  abfo- 
lument  de  l'avoir  pour  époufe.  Il 
manda  ,  pour  cet  effet  ^  les  Juges 
de  fon  royaume  ,  dont  l'office 
étoit  d'interpréter  les  loix  du  pais , 
pour  fçavoir  d'eux  s'il  n'y  avoit 
pas  quelque  loi  ,  qui  permît  au 
firere  d'époufer  fa  fœur.  Les  Juges, 
ne  pouvant  d'un  côté  fe  réfoudre 
à  autorifer  direâement  ce  maria- 
ge inceftueux,  craignant  de  l'autre, 
l'humeur  violente  de  ce  Prince , 
slls  ofoient  le  contredire  ,  cher- 
chèrent un  milieu  &  un  tempé- 
rament. Ils  répondirent  qu'ils  ne 
trouvoient  point  de  loi ,  qui  per- 
mît au  frère  d'époufer  fa  fœur  , 
mais  qu'il  y  en  avoit  une  ,  qui 
permettoit  aux  rois  de  Perfe  de 
faire  tout  ce  qu'ils  vouloient.  Cette 
réponfe  accommodant  Cambyfe 
autant  qu'une  approbation  direc- 
te ,  il  époufa  folemnellement  fa 
fcear  ;  Se  par- là  il  donna  le  pre- 
mier l'exemple  de  ces  inceftes , 
qui  lut  fulvi  de  la  plupart  de^  fes 
ipcceiFeur^  ,  quelque  contraire 
ffu'il  foit  à  la  pudeur  &  au  boA 
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ordre.  H  mena  cette  Princefle  zveé 
lui  dans  toutes  fes  expéditions  ;  ÔC 
il  donna  fon  nom  à  cette  ifle  da 
Nil ,  qui  eft  entre  TÉgypte  & 
rÉthiopie,  jufqu^ob  il  s'étoit  avan-r 
ce  dans  fa  folle  marche  contre  les 
Éthiopiens.  Voici  donc  ce  qaî 
donna  occasion  à  la  mort  de  cette 
Prînceffe.  Cambyfe  un  jour  fe  di- 
vertiffoit  à  voir  le  combat  d'un 
jeune  lion  &  d'un  jeurte  chien. 
Celui-ci  ayant  du  deilous ,  un  an- 
tre chien  fon  frère  vint  à  fon  fe- 
cours,  &  le  rendit  vainqueur.  Cet- 
te aventure  réjouit  fort  Cambyfe  i 
mais ,  elle  arracha  des  larmes  à 
Méroé ,  qui ,  étant  obligée  d'en 
dire  la  raifon ,  avoua  que  ce  com- 
bat lui  avoit  rappelle  le  fouvenir 
de  fon  frère  Smerdis ,  qui  n'avoît 
pas  été  auffi  heureux  que  ce  petic 
chien.  Il  n'en  &llut  pas  davantage 
pour  exciter  la  fureur  de  ce  bru- 
tal Prince.  Sa  fœur  étoit  enceinte. 
Il  lui  donna  un  coup  de  pied  dans 
le  ventre ,  dont  elle  mourut.  Un 
mariage  fi  abominable  ne  méritoit 
pas  une  meilleure  fin. 

Il  n'y  avoit  point  de  jour  que 
Cambyfe  ne  facrifiât  quelqu'un 
des  Seigneurs  de  fa  cour  à  fon 
humeur  féroce.  Il  avoit  obligé 
Prexafpe  de  lui  déclarer  ce  que  les 
Perfes  penfoient  &  difoient  de  lui. 
Ils  admirent  en  vous  ,  Seigneur  f 
répondit  Prexafpe ,  beàucoicp  d'ex* 
eellentes  qualités  ;  maisy  Us  font 
un  peu  blejfés  de  votre  penchant 
excejjif  pour  le  vin.  J* entends  , 
dit  le  Roi  ;  c' eft- â- dire  ,  qu'ils 
prétendent  que  te  vin  me  fait  per-» 
dre  la  raifon.  Vous  enjugere^  tout 
à  t* heure.  Il  fe  tuit  à  boire  de  plus 
grands  coups  &  en  plus  grand 
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nombre   qu*il  n'eût  jamais   fait. 
Après  quoi ,  il  ordonna  au  fils  de 
Prexaipe  >  qui  étoit    fon   grand 
échanion  ,   de   fe  tenir  droit  au 
bout  de  la  faite  «  la  main  gauche 
fur  fa  tête.  Prenant  alors  fon  arc  , 
&  le  bandant  contre  lui  >  il  déclara 
qu'il  en  vouloit  à  fon  coeur ,  Ôc  le 
perça  en  effet.  Puis  ,  après  lui 
avoir  fait  ouvrir  le  côté  ,  mon- 
trant à  Prexafpe  le  cdsur  de  fon 
fils ,  percé  de  la  flèche  :  ^ije  la 
main  bien  fûrc  |  dit-il  d'un  ton 
moqueur  &  triomphant  ?  Ce  mal- 
heureux père ,  à  qui ,  après  un  tel 
coup  ,  il  ne  dévoie  refter,  ni  voue, 
pi  vie ,  eut  la  lâcheté  de  lui  répon- 
dre  y  Apollon  lui-même  ne  tirerait 
pas  plus  jufle,  Séneque ,  qui  a  co- 
pié ce   récit  d'après  Hérodote , 
après    avoir   détefté   la  barbare 
cruauté  du  Prince ,  condamne  en- 
core plus  fortement  la  lâche  & 
monftrueufe    âatterie    du    père. 
Çréfus  ayant  entrepris  de  dire  fon 
avis  à  Cambyfe  fur  cette  étrange 
conduite  ,  qui  révoltoit  tout  le 
inonde  ,  &  lui  en  ayant  repréfen- 
té   les  fâcheux  inconvéniens ,  il 
ordonna  qu'on  le  fît  mourir.  Ceux, 
à  qui  il  en  donna  l'ordre  ,  pré- 
voyant qu'il  ne  feroit  pas  long- 
tems  fans  s'en  repentir  ,  en  fuf- 
pendirent  l'exécution.  Quelque- 
tems  après  en  effet ,  comme  il  re- 
grettoit  Créfus ,  fes  gens  lui  dirent 

3u'il  étoit  encore  en  vie  ,  ce  dont 
témoigna  beaucoup  de  joie.  Il 
ne  laifla  pas  néanmoins  de  faire 
mourir  ceux  qui  l'a  voient  épar^ 
gné  9  pour  n'avoir  pas  exécuté 
fes  ordres. 

Cambyfe,  au  commencement 
de  la  huitième  année  de  fon  re- 
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gne,  quitta  TÉgypce  pour  retour- 
ner en  Perfe.    A  fon  arrivée  eit 
Syrie ,  il  trouva  un  Héraut ,  qui 
avoit  été  dépêché  de  Sufe  à  l'ar- 
mée ,  pour  lui  déclarer  que  Smer* 
dis ,  fils  de  Cyrus ,  avoit  été  pro- 
clamé Roi ,  &  pour  ordonner  à 
tout  le  monde  de  lui  obéir.  Cam- 
byfe fit  arrêter  celui  ,  qui  étoic 
venu  porter  cet  ordre  en  Syrie  ; 
ôc  l'ayant  examiné  avec  foin  en 
préfence  de  Prexafpe ,  qu'il  avoit 
chargé  de  tuer  fon  frère  ,  il  trouva 
que  le  vrai  Smerdis  étoit  certaine- 
ment mort,  &L  que  celui  qui  avoit 
envahi  le  trône  ,  n'étoit  autre  que 
Smerdis  le  Mage.  Là-deiTus ,  il  fe 
mit  à  faire  de  grandes  lamenta- 
tions de  ce  que  fur  la  foi  d'un 
fonge,  &  trompé  par  la  conformité 
du  nom  ,  il  s'étoit  porté  à  faire 
mourir  fon  frère  ;  &  fur  le  champ, 
il  donna  ordre  à  fes  troupes  de  fe 
mettre  en  marche  ,  pour  aller  ex- 
terminer l'ufurpateur.  Mais ,  lors- 
qu'il montoit  à  cheval^  pour  cette 
expédition  ,  fon  épée ,  étant  tom- 
bée du  fourreau,  lui  fit  une  bleffure 
à  la  cuiffe ,  dont  il  mourut  peu  de 
tems  après.  Les  Égyptiens ,   re- 
marquant qu'il  avoir  été  bleffé  au 
même  endroit ,  où  il  avoit  bleflé 
leur  dieu  Apis,  rie  manquèrent 
pas  d'attribuer  cet  accident  à  une 
]ufle  punition  du  ciel  ,  qui  ven- 
geoit  ainfi  l'impiété  facrilege  de 
Cambyfe. 

Pendant  que  ce  Prince  étoît  en 
Egypte  ,  s'étant  avifé  de  conful- 
ter  l'oracle  de  Bute  ,  qui  étoif  fa- 
meux dans  ce  païs-^là  ,  il  en  eut 
pour  réponfe  qu'il  mourroit  à  Ec- 
batane.  L'ayant  entendu  d'Ecba- 
tane  de  Médie ,  il  réfolut  de  n'ai-. 
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1er  jamais  dans  cette  ville.  Mais; 
ce  qu'il  croyoit  éviter  dans  la  Mé- 
die  y  il  le  trouva  dans  la  Syrie  ; 
car  ,  la  ville  «  où  cette  blefTure 
l'obligea  de  s'arrêter ,  portoit  le 
même  nom ,  ôc  s'àppelloit  Ecba* 
fane.  Il  ne  Teut  pas  plutôt  appris  » 
que  tenant  pour  certain  que  c'é-. 
toit  le  lieu  où  il  de  voit  mourir ,  il 
manda  tous  les  principaux  Peries  ; 
&  leur  ayant  repréfenté  le  véri- 
table état  des  chofes,.  &  que  c*é- 
toit  Smerdb  le  Mage  ,  qui  avoit 
occupé  le  trône  ,  il  les  exhorta 
fortement  à  ne  point  fe  foumettre 
à  cet  impofteur,  &  à  ne  point 
permettre  par- là  *que  la  fouverai- 
seté  padlt  des  Perfes  aux  Médes 
[  car  le  Mage  étoit  de  Medie  ]  , 
mais  à  faire  tous  leurs  efforts  pour 
fe  donner  un  Roi  de  leur  nation. 
Les  Perfes  croyant  que  tout  ce 
qu*iit  en  difoit  ,  n'étoit  que  par 
haine  contre  fon  frère ,  n'y  eurent 
aucun  égard  ;  &  lorfqu*il  fat  mort ,  ' 
ils  fe  fournirent  tranquillement  à 
celui,  qui  étoit  fur  le  trône,  fup- 
pofant  que  c'étoit  le  véritable 
Smerdis. 

Cambyfe  avoit  régné  fept  ans 
&  cinq  nioii-  Valere  Maxime  ra- 
conte une  a^Uon  d*une  jufle  fé vé- 
rité ,  que  ce  Prince  exerça  en  la 
perfonne  d'un  mauvais  Juge,  qu'il 
£t  écorcher  tuut  vif.  Il  fit  étendre 
fa  peau  fur  le  tribunal ,  où  fe  ren- 
doit  la  judice ,  voulant  que  fon 
£13  ,  auquel  il  accorda  la  charge 
de  ce  père  infortuné ,  y  fût  lui- 
mctîîe  aîBs ,  pour  fe  fouvenir  d'ê- 
tre pîu«  équitable. 
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fur  le  portrait  de   Cambyfe. 

Pour  donner  en  peu  de  mots 
une  idée  du  portrait  de  Cambyfe, 
on  peut  le  repréfenter  comme  un 
Prince  entêté  de  lui-même ,  plein 
de  vanité  6c  de  hauteur ,  livré  aux 
excès  les  plus  honteux  de  la  cra- 
pule &  de  la  débauche ,  inhumain , 
barbare  jufqu'à  faire  égorger  fon 
frère  fur  la  roi  d'un  fonge  ;  en  un 
mot  un  iniènfé  ,  un  furieux ,  un 
phrénétique  ,  qui  mit  l'Empire  à 
deux  doigts  de  fa  perte.  Son  père  > 
dit  Platon ,  lui  iaiffa  en  mourant 
de  vaftcs  provinces,  des  richefles 
immenfes ,  des  troupes  &  des  flot* 
tes  innombrables  ;  mais ,  il  ne  lui 
aroit  pas  donné  ce  qui  pouvoit 
les  lui  confervçr ,  en  lui  en  fai- 
fant  faire  un  bon  ufage. 

CAU^YSES ,  Cambyfes  ,  {a) 
Kotjn^uTnçy  fleuve  de  l'Albanie.  Sa 
fource  étoit  au  mont  Caucafe  , 
félon  Pline ,  qui  met  celle  du  Cy-' 
rus  au  mont  Coraxique.  C'eft  une 
chofe  à  remarquer  à  caufe  du  paf- 
fage  de  Pomponîus  Mêla.  Celui- 
ci  décrit  ainfi  le  Cambyfes  &  le 
Cyrus  :  n  Le  Gytus  &  le  Cam- 
n  byfes  fortent  du  pied  du  mont 
»  Coraxique  ;   &  leurs  fourcei 
»  font  voifmes.    En  s'éloignant 
19  l'un  de  l'autre ,  ils  coulent  long* 
n  tems  par  l'Ibérie  &  l*Hyrcanie, 
»  fans  le  rapprocher.  Puis ,  fe  re- 
»  joignant  enfin  dans  un  même 
i>  lac ,  ils  tombent  par  une  mè* 
n  me  embouchure  dans  le  golfe 
I»  d'Hyrcanie.  ce  Voffius  avoud 
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que  Pomponius  Méia  s'eft  trompé* 
C'efl  un  aveu  qui  coûte  cher  d'or- 
dinaire aux  Commentateurs. 

Il  eft  certain  qu'il  n'exifte  pré- 
fentement  aucun  âeuve ,  qui  ait 
la  fource  ôc  l'embouchure ,  telles 
que  les  doit  avoir  le  Cainby  fes  de 
Pomponius  Mêla.  Comme  î'Araxe 
&  le  Cyrus  fe  rendolent  dans  la 
mer  Cafpienne,  par  une  même 
embouchure,  Vofiius  femble  croi« 
re  que  j^omponius  Mêla  auroit 
voulu  déGgner  TAraxe  ;  mais  ,  les 
fources  de  ces  deux  fleuves  n'é- 
toiem  nullement  voiHneS;» 

Le  P.  Hardouin  ,  foupçonnant 
que  Ptolémée  a  parlé  du  Camby- 
fes*  fous  un  autre  nom  ,  penfe  que 
c  eft  le  Soanas  de  cet  Auteur  ; 
mais ,  il  remonte  trop  haut  à  l'ex- 
trémité feptentrionale  de  l'Alba- 
nie. Le  Cambyfes  doit  être  plus 
près  du  Cyrus«  Ptolémée  ne  mar- 
que aucun  fleuve  entre  l'Albanus- 
Flavius  &  le  Cyrus.  Ainfi,  il  n'a 
point  parlé  du  Cambylês  ,  qui 
étoit  entre  deux ,  au  rapport  de 
Pline  f  qui  s'exprime  de  la  forte  : 
Cajîus  &  Alhanus  ;  deindè  Cam^ 

^yfes mox  Cyrus  ;  ce  qui 

détermine  le  rang  de  ces  fleuves. 

Mercator  ,  qui  étoit  en  peine 
dfe  fçavoir  où  mettre  le  Camby- 
fes ,  lé  place  au  midi  oriiental  de 
rAraxe  ,  &  par  conféquent  hors 
de  l'Albanie  ,  dans  laquelle  on 
doit  cependant  le  chercher.  M.  de 
Hfle  le  place  beaucoup  mieux  au 
nord  de  Cyrus  ;  ce  qui  s'accorde 
avec  ce  qu'en  dlfent  les  Anciens. 
Ç'eft  le  premier  fleuve ,  que  l'on 
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rencontre  en  remontant  la  côte 
vers  le  nord.  La  ville  de  Scama*- 
chie  eft  (ituée  fur  le  bord  méni- 
dionàl  de  fon  embouchure.  Ce 
fleuve  >  que  l'on  nomme  préfen<^ 
tement  Schansja ,  arrofe  encore  les 
villes  de  Sienra  &  de  Chiia.  Le 
Soanas. de  Ptolémée  eft  aujour- 
d'hui le  Terki  ;  le  Cafius ,  le  Nif*- 
co^a  ;  &  r Alhanus  -  Fluvius  » 
r Autfya.  Le  païs ,  qui  étoit  entre 
le  Cambyfes  ,  le  Cyrus  &  les 
montagnes  ,  eft  nommé  Cap^iby* 
sène  par  les  Anciens.  Ptolémée 
met  un  fleuve  »  appelle  Camby- 
fes »  dans  la  Médie,  c'eft  celui, 
dont  parle  Mercator.  Ce  pourroit 
bien  être  le  même  que  celui  de 
Pline  déplacé.  Quant  à  la  Cam- 
bysène ,  que  Strabon  met  auprès 
de  la  rivière  d'Alazonius  >  cela 
ne  caufe  aucun  dérangement.  Cet- 
te rivière  tombe  dans  le  Cyrus 
fur  les  frontières  de  la  Camby- 
sène. 

CAMÉE ,  {a)  ou  pierre  gra- 
vée en  relief.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  dans  les 
cabinets  des  Curieux.  Il  y  en  a 
une  dans  le  cabinet  de  Mgr.  le 
duc  d'Orléans,  fur  laquelle  M« 
l'abbé  Belley  a  donné  des  ob- 
fervatiôns,  C'eft  ,  dit  -  il  ,  une 
agathe  onyce  de  forme  ronde.  Oii 
voit  fur  là  pierre  un  édifice  de- 
vant lequel  paroiflent  deux  figu- 
gures ,  Tune  élevée  &  afllife  fur 
une  efpèce  d'eftrade  ,  ayant  le 
pied  droit  placé  entre  deux  vafes , 
prenant  de  la  main  droite  une 
couronne  radiale ,  qui  lui  eft  pré- 


(<»)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leti,  Tgm,  XXVL  p.  475.   é"  /»»v. 
^om.  XXVII.  p.  U7.  drjfc/v. 
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entée  par  l'autre  figure ,  qui  eft 
de  bout  &  vêtue  ,  comme  la  pre- 
mière y  de  la  toge  Komaine.  Au- 
dedous  de  la  couronne  paroit  une 
troifîème  figure  avec  le  même 
habillement  ^  mais  d'une  taille 
plus  petite ,  qui  élevé  &  étend  ks 
bras  vers  la  première  figure.  Le 
graveur  a  placé  au-defibus  de  ces 
ègures  une  tête  entre  deux  ailes. 
Ce  type  eft  entouré  des  douze  fi- 
gues du  Zodiaque  ,  patmi  lefquek 
le  figne  de  la  Vierge  eft  renrarqua- 
ble.  Ceft  une  jeune  fille  aflTife , 
tenant  une  licorne.  La  qualité  de 
la  pierre  répond  à  la  beauté  du 
travail.  Le  fond  eft  de  couleur 
bleue  ;  le  (ècond  lit ,  blanc  ;  le  troi- 
fîème ,  où  Ton  a  gravé  le  Zodia- 
que ,  eft  de  différentes  couleurs , 
&  relevé  au>defi[us  du  fond  d'en- 
viron deux  lignes* 

Perfonne  jufqu'à  préfent ,  félon 
M.  l'abbé  Belley  ,  n'a  donné  une 
explication  fatisfaifante  de  ce  beau 
monument.  Ce  fçavant  Académi- 
cien regarde  comme  inconteftable 
que  ce  Camée  repréfente  l'empe- 
reur Domitien,diftribuant  au  peu- 
ple Romain  des  parfums  »  devant 
le  temple  d'Apollon  Palatin ,  pour 
la  célébration  des  jeux  Séculai- 
res. Ce  n'eft  pas  fans  raifon  , 
ajoute  M.  l'abbé  Belley ,  qu'on  a 
gravé  les  douze  fignes  du  Zodia- 
que au  tour  du  type  ,  qui  repré- 
fente le  temple  d'Apollon  Palatin 
&  une  cérémonie  des  jeux  Sécu- 
laires. Cet  ornement  a  un  rapport 
fenfible  avec  le  fujet  principal  ; 
mais ,  parmi  les  fignes ,  la  Vierge 
avec  la  licorne  mérite  une  atten- 
tion particulière.  Cette  repréfen- 
tatîon  du  figne  de  la  Vierge  fe 
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trouve  rarement  fur  les  monii« 
mens.  On  ne  connoît  prefque 
qu'une  pierre  gravée  du  cabinet 
du  Roi  y  ÔC  ce  Camée  du  cabinet 
de  Mgr,  le  duc  d'Orléans ,  où  la 
Vierge  foit  reprélêntée  avec  la 
licorne^  Sur  les  autres  mono- 
mens  anciens  6c  modernes ,  la 
Vierge  tient  tantôt  un  épi ,  tantôt 
une  balance.  Quelquefois  elle  eft 
repréfentée ,  avec  les  attributs  de 
la  paix  ,  portant  d'une  main  une 
branche  d'olivier ,  &  de  l'autre  un 
caducée.     ' 

Nous  ne  rapporterons  point  ici 
tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de 
la  Vierge  &  de  (es  différens  at- 
tributs. Aucun  de  ces  Auteurs  n'a 
parlé  de  ce  figne ,  tel  qu'il  eft  re- 
préfente fur  le  Camée  en  queftion. 
Ce  type  fingulier  n'eft  pas  de  pu- 
re imagination.  Il  doit  avoir  été 
pris  de  quelque  trait  de  l'Hiftoire 
ou  de  la  Fable. 

Pline ,  Élien  ôc  quelques  autres 
anciens  Auteurs  ,  ont  parlé  de  1^ 
licorne  comme  d'un  animal  vé- 
ritable. Cette  bête  d'un  naturel 
fauvage  &  féroce  ,  fuivant  ces 
Écrivains.,  refièmble  au  cheval 
pour  la  figure  ÔC  la  grandeur.  Elle 
a  des  crins ,  fon  poil  eft  roux  ;  elle 
eft  trcs-légere  à  la  courfe.  Elle 
porte  au  milieu  du  front  une  cor- 
ne, longue  de  trois  à  quatre  pieds , 
très-forte  &  extrêmement  poin- 
tue. On  prétend  que  cet  animal 
fe  trouve  dans  l'Inde  &  en  Ethio- 
pie. La  plupart  des  Naturaliftes 
modernes  regardent  la  licorne 
comme  un  animal  fabuleux.  An- 
dré Marino  a  publié  en  Italien  un 
ouvrage  pour  le  prouver.  Bacius, 
dans  un  auue  ouvrage  aufii  en 
Italien  * 
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Italien ,  &  publié  par  AIdrovandif  ^ 
prétend  aue  la  licorne  efi  un 
animal  véritable.  Ce  n'eil  point 
ici  le  lieu  d'examiner  cette  quef- 
tion.  Il  nous  fufSc  pour  Texamen 
du  Camée ,  de  rapporter  la  tradi- 
tion des  Anciens  fur  Texiftence  & 
les  qualités  de  cet  animal,  C'étoit 
une  opinion  prefque  générale ,  que 
la  Hcorne ,  naturellement  fauva- 
ge  &  féroce ,  ne  pouvoit  être  pri- 
fe  que  par  une  fille  vierge.  Ce  fu- 
jet  a  été  traité  fur  une  pierre  ami* 
que  du  cabinet  de  Fabbé  Fauvel , 
donc  le  père  Dom  Bernard  d^ 
Montfaucon  a  donné  le  defTein. 
Saint  Grégoire  le  Grand ,  Ifidore 
de  Séville  &  d'autret  Auteurs  ont 
rapporté  ce  fait  d*après  les  anciens 
Naturaliftes ,  &  ont  repréfentë  la 
licorne  comme  le  fymbole  de  la 
pureté. 

C'efl  donc  d*après  une  ancien- 
ne tradition ,  que  la  Vierge,  figne 
du  Zodiaque,  a  été  repréfentée 
fur  quelques  monumens  fous  l'i- 
mage d'une  fille  ,  qui  prend  une 
licorne.  Il  eft  probable  que  Tar- 
tiûe  ,  qui  a  compofé  le  deflein 
de  notre  Camée  ,  aura  préféré 
cette  image  comme  pittorefque  & 
plus  analogue  au  fujet  principal  ;  . 
îçavoir ,  la  diftribution  des  par- 
fums pour  la  purification  du  peu- 
ple. 

Dans  le  cabinet  de  S.  Germain* 
des-Prez,  il  y  a  auffi  un  Camée, 
qui  repréfente  deux  têtes ,  celle 
d'un  homme  &  celle  d'une  fem- 
me ,  pofées  en  regard.  Ce  monu- 
ment eft  fort  mal  gravé  dans  le 
fupplément  de  l'Antiquité  expli- 
quée par  Dom  Bernard  de  Mont- 
&ucon«  M.  Mariette  ,  dans  fa 
Tom.  FUI, 
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Daâyiiographie  »  nous  apprend 
une  anecdote  fur  cette  pierre* 
Dans  les  fiecles  d'ignorance,  on 
s'étoit  imaginé  que  c*étoit  la  bague 
de  mariage  ,  que  Saint  Jofeph 
donna  à  la  Sainte  Vieige.  Elle  fut 
honorée  fur  ce  pied -là  pendant 
plus  de  fix  cens  ans  dans  un  mo- 
naflère ,  jufqu'à  ce  ^ue  quelqu'un 
eût  fait  appercevoir,  entre  les  deux 
têtes  ,  certains  caraâères  ,  qui 
ôtoient  à  cette  pierre  la  dignité  de 
Relique.  La  bague  fut  mife  dans 
le  cabinet  de  Saint  Germain-des- 
Frez.  Le9  traits  enibnt  un  peu  ef- 
facés par  le  tems^  Ôc  par  cette  lon- 
gue fuite  de  baifers ,  qu'une  pieu-^» 
le  fimplicïté  y  a  imprimés.  Mais  , 
quoique  cette  belle  gravure  ait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  ces 
touches  fines  &  légères ,  qui  don-» 
nent  l'ame  à  un  ouvrage ,  &  qui 
en  font  le  principal  attrait,  on  y. 
retrouve  cependant  encore  tant  de 
prédfion  dans  les  contours ,  tant 
de  grandeur  dans  la  diftribution 
des  mafles  &  un  fentiment  fi  ex^* 
quis  ,  qu'après  l'avoir  examiné 
avec  les  yeux  les  plus  févères ,  on 
eft  obligé  d'avouer  que  ce  rare 
Camée  va  de  pair  avec  ce  que  les 
plus  habiles  graveurs  de  la  Grèce 
ont  fait  de  plus  accomph. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon 
a  cru  y  voir  Jes  portraits  de  Ger- 
manicus  &  d'Agrippine ,  &  il  ne 
s'eft  pas  trompé  fur  ce  point* 
Mais ,  rinfcription , 

A   A  0   H  O  E 
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qu'on  lit  entre  les  deux  têtes,  IVi 
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jette  dans  Terreur.  Il  s*eft  ima^né 
qu'il  y  avok  faute  de  la  part  du 
graveur  ,  qui  auroit  dû  mettre 
AA<I>EI02  2TN  APE0OT- 
2H  ;  que  les  Athéniens  a  voient 
offert  cette  bague  à  Germanicus  y 
lorfqu'il  paHa  par  leur  ville  pour 
fe  rendre  en  Orient  ;  Ôc  que  vou- 
lant le  flatter ,  ils  l'avoient  fait  re- 
préfenter ,  aînfi  qu'Agrippine  fon 
époufe  9  fous  rimage  de  deux  di- 
vinités célèbres  par  leur  union  & 
leur  tendre  attachement  ^  Alpbée 
&  Aréthufe. 

M.  Mariette ,  fans  avoir  vu  la 
pierre  gravée ,  mais  éclairé  par  la 
raifon ,  &  guidé  par  le  goût  &  par 
Tufage  de  Tart  9  avoit  réfuté  foh- 
dement  l'opinion  de  Dom  Bernard 
de  Moncfaucon.  ?>  Il  y  a  tout  lieu 
•f  de  craindre  ,  dit-il ,  que  la  con* 
»  jeâure  de  Dom  Bernard  de 
n  Montfàucon  ne  foit  mal  fon- 
9»  dée ,  d'autant  plus  que  n'y  ayant 
»  aucune  faute  de  Grammaire 
9)  dans  cette  Infcription ,  qui  fait 
9)  un  fens  complet,  il  ne  paroît 
9>  nulle  néceflité  de  faire  des  cor- 
n  reftions.  Il  eft  plus  probable 
9»  que  les  noms ,  tels  qu'ils  font 
9»  écrits  ,  font  ceux  de  deux  gra- 
91  veurs  ,  qui  auront  tous  deux 
9>  mis  la  main  à  cette  gravure , 
i>  ou  en  y  travaillant  conjointe- 
9>  ment  9  comme  femble  i'indl- 
9}  quer  l'Infcription  qui  eft  iingu- 
97  Hère ,  ou  bien  en  achevant  ce 
91  que  l'autre  avoit  laiffé  imparfait. 
99  En  admettant ,  continue-t-il ,  la 
9>  fuppofuion  de  Dom  Bernard 
9)  de  Montfàucon^  il  faudroit, 
9>  pour  que  la  fidion  fût  remplie, 
9>  que  les  portraits  fuffent  parfai- 
•?  tement  accompagnés  des  attri- 
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M  bats  convenables  aux  caraâè' 
»  res  des  deux  divinités  ,  &  c'eft 
»  ce  qu'on  ne  voit  point.  La  Prin- 
j>  cefïe  ,  rapportée  fous  la  figure 
n  d'Aréthufe ,  devroit  avoir  des 
D  rofeaux  dans  fa  coëflFure  ,  ainfi 
99  aue  cette  nymphe  en  a  dans  la 
99  iienne  fur  les  médailles  de  Sy- 
19  racufe  en  Sicile,  Ceft  une  règle 
n  de  laquelle  les  Anciens  ne  fe  ibot 
9>  jamais  départis,  ic 

La  gravure  exaâe  de  ce  beau 
Camée ,  donnée  par  M.  le  comte 
de  Caylus ,  juftibe  ces  réflexions. 
Cet  illuftre  Antiquaire  en  fentoit 
déjà  toute  la  judede ,  lotrqu'ua 
autre  Camée  ,  qui  fe  rencontra 
fous  les  yeux ,  confirma  en  même 
tems  la  conjeâure  de  Dom  Ber- 
nard de  Montfàucon  fiir  lé  nom 
des  perfonnes  repréfentées  ,  & 
celle  de  M.  Mariette  fur  Tlnfcrip- 
tion.  Dans  le  beau  recueil  de  Ca- 
mées de  M.  d'Azincour  ,  eft  une 
tête  gravée  fur  une  agaihe  onyce 
de  la  plus  belle  confervation.  La 
comparaifon  de  cette  tête  avec  les 
médailles  ,  &  le  jugement ,  ài^% 
plus  habiles  Antiquaires,  que  M. 
le  comte  de  Caylus  a  confultés, 
l'ont  convaincu  que  c'eft  celle  de 
Caius ,  fils  de  Germanicus  &  d'A- 
gripprne.  Cette  tête  eft  feule  & 
accompagnée  de  la  même  Infcrip- 
tion* 

A  A  ^  H  O  C 

C  T  N 
A  P  E  0  DM  I 

Ces  deux  noms  ne  doivent  donc 
pas  s'appliquer  aux  deux  têtes  du 
Camée  du  cabinet  de  S.  Germain- 
des-Prez.  Ce  ne  font  queles  noms 
des  deux  graveurs;  &  la  critique 
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de  M,  Mariette  devient  de  la  der- 
nière évidence.  La  conjeâure  de 
t)om  Bernard  de  Montfaucon  fur 
le  nom  des  deux  perfonnes,  en 
eft  suffi  mieux  conftatée.  11  eft 
naturel  que  les  mêmes  graveurs 
aient  été  employés  à  repréfenter 
le  fils  ,  après  avoir  gravé  le  por* 
trait  du  père  &  de  la  mère.  11  eft 
à  remarquer  que  fur  Tune  &  l*au- 
tre  pierre  les  noms  des  graveurs 
ne  fuivent  pas  la  dirpoficion  ordi- 
naire. Sur  prefque  toutes  les  au- 
tres pierres,  ils  font  gravés  fur  une 
ligne  parallèle  à  la  hauteur  des 
têtes  ou  des  autres  objets ,  qu'ils 
accompagnent.  Mais ,  ce  point  ne 
fiait  pas  une  difficulté.  Il  en  pour* 
roit  naître  une  de  l'aflociation  de 
deux  graveurs  pour  un  travail 
d'auffi  peu  d'étendue  que  celui 
d'un  Camée  ,  fur  tout  celui  de 
Caius ,  qui  ne  repréfente  qu'une 
feule  tête.  M.  le  comte  de  (Jaylus 
prévient  cette  objeftion.  Il  rap- 
pelle ce  qu*il  '  a  obfervé  ailleurs 
au  fujet  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  artiftes  fe  réunilToient  pour 
travailler  des  ouvrages  de  marbre. 
Il  efi  vrai  que  cette  réunion  eft 
plus  facile  a  concevoir  pour  un 
groupe ,  dans  lequel  chacun  des 
Sculpteurs  peut  faire  choix  d'une 
figure  qu'il  travaille  féparément. 
MaiSjles  graveurs  en  pierres  étoient 
vraifembiablement  dans  la  Grèce , 
à  l'égard  des  fcuîpteurs  ,  ce  que 
nos  miniacuriftes  font  par  rapport 
aux  peintres.  En  conféquence ,  il 
efl  à  préfumer  que  le  plus  fou- 
vent  occupés  à  copier  ces  grands 
articles ,  ils  les  imitoient  dans  leurs 
pratiques. 

CAMÉLÉON  ,   CamaUon  , 
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petk  animal  du  genre  des  ani- 
maux à  quatre  pieds  y  qui  font  des 
œufs  »  comme  le  crocodile  &  le 
lézard  ,  avec  lefquels  il  a  beau- 
coup de  reflemblance. 

I.  On  rapporte  plufieurs  fu- 
perflitions  des  Anciens  couchant 
le  Caméléon.  Ils  ont  dit  que  fa 
langue  ,  lui  ayant  été  arrachée 
pendant.  qu'H  étoit  en  vie ,  fervoic 
à  faire  gagner  le  procès  de  celui 
qui  la  portoit;  qu  on  faifoit  ton-^ 
ner  &  pleuvoir ,  fi  on  brûloir  (a 
tête  6c  fon  gofier  avec  du  bois  de 
chêne ,  ou  fi  on  rôtiflbit  fon  foie 
fur  une  cuile  rouge  ;  que  fi  on  lui 
arrachoit  l'œil  droit  étant  en  vie  » 
cet  œil  mis  en  lait  de  chèvre  otok 
les  taies  ;  que  ùl  langue  ,  liée  fur 
une  femme  enceinte  ^  la  faifok 
accoucher  fans  danger  ;  que  fa 
mâchoire  droite  ôtoit  toute  peur 
&  frayeur ,  étant  portée  fur  foi  ; 
6c  que  fa  queue  arrêtoit  des  ri- 
vières ;  ce  qui  montre  que  les  an- 
ciens Naturaliftes  ont  dit  des  cho;- 
ks  aulfi  fabuleufes  que  les  Poètes. 
Pline  affure  que  Démocrite  avoit 
fait  un  livre  entier  de  ces  fuperf- 
titions  ;  6c  Solin  dit  qu'il  y  a  une 
telle  antipathie  entre  le  corbeau 
&  le  Caméléon ,  que  celui  -  là 
meurt  incontinent  après  qu'il  ^ 
mangé  de  fa  chair  ;  ce  qui  eft 
faux.  Quelques  Modernes  pré- 
tendent que  le  Caméléon  ,  pour 
éviter  les  ferpens ,  monte  fur  des 
arbres ,  6c  que  de-ià  il  les  épie 
pour  les  faire  mourir  par  fa  bave  , 
qu'il  laiffe  tomber  fur  eux.  Pline 
s*eft  aufii  fort  trompé,  quand  il  a 
avancé  qu'il  y  avoit  d^s  Camé- 
léons 9  qui  étoient  auflî  grands 
que  des  crocodiles. 
A  â  ij 


Digitized 


byGoogk 


37^  C  A 

IL  Le  Caméléon  cft  fait  com- 
tne  le  lézard ,  fi  ce  neft  qu*H  a  la 
tête  plus  groHe  &  plus  large^Il  a 
quatre  pieds ,  à  chacun  trois  doigts  ; 
la  queue  longue  avec  laquelle  il 
s^attache  aux  arbres  ,  auffi-bien 
qu'avec  les  pieds.  Elle  lui  fert  à 
grimper  ;  6c  lorfqu'il  ne  peut  at- 
teindre de  Tes  pieds  quelque  lieu  où 
il  veut  aller ,  pourvu  qu'il  y  puiile 
toucher  de  Textrêmité  de  la  queue, 
il  y  monte  facilement.  Il  a  le  mou- 
vement tardif  comme  la  tortue , 
mais  fort  grave.  Sa  queue  eft  pla- 
te 9  le  mufeau  long.  Il  a  le  dos 
aigu  ,  la  peau  plilTée  ÔC  hérifTée 
comme  une  fcie ,  depuis  le  cou  jut 
qu'au  dernier  nœud  de  la  queue  , 
oc  une  forme  de  crête  fur  ia  tête. 
Il  a  la  tête  fans  cou  ,  comme  les 
poiflbns.  Il  fait  des  œufs  comme 
les  lézards.  Son  mufeau  eft  en 
pointe  obtufe.  Il  a  deux  peti- 
tes ouvertures  dans  la  tête ,  qui 
lui  fervent  de  narines.  Ses  yeux 
font  gros  &  ont  plus  de  cinq  li- 
gnes de  diamètre  ,  dont  l'iris  ed 
ifabelle ,  bordée  d'un  cercle  d'or  ; 
&  comme  il  a  la  tête  prefqu'im- 
mobile ,  ôc  qu*il  ne  peut  la  tourner 
qu'avec  tout  le  corps  ,  la  nature 
l'a  dédommagé  de  cette  incom- 
modité ,  en  donnant  à  (es  yeux 
toutes  fortes  de  mouvemens  ;  car, 
il  peut  non  feulement  regarder  de 
l'un  devant  lui ,  &  de  l'autre  der- 
rière, de  l'un  en  haut ,  6c  de  l'au- 
tre en  bas  ;  mais ,  il  les  remue  in- 
dépendamment l'un  de  l'autre  avec 
tous  les-changemens  imaginables. 
^  Sa  langue  eft  longue  de  dix  li- 
gnes ,  6c  large  de  trois  ,  faite  de 
r  chair  blanclie ,  ronde  6c  applatie 
par  le  bout ,  oii  elle  eft  creufe  6c 
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ouverte  ,  femblable  en  qudque 
façon  à  la  trompe  d'un  éléphant. 
Il  la  darde  Ôi  retire  promptement 
fur  les  mouches ,  qui  s'y  trouvent 
attrapées  comme  fur  de  la  glu.  Il 
s'en  nourrit  »  6c  il  lui  en  faut  très* 
peu  pour  fe  repaître  ,  quoiqu'il 
rende  beaucoup  d'excrémens.  On 
dit  même  qaV  vit  long-tetns  (ans 
autre  nourriture  que  Fair  ,  dont 
il  Çq  remplit  au  foleil ,  jufqu'à  ce 
qu'il  en  foit  enâé.  il  Ti*a  point  d'o- 
reilles ,  ÔC  ne  reçoit  ni  ne  produk 
aucun  fon.  Il  a  dix-huic  côtes  ,  6c 
(on  épine  a  foixante- quatorze  ver« 
tebres  ,  y  compris  les  cinquante 
4e  fa  queue.  Il  devient  quelque- 
fois fi  maigre  ,  qu'on  lui  compte 
les  côtes  ,  de  forte  que  TertulÛen 
l'appelle  une  peau  vivante.  Lorf- 

Sa'ii  fe  voit  en  danger  d'être  pris, 
ouvre  la  gueule  ôc  fiiRe  comme 
une  couleuvre.  Gefner  ôc  Aldro- 
vandi  difent  qu'il  fe  défend  du  fer- 
pent ,  par  un  fétu  qu'il  tient  dans 
la  gueule. 

Le  Caméléon  habite  dans  les 
rochers.  Ce  qu'il  a  de  plus  mer- 
veilleux ,  c'eft  le  changement  de 
couleur^  qu'il  éprouve  à  l'appro- 
che de  certains  objets.  Il  eft  ordi- 
nairement verd,  tirant  fur  le  brun 
vers  les  deux  épaules  ,  Ôc  d'un 
verd  jaune  fous  le  ventre  ,  avec 
des  taches  quelquefois  rouges 
quelqu^ois  blanches.  Sa  couleur 
verte  fe  change  fouvent  en  un 
brun  foncé ,  fans  qu'il  refte  riea 
de  la  prenûère  couleur.  Les  ta- 
ches blanches  difparoiftent  ^ufti 
quelquefois  ,  ou  changent  feule- 
ment en  une  couleur  plus  obfcu- 
re  ,  qui  tire  fur  le  violet  ;  ôc  cela 
arrive  ordinairement  lorfqu*il  eft 
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épouvanté.  Quai*d  il  dort  fous  une 
couverture  blanche  ,  ii  devient 
blanc ,  mais  jamais  ni  rouge  ni 
bleu.  Il  devient  aufli  verd  ^  brun 
ou  noir,  fi  on  le  couvre  de  ces 
couleurs.  Telles  font  au  moins  les 
relations  ordinaires  ,  qu  on  a  don- 
néeslie  ce  phénomène.  Mais ,  il 
paroît  exagéré  ;  &  avant  que  d'en 
entreprendre  l'explication ,  il  iau« 
droit  bien  conftater  le  fait.  Le  P. 
Feuillée  Minime ,  par  exemple  i , 
prétend  dans  fon  journal  d'obfer- 
nations  phyfiques ,  mathématiques 
6c  bouniques,  que  le  changement 
de  couleur  de  cet  animal  vient  des 
divers  points  de  vue  dont  on  le 
regarde  ;  ce  qui  n'eft  point  auffi 
merveilleux  que  ce  qu'en  avoient 
publié  les  Anciens.  M.  Souchu  de 
Rennefort  afTure ,  dans  fon  hiftoi- 
re  des  In^s  orientales  ,  que  les 
Orméléons  prennent  par  les  yeux 
les  couleurs  des  objets  fur  lef- 
quels  ils  s'arrêtent.  Un  autre  Au- 
teur avance  qu'il  n'eft  pas  vrai 
que  le  Caméléon  change  de  cou- 
leur,  fuivant  les  chotes  fur  lef* 
quelles  il  fe  trouve  ;  mais  ,  ce 
changement  arrive  ,  félon  lui  , 
fuivanc  les  différentes  qualités  de 
Tair  froid  ou  chaud ,  qui  Teviron-» 
ne.  Mademoifèlle  de  Scudéry  , 
dans  une  relation  qu'elle  a  pu- 
bliée de  deux  Caméléons ,  qui  lui 
furent  apportés  d'Afrique  »  affure 
'  qu'elle  les  conferva  dix  mois ,  & 
que  pendant  ce  tems-là  ils  ne 
prirent  rien  du  tout.  On  les  met- 
toit  au  foleil ,  &  à  l'air  qui  pa- 
roiffoit  être  leur  unique  aliment. 
Us  changeoient  fouvent  de  cou- 
leur ,  fans  prendre  celle  des  cho- 
fes  fur  quoi  on  les  mettoit.  On 
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remarquoît  feulement ,  quand  iU 
étoient  variés ,  que  la  couleur  fur 
laquelle  ils  étoient ,  fe  méloit  avec 
les  autres ,  qui ,  par  Jeurs  fréquent 
changemens  ,  faifoient  un  effet 
agrédble.  Toutes  ces  diverfités 
demanderoient  un  examen  p!u9 
circonfpeâ ,  qui  épargnât  la  peine 
de  chercher  des  explications  pour 
ce  qui  n'exifte  peut-être  point. 
Cependant  ,  l'on  en  a  propofi 
plufieursr  Les  uns  difent  que  ce 
changement  de  couleurs  fe  lait  par 
fufFuuon  ;  les  autres,  par  réflexion  ; 
d'autres  ,  par  la  difpofîtion  des 
particules  qui  compolent  fa  peau» 
Elle  eft  tranfparaïue ,  dit  le  P.  Re^ 
gnault  f  &  renferme  une  humeur 
tranfparente  ,  qui  renvoyé  les 
rayons  colorés  ,  à  peu  près  com- 
me une  lame  mince  de  corne  oa 
de  verre. 

Le  Caméléon  a  les  jambes  plus 
longues  que  le  crocodile  &  le  lé- 
zard. Cependant  >  il  ne  marche 
aifement  que  fur  lès  arbres.  On  a 
obfervé  des  Caméléons  vivans  , 
qui  avoient  été  apportés  d'Egyp- 
te. Le  plus  grand  avoit  la  tête  de 
la  longueur  d'un  pouce  &  dix 
lignes.  U  avoit  quatre  pouces 
6c  demi  depuis  la  tête  jufqu'au 
commencement  de  la  queue.  Les 
pieds  avoient  chacun  deux  pou- 
ces 6c  demi  de  long,  6c  la  queue 
étoit  de  cinq  pouces.  La  groifeur 
du  corps  fe  trouve  différente  en 
difFérens  tems.  U  avoit  quelque- 
fois deux  pouces  depuis'  le  dos 
jufqu'au-deffous  du  ventre  ;  d'au- 
tres fois  4  il  n'avoit  guère  plus  d'un 
Kuce  y  parce  que  le  corps,  de 
tiimal  fe  contraftoit  6c  fe  dila- 
tpit.  Ces  mouvemens  étoient  noq 
A  a  iij 
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feulement  dans  le  thorax  &  le  ven-' 
tre^  mais  encore  dans  les  bras ,  les 
jambes  &  la  queue»  Ils  ne  fui- 
▼oient  pas  ceux  de  la  refpîratîon  ; 
car  ,  ils  étoient  irréguliers ,  com- 
me dans  les  tortues  i.les  grenouil^ 
les  6c  les  lézards.  On  a  vu  des 
Caméléons  refter  enflés  pendant 
plus  de  deux  heures  ,  &  demeu- 
rer défenflés  pendant  un  plus  long- 
tems.  Dans  cet  état ,  ils  paroi^- 
foient  fi  maigres ,  qu'on  eût  cru 
qu'ils  n*avoient  que  la  peau  appli- 
quée fur  leurs  fquelettes.  On  ne 
peut  attribuer  ces  fortes  de  con- 
trarions &  de  dilatations,  qu'à 
l'air  que  refpire  l'animal  ;  mais  , 
on  ne  fçait  pas  comment  il  peut 
fe  répandre  dans  tout  le  corps, 
entre  la  peau  &  les  mufcles.  Car , 
il  y  a  toute  apparence  que  l'air 
forme  l'enflure  comme  (^ns  la 
grenouille. 

Quoique  le  Caméléon,  qui  a 
été  obfervé ,  parût  fort  maigre , 
lorfqu'il  étoit  défenflé,  on  ne  pou- 
voit  pas  cependant  fentir  le  bat-» 
tement  du  cœur.  La  peau  étoit 
froide  au  toucher ,  inégale ,  rele- 
vée par  de  petites  boffes ,  &  ce- 
pendant aflez  douce ,  parce  que 
les  grains  étoient  polis.  Ceux ,  qui 
couvroient  les  bras ,  les  jambes  , 
le  ventre  &  la  queue  ,  avoient  la 
grofleur  de  la  tête  d'une  épingle. 
Ceux,  qui  fe  trouvoient  fur  les 
épaules  6c  fur  la  tête ,  étoient  un 
peu  plus  gros  &  de  figure  ovale. 
Il  y  en  avoit  fous  la  gorge  de  plus 
élevés  &  de  pointus.  Ils  étoient 
tangés  en  forme  de  chapelet ,  de- 
puis la  lèvre  inférieure  jufqu'à  la 
i>oitrine.  Les  grains  du  dos  &  de 
a  tête  étoient  raflemblés  aa  nom* 
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bre  de  deux  ,  trofe ,  quatre ,  cinq  ; 
fix  &  fept.  Les  intervalles ,  qui  fe 
trouvoient  entre  ces  petits  amas  , 
étoient  parfemés  de  grains  pref- 
qu 'imperceptibles.  Lorfque  le  Ca- 
méléon avoit  été  à  l'ombre  &  crt 
repos  depuis  long- tems ,  la  cou- 
leur de  tous  les  grains  de  fa  peau 
étoit  d'un  gris  bleuâtre  ,  excepté 
le  deflbus  des  pattes ,  qui  étok 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  & 
les  intervalles  entre  les  amas  de 
grains  dii  dos  &  de  la  têteT  étoient 
d'un  rouge  pâle  &  jaunâtre  ,  de 
même  que  le  fond  de  la  peau. 

La  couleur  grife  du  Caméléon 
changeoit ,  lorfqu'il  étoit  expofô  au 
foleîl.  Tous  les  endroits  ,  qui  en 
étaient  éclairés ,  prenoîent ,  au  lieU 
de  leur  gris  bleuâtre,  un  gris  plus 
brun  &  tirant  fur  le  minime.  Le 
Le  refle  de  la  peau  changeoit  fon 
grfs  en  plufieurs  couleurs  éclatan- 
tes ,  qui  formoient  des  taches  de 
la  grandeur  de  la  moitié  du  doigt* 
Quelques-unes  defcendoient  de- 
puis la  crête  de  l'épine  jufqu'à  la 
moitié  du  dos.  Il  y  en  avoit  d'au- 
tres fur  les  côtes  ,  fur  le^  bras  & 
fur  la  queue.  Leur  couleur  étoit 
ifabelle  t^ar  le  mélange  d'un  jaune 
pâle  ,  dont  les  grains  fe  colo- 
roient ,  6c  d'un  rouge  clair  ,  qui 
étoit  la  couleur  du  fond  de  la  peait 
entre  les  grains.  Le  reftc  de  cette 
peau  ,>qui  n'étoit  pas  expofée  au 
foleil ,  &  qui  étoit  demeurée  d'un 
gris  plus  pâle  qu'à  l'ordinaire  ^ 
reflembloit  aux  draps  mêlés  de 
laines  de  plufieurs  couleurs.  Car, 
on  voyoit  quelques-uns  des  grains 
d'un  gris  un  peu  verdâtre,  d'autres 
d'un  gri$  minime  ,  d'autres  d'un 
gris  bleuâtre  I  qu'ils  ont  d'ordi- 
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^aîre  ;  le  fond  demeuroît  rouge 
comme  auparavant.  Lorfque  le 
Caniéléon  ne  fut  plus  expofé  au 
foleil ,  la  première  couleur  grife 
revint  peu  à  peu  fur  tout  le  corps , 
excepté  le  deiTous  des  pieds ,  qui 
çonferva  fa  première  couleur  , 
avec  quelque  teinte  de  brun  de 
plus.  Lorfqu'on  le  toucha  ,  il  pa* 
rut  incontinent  fur  les  épaules  & 
fiir  les  jambes  de  devant  >  plu- 
fieufs  taches  fort   noires   de  la 

randeur  de  Tongle.  Quelquefois 
devenoit  tout  marqueté  de  ta- 
ches brunes,  qui  tiroient  fur  le 
verd.  Après  avoir  été  enveloppé 
dans  un  linge  pendant  deux  ou 
trois  minutes ,  il  devint  blanchâ* 
tre',  ou  plutôt  d'une  couleur  grife 
fort  pâle,qu'il  perdit  infenfiblement 
quelque^tems  après.  Cette  expé- 
rience ne  réuffit  qu'une  feule  fois  » 
quoiqu'elle  fût  répétée  plufieurs 
fois  en  différem  jour^.  Oiï  la  tenta 
auiS  fur  d'autres  couleurs  ;  mais  y 
l'animal  ne  les  prit  pas.On  pourroic 
croire  qu'il  ne  pâlit  dans  le  linge 
blanc  >  que  parce  qu'il  s'y  trou- 
va  dans  l'obfcurité ,  &  parce  que 
1^  linge  étoit  froid  de  même  que 
l'air  >  qui  fe  trouva  plus  froid  le 
jour  de  cette  expérience ,  qu'il  ne 
le  fut  les  autres  jours  où  on  la  ré» 
péra. 

La  tête  de  ce  Caméléon  étoît: 
affez  femblable  à  celle  d'un  poif- 
fon,  parce  qu'il  avoit  le  cou  fort 
court  &  recouvert  par  Les  côtes 
de  deux  avances  cartilagineufes 
afTez  reflemblantes  aux  ouïes  des 
poiffons.  Il  y  avoit  fur  le  fom- 
met  de  la  tête  une  crête  élevée 
&  droite ,  deux  autres  au-deffus 
des  yeux  contournées  comme  un 


C/)  couchée  ,  &  entre  ces  troi$ 
crêtes  deux  cavités  le  long  du 
deffus  de  la  tête.  Le  mufeau  for« 
moit  une  pointe  obtufe  ;  5c  la  mâ- 
choire de  dedous  étoit  plus  avan- 
cée 9  que  celle  de  deffus.  On  voyoit 
fur  le  bout  du  mufeau ,  un  trou 
de  chaque  côté  pour  les  narines  i 
&  il  y  a  apparence  que  ces  trous 
fervoienc  aufli  pour  Touie.  Les 
^lâchoires  écoient  garnies  de  dents, 
ou  plutôt  c'étoit  un  os  dentelé  ^ 
qui  n'a  paru  fervir  à  aucune  maf^ 
tication ,  parce  que  l'animal  ava- 
loit  les, mouches  &  les  autres  in^ 
fe6les  qu'il  prenoic  fans  les  mâ- 
cher. La  bouche  étoit  fendue  de 
deux  lignes  au  de-là  de  l'ouvertu- 
re  des  mâchoires  ;  &  cette  conti- 
nuation de  fente  defcendoit  obli« 
quement  en  bas.. Le  thorax  étoit 
fort  étendu  en  comparaifon  du 
ventre.  Les  quatre  pieds  étoient 
pareils 9  ou. s'il  y  avoit  quelque 
différence  ,  'c'eft  que  ceux  de  de- 
vant étoient  plies  en  arrière,  ÔC 
ceux  dé  derrière  en-devant  ;  de 
forte  qu'on-  pourroit  dire  que  c'é- 
toient  quatre  bras ,  qui  avoient 
leur  coude  en- dedans  ,  y  ayant 
dans  chacun  l'os  du  i)ras  6c  les  os 
de  l'avant' bras.  Les  quatre  pattes 
étoient  compofées  chacune  de  cinq 
doigts ,  &  refTembloient  plutôt  à 
des  mains  qu'à  des  pieds.  Elles 
étoient  néanmoins  aufli  larges 
l'une  que  l'autre ,  les  doigts ,  qui 
étoient  deux  à  deux  ^  étant  plus 
gros  que  ceux  qui  étoient  trois  à 
trois.  Ces  doigts  étoient  enfermés 
enfemble  fous  une  même  peau  , 
comme  dans  un^  mitaine  9  6c  n'é- 
toient  point  féparés  l'un  de  l'au*- 
tX^'f  maisj  ils  paroifToient  feule- 
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Aient  à  travçrs  la  peau.  La  difpa- 
fition  de  ces  pattes  étoit  différen- 
te, en  ce  que  celles  de  devant 
avouent  deux  doigts  en  dehors 
&  trois  en  dedans.  Celles  de  der- 
rière  >  au  contraire  ,  en  avoient 
crois  en  dehors  &  deux  en  de* 
dans. 

Avec  ces  pattes ,  il  empoignott 
les  petites  branches  des  arbres , 
de  même  que  le  perroquet  »  qui  » 
pour  fe  percher  ,  partage  Ces 
doigts  autrement  que  la  plupart 
des  autpes  oiieaux ,  qui  en  met- 
tent toujours  trois  devant  &  un 
derrière  ;  au  lieu  que  le  perroquet 
en  met  deux  derrière  &  autant 
devant.  Les  ongles  étoient  un  peu 
crochus ,  fort  pointus  ,  &  d'un 
jaune  pâle ,  &  ils  ne  fortoient  que 
de  la  moitié  hors  de  la  peau.  L*au. 
tre  moitié  étoit  cachée  &  enfermée 
deflbus.  Ils  avoient  en  tout  deux 
lignes  &  demie  de  lojjg.  Le  Ca- 
méléon marchoit  plus  lentement 
qu'une  tortue,  quoique  Tes  jam- 
bes fuflent  plus  longues  &  moins 
embarraffées.  On  a  cru  que  les 
animaux  de  cette  efpèce  pour- 
roient  aller  plus  vite  ,  &  on  a 
foupçonné  que  c'eil  la  timidité  , 
qui  les  arrête. 

La  queue  de  celui  qui  a  été  ob- 
fervé,  refTembloit  aflez  i  une  vi- 
père ou  à  la  queue  d'un  grand 
rat  9  lorfqu'elle  étoit  gonflée.  Au- 
trement, elle  prenoit  la  forme  des 
vertèbres  (ur  lefquelles  la  peau  «ft- 
appliquée.  Lorfque  l'animal  étoit 
fur  des  arbres,  il  entortilloit  fa 
queue  au  tour  des  branches,  & 
lorfqu'il  marchoit  ^  il  la  teooit  pa« 

(«}  Lfcvit.c.  II»  ?»  ^o. 
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rallele  au  plan  fur  lequel  il  étoit 
pofé  ;  &  il  ne  la  laiflbit  traîner  par 
terre  que  rarement.  On  l'a  vu 
prendre  des  mouches  Ôc  autres 
infeâes  avec  fa  longue  langue. 
On  a  trouvé  ces  mêmes  mouches 
&  des  vers  dans  Teftomac  ÔL  les 
Jnteftins.  Il  eft  vrai  qu'il  les  ren- 
doit  prefqu'auffi  entiers  qu'il  les 
avoit  pris.  Mais ,  on  fçait  que  cela 
arrive  à  d'autres  animaux  ,  qui 
n'ont  jamais  été  foupçonnés  de 
vivre  d'air  comme  le  Caméléon  ; 
préjugé ,  qui  n'ed  pas  mieux  fon«« 
dé  que  celui,  qui  a  rapport  au 
changement  de  couleurs ,  qu'on  à 
dit  lui  arriver  par  l'attouchement 
des  différentes  chofes  ,  dont  il  ap- 
proche. 

On  ne  fçait  pourquoi  les  Grecs 
ont  donné  à  une  bête  aufli  vile  & 
auffi  laide  ,  d'auffi  beaux  noms 
que  ceux  de  petit  lion  ou  de  cha- 
meau* lion.  On  a  foupçonné  que 
c'étoic  parce  qu'elle  a  une  crête 
fur  la  tête  comme  le  lion;  mais , 
cette  crête  ne  parôit  à  la  tête  du 
lion ,  qu'après  que  les  mufdes  des 
tetnpes  ont  été  enlevés*  On  a 
aufli  prétendu  que  c'eft  parce  que 
le  Caméléon  prend  les  mouches  » 
comme  le  lion  chaflie  6c  dévore 
les  autres  animaux ,  qu'il  a  été 
comparé  au  lion ,  dç  même  que 
lé  Pormicaleo. 

(a)  IIL  Moife  défend  aux  Hé- 
breux Tufage  de  la  chair  du  Ca- 
méléon ,  comme  d'un  animal  im- 
pur. Nous  doutons ,  dit  Dom  Cal« 
mec  f  que  le  terme  Hébreu  ,  que 
l'Auteur  de  la  Vulgate  a  traduit 
par  .Caméléon,  fignifie  un  Camé- 
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léon»  Bochart,  ajoute  t-îl,  qui  a 
fort  étudié  la  matière ,  qui  regar- 
de les  animaux  de  TÉcriture,  croit 
que  THébreu  hacoah  veut  dire 
rnie  efpèce  de  lézard  très-vigou- 
reux «  qui  fe  trouve  dansl'Ârabie^ 
&  qui  attaque  les  ferpens  dans 
leur  repaire ,  les  en  chaiTe  &  les 
tue*  Les  Arabes  le  nomment  Al- 
varia. 

GAMELLE  ,  Camélia,  {a) 
C'étoit  un  vafe  de  bois  >  dont  on 
fe  fer  voit  dans  les  facrifices.  Poilu  x 
l'appelle  Scamille. 

CAMÉLOPARDUS  ,  {b)  ou 
Cam^ilopardalus  ,  forte  d'ani- 
tnal»dont  Moïfe  permet  Tufage  aux 
Hébreux.  Cet  animal  tire  fon  nom 
de  ce  qu'il  reflemble  au  chameau 
par  fa  taille  ^  &  à  la  panthère  par 
ion  poil ,  ayant  la  peau  tachettée 
de  blanc  fur  un  fond  roufFâtre. 
On  dit  qu'il  eft  produit  par  l'ac- 
couplement d'une  panthère  & 
d'un  chameau  ,  ou  plutôt  d'un 
mâle  de  panthère  &  d'une  femelle 
de  chameau  ;  mais ,  l'un  &  l'autre 
fentiment  eft  également  éloigné 
du  vraifemblable.  On  dit  que  le 
Camélopardus  a  des  pieds  qui 
approchent  de  ceux  dabœuf ,  & 
le  cou  long  &  délié  comme  celui 
d'un  chameau  ;  qu'il  a  les  deux 
jambes  de  devant  beaucoup  plus 
hautes  &  plus  longues  que  celles 
de  derrière ,  ce  qui  l'empêche  de 
courir  fort  long- te ms  &  avec  vî- 
tefle  ;  qu'il  a  deux  petites  cornes 
fiir  la  téce  ;  qu'il  n'y  a  que  le  poil 
&  la  peau  par  où  il  reffemble  à  la 
panthère ,  n'étant  ni  farouche  ni 
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fauvage ,  &  ne  tenant  rîeri  du  tout 
de  la  cruauté  de  cet  animal.  D'au- 
tres foûtiennent  que  le  Camélo- 
pardus eft  un  animal  chimérique  , 
qui  n'exifte  plus  nulle  part. 

Il  y  en  a  qui  traduifent  Camé- 
lopardus par  GirafFe  y  qui  eft  un 
animal  de  l'Inde  orientale,  au  delà 
du  Gange.  Son  cou  eft  long  6c  me- 
nu 9  de  la  longueur  d'environ  une 
toife.  Il  a  les  oreilles  fenduesyôc  les 
pieds  fourchus  ,  la  queue  ronde  , 
c]ui  ne  lui  pafte  pas  les  jarrets ,  les 
jambes  hautes  plus  qu'aucun  autre 
animal;  ce  qui  l'empêche  de  boi- 
re ,  à  moins  qu'il  n'écarte  les  jam- 
bes. On  lui  donne  deux  petites 
cornes.  Mais  ,  Bochart  croit  qne 
Moïfe  n'a  voulu  marquer  ni  le  Gi- 
.  rafie  ni  leCamélopardus,parce  que 
ces  animaux  étoient  inconnus  auit 
Hébreux ,  &  qu'ils  ne  fe  trouvent 
que  dans  des  pais  trop  éloignés  du 
leur.  Il  ajoute  que  le  chameau 
étant  d'ailleurs  un  animal  déclaré 
impur  par  la  Loi ,  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  le  Camélopardus 
ait  été  permis.  Enfin ,  il  croit  que 
l'Hébreu  famer  veut  dire  une  chè- 
vre fauvage.  D'autres  le  tradui- 
fent par  élan  ou  chamois. 

CAMÉLUS  ,  Camclus ,  {c) 
prince  ou  chef  des  Séquanois^ 
l'an  43  avant  J,  C.  Cette  année  , 
Décimus  Junius  Brutus  ,  après 
avoir  erré  en  différens  endroits  , 
ayant  été  pris  par  des  voleurs, fut 
mené  à  Camélus.  Ce  Prince  le  re- 
çut d'abord  gracieufement  &  avec 
toutes  lesdémonftrations  extérieu- 
res de  refpeâ;  mais ,  il  fit  avertir 


{s)  Rofin.  de  Antiq.  Roman,  p.  415. 1     U)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tool  VIHi 
U)  Deuteron.  Ct  ^4.  Vt  s»  '  P^g*  x86« 
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fiws  maîn  M.  Antoine ,  qui  en- 
voya un  officier  nommé  Furius  , 
accompagné  de  quelques  cava- 
liers ,  avec  ordre  de  lui  apporter  la 
tête  du  fugitif. 

CAMÈRE  j  Camere  ,  petit 
champ  dlcalie»  fitué  près  de  la  ri- 
vière de  Craihis ,  qui  couloit  dans 
la  Calabre.  Ovide  parle  &  du 
champ  &  de  la  rivière  dans  it% 
Faftes  : 

Efi  prope  pifcofos  lapidofi  C  rat  Ai* 
dis  amnes 

Parvus  ager;  C  amer  en  incola  tur» 
ba  vocat. 

On  voit  par  ce  qui  fuit  &  ce 
qui  précède  ,  que  ce  lieu  étoit  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  &  près  de 
Tembouchure  du  Crathis. 

CAMÉRIE  ,  Camerium  ,  ou 
Cameria  ,  Kct/mpU  ,  (a)  ville  d'I- 
talie dans  le  Latium  auprès  de 
Rome.  C'étoit  une  colonie  des 
citoyens  de  la  ville  d* Albe ,  fon- 
dée long-tems  avant  la  ville  de 
Rome  ,  félon  Etienne  de  Ey zance 
&  Denys  d'Halicarnafle. 

Ce  dernier  noiis  apprend ,  ainfi 
que  Plutarque ,  que  Romulus  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Camé- 
riens,  parce  qu'ils  av oient  mal- 
traité la  colonie  Romaine ,  qu'on 
^voit  établie  chez  eux,dans  le  tems 
que  Rome  étoit  accablée  par  le 
fléau  de  la  pede.  Les  Camériens, 
devenus  plus  fiers  par  le  malheur 
des  Romains ,  &  s'imaginan^  que 
toute  la  nation  feroit  entièrement 
détruite  par  un  fi  terrible  fléau  , 
avoient  égorgé  une  partie  de  la 
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colonie  &  chaffé  le  refte.  Maïs  i 
Romulus  fortit  contr'eux ,  les  bat- 
tit >  leur  tua  fix  mille  hommes  fur 
la  place ,  prit  leur  ville ,  tranfpor- 
ta  à  Rome  la  moitié  de  ceux  ,  qui 
étoient  échappés  du  combat,  & 
ajouta  à  l'autre  moitié  deux  fois 
autant  de  citoyens  Romains ,  qu'il 
établit  dans  la  ville  le  premier 
d'Août  ;  tant  le  nombre  de  fes  ci- 
toyens s'étoit  augmenté  depuis 
feize  ans  que  Rome  étoit  bâtîe« 
Parmi  les  dépouilles,  qu'il  em- 
porta de  Camérie,il  y  eutun  char 
de  cuivre  à  quatre  chevaux  ^  qu'il 
confacra  dans  le  temple  de  Vul- 
cain  ,  après  y  avoir  ajouté  iâ  fta- 
tue,  que  la  Viâoire  couronnoir. 
Ce  dernier  récit  e(t  de  Plutarque. 
Dénys  d'HalicarnafTe  dit  qu'il  y 
ajouta  fa  flatue  avec  une  iiîTcrip* 
tioh  Grecque ,  oii  écoient  conte* 
nues  toutes  fes  aélions;  mais,  il 
ne  dit  rien  de  la  viâoire ,  &  je 
doute  encore  plus  de  rinfcrîption. 
Car ,  félon  la  remarque  de  M. 
Dacîer ,  on  ne  commença  à  met- 
tre des  Infcriptions  aux  ftatnes 
?ue  long- tems  après  Romulus* 
)n  ne  marqua  même  d'abord  que 
le  nom  ou  la  dignité  de  ceux  ,  à 
qui  on  les  élevoit  ;  &  je  ne  crois 
pas  que  pendant  plus  de  fix  cens 
ans  on  ait  vu  à  Rome  aucune  fb- 
tueavecde  ces  longues  ôc  fafluea- 
fes  Infcriptions ,  que  la  vanité  in- 
venta depuis. 

CAMERIENS ,  Camerii  ,  K«- 
/iiértot  i  nom  des  habitans  de  la 
ville  de  Camérie.  Foye^^  Camé* 
rie. 


.  (4  Dlooyr.  Halicain.  L,  IL  c.  i}.  Plut.  Tom.  I.  p.  3s  »  33.  PUo.  T.  I.  p.  i$7k 
Tic.  Liv.  L.  I,  c.  }8. 
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CAMÉRINE  y  Camerîna ,  la 
même  que  Camarine  ,  ville  de 
Sicile.  Voye\^  Camarine. 

CAMÉRINE  ,  Camennum, 
fa)  ville  dlcalie  ,  au  païs  des 
Ombres^  vers  le  mont  Apen- 
nin. 

Les  géographes  Grecs  9  comme 
Strabon  &  Ptolémée ,  qui  en  font 
mention ,  lifent  Camarine  ;  mais , 
les  géographes  Latins  écrivent 
tous  conilamment  la  féconde  fyi- 
labe  de  ce  mot  par  un  <.  Ortélius 
confond  mal  à  propos  cette  ville 
avec  la  Camérie ,  dont  parle  Pli- 
ne ,  &  qui  étoit  dans  le  Latium. 
&  non  pas  dans  l'Ombrie  oii  étoit 
Camérine.  Cette  dernière  eft  dé- 
signée dans  Pline  9  par  le  nom  de 
fes  habitans ,  qu'il  nomme  Camer- 
tes.  Cicéron  parle  auffi  d'eux  fous 
le  même  nom  dans  fon  oraifon 
pour  Com.  Balbus.  C'étoit  un 
peuple  célèbre  par  fa  valeur  mar- 
tiale ,  &  par  fon  application  aux 
#avaux  de  la  campagne,  àù  rap- 
port de  Silius  Italicus ,  qui  s'ex- 
prime ainfi: 


Hîs  pop  uli  fortes  , 

Amerinus  6»  armis 

f^el  raftris  laudande  C  amers» 

Cicéron  dans  fon  oraiibn  pour 
•Sylla ,  nomme  le  territoire  de  Ca- 
mérine Camers  ager.  Ce  territoire 
étoit  auffi  nommé  ager  Cameri- 
nus ,  comme  on  le  voit  dans  le 
livre  de  Frontin.  C'eft  auffi  de  ce 
même  territoire ,  qu'il  Éaut  entea- 
dre  ces  paroles  d'une  lettre  du 
grand  Pompée  à  Domltius ,  qui  fe 
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trouve  dans  le  Recueil  des  lettres 
de  Cicéron  à  Atticus  ,  après  U 
douzième  du  huitième  Livre:  Co^ 
hortes  qua  ex  Piceno  &  Camerino 
venerunt.  Mais ,  celles-ci ,  qui  (ont 
de  Céfar  :  In  ils  Camerino  fugien^ 
tem  Ulcillem  hirum  cum  Vlcohof" 
tibus  s  quas  ibi  in  prajidio  habue^ 
raty  excipitf  peuvent  bien  s'enten- 
dre de  la  ville ,  &  non  pas  du  ter* 
ritoire. 

Les  Notices  épifcopales  ne  s'ac- 
cordent pas.  Quelques-unes  pla- 
cent le  fieee  de  Otmérine  dans 
l'Ombrie.  Il  y  en  a  une  de  liiç 
fous  Céleftin  III  ^  qui  le  met  au 
duché  de  Spolete  >  qui  eft  la  même 
chofe  que  l'Ombrie.  Une  autre 
Notice  )  plus  récente  de  quelques 
fiecles  »  ne  le  place  point  dans  le 
duché  de  Spolete ,  auquel  elle  ne 
donne  que  fept  évêchés^  au  lieu  de 
dix  que  l'autre  Notice  lui  en  attri- 
bue ;  mais ,  elle  met  ce  fiege  dans 
la  Marche  d'Ancone.  On  peut  ju- 
ger par-là  5  que  les  bornes  de  ces 
provinces  furent  changées  dans 
î'efpace  de  tems  ,  qui  s*écoula  en- 
tre ces  deux  Notices*  La  Marche 
d'Ancone  ,  qui  n'a  que  huit  évê- 
chés  dans  la  Notice  antérieure,  en 
a  quatorze  dans  la  féconde.  M* 
Bailletôc  le  P.Charles  de  S.  Paul, 
qui  mettent  Camérine  dans  l'Om- 
brie ,  fe  font  réglés  fur  l'ancienne 
divifion. 

L'évêché  de  Camérine  eft  an- 
cien. Probus,  évêque  de  cette 
ville,  fut  un  des  Pères  du  troifiè- 
me  Concile  de  Rome  fous  Sym-* 
maque.  Il  ^fta  auffi  au  quatriè- 


(â)  Strab.  pag.  117.  Pcolem.  L.  lU.  c.  i.  Caef.  dé  Bell,  Civil.  L,  I«  p.  45s.  Pliât 
?'.I.p.  157, 171. 
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sne,dans  lequel  on  lit  Carmeianen" 
JSj  y  au  lieu  de  Camerinenjû.  HoU- 
ténms  obferve  que  dans  un  des 
manufcrits  du  Vatican  on  trouve 
Cameritanus.  Cet  évêché  ne  rele- 
vé que  du  iSaint  Siège.  La  ville  a 
en  autrefois  des  Ducs  ibuverains 
de  la  maifbn  de  Vérano.  La  ligne 
^'en  étant  éteinte  faute  de  poué- 
rite  mafculine ,  ce  petit  état  iut 
réuni  à  celui  de  l'Eglife  fous  Paul 
in ,  qui  en  inveftit  d*abord  Pierre- 
Louis  Farnefe.  Mais,  ce  Prince 
s'en  défifta  moyennant  Tinveilitu^- 
re  de  Parme  &  de  Plaifance ,  que 
ion  illuftre  famille  poflede  encore 
aujourd'hui* 

Ceû  aôuellement  Camérino, 
que  le  P.  Hardouin  met  dans  la 
Siarche  d'Ancone,  auffi-bien  que 
M.  Baudrand.  Les  Cartes  de  Ma- 
^n  y  placent  auffi  Camarono, 
qui  eu  la  même  chofe. 

CAMÉRINUS  ,  Camerinus. 
ybyei  Sutpicius. 

CAMÉRIUM  ,  Camerîum  , 
aotrement  Camerie.  Voyt^^  Ca- 
fixérie. 

CMAtKWS ,  Camerîus  ,  (a) 
furnommé  Cf efcens ,  Archiealle  > 
ou  chef  des  Galles.  Les  ArchigaU 
les  étoient  des  perfonnes  de  con- 
fîdération.  Auffi  Hfohs-nous  dans 
Gruter,  que  Caméttus  Crefcens 
dvoit  fous  lui  une  troupe  d'Afiian- 
chis  &  d'Affranchies. 

CAMERS  ,  Camers.  Voye^ 
Clufium. 

CAMERTE,    Camtrta^    {b) 

{s)  Antiq.  expl.  par  D.  Bera.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  ly 

{h)  Strab.  p.  127.  Plin.  Tom.  I.  paf . 
.171. 

(0  Vi^S*  i£neid.  L.  %•  v.  56».  é*  fil* 


GA 

Ka.i/pTM  ,  ville  dltalie.  On  la 
voyoit  à  droite,  en  allant  d'Otri- 
coli  à  Rimini,  félon  Strabon.  Com- 
me ce  Géographe  parle  auifi  de 
Camérine  dans  la  même  page,  on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  la  mê- 
me ville.  Ortélius  s!eft  trompé  , 
lorfqu*il  a  cru  que  c'étoit  la  même 
ville  que  la  Camarie  d'Etienne  de 
Byzance  »  ôc  que  fes .  habitans 
font  les  Camertes  de  Pline.  Sa 
première  opinion  eft  une  erreur 
évidente.  Quant  à  la  dernière,  ce 
n'eil  pas  cdle  de  Cellarius,  ni  du 
P.  Hardouin.  Ils  expliquent  tes 
Camertes  de  Pline  ,  par  les  habi« 
tans  de  Camérine ,  quoique  la  Ca« 
merte  de  Strabon  ne  leur  fût  pat 
inconnue.  ^ 

CAMERTE  ,  Camertes ,  (c) 
£ls  de  Volfcens  j  prince  Aufonien^ 
fut  un  des  capitaines  de  l'arniée  de 
Turnus.  Virgile  le  peint  en  peu  de 
mots ,  en  difant  que  c'étoit  un 

Euerrier  illuflre  par  fa  haute  na]i(«> 
ince ,  par  les  grands  exploit 
de  fon  père  y  &  par  fa  propre  va- 
leur. 

CAMERTES ,  Camertes,  {J) 
peuples  dltalie ,  qui  fàifbiênl  par- 
tie de  ceux  qu'on  appelloit  Om- 
bres. C'eft  pour  cela  que  Tite-Live 
les  appelle  Camertes  U/(ibri.\J^n 
de  Rome  444 ,  les  Romains  n'a« 
voient  pas  encore  pénétré  iufqu'- 
aux  Camertes.  Mais,  on  dit  que 
cette  même  année  ,  C.  Qaudjus 
étant  entré  dans  leur  païs  ,  ofa  (é 
dire  Romam  ^  qu'ayant  été  întro- 

L.  Xlt.  V.  at4.  ^  fet[, 

(d)'  Tit.  Uv.  L.  IX.  c.  36.  L.  xxvrn,- 

c.  4î.  Plin.  Tom.  !•  r»  171.,  Plut,  T,  !• 
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duît  dam  le  Sénat  de  ce  peuple, 
il  y  propofa ,  au  nom  du  Conlul , 
ijn  traité  d'alliance  &  d'amitié  en- 
tre les  deux  nations  ;  6c  qu'enfuite 
ayanc  été  reçu  comme  hôte  avec 
beaucoup  de  bienveillance  ,  il  fut 
chargé  d'ailurer  fon  général ,  que 
les  Camertes  fourniroient  à  Ton 
armée  des  vivres  pour  trente 
jours  f  &  qu'ils  auroient  foin  de 
les  tenir  prêts  fur  fa  route ,  en  cas 
qu'il  entrât  dans  le  pais;  &  que 
leur  jeunede  fe  tiendroit  fous  les 
armes ,  pour  obéir  aux  ordres , 
que  le  Conful  voudroit  lui  don- 
ner. 

Ces  peuples  fe  font  toujours 
diftingués  depuis  par  leur  attache- 
tnent  pour  les  Romains.  Environ 
cent  ans  après  l'époque ,  dont  nous 
venons  de  parler,  ils  fournirent 
fix  cens  hommes  tout  armés  à  Sci- 
pion  9  lorfque  ce  fameux  général 
fe  préparoit  à  paffer  en  Afri- 
que. 

On  dit  que  C.  Marins  ayant 
donné  le  droit  de  bourgeoifie  tout 
à  la  fois  à  mille  Camertes ,  qui 
av  oient  parfaitement  bien  fer- 
vi  dans  une  guerre,  quelques-uns 
voulurent  s'en  plaindre ,  parce  que 
cela  paroifToit  contraire  à  la  loi. 
C.  Marins  leur  dit  que  le  bruit 
des  armes  Tavoit  empêché  d'ouir 
la  loi  ;  ce  qui  a  fait  dire  avec  rai- 
fbn  ,que  parmi  les  armes ,  les  loix 
fe  taifent  ;  inur  arma  filent  îeges. 
Quand  les  guerres  ne  feroient  que 
ce  mal,  elles  devroient  être  ab- 
horrées. 

Pline  fait  mention  des  Camer- 
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tes ,  qui  font  appelles  Camérines 
dans  Plutarque  ,  fans  doute  da 
nom  de  leur  ville ,  qui  fe  nom- 
moit  Camérine.  Voyt;^  Caméri« 


ne. 


CAMESTRÈS .  terme  de  lo- 
gique. C'eft  le  nom ,  que  l'on 
donne  au  fécond  mode  de  la  fé- 
conde figure  dw  fyllogifme.  Uû 
fyllogifme  en  Cameftrès  efl  ua 
fyllogifme ,  dont  la  première  pro^ 
pofition  eft  univerfelle  aflirmative; 
la  féconde  ,  univerfelle  négative; 
&  la  conclufion  ,  univerfelle  né- 
gative ,  félon  cette  règle  :  AJpsrh 
a,  ne^at  e ,  verùm generaliter  am^ 
ba.  Tout  homme  faee  eft  modéré 
dans  fes  plaifirs.  Nul  débauché 
n'e(%  modéré  dans  fes  plaifirs. 
Donc  nul  débauché  n*eft  homme 
fage. 

CAMICUS,  Camicus,  K«'- 
fiitoç  •  fleuve  de  Sicile.  M.  de 
rifle  croit  que  c*eft  le  même  que 
le  Halycus  ;  mais  ,  Cellarius  les 
diftingue.Quoi  qu'il  enfoit,  on 
l'appelle  aujourd'hui  Fiume  di  Pla- 
tani. 

CAMICUS,  Camîcus,  {a)  K/- 
f^i%oq^  ville  de  Sicile,  fituée  fur  une 
montagne  près  du  fleuve  de  mê- 
me nom ,  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'ifle.  Il  y  en  a  qui  écrivent 
le  nom  de  cette  ville  en  pluriel  , 
Camici ,  Kor/^/Jccî. 

C'étoit  le  lieu  de  la  réfidence  da 
roi  Cocalus.  On  dit  que  Minos  y 
fut  tué  en  ambufcade ,  &  que  les 
Grecs  ne  daignèrent  pas  venger  fa 
more.  C'eft  le  reproche ,  que  la 
Pythie  flt  un  jour  aux  Cretois ,  qui 


[a)  Strab.  pag.  475.  Herod.  L.  VII.  c.  169  »  170.  Mém.  4c  TAcad.des  Infcript. 
&  ficll.  Leic,  Xom,  IX.  p.  i86. 
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étoient  allés  la  confulter;  Héro- 
dote ,  de  qui  nous  apprenons  ces 
circonflances  ,  ajoute  que  de  Ton 
tems  la  ville  d'Arnicas  étoit  occu- 
pée par  les  Acragancins.  Mais ,  du 
tems  de  Strabon  >  cette  ville  étoit 
rainée. 

M.  de  Vlûe  »  dans  fa  Carte  de 
l'ancienne  Sicrle  ,  .place  Camicus 
fur  une  montagne  ;  &  dans  fa  Car- 
te de  la  Sicile  moderne ,  il  met  au 
même  lieu  Plataneiia  ruinée* 
Quelques  Géographes  modernes 
prétendent  que  c'efl  aujourd'hui 
Siculiano. 

CAMILE,  Camilus,  {a)  fils 
de  Cabire  6c  de  Vulcain ,  félon 
Acufilaiis  Argien  ,  fut  père  des 
trois  Cabires  6l  des  nymphes  Ca- 
birides. 

CAMILIA  ,  Camilia^Vane 
dès  tribus  Romaines.  Foye^  Tri- 
bus. 

CAMILLE  ,  Camilla ,  (b)  fille 
de  Métabe ,  roi  des  Volfques ,  ré- 
gna fur  ces  mêmes  peuples.  Son 
pf^re  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Camille  >  en  retranchant  une  let- 
tre de  celui  de  Cafmille  fa  mè- 
re» 

Métabe  ,haî  de  fes  fujets  à  cau- 
fe  de  fa  tyrannie,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Ce  malheureux 
Prince,  tenant  fa  fille  entre  fes 
bras  ,  traverfoit  les  montagnes  & 
les  forêts ,  pourfuivi  par  les  Volf- 
que  armés ,  qui  vouloient  lui  ôter 
la  vie.  Il  arriva  fur  les  bords  du 
fleuve  Amafène ,  alors  enflé  par 
les  pluies ,  qui  avoient  fait  débor- 
den  fes  eaux.    Prefle  de  toutes 
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parts ,  n  eût  traverfé  le  fleuve  à  la 
nager  y  fans  fon  précieux  fardeau, 
objet  de  fa  crainte.  Après  avoir 
délibéré  ,  voici  Texpédient  qu'il 
choifit  avec  peine.  Le  bras  vigou- 
reux de  ce  guerrier  étoit  armé  d'une 
longue  javeline ,  formée  d'un  bois 
noueux ,  durci  au  feu.  Il  fait  un 
berceau  de  liège ,  où  il  met  fa  fil- 
le ;  &  avec  des  écorces  d'arbre ,  il 
attache  ce  berceau  au  milieu  de  la 
javeline.  »  Déeffe  des  forêts  s'é- 
»  crie-t-il  alors ,  je  te  confacre  ma 
n  fille ,  qui  déjà  tient  tes  armes  ^ 
»  &  qui  t'implore  en  fuiant  la 
n  pourfuite  de  l'ennemi.  Accep- 
n  te,  ô  Déefle,  le  don,  qu'un 
n  père  te  fait  de  fa  fille ,  qu'il  con- 
n  fie  au  périlleux  efpace  des  airs.u 
A  ces  mots  ,  après  avoir  balancé 
la  javeline,  il  la  lance  avec  une 
force ,  qui  fait  retentir  Tonde  du 
bruit  de  fon  vol ,  &  qui ,  dans  un 
inûant  porte  l'infortunée  Camille 
d'une  rive  à  l'autre.  Voyant  alors 
l'ennemi  approcher  ,  il  fe  jette  à 
la  nage.  Arrivé  à  l'autre  bord  ,  il 
arrache  la  javeline  de  la  terre  oïl 
elle  étoit  plantée.  C'eft  ainfi  qu'il 
fauva  fa  fille.  C'eft  dommage  que 
ce  récit  ne  foit  qu'une  fidion  poé- 
tique. 

Cependant ,  le  féroce  Métabe 
ne  fut  reçu  dans  aucune  ville  ,  ni 
dans  aucune  maifon.  èCe  Prince 
farouche  auroit  refufé  lui-même 
l'hofpitalité  ,  qu'on  lui  eût  offerte. 
Il  pafla  comme  un  berger ,  le  ref- 
te  de  fes  jours  fur  des  montagnes 
déferres  ,  ou  dans  l'afFreufe  folitu- 
de  des  bois.  Là  il  nourriflbit  fa  fil- 


(«)  Antîq.   expl.   par   D. 
Montf.  X.  1.  p.  iQQ, 


Bcrn.  de|     (h)  Vîrç.  wEueid.  L.  VII.  v.  ,8oj.  & 
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le ,  en  preffant  la  mammtîlle  d'une 
cavale  ,  dont  il  faifoit  couler  le  lait 
dans  fa  bouche.  A  peine  Tes  pieds 
formoient  leurs  premiers  pas , 
qu'il  lui  mit  un  dard  à  la  main , 
éc  chargea  (es  foibles  épaules  d  un 
arc  &  d'un  carquois.  Au  lieu  d'une 
treffe  d'or ,  au  lieu  d'une  longue 
robe  flottante ,  elle  n'avoit  pour 
tout  habillement  qu'une  peau  de 
tigre  ,  jqui  lui  couvroit  tout  le 
corps.  Déjà  elle  lançoit ,  dans  cet 
âge  tendre  ,  de  petits  javelots. 
Déjà  elle  fçavoit  fe  fervir  de  la 
fronde,  &  la  tournant  avec  adref- 
ié  au-  deffus  de  fa  tête  ,  frapper 
les  cygnes  &  les  grues.  Étant  de- 
venue plus  grande ,  les  Dames 
Tyrrhéniennes  ,  qui  entendirent 
parler  d'elle,  fouhaiterent  qu'elle 
fût  répoufe  de  leur  fils.  Mais , 
Camille  ,  vouée  à  la  virginité , 
aux  armes  &  à  tous  les  exercices 
de  Diane  ,  fut  infenfible  aux  dou* 
ceurs  de  l'hymen. 

Camille ,  dans  la  fuite ,  marcha 
au  fecours  de  Turnus  contre  les 
Troyens.  Au  mileu  des  tnorts  & 
des  bleflés  ,  comme  une  autre 
Amazone ,  ayant  une  mammelle 
nue ,  tantôt  elle  lançoit  coup  fur 
coup  avec  la  main  des  javelots 
plians  ,  tantôt  prenoit  fa  hache , 
&  fans  fe  laiTer  la  manioit  avec 
fureur.  Sôs  épaules  agitées  faifoient 
retentir  Tair  du  bruit  de  fon  arc  & 
de  fon  carquois.  Si  quelquefois 
elle  étoit  obligée  de  fuir ,  elle  com* 
battoit  en  fuiant  >  &  âécochoit  fes 
flèches  meurtrières  fur  ceux  qui  la 
pourfuivoient.  Trois  jeunes  Ita- 
liennes étoient  à  fes  côtés^  Larina^ 
Tu  lia  &  Tarpeia ,  dont  la  der.nière 
étoit  armée  d'une  hache  d'airain. 


C  A  383 

La  reîne  Camille  en  a  voit  f<*ic 
fes  favorites  &  fes  compagnes. 
Elles  étoient  l'ornement  'de  ù, 
cour  ,  fes  miniftres  d'État  &  les 
chefs  de  (es  troupes.  On  les  eût 
prifes  pour  les  célèbres  Amazones 
de  la  Thrace  ,  habitantes  des 
bords  du  Thermodon  ,  qu'elles 
faifoient  autrefois  retentir  du  bruit 
de  leurs  armes»  fous  les  ordres 
de  leur  reine  Hippolyte  ou  de  la 
belliqueufe  Penthéfilée  ,  qui  , 
montées  fur  des  chars  ,  condui- 
foient ,  au  milieu  des  hurlemens , 
leurs  bataillons  de  femmes ,  armés 
de  boucliers  en  forme  de  croif- 
fant. 

Qui  pourroit  conjpter  ,  dit  Vîr- 

Î;ile ,  tous  ceux  que  expirèrent  fous 
es  coups  de  Camille  ?  Le  pre- 
mier ,  qu'elle  immola ,  ce  fut  Eu-  ^ 
ménîus  fils  de  Clytius.  Sa  lance 
perça  la  poitrine  de  ce  guerrier , 
&  lui  fit  vomir  des  flots  de  fang* 
Elle  marcha  enfuite  contre  Liris 
&  Pagafe.  Tandis  que  l'un  pique 
fon  cheval  abattu ,  &  tire  fa  bride 
pour  le  relever ,  près  de  tomber 
lui-même  ^  l'autre  vient  à  fon 
fecours ,  &  tâche  de  le  foûtenin 
Dans  ce  moment,  Camille  fond 
fur  l'un  &  l'autre  ,  les  renverfe 
&  les  immole  enfemble.  Amaf- 
tre ,  fils  d'Hippotas ,  Térée ,  Har- 
palyce  ,  Démophoon  &  Chromis 
eurent  le  même  fort.  Elle  abattit 
autant  de  Phrygiens,  qu'elle  lança 
de  traits.  Ornite,  célèbre  chaf- 
feur  ,  monté  fur  un  cheval  A  pu- 
lien  ,  fe  diftinguoit  par  une  fingu- 
lière  armure.  Camille  l'ayant  ap- 
perçu ,  courut  fur  lui  &  le  perça  de 
fon  dard.  »  Téméraire  Tyrrhé- 
»  nien ,  lui  dit-elle ,  en  le  voyant 
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91  abattu  à  fes  pieds ,  t'es-tti  îma- 
»  giné  être  ici  dans  les  forêts  à 
1»  la  pourfuite  des  bêtes  farou- 
i>  ches  ?  Le  jour  eft  venu  où  le 
»  bras  d'une  femme  confond  tes 
n  menaces.  Cependant ,  tu  pour- 
»  ras  raconter  aux  mânes  de  tes 
»  ancêtres  la  mort ,  que  Camille 
»  te  donne,6c  t'en  glorifier.  «  Elle 
attaque  en  même  tems  Orfiloque 
&i  Butés ,  deux  guerriers  ,  dont  la 
taille  énorme  eftaçoit  celle  de  tous 
les  autres  Troyens.  Elle  perça 
Butés  entre  fa  cuiralTe  ÔC  Ton  caf- 
que,  en  rafant  fon  bouclier,  ôc 
lut  enfonça  fon  dard  dans  la  gorge. 
Pour  Orfiloque ,  elle  l'attaqua  au- 
trement. Elle  parut  fuir  en  tour- 
nant au  tour  de  lui.  L'un  &  l'au* 
tre  formèrent  un  cercle.  Elle  fem- 
bla  pourfuivie  par  celui  même 
qu'elle  pourfuivoit.  Mais  ,  elle 
atteignit  bientôt  fon  ennemi.  En 
vain,  celui-ci  lui  demanda  la  vie  ; 
Canrville ,  levant  le  bras ,  lui  dé- 
chargea un  coup  de  fa  redoutable 
hache  «  lui  brifa  fes  armes  Si  fes 
membres  9  lui  fendit  la  tête ,  & 
couvrit  fon  vifage  de  fa  cervelle 
fumante. 

Le  fils  d'Âruns  ,  habitant  de 
TApennin ,  fe  trouva  fur  fon  paf- 
fage  ;  &  à  fon  afpeâ,  il  fut  faîA 
d'une  foudaine  frayeur.  Voyant 
qu'il  ne  pouvoit  éviter  le  combat , 
ni  fe  dérober  à  la  pourfuite  de  la 
terrible  Reine ,  il  eut  recours  à  la 
rufe.  Camille,  piquée  &  tranf- 
portée  de  fureur ,  met  pied  à  ter- 
le ,  confie  fon  cheval  à  une  de  fes 
'compagnes  ,  6c  pour  combattre  à 
î^mes  égales,  tire  fon  épée ,  &. 
d'un  air  intrépide  ne  fe  couvre 
que  d'un  léger  bouclier.  Mais,  le 
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jeune  guerrier,  s'applaudîflant  de 
fa  rufe  ,  tourna  auffi-tôt  la  bride 
de  foti  cheval ,  piqua  les  flancs  & 
prit  la  fuite.  »  Fourbe  &  infol^ 
n  Ligurien ,  s'écrie  Camille  ,  c'efl 
n  en  vain  que  tu  employés  ici  les 
t9  finefles  de  ton  pais.  Malgré  ta 
n  fupercherie  ,  ton  père  ,  ruiè 
n  comme  toi ,  ne  te  re  verra  plus.a 
A  ces  mots  ,  auffi  ardente  que 
légère  ,,elle  fe  met  à  courir  après 
le  cavalier.  Elle  l'atteignit  en  ua 
moment  ,  fai^t  la  bride  de  Ton 
cheval ,  l'attaqua  de  front  Ôc  pu- 
nit fa  perfide  audace. 

Cependant ,  Aruns  voltigeoît 
le  dard  à  la  main  au  tour  de  Ca- 
mille  ;  &  plus  rufé  qu'elle  ,  il 
épioit  l'occafion  de  la  furprendre* 
Il  la  fuivit  par  tout ,  fans  paroitre 
la  vouloir  attaquer  ;  foit  qu'à  la 
tête  de  fa  cavalerie ,  elle  donnât 
fur  celle  des  ennemis  ;  foit  qu'elle 
fe  retirât  après  avoir  défait  ceux, 
qu'elle  avoit  chargés.  Aruns  ne  la 
perdoit  point  de  vue.  Il  s'attachoit 
à  fes  pas,  ôc  tenoic  fon  javelot 
tout  prêt ,  étudiant  le  moment 
favorable  de  le  lancer  à  coup  (ûr. 
Cependant ,  Chlorée ,  confacré  à 
Cybele  ôc  autrefois  prêtre  de  fon 
temple  ,  s'offrit  par  hazard  aux 
yeux  de  Camille ,  avec  des  armes 
éclatantes.  Camille  ,  foit  pour 
avoir  la  gloire  de  fufpendre  des 
armes  Troyennes  à  la  porte  d'un 
temple  ,  foit  pour  fe  parer  elle- 
même  de  ces  fiiperbes  armes  dans 
les  forêts  ,  ne  cherchoit  qu'à  com- 
battre contre  le  Phrygien,  dont 
la  brillante  dépouille,  excit^iitla 
cupidité  de  fon  fexe  ,  étoit  1  objet 
de  fes  aveugles  défirs.  Tandis  qoe 
fans  précaution  ,  elle  s'avançoit 
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poar  Tatteindre ,  Aruns  fe  dîpofa 
à  lui  lancer  ion  dard  à  propos. 
Les  bataillons  le  voyent ,  &  on 
Tentend  fiffler  dans  les  airs.  Tous 
les  yeux  aufli-tôt  fe  tournent  dii 
côté  de  la  reine  des  Volfques , 
qui,  fans- avoir  apperçu  le  vol  ni 
entendu  le  bruit  du  dard  »  fe  fent 
tout  à  coup  bleffée  au-deflbus  de 
la  inamnielle  nue.  Le  dard  péné- 
tra fon  fein  &  la  couvrit  de  fon 
iàng.  Les  fetnmes  de  fa  fuite  ac- 
coururent éplorées ,  &.  reçurent 
dans  leurs  bras  tremblans ,  leur 
raaîtreÛe  expirante.  Aruns  ,  ef- 
frayé lui-même  du  coup  qu'il  ve- 
noit  de  porter ,  fe  retira  avec  une 
joie  mêlée  de  crainte.  Il  ne  fongea 
plus  à  combattre  y  &  n'ofa  pas 
même  approcher  de  Camille , 
dont  il  craignoit  encore  les  ar- 
mes. 

Cette  Princefle  mourante  effaya 
vainement  d'arracher  le  trait  , 
dont  elle  étoit  bleflee.  Il  fut  rete- 
nu par  le  fei,  qui  avoit  pénétré 
entre  les  côtes.  Elle  tomba  en 
foiblefle.  Le  feu  de  fes  yeux  s'é- 
teignit dans  les  glaces  de  la  mort , 
&  fon  teint  vermeil  fe  changea  en 
une  pâleur  funefte.  Cependant  « 
près  d'expirer ,  elle  aorefla  ces 
mots  à  la  trifte  Acca ,  celle  d'en- 
tre (es  compagnes  ,  qu'elle  chérif- 
foit  le  plus ,  &  en  qui  eJle  avoit  ' 
plus  de  confiance,  n  Ma  fœur, 
»  lui  dit- elle ,  j'ai  eu  jufqu'ici  du 
n  courage  Se  des  forces.  Elles 
»  m'abandonnent.  Ma  bleffure 
i>  mortelle  étend  un  fombre  voile 
9}  fur  tout  ce  qui  m'environne. 
99  Allez  promptemeni  porter  à 
n  Turnus  ces  dernières  paroles 
n  de  Camille.  Dites  lui  qu'il  fe 

Tom.  FUI. 
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w  hâte  de  venir  prendre  ici  ma 
»  place  ,  &  qu'il  éloigne  les 
n  Troyens  des  murs  de  Lau- 
M  rente.  Adieu.  «  A  ces  mots , 
Içs  rênes  de  fon  courfier ,  qu'elle 
tenoit  encore ,  &  fes  armes  lui 
échappèrent  des  mains.  Elle  tom- 
ba de  deffus  fon  cheval.  Les  frif- 
fons  de  la  mort  fe  répandirent 
dans  tout  fon  corps.  Elle  pencha 
fur  fon  fein  fa  tête  languiffante  ; 
elle  pouffa  un  profond  (bupir ,  & 
fon  ame  en  courroux  s'envola 
dans  l'empire  des  ombres. 

PORTRAIT 

De  la  reine  Camille  ,  tracé  de  la 
main  même  de  Virgile. 

On  vie  arriver  ,  dit  ce  Poëte  , 
du  païs  des  Volfques ,  à  la  tête 
d'un  brillant  fefcadron  ,  la  belli- 
queufe  Camille  ,  qui ,  dès  fon  en- 
fance ,  dédaignant  Taiguille  &  le 
fufeau,  s'étoit  endurcie  aux  péni- 
bles travaux  de  la  guerre ,  qui , 
plus  rapide  que  le  vent,  auroit 
pu  voler  fur  un  champ  couvert 
d'herbes  hautes  ou  d'épis,  fans 
les  faire  plier  fous  fes  pas  ,  ou  fe 
frayer  une  route  au  milieu  de  la 
mer ,  &  courir  fur  les  flots  fans 
mouiller  fes  pieds  légers.  On  quit- 
toit  (es  foyers  &  fes  champs ,  on 
s'affembloit  dé  toutes  parts ,  pour 
voir  fa  courfe  rapide  dans  les  plai- 
nes. Les  hommes  ,  comme  les 
femmes,  accouroient  pour  l'ad- 
mirer. Sa  légèreté  fi xoit  tous  les  re- 
gards ,  &  étonnoit  tous  les  efprits. 
Un  mantelet  d'écarlate  couvroit 
fes  délicates  épaules  chargées  d^un 
carquois  Lycien.  Une  boucle  d'or 
attachoit  fes  cheveux  noués ,  &  fa 
main  étoit  armée  d'une  lance  de 
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bois  de  myrte ,  femblable  à  une 
houlette  de  berger  ,  &  garnie 
d'une  longue  pointe  de  fer. 

CAMILLE  ,  Camillus  ,   Ka'- 

CAMILLE  ,  Camillus  ,  {a) 
X«A<i^^cç.  Cicéron  parle  d'un  Ca- 
mille dans  une  de  fes  lettres  à 
Atticus, 

CAMILLE  ,  Camillus  ,  {b) 
jeune  garçon  fans  barbe ,  qui  fer- 
voit  à  Tau  tel  dans  les  facrifices  des 
Grecs,  des  Romains  &  d'autres 
peuples. 

M.  Dacier  dérive  ce  mot  du 
Béotien  KaZ/U/^o;  ,  qui  fignifie 
proprement  un  ferviteur.  Bochart 
croit  qu'il  peut  venir  de  l'Arabe 
chadauca ,  minifirare  ,  fervir,  Gro- 
tîus  veut  le  tirer  du  chamarine  des 
Écritures ,  oîi  ce  terme  fignifie  les 
prêtres  ouïes  augures.  Selon  Var- 
ron  ,  le  nom  de  Camille  vient  des 
myftcres  des  Samothraces.  Ser- 
vius  dit  que  Mercure  ,  en  langue 
Tofcane,  étoit  appelle  Camille, 
comme  étant  miniftre  des  dieux. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  le  nom  de  Camille  avoit  pris 
cours  parmi  les  Tofcans ,  les  Ro- 
mains ,  les  Grecs  ,  les  Samothra- 
ces &  les  Égyptiens ,  &  qu'il  étoit 
paflé  d'Orient  en  Occident. 

Dans  chaque  temple ,  il  y  avoir 
un  jeune  garçon  de  condition  pour 
fervir  fous  le  grand- Prêtre  ,  & 
pour  faire  toutes  les  fondions ,  qui 
regardoient  le  fervice  du  temple  ; 
comme  le  jeune  Samuel  fervoit 
dans  le  tabernacle  des  Juifs ,  fous 

(<»)  Cic.  ad  attic.  L.  VI.  Epift.  i. 

\h)  Plut.  Tom.  I.  p.  64.  Myth.par  M. 
TAbb.  Ban.  Tom.  I.  p.  Ç15.  Tom.  III. 
p.  ia6,  117.  Antiq.  espl.  par  D.  fiern. 
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le  grand-prêtre  Héli.  Il  falloit  que 
fon  père  6ç  fa  mère  fuffent  vivans. 
C'eft  ce  que  fignifient  ces  mots 
de  Plutarque  afc^iôa^aTç  ^«Fç  ; 
car  y  ce  n'étoit  pas  fimpletnent  un 
jeune  garçon,mais  un  jeune  garçon 
qui  avoit  fon  père  &  fa  mère  vi- 
vans. Les  Romains  l'appelloient 
patrîmus  Sl  matrimus.  11  falloit 
aufli  qu'il  fût  de  bonne  famille. 

La  fondlion  de  ce  jeune  garçon 
étoit  de  tenir  le  coffret  d'encens 
&i  de  parfums  ,  appelle  acerra-y  ou 
le  prafericulum.  A  l'autel  il  étoit 
vêtu  de  long.  Sa  robe  étoit  large  , 
relevée  par  la  ceinture  &  defcen- 
dant  fort  bas.  Il  avoit  fur  la  tête 
un  ornement  en  pointe  ;  du  moins  , 
c'eft  ainfi  qu'on  le  voit  dans  plu- 
fieurs  antiques.  On  lui  marque 
dans  quelques  autres ,  la  tête  dé- 
couverte, quand  le  facrificateur 
Ta  voilée ,  &  la  tête  couverte  , 
quand  le  facrificateur  Ta  nue.  U 
leroit  difficile  d'en  dire  la  raifon. 

Un  monument,  où  l'on  voit  un 
(âtrifice  fait  dans  l'armée  Romai- 
ne ,  à  l'arrivée  de  l'empereur 
Trajan ,  préfente  un  Camille.,  qui 
tient  l'acerra.  Il  paroit  tout  dé- 
couvert ,  en  forte  qu'on  y  peut 
aifément  remarquer  la  forme  de 
fon  habit.  U  eu  vêtu  d'une  robe 
fort  large ,  relevée  par  la  ceintu- 
re ,  de  manière  que  les  replis  def- 
cendent  fort  bas.  Il  a  un  ornement 
fur  le  devant  de  la  tête ,  qui  fe  re- 
levé en  pointe.  Dans  un  autre 
monument ,  un  Camille  a  la  tête 
découverte ,  &  tient  de  la  main 

de  Momf.,Tom.  II.  p.  41  ,  i|9  ,  i6ç. 
&  fuiv,  T.  III,  p.  aai  ^/açâ.  Mém.  de 
IMcad.  -des  Infcript.  &  Bell.  Lcti,  T» 
VU.  p.  5  j.  T.  IX.  p.  151. 


Digitized 


byGoogk 


CA 

droite  ce  vaîiïeau  que  nous  venons 
d'appeller  prafericulum.  Comme 
il  eu  à  demi  tourné  9  on  ne  peut 
voir  ce  qu'il  tient  à  l'autre  main. 
C'étoit  apparemment  Vacerra, 

Sur  un  fiege  de  marbre  antique 
découvert  à  Rome  en  1733  ,  l'ap- 
pareil d'un  grand  facrifîee  efl  in- 
diqué par  le  viâimaire ,  qui  ame- 
né le  taureau,  par  le  Camille, 
qui,  un  fouet  à  la  main  droite, 
fuit  la  Viâime  pour  la  faire  avan- 
cer ,  &  tient  de  la  gauche  des 
fleurs  pour  la  couronner  ;  par 
deux  autres  Camilles,  qui  portent 
fur  leurs  épaules  un  vaiiïeau  pour 
les  ablutions  ,  les  luftrations  6c  les 
afper fions.  Le  dernier  tient  encore 
à  la  main  le  vaifTeau  ,  nommé 
fimpulum  I  qui  étoit  defliné  aux 
libations.  Ils  font  fuivis  d'une  fem- 
me habillée  en  Veftale  ,  portant 
fur  fa  tête  une  efpèce  de  difque 
ou  de  corbeille  plate ,  qu'elle  foû- 
tient  de  fa  main  gauche,  &  tenant 
de  la  droite  le  vaiiTeau ,  appelle 
urcéolus  y  qui  (ervoit  à  divers  ufa- 
ges  dans  les  facrifices.  , 

Le  Camille  n  étoit  pas  feule- 
ment de  la  cérémonie  des  facrifi- 
ces.  Il  étoit  auiT)  de  celle  des  ma- 
riages. A  cette  dernière ,  il  faifoit 
partie  du  cortège  de  la  nouvelle 
mariée.  Il  portoit  un  vaifTeau 
couvert  ,  nommé  cumera  ,  dans 
lequel  il  y  avoit  des  hochets  6c 
autres  petits  amufemens  pour  l'en* 
fiant  qui  devoit  naître. 

CAMINUS,  (a)  terme,  qui 
lignifie  une  fournaife  ,  un  foyer, 
une  cheminée*  Ce  terme  fe  trou- 
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ve  dans  l'Ecriture,  fuivant  la  Vui- 
gate.  Il  ne  faut  pas  cependant  s'i- 
maginer que  les  Hébreux  ni  les 
Égyptiens  euflent  de^  cheminées  , 
comme  les  nôtres ,  ni  que  Cami- 
nus  fignifîe  proprement  une  che- 
minée dans  le  fens  que  nous  le 
prenons.  En  effet ,  dans  la  Palefti- 
ne ,  aufli-bien  que  dans  TÉgypftè 
&  dans  l'Arabie,  on  ufe  peu  de 
feu  pour  fé  chauffer  ,  parce  que 
ces  pais  font  fort  chauds ,  6c  fi  on 
fe  chauffe ,  c'efl  à  '  un  foyer  ,  011 
à  une  chauffette  remplie  de  char- 
bons. 

^  Le  roi  Joakim  étoit  afSs  dans 
fon  appartement  d'hiver ,  ayant 
un  brafier  devant  lui ,  lorfqu'on 
lui  préfenta  le  volume  de  Jéré- 
mie.  Ce  Prince  le  coupa  avec  un 
canif  &  le  jetta  dans  le  feu  du 
brafier.  Lorfqu'il  efl  dit  dans 
l'Exode  ,  que  Moïfe  prit  des  cen- 
dres de  la  cheminée ,  de  camino  ^ 
l'Hébreu  lit  de  la  fournaife ,  ou  de 
la  forge,  de  forriace.  L'Écrirure 
parle  louvent  du  Caminus ,  c'eft- 
à-dir'e  ,  de  la  forge  ou  du  creufet 
dans  le<}uel  on  épure  l'or  &  l'ar- 
gent ,  &  dans  lequel  on  fond  les 
métaux.  On  appelle  par  méta- 
phore ,  la  fournaife  de  l'humilité  , 
de  la  pauvreté ,  de  la  fervitude  , 
l'état  trifle  &  douloureux  des 
pauvres  ,  des  efclaves  ,  des  op- 
primés. Mo'ife  dit  que  Dieu  a 
tiré  les  Hébreux  de  la  fournaife 
de  fer ,  c'efl-à-dire ,  de  i'Égpy  te  ; 
«xpreffion  qui  fe  trouve  répétée 
en  plus  d'un  endroit  de  l'Écriture* 
Voye[  Cheminée. 


{s)  Exod.  c.  9.  V.  8.  Deuteron.  c^  4*|  n*  v.  %*  Jerem*  c.  36.  v.  it.  Apocalyp» 
V.  ao.  PfOfcib,  c,  17.  V.  3.  Ecdefiaft.  c.  l  r 
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CAMIRE ,  Camirus ,  Ket/LtçipQÇ^ 
(a)  ville  de  l'ifle  de  Rhodes.  Cette 
ville  y  Tune  des  trois  principales 
de  V'ïùe  f  éroit  fort  ancienne,  pui{^ 
qu'elle  exiftoit  du  tems  de  la  guer- 
re de  Troye.  Ses  habitans  y  allè- 
rent fous  la  conduite  de  Tlépo- 
leme ,  fils  d'Hercule  6c  d'Aftyo- 
chée. 

Tous  les  anciens  Géographes 
parlent  de  cette  ville.  Strabon  ik 
Ptolémée,de  même  qu'Homère  Si 
Hérodote ,  écrivent  la  feconde  Tyl- 
labe  par  «,  KoLf^upo^^  C  a  me  iras  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  Interprètes 
de  ces  Auteurs ,  de  rendre  ce  nom 
en  Latin  par  Camerus  ou  Camirus, 
Etienne  de  Byzance  écrit  Kafitpoi; , 
par  un  i  ,  fimple.  Ce  dernier  dit 
que  c'étoit  la  patrie  de  Pifandre, 
qu'il  met  au  nombre  des  Poètes 
fameux.  Les  Commentateurs  de 
Pfolémée  prennent  cette  ville  pour 
Férachio. 

CAMIRE,  Camirus^  Ki/ust* 
fo; ,  fils  d'Hercule  &  d'Iole.  On 
lui  attribue  la  fondation  de  la  ville, 
dont  il  eft  queftion  dans  larticle 
précédent  ;  &  c'eft  ponr  cette 
raifon  «  qu'elle  prit  le  nom  de 
Camire. 

CAMIRO ,  Camîro^Kec/usTpci, 
(h)  fille  de  Pandare  de  Milet  , 
ville  de  Tifle  de  Crète,  félon  Pau- 
fanias.  Elle  a  voit  une  fœur  nom- 
mée Clytie, 

Pénélope  nous  apprend ,  dans 
Homère  ,  qu'elles  perdirent  leur 
père  &  leur  mère  par  un  effet  du 
courroux  des  dieux,  &  qu'étant 
demeurées  orphelines,  elles  eurent 


(a)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  i6;.  Strab.l  c.  144. 

X...     lii^mn    Mfl.    n,    t a-»     Plin      T.  I.J       (6)    Pauf.  p.   666, 
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cet  avantage  que  Vénus  elle* 
même  prit  loin  de  leur  éducation. 
Les  autres  déefTes  ,  de  leur  côté  ^ 
les  comblèrent  de  faveurs  comme 
à  Tenvi.  Junon  leur  donna  la  fa- 
geffe  &  la  beauté  ;  Diane  y  joi- 
gnit l'avantage  de  la  taille.  Mi- 
nerve leur  apprit  à  faire  toufes  les 
fortes  d'ouvrages  qui  convien- 
nent à  des  femmes  ;  &  quand  elles 
furent  nubiles ,  Vénus  remonta  au 
ciel,  pour  prier  Jupiter  de  leur 
accorder  un  heureux  mariage* 
Mais ,  en  Tabfence  de  Vénus  ,  les 
harpies  enlevèrent  ces  Princeffes 
&  les  livrèrent  aux  Fujies.  Voilà 
ce  que  Pénélope  en  dit  dans  l'O- 
dyftée.  Elles  étoient  couronnées 
de  fleurs  dans  le  tableau  de  Poly- 
gnote ,  &  elles  jouoient  aux  dez. 

CAMISARE,  Camifares,  le 
même  que  CamifTare.  Voye^  Ca- 
milTare. 

C AMISE ,  Camifa,  [c)  Strabon 
met  aux  frontières  de  la  petite 
Arménie  Ôc  de  la  Lanasèhe  une 
ancienne  fortereffe  de  ce  nom  , 
qui  étbit  déjà  détruite  de  fon  tems. 
Il  fait  en  même  tems  mention  de 
laC^mifene,  pais  où  étoit  cette 
fortereffe.  Peut-être  la  releva-t-on 
dans  la  fuite.  Peut-être  aufli  n'y 
euc-il  que  les  fortifications  de  dé- 
molies,  &  qu'il  y  refla  une  ville , 
ou  un  bourg,  ou  un  village;  car, 
ce  nom  fubfiftoit  encore  du  tems 
d'Antonin ,  puifqu'il  mec  Camife 
fur  la  route  de  Nicopolis  à  Ara- 
bife. 

Ortélias  a  été  trompé  par  une 
faute ,  qui  fe  uouve  dans  les  édi-» 


p.  655.  Pomp.  Mel.  p.  14}.  Plin. 
p.  185.  Ptolem.  L.  V.  c.  a.  Herod* 


3(iab,  p.  5149  5(0. 
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tîons  de  Strabon.  Il  dit ,  far  l'auto- 
rité de  ce  Géographe ,  que  Ca- 
mife  étoit  une  ville  de  la  Camisè- 
ne ,  contrée  de  la  Parthie.  Il  a  con- 
fondu deux  paflages  très-diflPérens  ; 
fçavoir  ,  celui  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  &  où  il  eft  queftion 
de  l'Arménie  ,  avec  un  autre , 
dans  lequel  Strabon  parle  de  la 
iParthie.  »  Préfentement,dit  Stra- 
»  bon ,  elle  efl  plus  grande  qu'elle 
»  n'étoit  ;  car ,  là  Camisène  &  la 
>j  Chorène  en  font  partie.  <c  II  faut 
remarquer  que  Strabon  ne  parle 
nullement  en  ce  lieu-ci  de  Camife. 
Ainfi ,  il  n'y  a  nulle  contradiction 
entre  ce  paflage  &  la  fituation 

?u'Antonin  donne  à  la  ville  de 
lamife ,  dont  il  ne  s'y  agit  pas. 
CAMISSARE  ,  Camijfares  , 
{a)  natif  de  Carie  ,  avoir  époufé 
une  femme  ,  Scythe  d'origine. 
De  ce  mariage  fortit  le  fameux 
Datâmes.  CamiiTare  ,  homme 
brave,  aéKf  &  habile  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre ,  obtint  pour  ré- 
compenfe  de  fes  fervices  &  de  fa 
fidélité,  dont  il  avoit  donné  des 
preuves  au  Roi  en  plufieurs  occa- 
fîons,  le  gouvernement  de  cette 
partie  de  la  Cilicie  ,  qui  étoit 
frontière  de  la  Cappadoce ,  &  qui 
étoit  habitée  par  les  Leucofyriens. 
Dans  uneoccafion  CamiiTare  étant 
reflé  fur  le  champ  de  bataille ,  le 
Roi ,  en  confidération  des  fervices 
du  fils,  le  gratifia  du  gouverne- 
ment qu'avoit  fon  père. 

CAMM  ,  Camm  ,  nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque.  Foye^ 
chevaux  du  Cirque. 

(a)  Corn*  Nep.  in  Datam.  c.  i.  RoU. 
Hiit.  Ane.  T.  IL  p.  6Ç4. 

(b)  Mydi.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom* 
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CAMMA  ,  Camma ,  Dame  de 
Galatie ,  époufa  Sinatus ,  qui  étoit 
très-confidéré  dans  le  païb  ;  ce  qui 
irrita  tellement  Sinorix ,  qui  ai- 
moit  éperdumanc  Camma  ,  qu'il 
fit  mourir  Sinatus.  Camma  fe  re- 
tira dans  un  temple  de  Diane , 
pour  y  pleurer  la  perte  ,  qu'elle 
venoit  de  faire ,  tandis  que  Sino- 
rix la  follicitoit  continuellement 
de  répoufer  ,  employant  kï  foins 
d'un  côté ,  &  faifant  jgir  fes  pa- 
rens  de  l'autre  »  potf^  l'y  porter. 
Cette  Dame ,  feignant  de  déférer 
aux  emprefTemens  de  l'un ,  &  aux 
prières  des  autres  ,  promit  de  le 
prendre  pour  mari.  Lorfqu'ils  lu- 
rent au  temple ,  où  la  cérémonie 
des  époufailles  devoit  fe  faire  , 
comme  c'étoit  la  coutume  parmi 
les  Galates  de  faire  boire  les  nou- 
veaux mariés  dans  la  même  cou- 
pe ,  Camma  préfenta  à  Sinorix 
la  coupe  nuptiale ,  &  voyant  qu'il 
en  avoit  bu  1?  moitié ,  elle  avala 
le  refte,  proteftant  qu'elle  mon- 
roit  contente  »  ayant  vengé  la 
mort  de  Sinatus. 

CAMMA  NIE  ,  Cammania  , 
contrée  de  la  Grèce.  Elle  fai- 
foit  partie  de  la  Thefprotie.  Etien- 
ne de  Byzance  dit  qu'on  la  nom- 
ma enfuite  Ceftrinie.  C'eft  la  mê- 
me chofe  que  la  Ceftrine  de  Pau- 
fanias. 

CAMŒN A  ,  Camœna.  (b) 
Saint  Auguflin  place  ,  parmi  les 
divinités  Romaines ,  la  dceiTe  Ca- 
mœna y  qui  préfidoit  aux  chants. 
Mais  I  comme  c'eft  une  épithete 
donnée  aux  Mufes  ,  il  y  a  appa- 

V.  pag.  941.  Antiq.  e.^p].  par  D.  £era» 
de  Mentf.  Tom.  I.  p.  407.   . 
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rence  qu'elle  n'étoit  pas  différente 
d'elles. 
'  CAMŒNARUM  LUCUS  ; 
(tf)  c'eft- à-dire  ,  le  bois  des  Mu- 
(és*  Ce  bois  étoit  dans  le  voifi- 
nage  de  Rome  ,  vers  la  porte  de 
«  Capene.  II  étoit  ainfi  appelle  à 
caufe  d'un  temple  ,  que  Numa  y 
avoîc  fait  bâtir ,  &  qu'il  avoir  con- 
facré  aux  Mufes ,  ou  aux  Camœ- 
nes.    " 

CAMCEiffiS,  Camœna,  {h) 
nom  des  fWifes  ,  très  -  fréquent 
chez  les  Poëtes.  On  croit  com- 
munément qu'on  les  appelloit  ainfi 
à  caufe  de  la  douceur  de  leur 
chant.  Cependant ,  Dom  Bernard 
•de  Montfaucon  affure  qu'on  ne 
connoît  pas  la  vraie  étymologie 
du  nom  de  Camœnes. 

CAMON  f  Camon  ,  KafLcêi  » 
(c)  ville  de  Paleftine  ,  fituée  au 
de-là  du  Jourdain  dans  le  pais  de 
Galaad,  C'eft  apoaremment  la 
même  que  Lacamon  ,  dont  parle 
Polybe  ,  &  qui  fut  prife  par  le 
roi  Antiochus.  Jaïr ,  juge  d'Ifraël , 
fut  enterré  dans  la  ville  de  Ca- 
mon y  de  la  tribu  de  ManaiTé ,  au 
de-là  du  Jourdain. 

CAMON  ^  Camon  ,  Ka^wK , 
autre  ville  de  Paleftine ,  fiuée  en 
de-çà  du  Jourdain  dans  le  grand- 
Champ  9  à  fix  milles  de  Légion  , 
tirant  vers  le  feptentrion.  Peut-être 
eft-ce  la  même  que  Cadmon. 

CAMP ,  {d)  que  les  Romains 
appelloient  Caftra  ,  eft  le  lieu  , 
qu'occupe  une  armée  fous  des 

fil)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpc.  & 
fiçll.  Lett.  T.  XII.  p.  41. 

(^)  Antiq.  eKpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  iio*  407. 

(r)  Judic.  c.    10.  V.  5»   Joféph.  de 
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tentes ,  quand  elle  eft  en  cam- 
pagne. 

Voici  un  fujet  d'autant  plus 
p^pre  à  fournir  des  morceaux 
d'Hiftoire  ,  intéreflans  &  utiles  , 
que  Polybe ,  à  qui  on  peut  s'en 
rapporter  fur  ce  point  ,  qu'il  a 
traité  fi  fçavamment ,  non  en  Ma- 
thématicien, mais  en  Hiftorien, 
affure  au  commencement  de  l'ou- 
vrage ,  qu'il  a  compofé  fur  la  caf- 
tramétation  des  Romains  ,  que 
rien  n'eft  plus  digne  de  l'entretien 
&  de  la  curiolité  des  Gens  de 
Lettres,  que  ce  qui  concerne  cette 
matière.  En  effet ,  fi  les  Grecs  & 
les  Romains  foumirent  tant  de 
nations ,  &  fe  rendirent  fupérîeur^ 
à  tous  leurs  voifins  ,  ils  ne  furent 
pas  moins  redevables  de  leurs 
progrès  à  leur  habileté  à  fçavoir 
bien  fe  camper  &  fe  retrancher , 

Îu'à  leur  courage  &  à  leur  valeur* 
)'eft  encore  particulièrement  par 
la  connoiffance  de  cette  partie  de 
l'art  militaire  j  que  la  plupart  ides 
grands  Capitaines  anciens  &  mo- 
dernes fe  font  acquis  une  gloire 
immortelle  ;  parmi  les  Anciens  , 
Cyrus,  Pyrrhus,  Annibal,  Fa- 
bius j  les  deux  Scipions  ;  chez  les 
Modernes ,  Gonfalve ,  furnommé 
le  grand-Capitaine ,  le  Connéta- 
ble de  Montmorenci  fous  Fran- 
çois I ,  le  Prince  Maurice ,  le  Ma- 
réchal de  Turenne  &  tant  d'au- 
tres. 

L  L'origine  des  Camps  eft 
d'une  antiquité  la  plus  reculée* 

Antiq.  Judaïc.  p.  157. 

(d)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern,  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  ia8,  U9.  Mém.  de 
PAcad.  àts  Infcript.  &  Beil.  Lect.  Toci« 
X.  p*  40<^.    ' 
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Nous  voyons  dans,  Homère  des 
Camps  munis  de  portes  &  de  fof- 
(és ,  qu'on  ne  connoît  pas  affez  en 
détail ,  pour  en  donner  une  cer- 
taine explication.  Encre  les  Grecs» 
les  Lacjédémoniens  paffoient  pour 
les  plus  habiles  à  Ce  bien  camper. 
Us  faifoient  leurs  Camps  ronds  ^ 
parce  qu'ils  croyoient  que  cette 
figure  etoit  la  plus  pariaîce  &  la 
plus  aifée  à  défendre.  Il  ne  faut 
pas  cependant  s'imaginer  que  ces 
peuples  crufTent  la  rondeur  du 
Camp  ù  indifpenfable ,  que  quand 
le  terrein  demandoit  une  autre 
forme  ,  ils  ne  s'accommodaiïent 
à  fa  fïtuation.  On  loue  le  campe- 
ment de  Cléomène ,  roi  de  Spar- 
te ,  décrit  par  Polybe  en  ces  ter- 
mes :  w  Cléomène ,  s'attendant  à 
»  être  attaqué  par  les  ennemis , 
»  fortiHa  les  avenues  de  fofles  & 
n,  de  paliffades.  Il  y  mit  des  trou- 
97  pes  pour  les  garder ,  &  fe  ren- 
n  die  avec  Ton  armée ,  qui  étoit 
jf  '  de  vingt  mille  hommes ,  à  Sé- 
yj  lafle  y  où  il  fe  campa  ,  conjec- 
»  turant  que  l'ennemi  tenteroit  le 
n  paflage  par- là  ;  en  quoi  il  ne  fe 
n  trompa  poi«t.  Deux  collines , 
n  dont  l'une  s'appelloit  Eve  ,  & 
9»  l'autre  Olympe,  laiffent  entr'- 
f)  elles  une  goree  au  milieu  de  la- 
n  quelle  coule  Te  fleuve  d'Œnus  9 
»  près  du  chemin  de  Sparte. 
»  Cléomène  fit  un  fofl]^  devant 
n  l'une  &  l'autre  colline ,  le  forti- 
»  fia  &  mît  des  troupes  auxiliaî- 
»  res  fur  la  colline  d'Eve  ,  &  en 
n  donna  le  commandement  à  (on 
n  frère  Euclidas.  Il  fe  campa  avec 
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»  les  Lacédémoniens  &  d'autres 
»  troupes  qu'il  avoit  prifes  à  fa 
»  folde  ,  fur  la  colline  d'Olympe. 
n  II  difpofa  fa  cavalerie  fur  les 
i>  deux  côtés  de  la  rivière  dans 
91  un  terrein  plat.  Antigonus  , 
i>  arrivant  enfuite  ,  confidéra  la 
»  force  du  lieu ,  &  vit  que  Cléo- 
n  mène  avoit  tellement  diftribué 
n  les  parties  de  (on  armée ,  que 
n  chacune  avoit  un  lieu  conve- 
n  nable  ,  &  que  tout  le  Camp 
19  pouvoit  être  comparé  aux  plus 
n  habiles  Gladiateurs  ,  lorfqu'ils 
»  fe  mettent  en  garde  &  en  état 
}i  de  combattre.  Rien  ne  man- 
n  quoit  à  ce  Camp  pour  la  dé- 
fi fenfe  &  pour  l'attaque.  Il  étoit 
n  de  difficile  accès  ;  6c  les  trou* 
19  pes ,  qui  le  gardoîent ,  avoient 
ï9  le  mouvement  &  l'aâion  tout- 
99  à-fait  libres  pour  repouffer  l'en- 
99  nemi.  Antigonus  ne  voufut 
99  alors  rien  tenter,  a 

Les  auteurs  Grejcs  fourniffent 
prefque  autant  de  campemens 
différens ,  que  d'hiftoires  pareilles  , 
&  les  Latins  de  même.  Les  cas 
ne  fe  rencontrent  prefque  jamais 
femblables.  Un  Général,  qui  fe 
campe  ,  a  prefque  toujours  à  tra- 
vailler fur  de  nouveaux  frais.  Ceft 
un  effet  de  fon  habileté ,  que  d'in- 
venter de  nouveaux  campemens 
convenables  au  lieu ,  à  la  faifon 
&  à  l'ennemi  qu'il  a  à  combattre. 

(a)  II.  Anciennement  ,  au 
rapport  de  Frontin ,  les  Romains 
&  les  autres  peuples  d'Italie  ,  n'a- 
voient  point  de  Camp  tracé;  & 
chacun  dreffoit  fa  tente  à  la  ma- 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  46 ,  47  J  Hîft.  Rom.  Tom.  II.  pag.  419,  4^0* 
L.  XL.  c.  27.  Xenoph.  pag.  80.  Koll.i  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  Montf» 
Hiû.  Ane.  Tom.  V.  pag.  771.  &  friv,\  T.  IV.  p.  130.  &  friv, 
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nière  des  bergers  »  fans  obferver 
d'alignement  Se  fans  autre  précau- 
tion que  de  ne  pas  trop  s'éloigner 
de  fes  compagnons.  Pyrrhus  fut 
le  premier  qui  leur  donna  l'exem- 
ple de  renfermer  toute  Tarrnée 
dans  Tenceinte  d'un  même  Camp, 
la  place  de  chaque  corps  étant 
marquée  en  des  endroits  fixes 
avec  un  ordre  merveilleux.  Cette 
cbfervation  de  Frontin  fait  voir 
combien  il  faut  fe  défier  de  cer- 
tains Auteurs  ,  quoiqu'anciens. 
Les  Romains  apprirent  fi  peu  de 
Pyrrhus  l'art  de  camper  ,  que 
lorfque  ce  Prince  approcha.la  pre- 
mière fois  de  leur  Camp  ,  il  en 
admira  l'ordre  ,  la  difpomion ,  & 
la  figure.  Ce  Camp  des  Barbares  , 
dit- il  à  Mégace ,  ne  me  paraît  point 
barbare. 

L'invention  des  campemens 
étoit  à  Rome  dès  le  tems  des  Rois. 
Il  efl  vrai  que  les  campemens  dé- 
voient être  alors  peu  fréquens , 
parce  que  la  domination  Romaine 
ne  s'étendoit  guère  au  de- là  du 
territoire  de  la  ville.  Ce  fut  au 
tems  de  la  République  ,  vers 
Tan  de  Rome  348,  qu'on  com- 
mença ,  pendant  le  fiege  de  Veies, 
de  camper  en  hiver ,  ou  de  pafler 
l'hiver  fous  les  peaux  ,  pour  me 
fervir  d'un  terme  fréquent  dans 
les  Auteurs.  Nous  voyons  dans 
l'hiftoire  de  la  bataille  de  Scipion 
l'Afiatique  contre  Amiochus,  que 
ce  Conful ,  pour  porter  les  Ro- 
mains à  forcer  le  Camp  de  ce 
Roi ,  qui  refufoit  de  leur  donner 
bataille ,  leur  dit  que  fi  la  campa- 
gne fe  pafibit  fans  une  aâion  gé- 
nérale 9  ils  feroient  obligés  de  paf- 
fer  l'hiver  fous  les  peaux ^  ou,  s'ils 
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vouloient  aller  en  quartier  d'hi- 
ver ,  de  différer  la  guerre  jufqu'à 
l'été  prochain. 

Une  armée  Romaine  en  mar- 
che ,  quoiqu'elle  fût  encore  dans 
le  territoire  de  Rome  ,  quand 
elle  n'auroit  eu  qu'une  feule  nuit 
à  pafTer  dans  un  endroit  >  y 
campoit  dans  toutes  les  formes  ; 
avec  cette  différence  feulement 
que  le  Camp  y  étoit  peut-être 
moins  fortifié ,  que  quand  elle  étoit 
en  païs  ennemi.  De-là  vient  cette 
manière  fi  ordinaire  dans  les  au- 
teurs Latins  ,  primis  Caftris  ,  /ê- 
cundis  Caflris  &c.  ,  au  premier 
Camp,  au  fécond  Camp;  pour 
dire ,  au  premier  ,  au  fécond  jour 
de  marche  ;  parce  que ,  quelque 
court  que  dut  être  le  féjour ,  on 
ne  manquoit  jamais  d'y  conftruire 
un  Camp.  Il  s'appelloit  Stativa  , 
quand  on  y  devoit  demeurer  quel- 
ques  jours.  On  ajoûtoit  à  Stativa 
l'épithete  à*hiberna  ,  lorfque  c'é- 
toit  en  hiver,  &  celle  d*iejliva^ 
lorfque  c'étoit  en  été. 

Cette  exaâitude  des  Romains , 
quand  ils  étoient  dans  leur  propre 
païs ,  fait  juger  dételle  qu'ils  ap- 
portoient,  lorfqu'ils  fe  trou  voient  à 
la  vue  ou  près  de  l*fennemi.  C'étoit 
chez  eux  une  loi  établie  par  uq 
long  ufage ,  de  ne  point  bazarder 
un  combat ,  que  le  Camp  ne  fût 
achevé.  L'Hiffoire  nous  apprend 
que  Paul  Emile  fufpendit  &L  arrê- 
ta l'ardeur  de  toute  fon  armée» 
qui  demandoit  à  aller  attaquer 
Perfée  ,  par  cette  unique  ou  prin- 
cipale raifon  ,  qu'on  n'avoir  point 
encore  préparé  le  Camp.  On  re- 
procha auK  Commandans  de  l'ar- 
mée Romaine  dans  la  guerre  coo: 
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tre  les  Gaulois ,  d*âvoîr  manqué 
à  cette  fage  précaution  ,  &  on  at- 
tribua en  partie  à  cette  faute  la 
perte  de  la  bataille  d*Allia.  Le 
fuccès  des  armes  étant  incertain , 
les  Romains  vouloient  être  aflu- 
rés  d*une  retraite  en  cas  d'un 
échec.  Le  Camp  fortifié  arretoit 
k  viéèoire  de  l'ennemi ,  mettoit 
en  fureté  les  troupes  repouflées  , 
donnoit  lieu  d'en  venir  à  un  fé- 
cond combat  ,  qui  pouvoit  être 
plus  heureux  ,  6c  empêchoit  une 
déroute  entière  ;  au  lieu  que  fans 
rafyle  du  Camp  ,  une  armée  , 
bien  compofée  d'ailleurs  ,  étoit 
expofée  à  être  défaite  fans  ref- 
fource  &  à  périr  toute  entière^ 

Le  Camp  étoic  de  forme  quar- 
rée ,  contre  la  coutume  des  Grecs , 
qui  le  faifoient  de  forme  ronde, 
du  moins  les  Macédoniens ,  ainfi 

2ue  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
.es  citoyens  &  les  alliés  parta- 
geoient  également  entr'eux  le  tra- 
vail. Si  l'ennemi  étoit  proche ,  une 
partie  de  1  armée  demeuroit  fous 
les  armes  ,  pendant  que  l'autre 
étoit  occupée  aux  rettanchemens. 
On  commençoit  par  creufer  les 
foiTés  plus  ou  moins  profonds  fé- 
lon le  befoin.  Ils  avoient  au  moins 
huit  pieds  de  largç  fur  fix  de  pro- 
fondeur ;  mais  fouvent  ils  avoient 
dût  ou  douze  *pieds  de  largeur  , 
quelquefois  plus,  jufqu*à  quinze 
oc  vingt.  De  la  terre  tirée  du  foflé, 
jettée  fur  le  bord  du  côté  du 
Camp  ,  on  formoit  le  parapet  ;  & 
pour  le  rendre  plus  ferme  ,  on 
mêloit  à  la  terre  du  gazon  coupé 
d^une  certaine  grandeur  6c  d'une 
certaine  forme.  Sur  la  crête  de  ce 
parapet ,  on  enfonçoit  les  pieux. 
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Nous  allons  rapporter  en  entier 
ce  que  Polybe  remarque  fur  ces 
pieux  ,  dont  on  formoit  les  retran- 
chemens  du  Camp.  Cet  Auteur  en 
parle  à  Foccafion  de  Q.  Flamini- 
nus  ,  qui  donna  ordre  aux  troupes 
de  couper  des  pieux  pour  s*e« 
fervir  au  befoin. 

»  Cet  ufage ,  dit  Polybe  ,  qui,' 
»  chez  les  Romains,  eft  aifé  a 
ï>  pratiquer,  pafle  chez  les  Grecs 
»  pour  impraticable.  A  peine, 
»  dans  les  marches ,  peuvent-ils 
)>  foûtenir  leurs  corps  ;  pendant 
»  que  les  Romains  ,  malgré  le 
»  bouclier  qu'ils  portent  fufpea- 
»  du  à  leurs  épaules  ,  6c  les  jji- 
»  velots  qu^ils  tiennent  à  la  mala  , 
»  fe  chargent  encore  de  pieux; 
»  6c  ces  pieux  font  fort  différens 
î>  de  ceux  des  Grecs.  Chez  censc- 
»  ci,  les  meilleurs  (ont  ceux,  qui 
»  ont. beaucoup  de  fortes  braa- 
»  ches  au  tour  du  jet.  Les  Ro- 
)>  mains ,  au  contraire ,  n'en  îaif- 
»  fent  que  dçux  ou  trois ,  tout  am 
)>  plus  c^tre  ,  6l  fe<jlement  d'aa 
»  côté^lPfe  cette  manière  ,  vm 
»  homme  peut  en  porter  deux  oti 
»  trois  liés  en  faifceau ,  Si  l'on  ea 
»  tire  beaucoup  plus  de  fervice. 
î>  Ceux  des  Grecs  font  plus  aifés 
»  à  arracher.  Si  le  pieu  planté  cil 
M  feul ,  comme  les  branches  en 
>)  font  fortes  6c  en  grand  nom- 
)ï  bre ,  deux  ou  trois  foldats  l'en- 
»  lèveront  facilement,  6c  voilà 
w  une  porte  ouverte  à  l'ennemi  ; 
»  ajoutez  à  cela  que  les  branches 
yy  font  trop  courtes  pour  être  en- 
»  trelafTées  les  unes  dans  les  au- 
1»  trçs.  Il  n'en  efl  pas  ainfl  chez 
»  les  Romains.  Les  branches  font 
)>  tellement  mêlées  6c  inférées  les 
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»  unes  entre  les  autres ,  cp*à  peî- 
»  ne  peut-on  diftinguer  le  pied 
n  d'où  elles  fortent.  Il  n'eft  pas 
»  npn  plus  poffible  de  fourrer  la 
»  main  entre  ces  branches  pour 
m  arracher  le  pieu  ,  parce  que 
»  ferrées  &  tortillées  enfemble , 
99  elles  ne  laifTent  aucune  ou- 
ït verture  ,  &  que  d'ailleurs  les 
a»  bouts  en  font  foigneufement 
n  aiçuifés.  Quand  même  on  pour- 
»  rott  les  prendre ,  il  ne  feroic  pas 
w  &cile  d*en  arracher  le  pied ,  & 
n  cela  pour  deux  raifons  ;  la  pre- 
»  mière  ,  parce  qu'il  entre  û 
»  avant  dans  la  terre  ,  qu'il  en 
n  devient  inébranlable  ;  &  la  fe- 
w  conde,  parce  que  par  les  bran- 
»  ches  ils  font  tellement  liés  les  uns 
n  avec  les  autres ,  qu'on  ne  peut 
»  en  enlever  un ,  qu'on  n'en  en- 
»  levé  plufieurs.  En  vain  deux  ou 
»  trois  hommes  réuniroient  leurs 
»  efforts  pour  l'arracher.  Trois 
n  avantage^  donc  de  ces  fortes  de 
n  pieux.  On  les  trouve ,  en  quel- 
w  que  endroit  que  l'^v  foit  ;  ils 
»  font  faciles  à  port^^  ç'eft 
n  poar  le  Camp  une  barrière  fû- 
s»  re  »  &  qui  ne  peut  être  rompue 
»  aifément.  u  Selon  M.  Rollin 
[  &  c'eft  auffi  la  conclufion  que 
tire  Polybe  de  tout  ce  qu'il  a  dit  ] 
il  n'eft  pas  de  pratique  militaire 
chez  les  Romains  >  qui  mérite  plus 
qu'on  Timite. 

'  La  forme  »  la  dimenfion  &  la 
diflributîon  des  différentes  parties 
du  Camp  étoient  toujours  les  mê- 
mes ,  de  forte  que  les  foldats  fça- 
voient  tout  d'un  coup  en  quel  en- 
droit dévoient  être  leurs  tentes.  Il 
n'en  étoit  pas  ainfi  chez  les  Grecs. 
Quand  il  s'agiflbit  de  camper ,  ils 
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choîfiflbient  toujours  le  lieu  le  plus 
tiprt  par  fa  fituation  ,  tant  pour 
s'épargner  la  peine  de  conduire 
un  foilé  au  tour  du  Camp  ,  que 
parce  qu'ils  fe  perfuadoient  que 
des  fortifications,  faites  par  la  na- 
ture même  ,  étoient  beaucoup 
plus  fûres  que  celles  de  l'art.  De- 
,  là  venoit  la  néceflité  de  donner  à 
leur  Camp ,  félon  la  nature  des 
lieux ,  toute  forte  de  formes  »  & 
d'en  varier  les  différentes  parties  ; 
ce  qui  caufoit  une  confufion  »  qui 
ne  permettoit  pas  au  foldat  de  fça- 
voir  au  jufle  ni  fon  quartier  ni  ce- 
lui de  fon  corps. 

La  forme  éi  la  diArîbution  du 
Camp  des  Romains  fouffrent  de 
grandes  difficultés  >  &  donnent 
lieu  à  de  grandes  difputes  parmi 
les  Sçavans.  Voici  celles ,  que  M. 
Rollin  rapporte  d'après  Polybe  > 
en  tâchant  d'éclaircir  cet  ancien 
Hiftorien  en  quelques  endroits ,  & 
en  fuppléant  quelques  parties  qu'il 
a  otnifes.  Il  s  agit  de  l'armée  d'un 
feul  Conful ,  compofée ,  du  tems 
de  Polybe ,  premièrement  de  deux 
légions  Romaines  ,  dont  chacune 
avoit  quatre  mille  deux  cens  hom* 
mes  de  pied ,  &  trois  cens  hom- 
mes de  cheval  ;  en  fécond  lieu  » 
des  troupes  des  Alliés  ,  de  pareil 
nombre  d'infanterie ,  &  ordinai- 
rement du  double  de  cavalerie; 
ce  qui  faifoit  en  tout,  tant  pour 
les  Romains  que  pour  les  Alliés , 
'  dix-huit  mille  fix  cens  hommes* 
Pour  mieux  comprendre  la  dif- 
pofition  de  ce  Camp  ,  il  faut  fo 
rappeller  les  différentes  parties» 
dans  lefquelles  la  légion  Romaine 
étoit  divifée. 
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DISPOSITION 

Du  Camp  des  Romains  [don 
Polybe. 

yt  Après  qu'on  a  pris  le  lieu 
»  pour  le  Camp  ,  dit  Polybe ,  & 
n  l'on  choifît  toujours  celui  qui 
M  eft  le  plus  propre  pour  aller  à 
H  l'eau  &  au  fourrage ,  on  deftine 
»  pour  la  tente  du  Général ,  que 
»  j'appellerai  autrement  Prétoire , 
M  un  endroit  un  peu  plus  élevé 
n  que  le  refte ,  d'où  il  puifTe  plus 
»  facilement  voir  tout  ce  qui  fe 
»  pafTe ,  &  envoyer  fes  ordres, 
»  [  u^  ]  On  plante  un  drapeau  à 
n  l'endroit ,  oîi  la  tente  doit  être 
»  mife;  &  au  tour  l'on  mefure 
»  un  efpace  quarré  ;  enforte  que 
»  les  quatre  cptés  foient  éloignés 
»  du  drapeau  de  cent  pieds  ,  & 
>»  que  le  terrein  ,  que  le  Conful 
>»  occupe ,  foit  de  quatre  arpens. 
»  Au  tour  de  fa  tente  font  drefles 
»  l'autel  où  l'on  offre  des  facrifi- 
3»  ces  ,  &  le  tribunal  où  fe  rend  la 
»  juflice. 

n  Le  Conful  commande  deux 
99  légions  ,  dont  chacune  a  fix 
99  Tribuns  ,  qui  font  douze  en 
99  tout.  Leurs  tentes  font  placées 
99  fur  une  ligne  droite  parallèle  à 
99  la  face  du  Prétoire ,  &  qui  en 
99  efl  diftante  de  cinquante  pieds. 
99  C'eft  dans  l'efpace  de  cinquante 
99  pieds ,  que  font  les  chevaux,  les 
19  bêtes  de  charge  &  tout  Téqui- 
99  page  des  Tribuns.  Leurs  tentes 
99  font  tournées  de  façon  qu'elles 
99  ont  derrière  elles  le  Prétoire ,  & 
99  devant  tout  le  refte  du  Camp. 
99  Les  tentes  des  Tribuns ,  égale- 
*9  ment  disantes  les  unes  des  au* 
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99  très  ,  rempliffent  en  travers  aa- 
99  tant  de  terrein  ,  que  les  le- . 
99  gions  [iî]. 

»  Pour  placer  les  légions ,  on 
99  laifle  un  efpace  de  cent  piedi 
99  de  largeur ,  parallèle  aux  tentes 
99  des  Tribuns,  qui  forme  une  rue, 
99  appellée  principia ,  dont  la  Ion* 
99  gueur  égale  la  largeur  du  Cam^, 
99  &  partage  tout  le  Camp  en  par- 
99  tie  fupérieure  &  en  partie  infé- 
99  rieure.  [C]  Au-deflbus  de  cette 
99  rue  ,  font  placées  les  tentes 
19  des  légions.  L'efpace ,  qu'elle» 
99  occupent ,  eft  partagé  au  miliea 
99  en  deux  parties  égales  par  une 
99  rue  large  de  cinquante  pieds  , 
99  &  qui  occupe  toute  la  longueur 
99  du  Camp.  C'eft- là  que  font  lo- 
99  gés  de  côté  &  d'autre  tout  de 
99  mite  &  fur  une  même  ligne ,  la 
99  cavalerie ,  les'  Triaires  ,  les 
99  Princes  6c  les  Haftaires.  Entre 
99  les  Triaires  &  les  Princes ,  il  y 
99  a  de  côcé  &  d'autre,  une  rue  Se 
19  la  même  largeur ,  que  celle  da 
99  milieu  ,  &  qui  perce  comme 
99  elle  ,  toute  la  longueur  de  cet 
99  efpace.  Il  eft  auffi  coupé  en  lar- 
99  ge ,  par  une  rue  qui  s'appelloit 
99  la  cinquième ,  quint ana  y  parce 
99  qu'elle  étoit  après  le  cinquième 
99  manipule. 

99  Comme  chacun  des  quatre 
99  corps  ,  qu'on  vient  de  nom» 
99  mer ,  fe  divifoit  en  dix  parties  ; 
99  la  cavalerie  ,  en  dix  compa- 
99  gnies  ,  turmas ,  chacune  de 
99  trente  hommes  ;  les  trois  au- 
99  très  corps  ,  en  dix  manipules , 
99  chacun  de  fix  vingts  hommes  , 
9)  excepté  ceux  des  Triaires ,  qui 
9>  n'en  avoient  que  la  moitié  ;  le 
99  logement  de  la  cavalerie  «  dds 
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»  Triaîres  ,  des  Princes  &  des 
79  Haftaires  ,  écoit  partagé  fépa- 
ff  rément ,  chacun  en  dix  quarrés 
9>  dans  la  longueur  de  l'efpace 
»  marqué  ci- devant.  Chacun  de 
»  ces  quarrés  avbit  cent  pieds  tant 
.  »  en  long  qu'en  large  ,  excepté 
»  ceux  des  Triaires  ,  qui  n'a- 
»  voient  que  cinquante  pieds  de 
»  largeur ,  à  raifon  de  leur  moin- 
m  dre  nombre. 

»  Les  tentes  ,  foit  de  la  cava- 
»  lerie ,  foit  de  l'infanterie  ,  font 
»  difpofées  de  la  même  forte  , 
9>  &  tournées  vers  les  rues.  On 
»  loge  d'abord  la  cavalerie  des 
w  deux  légions  vis-à-vis  T^e  de 
»  l'autre ,  &  féparées  par  un  efpa- 
»  ce  de  cinquante  pieds ,  qui  eft 
»  celui  de  la  rue  du  milieu.  La 
»  cavalerie  de  deux  légions  ne 
ff  faifant  que  fix  cens  hommes , 
»  chaque  quarré  contenoit  oe  cha- 
»  que  côté  trente  cavaliers  [D]  , 
f>  qui  font  la  dixièmje  partie  de 
»  trois  cens.  A  côté  de  la  cavale- 
»  rie  font  logéi  les  Triaires ,  un 
M  manipule  derrière  une  compa- 
i>  gnie  de  cavalerie ,  l'un  &  l'au- 
ff  tre  dans  la  même  forme.  Ils  fe 
»  touchent  par  le  terrein,  mais 
J>  les  Triaires  tournent  le  dos  à  la 
»  cavalerie  ;  &  ici  chaque  mani- 
»  pule  a  la  moitié  moins  de  lar- 
'  f>  geur  que  de  longueur ,  parce 
»  que  les  Triaires  font  moins 
M  nombreux  que  les  autres  corps. 
»  [£]  A  cinquante  pieds  &  vis-à- 
»  vis  .des  Triaires  ,  efpace  qui 
»  forme  en  long  une  rue  de  cha- 
I»  que  côté,  on  place  les  Princes 
»  lur  le  bord  de  l'intervalle.  [F] 
»  Au  dos  des  Princes ,  on  met  les 
9  Hallalres, qui^  tournés  à l'op- 
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»  pofite  .  fe  touchent  par  le  ter- 
»  rein.  [G] 

w  Jufqu'icit)n  a  préparé  le  lo- 
»  gement  des  dt»ux  légions  Ro- 
n  maines ,  qui  formoient  l'armée 
w  d'un  Conful ,  &  montoient  à 
n  huit  mille  quatre  cens  hommes 
n  de  pied  6c  fix  cens  chevaux, 
w  Refte  à  loger  les  troupes  des 
w  Alliés.  Leur  infanterie  étoit  éga- 
9>  le  à  celle  des  Romains ,  &  leur 
»  cavalerie  plus  nombreufe  de  la 
j9  moitié.  En  ôtant ,  pour  les  Ex- 
n  traordinaires  »  de  l'infanterie  la 
91  cinquième  partie  >  c'efl-à-dire, 
w  feize  cens  quatre-vingts  hom- 
»  pes ,  &  de  la  cavalerie  le  tiers, 
n  c'eft-à-dire,  quatre  cens  hom- 
n  mes ,  il  refloit  en  tout  fept  mille 
»  cinq  cens  vingt  hommes  à  lo- 
w  ger ,'  tant  decav^eriç  que  d'in- 
n  fanterie. 

n  A  cinquante  pieds  &  vis-à- 
»  vis  des  Haftaires  Romains ,  ef- 
w  pace  qui  forme  de  côté  &  d'au- 
»  tre  une  nouvelle  rue ,  campe  la 
»  cavalerie  des  Alliés  ,  fur  cent 
»  trente-trois  pieds  de  largeur  de 
»  quelque  chofe  de  plusi  [H'} 
n  Derrière  cette  cavalerie ,  &  fur 
»  la  même  ligne  »  campe  leur  in* 
}i  Ifanterie ,  fur  deux  cens  pieds  de 
j>  largeur.    [  /  ] 

»  A  la  tête  de  chaque  manipule 
»  font  d'un  côté  &  d'autre  les  ten- 
n  tes  des  Centurions.  Il  faut  fans 
n  doute  en  dire  autant  des  capi- 
n  taines  de  cavalerie»,  quoique 
n  Polybe  n'en  parle  point.  De 
w  l'efpace  qui  refte  derrière  les 
V  tentes  des  Tribuns ,  &  aux  deux 
n  côtés  de  la  tente  du  Conful ,  on 
n  en  prend  une  partie  pour  le 
n  marché,  [/iC]^  &  l'autre  pour  te 
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^>  Quefteur  ,le  tréfor  &  les  munî- 
i>  tions.  [Z] 

n  A  droite  &  à  gauche ,  à  cô- 
»  té  &  au-deflus  de  la  dernière 
»  tente  des  Tribuns,  vis-à-vis  le 
»  Prétoire  &  en  droite  ligne ,  eft 
n  le  logement  de  la  cavalerie 
»  extraordinaire  ,  evocatorum  ; 
ji  [Af,  iV,  O.  ]  &  des  autres 
»  cavaliers  volontaires  ,  fdeSlo* 
n  rum.  [iV  ,  O,  P.]  Toute  cette 
7f  cavalerie  a  vue^  une  partie  fur 
n  la  place  du  Quefteur ,  &  Tau- 
w  tre  fur  le  marché.  Elle  ne  cam- 
i>  pe  pas  feulement  auprès  du 
D  Conful  ^elle  l'accompagne  fou- 
n  vent  dans  les  marches.  En  un 
n  mot,  elle  eft  pour  l'ordinaire  à 
n  portée  du  Conful  &  du  Quef- 
w  teur  pour  exécuter  leurs  or- 
i>  dres. 

n  L'infanterie  Romaine  ex- 
^^  traordinaire ,  6i  Tinfianterie  Ro- 
i>  maine  volontaire,  font  adof- 
»  fées  aux  cavaliers ,  dont  on 
»  vient  de  parler ,  &  fur  la  même 
»  ligne.  [Q]  Ils  font  pour  le  Con- 
»  fui  &  pour  le  Quefteur  le  mê- 
n  me  fervice  que  les  cavaliers. 
s>  Au-deflus  de  cette  cavalerie  & 
i>  de  cette  infanterie ,  eft  une  rue 
n  large  dp  cent  pieds ,  &  qui  per- 
n  ce  toute  la  largeur  du  Camp. 
»  Au-deflus  de' cet  efpace  eftlo- 
9}  eée  la  cavalerie  extraordinaire 
»  des  Alliés  ,  ayant  vue  fur  le 
>>  marché ,  le  Prétoire  &  le  tréfor, 
f»  qui  eft  la  place  du  Quefteur. 
«  [R]  L'infanterie  extraordinaire 
p  des  alliés  eft  adoflée  à  leur  ca- 
99  Valérie ,  &  tournée  vers  le  re- 
f>  tranchement  &  l'extrémité  du 
w  Camp.  [S]  Ce  qui  refte  d'efpace 
p  vuidç  de$  deux  côtés  >  eft  defti- 
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n  né  aux  étrangers  &  aux  Alliés  , 
n  qui  viennent  plus  tard  que  les 
n  autres. 

4  Toutes  chofes  ainft  rangées  » 
M  on  voit  que  le  Camp  forme  une 
i>  figure  quarrée ,  &  que  tant  par 
n  le  partage  des  rues  que  par  la 
n  difpofition  du  refte ,  il  reflem- 
n  ble  beaucoup  à  une  ville.  Et 
n  c'eft  l'idée  qu'en  avoient  les  foK 
n  dats  ,  qui  regardoient  le  Camp 
Il  comme  leur  patrie ,  &  les  tentes 
n  comme  leurs  maifons.  Ces  ten- 
»  tes,  pour  l'ordinaire  ,  étoient  de 
>ï  peaux;  d'où  vient  cette  expref?- 
n  fion  fort  ufitée  dans  les  Au- 
»  teurs ,  fubpellibus  habitarc.  Les 
Il  foldats  fe  joignoient  plufieurs 
i>  enfemble  ,  &  faifoient  cham- 
»  brée  ;  ce  qui  s'appelloit  contu- 
n  bernium.  Et  ce  contubernium 
»  renfermoit  ordinairement  huit 
n  ou  dix  foldats. 

i>  Du  retranchement  aux  ten- 
ji  tes ,  il  y  a  deux  cens  pieds  de 
w  diftance  ;  &  ce  vuide  eft  d'un 
»  tr es- grand  ufage ,  foit  pour  l'en- 
w  trée  foit  pour  la  fortie  des  lé- 
w  gions.  Car  ,  chaque  corps  s'a- 
>ï  vance  dans  cet  efpace  par  la 
«  rue  qu'il  a  devant  lui ,  &  les 
»  troupes ,  ne  marchant  point  par 
»  le  même  chemin  ,  ne  courent 
»  pas  rifque  de  fe  renverfer  &  de 
»  fe  fouler  aux^pieds.  De  plus,  on 
»  met  là  les  beftiatrx ,  &  tout  ce 
.  »  qui  fe  prend  fur  l'ennemi ,  &  on 
j>  y  fait  garde  pendant  la  nuit. 
ji  Un  autre  avantage  confidéra- 
»  ble ,  c'eft  que  dans  les  attaques 
w  de  nuit ,  il  n'y  a  ni  feu  ni  trait 
»  qu'on  puifle  jetter  jufqu'à  eux  ; 
w  ou  fi  cela  arrive ,  ce  n'eft  que 
n  très-rarement  ,  &  les  foldats 
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9  n'en  peuvent  pas  beaucoup 
s  fouffrir ,  étant  à  une  fi  grande 
n  diiUnce  ik.  à  couvert  fous  leurs 
»  tentes.  Si  le  camp  de  Syphaz 
M  &  id'Aldrubal  en  Afrique,  eue 
»  eu  dans  tout  fon  circuit  un  tel 
»  vuide  y  Scipion  n'auroit  pas  pu 
i9  venir  à  bout  de  le  brûler  entiè- 
w  rement  en  une  feule  nuit,  i» 

Par  le  calcul  exaâ  du  Camp , 
te!  que  Polybe  le  décrit ,  chaque 
Êice  contient  2016  pieds  ,  qui 
font  336  toifes;  &  la  totalité  de 
la  fuperfîcie  du  Camp  contient 
4064256  pieds  ,  qui  font  11 2896 
toifes  en  quarré. 

Quand  le  nombre  des  troupes 
augmentoit  ,  on  fe  contentoit 
d'augmenter  la  mefure  &  l'éten-. 
due  du  Camp  ,  fans  en  changer  la 
forme.  Lorfque  le  Conful  Livius 
Salinator  reçut  dans  fon  Camp  les 
troupes  de  Néron  fon  Collègue  , 
on  n'augmenta  point  l'efpace  du 
Camp.  On  ferra  feulement  les 
troupes  »  parce  que  celles  de  Né- 
ron ne  dévoient  pas  y  demeurer 
long-tems  ;  &  c'efl  ce  qui  trompa 
Afdrubal. 

Polybe  ne  marque  point  le  lieu, 
où  étoient  campés  les  Lieutenans, 
Legan  ,  qui  tenoient  le  premier 
rang  après  le  Conful ,  les  Préteurs 
&  les  autres  Officiers.  Il  y  abeau^ 
coup  d'apparence  qu'ils  n'étoient 
pas  fort  éloignés  de  la  tente  du 
Conful ,  avec  lequel  ils  avoient 
un  rapport  continuel  9  aufïi-bien 
que  les  Tribuns.  Il  ne  parle  pas 
non  plus  des  portes  du  Camp,  il  y 
en  avoir  quatre ,  félon  Tite-Live. 
Ad  quatuor  portas  exercitum  inf- 
truxityUt  Jîgno  dato^Jîmul  ex  omni' 
buspartïbus  eruptionemfaccrcnt.  D 
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les  nomme  enfuite  l'extraordînaî- 
re  9  la  droite  principale  »  la  gauche 
principale ,  la  Queftorienne.  Elles 
ont  encore  d'autres  noms  ;  ce  qui 
forme  de  grandes  difficultés  pour 
concilier  enfemble  les  Auteurs. 
On  croit  que  la  porte  extraordi- 
naire s'appelloit  de  la  forte ,  parce 
qu'elle  étoit  près  de  l'endroit  où 
campoient  les  extraordinaires  ; 
&  qu'elle  étoit  la  même  que  la 
Prétorienne ,  nommée  ainfi ,  par- 
ce qu'elle  étoit  voifine  du  Prétoi- 
re. La  porte;  oppofée  à  celle-là, 
&  qui  étoit  à  l'autre  extrémité  du 
camp  j  s'appelloit  Décumane , 
parce  qu'elle  étoient  voifine  des 
dixièmes  manipules  de  chaque  lé- 
gion ;  &  il  y  a  apparence  qu'elle 
efl  la  même  que  la  porte  Quefto- 
rienne  ,  nommée  par  Tite-Live 
dans  l'endroit  cité.  Nous  n'entre- 
rons point  ici  dans  un  plus  grand 
détail  fur  ces  portes. 

On  ne  peut  affez  admirer  l'or- 
dre>  la  difpofition,  la  fymmétrie  de 
toutes  les  parties  du  Camp  des  Ro* 
mains,  quirefiemble  plutôt  à  une 
ville  qu'à  un  Camp  ;  la  tente  du 
Général ,  placée  dans  un  lieu  émi- 
nent ,  au  milieu  des  autels  6c  des 
images  des  Dieux ,  qui  fembloient 
leur  rendre  1^  divinité  préfente; 
&  cette  tente ,  environnée  de  tou- 
tes parts  des  principaux  officiers  t 
toujours  prêts  à  recevoir  &  à  exé- 
cuter les  ordres  ;  quatre  grandes 
rues,  qui  répondent  aux  quatre 
portes  du  Camp,  coupées  par 
beaucoup  d'autres  rues  ,  toutes 
parallèles  les  unes  aux  autres  ;  une 
infinité  de  tentes ,  tirées  comme  att 
cordeau,  placées  dans  une  diflance 
égale^  &  rangées  avec  une  parfaite 
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fymmétrie.  Et  ce  Camp,  fi  vafte, 
h  étendu,  fi  diverfifié  dans  Tes 
parties,  qui  paroîtroic  avoir  coûté 
un  travail  ôc  un  tems  infinis  , 
étoit  fouvent  l'ouvrage  d'une  heu- 
re ou  deux ,  6c  fembloit  être  forti 
tout  à  coup  de  terre.  Tout  cela 
n'eft  pourtant  encore  rien  en  com- 
paraiîbn  de  ce  qui  fait  comme  l'â- 
me du  Camp  ;  je  veux  dire  la  fa- 
geile  du  commandement,  Tatten- 
tion  &  la  vigilance  du  Général ',1a 
parfaite  foumiffion  des  officiers 
fubalternes  ,  le  dévouement  des 
ibldats  aux  ordres  de  leurs  Chefs , 
6i  la  difcipline  militaire ,  obfervée 
avec  une  exaâitude  &  une  févéri- 
té  fans  exemples  ;  qualités  ,  qui 
ont  mis  le  peuple  Romain  au-def- 
Ais  de  toutes  les  nations ,  &  qui 
enfin  l'en  ont  rendu  maître.  Il  fal- 
loit  que  la  manière  de  camper  des 
Romains  fût  bien  excellente  & 
bien  par&ite  ,  puifqu*ils  Tont  ob- 
fervée inviolablement  pendant 
tant  de  fiecles  &  avec  un  fi  grand 
fuccès,  &  qu'il  eft  prefque  fans 
exemple ,  que  leurs  ennemis  aient 
pu  les  forcer  dans  leur  Camp. 

On  a  renoncé  à  cette  coutume 
de  fortifier  régulièrement  le  Camp, 
regardée  par  les  Romains  comme 
une  des  parties  les  plus  efTentiel- 
les  de  la  fcience  &  de  la  difcipline 
militaires.  Le  nombre  des  troupes , 
dont  les  armées  font  maintenant 
compofées,  ôc  qui  occupent  un 
tçrrein  considérable ,  paroît  n'être 
point  fufceptible  de  ce  travail, 
qui  deviendroit  infini.  Cependant, 
les  peuples  d'Afie ,  dont  les  ar- 
mées étoient  bien  plus  nombreufes 
ç{ue  les  nôtres ,  ne  manquoient 
jamais  d'environner  au  moins  leur 
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Camp  de  foiTés  très-profonds  , 
n'eût  ce  été  que  pour  un  jour  on 
pour  une  nuit  ;  6i  fouvent  ils  les 
fortifioient  de  bonnes  palifTades. 
Xénophon  remarque  que  c'étoit 
le  grand  nombre  même  de  leurs 
troupes ,  qui  leur  rendoit  cette  pra*  . 
tique  aifée. 

On  convient  que  nul  peuple  « 
n'a  porté  à  un  plus  haut  degré  de 
perteâion  ,  la  connoiflance  6c  la 
pratique  de  toutes  les  panies  de 
l'art  militaire ,  que  le  peuple  Ro- 
main ;  mais  ,  il  faut  avouer  qu'il 
a  excellé  fur  tout  dans  la  fcience 
des  campemens  6c  dans  celle  de 
ranger  une  armée  en  bataille* 
Âuiii  eft  -  ce  là  ce  qu'a  le  plus  ad- 
miré en  lui ,  Polybe ,  bon  juge  eii 
cette  matière ,  ôc  qui  avoir  été 
long- tems  témoin  de  l'excellente 
difcipline  qui  fe  gardoit  parmi  les 
troupes  Romaines.  Quand  Phi-  % 
lippe ,  père  de  Perfée  ,  6c  avant 
lui  Pyrrhiis ,  prévenus  d'eftime 
pour  les  Grecs  ,  &l  pleins  de  mé- 
pris pour  toutes  les  autres  nations, 
qu'ils  traitoient  de  Barbares  ,  en- 
vifagerent,  pour  la  première  fois, 
la  diftribution  6c  Tordre  du  Camp 
des  Romains,  ils  s'écrièrent  avec 
furprife  6c  avec  admiration  :  Ce 
n'eft  pas- là  certes  une  difpojîtion 
barbare.  Nous  avons  déjà  fait  cet- 
te obfervation  de  Pyrrhus  en  par- 
ticulier. Mais,  ce  qui  doit  le  plus 
nous  étonner ,  6c  ce  qu'on  a  peine 
à  concevoir ,  tant  nos  moeurs  en 
font  éloignées  \  c'eft  ce  caraôère 
d'un  peuple  endurci  aux  travaux 
les  plus  rudes,  ^  invincible  aux 
fatigues  les  plus  accablantes.  On 
voit  ici  ce  que  peut  une  bonne 
éducation ,  jointe  à  une  heureufe 
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habitude  contraâée  dès  la  ^lus 
tendre  jeuneife.  La  plupart  de  ces 
fbîdats ,  quoique  citoyens  Ro- 
mains ,  avotent  foin  de  leur  bien  , 
Si  cultivoient  eux-mêmes  leurs 
kéritages.  Hors  du  tems  de  guér- 
ie, ils  s'exerçoient  aux  travaux 
les  plus  pénibles.  Leurs  mains  ac- 
coutumées à  manier  tous  les  jours 
le  hoiau  ,  à  fouir  la  terre  ,  à  con- 
duire une  pefante  charrue ,  ne  fai- 
ibienr  que  changer  d'exercices ,  & 
trouvoient  même  du  foulagement 
dans  ceux ,  que  la  difcipline  mili- 
laite  leur  impofoit  ;  comme. on  dit 
que  les  Spartiates  n'écoient  jamais 
plus  à  leur  aife  qu'à  larmée  Sc 
dans  le  Camp;  tant  leur  vie,  dans 
tout  autre  tems ,  étoit  dure  6c  auf- 
tère.  ^ 

il  n'eft  pas  jufqù'à  la  porpre^é, 
dont  on  ne  prît  un  foin  particulier 
dans  le  Camp  Romain., Comme 
la  grande  rue ,  fituée  devant  le 
Prétoire ,  étoit  fort  fréqi^entée  par 
les  officiers  &  les  foldats  ,  qui  y 
alloient  prendre  Tordre  ,  &  pour 
cette  raifon  expofée  à  beaucoup 
de  malpropreté  ;  il  y  avoit  des 
ibldats  ,  chargés  de  la  balayer 
tous  les  jours  en  hiver  ,  &  d'y 
jetter  de  Teau  en  été  pour  empê- 
cher la  pouflière. 

Le  Camp  étant  préparé  de  la 
manière  dont  on  vient  de  Texpo- 
fer  ,  les  Tribuns  aflemblés  pre- 
noient  le  ferment  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d*hommes  dans  chaque 
légion  ,  tant  libres  qu'efclaves. 
Tous  juroient  l'un  après  Tautre  ; 
&  le  ferment  ,  qu'ils  faifoient, 
confifloit  à  promettre  qu'ils  ne 
voleroient  rien  dans  le  Camp  ;  6c 
que  ce  qu'ils  y  troHveroient ,  ils.  le 
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porteroîent  aux  Tribuns.  On  avoît 
déjà  fait  prêter  ua  pareil  ferment 
aux  foldats  dans  le  tems  de  leur 
enrôlement.  Par  ce  premier  fer- 
ment ,  le  foldat  promettoit  de  ne 
rien  voler ,  foit  feul ,  foit  avec 
plufîeurs  dans  l'armée ,  ou  à  dix 
mille  pas  de  l'armée ,  6c  de  por- 
ter au  Conful ,  ou  de  rendre  aa 
légitime  poffefleur ,  ce  qu'il  auroit 
trouvé  >  qui  pafieroic  le  prix  d'un 
fefterce  ,  c'eft- à-dire  ,  deux  fols 
&  demi ,  excepté  certaines  cho- 
fes ,  qui  étoient  mentionnées  dans 
le  ferment.  Quand  on  parle  ici 
de  dix  mille  pas  loin  de  l'armée, 
ce  n'eft  pas  qu'au  de- là  de  cet  ef- 
pace  il  fût  permis  aux  foldats  de 
voler;  mais  pour  lors,  ce  qu'ils 
avoient  trouvé ,  ils  n'étoient  point 
obligés  de  le  porter  au  ConfuL 
Parmi  les  exceptions  étoit  le  fruit 
d'un  arbre.  Frontin  fur  ce  qu'en 
avoit  écrit  Marcus  Scaurus  ,  rap- 
porte néanmoinsjcomme  un  exem- 
ple mémorable  de  l'abflinence 
Romaine ,  de  ce  qu'un  arbre  frui- 
tier s'étant  trouvé  dans  l'enceinte 
du  Camp ,  on  en  étoit  forti  le  len- 
demain ,  fans  que  perfonne  y  eiit 
touché.  C'étoit  Marcus  Scaurus  , 
qui  commandoit  alors  l'armée* 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  ferment 
montre  jufqu'où  les  Romains  por- 
toient  l'attention  6c  l'exaéHtude  à 
empêcher  dans  l'armée  toute  ra- 
pine 6c  toute  viojence  ,  puifque 
non  feulement  le  vol  efl  interdit 
au  foldat  avec  une  févérité  inexo- 
rable ,  mais  qu'on  ne  lui  permet 
pas  même  de  profiter  de  ce  qu'il  a 
rencontré  fur  fon  chemin  ,  6^  que 
le  hazardlui  a  préfenté.  En  effet  » 
les  loix  traitent  de  vol ,  ce  qu'on 
reûeixs 
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retient  aînfi  du  bien  d'autruî,après 
l'avoir  trouvé  ;  foit  qu'on  en  con-» 
noifle  le  maître ,  ou  qu'on  l'igno- 
re. Qui  alienum  jacens  lucrifa" 
ciendi  caufâ  fuftuUt  y  furti  ohjirîn'' 
gitur  i  five  fdit  cujusfit ,  five  nef. 
cit. 

Nous  avons  dit  que  le  vol  et  oit 
défendu  avec  une  févérité  inexo- 
rable. On  en  voit  un  exemple 
bien  terrible  ,  même  fous  les  Em- 
pereurs. Un  (bldat  avoit  volé  une 
poule  à  un  païfan ,  & lavoit man- 
gée avec  les  neuf  autres  foldats  de 
la  chambrée.  L'empereur  Pefcen- 
nius  Niger  Içs  condamna  tous  dix 
à  la  mort  ;  6c  ce  ne  fut  qu'aux 
inftantes  prières  de  toute  Tar- 
mée ,  qu'il  leur  laifla  la  vie,  en  les 
obligeant  de  donner  chacun  au 
païfan  dbc  poules ,  &  letit  impo- 
iant  une  note  d'infamie  publique 
tant  que  dureroit  cette  guerre. 
Que  de  crimes  une  telle  rigidité 
eft  capable  d'arrêter  1  Quel  fpec- 
tacle  qu*un  Camp  0  bien  réglé  l 
Mais ,  quelle  différence  entre  des 
foldats  foumis  &  difciplinés  de  la 
forte  au  milieu  du  Paganifme ,  & 
les  nôtres ,  qui  fe  difent  Chrétiens, 
&  qui  ne  craignent  ni  Dieu  ni  les 
hommes?  La  clôture  du  Camp 
étoit  un  bon  rempart  contre  les 
défordres  6c  la  licence  ;  6c  dans  la 
marche  même ,  la  févérité  de  la 
difcipline  tenoit  Ueu  de  haie  6c  de 
clôture.  Un  ordre  merveilleux  re- 
|noit  dans  tout  le  Camp  ,  ôc  de 
jour  6c  de  nuit ,  pour  lé  mot  du 
guet ,  pour  les  fentmelles ,  pour 
les  corps- de-garde;  6c  c'eft  ce  qui 
en  faifoit  la  fureté  ÔC  le  repos, 
l'our  rendre  la  garde  plus  fûre  &C 
moins  accablante ,  on  divifoit  la 
Tom.  FUI. 
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nuit  en  quatre  parties  ou  quatre 
veilles  ,  6c  le  jour  en  quatre  da- 
tions. Chacun  avoit  ù.  fonâion 
marquée ,  foit  pour  le  lieu  ,  foit 
pour  le  tems  ;  6c  dans  le  Camp 
tout  étoit  compafTé  6c  arrangé 
comme  dans  une  famille  bie»  ré- 
glée. 

La  fimplicité  des  Anciens  pour 
le  vivre  6c  pour  l'équipage ,  efl 
connue  de  tout  le  monde.  Le  fe-* 
cond  Scipion  l'Africain  ne  permet- 
toit  au  foldat  d'avoir  qu'une  mar- 
mite ,  une  broche  6c  un  pot  de 
bois.  On  n'en  trouva  pas  davan- 
tage dans  l'équipage  d'Epaminon- 
daj^  ce  fameux  général  des  Thé- 
bains.  Les  anciens  Généraux  de 
Rome  n'étoient  pas  plus  magnifi- 
ques. On  ne  fçavoit  à  l'armée  ce, 
?iue  c'étoit  que  vaifTelle  d'argent. 
i  n'y  en  avoit  que  pour  les  iacri- 
fices  ,  une  coupe  6c  une  falière. 
L'argent  brilloit  aufîi dans  lorne- 
ment  des  chevaux.  L'heure  du  di- 
ner  6c  du  fouper  étoit  indiquée 
par  un  certain  fignal.  La  plupart 
des  Empereurs  Romains  pre- 
noient  leurs  repas  en  public ,  6c 
fouvent  même  en  plein  air,  Pef- 
cennius  Niger  ne  fe  fervoit  point 
du  fecours  des  toits  contre  la 
pluie.  Les  repas  de  ces  Empe- 
reurs ,  auffi-bien  que  ceux  des  an- 
ciens Généraux,  dont  parle  Valère 
Maxime ,  étoient  tels  qu'ils  pou- 
voient  les  prendre  librement  en 
public.  Les  mets  ,quei'on  y  fer- 
voit, n'avoient  rien  qu'il  fallût  ca- 
cher aux  yeux  des  foldats,  qui 
voyoient  avec  joie  6c  avec  admi- 
ration que  leurs  Aiaitres  n'étoient 
pas  mieux  nourris  qu'eux. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  admî- 
Cc 
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rable  dans  la  difciplme  des  Ro- 
mains ,  c*étoit  l'exercice  continuel 
où  l'on  tenoit  les  troupes,  foit 
dans  le  Camp  ,  foit  hors  du 
Camp  ;  de  forte  que  jamais  elles 
ne  demeuroient  fans  rien  faire* 
Les<foldats  de  nouvelle  levée  fai- 
foient  régulièrement  l'exercice 
,  deux  fois  le  jour  ;  &  les  anciens 
/  •  une  fois.  On  les  formoit  à  tou- 
tes les  évolutions  6c  à  toutes  les 
parties  de  Tart  militaire.  On  les 
obligeoit  de  nettoyer  exaâement 
leurs  armes  ,  6t  de  les  tenir  pro- 
pres &  luifantes.  On  leur  faifoit 
faire  des  marche»  forcées  pendant 
un  afTez  long  efpace  «  charge^de 
leurs  armes  &  de  pluCeurs  pieux  , 
&  fouvent  dans  des  lieux  difficiles 
&  efcacpés.  On  les  accoûtumoh  à 
garder  toujours  leurs  rangs  ,  mê- 
me dans  le  trouble  &  dans  la  con- 
fufion  ,  &  à  ne  perdre  jamais  de 
vue  leurs  étendards.  On  les  met- 
toit  aux  mains  les  uns  contre  les 
autres  dans  des  combats  fimulés, 
dont  les  Officiers  ,  les  Généraux 
&  le  Conful  même  étoieni  té- 
moins ,  &  auxquels  ils  faifoient 
gloire  de  prendre  part  en  perfon- 
ne.  Lorfqu'il  n'y  avoit  point  d'en- 
nemis à  combattre ,  on  occupoit 
les  troupes  à  des  ouvrages  confi- 
dérables ,  tant  pour  les  tenir  en 
haleine  ,  que  pour  l'utilité  publi- 
que. Tels  font  en  particulier  les 
grands  chemins  ,  'appelles  pour 
cette  raifon  Fia  militares ,  &  qui 
font  le  fruit  de  cette  fage  &  falu- 
taire  pratique. 

Qu'on  juge  fi ,  par  ces  exerci- 
ces ,   qui  étoient  prefque  conti- 


c  A 

nuels ,  on  pouvoir  trouver  lieu  a 
ces  indignes  divertifTemens ,  qui 
entraînent  également  la  perte  du 
tems  &  du  bien.  Cette  manie  y 
cette  fureur  du  jeu  ^qui ,  à  la  honte 
de  notre  fiecle ,  a  forcé  les  rem- 
parts du  Camp  &  les  loix  de  la 
difcipline  militaire ,  eût  été  regar- 
dée chez  les  Anciens  comme  le 
plus  fmiflre  &  le  plus  effrayant  de 
tous  les  prodiges. 

{a)  III.  Les  Hébreux ,  après 
leur  fortle  d'Egypte,  campèrent 
quarante  ans  dans  le  Défert.  L'on 
ne  fçait  pas  au  jufle  fl  leurs 
Camps  étoient  quarrés,  comme 
on  le  croît  avec  bien  de  la  vrai- 
femblance.  Il  femble  pourtant  que 
dans  les  guerres  »  que  ces  peuples 
eurent  dans  la  fuite ,  ils  campoient 
en  ligne  circulaire ,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  Ifaïe.  Le  Camp 
étoit  divifé  en  trois  parties  ;  celle 
du  milieu  étoit  pour  le  Taberna- 
cle ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelloit  le 
Camp  de  la  Majeflé  divine  ;  à 
Tentour ,  &  à  quelque  diflance  » 
étoient  les  Prêtres  &  les  Lévites  ^ 
qui  étant  dedinés  au  fervice  du 
Tabernacle ,  dévoient  être  à  por- 
tée d'y  affifler  commodément 
pour  y  faire  leurs  fondions.  Cette 
Tribu  étoit  ainfi  difpofée  :  A  To- 
rient  du  Tabernacle ,  étoient  Moi- 
fe  ,  Aaron  &  fes  fils  ;  au  midi^ 
étoit  la  famille  de  Caath  ;  au  cou- 
chant, celle  de  Gerfon  ;  &  au  nord, 
celle  de  Mérari.  Les  autres  Tribus 
étoient  plus  éloignées  du  Taber- 
nacle ;  fçavôir ,  Juda  ^  IlTachar  âc 
Zabulon ,  à  l'orient  ;  Ruben  ,  Si- 
méon  &  Gad>  au  midi  ;  Ephraim  » 


{s)  Ifaï.  c.  29»  V.  3.  Job.  c.  15,  v.  14.  Jofcph.  4ç  Anti%.  J^diïc.  p,  96, 97, 
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ManafTé  &  Benjainin,à  roccîdent  ; 
Dan,  Afier  &  Nephtalim^  au 
ttord.  Non  feulement  »  ce  Camp 
étoii  coupé  par  des  rues  ,  mais 
encore  entre  les  Tribus  il  y  avoit 
des  places,  qiû  tenoient  lieu  de 
marchés  publics.  Jofephe  dit  que 
ce  Camp_  relTembloit  à  une  ville 
bien  rangée  &  bien  policée.  Quel- 
ques-uns ont  avancé,  fans  preuve, 
que  le  Camp  des  Ifraëlites  avoit 
1 2000  pas  de  long  &  autant  de  lar- 
ge. Les  Juifs  d'aujourd'hui  préten- 
dent que  le  lieu  le  plus  éloigné  de 
TArche ,  n'en  étoit  qu'à  la  diftance 
du  chemin  qu'il  eft  permis  de  faire 
le  jour  du  Sabbath  fans  Tenfreindre. 
Au  livre  de  Jofué,  il  eft  ordonné 
que  Tefpace  entre  TArche  &  le 
peuple  foit  de  deux  mille  coudées. 
L'enceinte  oh  étoienc  les  Lévites, 
étoit  nommée  les  Camps  de  Lévi, 
&  celle  où  étoient  les  douze  tri- 
bus, s'appelîoit  les  Camps  des 
Ifraëlites* 

Nous  ajouterons  ici  une  lifte  des 
campemens  du  peuple  de  Dieu. 
Elle  eft  de  I>om  Calmet, 


Rameffé. 

Socoih. 

Étham. 

Pihahiroth. 

Béelféphon. 

Sur  la  mer  Rouge  aprè*  leur 
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2. 

3- 
4- 

6. 


7- 
8. 


pafiage. 
Au  défert  de  Sur» 
Mara. 
9.  Élim. 

io.  Sur  la  mer  Rouge. 
1 1 .  Au  défert  de  Sin. 


îi. 
^3' 
Î4- 

15- 
16. 

17- 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 

26. 

^7- 
28. 
29. 
30. 

31- 

32. 

33- 

34. 
35- 
36. 


37- 

38: 
39; 

40. 

41'. 
4»- 


Daphca, 
Alus. 
Raphidim. 
Mont  Oreb. 
Sinaï. 

Tabééra  ou  Embrafement.' 
Sépulcres  de  Concupifcencc. 
Cadès-Barné. 
Haféroth. 
Rethma. 

Remmon-Pharès. 
Lebna. 
Refla. 
Céélata. 
Mont  Sépher. 
Adar  ou  Arad. 
Macéloth. 
Tahath. 
Tharé. 
Metca. 
Hefmona. 

Mozéroth,  peut-être  le  mê- 
me que  Hazéroth. 
Bénéjacan. 
Mont  Gagad. 

Jétébata,  peut-être  le  même 
que  les  Sépulcres  de  Con- 
cupifcence. 

Hébrona* 

Élath. 

Afiongaber. 

Mozéroth  ,  ou  le  mont  Hor. 

Salmona, 

Phunon* 

Cci| 
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43.  Obodath  ou  Oboth. 
Jéabarim» 
Zared. 
Mathan. 
Nahaliel. 


44. 

45- 
46. 

47. 


48.  Bamoth  Ârno. 

49.  Dibon-Gad. 

50.  Helmon-Déblataïm. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
fixer  ici  la  fituation  de  tous  ces 
lieux  ,  ni  à  dire  ce  qui  eft  arrivé 
dans  chacun  d*eux ,  parce  que  nous 
en  parlons  dans  les  articles  particu- 
liers ,  que  nous  leur  avons  donnés, 

CAMP  PRÉTORIEN,  C^. 
tra  Pr<etoria.  Voyez  CsArum. 

CAMP  D'ATTILA.  Foyti 
Châlons  fur  Marne. 

CAMPAGE  ,  Campagus  ,  (a) 
nom  de  la  chauffure  des  Princi- 
paux de  l'armée  6c  des  Empe- 
reurs. Cette  chauffure  différoit  peu 
de  la  calige  des  foldats.  Capitolin, 
parlant  de  la  ftature  gigantefque 
de  l'empereur  Maxîmin  ,fait  men- 
tion de  la  Caropage.  w  La  taille 
>i  de  l'empereur  Maximin,  dit-il, 
n  étoit  de  près  de  huit  pieds  & 
»  demi.  Quelques-uns  mirent 
n  dans  une  forêt  fa  Campage 
n  royale.  On  convient  que  cette 
)9  chauffure  étoit  plus  grande  d'un 
»  pied  que  celle  d'un  homme  de 
Il  ftature  ordinaire.  De-là  vint  la 
I)  coutume  de  dire  à  ceux  qui 
i>  étoient  longs  à  conter  des  for- 
n  netes  ,  caliga  Maximini  ,  la 
n  calige  de  Maximin.  a  II  y  a  voit 
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néanmoins  quelque  différence  en- 
tre la  calige  &  la  Campage,  com- 
me le  remarque  fort  bien  Ferra- 
rius  fur  ce  paffage  de  TrébelUus 
Pollion ,  qui ,  parlant  de  Gallien , 
dit  qu'il  prit  des  caliees  ornées  de 
pierres  précieufes ,  difant  que  les 
Campages  n'écoient  que  des  rets. 
Il  faifoit  fans  doute  allufion  aux 
bandes  de  cuir  de  la  Campage» 
qui.remontoient  en  fe  croifant  juf- 
qu'au  gras  de  la  jambe. 

Sur  les  monumens,  on  voit 
affez  ordinairement  des  Campa- 
ges ,  qui ,  par  efpaces,  laiffent  en. 
trevoir  la  chair  nue.  On  en  voit 
auffi  d'autres  ,  qui  couvrent  en- 
tièrement le  pied  &  la  jambe  com- 
me des  bottines.  Peut-être  que 
celles-ci  avoient  des  noms  parti- 
culiers ,  que  nous  ne  fçavons  pas. 
Du  tems  de  Théodofe  ,  la  chauf- 
fure militaire  montoit  plus  haut 
que  le  gras  de  la  jambe. 

CAMPAGNE,  {b)  terme  de 
Géograplûe>  qui  fe  prend  en  dif- 
férens  feus» 

Quelquefois  il  fignifie  une  plai- 
ne unie,oii  la.  vue  n  eft  bornée  que 
par  rhorifon.  En  ce  fens  ,  on  dit  : 
Une  Campagne  de  dix  lieues  ,  de 
vingt ,  de  trente  lieues.  Mais  , 
comme  le  mot  plaine  eft  moins 
fujet  à  l'équivoque ,  nous  penfoos 
qu'il  vaudroit  mieux  s'en  fervir 
dans  cette  iignification.  On  dit 
auffi  :  En  rafe  Campagne. 

Campagne  fe  dit  d'une  terre, 
qui  eft  propre  à  être  labourée  & 
cultivée ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  cet- 
te égalité  de  terrein  ^  dont  on 


(a\  Antiq.   expl.   par   D.   Bern.  de  t    (h)  Crév.  |iifi^  de«  Emp.  Tom.  VI; 
Montf.  Tom*  m.  p.  »9,  54.  &  fmiv,  Ipag.  |a8* 
T.  IV.  p.  17,19.  I 
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Vient  de  parler ,  &  qu'elle  aît  des 
hauts  &  des  bas.  On  dit  en  ce  fens  : 
Les  Campagnes  du  pais  de  Caux 
font  très-fertiles  en  bled» 

Campagne  s'entend  datis  le 
même  (ens  y  que  les  Latins  em- 
ployoient  le  mot  rus ,  par  oppofi- 
tion  à  la  ville.  Ainli ,  on  dit  :  Une 
maifon  de  Campagne ,  les  gens  de 
la  Campagne  «  être  à  la  Campagne. 

Campagne  ie  dit  encore  d*un 
petit  diftrid ,  ou  même  d'une  pro- 
vince toute  entière. 

Il  eft  de  l'intérêt  public  que  les 
petits  ne  foient  pas  entièrement  dé« 
pouillés.  C'eft  lur  eux  que  roulent 
tous  les  travaux  les  plàs  nécefîaires 
à  la  fociété ,  &  ils  ne  peuvent  pas 
y  fuffire ,  s'ils  font  réduits  à  la 
misère.  Sous  ce  point  de  vue ,  il 
n'y  a  point  de  citoyens ,  qui  mé- 
ritent plus  d  être  ménagés  ,  que 
ceux  qui  s*occupent  de  la  culture 
des  Campagnes.  ÂuiB  remarque- 
t-on  que  l'empereur  Conflandn 
témoigne,dans  difFérentes  loix^une 
grande  attention  à  empêcher  l'in- 
terruption de  leurs  travaux.  Il  dé- 
fend de  faifir,  même  pour  les  de- 
niers impériaux ,  les  bœufs  du  la-» 
bourage  &  les  efclaves  de  char- 
rue. Il  défend  pareillement  à  ceux, 
quivoyageoient,  par  autorité  pu- 
blique ,  de  prendre  ces  menées 
bœufs  pour  le  fervice  de  leurs 
voitures ,  &  il  veut  qu'ils  y  em- 
ployent  uniquement  ceux  des  mef. 
iâgeries.  Enfin  y  fi  l'on  impofe  des 
corvées  aux  hàbitans  de  la  Cam- 
pagne, il  excepte  les  tems  des  fe- 
mailles  &  de  la  récolte ,  pendant 
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lefquels  il  entend  que  Ton  refpeéle 
des  occupations  fi  importantes  au 
genre  humain. 

CAMPAGNE  [La]  des  lar- 
mes. Cétoit  un  lieu  des  Enfers, 
que  Ton  croyoit  être  la  demeure 
de  ceux ,  que  la  violence  de  leur 
pafïion  avoit  f^t  mourir. 

CAMPAGNES,  {a)  Le  goût. 

Se  les  Romains  avoient  pour  la 
ilpture ,  s'étendoit  plus  loin  que 
leurs  villes ,  &  que  l'intérieur  de 
leurs  maifons.  Leurs  Campagnes 
étoient ,  pour  ainfi  dire  «  couver- 
tes de  dieux  termes,  &  leurs  che- 
mins ,  de  Mercures  6c  d'autres  di- 
vinités tutélaires.  Ces  fbtues ,  tou- 
jours placées  dans  les  endroits  les 
mieux  cultivés  6c  les  plus  fertiles , 
6c  accompagnées  de  toutes  les  ri- 
chefles  de  la  terre ,  dévoient  pro- 
duire des  points  de  vue  d'une 
charmante  variété ,  6c  former  les 
plus  agréables  fpeâacles  pour  le 
voyageur. 

CAMP  AN  A ,  Campana ,  nom 
d'une  légion  Romaine ,  qui  fut  en- 
voyée en  garnifon  à  Rhege  fous 
la  conduite  de  Décius  Jubellius. 
Mais  ,  par  une  indigne  trahifon , 
elle  s'empara  de  la  ville ,  après  en 
avoir  tué  les  hàbitans.  Elle  en  fut 
punie  comme  elle  méritoit.  Car  , 
on  alla  l'afliéger  ;  6c  lorfqu'elle  fe 
fiit  rendue,  on  trancha  la  tête  à 
tous  les  foldats  qui  la  compo- 
ibient. 

CAMPANA ,  Campana  ,  l'une 
des  tribus  Romaines.  Voye^  Tri- 
bus. 

CAMPANA,  Campana,  {h') 


i^a)  Recueil  d^Antîq.  par  M.  leComt.t 
de  Cayl.  Xom.  I.  pag.  17Q.  | 


{h)  Antiq.  expl.   par   D.   Bern»  de 
MontL  Xom*  Ill.pag.  169. 
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forte  de  balance.  On  Tappelloît 
ainfi ,  parce  que',  comme  dit  Ifi do- 
re ,  elle  a  voit  été  trouvée  dans  la 
Campanie  en  Italie.  Cétoic  une 
verge  de  fer ,  oîi  les  livres  &  les 
onces  étoient  marquées.  C*€ft  ce 
que  nous  appelions  une  romai- 
ne, 

CAMPANIE ,  Campania  ,  {b) 
Kdfx-ïïocvU  y  province  d'Italie  ,  qui 
avoit  pour  bornas  au  midi  la  mer 
Tyrrhène  ,  au  couchant  le  La- 
tium  ,  au  nord  le  Samnium  avec 
l'Apulie  ,  &  à  Torient  la  Lucanie. 

Le  P.  Briet  prétend  qu'ancien- 
nement cette  Province  étoit  fépa- 
rée  du  territoire  de  Falerne  par  le 
Vulturne  ,  mais  que  les  Ramains 
s'étant  rendus  maîtres  de  ce  pais  » 
le  Gariglian  écoit  devenu  la  borne 
commune  entre  le  Latium  &c  la 
Campanie  ;  de  façon  cependant 

^ue  quelques  villes  &  villages  du 
.atium  fe  trouvoient  fitués  au  de- 
là de  cette  borne.  Le  même  Au- 
teur ajoute  que  les  limites  du  côté 
de  l'occident  étoient  en  tirant  une 
ligne  depuis  Sinueffe  jufqu*au 
mont  Apennin  >  en  pafTant  par  le 
mont  Maffique ,  &  que  cette  li- 
gne faifoit  la  réparation  de  la  Cam« 
panîe  d'avec  le  Latium  ,  comme 
le  Vulturne  la  féparoit  du  païs 
des  Samnites.  Les  limites  du  côté 
du  feptentrion  étoient  une^  partie 
de  l'Apennin  &  les  fourches  Cau- 
dines  ;  celles  de  l'orient ,  les  Hir- 
pins  ;  &  la  mer  inférieure  ,  au 
midi. 
I.  Dans  les  tems  les  plus  reçu- 
es) Jutt.  L.  XX.  c.  I.  L.  XXII.  c.  I. 
Ptolem.  L.  III.  c.  I.  Strab.  pag.  242.  <èr 
feq.  Plin.  Tom.  I.  p.  109 ,  153.  &  feq. 
JFlôr.  L.  I.  c»  16.  Pomp,  Mel.  pag.  i|ï. 
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lés  ,  les  Tofcans  ayant  été  dé- 
pouillés de  tout  ce  qu'ils  pofTé- 
doient  au  nord  du  Pô  ,  quelques- 
uns  d'entr'eux  traverferent  l'A- 
pennin y  &  s'étant  jettes  dans  la 
Campanie  ,  ils  l'enlevèrent ,  aux 
Opiques.  Ils  s'y  établirent  ,  & 
formèrent  une  cité  divifée  en  dou- 
ze cantons  y  dont  Vulturnum  étoit 
la  capitale.  C'eft  la  ville ,  qu'on 
nomma  depuis  Capoue ,  lorfqu'd- 
le  fut  padée  fous  la  domination 
des  Samnites.  Ces  derniers  s'ea 
emparèrent  par  furprife  l'an  420 
avant  J.  C. ,  &  de  Rome  332. 
Tite-Live  rapporte  le  ftratagême 
dont  ils  fe  fer  virent  ;  &  c'eft  de 
c«tt6  façon  que  les  Tofcans  per- 
dirent la  Campanie  ,  qu'ils  occu- 
poient  depuis  près  de  quatre  cens 
ans.  Ils  ne  conferverent  plus  alors, 
hors  de  la  Tofcane,  que  la  ville  de 
Mantoue  &  celles  de  Cupra  & 
d^Atria  dans  le  Picénum.  Les 
douze  cantons ,  dans  lefquels  ils 
étoient  divifés  en  Campanie  , 
avoient  fans  doute  été  formés  fur 
le  modèle  de  ceux  de  la  Tofcane. 

Selon  Diodore  de  Sicile  ,  la 
nation  des  Campaniens  commen- 
ça à  fe  faire  connoitre  en  Italie , 
la  troifième  année  de  la  85e  Olym- 
piade ,  438  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  &  tiroit  ce  nom  de  la  fer- 
tilité des  terres ,  qu'elle  occupoit, 
C'étoit,en  efFet,le  pais  le  plusbeau» 
le  plus  riant ,  le  plus  fertile  ,  que 
1  on  pût  deiirer.  Auffi  Àriamnès  y 
ayant  trahi  l'armée  Romaine  com- 
mandée par  CrafTuft  ,  &  l'ayant 

Diod,  Sicul.  pag,  ^oj.  ér  fitf.  Tit.  tîv." 
L.  II.  c.  s*.  Plut.  T.  I.  p.  556.  Mém.  de 
rAcad.  des  Infcript.  &  fielK  Lett.  Tom* 
XVIII.  p.  loi  I  loa. 
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conduite  dans  une  vafte  campagne 
d  une  afFreufe  aridité ,  &  où  Toeil 
ne  découvroit  ni  fin ,  ni  bornes  j 
difoit  avec  un  ris  moqueur  aux 
ColdatSy  qui  fe  plaignoient  de  ia 
trahifon  :  »  Me^  amis ,  vous  croyez 
9».  marchef  dans  les  campagnes  riao^ 
9?  tes  6c  délicieufes  de  la  Campa- 
99  nie.  Vous  voudriez  trouver  ici 
9>  fans  doute  les  fontfaines»  les  ruîT'- 
7i  féaux  y  les  ombrages  verds  ^  les 
»  bains  &  les  hôtelleries  ^  dont 
9?  elle  eft  pleine  ^  &  vous  ne  vous 
Il  ibuvenez  pas  que  vous  craver— 
3?  fez  les  déferts ,  qui  font  les  li- 
n  mites  des  Arabes  &  des  Afly- 
»  riens,  a 

.  Strabon  cite, en  preuve  de  la 
fertilité  de  la  Campante ,  le  fro- 
ment qui  y  croiiToit ,  &  qui  étoit 
très-beau ,  t.ihuçQfm  U  dit  qu'on  ea 
iaifoit  une  forte  d'oljment ,  pué- 
férable  à  toute  autre  efpèce  d*ali^ 
ment  fait  de  froment.  On  rappor*. 
te  y  ajoute  Strabon  ,  que  certaines: 
terres  de  la  Campanie  portent 
deux  fois  Tan  du  zéa  ou  épautre; 
qu'elles  donnent  enfuite  la  même 
année  du  panis^  3c -que  quelques- 
unes  après  celas  font  encore  ^nk- 
mencées  de  légumes.  Ainfi ,  ces 
dernières  fournidoient  jufqu*à  qua- 
tre récoltes  par  an.  On  ne  s'étonr. 
ncra  donc  point  que  Cicéron  ap- 
pelle ce  pais  le  grenier  de  l'Italie»* 
Et  Florus  en  parle  en  ces  termes: 
Omnium  non  modo  Italia  ,  fed  t^to 
orbe  terrarum  pulchtrrima  Campik^ 
maplaga  eft,  Nikil  mollius  calo  ; 
denique  bis  floribus  vernat,  Nihil 
uberiusfolo  ;  ideo  Liberi  Cererifque 
certamen  dicitun  Nihil  hofpitalius 
mari  ;  hic  illi  nobiles  portus  , 
Caieta  ,  Mifenus  &  tepentes  fon- 


C  A  407 

tibm  Saîa;  Lucrinus  &  Avemus, 
quxedam  maris  otia.  Hic  amiâli  vi- 
tibus  montes  ,  Gaurus  ,  Falernus  , 
Mafficus  &  pulcherrimus  omnium 
Vefuvius  y  JEtnai  ignis  imitator» 
l/rbes  ad  mare  ^  Formia  ,  Cuma  y 
Puteoli ,  NeapoUs^  Herculeaneum^ 
Pompe  a  ,  &  ipfa  caput  urbium 
Çapua  y  quondam  inter  très  maxi» 
mas  y  Romam  Carthaginemque  , 
numerata.  Pline  aflUre  que  les  par- 
fums* de  la  Campanie  ne  le  cé- 
doient  qu*à  ceux  de  TÉgypte.  Il 
qualifie  cette  province  heureufe  , 
fiHx,  Ce  furent  les  délices  de  ce 
beau  pais  >  qui  ampUirent  le  cou- 
ragCLd'An.nibal  &  de  fon  armée  j 
ce  qui  caufa  leur  ruine. 
'  IL  Nous  apprenons  de  Dio-N 
dore  de  Sicile  »  que  les  Campa- 
niens  envoyèrent  des  troupes  au 
iècours  des  Carthaginois  en  Siqile« 
P.endant  qu'on  f^loit  le  fiege  de 
Sélinunte,  comme  ils  cherchoient 
Toccafion  de  (e  diftinguer  »  ils  pro- 
fitèrent du  prem^r  inftant ,  où  h 
muriaille  fut  abattue  ,  &L  palTerent 
en  dedans.  Ils  furprirent  par  leur 
préfçnce  les  premiers  citoyens  , 
qui  les  virent,  &  qui  n'étoient  pas 
1^,  en  grand  nombre.  Mais ,  plu-^ 
fieurs  autres  étant, accourus  à  ce 
tymvilte,  les  Campaniens  furent 
repoufTés  avec  une  grande  perte 
des  leurs»  Car,  ce  paffage  n'étant 
point  frayé ,  les  décombres  de  la 
ipuraille  les  faifoient  tomber  à  cha- 
que pas  >  &  ils  furent  bientôt  mis 
hors  de  combat.  La  nuit  arrivant 
là-defTus  termina  TafTaut.  Après 
la  prife  de  Sélinunte  6c  celle  d'Hi- 
mère  ,  Annibal  licentia  fon  ar- 
mée ,  &  renvoya  fes  alliés  Sici- 
liens chacun  dans  leurs  villes  ^  ov^ 
C  ç  iv 
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ils  furent  (îiivis  des  Campanîens , 
qui  fe^  plaignoient  beaucoup  des 
Carthaginois ,  (br  te  qu'ayant  ex- 
trêmement contribué  à  leurs  fbc- 
ces ,  ils  n*en  avoient  pas  reçu  des 
récompenfes  proportionnées  à 
leurs  fervices. 

Denys ,  tyran  de  Sicile ,  folli- 
cita  le  (ècours  des  Campaniens/ 
Ceux-ci  gàrdoient  albri  les  places , 
qu'lmilcar,  général  des  Cartha- 
ginois ,  avoit  confervées  en  Sicile. 
Le  Tyran  leur  dépêcha  fecréte- 
xnent  un  courrier ,  par  lequel  il 
Jeur  promettoit  tout  l'argent  qu'ils 
▼oudroient  pour  venir  à  fon  fe- 
cours.  Les  Campaniens ,  gagnés 
par  ces  grandes  promeffes  ,  fe 
mettent  en  marche  y  &  arrivent  à 
Agyre.  Ayaik  laiffé  là  leur  baga- 
ge entre  les  mains  d*Agyrî$, gou- 
verneur &  maître  de  la  ville ,  ilf 
fe  renderit  en  tùnie  diligence  a 
Syracufe  au  iiottibre'  de  ^ouze 
cens  cavaliers.  Si'étant  préfefttés 
tout  d'un  coup  aux  Syracufains 
fupris ,  ils  en  tuent  on  grand  ndm- 
bre  «  &  entrant  dans  la  citadelle , 
ils  parviennent  jufqtl'^à  Denys.  Ce. 
Tyran  leur  donna  dans  la  unie  la 
ville  de  Catane  pour  habitation  ; 
&  quelque  tems  après ,  il  lenr  per- 
fuada  de  fortir  de  cette  ville  ,  6c 
de  fe  tranfoortér-dans  celle  qu'on 
appelloit  ^tna ,  comme  étant 
beaucoup  plus  fone.  Imilcon  % 
autre  général  des  Carthaginois  j 
leur  envoya  de^  députés  pour 
leur  propofer  d'abandonner  De- 
nys. Il  Jeur  ofFroit  un  plus  grand 
territoire  que  le  leur ,  OL  une  part 
dans  les  dépouiller;'  qu'on  feroit 
fur  l'ennemi.  Il  leur  apprenoit  que 
les  CampaoieuS}  habitans  d*£n* 


felle  favorifoient  les'Carthagmoîs; 
&  s'armoient  contre  les  Siciliens. 
Il  leur  repréfentoit  enfin  que  les 
Grecs  fembloient  avoir  pris  en 
haine  toutes  les  autres  nations. 
Les  Campaniens ,  dans  le  fond  de 
l'ame ,  favorifoient  les  Carthagi- 
nois ;  mais ,  ils  avoient  envoyé 
des  otages  à  Syracufe  ;  qui  les 
comraignirenlHJe  garder  la  parole , 
qu'ils  avoient  donnée  à  Denys  , 
oC  de  demeurer  dans  fon  alliance. 
Ceci  fe  pafToit  environ  400  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Les  Canipa-' 
niens  étoient  encore  en  poiTefuon 
déjà  ville  d'Etna  plus  de  50  ans 
après  ;  mais ,  enfin ,  pris  &  forcés 
dans  leur  rétraite;  ,  ils  furent  ex- 
terminés par  Timoléon  ,  que  les; 
Corinthiens  avoient  envoyé  pour' 
rendre  la  paix  à  Syracufe. 

Quant  aux  guerres  des  Cam- 
paniens avec  les  Romains ,  il  faut 
voir  l'article- de  Capoue.  On  y 
ti-ouvera- une  hiftoire  abrégée  de 
àes  guerres. 

lu.  Ptolémée  donne  à  la  Cam-^ 
panie  les  villes  fuivantes  ,  Véna- 
frum,  Téanum^  ^effe,  Cales  y 
Cafilinum ,  Trébula  ,  Forum  Po- 
pliî-,  Capoue,  Abelle  &  Atelle.  Il 
fout  y  ajouter  Cumes ,  Putéoles , 
Naptes ,  Saies  &  quelques  autres» 
qui  font  moins  connues.  Le  Vul- 
tiirne  étoit  la  principale  rivière  du 
pa]$« 

La  Campanie  répond  à  peu 
près  à  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui la  Terre  de  labour ,  au 
royaume  de  Naples. 

CAMPANIENS  ,  Camparù  , 
Kafx-ïïeLm  %  peuples  d'Italie  ,  qui 
habitoient  la  Campanie  ,  ôc  dont 
la  ville  principale  étoit  Capoue*. 
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P^oye{  Campanie  &  Capôue. 

CAMPANUS  ,  Campanus  , 
(a)  un  des  principaux  des  Ton- 
Çres.  L'an  de  Rome  819,  il  étoit 
a  la  tête  d'ane  cohorte  de  troupes 
de  fa  nation,  &  JuvénaH^  parta- 
geoit  avec  lui  l'autorité  du  com- 
Tnandemem.  Ces  deux  Capitaines 
fournirent  cette  cohorte  à  Civilis. 
^  CAMPASPE,  Campafpe,{b) 
l'une  des  concubines  d'Alexandre 
le  Grand.  C'étoit  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  fon  tems. 
Alexandre  la  fit  peindre  nue  par 
le  fameux  Apelles  ;  &  il  eut  la 
g^nérofité  de  la  céder  à  ce  pein-  • 
trcy-qui  en  étoit  devenu  amou- 
reux. 

CAMPÉ ,  C^mpe ,  (c)  Geoîifere 
du  Tartare ,  que  Jupiter  tua  pour 
délivrer  les  Titans  de  cette  affreu- 
fe  prifon.  M.  l'abbé  Banier  dit  que 
cette  Campé  eft  une  énigme  pour 
4ui  ;  &  il  ajoute  qu'il  eft  furpris 
que  Thomas  Galle  ,  qui  a  enrichi 
d'excellentes  notes  le  texte  d'A- 
pollodore ,  n'en  ait  ppint  fait  au 
îujet  de  Campé  ,  dont  ce  Poëte 
Grec  fait  mention. 

CAMPESTRE ,  ou  Campes- 
TE.  C'étoic  ,  chez  les  Romains , 
uiîeefpèce  dexulocte,  ou  d'habil- 
lement 9  femblable  à  ce  qu'on  ap- 
pelloir  autrefois  parmi  nous  ton- 
nelet ,  bas  de  foie  tourné  en 
rond,  ou  haut-de- chauffes ,  tels 
qu'on  en  voit  fur  des  tableaux  du 
règne  d'Henri  II ,  de  Charles  IX  > 

(a)  Tit.  Liv.A.  IV*.  c.  66, 

{h)  Plin.  Tom.  II.  pag.  696.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  ùl  fiell,  Letci  Tom. 
XXI.  p.  179. 

{c)  Aniiq.  expl,  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pajj.  gt.  Myth.  par  M. 
7%Vbï>,  Ban.  Tom.  lU,  «75 ,  307.  &  faiv» 
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d*Henri  III  ;  ou  tels  qu'en  por- 
tent encore  aujourd'hui  les  dan-* 
feurs  de  c©rde.  Cette  partie  de 
rhabillement  ,  que  nos  ancêtres 
avoient  convertie  en  parure  par 
fa  forme ,  étant  d'une  étoffe  pré- 
cieufe ,  garnie  de  galons  &  de  ru- 
bans y  n'étoit  chez  les  Anciens 
qu'un  tablier  deftiné  à  fe  couvrir 
dans  les  exercices  du  champ  de 
Mars  ,  &  qui ,  prenant  depuis  le 
nombril ,  jufqu'au  milieu  des  cuif- 
fes ,  laiffoit  tout  le  refte  du  corps 
à  nu.  Ou  Ton  en  avoit  fk  faits 
exprès  comme  des  caleçons ,  ou 
on  les  formoit  au  befoin  avec  la 
tunique. 

CAMPÏ.  Vayei  Campns. 

CAMPONES,  Camponi ,  (4 
peuples  des  Gaules.  Il  eH  parle 
de  ces  peuples  dans  Pline,  qui 
les  met  parmi  les  Aquitains ,  Si  au 
nombre  de  ceux ,  qui  paroidêat 
avoir  été  fubordonnés  à  d'autres 
peuples  plus  confidérables.  Ils  dé- 
voient être  vers  les  Pyrénées  ;  & 
ils  appartenoient  vraifemblable-» 
ment  à  la  vallée  de  Campan  dans 
la  Brgorre.  Tel  eft  le  fentiment 
de  M.  d'Anville  &  du  P.  Har- 
douin. 

CAMPS  DE  CÉSAR,  {e)  De 
tous  les.  Héros ,  que  nous  connpif- 
fons ,  ancun  ne  s*e(ï  plus  diilin- 
gué  dans  l'art  de  bien  camper 
que  Céfar.  Il  fuffit  douvrir  fes 
Commentaires  ,  pour  fe  convain- 
cre que  jamais  capitaine  ne  fçut 

T,  V.  p.  16. 

(d)  Flin.  Tom.  T.  p.  ti6.  Notic.  de  U 
Gaul.  par  M.  d'Anv^ill. 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infçrip.  et 
Bell.  Leit.  Tom.  X.  pag.  4C5.  éf  fuiv»' 
Tom.  XCII.  p.  410.  ér  fi*iv.  Tom.  XIV. 
p.  y8.  &  /«fv. 
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mieux  que  lui  prendre  des  pofles 
avantageux  ,*les  fortifier  ,  y  met- 
tre une  armée  non  feulement  en 
Cureté  ,  mais  avec  tant  de  com- 
modités ,  qu'elle  n'en  auroit  pas 
eu  davantage  dans  une  ville.  La 
complatfance  même  avec  laquel- 
le il  parle  des  fituations  avanta- 
geufes  f  qu'il  avoit  fçu  choifir  , 
^es  précautions  qu'il  avoit  pri- 
fes  pour  s'y  fortifier ,  pour  fai- 
re de  là  de  nouveaux  progrès  ,  6c 
pour  arrêter  ceux  de  l'ennemi , 
prouv#  que  la  caftramétation 
étoit  la  panîe  favorite  de  ce 
grand  Capitaine ,  fi  profond  d'ail- 
leurs dans  tout  ce  qui  regarde  l'art 
militaire.  Ambiorix  &  Vercingé- 
torix ,  recohnoilTant  qu'il  devoit 
la  conquête  des  Gaules  à  fon  ha- 
bileté à  bien  prendre  {es  pofles  & 
à  fçavoir  s'y  retrancher,  crurent 
ne  pouvoir  lui  réfider  ,  qu'en  for- 
mant des  Camps  à  la  manière  des 
Romains  ;  circonflance  ,  que  Cé- 
fâr  nous  apprend  lui-même  dans 
iès  Commentaires* 

Quoique  la  plupart  des  anciens 
Can>ps  qu'on  trouve  en  France 
&  ailleurs  ,  potent  le  nom  de 
Camps  deCéfar,  cependant  l'at- 
trait de  l'Antiquité,  qu'une  tra- 
dition même  aflez  confiante  leur 
donne,  ne  doit  point  fôduire. 
Car  ,  dans  l'examen  qu'en  ont 
fait  quelques  Sçavans ,  ils  fe  font 
perfuadés  que  du  moins  dans  l'é- 
tat où  on  les  voit  aujourd'hui ,  ils 
ne  font  pas  tous  auffi  anciens 
{]u'on  le  croit  communément ,  ou 
que  du  moins  ceux ,  qui  s'en  font 
(ervis  dans  la  fuite  pour  y  camper , 
y  ont  ffit  divers  changemens. 

I^e  lieu  fi  conou  dans  le  pais  de 
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Caux  fbus  le  nom  de  Camp  de 
Céfar ,  que  M. labbé de  Fontenti 
alla  vifiter  en  1730,  efl  à  près 
de  trois  quarts  de  lieue  de  Diep- 
pe ,  vis-à-vis  le  village  de  Bra- 
mont,  à  une  demi- lieue  de-là,  fur 
la  grande  route  de  la  ville  d'Eu. 
La  fituation  en  efl  des  plus  avan- 
tageufes ,  &  telle  que  Céfar  au- 
roit pu  la  choifir  lui-même.  Il  oc- 
cupe le  fommet  d'une  haute  falai- 
fe ,  élevée  perpendiculairement  de 
30335  toifes  au-defTus  de  la  mer, 
qui  la  borne  au  nord;  Un  profond 
&  large  vallon ,  au  bas  duquel  efl 
*  le  village  du  Puy ,  &  une  ravine 
feche ,  qui  va  fe  rendre  dans  la 
mer ,  féparent  cette  falaife  de  cel-r 
le  du  Paulet ,  principal  fauxbourg 
de  Dieppe. 

La  figure  de  ce  Camp  efl  une 
efpèee  de  triangle  fcalène ,  c'efl-à- 
dire ,  à  trois  cotés  inégaux.  Le 
premier  côte,  qui  efl  le  plus  éten- 
du ,  ayant  près  de  800  toifes  de 
long ,  efl  appuyé  fur  le  bord  de 
la  mer.  Comme  le  Camp  efl  inac- 
ceflible  par  cet  endroit ,  oh  n'y 
a  fait  aucun  retranchement.  Le 
fécond  côté,  qui  regarde  le  val- 
lon 4  quoique  d'un  accès  fort  dif- 
ficile par  fon  af&ette  fur  là  cime 
d'un  coteau ,  dont  la  pente  efl  fort 
roide ,  efl  cependant  encore  re- 
vêtu d'un  boulevard  ou  rempart  ea 
glacis  des  deux  côtés  ,  haut  de  3  5 
à  40  pieds ,  qui ,  après  avoir  fuivî 
depuis  la  mer  une  ligne  prefque 
droite  d'une  affez  grande  étendue, 
fe  recourbe  enfuite  en  deux  demi- 
cercles,  l'un  faillant  au  -defTus  du 
grand  chemin  de  Dieppe,  qui  tra- 
verfe  le  Camp ,  &  l'autre  rentrant 
pour  regagner  le  côté  du  boule*. 
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vard,  qui  domine  fur  la  campagne. 
La  partie  du  boulevard  la  plus 
expofée^en  dehors  vers  la  marine, 
eft  défendue  depuis  le  fécond  che- 
in'ih  qui  entre  dans  le  Camp  , 
jufqu*à  la  mer ,  par  un  fofle  fort- 
large ,  avec  un  chemin  couvert, 
revêtu  d*un  épaulement  ou  rideau 
de  fept  à  huit  pieds  de  haut ,  6c 
dont  quelques  endroits  paroifTent 
afFaiffés.  Ce  retranchement  com- 
mande le  vallon  &  la  falaife  du 
Paulet ,  &  défend  un  ancien  che- 
min ferré ,  qui ,  dans  les  tems  paf- 
fés  ,  alloit  des  bords  de  la  marine 
en  ligne  diagonale  au  haut  du 
Camp  vers  fon  quart.  Ce  vieux 
chemin  eft  aujourd'hui  imprati- 
quable  aux  charrois ,  tant  à  caufe 
que  le  talus  de  la  falaife  eft  devenu 
infenfiblement  trop  incliné ,  que 
parc«  que  la  mer  a  tellement  creu- 
fé  l'embouchure  de  la  ravine,  qui 
traverfe  en  bas  ce  chemin ,  qu'à 
préfent  un  homme  de  pied  a  be- 
foin  du  fecours  de  fes  mains  pour 
le  franchir  &  y  grimper,en  s'accro- 
chant  à  de  gros  cailloux  adezpoih- 
tus  ,  dont  cet  endroit  eft  hériflié  , 
&  en  pofant  fes  pieds  fur  d'autres 
cailloux  ,  comme  fur  des  éche- 
lons, 

.  Enfin ,  le  troiGème  côté ,  qui  eft 
le  plus  court,  n'ayant  que  325 
toifes  de  long ,  répond  fur  la  plaine 
de  Braemont ,  011  pafle  le  chemin , 
qui  va  à  la  ville  d'Eu.  Comme  ce 
côté  ,  qui  fait  le  front  du  Camp  , 
eft  celui  par  oti  il  peut  être  plus 
aifément  infulté  ,  lart  a  fuppléé  à 
ce  que  la  nature  lui  a  refufé.  On 
Falàonc  revêtu  dans  toute  fa  lon- 
gueur, d'un  boulevard  à  dos-da-^ 
ne ,  de  45  pieds  de  haut  au  moins» 
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II  coupe  la  plaine  en  ligne  drot^ 
depuis  le  haut  du  vallon  jufqu'à  la 
mer.  Je  me  fuis  afiuréjdit  M.  lab- 
bé  de  Fontenu ,  de  la  hauteur  de 
ce  boulevard,  par  le  moyen  d'un 
long  cordeau  au  bout  duquel  j'a- 
vois  attaché  une  pierre,  que  je 
jettai  du  haut  en  bas  de  ce  rempart 
dans  le  fofie  qui  le  couvre  du  côté 
de  la  campagne.  Il  doit  ^voir  çu  j^ 
dans  fon  origine  |  encore  plus  de 
hauteur  qu'il  n'en  a  aujourd'hui  ; 
car ,  outre  qu'il  n'a  pu  manquer  de 
s'affailTer  depuis  qu'il  eft  fur  pied, 
le  terre -plain  de  Ion  fommet  s'eft 
tellement  éboulé  à  droite  &  à 
gauche ,  qu'il  n  y  règne  plus  d'u« 
bout  à  l'autre ,  qu'une  arrête  ft  ai- 
guë ,  qu'elle  laiffe  à  peine  en  pla- 
iieurs  endroits  ,  autant  d  efpace 
qu'il  en  faut  pour  le  pafTage  d'an 
homme.  Ce  boulevard  ,  ainfi  q^ie 
celui ,  qui  eft  du  coié  du  vallon, 
a  dû  autrefois  être  muni  d  un  pa- 
rapet. Peut-être  a-t-il  été  auffi 
fiézé  &  paîilfadé.  Ce  boulevard 
eft  défendu  le  long  de  toute  foa 
étendue  du  côté  de  la  campagne, 
par  un  fofle  de  près  de  50  pieds  de 
large,  profond  encore  à  préfent 
de  près  de  trois  pieds. 

Mais  ,  quelque  remarquable 
que  foit  ce  Camp ,  confidéré  en 
dehors ,  il  le  paroît  bien  davanta- 
ge ,  quand  on  vient  à  Texanfiiner 
en  dedans.  L'on  ne  peut  qu'être 
furpris  en  y  entrant.  Du  premier 
côté  du  triangle  qu'il  forme,  fe 
préfente  la  mer  à  perte  de  vue. 
Des  deux  autres  côtés  s'élèvent 
fes  boumptrds  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire 9  aux  pieds  defquels  » 
dans  toute  leur  longueur  ,  on  voit 
encore  les  veftige$  d'anciens  foilét» 
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de  30  à  35  pieds  de  krge,quî 
vont  aboutir  de.  part  &  d*autre 
vers  la  marine.  Il  eft  aufli  très  fin- 
gulier  de  trouver  l'intérieur  de  ce 
Camp  divifé  en  trois  parties ,  qui 
fembleht  y  former  autant  de  pe- 
tits Camps  réparés ,  commç  pour 
fe  défendre  l'un  l'autre ,  ,&  Te  prê- 
ter un  fecours  mutuel  9  en  cas  que 
les  boulevards  vinffent  à  être  for- 
cés. Le  premier  de  ces  quartiers 
occupe  près  d'un  tiers  du  terrein. 
C'eft  un  triangle  oxygone  ,  pref- 
que  ifoCcele  ,  dont  le  plus  court 
côté  regarde  le  boulevard,  qui 
domine  fur  la  plaine.  Le  fécond  . 
côté  de  ce  triangle  fuit  les  bords 
de  la  mer,  Le  troifiéme  côté  cou- 
pe le  Camp  dans  fa  longueur ,  de- 
puis le  boulevard  oîi  il  eft  appuyé, 
jufqu'à  la  mer.  La  moitié  de  ce 
côté  eft  pofée  fur  les  bords  des 
traces  d'un  ancien  fofle  ;  &  Tau- 
tre  moitié  va  fur  les  bords  d'u- 
ne profonde  ravine  feche,  qui 
nait  vers  le  milieu  du  Camp  dans 
fa  longueur ,  vers  les  deux  tiers  de 
fa  largeur. 

Ce  qui  attire  encore  davantage 
l'attention ,  c'eft  de  voir  dans  cet- 
te enceinte ,  vers  les  deux  tiers  de 
fa  largeur,  les  reftesd'un  ancien 
fofTé,  qui  paroit avoir  eu  au  moins 
160  pieds  de  large.  Ce  fofte  eft  à 

Îréfent  prefque  à  âeur  de  terre. 
1  coupe  le  camp  dans  une  partie 
de  fa  longueur ,  &  fe  rend  dans  la 
ravine  ,  qui  y  prend  fon  origine. 
Comme  ce  foffé  &  ceux  ,  qui  en- 
vironnent le  dedans  du  Camp ,  en 
côtoyant  fe  boulevar(|J,  paroif- 
fent  avoir  été  creufés  pour  la  dé- 
fenfe  de  fes  quartiers  ,  il  eft  très- 
frraifemblable  que  pour  mettre  à 
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couvert  Je  foldat  ,  les  bords  de 
ces  foffés  &  même  de  la  ravine , 
furent  anciennement  palifladés  de 
toutes  parts.  Il  devoit  y  avoir  auffi 
fur  le  large  foffé  du  milieu,  & 
peut-être  même  fur  la  ravine, 
quelque  pont  pour  la  communi- 
cation d'un  quartier  à  l'autre.  Cet- 
te ravine  ,  dont  les  côtés  font  af- 
fez  efcarpés ,  s'élargiffant  à  mefure 
qu'elle  avance  pour  fe  précipiter 
dans  la  mer ,  partage  vers  fon  ex- 
trémité ,  la  falaife  en  deux  crou- 
pes, qui  commandent  l'embou- 
chure de  la  ravine  dans  la  mer« 
En  de-çà  du  grand  foffé  de  cette 
ravine ,  qui  en  eft  en  quelque  force 
la  continuation'^  font  plus  des 
deux  autres  tiers  du  Camp ,  ren- 
fermés en  un  quarré  oblong ,  mais 
îrrégulier  ,  qui  comprend  les  deux 
autres  quartiers  de  ce  Camp.  Le 
premier  de  ces  deux  quartiers  auf* 
fi  de  figure  oblongue ,  contient  à 
peu  près  les  trois  quarts  du  ter- 
rein.  Le  fécond  quartier  forme  un 
triangle  prefque  équilatéral ,  qui 
autrefois  étoit  féparé  du  premier 
quartier  par  un  gros  mur,  qui  ,des 
bords  de  la  ravine  ,  alloit  fe  ter- 
miner au  boulevard  oppofé ,  près 
de  la  fortie  du  Camp  fur  l'ancien 
chemin ,  qui  menoit  le  long  des 
bords  de  la  mer. 

Il  ne  refte  aujourd'hui  de  cet 
ancien  mur  ,  que  des  monticules 
couverts  de  gazon ,  &  féparés  les 
uns  des  autres  fur  la  même  ligne, 
à  diftances  prefque  égales.  Au  mi- 
lieu de  ces  débris  eft  un  efpace 
affez  large,  qui  paroit  avoir  été 
l'entrée  de  ce  réduit.  Ce  dernier 
quartier  eft  beaucoup  moins  fpa- 
cieux^que  le&  deux  autres;  mais | 
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auffi  étoît-il  beaucoup  plus  fort  & 
bien  mieux  retranché  que  le  refte. 
Le  front  en  étoit  anciennement 
couvert    d'une    forte    muraille , 
dont  il  ne  paroît  plus  que  des  rui- 
nes enfevelies  fous  les  montîcu* 
ks  ,   dont  on  vient  de  parler.  Le 
coté  de  la  droite  e^  appuyé  fur  le 
rivage  de  la  nier  ,  &  en  partie  fur 
le  bord  de  la  ravine  ^  &  le  côté 
gauche  efl  flanqué  fur  une  partie 
du  boulevard  qui  domine  le  val- 
lon ,  &  qui ,  en  cet  endroit ,  eft 
couvert  de  deux  foifés  fort  larges , 
l'un  en  dédans  ,  l'autre  en  dehors» 
Celui-ci  efl  muni  du  chemin  cou- 
vert &  de  fon  épaulement ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  On  recon- 
noît  affez  par  la  (ituation  ÔL  par  les 
retranchemens  de    ce  quartier  , 
qu'il  étoit  comme  la  forterefle  du 
la  citadelle  du  Camp  ;  deforte  que 
les  deux  autres  quartiers  venant 
à  être  enlevés  par  Tennemi ,  celui- 
là  étoit  la  dernière  reflburce  du 
foldat ,  foit  pour  s'y  défendre  & 
obtenir  une  capitulation  honora- 
ble y  foit  même  pour  avoir  le  tems 
de  fe  fauver  fur  mer ,  par  la  ravi- 
ne ,  dont  le  bas  peut  avoir  été 
bon  autrefois  pour  l'ancrage  des 
vaiffeaux.  Car  ,  fl  n'eft  point  dou- 
teux que  ceux ,  qui  fe  logèrent  les. 
premiers  fur  cette  falaife  ,  n'aient 
été  alors  maîtrei  de  la  mer.  Toute 
la  difpofuion  de  ce  Camp ,  tant 
en  dedans  qu'en  dehors ,  en  fait 
naître  la  penfée.  Et  même ,  com- 
me dans  les  tems  paffés  cette  fa- 
laife avançoit  beaucoup  plus  dans 
la  mer  ,  qu'elle  ne  fait  aujour- 
d'hui ,  une  partie  en  ayant  été  fub- 
mergée ,  il  eft  très-vraifemblable 
qu'il  y  eut  anciennement  à  t'em- 
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bouchure  de  la  ravine ,  un  havre 
propre  à  contenir  des  vaiiTeaux. 
L'on  pouvoit^en  ce  cas,  débarouer 
aifément  des  troupes  ,  &  les  faire 
remonter  dans  le  Camp  par  la  ra- 
vine ,  dont  le  talus  des  bords  ne  de- 
voit  point  être  en  ce  tems-là  auffi 
droit  Si  aufli  efcarpé  qu'il  l'eft 
maintenant. 

Outre  ce  que  l'on  vient  de  rap- 
porter touchant  l'intérieur  da 
Camp,  l'on  peut  encore  foupçon- 
ner  qu'il  y  eut  auffi  autrefois  un 
fort  fur  un  des  bords  de  la  ravine  y 
au-deflbus  de  fa  jonâion  au  grand 
foflé  9  qui  traverfe  une  partie  de 
ce  Camp.  Un  affemblage  de  cail- 
loux ,  qui  paroiflent  être  des  dé- 
brb  de  quelque  ancien  édifice  , 
ont  fait  naître  cette  idée  à  M. 
l'abbé  de  Fontenu.  Un  fort^  fitué 
en  cet  endroit-là ,  étoit  très-utile  , 
tant  pour  faciliter  la  retraite  par 
mer ,  à  ceux  qui  auroient  été  for- 
cés dans  le  Camp ,  que  pour  arrê- 
ter quelque  tems  l'ennemi  ,  & 
l'empêcher  d'aller  par  la  ravine 
fe  faidr  des  vaiffeaux ,  qui  pou- 
voient  être  à  l'ancre  à  fon  embou- 
■''  chure. 

Il  nous  reûe  encore  à  parler 
des  entrées  de  ce  Camp.  Elles  fe 
trouvent  au  nombre  de  trois.  L'on 
rencontre  la  première  vers  le  tiers 
du  boulevard ,  qui  regarde  la  plai- 
ne. Cette  entrée  eft  fort  large  & 
flanquée  des  deux  côtés  en  dedans 
de  hautes  levées  de  terre  ap- 
puyées au  boulevard.  Peut-être 
étoit -elle  anciennement  revêtue 
d'autres  ouvrages  en  dehors  ; 
mais ,  il  n'y  en  a  plus  à  préfent  au- 
cune apparence  ,  le  laboureur 
ayant  étendu  fes  travaux  jufques^ 
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ries  bords  du  tbfTé,  quleft  entîè- 
icmem  comblé  vis-  à-  vis  cette  en- 
trée, pour  donner  paiTage  au  grand 
chemin  de  Dieppe  à  la  ville  d'Eu. 

La  féconde  entrée  de  ce  Camp 
cii  vers  le  quart  dei  Tautre  boule- 
vard,  qui  commande  le  vallon  en 
venant  au  Camp  par  l'ancien  che- 
min >  oui  alloit  Le  long  de  la  mâ- 
tiné. Cette  entrée ,  à  laquelle  on 
ne  peut  à  préfent  arriver  que  par 
ce  chemin  ,  dont  la  pente  eft  fort 
roide ,  étoit  encore  foûtenue  en 
dehors  par  le  grand  retranche* 
ment ,  qui  commande  le  vallon  &i 
la  falaife  du  Pauiet. 

Enfin,  la  troilième  entrée  per- 
ce ce  même  boulevard  vers  les. 
deux  tiers  de  fa  longueur ,  au- 
deOus  du  village  du  Puy.  La  gran- 
de route  de  Dieppe  à  la  ville  d*£u 
y  paflTe  en  traveriànt  une  partie 
du  Camp  ,  &  gagne  la  plaine  par 
la  première  entrée.  Cette  troifiè- 
me  entrée  étoit  la  plus  difficile  à 
franchir.  C'eft  un  chemin  creux  , 
ou  plutôt  un  long  défilé  très-étroit 
&  efcarpé  ,  dont  la  defcente, 
quand  il  pleut,  e(l  fi  gliiTante  , 
qu'on  ne  peut  s'y  tenir  qu'à  peine 
fans  tomber.  Ce  pofte  étoit  eiico- 
re  foûtenu  par  le  grand  front ,  que 
prête  en  cet  endroit  le  boulevard, 
qui ,  venant  à  fe  courber  en  demi 
cercle  fâillant,  couvre  d'un  côté 
une  grande  partie  de  ce  défilé  ,  & 
de  l'autre  une  partie  de  la  courtine 
du  boulevard.  Ce  qui  mettoit  en- 
core ce  Camp  hors  d'iofulte ,  fi 
Ton  eût  voulu  le  tâter  par  cet  en- 
droit ,  étoit  un  ancien  fort ,  qui 
défendoit  l'entrée  de  ce  défilé ,  au 
fortir  du  village  du  Puy.  M.  l'ab- 
bé de  Fontenu  conjeôure  qu'il  y 
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eut  là  anciennement  un  fort ,  par 
les  reftes  d'un  ancien  bâtiment,  qui 
s'y  voyent  encore  aujoard'hui,avec 
la  cour  &  quelques  arcades  pref- 
que  entièrement  ruinées.  On  y 
remarque  auffi  en  dehors  les  rui- 
d'un  vieux  mur  fort  épais  &  très- 
folide  ,  fait  de  petits  cailloux  quar- 
rés ,  larges  de  trois  à  quatre  pou-^ 
ces  9  difpofés  les  uns  au  defTus  dei 
autres  par  afTifes  égales  ,  &  liés 
enfemble  par  un  ciment  très-dur* 
L'autre  côté  de  ce  défilé  étoit  aufii 
fortifié  autrefois  d'un  mur  de  pa- 
reil ouvrage  que  celui  dont  on  vient 
de  parler.  On  en  découvre  quel- 
ques reftes  prefque  à  fleur  de  terre» 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans 
les  ruines  de  ce  vieux  édifice  >  fe 
trouvç  encore  fous  une  arcade,  ua 
ancien  puits  >  qui  eft  aâuellement- 
comblé  &  couvert  de  broflailles. 
Il  y  a  eu  auifi  des  puits  au  milieu 
du  Camp.  Oh  y  a  remarqué  les 
apparences  de  deux  qui  font  entiè- 
rement comblés. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
que  ce  Camp  fut  dans  les  ftedes 
paflés ,  plus  étendu  du  côté  de  la 
mer ,  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui. 
Quand  même  la  tradition  unani- 
me des  habitans  de  Dieppe  ne 
l'attefteroit  point  >  ce  qui  s'y  pafle 
encore  à  préfent ,  eft  une  preuve 
affûtée  de  ce  qui  îft  arrivé  précé-» 
demment.  En  effet ,  rien  n'eft  plus 
certain ,  qu'en  même  tems  que  la 
mer  fe  retire  du  rivage  de  Dieppe 
&  de  plufieurs  autres  lieux  de  la 
côte ,  à  caufe  des  monceaux  de 
galet  qu'elle  y  jette  ,  elle  empiète 
au  contraire  fur  diftérens  terreins 
le  long  defes  bords  «principalement 
fur  la  falaife  du  Camp.  Elle  en  a 
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détaché  ,  depuis  plufieurs  fiecles  i 
des  pièces  énormes ,  dont  une  ef- 
pèce  de  chaufTée ,  qu'on  voyoit 
au  de-là  en  plaine  mer ,  il  y  a 
plus  de  cent  ans ,  n'étoit  qu*un 
débris. 

Il  refte  encore  un  mot  à  dire 
de  la  deftination  préfente  de  ce 
Camp.  Comme  le  terroir  des  en- 
virons produit  naturellement  quan- 
tité  d'herbes  fines  ^  excellentes 
pour  la  nourriture  des  bediaux  , 
on  laiile  exprès  fur  les  falaifes, 
dont  d'ailleurs  le  deffus  eft  de  ter- 
res labourables  d'un  très-bon  pro- 
duit ,  on  laifTe ,  dis-je ,  des  cantons 
incultes ,  deftinés  feulement  pour 
des  pâturages.  C'eft  à  quoi  fert 
aujourd'hui  l'enceinte  du  Camp  , 
dont  toute  la  furface  n'efl  qu'un 
tapis  verd  jufqu'à  la  cime  même 
des  boulevards. 

Si  ,  de  la  defcription  de  ce 
Camp ,  on  veut  remonter  à  fon 
origine ,  pour  fçavoir  au  jufte  par- 
qui  &  dans  quel  tems  il  a  été  for- 
mé ,  nous  avouerons  qu'on  ne 
trouve  fur  ce  point  aucune  lumière 
dans  les  Auteurs.  M.  l'abbé  de 
Fontenu  ,  malgré  les  préjugés  des 
faabitans  d\\  païs,  auure  que  ce 
Camp  ne  peut  être  ni  de  (Jéfar , 
tii  d'aucun  autre  empereur  Ro- 
main; &  ce  Sçavdnt  apporte  plu- 
^eurs  raifons  de  TafTertion  qu'il 
avance  ;  mais  ,  peut-être ,  ne  fe- 
ront-elles pas  goûtées  de  tout  le 
monde. 

Selon  Polybe ,  ainfi  que  nous 
l'avons  obfervé  fous  l'article  de 
Camp,  les  Camps  Romains  éioient 
prefque  toujours  de  figure  quarrée 
ou  ovale ,  ces  deux  ngures  étant 
lÇ9  plus  propres  à  difpofet  des 
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troupes  dans  un  Camp  avec  plus 
de  régularité  &  de  fymmétrie  ;  ce 
qui  n  avoit  cependant  lieu  qu'au- 
tant qu'un  Général  étoit  maître  de 
choifir  fon  terrein  ;  fi  non ,  il  falloit 
qu'il  fe  conformât  à  la  difpofitbn 
des  lieux,  où  il  étoit  obligé  do 
camper.  Aufli ,  Végece ,  qui  vi* 
voit  plufieurs  fiecles  après  Poly- 
be ,  affure  qu'un  Camp  Romain 
n'avoit  point  de  figure  détermi- 
née ,  &  qu'on  le  faifoit  rond  , 
.ovale  ,  triangulaire  ou  quarré  » 
félon  les  conjonâures ,  où  l'on  fe 
trouvoit ,  &  félon  la  fituation  par- 
ticulière des  lieux ,  où  il  falloit  fe 
retrancher. 

Cçmme  il  y  a  peu  d'affiectes 
plus  avantageufes  pour  bien  cam- 
per, qu'une  hauteur  au  confluent 
de  deux  rivières  ,  ou  entre  la 
jonâion  ,  foit  d'une  rivière  ou 
ravine ,  foit  d'un  profond  vallon 
à  un  marais  impraticable  ,  ou  à  la 
mer  même ,  on  remarqi^  que  la 
plupart  des  anciens  Camps ,  qu'on 
attribue  à  Céfar  ,  font  placés  fur 
des  éminences  fituées  ainfi  ,  & 
font  par  conféquent  de  figure 
triangulaire  ;  figure  la  plus  con- 
venable à  une  pareille  adiette , 
auili-bien  qu'à  rendre  un  Camp 
prefque  inaccefSble.  Car  ,  deux 
de  ks  côtés  fe  trouvant  flanqués 
comme  par  de  larges  &  profonds 
foffés  naturels ,  il  ne  refle  plus 
qu'un  côté  ou  le  front  à  fortifier  , 
qu'il  ef^  d'autant  plus  aifé  de  ga- 
rantir de  toute  infulte  ,  qu'il  a 
moins  d'étendue ,  &  qu'il  préfeme 
moins  de  face  à  l'ennemi.  AuiE 
étoit-ce  là  l'endroit  du  Camp  , 
qu'on  avoit  foin  de  retrancher 
avec  le  plus  d'attention  ,  en  le 
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couvrant  de  hauts  boulevards 
avec  de  larges  &  profonds  foffés, 
C*eft  ainfi  qu'entre  tant  de  Camps, 
auxquels  on  a  donné  ,  dans  nos 
provinces  &  ailleurs ,  le  nom  de 
Camps  de  Céfar ,  font  fortifiés  ; 

i.^  Les  deux  Camps  de  Céfar , 
appelles  audi  les  Camps  de  TÉ- 
trun,  Tun  dans  l'Artois ,  &  Fautre 
dans  le  Hainaur.  Le  premier  fe 
voit  à  une  lieue  d*Arras ,  entre  le 
cpnâuent  de  la  haute  &  de  la  baffe 
Scarpe ,  dont  la  première  prend 
ùl  fource  à  Montenaucourt  »  Ôc  la 
féconde  à  Vandelicourt  près  d'Au- 
bigny.  Ce  Camp  eft  un  tertre  , 
qui  forme  un  triangle  prefque  équi- 
latéral  ,  dont  chaque  eôté  peut 
avoir  environ  trois  jcens  toifes  de 
longueur.  Le  côté/  qui  barre  les 
deux  rivières,  &  qui  fait  le  front 
du  Camp ,  eft  encore  marqué  par 
des  reftes  d'anciens  retranche- 
inens  ,  dont  les  foflfés  font  à  pré- 
fent  e;itkérement  comblés.  On  voit 
aufE  quelques  veftiges  d  anciennes 
levées  de  terre  le  long  des  bords 
de  ces  deux  rivières  ,  qui  fe  joi- 
gnent du  côté  d'Arras  vers  l'o- 
rient. Au  bas  du  Camp  cfl  k  cé- 
lèbre abbaye  de  TÉtrun ,  où  Ton 
ne  reçoit  que  des  filles  de  familles 
diftinguées.  Le  fécond  Camp  de 
Céfar  eft,  comme  le  premier ,  de 
figure  triangulaire.  11^  fe  trouve 
près  de  Bouchain  ,  entre  le  con- 
fluent de  TEfcaut  &  de  la  petite 
rivière  du  Sanfé  ,  fur  une  hauteur 
fort  élevée  &  efcarpée  vers  ces 
rivières ,  où  il  paroît  encore  quel- 
ques traces  de  vieux  retranche - 
mens  de  terre ,  qui  s'étendent  en- 
viron quatre  cens  toifes  le  long  de 
]i'£fcaut,  mais  beaucoup  moins  le 
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long  in  Sanfé.  On  ne  peut  dire 
combien  ce  Camp  a  voit  autrefois 
d'étendue  ,  parce  que  les  fortifi- 
cations ,  qui  dévoient  en  couvrir 
le  front  d'une  rivière  à  l'autre  , 
félon  les  règles  de^ia  caftraméta* 
tion ,  ont  été  entièrement  appla- 
nies  &  mifes  de  niveau  avec  le 
refte  de  la  campagne ,  qui  eft  très- 
propre  au  labour, 

2.^  Le  Camp  de  Céfar  ,  au- 
deilus  du  port  d'Ik  en  Bretagne  , 
près  de  Saint-Brieux.  De  tous  les 
anciens  Camps ,  que  l'on  con* 
noiffe  fous  le  nom  de  Céfar  ,  au- 
cun ne  reftemble  davantage  à  ce- 
lui de  Dieppe ,  tant  par  m  fîtua- 
tion  que  par  ùl  figure  ^  que  ce 
Camp  placé  de  même  fur  le  haut 
d'une  falaife  eh  triangle^  Il  eft 
aufli  flanqué  d'un  côté  par  la  mer  ^ 
&  de  l'autre  par  un  profond  val- 
lon où  coule  la  petite  rivière  d'Ik  , 
qui  donne  foa  nom  à  ufi  bourg  & 
à  un  havre  capable  de  contenir 
des  bâtimens  de  fix  vingts  ton- 
neaux. Le  troifième  côté  répond 
fur  la  campagne  »  ians  aucune  tra- 
ce des  anciens  retranchemens ,  oui 
dévoient  en  défendre  autrefois  les 
approches.  Comme  le  païfan  de 
ces  cantons-là  eft  fort  laborieux, 
&  qu'il  a  grand  foin  de  mettre 
tout  à  profit ,  il  n'a  pas  manqué 
d'enapplanir  tout  le  terrein ,  pour 
en  faire  des  jardins  fruitiers  ,  qui 
lui  font  d'un  très-bon  produit* 
L'on  ne  doute  nullement  dans  le 
païs,  que  Céfar  n'ait  campé  en. 
ce  lieu  du  tems  de  fon  expédition 
en  Bretagne.  A  la  pointe  du  Camp 
fe  voit  une  tour  très-ancienne  y 
mais  rebâtie  depuis  quelques  an- 
nées,  qui  commande  le  port  dlk  j 
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&  qu'on  a  toujours  appellée  la 
Tour  de  Céfar.  Les  Bretons 
croyent  fermement  qu'elle  a  été 
élevée  par  les  ordres  de  ce  Géné- 
ral. £lle  fervoit  autrefois  de  fanai 
pour  ce  port. 

3.<>  Enfin,  le  Camp  de  Céfar 
près  de  Saint  Leu  d'Efferan ,  vil- 
lage fur  rOyfe  ,  renommé  pour 
Ces  belles  carrières  de  pierre  ,  à 
une  petite  lieue  en  de-çà  de  Chan» 
tilly.  Ce  Camp  eft  encore  beau- 
coup plus  digne  d'attention ,  qu'au, 
cun  de  ceux  dont  on  vient  de  faire 
mention.  Il  eft  fitué  fur  le  fôm- 
iTiet  d'une  haute  montagne  en  dos 
d  anefort  efcarpé ,  au  confluent  de 
rOyfe  &  de  !a  Noneite,  autrement 
dite  la  rivière  de  Chantilly  ou  de 
Senlis.Il  commande  les  campagnes 
voiHnes.  Hors  de  toute  attaque 
du  côté  de  fes  deux  flancs,  qui 
font  prefque  inacceflîbles  par  leur 
fituation  naturelle  ,  il  n*a  de  front 
que  très-peu  de  cerrein  à  défen- 
dre. Il  eft  de  plus  à  portée  du 
fourrage ,  de  leau  &  du  bois  j  fans 
quoi  un  Camp  ,  quelque  fort  qu'il 
ioit  ou  par  l'art ,  ou  par  la  nature, 
n*eft  pas  long-tems  tenable. 

Ce  Camp  eft  auflli  en  triangle  ; 
mais ,  le  triangle  eft  aiTez  irregu- 
lier ,  fur  tout  vers  la  Nonette ,  où , 
fe  recourbant  en  efpèce  de  demi 
cercle  faillant ,  fuivant  le  contour 
de  la  côte  ,  il  embrafl^e  une  aftez 
grande  étendue  de  terrein.  Les 
deux  côtés  ,  qui  regardent ,  l'un 
vers  rOyfe ,  l'autre  vers  la  No- 
nette, fcMii  fort  roides  &  efcarpés , 
excepté  à  leur  extrémité  ou  à  l'an- 
gle de  réunion  ,  qui  répond,  vers 
Ja  jonâion  de  ces  deux  rivières, 
où  la  pente  de  la  montagne  eft 
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b^tauconp  tncùq^  droite  qu'ailleurs. 
AuflTi  l'accès  en  étoii-il  défendu 
par  des  élévations  de  terre  ,  dont 
il  refte  encore  des  veftiges.  Ce 
retranchement  pouvoit  aufli  avoir 
été  élevé  pour  couvrir  la  porte 
Décumane  &  le  quartier  du  Pré- 
toire. 

Quant  au  troifième  côté ,  qui 
fait  la  tête  du  Camp ,  comn>e  c'eft 
fon  endroit  foible ,  fe  trouvant  de 
niveau  avec  la  plaine ,  qui  regarde 
Chantilly ,  il  eft  muni  d'une  lifiè- 
re  de  la  montagne  à  l'autre ,  par 
un  boulevard  de  feize  à  dix- huit 
pieds  de  haut ,  plus  ou  moins  en 
quelques  endroits.  Ce  boulevard  , 
qui  s  eft  aiîez  bien  confervé  dans 
toute  fon  étendue  ,  eft  percé  de 
trois  ouvertures  ou  entrées  ,  dont 
celle  du  milieu ,  qui  eft  la  plus 
fpacieufe ,  a  feize  pas  de  large.  Il  ^ 
n'eft  point  douteux  que ,  félon  les 
règles  de  l'ancienne  Caftraméta- 
tion ,  il  n'y  ait  eu  autrefois  au 
pied  de  ce  boulevard  de  bons 
fofles;mais,  ils  font  aujourd'hui 
entièrement  comblés  ,  foit  par  la 
fuite  dei  années  ,  foit  par  les  foins 
'  du  laboureur ,  qui  fait  valoir ,  au- 
tant qu'il  le  peut ,  tout  le  terrein 
de  ce  canton  ,  qui  eft  très  fertile 
en  grains.  Le  dedans  du  Camp  eft 
aufli  très-bien  cultivé. 

Le  front  de  ce  Camp,  qui  eft 
couvert  par  le  boulevard  ,  à  peu 
d'étendue  en  comparaifon  de  fes 
flancs  ;  ce  qui  en  rend  la  défenfe 
aflez  facile,  il  n'a  de  longueur  que 
quelques  (ix  cens  pas  ;  au  lieu  que 
le  côté  vers  la  prairie  ,  qui  règne 
le  long  de  la  Nonette  en  a  envi- 
ron dix-huit  cens  foixante,  ôc  que 
celui  I  qui  commande  la  prairie  ^ 
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qui  s'étend  le  long  de$  bords  de 
rOyfe^  en  a  près  de  feize  cens 
foixa  rite- dix. 

La  tradition  confiante  de  tout 
le  voifinage  eft  auffi  que  Céfar  a 
'  campé  en  cet  endroit ,  &  que  le 
quartier  des  environs  ,^qu*on  a 
nommé  dans  tous  les  tems  la 
Garenne  ,  étoit  alors  une  forêt 
fort  épaiffe  &  étendue ,  qu*il  fît 
abattre  pour  pouvoir  découvrir 
tout  le  païs  d'alentour ,  &  empê- 
cher l'ennemi  de  venir  s'y  can- 
tonner pour  l'inquiéter  dans  fon 
camp  ,  6c  furprendre  fes  convois. 
Les  habitans  de  Montaterre  , 
l>ourg  fitué  au  de-là  de  TOyfe ,  i 
une  lieue  du  Camp,  prétendent 
tnéme  tenir  par  une  tradition  im- 
mémoriale ,  de  père  en  fils ,  que 
Céfar  vint  les  vifiter ,  Ôq.  qu'il  ne 
put  s'empêcher  d*admirer  la  char- 
mante fituation  de  ce  lieu  ,  d'oii 
la  vue  eft  des  plus  diverfifiées  & 
des  plus  vaftes  qu'il  y  ait  dans  ce 
païs. 

Outre  ces  Camps  de  Céfar  , 
donc  on  vient  de  parler ,  on  en 
connoit  encore  plufieurs  autres; 
mais ,  nous  n'entrerons  point  ici 
fur  cet  objet ,  dans  un  plus  grand 
détail.  Noos  croyons  en  avoir  dit 
aflez  pour  donner  au  Leâeur  une 
idée  de  ces  fortes  de. Camps ,  dont 
la  plupart  au  moins  pourroient 
bien  n'être  pas  auffi  anciens  qu'on 
fe  Timagine  ordinairement. 

CAMPSA,  Campfa,  Kafi-^a^ 

Î'a)  ville  fituée  près  de  Pallène , 
elon  Hérodote.  D'autres  la  nom- 
ment Capfa,  Vbyei  Capfa. 
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CAMPSAS ,  Campfas  ,  vîlle 
d'Italie,  félon  Agathias  au  deuziè* 
me  livre  de  fon  hifloire.  Cet  Au- 
teur dit,  qu'elle  fut  priiè  par  les 
Goths. 

CAMPSAS ,  Campfas ,  yijlage 
de  l'Afie  mineure  dans  la  Phrygie 
auprès  d'Apamée.  Métaphrafte  en 
fait  mention  dans  la  vie  de  Saint 
Tryphon. 

CAMPSIAINS  ,  Campfiani  , 
Kot.fJt.'^tctm  ,  {b)  peuple  Germain . 
félon  Strabon.  Ce  Géographe  eft 
le  feul  Auteur  ancien,  qui  fafle 
mention  de  ce  peuple. 

CAMPUS  ,  terme  Latin ,  qui 
veut  dire  un  champ ,  une  plaine  , 
une  campagne.  On  dit  en  pluriel 
Campi ,  les  champs  ,  les  campa- 
gnes. Il  y  a  eu  quantité  de  lieux, 
qui  ont  porté  le  nom  de  Campus 
ou  de  Campi.  Nous  allons  en 
donner  une  liile ,  en  commençant 
par  ceux  qui  ont  été  connus  fous 
le  nom  de  Campus.  C*eft  pour 
fuivre  l'ufage  ordinaire  ,  que  nous 
plaçons  les  premiers ,  les  noms  du 
fmgulier  ;  car,  l'ordre  alphabétique 
exigeroit  qu'on  mit  auparavant  les 
non\s  du  pluriel. 

CAMPUS  -EGESTiEUS  , 
lien ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
TitCrLive. 

CAMPUS  ARGIVORUM, 
(c)  champ  des  Argiens.  Ce 
lieu  étoit  mué  dans  l'Argolide, 
contrée  du  Péloponnèfe,  à  envi- 
ron quatre  milles  d'Argos.  Ce  fiit 
dan«  le  champ  des  Argiens  que 
les  Romains  allèrent  fe  camper  , 
l'an  de  Rome  557,  lorfqu'ils  mar- 


(#)  Hcrod.  L.  VII,  c  is}. 
(fj  Sciab.  p.  %^u 
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choient  contre  la  ville  d*Argos  , 
fous  la  conduite  de  T«  Quintius. 

CAMPUS  FLORiE,  chamo 
de  Flore ,  étoit  un  lieu  confacré  a 
cette  déefle.  C*eft-là  que  Ton  re- 
préfentoit  les  jeux  Floraux  ,  infti- 
tués  en  Ton  honneur, 

CAMPUS  HYRCANUS,(^) 
champ  Hyrcanien.  C*étoii  un  lieu 
de  TAfie  mineure  ,  du  côté  de  la 
ville  de  Thyatire.  Telle  eft  l'idée 
que  Ton  doit  fe  former  de  la  po* 
fition  de  ce  lieu  d'après  le  récit  de 
Tite-Ltve. 

CAMPUS  LAPIDEUS  ,  le 
champ  -des  Cailloux.  Foye^  ci- 
après  Campi  Lapidei. 
-  CAMPUS  MAGNUS  ,  (b) 
le  grand  Champ.  C*étoit  une  plai- 
ne fort  étendue ,  qui  avoit  déuafe 
cens  Ad-des  de  long  &.  fix  vin|;ts 
de  large.  Le  Jourdain  la  diviloit 
en  deux  parties.  Elle  commenço?t 
au  bourg  de-Génébath  ^  Ôc  finiflbit 
au  lac  Alphaltite.  La  ville  de  Jéri- 
cho étoit  bâtie  au  milieu  diJ  grand 
Champ.  Il  y  avoit  tout  auprès  une 
grande  montagne  ,  qui  la  com^ 
mandoit ,  &  qui  étoit  fi  ftérile  ^ 
qu'on  n'y  voyoit  ni  arbre  ,  ni 
"plante ,  &  fi  longue  qu'elle  s'éten- 
tloit  du  côté  du  leptentrion  jufqu'au 
territoire  de  ScythopoIi5,&  du  côté 
du  midi  jufqu'à  Sodomc,  Sa  gran- 
de ftérilité  étoit  caufe  que  Ton  n'y 
rencontroit  aucun  habitant. 

A  roppofue  de  cette  montagne 
&  de  l'autre  côté  du  Jourdain ,  on 
trou  voit  une  autre  montagne  ,  qui 
commençoit  à  Juliade  vers  le  lep- 
tentrion  ,  &  s'étendoit  du  côté  du 
midi  jufqu'à  Gomorrhe ,  où  elle 

(a)  Tit.  Liv.  t.  XXXVII.  c.  j8. 
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confinoît  à  Pétra  ,  qui  étoit  la  ca- 
pitale de  l'Arabie.  Il  y  avoit  en-» 
tore  le  mont  Serré ,  qui  s'étendoit 
jufqu'au  pais  des  Moabites,  Un 
Auteur  moderne  rapporte  ,  dans 
fon  voyage  de  la  Terre  Sainte  » 

Sue  cette  plaine  eft  la  meilleure 
u  monde,  très-fertile  en  bled; 
qu'elle  eft  terminée  à  l'orient,  par 
les  montagnes  de  l'Arabie;  à  l'oc* 
cident,  par  celles  de  Judée;  au 
fnidi ,  par  la  mer  Morte  ;  éc  au 
ieptentrion  ,  par  celle  de  Tibéria- 
de.  C'eft  dans  cette  belle  plaine  > 
qu'on  recueilloit  des  plantes  û 
exquifes,  des  liqueurs  û  précieufe», 
'6l  des  gommes  d'une  odeur  in- 
comparable. Mais  ,  à  préfent  , 
^lle  eft  prefque  toute  déferte ,  & 
l'on  diroit  qu'elle  fe  reffent  enco- 
re de  la  malédiâion  &  des  ana- 
thèmes ,  dont  Jofué  foudroya  Jé- 
richo 6c  fon  grand  .Champ. 

Selon  Dom  Calmet ,  il  y  avoit 
dans  la  Paleftine  deux  grandes 
vallées ,  connues  dans  les  Hifto- 
rie<»  &  dans  les  Géographes ,  fous 
le  nom  de  grand  Chaipp  ;  l'une , 
qui  s'étendoit  le  long  du  cours  du 
Jourdain  ,  depuis  7  ibériade  juf- 
qu'à Ségpr  ,  à  la  longueur  d'envi- 
ron douze  cens  ftades,  ôc  à  la  lar- 
geur de  cent  vingt  ftades;  l'antre, 
qui  étoit  appellee  le  champ  ou  k 
campagne  d'Efdrelon  ou  de  Lé- 
gion, a  caufe  du  grand  nombre 
de  villes ,  qui  y  étoient  fituées , 
ou  la  vallée  de  Jezraël  à  caufe  de 
la  ville  de  même  nom.  Elle  s'éten- 
doit de  l'orient  au  couchant ,  de- 
puis Scyihopolis  ,  aflife  fur  le 
Jourdain ,  jufqu'à  Légion  au  pied 

I    (*)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïd.  p.  Soi» 
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du  mont  Carmel ,  dans  Un  efpace 
d'environ  vingt'cinq  lieues.  £u« 
febe  &  Saint  Jérôme  donnent  en- 
core une  plus  grande  étendue  au 
grand  Champ  ,  'qui  s'étendoit  fur 
le  Jourdain  j  puifqu'ils  difent  qu'il 
commençoit  au  mont  Liban,  & 
qu'il  finiâbit  au  défert  de  Pharan, 
La  campagne  de  Jéricho  itoit 
dans  le  grand  Champ,  &  en  faifoit 
partie  ,  comme  on  le  voit  dans 
Èufebe.  On  appelle  quelquefois 
ces  grands  champs  Aulon  y  ou 
^ulos  ,  ou  Araha  ,  plaine. 

CAMPUS  M ARTIS,  chatnp  de 
Mars ,  nom  que  l'on  donnoit  à  cer- 
taines fêtes  en  Thonneur  de  Mars* 
on  les  célébroit  le  27  Février  &  le 
14  Mars. .  Ovide  ,  dans  le  fécond 
livre  de  fes  Faftes  ,  les  appelle 
Équiries.  Varron ,  qui  leur  donne 
le  même  nom  ,  dit  que  ce  nom 
venoit  de  ce  que  ces  jours-là  il  fe 
faifoit  des  courfes  de  chevaux 
dans  le  champ  de  Mars  à  Rome. 
L.  Cécilius ,  auteur  du  livre  des 
Morts  desperfécureurs,  eftfclui 
de  qui  on  apprend  que  le  nom  de 
champ  de  Mars ,  Campus  Martis , 
fut  donné  à  la  fête  même ,  que 
les  Empereurs  célébroient  en 
quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvaient. 
Nous  apprenons  encore  du  mê- 
me ,  que  ce. fut  à  une  de  ces  fêtes, 
que  Maximin  ^  fils  de  la  fœur  de 
Galérius ,  fe  fit  appeller  Auguile 
par  fes  troupes  ^  Tan  de  Jefus- 
Chrift  308. 

CAMPUS  MARTIUS  ,  {a) 
champ  de  Mars,  C*étoit  une 
grande  place  hors  de  Rome,  ainfi 
nommée  à  caufe  d*un  ancien  tem- 

{a)  Strab.  p.  256.  Tir.  Liv.  L.  I.  c.i 
II4.  L.  II»  c.  5.  L.  VI.  c,  20.  Reiin.  de 
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pie,  qnr  y  avoit  été  bâti  en  Thon- 
neur  du  dieu  Mars.  On  l'appeiloit 
aufTi  Campus  Tiberinus  ,  le  champ 
du  Tibre  ,  parce  qu'il  étoii  fitué 
auprès  de  ce  fleuve* 
.  Les  Auteurs  ne  conviennent 
pas  fur  les  premiers  propriétaires 
du  champ  dç  Mars.  Quelques- 
uns  croyent  qu'il  avoit  appartenu 
d*abord  à  une  vierge  veftale  , 
nommée  Caia  Tarrutia  ,  qui  le 
donna  au  peuple  Romain.  L>*au« 
très  prétendent  que  c'efl  à  Acca 
Laurentia,  que  les  Romains  étoient 
redevables  de  cette  place,  ainfi 
que  de  plufîeurs  biens  ,  qu'elle 
laifFa  en  mourant* 

L'antiquité  de  ce  Champ  n'eft 
pas  plus  certaine*  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  affurent  que  Romulus 
le  confacra  au  dieu  Mars  ,  ôc  qu'il 
le  deflina  aux  exercices  de  la  jeu- 
nefle  Romaine.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'efl  que  du  tems  de  Ser- 
vius  Tullius ,  fixième  roi  des  Ro- 
mains ,  il  y  avoit  dans  ce  Champ 
un  temple  confacré  à  Mars ,  dans 
lequel  fe  tinrent  les  premières  af- 
femblées,  que  les  Romains  appel- 
lolent  comitia  ccnturiatay  &L  qme 
fe  fit  pour  la  première  fois  la  cé- 
rémonie qu'ils  appelloient  Lu  lire. 
Tarquin ,  le  Superbe ,  s'en  étant 
emparé  &  y  ayant  fait  femer  du 
bled ,  le  conful  Brutus  &  fon  col- 
lègue le  reflituerent  au  peuple 
Romain ,  après  Texpulfion  de  ce 
Prince.  Ilétoit  alors  couvert  d'une 
^  belle  moiffon ,  qu'il  étoit  tems  de 
couper.  Comme  on  fe  faifoit  un 
fcrupule  de  la  faire  fervir  à  la 
nourriture  des  hommes,  on  en- 

Antjq.  Rom.  p.  174,  652,65}.  RoU* 
Hift.  Rom.  X.  I.  p.  195. 
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roya  an  grand  nombre  de  gens  , 
qui  a  voient  ordre  d'arracher  les 
épis  avec  leurs  tuyaux  ,  &  de 
jetter  le  tout  dans  le  Tibre,  Le« 
eaux  de  ce  fleuve  étoient  fort  baf- 
fes  j  comme  il  arrive  pendant  les 
chaleurs  de  Tété.  C'eft  pourquoi , 
cette  matière  s'arrêta  bientôt  dans 
la  boue  ,  &  y  forma  le  commen« 
cernent  d'une  ifle  ,  qui  fut  depuis 
augmentée  par  les  autres  matiè- 
res ,  que  la  rivière  y  porta  au  ha- 
sard. Dans  la  fuite ,  on  y  fit  tra- 
^  vailler  des  ouvriers ,  qui  Texhauf- 
ferent  encore  davantage  ,  &  qui , 

!»ar  les  digues  dont  ils  l'appuyèrent, 
a  rendirent  aflez  ferme  pour  y 
bâtir  des  temples  6c  des  portiques. 
On  rétablit  dans  le  champ  de 
Mars  les  aiTemblées  fur  le  pïêd 
où  elles  avoienc  été  avant  l'ufur- 
pation  de  Tarquin.  Ce  Champ 
étoit  très-fpacieux ,  &  comprenoit 
toute  la  grande  plaine,  qui  s'étend 
jufqu'à  la  porte  del  Popolo,&  mê» 
me  jufqu'au  Ponte-mole.  Strabon 
en  décrit  exaâement  toutes  les 
dimenfions.  C'étoit  dans  cette  pla- 
ce que  le  peuple  s'afTembloit  pour 
élire  fes  Magidrats,  &  qu'il  tenoit 
régulièrement  plufieurs  de  fes  af- 
femblées.  Les  Confuls  y  enrô- 
loient  les  foldats.  La  jeunefle  s'en 
fervoit  pour  faire  fes  exercices , 
comme  à  monter  à  cheval ,  à  lut- 
ter ,  à  tirer  de  l'arc  ,  à  lancer  le 
palet  ou  le  difque.  On  y  faifoit 
auffi  la  cérémonie  de  brûler  les 
corps  morts.  C'étoit  de  ce  Champ 
que  les  Romains  voyoient  les 
naumachies  ou  combats  fur  l'eau* 
Il  y  avoit ,  entr'autres,  deux  en- 
droits remarquables  ;  l'u^  ,  qui 
s'appelloit  Aréa,  qui  étoit  près 
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du  Tibre  ,  &  oh  les  foldats  fai- 
foient  leurs  exercices  militaires  ; 
l'autre  ,  que  Ton  nommoit  Septa 
ou  Ovilia ,  dans  lequel  on  enfer- 
rooit  le  peuple  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
donné  fon  fuffrage  dans  les  élec- 
tions. Cette  place  étoit  très-ornée. 
On  y  avoit  placé  les  ftatues  de 
piufieurs  hommes  illuftres  au  tour 
d'une  grande  galerie,qu'Antonin  le 
Pieux  y  avoit  fait  bâtir.  Ce  même 
Prince  avoit  fait  conftruire  au  mi- 
lieu de  cette  place  une  colonne , 
qui  avoit  70  pieds  de  haut ,  où  l'on 
montoit  par  106  dégrés  ,  éclairés 
par  trente-fîx  fenêtres.  Augude 
y  avoit  fait  placer  le  fameux  obé- 
lifque  ,  qu'il  avoit  fait  venir  d'E- 
gypte ,  &  fur  lequel  on  avoit  pofé 
un  cadran  folaire.  On  y  voyoit 
encore  l'arc  &  la  nautnachie  de 
Domitien ,  l'amphithéâtre  de  l'em- 
pereur Claude,  le  maufolée  d'Au- 
gufle^  le  fépulcre  de  Marcellus 
fon  neveu ,  les  trophées  de  Ma- 
rius  &  un  très- grand  nombre 
d'autres  monumens  fuperbes. 

Au  bout  de  cette  place  >  il  y 
avoit  une  petite  éminence  appel- 
lée  Mons  Citorius  ou  Citatorum , 
fiir  lequel  le  peuple  montoit  pour 
donner  fon  fuffrage  dans  les  élec- 
tions. Tout  proche  étoit  l'Hôtel  de 
ville ,  où  l'on  recevoir  les  ambaf- 
iâdeurs  étrangers  ,  les  logeant  ÔC 
les  nourriffant  aux  dépens  de  la 
République  durant  le  tems  de  leur 
ambaflade  ,  comme  le  rapporte 
Tite-live  ,  au  fujet  des  ambafr 
fadeurs  Macédoniens.  Les  Géné- 
raux ,  qui ,  revenant  de  l'armée  , 
demandoient  les  honneurs  du 
triouai{>he>  ne  pouvoient  pas  en- 
trer dans  la  ville ,  &  revoient  avec 
D  d  ii) 
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leurs  troupes  dans  le  champ  de 
Mars. 

Du  tems  de  Cicéron ,  C.  Capi- 
to  fut  d*avis  de  bâtir  le  champ  de 
Mars  &  de  renfermer  dans  la  ville. 
H  propofa  de  faire  de  marbré  les 
fept  clôtures  dans  lefquelles  le 
peuple  entroit  un  à  un  ,  pour  don- 
ner Ton  fuffrage ,  &  qui  n*étoient 
que  de  bois.  Mais  «  les  guerres  ci- 
viles qui  furvinrent ,  empêchèrent 
l'exécution  de  ce  grand  deiTein. 

CAMPUS  M ARTIUS,  champ 
de  Mars.  On  donnoit  ce  nom  dans 
le  premier  écablifTement  de  la  Mo- 
narchie Françoife  aux  aflemblées 
générales  du  peuple  ,  que  les  Rois 
convoquoient  tous  les  ans  y  pour 
y  faire  de  nouvelles  loix  ,  ou  de 
nouveaux  régie  mens  ,  pour  rece- 
voir les  plaintes  de  leurs  fujets, 
pour  décider  les  grands  différends 
des  Princes  ôc  des  Seigneurs  de  la 
Cour ,  &  pour  faire  une  revue  de* 
toute  la  milice. 

Quelques  Auteurs  prétendent 
que  ces  aflemblées  furent  nom- 
mées champs  de  Mars  y  parce 
qu^elles  fe  tenoient  dans  une  cam- 
pagne^ femblable  au  champ  de 
Mars  ,  qui  étoit  près  de  la  ville 
de  Rome ,  &  à  peu  près  pour  le 
même  deÂTein.  D'autres  croyent 
avec  plus  de  vraifemblance  ,  qu'on 
appella  ainfi  ces  aflemblées ,  parce 
qu'elles  fe  convoquoient  au  com- 
mencement de  Mar^  ;  ce  qui  s'ob- 
ferra  fous  la  premièreRace  desRois 
de  France.  Mais ,  Pépin ,  jugeant 
que  cette  faifon  n'éioit  pas  encore 
propre  pour  faire  la  revue  des 
troupes ,  choifit  le  mois  de  Mai , 
vers  l'an  755  ;  de  forte  que  ces 
aflemblées  en  furent  nommées  de* 
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'  puis,  champs  de  Mai.  On  ne  laîiTa 
pas  néanmoins  de  les  appellei'  au (21 
champs  dé  Mars  ,  quoiqu'elles  fe 
tinflem  au  mois  dé  Mai. 

Les  Rois  recevoient  alors  les 
préfens  de  leurs  fujets  ,  que  Ton 
appelloit    dons  annuels  ou  dons 
royaux  »  &  qui  étoient  deftinés 
pour  la  défenfe  de  l'État.  Les  Ec- 
cléfiaftiques  n  étoient  pas  exempts 
de  préfenter  ces  dons  à  caufe  de 
leurs  domaines.  On  voit  dans  une 
Conftitution  de  Louis  le  Débon- 
naire, qu'il  y  a  voit  des  monaftè- 
res  ,  qui  dévoient  ces  préfens ,  & 
outre  cela,  des  foldats.  Il  y  en 
avoit  qui  n'étoient  tenus  qu'aux 
préfens  ;  d'autres  qui  étoient  feu- 
lement obligés  de  faire  des  prières 
pour  la  fanté  du  Prince  &  de  la 
famille  royale  &  pour  la  profpé- 
rité  des  affaires  publiques.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c'efl  de- là 
qu'on  peut  tirer  l'origine  des  fe- 
cours  d'argent  ,  que  nos  Rois  re- 
çoivent de  tems  en  tems  du  Qergé 
de  France,  particulièrement  de- 
puis que  les  feigneurs  des  fiefs  ont 
été  exempts  de  fervir  &  de  con- 
duire leurs   vaflaux  à  la  guerre  ; 
à  quoi  les  Ecclé(îa(Hques  étoient 
obligés  f  aufli-bien  que  les  Laïcs. 
Sous  la  féconde  Race  »  on  tint  ces 
afliemblées  deux  fois  l'an  ;  fçavoir  » 
au  commencement  de  Tannée  & 
au' mois  d'Août  ou  de  Septembre* 
Sous  la  troifième ,  on  en  tint  d'au- 
tres ,  que  Ton  nomma  Parlemens, 
ou  Érats  généraux. 

Les  anciens  Anglois  femblenc 
avoir  emprunté  des  François  l'u- 
fage  de  ces  aflemblées  &  champs 
de  Mars  ;  car  ,  nous  lifons*  dans 
ks  loix  d'Edouard  le  Confefieur^ 
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qui  fut  couronné  en  1044 ,  que 
ces  peuples  ^étoient  obligés  de 
s^aflfembler  tous  les  ans  ,  au  dom- 
inencemenr  de  Mai ,  pour  renou- 
veller  les  fermens  d'obéiffance  à 
leur  Prince.  Quelques  auteurs  An- 
glois  parlent  encore  de  cette  cou- 
tume fous  l'an  1094 ,  Ôc  difent  que 
l'ademblée  futyconvoquée  in  campo 
Martio  ;  ce  qui  montre  que  quoi- 
que ces  afTemblées  fe  tinlTent  au 
mois  de  Mai,  elles  ne  laiHbient  pas 
de  conferver  le  nom  de  champ  de 
Mars ,  &  qu'elles  furent  encore 
en  ufage  fous  les  premiers  rois 
Normands.  • 

CAMPUS  METROPOLI- 
TANUS,  (tf)  champ  Métropo- 
litain ,  lieu  de  1* Afie  mineure ,  fi- 
tué  rerr  la  ville  de  Dinies  en 
Phrygie.  Sans  doute  que  ce  lieu 
étoît  aînfi  appelle  de  Tune  des 
deux  villes  ,  que  Ton  met  en 
Phrygie  fous  le  nom  de  Métro- 
pole. . 
CAMPUS  PIORUM  .  (*) 
champ  des  Pieux  ,  lieu  célèbre  de 
Sicile,  auprès  de  Catane.  Selon  So- 
lin ,  on  lui  donna  le  nom  ^  champ 
des  Pieux ,  à  caufe  de  la  piété  de 
deux  jeunes  hommes  9  qui  portè- 
rent leurs  parens,  pour  les  dérober 
aux  flammes  du  mont  Etna ,  dont 
ils  furent  garantis.  Pour  conferver 
à  la  poftérité  un  monument  de  cet 
iaroour  filial ,  on  appella  en  Latin 
le  lieu  ,  011  étoit  leur  fépulcre  , 
Campus  Piorum. 

CAMPUS  PRIATICUS,  (c) 
champ  Priatique.  C'étoit  un  Heu 
de  Thrace ,  dont  parle  Tite-Livc. 
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Voîcî  ce  qu'il  en  dit  :  »  Les  ko- 
n  mains  vainqueurs  allèrent  cam« 
ti  per  ^M  bourg  des  Maronites , 
n  appJ^  Saré.  Le  lendemain, 
n  ils  arrivèrent  par  des  chemins 
n  ouverts  de  toutes  parts  dans  le 
»  champ  Priatique ,  où  ils  refte- 
»  rent  trois  jours  ,  pour  y  rece- 
s»  voir  les  bleds,  tant  ceux  que 
ti  les  Maronites  leur  fournirent 
n  volontairement  ,  que  ceux 
»  qu'on  leur  apportoit  de  leurs 
n  vaiileaux  ,  qui  les  fuivoient 
n  chargés  de  toute  forte  de  pro- 
»  vifions.  De-là  ils  allèrent  en  ua 
ïi  jour  à  Apollonie»  d'oii  ils  fe 
)>  rendirent  à  Naples  par  les  ter« 
n  res  des  Abdéntes.  a 

CAMPUS  REGIUS  ,  {d) 
champ  Royal.  Il  eft  parlé  de  ce 
champ  Royal  dans  Jofephe.  Cet 
Auteur  nous  apprend  gue  le  toi 
de  Sodome  &  Melchifedec  virj- 
«rent  jufqu'à  ce  lieu  au  •  devant 
d'Abraham  ,  lorfque  ce  Patriar* 
che  s'en  retournoit  viâorieux  des 
Rois  y  qui  avoient  fait  Loth  pri- 
fonnier. 

CAMPUS  RIDICULI, 
champ  du  Rire  ,  place  ou  Anni- 
bal  avoir  campé ,  forfqu'il  faifoit 
le  fiege  de  Rome  »  qu'il  eût  pu 
^jrendre  aifément ,  s'il  ne  fe  fût 
pas  retiré  de/ devant  cette  ville, 
épouvanté  de  vaines  terreurs  & 
de  ceruins  fantômes ,  qui  le  trou- 
blèrent. Cela  fut  caujie  que  les 
Romains  ,  lui  voyant  lever  le 
fiege,  &  leur  ville  par  ce  moyen 
délivrée  ,  fe  mirent  à  faire  de 
grands  éclats  de  rire ,  &  élevé- 


es) Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c. 
\h)  Solin.  p.  8a. 


15.  I     (r)  Tit.  Uv.  L.  XXXVni.  c.  41. 

1     {d)  Jofcph.  de  Ântiq.  Juàa'fc.  p.  i8« 
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rent   là  un  autel  au   dieu  Rire* 

CAMPUS  SCELERATUS, 
(a)  lieu  (itué  dans  le  vcÉftnage  de 
Kome ,  près  de  la  porte  "Colline, 
fur  la  droite  de  la  voie  Salée.  Ce 
lieu  fut  ainfi  nommé ,  parce  qu*on 
y  avoit  entçrré  toute  vive  une 
Veftale.  On  fçait  que  c'étoit  le 
fupplice  ordinaire  des  Veftales  , 
qui  manquoient  au  vœu  de  chaf- 
teté. 

CAMPUS  STELLATES,(^) 
lieu  d'Italie  dans  la  Campanie  , 
au  rapport  de  Tite-Live.  L'an  de 
Rome  448  y  les  Samnites  firent 
des  courfes  dans  ce  lieu -là  ;  ce  qui 
obligea  les  Romains  de  faire  paf- 
fer  les,  deux  Confuls  dans  le  Sam- 
nium. 

CAMPUS  THEBES  ,  (à) 
champ^  de  Thebes ,  étoit  fitué  dans 
l'Afie  mineure.  Il  prenoit  ce  nom 
à  caufe  de  fa  pofition  auprès  de  la 
ville  dé  Thebes  dans  la  Troade. 
Ce  lieu  ,  félon  Tite-Live  ,  a  été 
fort  célébré  par  Homère.  Antio- 
chus,  l'an  de  Rome  562,  étant 
venu  dans  le  champ  de  Thebes , 
après  avoir  ravagé  tous  les  païs 
par  oîi  il  étoit  paffé  ,  y  trouva 
plus  de  butin  ,  qu*il  n'avoît  fait 
dans  aucune  autre  contrée  de  l'A- 
fie. 

Voici  maintenant  les  principaux 
lieux ,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de 
Campi.  • 

CAMPI  DIOMEDIS^,  (d) 
champs  de  Diomede ,  lieu  d'Ita- 
lie dans  l'Apulie ,  au  rapport  de 
Tite-Live. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  Vlir.  c.  iç. 

(b)  Tit.  Liv.  L,  IX.  c.  44. 

(c)  Tit.  Lif .  L.  XXXVII.  c.  19. 
{d)  Tic.  Liv.  L.  XXV.  c.  11. 
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CAMPI  FENECTANI ,  (e) 
champs  Fénedanes.  Tite  -  Live 
arie  d'une  vié^oire  remportée  par 
ies  Romains ,  fur  les  Latins,  dans 
les  champs  Féneâanes  ou  Sénec- 
tanes.  Glaréanus  avoue  qu'il  ne 
connoit  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
deux  noms,  M.  Doujat  a  cru 
qu'il  falloit  corriger  cet  endroit. 
Il  avoit  d'abord  penfé  à  lire  Fauf- 
tianes ,  qui  faifoit  partie  du  ter- 
ritoire de  Falerne ,  ou  Frégellanes 
ou  Sétines  ,  deux  lieux  fitués  en- 
tre les  Yolfques,  &  voifins  de 
Priverne.  Mais ,  ces  lieux  étoienc 
hors  duxatium ,  &  (JifFerent  trop 
des  noms  de  Féneélanes  &  de 
Séneélanes.  Le  même  Auteur 
doute  s'il  ne  faudroit  pas  lire  Fé- 
rencins.  Ne  vâudroit-il  pas  mieux 
dire,  félon  la  judideufe  remarque 
de  M.  de  la  Martinière ,  je  ntn 
fixais  rien;  réponfe  noble  ,  ^  qui 
malheureufement  efl  moins  em* 
ployée  qu'elle  ne  devroit  l'être  ? 
Qui  empêche  qu'il  n'y  ait  eu  un 
lieu ,  nommé  champs  Féneôanes, 
du  nom  peut-être  de  quelque 
homme  d'ailleurs  obfcur ,  &  qui , 
ne  fe  trouvant  nommé  dans  au- 
cun autre  Auteur  qui  nous  foît 
refté,  demeure  inconnu  pour  fa  fi- 
tuation  &  fes  limites ,  comme  une 
infinité  d'autres  ? 

CAMPI  LAPIDEI,  (/)  les 
champs  des  Cailloux.  Voici  la 
defcription ,  qu'en  donne  Stra- 
bon.  »  Entre  Marfeille  &  l'em- 
n  bouchure  du  Rhône  eft  une 
n  campagne  ronde  d'environ  cent 


(0  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  11. 
(f)  Srraljk.  pag.  ï8».  Pomp.  Mel.  pag» 
Plin.  T.  I.  p.  145, 
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»  ftades  de  diamètre  &  à  pareille 
19  diftance  de  la  mer«  On  la 
»  nomme  A/ôS/gç»  c'eft-à-dire, 
9>  la  Campagne  des  cailloux. 
»  Car ,  elle  eft  pleine  de  cailloux 
»  gros  comme  le  poing  ,  au-def- 
»  (ous  defquels  il  ne  laifle  pas  de 
»  croître  de  l'herbe  ,  &  de  quoi 
19  paître  abondamment  le  bétail. 
»  Au  n^ilieu  il  y  a  des  eaux  j  des 
n  falines  &  du  fel.  Tout  le  quar- 
ts tier  au  "  defTus  e(l  expolé  au 
»  vent  ;  mais  ,  fur  tout  ,  cette 
»  campagne  eft  fu jette  à  un  hor- 
n  rible  vent  de  bife ,  qui  ^  dit-on , 
19  remue  ôc  fait  rouler  ces  cail- 
»  lou»,  renverfe  les  hommes  de 
»  deHus  leurs  voitures  ,  &  leur 
w  enlevé  leurs  armes  &  leurs  ha- 
7t  bits,  a  On  peut  voir  dans 
Strabon  Texplication  d'Ariftote  & 
de  Pofidonius ,  qui  ont  tâché  de 
rendra  cbmpte  de  la  manière  dont 
ces  pierres  font  venues.  On  y 
trouvera  auffi  dei  vers  d^Efchyle  , 
qui  a  orné  poétiquement  cette 
matière. 

La  Fable  n'a  point  laifle  échap- 
per cet  endroit  ;  &  Pomponius 
Mêla  n'a  pas  dédaigné  de  rappor- 
ter en  profe ,  ce  qu'elle  en  racon- 
te, n  Le  champ  ,  que  Ton  appelle^ 
»  des  Cailloux  ,  dit- il ,  dans  le- 
»  quel  Hercule ,  lorfqu'il  com- 
»  battoit  contre  Albion  &  Gé- 
»  ryon,  fils  de  Neptune ,  étant 
9>  venu  à  manquer  de  flèches, 
n  invoqua  Jupiter,  qui>  pour  le 
M  fecourir',  envoya  une  pluie  de 
w  pierres.  Vous  croiriez  que  c'a 
Il  été  une  pluie ,  tant  on  y  en  voit 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XLI,  c.  i8.   Strâb. 
pag.  fti6. 
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w  en  long  &  en  large.  >i  Pline  dit 
fur  le  même  fujet  :  Superque  cam- 
pi  Lapidei ,  Herculis  prcsliorum 
memoria.  Il  appelle  ce  lieu  un  mo- 
nument des  combats  d'Hercule- 
Niger  dit  que  les  Anciens  le  nom- 
moient  Mélamborium  ;  mais  ,  il 
parle  ainfi  faute  d'avoir  entendu 
ce  qu'il  lifoit.  Strabon  appelle  la 
bife  ,  qui  y  foufHe,  '/Mg^e^Go/wo» 
TTvevf^et,  un  vent  de  nord  noir.  Oa 
voit  par- là  que  Niger  a  pris  le 
nom  de  ce  vent  ^  pour  un  nom  da 
pais. 

Ortélius  remarque  que  Turpin, 
dans  la  vie  de  Charlemagne ,  le 
nomme  Ayli  CampL  Le  nom  mo- 
derne eft  la  Crau. 

CA  MPI  M ACRI ,  (^)  champs 
Maigres,  lieu  de  la  Gaule  Cifal- 
pine.  Tite-Live  en  fait  mention, 
auifi-bien  que  Strabon.  Mais, 
quelques  exemplaires  de  ce  der- 
nier portent  Ninf^t  Xa^TTc/,  Nacri 
Campiy  ail  lieu  de  MctKpot^  Macrî, 
Columelle  met  ce  lieu  vers  Mo- 
dène  &  Parme.  Léandre  dit  que 
c'eft  préfentement  Valle  di  Mon- 
tirone  ,  entre  Carpi  6c  la  Miran- 
dole  «  dans  le  duché  de  Modè- 
ne. 

CAMPI  MAGNI ,  (^)  grands 
champs  ,  nom  d'un  lieu  d'Afrique 
du  côté  d'Utique  ,  félon  Tite^li- 
ve.  Voici  ce  que  cet  Hiftorien  en 
rapporte.»  Scipion  faifoit  déjà  ap- 
»  procher  fes  machines  des  mu- 
9»  railles  d'Utique ,  lorfqu'il  ap« 
99  prit  que  fes  ennemis  s'étoient 
19  remis  en  campagne  avec  de 
99  nouvelles  armées*  Il  fut  àoat 

{h)  Tit.  Liv.  L,  XXX.  c.  8, 
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9f  obligé  d'interrompre  Tes  atta- 
"  ques  ;  &  laidam ,  pour  la  forme, 
»  un  petit  nombre  de  foldats  dans 
»  fes  lignes  &  fur  fes  vaiffeaux  , 
»  il  partit  lui-même  avec  Télite 
n  &  la  plus  grande  partie  de  fes 
»  troupes ,  pour  aller  chercher 
n  les  ennemis.  Il  Ce  pofta  d'abord 
»  fur  une  éminendé  éloignée  de 
»  quatre  milles  du  camp  Sy- 
}»  phax.  Le  lendemain,  il  def- 
n  cendit  avec  (jl  cavalerie  dans 
»  les  grands  Champs ,  qui  étoient 
»  au-deflbus  de  cette  hauteur ,  & 
»  paffa  tout  le  jour  à  harceller  les 
»  ennemis  &  à  les  défier,  enal- 
i>  lant  efcarmoucher  jufqu'aux 
1»  portes  de  leur  camp,  ce 

CAMPI  PHLEGRiEI ,   (a) 

félon  Pline ,  ou  Forum  Vulcani , 
félon  Strabon.  C'étoit  uh  lieu  (î^ 
tué  dans  la  Campanie  près  de  Pu-, 
téoles.  On  dit  qu'il  jettoit  conti- 
t^uellement  du  feu  ^  Ôc  qu'il  pro- 
duifoit  du  foufFre.  C'eft  aujour- 
d'hui la'  Solfbtara ,  dans  la  pro- 
vince de  Labour  ;  &  fëloh  d'au- 
tres, c'efl  Campe  Quarto. 

CAMPI  THESSALIiE ,  (h) 
champs  djC  Theffalie.  Tite-Live 
parle  de  ces  Champs.  Il  y  a  ap- 

{>arence  qu'on  doit  entendre  par- 
à  les  campagnes  de  Theflalie  en 
général.  C'étoit  un  terroir  fort 
gras ,  félon  Tite-Live. 

CAMPI  TIBERIANI, 

champs  Tibériens.  Frontin  en  fait 
mention  dans  fon  livre  des  Colo- 
nies. Les  champs  Tibériens ,  qui 
étoient  vraîfemblablement  èrttre 
Tibar  &  le  Tibre  ,    furent  me- 

Xa)  Piin.  T.  I.  p.  1^4.  Scrab.  p.  %±6, 
ih)  lit,  U?;  L.  X^XI.  t.  41. 
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furés  par  Tibère  Céftr. 

CAMPI  VETERES  ,  (c} 
vieux  Champs ,  lieu  d'Italie  ,  fi- 
tué  dans  la  Lucanie.  C'eft  en  ce 
lieu  que  fut  tué  dans  une  embuf- 
cade  Tibérius  Gracchus  ,  l'an  de 
Rome  540. 

CAMPYLUS,  Campylus ,  (i) 
KetjLtTTuhoçt  fleuve  de  Grèce  dans 
l'Étolie ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile.  Les  Romains  l'auront 
apparemment  connu  fous  quelque 
autre  nom. 

L'an  314  avant  J.  C,  Caflandre, 
fçachant  que  les  '  Étoliens  ,  qui 
avoient  fait  alliance  avec  Antigo- 
nus,  étoient  aduellement  en  guerre 
avec  les  Acarnaniens  ,  j>ujgea  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  fe  joindre  à 
ceux-ci  pour  abaifTer  les  premiers. 
C'efl  pourquoi ,  fortant  de  la  Ma- 
cédoine avec  un  forte  armée  ,  il 
vint  camper  fur  les  bords  du  fleu- 
ve Campylus.  Formant  là  une  af- 
femblée  d*  Acarnaniens ,  il  leur  re- 
préfenta  qu'ayant  été  de  tout  tems 
inquiétés  par  les  attaques  de  leurs 
voifms  ,  il  leur  convenoit  d'aban* . 
donner  les  forts  &  les  hauteurs 
où  ils  fe  retiroicnt  féparément  les 
uns  des  autres  ,  pour  habiter  un 
petit  nombre  de  villes ,  oii  ils  fe- 
roient  plufieurs  enfemble  ,  &  j>ar 
conféquent  plus  à  portée  de  fe  dé- 
fendre réciproquement  contre  les  ^ 
irruptions  fubites  &  fréquentes  de 
leurs  ennemis.  Les  Acarnaniens , 
fe  rendant  à  ces  remontrances, 
fe  réunirent  pour  la  plupart  dans 
leur  ville  de  Stratus,  place  très- 
grande  &  bien  fortifiée.  Les  au- 
tres fe  retirèrent  ailleurs. 


(0  Tit.  Uv.  L.  XXV.  c. 

14)  Diod.  Sicul.  p.  708. 
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Le  fleuve  Campylus  étolt  aînfi 
appelle  ,  dit  Diodore  de  Sicile  ,  à 
caufe  de  fes  tortuofaés.  Ka/^TT» 
fi^nide  fleS!o ,  curvo. 

CAMUDOLANUM.  Voye^ 
Camulodunum. 

CAMUEL  ,  Camuel  ,  {a) 
Kocu<Lv7<^  l'un  des  fils  deJ^achor 
ÔL  de  JVÎelcha ,  &  neveu  d'Abra- 
ham. Selon  la  Génèfe  ,  il  fut  père 
des  Syriens  j  ou  plutôt  d'Aram.  Il 
eut  un  fils  de  ce  nom  ,  ou  bien  il 
eut  un  fils  ,  qui  fuc  furnommé  le 
.  Syrien  ,  ou  l'Araméen  ;  car  ,  on 
fçait  que  la  nation  des  Syriens 
vient  d'Aram  ,  un  des  fils  de  Sem. 
Camuel  aura  pu  donner  fon  nom 
aux  Çamélitcs ,  peuple  Syrien ,  au 
touchant  de  l'Euphtate. 

CAMUEL  ,  Camuel ,  (b) 
Kr'uct^M^,  fils  de  Sephtan,  delà 
tribu   d'Éphraïm ,  fut  un  des  dé- 

Çutés  ,  pour  faire  le  partage  de  la 
^erre  promile  aux  autres  Tribus* 
CAMULATUS,  Camulatus, 
Ka/u'VKXTçÇy  (c)run  des  lieutenans 
de  M.  Brutus  ,  qui  avoit  confpiré 
contre  Céfar,  C  etoit  un  excellent 
Officier  &  fort  eftimc  pour  fa  va- 
leur. Au  moment  que  Brutus  al- 
loit  livrer  cette  bataille ,  après  la 
perte  de  laquelle  il  fe  tualui-mê- 
,fne  ,  Camulatus ,  pafTant  tout  à 
coup  à  cheval  près  de  lui ,  alla  à  fa 
vuç  Ce  rendre  aux  ennemis.  Bru- 
tus en  fut  très -fâché  ,  &  partie- 
par  colère  ,  partie  de  peur  d'un 
*  changement  plus  grand  &  d'une 
défeaion  générale  ,  il  marcha  au(- 
fl-tôt  à  l'ennemi. 

(s)  Gencf.  c.  i«.  v.  ai.  Strab.  p.  748^ 
(b)  Numer.  c.  ^4.  v.  14. 
r  (c)  Plut.  Tom.  I.  p.  lOQf .  CréVk  Hift. 

Hom.  Tom.  VIU.  p.  ^6a, 
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CAMULODUNUM,  Cama^ 
lodunum  y  Kct/nov^ottcvrov  «  (^ 
place  de  la  grande  Bretagne  ,  (e^ 
ion  l'Itinéraire  d^Antonin  ,  fur  ht 
route  de  Venta  Iceiiorum  à  Lo«- 
dinum  ,  c'eftà  dire ,  de  Caflcr  iixr 
le  ruiiTeau  de  Wentfar  à  Londres, 
à  fix  mille  pas  du  lieu  ,  que  cet 
Itinéraire  nomme  Ad  atifam ,  6c  à 
neuf  mille  de  C^nonium.  L'anor" 
nyme  de  Ravenne  fait  mention 
de  Camulodulo  Colonia ,  félon  le 
manufcrit  de  la  bibliothèque  da 
Roi ,  imprimé  avec  les  Notes  du 
du  P.  Porcherpn.  L*exemplaire  du 
Vatican  porte  Manulodulo  Colo- 
nia. Ce  qui  fait  quelque  difficulté  * 
c'eft  que  l'un  &  l'autre  exemplaire 
parlent  encore  d'un  autre  lieu  fbit 
refTemblant ,  qu'ils  nomment  Ca- 
mulodunum. On  ne  doute  pas 
qu'il  ne  faille  lire  par  tout  Cama- 
lodunum  ;  &  en  e^t  ,  il  y  av<»c 
deux  villes  de  ce  nom  dans  la 
grande-Bretagne ,  au  rapport  des 
Anciens.  Mais ,  les  S.çavans  ne 
s'accordent  pas  fur  l'explication  , 
qu'ils  en  donnent. 

Piolémée  place  chez  les  Bri- 
gantes  Camulodunum ,  &  chez  les 
Trinobantes  Camudolanum.  Ta- 
cite parle  de  Catnalodunum  ,  oU 
l'on  avoit  envoyé  depuis  peu  une 
colonie  de  Vétérans ,  qui ,  outra- 
geant infolemmem  un  peuple ,  qui 
n'étoit  pas  encore  accoutumé  à 
Tefclavage ,  lui  firent  naître  l'envie 
de  fecouer"  le  joug.  Nous  avons 
rapporté  le  paflage  en  entier  fous 
l'article  de  CJamalodunum.  Il  pa- 

(d)  Ptokm.  Lé  II.  c.  5.  Strab.  p^'^oèi 
Plin.  Tom.  I.  pa^,  no.  Tacit»  Anail» 
L.  XIV.  c.  51,3», 
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roh  par  ce  paflage  qu'il  eft  quef- 
tion  en  cet  endroit ,  d'une  colonie 
établie  chez  les  Trinobantes.  Pline 
mec  rifle  de  Mona,  aujourd'hui 
Anglefey ,  à  environ  deux  cens 
milles  de  Camaldunum  ,  villede 
la  grande-Bretagne.  Il  e(l  clair  que 
CCS  noms  ont  été  eftropiés  par  les 
Romains  y  qui  les  ont  prononcés 
&  écrits  comme  ils  ont  pu.  Cela 
arrive  encore  tous  les  jours.  Il  s'a- 
git de  réduire  cous  ces  Auteurs 
au  véritable  nombre  des  villes , 
qu'ils  ont  défignées.  On  vient  de 
voir  que  Ptolémée  met  Camu- 
dolanum  chez  les  Trinobantes  , 
qui  répondoient  au  Comté  d'Ef- 
fex  ,  de  Middlefex  &  de  Hert- 
fordshire.  Tacite. attribue  au  mê- 
me peuple  Camalodunum ,  colo- 
nie Romaine  ;  Se  l'anonyme  de 
Ravenne  nomme  auffi  Camulo- 
^lo  colonia.  C'ed  donc  là  même 

f  ville  9  dont  ils  ont  parlé,  &  la 
même  dont  parle  Antonin ,  qui 
iêrvira  autant  qu'aucun  autre  An- 
cien à  en  découvrir  la  vraie  fitua- 
tion.  Examinons  d'abord  oU  étoit 
celle-là.  Nous  chercherons  enfuite 
des  traces  de  Taucre. 

Quelques-uns  ont  cru  que  c'efl 
Colcheder.  Cambden  les  réfute , 
&  prétend  que  c'eft  Maldon.  M. 
Gale  le  réfute  à  fon  tour.  Voici 
comment  ce  fçavant  Anglois  traite 

.  .cette  matière:  »  Camuloduno, 
n  dit-il^  eft  abrégé  ainfi  fur  les 
»  médailles  CAMU.  On  a  déjà 
»  dit  ailleurs  que  la  rrvière ,  nom- 
n  mée  Cam  par  les  Bretons  & 
n  Camus  par  les  Latins  >  a  fa  four- 
»  ce  aux  frontières  du  comté 
»  d'Eflex.  Elle  paffe  auprès  d  une 
»  colline  ,  dunum ,  au  fommet 
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»  de  laquelle  font  des  reftesd'ane 
»  ville   Romaine  ,    au  -  deflbus 
w  d*Audley-End ,  à  un  mille  da 
n  bourg  de  Walden  ,  en  tirant 
»  vers  l'occident.  Du  nom    de 
M  cette  rivière  &  du  mot  dunum  , 
»  qui  fignifie  colline  ,    les  Ro- 
n  mains  ont  fait  leur  Camuiodu- 
»  num.  C'étoit  le  Waldenburgh 
n  des  Saxons.  Cette  colline  eft 
n  préfentemenc    nommée    Ster- 
n  bury-Hill.  On  y  a  trouvé  une 
»  médaille  d'or  dîe  Claudius  Cé- 
»  far ,  une  coupe  d'argent ,  d'un 
n  ouvrage  ,  d'un  poi&  &  d'une 
n  figure ,  qui  en  prouvent  l'anti- 
»  quité.  Cela  convient  à  ce  que 
»  dit  Tacite ,  qu'on  avoit  érigé  là 
n  un  temple  au  divin  Qaudius, 
i>  Il  y  a  un  concours  de  traces  » 
»  qui  perfuadent  que  cette  célèbre 
w  colonie  Romaine  étoit  en  cet  ' 
n  endroit -là.  Elle  eft  fur  deux 
19  grands  chemins,  dont  l'un  va 
n  vers  le  nord  ,  Tautre  au  nord- 
»  eft  chez  les  Icéniens ,  par  lequel 
n  on  venoit  de  Fenra  Icenorum , 
»  félon  la  route  marquée  parTIti- 
19  néraire  d'Antonin.  Les  bornes 
19  de  la  colonie,  &  ce  que  les  Ro- 
»  mains  appelloient  A§er  Arcifi" 
»  nius  y  font  encore  marqués  dans 
99  le  nom  d'Arcden.  Des  tom- 
99  beaux  ,  des  cercueik  fe  retrou- 
ï9  vent  à  Barclow ,  qui  eft  Y^d 
•99  tf/i/i/w de ritinéraired' Antonin, 
99  à  fix  milles  du  Heu  que  nous 
99  cherchons   ici.   On  a    déterré  « 
a)  dans  les  champs  voiftns,  des 
99  cercueils  de  pierre  ,  remplis  d'os 
99  brûlés  ,  quantité  de  médailles  , 
99  des  pavés  ,    des  fortifications 
99  anciennes  à  l'une  &  à  l'autre 
»  CherfterfordyàCaftle-Campsi 
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i»  à  Shedy- Camps  ;  &  ces  forts 
M  reflemblent  à  ceux  ,  que  Tacite 
»  dit  avoir  été  aux  environs  de 
>9  Camalodunum.  lis  purent ,  dît 
M  cet  HiAorien ,  fous  la  conduite 
n  d*une  femme»  brûler  la  colonie» 
i>  prendre  les  forts.  Tous  prirent 
n  parti  dans  cette  euerre  »  6c  te 
»  jettant  fur  les  foldats  difperfés 
n  dans  les  différens  forts  ,  lis  fe 
)»  rendirent  maîtres  des  podes  ôc 
Il  de  la  colonie  même.  Ces  forts  , 
»  qu'on  vient  de  dire  avoir  été 
»  découverts  aux  environs  de 
n  Walden,  que  font -ils  autre 
»  chofe  que  ceux ,  dont  parle  Ta- 
»  cite  9  écqui,  étant  fitués  entre 
»  les  Icéniens  &  les  Trinobantes, 
n  dévoient  être  emportés ,  avant 
»  que  d'arriver  jufqu  a  la  colonie  ? 
»  Quelle  autre  colonie  peut  avoir 
»  été  détruite  par  les  Icéniens 
i>  &  les  Trinobantes  révoltés , 
19  que  celle  de  Camulodunum , 
n  qu'O florins  y  avoit  menée  par 
f>  une  (âge  prévoyance ,  avec  un 
Il  bon  corps  de  Vétérans ,  pour 
n  y  tenir  en  bride  les  Rebelles , 
n  6c  accoutumer  les  Alliés  à  Tob- 
»  fervance  des  loix ,  tandis  qu'il 
v  iroit  faire  la  guerre  aux  Silures , 
»  nation  éloignée  de-là  ?  De  quels 
n  autres  Allies  parle  Tacite ,  fi  ce 
»  n'efl  de  ceux  de  Londres  &  de 
n  Vérulam ,  qui ,  après  la  défaite 
n  ae  cette  garnifon ,  furent  eux- 
f>  mêmes  accablés  par  l'ennemi , 
f>  qui  pafFa  ,  au  fil  de  l'épée ,  foi- 
91  xante-dix  mille  hommes  ,  tant 
»  Citoyens  qu'Alliés? 

n  Ajoutons  pour  furcroit  de 
»  preuves ,  que  ce  païs  efl  auffi 
»  fain  Ôc  auf&  fertile  qu'il  y  en  ait 
V  ailleurs.  C'eft  ce  que  Ton  voit 
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»  repréfenté  fur  une  médaille  d'or 
9>  de  Cunobélinus  ,  qui  a  tenu  ùl 
n  cour  en  cet  endroit.  D'un  côté» 
»  on  y  voit  un  cheval  galopant 
»  avec  ces  lettres  CUNO  ;  de 
n  l'autre  ,  un  épi  avec  ces  lettres 
M  C'AMU  f  que  nous  avons  déjà 
91  dit  être  fur  les  médailles  ^  i'a- 
9»  bréviation  de  Camulodunum* 
99  Le  canton  oii  efl  Walden  eft 
99  très .  fertile.  On  y  trouve  des 
99  vallées  parfumées  de  faffran; 
'  99  d'où  vient  le  nom  moderne  de 
99  faffran  Walden  ;  &  quoiqu'on 
99  n'en  ait  apporté  dans  ce  pais, 
99  &  qu'on  n'ait  commencé  à  y  en 
99  femer  ,  que  long-tems  après 
99  l'expulfion  des  Romains  y  cela 
99  ne  laifTe  pas  d'être  une  preuve 
99  de  la  bonté  du  terroir ,  le  faf- 
»  fi-an  ne  pouvant  venir  dans  les 
99  terres  maigres.  On  y  trouve 
99  aufli  des  montagnes  couvertes 
99  de  bois ,  des  plaines  d'une  vafle 
99  étendue ,  très-propres  pour  la 
99  chafTe  &  pour  le  plaiiir  d'une 
99  courfe  de  chevaux ,  qui  femble 
99  être  fignifiée  par  le  cheval  re* 
99  préfenté  fur  la  médaille  de  Ca. 
99  nobélinus.  Tout  cela  fait  une 
99  agréable  variété;  &  un  féjour 
99  fi  agréable  a  pu  naturellement 
99  engager  les  Romains  f  y  met- 
99  tre  une  colonie ,  &  les  rois  des 
99  Trinobantes  à  y  établir  leur 
99  cour.  ' 

99  Ceux,  qui  cherchent  Camu- 
99  lodunum'à  Maldon,  fans  au- 
99  tre  preuve  qu'une  légère  refïèm- 
99  blance  de  nom ,  n'y  fçauroient 
99  montrer  aucune  antiquité  Ro- 
99  maine  ;  6l  le  païs  y  ttt  fi  peu 
99  fertile  >  que  les  habitans  font 
19  obligés  de  fe  fournir  de  bleds 
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»  étrangers.  Ceux ,  qui  ont  pré- 
n  tendu  que  cette  colonie  écoit 
9  à  Colnecefter,  n  om  pas  fait  ré- 
m  flexion  à  l'étrange  difproportion 
»  des  diftances.  De  plus ,  ils  fup- 
»  pofent,cequi  n'eft  pas  ;f«^avoir, 
n  que  Colonia  &  Camulodunum 
»  étoient  des  lieux  différens  ;  ce 
9  que  l'Itinéraire  d'Antonin  3l 
.m  l'Anonyme  deRavenne  ne  dt-^ 
»  fent  point.  Il  faut  avouer  qu'il  y 
V  »  a  eu  autrefois  un  pofte  ou  une 
»  ville  des  Romains  à  Coînecef- 
«  ter  ;  mais,  ils  ne  le  nommoient 
I»  pas  Colonia.  Le  vrai  nom  de 
»  ce  lieu  étoit  Colanea  ou  Cola- 
s»  nia  ,  que  loalit  dans  Prolémée, 
»  &  que  l'on  trouve  défiguré 
»  dans  l'Anonyme  de  Ravenne  , 
1»  où  ce  nom  eil  écrit  Calunio. 
»  Une  Infcription  rapportée  par 
t>  Gniter ,  fait  mention  cle  Ca/a- 
»  nia  viêiricenjîs  qua  eft  in  Bri* 
»  tannia  Camaloduni,  Cette  colo- 
»  nie  viftorieufe  fert  à  expliquer 
»  le  prodige  de  la  ftatue  de  la  vic- 
»  toire,rapporté  par  Tacite  à  Teti^ 
n  droit  cité.  «  Voyons  préfente»- 
menc  quelle  étoit  la  pofition  de 
l'autre  Camulodununf. 

Ptolémée  donne  aux  Brigantes 
une  ville  dé  ce  nom.  Il  eit  vrai 
que  ce  Géographe  lit  Camunlo- 
dunum.  Quoiqu'il  en  foit ,  C  eft 
ia  même  que  l'Anonyme  de  Ra- 
venne diftingue  très -bien  de  la 
Camulodunum  des  Tririobantes  > 
qu'il  nomme  Camulodulo  Colo- 
nia ;  au  lieu  qu'il  appelle  celle  des 
Brigantes  Camulodono.  L'Itiné- 
raire d'Antonin  nomme  celle-ci 
Camboduno  ou  Campoduno  ,  ou 
Campodonum  »  ou  Campadiinum, 
félon  les  divers  manufciks ,  fur  la 
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route  à  Fallu  ad  Portum  tïtupàs , 
c'eft-à  dire,  du  rempart  qui  étoit 
au  nord  de  la  Bretagne  Romaine 
jufqu*à  Stonar.  Camboduno  efl 
aujourd'hui  Almonbury. 

-Nous  avons  déjà  remarqué  que 
la  Camulodunum  des  Trinoban- 
tes  a  voit  une  ilatue  de  la  Viâoi- 
re,  ^  qu'une  Infcription  de  Gru- 
ter  fait  mention  de  la  colonie  Vie- 
trix,  qui  étoit  à  Camalodunum. 
Ceia  fe  concilie  très -bien  ;  mais  , 
voici  une  difficulté.  Ptolémée  dit  : 
Eboracum  ;  Legîo  VL  Fiélrix  j 
Camunlodunum,  Quelques  manuf* 
crits  de  l'Itinéraire  d'Antonin  tnet-^ 
tenY  audi  dans  ce  même  pais ,  ia 
fixième  légion  à  17  d'Éburacum» 
Un  manuicrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi  porte  : 

EB URACUM 
L.  VICTR.  MPMXVII. 
Un  autre  manufcrit  place  auiE 
Vt6lr,  immédiatement  après  Ebu» 
racum  ,  quoiqu'avec  une  diftance 
différente  ;  éi  comme  le  grand 
chemin  &  plufieurs  ouvrages  des 
Romains  fe  r(^trouvent  encore 
auprès  de  Camboduno ,  on  ne 
peut  pas  douter  que  la  iixième 
Légion  n'y  ait  été  cantonnée  du* 
rant  l'été.  Étoit-elle  donc  dans 
ces  deux  endroits  ?  Rien  n'empê»- 
che  qu'elle  n'y  ait  été  fucceflîve* 
'ment ,  ni  qu'elle  ait  porté  le  J!om 
de  l'un  de  ces  poftes  à  l'autre.  Il 
y  a  même  une  conjedure  ingé- 
nieufe  fur  ce  fujet.  Strabon  met 
dans  la  Vindélicie ,  Briganrium  & 
Campodunum,  qu'il  nomme  tout 
de  fuite.  L'Itinéraire  d'Antonin, 
dans  une  route  qui  traverfe  la  Vin- 
délicie, fait  mention  auffi  deBri^: 


Digitized 


byGoogk 


CA 

§antiam  &  de  Campodumim. 
eulementil  place  Nemaviam  en- 
tre ces  deux  lieux.  Il  eft  clair  que 
Strabon  &  Antonin  ont'  voulu 
parler  des  mêmes  lieux  (îtués  dans 
la  Vindélicie.  C*eft  une  chofe  di- 

Îjne  de  remarque  de  retrouver  dans 
a  grande-  Bretagne  ,  Éboracum 
&  Brigantium  ^  a  peu  de  diftance 
de  Campodunum.  La  conjeâure 
dont  il  s'agit ,  confifte  en  ce  qu'il 
ne  feroit  pas  impoffible  que  la 
fixième  Légion ,  furnommée  Vic- 
trix ,  eût  apporté  ces  noms  en  paf- 
fant  dans  la  grande-Bretagne  ,  du 
^aïs  de  Germanie  oii  vraifembla- 
blement  elle  avoit  fait  (quelque 
féjour  ,  après  que  Civilis  eut  été 
défait  par  Céréalis.  Njous  avons 
même  une  ancienne  Infcription , 
rapportée  par  M.  Gale,  qui  mar- 
que qu'elle  ne  paiTa  dans  l'ifle  de 
la  grande-Bretagne,  que  fous  rem- 
pire  d'Adrien ,  &  qu'elle  venoit 
de  Germanie.  Un  Officier* y  eft 
qualifié  TRIB.  MU.  LEG.  FI. 
VI  C  T.  eu  M.  ÇiU  A  EX 
GERM.IN  BRITAN.  TRAN- 
SUT.  Il  eft  dit  que  cet  Officier 
avoit  eu  une  charge  dans  la  mai- 
fon  de  l'empereur  Adrien.  IMP. 
Dm  HADRIANIAB  ACT. 
^ENAT.  QC/jESTOR.  PROF. 
NARB'  Il  avoit  exercé  ces  char- 
geS|6c  quelques  autres  avant  foti 
pailage  dans  la  grande-Bretagne  , 
comme  le  porte  cette  Infcription. 
Mais  ,  il  faut  avouer  que  cette 
Infcription ,  fur  laquelle  la  conjec- 
ture eft  fondée ,  ne  s'accorde  pas 
Joien  avec  l'Hiftoire.  Il  eft  parié 
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des  Brigantes  dès  l'empire  de 
Claudius  ,  &  par  conféquent 
long-tems  avant  celjui  d'Adrien, 
Cétoit  même  à  leur  occafion  , 
que  Tacite  parle  de  la  colonie  des 
Vétérans^  qu'Oftorius  envoya  à 
Camalodunum  ,  qu'on  venoit  de 
prendre  fur  les  Barbares ,  comme 
il  a  été  remarqué  ci-deflus. 

CAMULOGÈNE,  Camulo^ 
genus ,  (a)  capitaine  général  des 
Gaulois  ^arifiens  ,  qui  avoient 
pour  chef-lieu  Lutétie  ^  aujour* 
d'hui  Paris.  Camulogène  étoit  Au- 
lerque ,  félon  Céfar. 

Labiénus ,  lieutenant  de  Cé- 
far ,  s'étant  approché  de  Lutétie 
dans  le  deflein  de  s'en  emparer , 
il  s'aftembla  afti-tôt  de  tous  les 
païs  voifins  une  nombreufe  ar- 
mée, à  la  tête  de  laquelle  fut  mis 
Camulogène  ,  quoiqu'il  fût  alors 
fort  avancé  en  âge  ;  mais ,  c'eft 
qu'il  étoit  regardé  comme  fçachant 
très-bien  la  guerre.  Il  fe  conduifit 
réellement  en  habile  capitaine.  Il 
évita  le  combat  ;  il  profita  de  l'a- 
vantage des  lieux  ;  &  comme 
alors ,  fur  la  gauche  de  la  Seine  » 
au-deffus  de  Lutétie  étoit  un 
grand  marais  ^  dont  les  eaux  s'é- 
coiiloient  dans  la  rivière  ,  il  fe 
couvrit  de  ce  marais  pour  arrêter 
les  ennemis  &  les  empêcher  de 
pafler.  Labiénus  voulut  forcer  le 
paflaee  ;  mais ,  n'ayant  pu  y  réuf- 
fir,  il  retourna  vers  Mélodunum. 
Ayant  pris  cette  ville,  dont  la 
plupart  des  habitans  étoient  dans 
l'armée  de  Camulogène ,  il  y  paf- 
fa  la  Seine ,  &  revint  vers  Luté^ 


(4)  Cscir.  de  Bell.  Gall.  L.  VU,  p.  jij.  ^  /«j.  Ciév.  Hift.  Rom.  L.  VU.  paj. 
%Bé,  &  fri-y. 
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ne  ,  en  fuivant  la  rive  droite  du 
lleuve.  Camuiogène  ,  voulant 
empêcher  qu'il  ne  s'emparât  de 
Lutétie ,  &  ne  s'y  fortifiât ,  mit  le 
feu  à  la  ville,  en  fit  rompre  les 
ponts  ,  &  toujours  défendu  par  le 
marais  ^  dont  on  vient  de  parler , 
il  demeura  dans  Ton  camp  vis-à- 
vis  les  Romains  ,  la  rivière  entre 
deux. 

Quelque  tems  après  ,  on  en 
vînt  aux  mains.  Le  combat  fe  li- 
vra dans  la  plaine  où  font  mainte- 
nant les  villages  d*lffi  &  de  Vau- 
gtrard.  Il  fut  vif  &  opiniâtre.  Les 
Gaulois  fe  battirent  avec  un  cou- 
rage admirable.  Camuiogène  leur 
en  donnoic  l'exemple  ;  &  malgré 
fbn  grand  âge ,  il  faifoit  le  devoir 
de  Capitaine  &  de  Soldat.  Il  fe 
portoit  à  tous  les  endroits  les-  plus 
périlleux.  Il  fe  jettoit  au  plus  fort 
de  la  mêlée.  Enfin,  il  y  trouva 
la  n)ort ,  &  fut  tué  en  combat- 
tant. 

CAMULUS  ,  Camulus  ,  {a) 
nom  d'un  dieu  du  Paganifme. 
Ce  font  les  Infcriptions  de  Gruter, 
qui  nous  font  connoître  ce  Dieu. 
On  lit  fur  la  première  :  A  /?- 
DOINE  CAMULO  lOVl 
MERCURIO  HERCULL  Sous 
chacun  de  ces  noms  eft  le  Dieu 
qui  le  porte.  Sous  Camulo  efl  un 
Mars  avec  un  bouclier  &  une 
piqije.  Une  autre  Infcrîption  a 
CAMÇ/LO.  SANC.  FORTISS. 
SAC,  &c.  Cette  féconde  Infcrîp- 
tion a  été  trouvée  dans  le  païs  des 
Sabins.  Une  troifième,  trouvée 

{a)  Antiq.  expl.  par  D. .  Bern.  de 
Montf.  T.  I.  p.  48 ,  it4. 

(b)  Tacit.  Hitt.  1. 1.  c.  41.  Plut.  T.  I. 
pag.  1065. '    . 
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près  de  Cleves  ,  porté:  MARTI 
CAMULO  OB  SA  LUT  £  M 
TIB  ERI  CLAUDI  CJES. 
CIVES  REMI  TEMPLUM 
CONSTITUERUNT.  De  tout 
cela  on  conclut  ;  i.®  que  Camu- 
lus étoit  le  dieu  Mars  ;  2.®  qu'il 
eA  le  même  que  Sangus  j  3.^  aue 
Camulus  étoit  le  nom  que  les  âa- 
blns  donnoient  à  Mars.  Struvius 
croit  que  ce  nom  vient  de  Cajaius, 
qui ,  félon  Ifidore ,  fignifie  un  frein 
fort  &  rude  que  l'on  donne  aux 
chevaux  fougueux  pour  les  domp- 
ter. Or ,  de  pareils  chevaux  font 
propres  à  la  guerre  &  à  Mars ,  & 
lui  étoient  confacrés, 

Camulus  étoit  a:u{&  honoré  fous 
ce  nom ,  chez  les  Hétrufques , 
comme  en  fait  foi  un  monument 
Hétrufque,  qui  eft  parvenu  jul- 
qu'à  nous.    ' 

CAMUNLODUNUM,  Ca- 
munlodunum,  KotfJLOf^iJ'QVftr.yoye^ 
Camylodunum. 

CAMURIUS,  Camurius  ,  (è) 
KajLLouptoç^  foidat  de  la  quinzième 
légion.  On  croit  ordinairement 
que  ce  fut  ce  foldàt ,  qui  tua  l'em- 
pereur Galba ,  lui  ayant  enfoncé 
fon  épée  dans  la  gorge. 

CAMURTUS  [ M. ].  Af.  Cj- 
tnurtus ,  (c)  certain  homme ,  qui, 
du  tems  de  Cicéron,fiu  condamné 
pour  caufe  de  violence. 

CANA,  Cana\  KwS y  (d) 
ville  de  Paleftine  dans  la  Gali- 
lée. Ce  fut-là  que  Jefus-Chrift  fit 
fon  premier  miracle  ;  &  Saint 
Jean  en  raconte  l'hiftoire  en  ces 

(0  Cicer.  Orat.  pro.  M,  Cœli.  €.56^ 

(d)  Jofu.  c.  19.  V.  a8.  Joann.  c.  %,  v. 
I.  &  /ej.  c»  4.  V.  46.  &  ft^* 
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termes,  i»  Il  fe  fit ,  dit  cet  Évangé* 
i>  lifte,  des  noces  à  Cana  en 
»  Galilée  i  &  la  mère  de  Jefus 
V  y  étçit.  JeAis  fut  auâi  invité  à 
»  ces  noces  avec  Tes  Difciples. 
»  Le  vin  venant  à  manquer ,  la 
t>  mère  de  Jefus  lui  dit  :  Ils  n'ont 
t)  point  de  vin.  Jefus  lui  répondit  : 
1^  Femme ,  qu'y  a-t-il  de  commun 
»  entre  vpus  &  moi  F  Mon  heure 
*>  n'eu  paj  encore  venue.  Sa  me* 
M  re  dit  à  ceux  qui  (êrvoient: 
»>  Faites  tpu|  ce  qu'il  vous  dira. 
p  Or  y  il  y  avoit  là  fix  grande/s 
»  urnes  de  pierre  »  pour  fervir  auai 
9}  purifications,  qui  étoient  en 
p  ufage  parn^i  les  J  uifs ,  dont  cha^ 
t>  cune  tenoit  deux  ou  trois  me- 
i>  fures.  Jefus  leur  dit  :  Remplif- 
n  fez  les  urnes  d'eau ,  &  ils  les 
I»  remplirent  }^fqû'au  haut.  Alors, 
Il  il  ajouta:  puifez  maintenant» 
9>  &  portez.- en  au  Maître  d'hôtel; 
f>  &  ils  lui  en  portèrent.  Le  Maître 
»  d'hôtel  »  ayant  eoûté  de  cette 
n  eau ,  qui  avoit  été  changé^  e;i 
M  vin,  ne  fçachant  d'où  venoit 
n  ce  vin ,  quoique  les  ferviceurs  ^ 
f»  qui  avoient  puifé  l'eau ,  le  fçufr 
n  fentbiçn,  appella  l'époux  »  & 
»  lui  dit:  Tout  homme  fert  d'à- 
t>  bord  le  bon  vin  ;  6c  après  qu'on 
Il  a  beaucoup  bu ,  il  en  ferc  alors 
99  de  moindre.  Mais ,  pour  vous  , 
n  vous  avez  réfervé  le  bon  vin 
n  jufqu'à  cette  heure.  C'eft  ainfî 
9»  que  Jefus  fit  à  Cana  de  Galilée 
n  le  premier  de  ks  miracles  ;  par 
9f  où  il  fit  connoître  fa  gloire  ;  6c 
n  fes  Djfciples  crurent  en  lui.  m 
/^(?ye^  ci- après  le  dernier  ardcle  de 
Cana. 

Cette  ville  étoit  dans  un  ter- 
>ein  plus  élevé  que  celle  de  Ca- 
Tom.  Vin. 
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phamatîm  ,  qui  étoit  fituée  fur  la 
mer  de  Ti})ériade  ;  car ,  S.  Jean  , 
fe  fert  du  terme  de  defcendre  pour 
aller  de  Cana  à  Capharnaiim.  ' 
Et  rogabat  eum  ut  dtfctndtret ,  & 
fanaret  filium  ejus,  ....  Def-^ 
cende  priufquam  moriatur  filius 

meus Jam  autem  eo  def^ 

cendente  ,  fervi   occurrerunt  ci  , 
6cc. 

Eufebe  de  Céfarée  parle  de 
deux  villes  de  Cana  ,  l'une  dans 
la  tribu  d'Ephiaïm ,  l'autre  qu'il 
nomme  Canan  ^  dans  la  tribu 
jd'Afer.  n  C'eft  dans  celle-ci , 
V  ajoute  Eufebe  »  que  Notre  Sei** 
»  gneur  >6c  Dieu  Jefus- Chrift , 
M  changea  l'eau  en  vm.  C'était  la 
n  patrie  de  Nathanaël.  a  Saint 
Jérôme  paraphrafe  à  fa  manière , 
plutôt  qu'il  ne  traduit  Eufebe.  Je 
mettrai  ici  tes  propres  termes  , 
dit  M.  de  la  Martinière,  parce 
que  des  Sçavans  illuftres;  tels 
que  Cellarius  &  autres^  les  ont 
expliqués  à  contre-fens.  d^na  uf- 
que  ad  Sidonem  majorem  ;  eft  quipr 
pe  &  altéra  ,  ad  cujùs,  diftinêiionem 
piajor  hac  dicitur.  Fuit  autem 
Cana  in  tribu  A  fer  ,  ubi  Dominus 
nofier  atque  Salvàtor  aquam  con" 
yertit  in  vinum  ;  undc  &  Natha» 
naël  verus  Ifraëlita  Salvatoris  tef- 
iimonio  comprobatur  ,  &  eft  ho  die 
çppidulum  in  Galilaa  gentium. 
Ces  mots ,  quippe  &  altéra ,  6(c. 
fignifient  feulement ,  '  félon  leur 
fens  naturel  ^  qu'il  y  avoit  deux 
villes  de  Sidon ,  l'une  furnommée 
la  Grande ,  &  l'autre  la  Petite! 
.Cellarius  &  fts  adhéraos  fe  font 
imaginés  que  cette  diftinâion  de 
Grande  &  de  Petite  regardoit 
deux  villes  également  nommées 
£e 
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lîana.  Mai$  ,  il  cft  vifible  qtie  sll 
y  a  quelque  diftinâiôn ,  elle  doit 
s'entendre  des  deux  villes ,  nom- 
mées Sidon*  Le  P«  Bonfrerius  , 
?ui  trouve  cet  article  de  SaiiH 
érôme  fon  embrouillé ,  tâche  d'y 
£iire  une  corre^lion ,  qui ,  Ci  elle 
étoit  admife ,  le  rendroit  très-cor- 
rompu.  Il  n'eft  point  queftion  d  u- 
ne  grande  Çana  ^  non  plus  que 
d'une  petite.  Ni  Eufebe ,  ni  Saint 
lérôme  ii*en  font  aucune  men- 
tion •  mais  feulement  d'une  gran<- 
de  Sidon. 

Rëfte  à  fçavoir  quelle  relation 
a  y  avoir  entre  cfette  grande  Si- 
don &  Cana  ,  &  ce  qu'Euiêbe 
&  Saint  Jérôme  ont  voulu  dire 
par  ces  mots,  jufqu'à  la  grande 
Sidon ,  ttfque  ad  Sidonem  majo" 
rem.  Ces  mots  ne  font  qu'une 
citation  &  pour  défigner  que  c'eft 
la  même  que  Cana ,  dont  il  eft 
parlé  au  livre  de  Jcfué  ,  oh  l'on 
trouvé  :  Ei  Ahran ,  6»  Rohob ,  6* 
Hamon  6*  Cana  ufque  ad  Sido^ 
ncm  magnam,  ielon  la  Vulgate  ; 
ou  ,  fr  Hehron  ,  &  Rechob  ,  & 
Chammon  $*  Kanah  ufque  ad  Si" 
donem  magnam  ^  felon  l'Hébreu. 
Ces  termes  jufqu'â  la  grande  Si^ 
don  y  ont  trompé  Saint  Jérôme, 
n  les  a  regardés ,  dans  Eufebe  , 
comme  tine  épithete  diftinâive  & 
tin  furnom  donné  à  Sidon ,  pour 
la  difiinguer  d'une  autre  moindre 
de  même  nom  ;  au  lieu  que  ce 
n'eft  qu'un  éloge  de  cette  ville  $ 
qui  étoit  très-grande  &  très-flo- 
riflante,  lorfque  l'Auteur  facré 
écrivoit.  Cependant ,  cette  diftinc- 
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tfon  fi  peu  fondée  ayanr  jette  le  P. 
Bonfrerias  dans  cette  autre  «rreur, 
que  nous  avons  marquée  ;  il  a 
prétendu  trouver  liné  grande  Ca- 
na dans  la  tribu  d'Afer ,  &  une 
petite  Cana  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon  dans  la  baffe  Galilée.  On 
ne  fçauroit  contefter  tju'il  n'y  ait 
eu  plufieurs  Cana.  Ce  nom  mê- 
me ,  qui  fignifie  poffeiEon  &  ro- 
feau ,  peut  convenir  à  plufieun 
lieux. 

CANA  ,  Cana  ,  KarS  ,  {a) 
autre  ville  de  la  Paleflîne ,  dans  la 
tribu  d*Éphraîm  ,  felon  Eufebe  & 
Saine  Jérôme.  Au  huitième  verfet 
du  feizième  chapitre  de  Jofué» 
PHébreu  porte  :  Cette  home  dej'^ 
cend  dcTappuah  vers  la  mer^juÇ* 
qu'à  Nachal  Cana.  Saint  Jérôme 
rend  ces  mots  par  la  vallée  des 
rdfeaux*  Les  exemplaires  les  plus 
éxaâs  des  Septante,  le  rendent  par 
le  torrent  de  Cana  ;  car  ,  le  mot 
Nachal  fignifie  également  le  tor- 
rent &  la  vallée.  Ces  mots  fe 
trouvent  tronqués  dans  un  exem- 
plaire des  Septante  >  que  l'on  voit 
a  Rome  ;  &  on  y  lit  Cfhelcafia  par 
le  retranchement  d'une  fyllabeda 
premier  mot.  Ce  lieu ,  ou  torrent 
de  Cana  9  ou  vallée  des  rofeaax, 
tle  quelque  manière  qu'on  l'expli- 
que y  étoit  fur  les  frontières  d'É- 
^aim  &  de  Manaffé. 

CANA  ,  Cana  ,  KtaS.  {b) 
Jofephe  rapporte  que  lès  Arabes 
avancèrent  en  corps  d'armée  jaf- 
qu'à  Cana ,  lieu  de  la  Céléfyrîe  ; 
&  parlant  de  nouveau  de  la  mê- 
me expédition  y  il  dit  quIU  s'af- 


{é)  Jofu.  c.  i6>  V.  8» 


1{h)  Jofeph.  de  Antiq.  ludaYc  p.  519* 
de  Belt.  Judaïc.  p*749i* 
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lemblerent  en  grand  nombre  \ 
Canatha  de  Géléfyrie.  Ce  n'étoit 
qu*un  même  lieu  >  qui  n'eft  pai 
différent  de  Canath. 

CANA ,  Cana  ,  K«ra.  (a). 
Il  y  en  a  qui  ont  reconnu  une  au- 
tre ville  de  Cana  vers  Sidon ,  dif- 
£^rente  de' la  première»  dont  nous 
avons-  parlé  ;  &  ils  prétendent , 
mais  (ans  fondement ,  que  c'étoit 
la  patrie  de  cette  Chananéenne  » 

Îiui  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Je- 
us  ,  le  priant  d^avoir  pitié  de  fa 
fille  ,  qui  étoit  pofTédée  du  dé- 
mon ,  &  en  étoit  fort  tourmentée. 
Le  Fils  de  Dieu  ,  qui  vouloit 
prouver  fa  foi ,  &  femblant  de 
ne  pas  T^couter  ;  jufqu'à  ce  que 
(es  Difciples  ,  s'approchant  de 
lui ,  ie  rendirenjt  les  médiateurs 
de  cette  pauvre  femme ,  &  priè- 
rent leur  maître  de  lui  accorder  ce 
qu^elle  fouhaitoit ,  àa  moins  afin 
^ue  l'on  fit  cefTer  fes  importuni- 
tés  &  fes  clameurs.  9»  Je  n*ai  été 
99  envoyé ,  répondit  le  Sauveur , 
«  que  pour  fauver  les  brebis  éga* 
D  rées  de  la  maifon  d'ifraël  ;  &  il 
f»  ne  me  paroît  pas  jufle  d'ôter 
91  aux  enfans  le  pain ,  qui  leur  e& 
f>  dû ,  pour  le  donner  aux  chiens,  a 
Cette  femme  ne  fe  rebuta  point 
far  une  réponfe  fi  dure.  Elle  en 
cedoubla  même  {es  empreilemens, 
&^par  un  trait  d'efprit  que  lui 
infpirerent  fa  foi  &  fon  zèle  »  elle 
repartit  ces  beaux  mots  :  »  Ce 
0  que  vous  dites ,  Seigneur ,  eft 
n  inconteftable  ;  mais ,  il  e(l  vrai 
9»  auili  queles-petits  chiens  man- 
n  gent  les  miettes,  qui  tombent 
n  de  la  table  de  leurs  maîtres,  a 
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Alors ,  Jefus  lui  dit  :  O  femme  ,  ta 
foi  eft  grande  ;  qu'il  te  foit  fait 
comme  tu  le  defires.  Et  fa  fille  fut 
guérie  à  la  même  heure. 

Le  P.  Nau ,  Jéfuite  ,  diflingue 
Cana  de  Galilée ,  de  Cana  de  Si- 
doQ  ;  &  celle-ci , félon  lui ,  étoit 
à  une  demi-journée  de  Sidon  « 
dans  la  tribu  d' Afer ,  au  Heu  que 
celle,  oii  fe  fit  le  miracle , étoit 
dans  la  tribu  de  Zabulon.  Eufebe 
&  S.  Jérènxe  difent  le  contraire. 
Le  P.  Nau  rapporte  enfuite  le 
fentiment  de  quelques  Auteurs  , 
.aiû  ont  tâché  de  deviner  qui  etott 
1  époux  en  faveur  de  qui  fe  fit  le 
changement  de  Tean  en  vin.  Les 
uns  ont  dit  que  c'étoSt  S.  Jean  l'É- 
vangélifte ,  qu'ils  iom  natif  de  Ja^» 
h^  village  éloigné  de  Nazareth 
feule;ment  d'une  demi^lieue ,  où 
J'on  prétend  que  l'on  montre  en* 
core  fa  maifon ,  qui  porte  le  nom 
de  (bn  père  Zébédée.  D'autres 
foûtiennent  que  c'étoit  S.  Simon 
l'Apôtre,  qui  fut  fumommé  le 
Chananéen,  parce  qu'il  étoit  de 
Cana.  Comme  il  étoit  filsdeCléo- 
phas  ,  frère  de  S.  Jofeph ,  il  paf- 
îbit  pour  neveu  de  la  Sainte  Vier- 
ge,  Ôc  pour  coufin  germain  da 
Sauveur,  &  félon  la  façon  de  par^ 
1er  des  Juife  ,  pour  fonirere.  Ceft 
pour  cela  qu'il  les  invita  tous  deux 
a  fes  noces.  A  l'endroit  où  ellei 
fe  célébrèrent  eft  une  Églife  en-* 
core  entière ,  dont  les  Turcs  ont 
fait  une  mofquée  ,  qu'ilsappellent 
Gaméa  Elashar  ,  auti^ment  la 
mofquée  fleurie.  Cette  Éelife  avec 
(a.  tour  &  fon  entrée  &rme  un 
quarré.  On  entre  d'abord  fous  un 


(41)  Matth.  c.  15.  V.  11.  <^  /#f.  Macc.  c  7.  y.  ^.  ^/«f. 
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portique  par  une  porte  d'une  mié* 
dlocre  grandeur  ,  fur  le  haut  de 
laquelle  on  voit  la  figure  de  trois 
cruches  en  bas^relief.  De  ce  porti* 
quç  on  entre  dans  une  cour  ,  dans 
laquelle  »  du  coté  du  (eptentrion , 
il  y  a  une  petite  porte  ouverte, 
qui  eft  la  porte  de  l'Églife.  Cette 
Églife  efï  aiïez  grande ,  &  reflem- 
l>le  à  une  faile  y  qui ,  pour  être 
trop  grande  ,  a  befoin  de  colon- 
nes ,  qui  en  ibûtiennent  la  voûte 
par  le  milieu  ;  car ,  il  y  a  ainfi  des 
piliers  dans  toute  fa  longueur ,  & 
«lie  eft  partagée  en  deux  nefs  (ans 
ailes. 

Sanut  parle  de  ce  lieu  en  cette 
manière  :  »  On  montre  là  le  lieu 
n  ou  étoientks  fix  cruches,  dans 
«  lefquielles  Jefiis-Chrift  changea 
9»  l'eau  en  vin ,  &  le  réfe^loire  oii 
n  étoient  les  tables.  Ces  lieux , 
n  comme  tous  les  autres  où  Je.- 
9»  fusChcifta  fait  quelque  chofe, 
j>  font  fotw  terre  ;  &  on  y  def- 
«»  cend  par  plufieurs  degrés,  u  Je 
ne  fçais ,  dit  le  P.  Nau ,  (i  cet  Au- 
teur û  î^lé  pour  la  Terre  Sainte 
a  été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
écrit.  Les  chofes  font  aujourd'hui 
comme  )e  lès  ai  rapportées.  A  une 
portée  de  moufquet  de -là,  on 
montre  une  fontaine  ,  où  l'on  dit 
que  fut  prife  l'eau  ,  dont  on  rem- 
plit les .  cruches.  Il  y  a  une  petite 
chapelle  avec  fon  parvis  bien 
pavé  de  belles  pierres  ,  où  les 
Turcs  font  leurs  prières.  Ce  lieu 
de  Cana-^toit  autrefois  une  afTez 
grande  ville  ^  fi  on  en  juge  par  les 
reûes,  qui  ne  font  plus  que  des 

des  Emp.  Tom.  vf. 
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ruines.  Elle  eft  fituée  fur  le  pen- 
chant d'une  colline  ^  qui  s'élève 
peu  à  peu  ,  Ôc  die  ddcend  juf- 
qu'au  fond  de  la  vallée ,  ayant  au 
midi  &  au  couchant  de  hautes 
montagnes ,  &  au  feptencrion  une 
belle  plaine.  C'étoit  dans  ce  fond 
^  qu'étoit  la  maifon ,  où  fe  firent  les 
noces  &  le  miracle.  Cana  eft  à 
une  demi^lieue  ou  à  trois  quarts 
delieue  du  champ  des  Épis,  & 
à  une  lieue  &  demie  tout  au  plus 
de  Nazareth. 

CANABASy  ou  Cannabaud, 
(a)  roi  des  Goths  ,  fous  l'empire 
d'Aurélien.  Ce  Prince,  ayant  paffé 
le  Danube  pour  aller  attaquer  Ca« 
nabas  ,  le  tua  dans  un  combat 
avec  cinq  mille  des  fiens. 

CANACE^  Canacey  Kce- 
fiui^  (b)  fille  d'Éole  &  d'Énare- 
te.  S'étant  laiflfé  féduire  par  Nep- 
tune ,  elle  en  eut  plufieurs  enfans, 
entre  autres  Iphimédie,  qui  fiit 
mariée  au  géant  Alous. 

D'autres  difent  que  Canace^ 
ayant  époufé  fecrétement  fon  frè- 
re y  mit  au  monde  un  fils  ,  qui  fut 
expofé  par  fa  nourrice  ,  &  décou- 
vrit fa  naifTance  par  fes  cris  à  fon 
ayeul.  Éole,  indigné  de  cet  incef- 
te  ,  le  fit  manger  par  les  chiens  , 
&  envoya  un  poignard  à  fa  fille 
pour  fe  punir  elle* même.  Maca- 
rée ,  fon  frère  &  fon  mari ,  fe  fau- 
va  à  Delphes ,  où  il  fe  fit  Prêtre 
d'Apollon. 

CANACHE,  Canache,  (c) 
Ketfaxi  %  un  des  chiens  d'Adéon. 
Lorfque  fon  maître  eut  été  chan- 
gé en  cerf  ,  il  ne  l'épargna  pas 


(s)  Crév.   Mîft. 
pag.  34- 


VI.  p 


(h)  Myth.  par  M.  TAW).  Ban.  Tom. 
p.  9»  »  94- 
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plus  quejes  autres  chiens. 

Le  mot  Canachc  en  Grec  veut 
dire  bruit.  On  a  voit  donné  ce  nom 
à  ce  chien,  parce  que  tout  re- 
tentiflbit  du  bruit  qu'il  faifoit  en 
aboyant. 

.  ChUkQUHS^CanachusAa) 
Koofoiyjii  ,  fameux  ftatuaire  de  Si- 
cyone.  Selon  Pline  ,  ^  floriflbit 
en  la  95e  Olympiade.  Il  étoit  fre-. 
Te  d'AriAodès  >  qui  ne  lui  cédoit 
guère  en  habileté.  Les  ouvrages  de 
£anachus  étoient  fort  eftimés.  Ce 
fiatuaire  étoit  un  élève  de  Poly* 
clete  d'Argos. 

Paufanias  parle  fréquemment 
des  ouvrages  de  Canachus.  Il 
^voît  fait ,  entre  autres ,  T Apolloa 
Didyméen  pour  la  ville  de  Milet^ 
l'Apollon  lîménien  pour  celle  de 
Thebes,  &  une  V^nus  pour  fef 
compatriotes.  Cette  Déeffe ,  qu> 
étoit  affife ,  étoit  d'or  &  d*ivoire. 
^lle  avoit  fur  la  tête  une  efpèce 
de  couronne ,  terminée  en  pointe, 
qui  repréfemoit  le  pôle.  Elle  tenoif 
fi'une  main  un  ps^ypt  9  &  dei  autre 
une  pomme.  ... 
^  .  \  CANAIUS  A.MNIS  ,  {b) 
ruiflieau  de-  l^Afie  mineure  dans 
J'Éolide.  Il  y  ^  bien  de  l'apparen- 
ce qu'il  av-oit  pris. ce  nom:  de  Ca* 
nés,  ,6c  que  ce  i^om  ne  (igniBe 
^u^  le  ruifleau  de  Canes,  par^ 
ce  qV41  pailbit  préside  céue  vil- 

.  CANAL  ÀRTinCIEL,  lieu 
crenfé  pour  recev<)ir  les  eaux  de 
la  mer,  d'une  ou  àe  plufieurs  ri- 
yières  ,  d'un  ûeuve  ,  &c. 

Les  rivières  ne  contribuent  pas 
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feulement  à  la  richefle  naturelle 
des  campagnes  ,  en  les  arrofant , 
elles  foUt  encore  la  richefTe  arti* 
ficielle  des  provinces  ^  en  faci- 
litant le  tranfport  des  marchandi* 
fes.  Plus  leur  cours  eft  étendu  dans* 
un  État ,  &  plus  elles  communia 
quent  les  unes  avec  les  autres» 
plus  les  parties  du  corps  de  cet 
£ta;  font  liées  &  difpofées  à  s'enri- 
chir mutuellement.  Si  la  nature  , 
comme  il  arrive  toujours ,  n'a  pas 
fait  pour  les  hommes  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  avantageux  à  fai- 
re ,  c'eil  à  eux  à  achever.  Les 
Hollandois  ,  ou  ,  pour  prendre  fur 
la  foi  des  Voyageurs  un  exemple 
conftdérable ,  les  Chinois ,  qui  ont 
tm  pais  d'une  étendue  fans  com- 
paraifpn  plus  grande  ,  ont  bien 
fait  voir  jufqu'oîi  peut  aller ,  en 
fait  de  Canaux  &  de  navigation  , 
rinduilrie1iumaiQe»^&  quelle  en 
efl  1^  récompenfe. 

L'avantage  des  Canaux  eA  une 
chofe  très-anciennement  connue* 
Les  premiers  habitons  de  la  Terre 
oi^t  travaillé  à  rompre  les  ifihmes 
&  à  couper  les  terres  ,  pçur  éta- 
blir entre  les  contrée^  unecôm-7 
'j9pnication  par  eau.  Hérodote 
rapporte  que  les  Cnidiens»  peu- 
ples de  Carie  dans  l' Aûe  mineure  » 
entreprkent  de  couper  l'iQhme  , 
qui  joint  la  prefqu'iile  de  Cnide  à 
la  terre  ferme  ;  mais  qu'ils  en  fli* 
rent  détournés  par  qn  oracle.  Plu- 
fieuts  rois  d'Egypte  ont  tâché  de 
joindre  la  mer  Kouge  à  la  Médi- 
terranée. Cléopatre  eut  le  même 
deffein.  Soliman  II ,  empereur  des 


'   (s)  Pauf.  p.  10}  ^  y^M  &  ft^,  Ciccr.  1 
fie  Brut.  p.  %}%•  _.      .  I 


{i)  Plin.T»!.  p.  »Si. 
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Turcs ,  y  employa  cinquante  diil- 
k  hommes ,  qui  y  travaillèrent 
fkns  effet.  Les  Grecs  &  les  Ro-' 
ftiains  projetterentun  Canal  à  tra^' 
^ers  lliiftme  de  Corinthe,qui  joint 
^aujourd'hui  la  Morée  à  TAchaïe; 
afin  de  paiTer  atnfi  de  (a  mer  lo» 
nienne  dans  la  mer  Egée.  Le  ml 
Démétrius ,  Jules-Céfar ,  Caligula 
&  NérDn  y  firent  des  efforts  inu* 
files.  Sous  le  règne  de  ce  dernier , 
Lucius  Vérus  ,  un  des  Généraù^li 
dp  l'armée  Romaine  dans  les  Gau«L 
tes  y  entreprit  de  joindre  la  Saoné 
fit  la  Mofelle  par  tinCanal ,  &  de 
faire  communiquer  la  Méditer- 
ranée à  la  mer  de  Germanie  par 
le  Rhône ,  la  Saône ,  la  Mofeilé 
&  le  Rhin  ;  ce  qu'il  ne  put  nxé^ 
tnter.  Charlemagne  forma  le  deC- 
fein  de  jojndre  le  Rhin  &  le  Da- 
nube ,  afin  d'établir  une  comràn- 
iîication  entre  l'Océan  &  la  mer 
Noire ,  par  un  canal  de  la  riirière 
a'AlmUtz ,  qui  fe  décharge  dans 
le  Danube ,  à  celle  de  Reditz  qui 
ftf  rend  dâris  le  Mein ,  lequel  va 
tomber  dans  le  Rhin  près  de 
Mayèîîc'é.  Il  y  fit  travailler  tiné 
inultitude  innombrable  d'où  vtiers  ; 
mais  ,  dHTérens  obftades,  qûïfë 
fuccéderent  les  ans  auk  autres  , 
lui  firent  abandonner  (on  projet.  ' 
Noui  av'ons  en  Franceplufieprs 
grands  canaux.  Celui  de  Briàre 
fiit  commencé  fons .  Henri  IV  & 
achevé  (biii  Louis  XIII ,  par  lés 
foins  du  Càtdhîal  de  Richelieu.  Il 
établit  la  communication  de  la 
Loire  à  la  Seine  par  le  Loing.  Il 
à  onzegrîHides  lieues  de  longueur, 
à  le  ptendre  depuis  Briare  jufqu'à 
Montargis.  Cfeft  ati-deiTous  de  : 
Briare ,  qu'il  entrje  dans  la  Loire  ;  ' 
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&  c'eft  à  Cépoi  qu'il  finit  dans  lé 
Loing.  Les  eaux  du  Cai^al  font 
foûtenues  par  quarante  deux  écla- 
fes,  qui  fervônt  à  monter  &  à 
defcendre  les.  trains  de  bois  &  lei 
bateaux  ,  qu'on  confiruit  pour  cet 
effet  d'une  longueur  &  d'une  lar- 
geur proportionnées^  On  paye  on 
droit  de  péage  à  chaque  eciufé 
pour  l'entretien  du  Canal ,  &  lé 
rembourfenient  des  propriétai* 
res. 

Le  Canal  d'Orléans  fut  entre- 
pris en  1675  9  ^^^  P^"^  ^^  com<* 
munication  de  la  Seine  &  de  la 
Loire.  Il  a  vingt  éclufes.  C'eft 
Philippe  d'Orléans ,  Régent  de 
France,  qui  l'a  fait  achever  fous 
ia  minorité  de  Louis  XV.  Il  porte 
le  nom  d'une  ville  oh  il  ne  pafTe 
|>as.  Il  commence  au  bourg  (te 
Comblèux  ,  iqui  éft  '  à  une  petite 
lieue  d'Orléans. 

Un  des  plus  grands  &  des  p{o% 
merveilleux  ouvrages  de  cette  ef^ 
pèce,  &  en  même  tems  iln  deà 
^Itw  miles ,  c'eft  la  jonâion  dei 
deux  n^ers  par^  le  Canal  de  Lan^ 
guedoc,  propofé  fous  François  I> 
fous  Henri  IV  ,  fous  Louis  XIIÎ  ^ 
entrepris  6i  achevé  (bus  Loaiè 
XIV.  Hcômmence  par  on  réfef"* 
Voir  de  quatré'thille  pas  de  circon^ 
férence ,  &  de  qàatre-vin'gts  pieds 
de  profondeur  ^  quif  eçok  les  eaul 
de  {a  montagne^  qoire.Çlles  dcf* 
cendent  à  Nàù^oufe  dans  an  baf- 
fin  de  deux  ^s  toîfes  de  lon<'> 
gueur ,  &  de*^  ceïit  cinquante  de 
largeur ,  revêtu  de  pierre  de  taiN 
le.  Ceft-là  lé  p6in^  de  partage  , 
d'où  les  eaux  fe  diftribuenc  à  droi- 
te &  à  gauche,  dans  un  Canaille 
foixante*quatre  lieues^de  tong,oil 
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te  jttttnt  plufteurs  ,petit<es  rîVîè«» 
9es ,  foûtenues  d'efpace  en  efpace 
de  cent  quatre  éclufes.  Les  huit 
éclufes ,  qui  font  voiAnes  de  Bé-* 
fiers,  focmettt.un trè$*beau  fpec-* 
tacle.  C'eft  une  cafcade  de  ceol 
cinquame^fix  tpifeà  de  long,  fur 
oHTe  toHës  de  pente.  .Ce*  Canal 
eft  conduit  >  en  plufieurs  endrottt  i 
fur  des  aqueducs  &  fur  des  ponts 
d'une  hauteur  iitcroyahle  »  qui  don-i 
nentipaflage  entre  leursàrchèsà 
d^au^es rivières»  Ailleurs,  il  efl 
coupé  dans  le  roc ,  tantôt  à  décou- 
vert,  tantôt  en  voûte,  fur  la  Ion-' 
^ur  de  plus  de  mille  pas.  Il  fe 
joint  d*un  bout  à  la  Garonne,  piè^ 
de  Touloufe^  de  l'autre  traverfant 
^ux  fois  l'Aude,  il  paiTe  entre 
Agde  &  Béfiers  ^  &  va  finir  ai» 
^and  lac  de  Tau ,  qui  s'étend 
jufqu'au  porc  de  Cette. 

Ce  monument  eft  comparable 
è  tout  ce  que  Tés  Romaine  ont 
tenté  de  plus  grand.  Il  fut  projette 
en  1666, '&  démontré  poifible 
par  une  multitude  infinie  d  opéra-. 
lions ,  longues.  &  pénibles ,  faites 
fiir  les  lienî  ^  par  François  Riquet  ^ 
qui  le  finit  avant  ù,  mort,  arrivée 
en  i68à.  Qeand'lef  grandes  cho**. 
fes  font  exécutées  »  il  eft  facile  À 
ceux,  qui' les  Gototemplenty  de  les 
imaginer  plus    parfaites   6c  pltt^ 

frandes.  Ceft  ce  c^s  eft  arrivé  ki. 
)n  a  pfopofé  hn  réfervoir  pluà 
grand  que  le  (>rett)ier ,  un  Canab 
phis  lange  Stda  éclufes  plus  gran- 
des ;  mais  y  on  a  été  arrêté  par  ]ès> 
fraisa  .       . 

Le  mot  Canal  fe  prend  en  plu** 
fleuri   fignifiàiâons   différences^ 
*     '         ^  '[  *     ' 

Ci)  Plin«:T«  I#  p.  }49, 
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par  rapport  à  la  Géographie. 

U  fignifie  quelquefois  un  détroit 
on  bras  de  mer ,  refferré'  entre 
deux  terres  j  comme  entre  deux 
ifles ,  ou  entre  une  ifle  6c  le  con- 
tinent. 

.  tt  fe  dit  pour  %nifier  le  lit  d'u« 
ne  rivière  ,  fur  tout  lorfqii'elle  ie 
di^ife  à  la  rénc6f>tre  d'une  ifle  ou 
de  quelque  autre  obfiade ,  qui 
l'ol^e  à  fe  partager  en  deux  ou 
es  plufieurs  braacnes..  Alors ,  on 
dîl  le  grand  ou  le  petit  Canal  ^ 
étant  très-  rare  que  les  deux  bran-* 
chés  (oient  également  larges  & 
profondes. 

'  Iiyemployeaeffipourdéfigner 
les  conduits  d'eau ,  dont  on  em- 
bellit les  grands  jardins ,  (ur  tout 
ceux,  des  Princes  y  oii  Ton  en  mé- 
aage  de  très- grands  àr  proportion 
de  k  commodité  &  du  voifinage 
des  eaux. 

.  Enfin  ,  il  s'entend  quelquefois 
des  aqueducs  par  lefquels  on  fup* 
plée  au  manque  dé  fontaines,  ée 
fem  alors  des  conduiu  artificiels  , 
qui  apportent  les  eaux  d'une  four- 
ce  pKii  ou  moins  éloignée. 
'.CANARIE,.  Canaria,  {a) 
terme,  qui  fignifie  rifle  aux  chiens, 
C'eft  le  nom  ,  que  Pline  donne  it 
une  des  ifles  fortunées ,  voifine  de 
celle  qu'il  appelle  Nivarie.  Pline 
ajoute  que  l'ifle  Canarie  a  été  ainfl 
nommée  à  caufe  de  la  muhitude 
de  grands  chiens  ,  dont  elle  étoic 
peuplée  »  &  dont  deux  furent 
pré&ntés  au  roi  Juba.  On  y 
voyoit  f  du  tems  de  ce  Géogra« 
phe ,  des  reftes  d'édifices.  ^ 
i     Cette  ifle ,  que  l'on  fçait  être 
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préfentément  la  erande  Canafie; 
fituée  près  de  l'iue  de  TénérifTe , 
oui  eu,  la  Nivarie  de  Pline ,  eu  la 
feule  y  qui  ait  confervé  l'ancien 
nom  ,  qu'elle  a  même  donné  à 
toutes' les  autres.  Car  ,  on  ne  les 
appelle  plus  les  ifles  fortunées , 
mais  les  Canaries;  ' 

CANARIENS,  Canarii ,  (a) 
peuples  d'Afrique.  Ils  habitoient 
vers,  le  mont  Atlas.  Us  furent 
nommés  Canariens,  parce,  dit-' 
on ,  qu'ils  fe  noiirrifloient  de  chair 
de  chiens. 

C  AN  AS  ,  Canas  ,  Katie ,  {p) 
ville  de  l'Afie  mineure  dans  1% 
Lycie, au  rapport  de  Pline.  Cette 
ville  a  été  Épifcopale.  Une  des' 
Notices ,  imprimées  après  la  Géo* 
graphie  facrée  •  du  P.  Charles  de 
§.  Paul ,  met  pour  le  quinzième 
fiege  de  la  Lycie  Ci/zi.  Une 
autre  du  même  Recueil  place  aii 
fêizième  rang  Carmifiuc  Acaliœ. 
Une  autre  Notice,  inféréç  dans 
le  recueil  de  Schelftrate ,  porte 
Canni  feu  Alccà,  Enfin  ^  nne. 
quatrième  lit  Càunus.  Ptolémée 
range  auffi  Caunus  dans  la  Lycie» 

CAN  ASIDA ,.  Canafida ,  .v^le 
d'Afie  dans  la  Carmanie,  fituéer 
fur  le  bord  de  la  mer ,  félon  Ar-' 
rien.  -' 

CAN  ASTRE  DE  PALLfeNE, 
Canafirum  PalUnes^  [c)  nom  d'un 
lieu ,  dont  il  eft  parlé  dans  Tite*. 
Live  ,  fous  l'an  de  Rome  5^^52.. 
Voici  le  paflage  de  cet  Auteur  :; 
i>  Les  Romains  paflierent  à  Ca- 
n  naftre  de  Pallène ,  d'oU  ayant 

(il)  Plin.  T.  I.  p.  «4). 
(*;  Plin.  T.  I.  p.  %7%, 
{c)  Tii.  Uv.  L.  XXXI.  c  45. 
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»  doublé  le  promontoire  de  To-' 
n  rone  ^  ils  abordèrent'  à  Acan-  ' 
n  the.  «  C'étok  apparemment 
quelque  ville  ,  fituée  iûr  le  pro- 
montoire de  Canaârée*  Vjoyt^ 
Canaflrée. 

CAN  ASTRE  fie  Promontoi- 
re de  ] ,  Canaftriiiin  Promonto^ 
rium ,  Kaf<tr^«/cri»)i/!oi'..  (d)  Pto- 
lémée attribue  ce  Promontoire  à 
la  Paraxie  ,  qui  étoit  un  canton 
de  la  Macédoine;  U  en  efl  parlé 
dans  Hérodote  ,  ainfi.que  dans 
Pline.  Le  premier  dit  que  l'armée 
navale  de  Xerxès  vint  du  4>ro- 
mootoire  d'Ampélos  «  celui  de 
Canafirée.  Le  fécond  paroit  pla- 
cer ce  Promontoire  devant  Pallè- 
ne. Etienne  de  Byzance  le  nomme 
Cahaftron.        ,        , 

Xjeruîns  prétendent  qu'il  s'ap- 
pelle aujourd'hui  le  Cap  Canif- 
tro. 

r  CANATE  ^.CuruUe 9  nom  que 
ceruins  donnent. à we  montagne 
de  tEfpagne  citérieure  ,  fur  le 
fommet  ck  laquelle  il  y  avoit  un 
marais  fans  fond  »  &.dont  les 
çaux  étoient  noires.  On  croyoit 
que  les  mauvas  génies  faifoîenc 
leur  palais  d'une  caverne  de  cette 
montagne.  *  ' 
•  C  AN  ATH  ,  CAfiath.  Foyn 
CUanath.  -    j 

CAN  ATH  A  j.  Canatha  ^  (e) 
KKta^oi.  La  ville  de  Cafiatha ,  ou , 
cksmme  on  Ut  itir  les  médailles» 
deCanata^  étoit  fituée  à  l'eitrê- 
mité  de  la  Céléfyrie  da^is  la  Tra- 
chonite ,  vêts  les  confins  de  l'Ara- 

(d)  Ptolem.  L.  lih  c.  ij.  Plin.  Tom. 
I.'p.  »ot. 

(e)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  ft 
{ Bell.  Lett.  Tom.^vaXi  pn  577  ,-578, 
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Ke  &  près  de  BoOres.  La  Table 
de  Peutinger  place  la  ville  de  Cha- 
nata  à  foixante-un  milles  de  Da*^ 
mas. 

Les  Livres  faints  font  mention 
de  Knath  ou  Canath  ,  comme 
d^une  ville  très-ancienne  »  qui  fut 
aâignée  avec  fes  dépendances  par 
Moïfe  à  la  partie  de  la  tribu  de 
Manaffé  établie  au  de-là  du  Jour- 
dain. Elle  portoit  encore  le  même 
Bom  du  tems  de  Saint  Jérôme. 
Lorfque  les  Arabes  prirent  les 
armes  contre  Hérode  le  Grand , 
f^  de  Judée ,  ils  s'alTemblerent  à 
Canatha.  Ce  Prince  les  diflipa  & 
les  obligea  de  prendre  la  fuite. 
Cette  vdle  y  anciennement  de  la 
Décapole ,  fut  compriiè  dans  la 
fiiite  des  tems  dans^  la.pfovlnce 
d'Arabie  «  dont  Boâres  étoit  la 
Métropole.  Le  P.  le  Quien  a  raf- 
femblé  dans  VOriens  Ckrifiianus , 
tous  les  nv>numens  qui  font  men-^ 
lion  des  Éviques  de  Canatha.  On 
trouve  fon  nom  un  peu  changé  , 
Canaftados  »  dans  la  Notice  im« 
primée  à  la  fuite  de.  Thiftoife  de 
GuiUaume  de  Tyr. 
~  Si  cette  viHe  fubfifte  encore 
fous  le  même  nom ,  elle  efl  peu 
confidérable.  Elle  ne  ik  trouve  ni 
dans  Abulféda  ,  ni  dans  la  Géo- 
graphie en  langue  Turque^  qui  a 
été  imprimée  depuis  quelques  ann 
nées  à  Conftantînople. 

CANATHOS,  Ci2/2tf/î5oi,  (4 
X^»ci(lo^  y  nom  commun  au  porti 
&  à  une  fontaine  de  la  ville  de 
Naqplia*  On  dit  ^que  Junon  re- 
cottvroit  (a  virginité  en  k  bai- 

(«)  Pauf.  p.  156  »  1*57.  Mytfi.  par  M. 
rAbb.  Ban.  T.  IIF.  p.  404. 
{h)  Xenoplu  pag.  670.  Plut*  Tom*  h 
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gnant  tous  les  ans  dans  cette 
iontaine  ;  fable  ,  qui ,  félon  Paa* 
fanias  ,  tiroit  fon  origine  y  des 
myftères  fecrets ,  que  l'on  y  célé- 
brait en  l'honneur  de  cette  déeffe* 
Les  femmes  Grecques  alloieot 
auffi  fe  baigner  dans  cette  fontai- 
ne pour  la  même  raifon  que  Ja- 
non. 

CANATHRE  ,  Canathrum  , 
KcLttt^pov ,  (Jf\  efpèce  de  voiture  des 
Anciens  >  dont  il  eft  parlé  dans 
Xéhophon.  Il  y  en  a  qui  Tinter* 
prêtent  d'une  claie ,  tiflue  de  braoH 
ches  de  faule^  »  que  Ton  mettoic 
Êir  le  char  ;  mais ,  Plutarque  s'ex- 
plique clairement ,  &  dit  que  la 
voiture  appellée  Canathre,  étott 
une  efpèce  de  chaifè  de  bois ,  fai- 
te en  forooe  de  griffons ,  ou  d'au- 
tres animaux  d'une  figure  étrange  , 
dans  laquelle  on  menoit  les  fiSes 
aux  proceffions. 

CANCELLARIUS ,  Omcd^ 
larw  ;  (c)  terme ,  que  quelques 
Auteurs  ont  rendu  en  François 
par  Chancelier.  C'étoit ,  chez  les 
Romains ,  un  officier  fubalterne  , 
qui  fe  tehoit  dans  un  lieu  fermé  de 
grilles  &  de  barreaux  ,  appeliez 
Cancclli  y  pour  copier  les  leaten- 
ces  de»  Juges  &  les  autres  aâes 
judiciaires^  à  peu  près  comme 
nos  greffiers  ou  commis  du  greffier 
Ils  ëtoient  payés  par  rôles  Récri- 
tures ,  comme  il  paroit  par  le 
fragment  d'une  loi  des  Lombards^ 
cité  par  Sàumaife.  Il  falloit  que 
cet  officier  fût  très-peu  de  chofe  « 
puifque  Vepifcus  rapporte  que 
Numéirien  fit  une  éleâion  bontean 

pag.  60^. 

(c)  Antîq.   cxpl.    par   D,    Bcm,    de 
MPQtf*  Xo;n«  nii  p.  |oo. 
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&,  en  confiant  à  on  de  ces  gref-* 
fiers  le  gouvernement  de  Rome. 
.  M.  du  Cange  prétend  ,que  ce 
mot  vient  de  la  Paleftine ,  où  les 
toits  étoient  plats  &  £iits  en  ter- 
tafle,  avec  des  barricades  ou  ba« 
liiftrades  grillées ,  nommées  Can* 
ciUi  ^  que  ceux  ,  qui  montoient 
Ibr  ces  toits  pour  réciter  quelque 
^rangue»  s'appelloienc  CanctUa* 
ni;  qu*on  a  depuis  étertduce  titre 
à  ceux  f  qui  plaidoient  dans  le 
barreaq  ,  nommés  Cancellani  Fo* 
nf^es.  Ménage  a  tiré  du  même 
asot  rétymologie  de  Chancelier  , 
CanceUarius  à  C anctUis .;  pzrce 
que  »  felon  lui  ,  quand  TEhipereur 
tendoif.la  juftic^,  le  Chancelier 
étoit  à  la  porte  de  la  clotqre  oti 
des  grilles  «  qui  féparoieiit  k  Prio-- 
ce  d'avec  le  peuple. 

Dans  une  ancienne  Infcriptîon, 
nn  certain  Nonius  ManryJhis  .efb 
^qualifié.  Cancellarus.  Jpritni  joci 
campi  Boarii ,  c'eft*  à-dire  »  qui 
avoir  foin  des  barrières  du  pvemic^ 
jeu  du  champ  aux  bœuft  ;  ce  qui 
tnarcsue  que  ce  champ  étoit  en* 
toure  de  barrières  ou  debaluftra* 
des  «  qui ,  comme  on  idem  de 
Pobferver  ^  s'appelloîent.en  Latin 
Caneelli;  6c  que  Manryfius  avoir 
£>in  de  les  préparer  &  d'en  garder 
l'entrée.  "  *- 

CÂNCELLI ,  (a)  pedtes  cha- 
pelles ,  érigées  par  les  Ganloi» 
aux  déeffes  Mères  ,  ouï  préfi- 
doient  à  la  campagne  &  aux  fruits 
de  la  terre. -Ces  peuples  y.por-i 
toient  leurs  offrandes. avec  de  pe** 
t^es  bougies  ;  &  aprèt  «voir  pro« 
Aoncé  quelques   paroles  myfié- 
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rîeufeà  fiiir  du  pain  ou  fur  qudiqaéi 
herbes  y  ils  les  cacboient  dans  un 
chemin  creux ,  ou  dans  le  tronc 
d'un  arbre  ,  &  coy oient  par- là 
gafant^r  leurs  troupeaux  delà  con- 
tagion &  de  la  mort  même.  Cette 
pratique  ,  ainfi  que  plufteurs  fu« 
perditions,  dont  elle  etoit  accom- 
pagnée ,  fut  défendue  par  les  ca- 
pitulairetf  de  nos  Rois,  &  par  Id 
Évêques. 

.  CANCER, Cir/2c«r>autrenieat 
Écreviffé ,  l'un  des  douze  fienet 
du  Zodia^.  Le  foleil.  entre  dans 
ce  figne  vers  le  xi  de  Jùîn^  te 
fait  alors  le  fbUlice  d'été.  Il  comw 
mence  enfuite  à  retenir  vers  l'é-^ 
quateur ^  dV>ii  l'on  a  donné  le  nooi 
de  Cancer  à  xette  conftellatkm , 
parce  que  le  fi>leil ,  dès  qu'il  y  eft 
entré  ,  femble  aller  à  reculons 
comme  TÉcreVifle. 
,  Les  Poètes  ont  feint  que  c'étoit 
rÉcreviiTe  >  que  Junon  envoya 
contre  Hercule ,  lorfqu*il  coihbat-< 
toit  THycke  de  Lerne,  &  qui  le 
mordit  au  pied.  Ce  Héros ,  difem** 
îb ,  tua  cette  ÉcrevifFe  ^  6c  Junoog 
pour  la  récompefifer,  la  mitdaai 
le  ciel  au  nombre  des  confteDa- 
tiens* 

Le  fymbole  du  Cancer  eft  une 
figure  dompbfée  de  deux  traits  ^ 
prefque  feinblables  au  chi£e  foi* 
xante^neuf^. 

CANCRE,  Cancer.  Dans  1« 
guerre  des^  rats  JSi  des  grenoiiiU 
œs  ,  Hocnèce.&int  qo^  JilptteiS 
envoy»  des  Cancres  au  iccdurâ 
des  grenoaiUes  ;  &  voici  la  def^ 
cripHoil  qn'ilenfait^  traduite  eA 
vers  François: 


ta)  Mm,  de  PAcid.  éos  Inicripc.  ft  Bellr  Lftt.  Tom.  vn.  it*  $o» 
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Soudain  vient  un  rejffort  d*époU' 
ventables  bêtts  , 

P* animaux  contrefaits  ,  de  monf- 
très  à  deux  têtes. 

Leur  échine  reluit  ,  leur  dur  & 
large  dos  / 

Leur  corps  eft  revêtU  de  folides 
écailles; 

Leurs  deras  font  des  cifeaux ,  6* 
leurs  pieds  des  tenailles. 

Ils  ont  deux  bras  nerveux  ;  ils  ont 
huits  pieds  fourchus. 

Leurs  bras  ,  leurs  mains  ,  leuri 
doigts  6»  leurs  pieds  font 
crochus. 

Ils  marchent  de  travers  ,  &fouvent 
en  arriéré. 

Leur  fsil  voit ,  &  dejfous ,  &  dc^ 
vant  g  &  derrière^ 

CANDACE  ,  Candace^  {a) 
Kar/<cxH*  reine  d*Éthiopie  ,  fous 
^empire  d'Augufte-  Privée  d'uri 
teil ,  mais  femme  de  courage  , 
èétte  Princeffe  avoit  fous  fes  loit 
6ne  grande  partie  de  TÉthiopie, 
I^  capitale  de  fes  États  étoit 
Napata.  Pétronius ,  préfet  d*É- 
eypte,  ayant  poujDfé  fes  viôoires 
fuiqu'à  cette  ville,  Candace  s'étoit 
retirée  dans  un  fort  voifm.  Ce  fut 
de-là  qu'elle  envoya  faire  des 
proportions  de  paix ,  que  Pétro» 
liios  ne  voulut  point  écouter, 
S'obfiinant  à  la  vengeance ,  il  prit 
&  iaccagea  la  viUe  royale  de 
Napata,  Mais  ,  H*  étoit  alors  à 
neuf  cens  milles  de  Syene  ;  &  on 
rinforma  que  s'il  prétendoit  aller 
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en  avant  >  il  ne  rencontreroit  que. 
des  fables  &  des  folitudes  incultes. 
Il  prit  donc  le  parti  de  ^  retirer  , 
hiffant  une  garnifon  de  quatre 
tens  hommes  »  &  des  provifioos 
pour  deux  ans  dans  Premnts ,  ville 
flniée  fur  le  Nil  au-^deffous  de  U 
grande  cataraâe. 

Candace  fie  dé  nouveaux  ef- 
forts ,  &  leva  de  nouvelles  trou- 
pes ,  pour  reprendre  Premnis. 
Pétronius,  de  fon  côté,  ufa  de 
diligence  &  la  prévint.  Mais  enfin  ^ 
il  comprit  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
gagner  pour  les  Romains  dans 
cette  guerre;  &  il  fe  rendit  plus 
fectle  à  entrer  en  négociation  avec 
la  Reine  ^  qui  ,  voyant  à  quels 
ennemis  elle  avoit  affaire ,  renoa- 
velioit  fés  infiances  pour  obtenir 
la  paix.  Lorfqu'on  dit  \  Candace  , 
qu'il  falloir  qu'elle  envoyât  des 
ambaffadeurs  à  Céfar  ,  elle  de- 
manda qui  étoit  Céfar ,  &  oii  il 
faifoit  fa  réfidence.  On  donna  des 
guides  aux  ambafTadeurs  Éthio- 
piens ,  qui  furent  reçus  favorable* 
ment  d'Augufle ,  &  ce  prince  ac- 
corda très»  volontiers  là  paix  à 
leur  Reine.  Il  l'exempta  même 
du  tribut ,  que  Pétronius  lui  avoit 
împofé.  Cette  ambaflade  l'avoit 
trouvé  à  Samos  ,  oii  il  n'alla  que 
Tan  de  Rome  730. 

CANDACE  ,  Candace  ,  {h) 
KaY<tiit)ii  y  autre  reine  d'Ethiopie, 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Aâes 
des  Apôtres.  C'eft  à  loccafion 
d'un  Eunuque ,  Juif  de  naifTance , 
qui  étoit  l'un  des  premiers  offi- 
ciers de  cette  Princeffe  &  furin* 


{s)  Dîo.  Caff.  p.  514.  Strab.  p.  810 ,  |     {})  A^tu.  Apoft.  c.  8»  v»  vj*  ér  fett* 
8sx.Ctév.Hifi.des£mp.-ÂM.  p.  49,50*1  '  .      .     -) 
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temknt  de  tous  fes  tréfors.. 
.  Cet  Eunuque  s'étoit  rendu  à 
Jérufalera  pour  adorer  ;  &  com- 
tne  il  s'çn  retournoit ,  affis  dans 
fon  charioc ,  il  lifoit  le  prophète 
liaïe.  Alors ,  TEfprit  (âint  dit  à 
Philippe  d'avancer  6c  de  joindre  ce 
chariot.  Ptiilippe  y  courut  auffi- 
tâc ,  ôc  ayant  vu  que  TEunuque 
Itibit  le  prophète  Ifaie,  il  lui  de* 
manda  s'il  entendoit  bien  ce  qu'il 
lifoit.  Et  comment  lepourraUjey  ré*- 
pondit  l'Eunuque ,  fi  quelqu'un  ne 
me  L'explique?  Et  il  pria  Philippe 
de  monter  &  de  s'afleoir  auprès 
de  lui.  Le  paiTage  de  l'Écriture 
quil  lifoit  y  étoit  celui-ci  :  »  il  a 
»  été  mené  à  la  mort  comme  une 
»  brebis  ;  &  il  n'a  pas  plus  ou- 
,  m  vert  la  bouche  ,  qu'un  agneau^ 
»  qui  demeure  muet  devant  celui 
»  qui  le  tond.  Par  le  mérite  de 
n  fon  abaifTement ,  il  a  été  déli- 
»'vré  de  la  mort,  à  laquelle  il 
n  avott  été  condamné.  Qui  pour- 
9  ra  compter  la  poftérhé  ,  qui 
w  naîtra  de  lui,  parce  que  fur  la 
p  terre  il  fera  retranché  du  nom- 
»  bre  des  vivans  ?  u  L'Elunuque 

fria  Philippe  de  lui  dire  de  qui  le 
rophete  entendoit  parler ,  h  c'é- 
toh  de  lui-même,  ou  de  quelque 
autre.  Alors ,  Philippe  commença 
par  cet  endroit  de  l'Écriture  à  lui 
annoncer  Jefus-Chrift.  Après  avoir 
marché  qtielque  tems ,  ifs  rencoi»- 
uerent  de  l'eau  ^  &  l'Eunuque  lui 
dit  :  Voilà  de  l'eau  y  qui  efi^-ce  qui 
empêche  que  je  ne  fois  baptifé  ? 
Philippe  lui  répondit  qu'il  pouvoit 
l'être ,  s'il  croyoit  de  tout  fon 
cœur;  &  l'Eunuque  repartit  qu'il 

Cù  Plia.  1. 1.  }45. 
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croyoit  que  Jefos  Chrift  étoit  Itt 
fils  de  Dieu.  Il  fit  auffi-tot  arrêter 
fon  chariot  ;  ils  defcendirent  tous. 
deux  dans  l'eau  ^  ôc  Philippe  bap» 
tifa  l'Eunuque.  Dès  qu'ils  furent 
renH>ntés  hors  de  l'eau ,  rEfprit 
du  Seigneur  enleva  Plûlippe  ,  & 
l'Eunuque  ne  le  vit  plus.  Mais  , 
plein  de  joie  |  il  continua  fon  che- 
min. I 

Ce  nouveau  converti  fat  TÉ- 
vangéUfie  de  Jefus  -  Chrift  en 
Ethiopie ,  felôn  le  témoignage  de 
divers  faints  Doâeurs.  Xe  faux 
Dorothée  ajoute  qu'il  prêcha  auffi 
dans  l'Arabie  heureuie ,  &  dans 
l'ifle  de  Taprobane ,  &  qu*il  fat 
enfin  honoré  de  la  couronne  da 
Martyr.  Mais,  cet  Écrivain  ne 
mérite  pas  plus  de  cr^nce  dans 
cette  occafion  que  dans  plufieini 
autres.  X3n  dit  que  la  reine  Can- 
dace  fe  convertit  &  crut  en  Jefos* 
Chrift ,  perfoadée  de  la  prédica* 
tion  de  fon  Eunuque.  Quelque^ 
Pères  ont  penié  que  le  nom  de  ce 
dernier  étoit  Candace  ;  foit  qu^ 
les  exemplaires  |  qu'ils  avoient  à^ 
Nouveau  Teftament,  portaffeni 
ainfi  ;  foit  que  ce  fût  une  faute  de 
inémoire. 

CANDACE  ,  Candace,  {a) 
Kwfliim ,  plufieurs  Auteurs  anr 
ciens  &  modernes  aflurent  quQ 
c'étoit  la  coutume  des  Éthiopiens 
d'être  gouvernés  par  des  Reines* 
Ëufebe  prétend  que  cela  duroit 
encore  de  fon  tems  «  &  l'on  ajoute 
que  toutes  ces  Reinçs  s'appelloient 
ôindaces.  PHne  dit  que  des  per-» 
fonnes  ,  envoyées  par  Néron  en 
ce  f»ais-l'à ,  rapportèrent  que  l'ifle 
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de  Méroé  avoit  pour  reine  une 
Canclace,&  que  ce  nom  avoit  paf- 
fé  depuis  plufieurs  années  de  reine 
en  reine.  Ce  fentiment ,  qui  fem- 
ble  difficile  à  recevoir ,  quoique 
très-bien  établi  par  l'antiquité  , 
paroîrra  très-vraîfemblable  ,  fi 
l'on  confidere  que  les  Rois  de  ces 
{>ais>là  3  étant  toujours  renfermés 
dans  leurs  palais ,  &  révérés  com- 
me des  dieux ,  laiiToient  Tadminif- 
tratron  ôc  le  gouvernement  à  leurs 
femmes  ,  qui  avoient  même  cou- 
tume de  porter  les  armes ,  auffi- 
bîen  que  les  hommes.  De-là  vient 
qu'on  parloit  d'elles  plutôt  que  de 
leurs  maris ,  qui  fe  faifoient  une 
gloire  de  demeurer  dans  cette  Êû- 
tiéantife  faftueufe. 

CA^DA\lE,Camlavîa,(a) 
contrée  de  Macédoine,  dont  par- 
le Céfar  dans  Ton  hifioire  des 
Guerres  civiles.  Cet  Auteur  dit 
dans  un  endroit  ,  que  Pompée 
étoit  dans  la  Candavie  »  &  que 
fortant  de  la  Macédoine  »  il  s'en 
aHa  prendre  fes  quartiers  d'hiver 
à  ApoUonie  &  à  Dyrrachium. 
Il  dit  ailleurs  que  Pompée  avoit 
toujours  un  paflage  ouvert  par  la 
Candavie  y  pour  pafler  dans  la 
Macédoine. 

Cette  contrée  étoit  bornée  an 
levant  par  le  lac  Lychnide  ,  au- 
jourd'hui d'Ocrida  ,  &  par  les 
monts  Candaviens ,  le  Ipng  des- 
quels couloit  le  Panyafus.  Séne- 
Îue  fait  mention  des  déferts  de 
Candavie  ;  fur  quoi  Jufte-Lipfe 

(s)  Caef.  de  Beil.  Civil.  L.  IH.  pa);. 
$89.  é"  M'  Th.  Liv.  L.  XLII.  c.   53. 
L.  XL!  V.  c.  a.  Strab.  p.  313.  Plin.  T.  I. 
p.  X79.  Ptolem.  L.  III,  c.  13. 
-  ik)  Juli.  L,  I.  c.  7r-Herod.  L.  I.  c.7. 
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obferve  que  la  partie  momagnea- 
fé  de  la  Macédoine ,  qui  commen- 
çoit  à  Dyrrachium  ,  étoit  nom- 
mée la  Candavie.  Elle  étoit  cou- 
verte de  bois.  Pline  parle  des 
montagnes  de  Candavie  à  foixan- 
te-dix-huit  mille  pas  de  Dyrra- 
chium. Selon  le  P.  Hardouin,^ 
elles  (éparoient  l'Albanie  de  la 
Macédoine  proprement  dite.  Stra- 
bon  appelle  ces  montagnes  Can^ 
davia  Montes;  &  il  ajoute  que  les 
guerres  &  les  révoltes  ruinèrent 
tellement  le  pais,  que  la  plupart 
des  bourgs  ôc  des  villages  furent 
détruits  ,  &  qu'on  ne  les  avoit 
pas  encore  rebâtis  de  fon  tems. 
Lucain  fait  mention  des  forêts  de 
ce  païs-là: 

Qua,  vaftos  aperu  Canda'^ 

viafaltus. 

Ortélius  croit  que  les  monts 
Cambuniens  de  Tite-Live  ,  les 
monts  Canaluiens  de  Ptolémée  & 
les  moAts  Candaviens  pourroienc 
bien  être  lamêmechofe.C'étoient 
des  parties  d'une  même  chaîne  de 
montagnes.  Les  monts  Cambui» 
niens  étoient  plus  près  de  la  four- 
ce  du  Panyafus  ;  quant  aux  monts 
Canaluiens  &  Candaviens ,  il  pa- 
roît  que  c'eft  un  même  nom ,  alté- 
ré par  un  léger  changement  de 
lettres. 

CANDAULE  ,  Candaules  , 
Kar/flti/Tkwç,  (Jb)  nommé  Myrfile 
par  les  Grecs ,  étoit  fils  de  Myr- 
fus ,  &  defcendoit  d'Hercule  par 

ér  ftq»  RoU.  Hift.  Ane.  T.  I.  pag.  -^y^  ^ 
578.  Méni.  de  TAcad.  des  Infcripr.  9g 
Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag,  252.,  ér  fiiiv. 
T.  IX.  p.  124  >  115. 
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Icée.  Selon  Hérodote  ,  îl  fuccé- 
da  à  fon  père  au  royaume  de 
Lydie ,  6i  6xa ,  comme  lui ,  fon 
fcjour  à  Sardis. 

Ce  Prince  avoît,  une  femmç 
d'une  rare  beauté  ,  âc  aveuglé  par 
iâ  paifion ,  il  ne  cefToit  de  la  van^ 
ter.  U  voulut  même  que  Gygès , 
Tun  de  Tes  premiers  officiers  ,  en 
jugeât  par  (es  propres  yeux  , 
comme  ù  fon  propre  femimcnt 
eût  été  infuiHrant  pour  lui ,  &  que 
la  beauté  de  fa  femme  eût  pu 
fouffrir  quelque  préjudice  de  fon 
filence.  Quelques  précautions 
qu'eût  prifes  Candaule ,  la  Reinq 
apperçut  Gygès ,  lorfqu'il  fe  re- 
liroit  du  lieu  où  Candaule  Tavoit 
placé  ;  mais ,  elle  n*en  donna  au» 
cun  figne.  Perfuadée  ,  Ci  I  on  en 
croit  THiftorien ,  que  le  tréfor  ic 
plus  précieux  d'une  femme  eft  la 
pudeur,  elle  fongea  à  tirer  une 
éclatante  vengeance  de  J'injure  , 

Îu'elle  avoir  reçue,  punilTant  la 
lute  de  fon  mari  par  un  crime 
encore  plus  grand.  Peut-être  une  • 
iècrete  paffion  pour  Gygès  eût-> 
elle  autant  de  part  a  cette  aâion^ 
que  la  douleur  d'avoir  été  désho- 
norée. Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  fit 
venir  Gygès  >  &  lui  donna  le  choix 
d'expier  fon  crime  ou  par  fa  pro-i 
mort  ou  par  celle  du  Roî>  Après 
quelques  remontrances  qui  furent 
vaines ,  il  prie  le  dernier  parti ,  Ôc 
par  le  meurtre  de  Candaule ,  il 
devint  le  maître ,  &  de  fa  femme 
&  de  fon  trône. 

C'eft  ainfi  que  ce  fameux  évé- 
nement eft  raconté  par  Hérodote , 
fur  la  narration  duquel  plufieurs 
HiAoriens  ont  enchéri  dans  lafuitq 
des  tems.   Abas,  par  exemple» 
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prétend  que  la  femme  de  Caot 
daule  s'appelloir  Abro.  Tydé  oo 
Clutia  étoit  ,  fuivant  quelques 
autres ,  le  nom  de  cette  Princeik< 
Ptolémée  Hépheftion  lui  donne 
celui  de  Nyffie.  U  ajoute  de  plus 
qu'Hérodote  le  fupprime  dans  fon 
hîAoire  $  uniquement  par  tendref* 
fe  pour  te  jeune  Pléftrrhous.  Ce 
Pléûrrhoiis  aimoit  éperdumem  U 
counifanne  Nyffie.  Au  défe(poir 
de  s'en  voir  maltraité  ,  il  chercha 
dans  une  mort  prématurée  la  fia 
de  fes  difgraces.  Hérodote  ne  le 
pardonna  jamab  à  cette  femme  ; 
&  de  chagrin,  il  bannit  de  iès 
écrits  un  nom ,  que  la  perte  d$ 
vfon  ami  lui  rendoit  odieux.  Il  ie^ 
roit  fuperâu  de  remarquer  que  cf 
récit  a  bien  l'air  de  ces  contes 
ùkhs  à  plaiilr  par  les  Grecs  ,  char^r 
mes  laplûpart  d'amufer  leurs  Lec« 
teqrs  aux  dépens  de  la  vérité* 
Tel  eft  encore  un  autre  récit  de 
Ptolémée;  fçavoir ,  que  la  femme 
de  Candaule  avoit  deux  pronelki^ 
à  chaque  œil  ^  6c  qu'elle  apperçut 
Gygès  à  la  faveur  d'une  pierre 
apf^lée  dracontites ,  parce  qu'elle 
9e  fe  trou  voit  que  dans  la  tête  de$ 
dragons. 

Ce  Prince ,  fuivant  une  ancîeor 
9e  tradition ,  iè  rendit  maître^  à 
force  ouverte  y. des  États  de  Can4 
daule.  Pluiarque  ne  marque  pas 
quels  étoient  les  auteurs  de  ce 
(entiment  ,  content  de  nous  ap- 
prendre d'après  eux,  qu'Hercule 
4iyant  tué  la  reine  HyppoUte  ,  fit 
préfent  à  Omphale  de  fa  hache. 
Ses  fucceifeurs  la  portèrent  tou- 
jours depuis.  Candaule  fut  le  pre- 
mier y  qui  iê  déchargea  de  ce  hr^ 
deau  lur  un  de  fes  favoris.  Quelr 


Digitized 


byGoogk 


C  A 

ipie  tems  après ,  Gygès  prit  les 
drmes  contre  (bn  m^tre  ;  &  avec 
yn  iêcours  de  Cariens ,  que  con*- 
duifcât  Arfélis  >  il  défit  Candaule  » 
qui  demeura  fur  le  champ  de  ba«> 
tai^é. 

Il  y  a  encore  un  autre  fehti- 
ment  iûr  la  manière  dont  Can-* 
daule  perdit  fes  États  ;  mais ,  nous 
aou8  di^pcnferons  de  le  rapporter. 
Le  parti  le  plus  (ûr  »  c'eft  de  pré«> 
férer  Topinion  d'Hérodote  ,  né 
dans  une  ville  voifine  de  la  Lydie» 
&  dès- lors  beaucoup  plus  à  por-* 
tée  que  perfonne ,  de  s'inftruirc 
des  faits  ,  qui  regardoient  ce 
foyaume.  Âuffi  preTque  t<Mis  les 
Anciens  ailurent,  après  lui  >  que  la 
mort  de  Candaule  fut  Touvrage 
de  fa  femme ,  dont  Taâion  a  trou« 
vé  des  approbateurs  dans  la  per-» 
ibmie  de  Saine  Jérôme  &  dans 
celle  d'Agathias  ;  &  on  ne  fçau- 
roit  nier  que  ce  ne  foit  ici  une  de 
ces  thefes  également  aiiëes  à  dé- 
fendre ,  quelque  parti  qt|e  Ton 
reuiile  prendre.  Au  reAe  ,  Can- 
daule fut  le  dernier  roi  de  la  mai- 
fbn  des  Héraclides ,  qui ,  au  rap* 
port  d^Hérodote ,  ont  régné  dans 
la  Lydie,  fans  aucune  imerr uption, 
pendant  le  cours  de  vingt-deux 
générations  ;  &  ces  vingt-deux 
vénérations  rempliflent  j  félon 
lui ,  un  eipace  de  cinq  cens  cinq 
uns. 

Le  règne  de  Candaule  fut  de 
^X'buit  ans.  Ce  Prince  mourut 
vers  l'an  716  ou  717  avant  TÉre 
Chrétienne. 

CANDAULE  ,   CandauUs  , 
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KtL^laéhviç  «  {a)  Catien  ,  père  de 
Damafithyme ,  ofBcier  dans  Tar- 
mée  navale  de  Xerxès. 

CANDÉENS  ,  Candtî ,  {b) 
peuples  ,  qui  habitoient  dans  b 
Troglodytique  au  couchant  de  1£ 
mer  Rouge ,  à  peu  de  diftance  de 
la  féconde  Bérénice.  Selon  Pline  t 
on  les  avoir  furnommés  Ophio- 
phagei,  parce  qu'ils  a  voient  q<A* 
tume  de  manger  des  ferpens.  On 
voit  affez  que  Pline  ^  qui  copie 
fouvent  Pomponius  Mêla  ,  fans 
prefque  rien  changer  à  l'expref* 
fion ,  a  tiré  de  cet  Autour  ce  qu'3 
dit  des  Cand^ens.  Les  anciennes 
éditions  de  Pomponius  Mêla  por« 
tent  comme  il  doit  y  avoir  :  Par^ 
ttm  Candei  habitant  hi  ,  quos  ex 
fa&o  ,  quia  ex  ferptntibus  vefcuri'^ 
tur  ,  Ophiophagos  votant.  Pline 
dit  après  lui  :  Introrfus  Candei  p 
quos  Ophiophagos  vocant  ,  fer^ 
pentihus  vejci  ajjueti.  M.  de  la 
Martinière  n'approuve  point ,  û 
s'en  faut  bien ,  la  correâion  de 
Voffius  au  fujet  des  Candéens  ;  & 
voici  comme  il  s'exprime  : 

}»  Il  a  plu  à  Ifaac  Voilîus,  dit-il  « 
n  par  une  démargeaifon  de  corrt- 


n  ger ,  de  nous  corrompre  ce  paC- 
9»  lage  ôc  de  fubflituer  aux  Can* 
9»  déens  y  fur  la  foi  de  je  ne  içais 
n  quels  manufcrits  ,  un  peuple 
i>  qu'il  nomme  Panchai.  Cet  Au- 
»  teur  avoit  beaucoup  d'érudi* 
i>  tion  &  une  vafte  littérature  ; 
9»  mais  ,  il  avoit  la  malheureufe 
»  témérité  de  vouloir  ramener 
»  tous  les  Auteurs  à  (es  préjugés, 
99  &  de  prononcer  d'un  ton  d'ora^ 


(s)  Herod.  L.  VII.  c.  )y8. 


(h)  Pomp.  Mel.  p.  aie,  Plin.  Tom.  ï, 
P-  54»  >  34*- 
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»  de ,  des  décifions  (bu vent  fauf- 
•>  fes  fur  ce  qu'il  prétendoit  fça- 
»  voir.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  lui 
»  ait  de  grandes  obligations  de  ce 
»  qa'il  a  fait  fur  Pomponius  Mé- 
»  la  ;  fnais  ,  on  lui  en  auroît  en- 
»  core  de  plus  grandes,  fi  mo- 
f»  defle  imitateur  de  la  fagefTe  de 
m  fon  père ,  il  ne  fût  pas  forti  de 
»  ÙL  fphère  ;  &  fi  content  de  cor^ 
»  riger  par  les  manufcrits  les  paf- 
it  fages  gâtés  par  les  Copiftes»  il 
lÊ  n'eût  pas  quelquefois  gâté  ce 
»  qui  étoit  bon ,  par  une  fagacité 
n  mal  employée,  6i  pour  patoître 
»  très- habile  dans  une  fcience  dans 
»  laquelle  il  étoit  très-ignorant. 
9  It  prétend  que  tous  les  anciens 
»  exemplaires  portent  Panckai  ; 
»  c'efl  ce  qu'il  ne  perfuadera  à 
»  perfonne.  Ceux  d'Olivarins  » 
s»  qui  donna  une  édition  de  Pom- 
»  ponins  Mêla  ,  avec  un  Com- 
f»  mentaire  de  fa  façon ,  qu*il  dé- 
fi dia  au  cardinal  de  Lorraine  en 
»  1536  ;  ceux  de  Pintianus  ,  le 
»  plus  grand  critique  de  TEfpa- 
3»  gne,felon  le  jugement  de  Colo- 
j»  mtés  dans  fa  lettre  à  M.  Juâel  ; 
»  ceux  d'André  Schotus  ;  ceux 
n  d'ÉIie  Vinet  ;  en  un  mot  ceux 
4»  des  Éditeurs  9  qui  ont  précédé 
Vf  Voffius  y  portoient  Candei  ,  6c 
11  non  pas  PancAaL  Tous  ces 
I»  Sçavans  étoient-ils  aveugles  ? 
»  Il  y  a  plus.  Tous  les  manuf- 
»  crits ,  toutes  les  éditions  de  Pli^ 
»  ne  portent  Candei  ;  mais  ,  au- 
»  cun  autre  Auteur  n'a  fait  men- 
»  non  du  ^peuple  Candei  en  cet 
9f  endroit.  En  voilà  déjà  deux  qui^' 
)»  les  y  mettent.  Cela  fufEt  ;  com- 
»  bien  y  a-t-il  de  lieux ,  dont  un 
Il  feul  Auteur  a  parlé ,  &  que 
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»  nous  ne  connoiiTons  que  par  on 
M  témoignage ,  qui  efl  unicrae  i 
n  Mais  y  il  n  y  en  a  pas  un  feul , 
»  qui  ait  placé  en  cet  endrcnt  de 
>i  la  Troglodytique  un  peuple 
n  nommé  PanchaL  Ce  n'eft  pas 
»  qu'il  n'y  en,  ait  eu  ailleurs  de 
»  ce  nom.  Les  Anciens  ont  fait 
n  mention  d'un  pais  nommé  Pan^ 
n  chœa  ou  Panchaia»  Mais ,  'ûs  le 
n  mettent  bien  loin  de-là,  près  de 

n  Memphis 

n  Vodius  eft  fi  éclairé  dans  la 
n  Géographie  9  qu'il  apporte  pour 
M  preuve  de  fon  opinion ,  un  paf« 
i>  fàge  qui  lui  eft  doublement 
n  contraire^  Il  eft  tiré  du  fameux 
n  monument  de  Ptolémée,  qu'oa 
Il  appeUë  communément  Monu^ 
1}  mentum  Adulitanum,  Berkélius 
I»  en  fît  imprimer  un  fragment 
I»  avec  une  traduâion  Latine  à 
i>  Leyde  ,  l'an  1674  ;  &  on  lo 
i>  trouvé  entier  dans  l'édition  de 
»  Cofmas  Indicopleuôes  ,  procu* 
p  rée  p^r  Doni  Bernard  de  Mont* 
ly  fauçojD  au  volume  de  la  noo* 
»  velle  coUeôion  des  Pères  »  pu-r 
»  bliée  %  Paris  en  1706.  i.^  Il 
n  n'y  a  ni  dans  Tune  ni  dans  l'au« 
n  tre  de  ces  éditions  na>x*^'»"*^  ♦ 
»  comme  le  dit  Vo(Bus  ;  mais 
M  Tune ,  fçavoir ,  celle  de  Berké* 
i>  lius ,  porte  T«7ra/Ta>f  ;  &  celle 
»  de  Co&oas  ,  Tecif\odretii.  Ott 
»  voit  que  Voflius ,  pour  trouver 
7f  des  Panchaïtes  en  quelque  en» 
9>  droit  9  change  un  T  eo  P ,  & 
9>  un  G  en  CH ,  &  lit  PsnehaUas 
n  pour  Tangaïtas.  2.^  Quand 
»  même  rinfjpription  nommeroit 
»  ce  peuple  »  comme  le  veut 
»  Voflius ,  elle  le  met  bien- loin  ,da 
n  golfe  Adulitiqûé  ^  puifqu'il  y  eft 

die 
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w  dit  qu'il  confine  à  l'Egypte.  Or , 
}>  dans  coûte  la  Topographie 
w  Chrétienne  de  Cofmas ,  qui  eft 
n  le  livre  ,  où  cette  Infcripcion 
n  a  été  confervée ,  le  nom  d'É- 
i>  gy^te  ne  Hgnifie  que  la  balle 
»  Egypte  ou  le  Delta.  « 

CANDÉLABRE.  Foy^i  Chan- 
délier. 

CANDIDAT  ,  Candidatus  , 
(a)  terme  >  qui  fe  dit  en  général 
de  toute  perfonne  qui  afpire  à  un 
emploi  honorable  ou  lucratif.  Ce 
terme  »  qui  ed  Latin,  veut  dire 
blanc. 

Ceux,  qui  afpiroient  à  Rome 
aux  charges  de  la  République , 
étoient  appelles  Candidats ,  à  cau- 
fe  de  la  robe  blanche,  qu'ils  étoient 
pblieés  de  porter  pendant  les  deux 
années  qu'ils  poduloient  les  char- 
ges. Cette  robe  devoit  être  fim- 
ple ,  fans  aucun  autre  vêtement  ; 
îbit  que  cet  habit .  fort  humble 
parût  conforme  à  l'état  de  fup* 
pliant;  (oit  que  ceux ,  quiavoient 
été  bleflés  à  la  guerre ,  cherchaf- 
fent  à  faire  paroître  les  cicatrices 
de  leurs  bleflures,  comme  les  mar- 
ques feniîbles  de  leurs  fervlces  6c 
de  leur  valeur.  Car,  ce  n'étoit 
point  j  dit  Plutarque ,  par  aucune 
crainte  ,  ni  par  aucun  foupçon 
qu*on  eût  ^  que  le  peuple  pourroit 
le  laifl'er  gagner  &  corrompre  par 
argent ,  qu'on  voulut  que  les  Can- 
didats paruiTent  devant  les  ci- 
toyens, &  qu'ils  fiffent  leurs  foUi- 
citations  fans  ceinture.  Ce  ne  fut, 
ajoute  Plutarque  ,  que  fort  tard 
que  ces  ventes  6c  ces  achats  s'in- 
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troduifirent ,  &  que  l'argent  tut 
compté  parmi  les  fufFrages  dans 
les  élections  des  Magiftrats.  De-là 
cette  corruption  fe  gilTa  dans  tous 
les  tribunaux  &  dans  les  armées  , 
6c  précipita  la  ville  dans  le  gou- 
vernement Monarchique ,  en  ren- 
dant les  armées  mêmes  ,eiclav es 
des  richefles.  Et  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  ,  continue  Plutarque  ,  que 
quelqu'un  a  dit  :  Que  le  premier 
qui  ruina  la  République  ,  fut  celui 
qui  lé  premier  donna  des  feftins  au 
peuple,  6c  lui  fit  des  diftnbutions 
de  deniers.  Cependant  ,  ce  mal 
n'éclata  pas  tout  d'un  coup  à  Ro- 
me, 6i  il  ne  s'y  glifla  que  fecréte- 
ment,  &  peu  à  peu  ;  car ,  nous  ne 
fçavons  pas  qui  fut  le  premier  qui 
y  corrompit  par  argent  le  peuple' 
pu  les  juges.  Nous  fçavons  feule- 
ment qu'à  Athènes  celui ,  qui  doil- 
na  l'exemple  de  cette  corruption , 
&  qui  employa  le  premier  l'argent 
pour  gagner  fes  juges,  ce  fut 
Anytus,  fils  d'Anthémion,  accufé 
d'avoir  livré  le  fort  de  Pyle  aux 
ennemis,  fur  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponnèfe  ;  6c  dans  ce  tems-ià 
encore ,  l'âge  d'or  avoir  fon  trône 
dans  la  place  publique  de  Rome  , 
où  il  regnoit  dans  toute  fa  pure- 
té. 

La  première-  année  de  leur 
faourfuite,  les  Candidats  deman- 
doient  permiffion  au  Magiftrat  de 
haranguierlepeuple.ou  de  le  faire 
haranguer  par  quelqu'un  de  leurs 
amis.  Ils  lui  déclaroicnt  à  la  fin  de 
ces  harangues  ,  qu'ils  defiroient 
d'obtenir  une  telle  char^  fous  fon 


{s)  Plut.  T.  T.  p.  119  >  110.  Ccut.  desi  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Rom.  par  M.  Nicup.  pag.  45.  à*  /«iv.JLeti,  Tom.  I,  pag.  73  ,74,  }i6,  317, 
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bon  plaifir ,  le  priant  d'avoir  égard 
au  mérite  de  leurs  ancêtres  &  aux 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  , 
dont  ils  faifoient  une  ample  énu- 
mération.  Cela  s'appelloit  profiuri 
nomen  fuum  ;  &  cette  année ,  an- 
nus  profejjionis  y  qui  étoit' toute 
employée  à  fe  faire  des  amis  par- 
mi les  grands  &  parmi  le  peuple. 
Il  n'étoit  pas  permis  aux  Candi- 
dats de  donner  des  jeux  &  des 
feftins  publics.  C'étoit  une  chofe 
réfervée  aux  Magiftrats  »  foie  Édi- 
le* ou  Préteurs.  Au  commence- 
ment de  la  féconde  année  ,  les 
Candidats  retournoient  vers  le 
Magiftrac  avec  la  recommanda- 
tion du  peuple ,  conçue  ordinaire- 
ment en  ces  termes  :  Rationem  /7- 
lius  habe  ,  &  le  prioient  d'écrire 
leurs  noms  fur  la  lifte  des  préten* 
dans  ;  ce  qu'on  appellott,  edere  no- 
men apudPratorem  aut  Confulem. 
Il  y  a  voit  cette  différence  entre 
profiuri  apudpopulum  ,  ^profite* 
ri  apud  Magifiratum  ;  expreflions , 
qui  (ignidcnt ^dîclarerfon  intention 
au  peuple ,  lui  demander  une  char- 
ge ,  &  être  reçu  à  cette  demande 
par  le  Magiftrat  ;  il  y  avoit,  dis- 
je,  cette  différence,  qu'on  n'em- 
pêchoit  perfonne  de  demander 
une  faveur  au  peuple ,  mais  que 
tout  le  monde  n'étoit  pas  reçu  par 
le^  Magiftrat ,  à  faire  cette  deman- 
de en  public,  le  jour  de  Téledlion  ; 
car ,  dès  que  le  Magiftrat  avoii 
vu  la  requête  du  Candidat ,  avec 
la  recommandation- du  peuple  >  il 
aftembloit  le  Confeil  ordinaire  des 
SénateuR ,  qui  examinoient  les 
raifons,  que  le  Candidat  avoit 
pour  demander  une  telle  charge , 
&'6'informoient  de  fa  vie  &  de 
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fes  moeurs  ;  après  quoi  le  Magif- 
trat lui  permettoit  fa  pourfuite  en 
ces  termes  :  Rationem  habebo  ,  re^ 
nuntiabo  ;  &  s'il  le  rejettoit,  il  ré- 
pondoit:  Rationem  non  habebo^ 
non  renuntiabo,c*e{ï'  à-dire,  je  n'y 
durai  point  d'égards 

Nous  en  avons  une  infinité 
d'exemples  dans  THiftoire.  Afco- 
nius  Pédianus  écrie  que  Catilina 
demanda  le  Confulat  au  peuple  ï 
fon  retour  d'Afrique;  &  néan- 
moins le  conful  Volcatius ,  ayant 
aflemblé  le  Sénat,  dit  qu'il  n'étoic 
point  recevable.  C.  Martius  Ruti- 
lius  fe  déclara  pour  la  cenfure; 
Mais ,  les  Confuls  protefterenc 
au'ils  n'auroient  point  d'égard  \ 
ion  nom  ,  non  renuntiabo*  Cette 
réfiftance  étoit  fi  forte  ,  qu'eile 
prévaloit  d'ordinaire  fur  la  £a« 
veur  du  peuple ,  &  même  fur  l'au- 
torité des  Tribuns.  L'on  ne  fçau- 
roit  avoir  plus  de  faveur ,  que 
n'en  eut  Pélicanus  pour  obtenir  le 
Confulat ,  puifqu'il  étoit  foûtena 
par  les  Tribuns  ,  &  favorifé  da 
peuple.  Mais ,  le  Conful  Pifon  dé- 
clara tout  haut ,  en  préfence  du 
peuple,  comme  le  rappone  Va- 
lère  Maxime ,  qu^il  ne  le  nomme** 
roit  point ,  non  renuntiabo. 

Les  Tribuns  s'oppofoient  auffi 
très-fouvent ,  lorfque  le  Magiftrat 
ne  paroifToit  pas  afiez  inftruit  des 
défauts  du  Candidat ,  ou  qu'il  les 
diflimuloit  exprès  ;  car  alors  ,  les 
Tribuns  lui  donnoient  l'exclufion. 
Le  défaut  général  &  efTentiel , 
qui  excluoit  des  charges,  c'é- 
toient  les  mauvaifès  mœurs  &  les 
aâions  criminelles.  Il  y  en  avoit 
un  fécond ,  qui  étoit  le  défaut  de 
l'âge  prefcrit  par  les  loix  pour  en* 
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trer  dans  les  charges  delà  Républi- 
que. Tacii^  dit  que  dans  les  com- 
mencemens ,  on  ne  confidéroit 
point  l'âge  «  5c  (ju'on  admettoit 
indifFéretnment  la  jeunefle  comme 
la  vieilleHe  aux  dignités,  même 
au  Confulat.  Néanmoins  ,  on  fut 
contraint  dans  la  fuite  de  faire  des 
loix ,  qui  prefcrivoient  Tâge  pour 
les  charges.  Il  falloir  avoir  vmgt- 
/ept  ans  pour  la  Quefture ,  trente 
ans  pour  le  Tribunat.  L*édilité 
Majeure  ou  Curule  ne  fe  pouvoit 
exercer  qu*à  trente- fept  ans  ;  la 
Préture  à  trente  neuf  ^  &le  Con- 
fulat y  à  quarante-trois.  Mais ,  au 
ftintiment de  Ju{le-Lipfe,on  pou- 
voit avoir  la  Queilure  >  à  vingt- 
cinq  ans  ;  le  Tribunat  &  1  edilité 
Majeure  ,_à  vingt- fept  ou  vingt- 
huit  commencés  ;  la  Préture ,  à 
trente  ;  6^  le  Confulat ,  à  qua- 
rante -  trois  commencés.  On 
ne  laifToit  pas  de  difpenfer  très- 
fouvent  de  ia  rigueur  des  loix; 
car  y  Scipion  fut  fait  ConfuI  |  à 
vingt-quatre  ans;  &  Pompée  >  à 
trente-  quatre. 

Il  y  avoit  encore  untroificme 
défaut  j  qui  excluoit  des  charges , 
c'étoit  lorfqu'on  vouloir  obtenir 
les  grandes  charges  »  fans  avoir 
pafTé  auparavant  par  celles  qui 
étoient  inférieures.  Ainfî ,  il  étoit 
défendu  de  prétendre  au  Confulat» 
qu'on tî*eût  exercé  les  autres  char- 
ges. C*eft  pourquoi  ,  Cicéron  , 
dam  fon  Traité  ,  intitulé  Brutus , 
appelle  la  demande  de  Céfàr 
pour  le  Confulat,  une  demande 
prématurée  &  extraordinaire  ^ 
parce  que  jufqu  alors  il  n'avoit  été 
qu'Édile  ;  6c  nous  apprenons  de 
rHiiloire  »   que  Sylla  témoigna 
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tant  de  zèle  pour  l'obfervation 
de  cette  loi ,  qu'il  tua  de  fa  propre 
main  Q.  Lucrétius  Ofella ,  qui 
demandoit  le  Confulat ,  fans  avoir 
exercé  auparavant  la  Queflure  ni 
la  Préture. 

Le  Magiftrat  ayant  admis  le 
Candidat  à  demander  la  charge  » 
celui-ci  cherchoit  des  amis,  du 
crédit  &  de  l'autorité  parmi  les 
grands  de  Rome  ,  &  parmi  le 

f peuple,  pour  1^  pouvoir  obtenir. 
1  employoit  la  civilité  ôc  Tintri- 
gue  pour  les  gagner.  Il  faifoit  ^s 
carefles  ôc  des  lar^efles  aux  parti- 
culiers. Il  en  venoit  même,ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  obfervé,  juf- 
qu'à  acheter  ouvertement  les  fuf- 
frages  des  Tribus  dans  le  tems  de 
la  corruption  de'la  République.  Il 
fe  fervoit  pour  acheter  ces  luffra- 
ges  de  trois  fortes  de  perfonnes  » 
qui  fe  nommoient  interprètes^  di^ 
vifores  ,  fequejlres.  Les  premiers , 
interprètes  ,  ou  les  entremetteurs , 
aidoient  à  faire  le  marché  ;  per 
quos  paSiio  inducebatur ,  dit  Af- 
conius  Pédianus.  Les  féconds ,  </i- 
vifores  ,  autrement  les  diftribu- 
teurs,  étoient  ceux,  qui,  par  la 
loi  Tabellaria  ,  fe  trouvoient  char- 
gés de  diflribuer  à  chaque  citoyen 
autant  de  billets  qu'il  y  avoit  de 
Compétiteurs  ou  de  Candidats. 
Quelquefois ,  ces  minières  des  Af- 
femblées  fervoient  à  corrompre 
les  fuffrages ,  en  diflribuant  fecré- 
tement  de  l'argent ,  qui  leur  avoit 
été  mis  entre  les  mains ,  par  ceux 
qui  avoient  plus  de  coi^ance  en 
leur  argent  qu'en  leuA  mérite  ; 
ce  qu*ils  ^aifoient  en  mettant  fous 
le  bulletin  une  pièce  d'or  ou  d'ar- 
gent. Enfin ,  les  troifièmes  ^fequef- 
Ffij 
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très  ,  ou  déporitaires ,  étoient 
ceux  entre  les  mains  defquels  on 
âvott  dépofé  l'argent ,  pour  le 
diftribuer  en  cas  que  les  fuffra- 
ges  ne  manquaffent  point. 

Pour  remédier  à  de  pareils  dé- 
fordres  ,  on  fit  plufieurs  loix  , 
qu'on  appelloit  Ugçs  de  ambitu  , 
qu*on  ne  laifToit  pas  d'éluder  de 
tems  en  tems. 

Le  tems  de  Féleftion  étant  ar- 
rivé ,  le  Magiftrat  indiquoit  Taf- 
femblée  par  trois  jours  de  marché 
différens  ,  a6n  que  ceux  de  la 
campagne  ,  comme  des  villes  mu- 
nicipales &  des  colonies  ,  qui 
avoient  droit  de  fufFrage  ,  puffent 
fe  rendre  à  la  ville»  Le  jour  venu  , 
les  Candidats ,  vêtus  de  blanc  y  fe 
trouvoiént  dès  le  grand  matin, 
afliftés  de  ceux  qui  les  favorifoient, 
au  mont  Quirinal ,  ou  fur  la  col- 
line des  Jardins  ,  qui  regardoit  fur 
le  champ  de  Mars ,  ann  qu*étant 
en  un  lieu  éminent,  ils  puiTenc 
mieux  être  vus  du  peuple.  Ils  def- 
cendoient  de-Ià  dans  le  chanrp  de 
Mars,  où  ils  continuoient  leurs 
folliciraiions  &■  leurs  brigues  , 
<omme  le  remarque  Horace. 
Alors,  le  Préfident  de  raffera- 
blée  ,  après  avoir  nommé  tout 
haut  les  prétendans  aux  charges  , 
.&  rapporté  les  raifons  ,  que  les 
uns  &  les  autres  avoient  d'y  pré- 
tendre, appelloit  les  Tribus  aux 
fuffrages  ,  que  l'on  comptoir  ;  & 
celui ,  qui  en  avoit  le  plus ,  étoit 
déclaré  Magiftrat.  Il  remercioii 
Taflemblée  fur  le  champ  ;  &  de- 
là ,  il  monroit  au  Capitole  >  pour 
y  faire  fa  prière  aux  Dieux. 

Cet  ordre  changea  un  peu  fous 
les  Empereurs.  A\igufte  brigua 
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(on  premier  Confulat  d'une  ma- 
nière affez  nouvelle  ,  rfayant  en- 
core que  vingt  ans.  Car ,  il  fit  ap- 
procher Ton  armée  de  Rome ,  6c 
envoya  une  députation  célèbre, 
pour  le  demander  pour  lui  au  nom 
des  légions.  Et  le  chef  de  cette 
députation  ,  nontmé  Cornélius  , 
voyant  que  Ton  différoit  à  répon- 
dre à  fa  demande  ,  eut  la  hardief- 
fe ,  mettant  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée,de  proférer  ces  paro- 
les :  hic  faciet ,  fi  non  feceritis  ; 
»  Si  vous  ne  le  faites  ,  ceci  le  fe- 
»  ra.  «  Dans  la  fuite,  Au gu (le, 
étant  devenu  le  maître  abfolu  , 
briguoit  lui-même  pour  ceux  qu'il 
vouloit  favorifer  ,  jufqu*à  aller 
donner  h  voix  dans  fa  Tribu  ;  & 
ces- Candidats  s'appelloient  Can*-> 
didati  Cafafis.  Suétone  ajoute 
qu'il  ne  laifTa  dans  la  fuite  au  peu- 
ple que  le  droit  de  nommer  une 
partie  des  Magiftrats  inférieurs^ 
&  qu'il  fe  réferva  celui  de  nommer 
au  Confulat.  Encore  gênoit-il  le 
peuple  dans  l'ék^on  des  charges» 
qu'il  lui  avoit  accordées  ,  faiîant 
répandre  des  billets  de  fa  part 
dans  les  Tribus ,  qui  étoient  for- 
cées par  ce  moyen  d'élire  ceux 
qu'il  leur  recommandoit.  Tibère , 
uiccefleur  d'Augufte ,  ôra  le  droit 
d'éle6^ion  au  peuple ,  &  le  trand 
mit  au  Sénat.  Néron  le  rendit  aa 
peuple  ;  &  le  Sénat  s'en  défifta 
pour  toujours ,  fe  contentant  de 
proclamer  dans  le  champ  de  Mars 
les  Élus  aux  charges ,  pour  retertir 
encore  par-là  quelque  chofe  de 
l'antiquité  des  éleâions. 

De  tous  les  Magiïlrats  ,  qu'on 
élifoit,  il  n'y  avoit  que  les  Cen- 
feurs  I  qui  entraient  iur  l'heure  en 
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fonâion  ;  les  autres  Magiftrats  de- 
meurant quelques  mois  fans  y 
entrer ,  afin  de  s'inftruire  des  de- 
voirs de,  leurs  charges  ;  car ,  ils 
s*élifoient  au  commencement  du 
mois  d'Août  ;  &  ils  n  entroient  en 
charge  qu*au  premier  de  Janvier. 
Ainfi ,  ils  avoient  pour  cela  cinq 
mois  dlntervalle.  Les  Magiftrats , 
de  quelque  ordre  qu'ils  euffent 
été  ,  foit  Plébéiens  ,  foit  Patri- 
ciens ,  n'entrèrent  en  charge  le 
premier  jour  de  Janvier  ,  que 
long-tems  après  l'établiffement  de 
la  République  ;  &  ce  ne  fut  que 
for  la  fin ,  que  les  Confuls  &  les 
Préteurs  commencèrent  en  ce 
îpur-là,  leur  exercice.  La  police  de 
Rome  a  beaucoup  varié  dépuis  le 
banniffement  des  Rois  ,  jufque 
vers  Tan  150  de  la  République. 

CANDIDATS  DU  PRINCE, 
(il)  C'étoit  une  efpèce  de  Quef- 
teurs.  Leur  fonftion  étoit  de  lire 
les  ordres  de  l'Empereur  dans  le 
Sénat. 

CANDIDIEN  ,  (b)  fils  na- 
turel  de  Galérius.  Son  père  fe 
propofoit  de  le  faire  Céfar.  La 
mort ,  qui  furvint  plutôt  qu^il  ne 
c'y  étoit  attendu ,  mit  obftacle  à 
Texécution  de  ce  projet,  Galérius, 
en  mourant ,  recommanda  Candi* 
dien  à  Licinius ,  Ton  ancien  ami 
&  (on  confeil»  Mais ,  Licinius  , 
au  lieu  d'être  Ton  protecteur,  com- 
me toutes  fortes  de  raifons  l'y  en- 
eageoient ,  fe  déclara  dans  la  fuite 
fon  ennemi ,  &  Ip  fit  mourir.  Oa 
prétend  que  Candidiens'é toit  ren- 
du fufpeft  de  mouvemens  &  d'in- 
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trigues  ,  pour  taire  valoir  les^^ré- 
tentions  ,  qu'il  pouvoit  avoir  à 
l'Empire. 

CANDIDIEN,  Comte  de$ 
domeftiques  de  l'empereur  Théo- 
dofe  le  jeune.  Il  ailifta  Tan.  431  , 
par  le  commandement  dé  ce  Prin- 
ce ,  au  concile  d*Éphèfe ,  pour  y 
faire  obferver  l'ordre  &  la  paix. 
Mais  y  s'étant  laide  gaener  par 
Neftorius  ,  il  écrivit  à  ?£mpereur 
contre  les  évêques  Orthodoxes , 
&  fur  tout  contre  S.  Cyrille^ 
Théodofe  fut  depuis  détrompé  de 
ces  calomnies  ,  par  les  lettres  des 
Pères  du  Concile  «  &  il  punit  1^ 
comte  Candidien.  • 

CANDIDUS,  Candldus  ,  (c) 
Kar/z/e;  .  général  des  troupes  d# 
l'empereur  Sévère.  Il  gagna  une 
bataille  fur  Pefcennius  Niger,  cjans 
les  défilés  fitués  entre  Nicée  ÔC 
Cius  en  Bithynie. 

CANDIDUS  ,  Candidus, 
Kccvitlcç  f  Hiftorien  ,  qui  vivoit 
fur  la  fin  du  cinquième  fiecle,  vers 
Tan'  490.  Il  étoit  Ifaurien  de  na- 
tion. Il  compofa  une  hiftoire  ,  qui 
commençoit  à  l'empire  de  Léon 
ou  de  Zenon  ,  &.  qui  finiftoit  au 
commencement  de  celui  d'Anaf- 
tafe  II  étoit  Chrétien ,  &  il  défend 
le  Concile  de  Chalcédoine  com- 
me Orthodoxe.  Photius  rappor- 
te quelque  chofe  de  lui ,  &  con* 
damne  Ion  ftyle  comme  étant  trop 
poétique. 

CANDIDUS,  Candldus, 
l'un  des  Chevaux  du  Cirque.  Voye^ 
Chevaux  du  Cirque. 

CANDRENA,    Candrena  , 


C«)  Coût,  des  Rpm 
Se. 

(b)  Crév 


par  M.  Nieup.  p.  î  pag.  «01.  &  fitiv. 

(0  nio.  Caff.  p.  $4»  •  P49.  Crév.  Hift.. 
Hift.  des  Emp.  Toih,  VI,ldes  Euip,  T,  V.  p.  .65. 
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(a)  Tun  des  furnoms  donnés  à 
Juiîon,  On  dit  que  cette  Déefle 
fut  ainfi  appellée  de  Candara,  vil- 
le de  Paphlagonie,  où  elle  étoit 
particulièrement  honorée. 

CANDYS ,  Candys,  K<if<rvc , 

(b)  forte  d'habit  des  Perfes.  Il  en 
eu  fait  mention  dans  Xénophon  & 
dans  d'autres  Auteurs.  Le  Candys 
étoit  l'habit  extérieur.  Les  foldats 
l'attachoient  avec  une  boude. 
Leur  Candys ,  félon  PoUux ,  étoit 
d'une  pourpre  particulière  ;  au 
lieu  que  cdui  des  autres  étoit  de 
pourpre  ordinaire.  Lucien  parle  du 
Candys  de  pourpre.  Il  dit  dans 
un  endroit ,  que  cet  habit  étoit  à 
Tufage  des  AfTyriens.  Xénophon 
afTurè  plus  d'une  fois,  qu'il  étoit 
à  Tufage  des  Perfes.  Lucien  ,  dans 
un  autre  endroit ,  nous  fournit  le 
moyen  de  connoitre  la  forme  du 
Candys  &  de  la  tiare ,  lorfqu'il  dit 
que  le  dieu  Mithras  porte  le  Can- 
dys &  la  tiare. 

CANE,  Canay  Karw.  C'eft 
la  même  ville  d'Éolide  ,  ap- 
pellée Canes  en  plurier,  Voye^ 
Canes. 

CANE,  Cane,  Ki^vi^  {c) 
Dom  d'une  montagne  de  l'Afie 
mineure ,  ficuée  dans  le  voifînage 
du  fleuve  Caïcus.  Hérodote  parle 
du  mont  Cane,  à  Toccafîon  de 
Tarmée  de  Xerxès  ,  qui  paffa  près 
de  cette  montagne. 

CANE,  Cane,  Ka'pv,  (i) 
port  de  l'Arabie  heureufe  dans  le 
païs  qui  produit  Tencens.  Le  Pé- 

(*)  Antîcy;  expl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  59. 

{b)  Xenoph.  pag.  114.  Antiq.  expl. 
par  D.  Bern.  de  Montt.  Tomt  I.  pag. 
J7J.  T.  ni.  p.  75 ,  77, 
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rîple  de  la  mer  Rouge  &  Plîne 
s'accordent  à  dire  que  c'étoit  une 
ville  (ituée  fur  la  mer.  Le  paï$,oîi 
elle  fe  trouvoit,  étoit  le  même 
que"  celui  des  Sabéens.  Selon  Pto- 
lémée ,  c'étoit  une  ville  marchan- 
de,  &  il  y  avoit  un  promontoire 
de  même  nom.  Ce  dernier  Géo- 
graphe donne  la  ville  &  le  pro- 
montoire aux  Adramites ,  qui  fai- 
foient  partie  des  Sabéens. 

Comme  ces  noms  ont  la  dei^^ 
nière  lettre  écrite  en  Grec  par  un 
M  ,  quelques-uns  l'ont  exprimée 
par  un  ^,  dont  cette  figure  a  le  fon. 
£)'autres  l'ont  changée  en  un  a 
pour  donner  une  terminaifbn  La- 
tine ;  &  en  conféquence ,  ils  oM 
dit  Cana,  au  lieu  de  Cane. 

CANELLE,  Cafia^  Cinna- 
mum  ,  (e)  Cinnamomum.  La  Ca- 
nelle  eft  la  féconde  écorce  &  l'in- 
térieure d'un  arbre  ,  qu'on  dit 
croître  dans  l'ifle  de  Ceylani 

On  demande  fi  les  Anciens  ont 
connu  notre  Canelle  »  &  û  le  Cin- 
namome ,  dont  il  efl  tant  parlé 
dans  leurs  Écrits ,  étoit  la  Canelle 
de  nos  Jours;  problême,  qui  par- 
tage tous  les  Auteurs. 

11  eft  d'abord  certain  que  le 
Cinnamome  des  Hébreux ,  dont 
l'Écriture  Sainte  fait  mention  , 
n*eft  point  celui  des  Grecs  &  des 
Romains,  encore  moins  quelque 
Canelle  d'Amérique ,  ou  celle  des 
Indes  orientales.  Le  nouveau  mon« 
de  n'étoit  pas  connu ,  &  le  com- 
merce avec  Me  de  Ceylan  ou  de 

{c)  Herod.  L.  Vn.  c.  4». 

{d)  PUn.  T.  I.  p.  317.  Piolcm.  L,  VI. 
C.7. 

(0  Exod.  c.  30.  V.  a).  Plin,  Toxn*  I^ 
P-  Î4»  »'H3  *  ^*8.  &  /«!• 
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Taprobane  n'étoit  point  ouvert. 
Dieu  ordonne  à  Moïfe  de  pren- 
dre du  Cinnamome  avec  divers 
autres  aromates ,  &  d'en  compo- 
ferune  huile  de  parfum  pour  oin- 
dre le  Tabernacle,  Il  s*agit  donc 
ici  d'une  gomme  ou  d'une  huile  , 
plutôt  que  d'une  écorce  ou  d'un 
bois  odoriférant. 

La  difficulté  eft  bien  plus  gran- 
de à  l'égard  du  Cinnamome  des 
autres  peuples.  Quelques  -  uns 
penfent  que  leur  Cinnamome  étoit 
les  tendres  rameaux  d'un  arbre , 
qui  porte  le  dou  de  girofle  ;  mais , 
'  ils  ne  font  pas  réflexion  que  ù  les 
Anciens  avoient  connu  cet  arbre  ; 
ils  n'auroient  pas  omis ,  comme 
ils  ont  fait ,  de  parler  de  (ts  fruits  ^ 
qui  font  fi  remarquables  par  leur 
aromate,  par  leur  goût  piquant^  & 
par  leur  odeur  pénétrante. 

Ceux  y  qui  prétendent  que  le 
Cinnamome  de  Anciens ,  comme 
de  Théophrafle ,  de  Diofcoride, 
de  Gaïien  &  de  Pline ,  efl  notre 
Canelle  moderne ,  s'appuyent  fur 
la  refTemblance  des  caraâères  de 
cet  arbrifleau  avec  notre  Canellier, 
dans  la  defcription  que  ces  anciens 
Écrivains  nous  ont  donnée  de  la 
petitefTe  de  l'écorce ,  de  fon  odeur , 
de  fbn  g|ût ,  de  fes  vertus  &  de 
Ton  prix.  Mais,  on  combat  les 
Sénateurs  de  cette  opinion ,  pré- 
cifément  par  les  mêmes  armes 
qu'ils  employent  pour  la  défendre. 
On  leur  oppofe  que  les  Anciens , 
diflinguant  plufîeurs  efpèces  de 
Cinnamome  >  unie  moiylitique 
noirâtre ,  d'un  gris  vineux ,  qui  efl 
la  plus  excellente ,  acre ,  échauf- 
fante Sl  falée  en  quelque  manièrei 
une  autre  de  montagne ,  une  noi* 
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re  f  une  blanche  ;  aucune  de  ces 
efpèces  ne  convient  à  notre  Ca- 
nelle. D'où  l'on  conclut  que  les 
Grecs  ôc  les  Romains  ne  l'ont 
point  connue.  Quant  à  nousi 
fans  décider  une  queftion  fufcep« 
tible  de  raifons  pour  6c  contre  ^ 
nous  nous  contenterons  de  remar* 
quer  que  les  Anciens  n'ayant  point 
déterminé  clairement  6c  unani- 
mement ce  qu'ils  entendoient  par 
leur  Cinnamome ,  nous  n'en  pou- 
vons juger  qu'en  aveugles.  Ils  n'ei| 
connoifloient  pas  même  i'hidoire  , 
comme  il  efl  aifé  de  le  prouver. 

Pline  raconte  que  les  mar- 
chands ,  qui  l'apportoient  en  Eu- 
rope ,  faiioient  un  voyage  fi  long 
&  fi  périlleux ,  qu'ils  étoient  quel- 
quefois cinq  ans  fans  revenir  ;  que 
la  plupart  mouroient  en  chemin  ; 
tSc  que  la  plus  confidérable  partie 
de  ce  trafic  fe  faifoit  par  des  fem- 
ines.  L'éloignement  du  lieu,  dont 
on  tiroit  la  marchandife ,  la  lon- 
gueur du  trajet,  l'avidité  du  gain  , 
le  prix  naturel  de  la  chofe,  les 
diverfes  mains  ,  par  lefquelles  elle 
pafToit  ;  en  faut-il  davantage  pour 
donner  lieu  à  toutes  les  fables, 
qu'on  débitoit  fur  l'origine  de  la 
produâion  végétale ,  qu'ils  nom- 
mèrent Cinnamome  ?  Dp  tems  de 
Galien ,  elle  étoit  déjà  fi  rare  , 
qu'on  n'en  trouvoit  plus  que  dans 
les  cabinets  des  Empereurs.  Pline 
ajoute  que  le  prix  en  étoit  autre- 
fois très-confidérable ,  &  que  ce 
prix  étoit  augmenté  de  moitié  par 
le  dégât  des  Barbares  ,  qui  ea 
avoient  brûlé  tous  les  plants. 
Seroit-il  donc  hors  de  vraifem» 
blance,  de  penfer  que  le  Cinna- 
mome des  Anciens  nous  efl  entiè-  ' 
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retnent  îuconnu  ,  &  qu'il  eft  pré- 
fentement  perdu  ? 

CANENTE,  Canentes,  (a) 
nymphe ,  qui  époufa  Picus ,  roi  de 
Laureme,  ville  d'Italie,  Ce  Prin- 
ce fut  changé  en  pivert;  &.Ca- 
nente ,  qui  l'ignoroit ,  voyant  que 
fon  mari  ne  revenoit  point ,  en- 
voya Tes  gens  au-devant  de  lui 
avec  des  flambeaux.  On  le  cher- 
cha de  tous  côtés;  mais,  on  le 
chercha  par  tout  en  vain.  Canente 
s'en  défefpéra.  Elle  ne  fe  contenta 
pas  de  le  pleurer ,  de  s'arracher 
les  cheveux  ,  &  de  fe  frapper 
Teftomac  ;  elle  voulut  elle  même 
le  chercher.  Elle  fe  dérobfa  de  fon 
palais  ,  elle  courut  en  furieufe  par 
les  bois  &  par  les  campagnes.  El- 
le fut  (ix  jours  6c  fix  nuhs  fans 
dormir  &  fans  manger.  Tantôt , 
on  la  voyoit  fur  le  fommet  des 
montagnes ,  tantôt  dans  les  val* 
lées,  félon  que  le  hazard  la  con- 
duifoit.  Enfin ,  lafTée  &  afFoiblie 
par  la  douleur  &  piir  la  fatigue  du 
chemin  f  elle  fe  coucha  en  pleu- 
rant fur  le  bord  du  Tibre ,  où  en 
mêlant  fes  larmes  avec  fa  voix  , 
elle  pouffa  toutes  les  plaintes , 
dont  Tafflidion  eft  capable  ^  &  6t 
en6n ,  dit  Ovide  ,  comme  le  ci- 
gne  qui  chante  à  fes  funérailles. 
Ainfi  f  la  douleur  la  confuma  de 
telle  forte,  qu'elle  difparut  peu 
à  peu  ,  Si  que  fon  corps  devint 
une  ombre  ,&  fut  réduit  au  néant. 
Néanmoins,  le  lieu  en  conferva 
longtems  la  mémoire;  car,  les 
habitans  du  pais  lui  avoient  donné 
le  nom  de  Canente. 
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Voici  une  courte  explication  âe 
cette  fable.  On  dit  que  Canente 
eut  pour  fon  mari  un  amour  ,  qui 
neut,  point  d'exemple  ,  &  que 
quand  elle  l'eut  perdu  ^  elle  paila 
toute  fa  vie  en  foupirs  &  en  plain- 
tes. C'eft  pourquoi ,  outre  qu'elle 
chantoit parfaitement  bien,  &  que 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'elle  fat 
appellée  Canente,  l'on  a*  feint 
qu'elle  avoir  été  convertie  en  air 
ou  en  un  petit  vent  doux.  Et  c'eft 
certainement  avec  raifon  ;  car ,  la 
plus  belle  voix  du  monde ,  auffi- 
bien  que  les  foupirs  &  les  plainte», 
fe  perdent  &  ^'évanouiflent  dans 
Tair.  Mais,  fi  c'étoit-là  le  feul 
fruit ,  qu'on  pût  tirer  de  cette  fic- 
tion ,  il  femble  qu'il  ne  mériteroit 
pas  qu'on  approchât  de  Tarbre 
pour  le  cueillir.  L*on  veut  donc 
montrer  par  cette  fable ,  que  pour 
être  Princellé ,  que  pour  comman- 
der à  des  peuples  ,  que  pour  être 
adorée  fur  un  trône  ,  on  n'eft  pas 
moins  fujette  aux  infortunes  de  la 
vie.  Canente  étoit  Reine  ;  elle 
étoit  jeune  ;  elle  étoit  aimée  d'un 
mariauffi  puiflant  qu'il  étoit  bien- 
fait ;  &  tous  ces  avantages  ne  fer- 
vent qu'à  lui  faire  fentir  plus  vive- 
ment fon  mal.  La  métamorphofe 
de  cette  Princeife  ,  en  qti  tant  de 
belles  qualités  étoient  réunies, 
nous  apprend  que  tout  ce  que  l'on 
croit  de  plus  avantageux  dans  le 
monde ,  n'eft  qu'un  air  ôc  qu'une 
fumée ,  aufti-bien  que  les  autres 
chofes  ;  que  la  beauté ,  la  belle 
voix,  le  pouvoir  ne  font  que 
des  chofes  vaines  ,  &  qu'un  vent 


(d)  Ovid.  ^fetam.  L.  XIV.  c.  8 , 9.  Myth.  par  M.  TÂbb.  Ban.  Tom.  IV.  p.  477. 
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agréable  ,  qui  nous  flatte  ,  &  qui 
s*évanouit  en  nous  flattant. 

CANÈPUORES,  Canephoroi, 
Ketru^opc!»  (<j)  Il  y  avoit  à  Athènes, 
auprès  du  temple  de  Minerve 
Poliade ,  une  maifon  habitée  par 
deux  vierges  ,  que  les  Athéniens 
appelloient  Canéphores ,  comme 
qui  diroit ,  porteufes  de  corbeilles. 
Ces  vierges  paffoient  un  certain 
tems  au  Service  de  la  déefle  ;  & 
quand  le  jour  de  fa  fête  arrivoit  , 
elles  alloient  la  nuit  au  temple  , 
oïl  elles  rece voient  de  la  Prêcrefle 
de  Minerve ,  des  corbeilles  qu'el- 
les mettoient  fur  leurs  têtes ,  fans 
que  ni  elles,  ni  la  Prêtrefle  même 
fçuflent  ce  qui  étoit  dedans.  Il  y 
avoit  dans  la  ville,  adez  près  de  la 
Vénus  aux  Jardins ,  une  enceinte 
d*oii  Ton  defcendoit  dans  une  ca- 
verne ,  qui  paroiffoit  s'être  creufée 
naturellement.  Cétoit  là  que  ces 
deux  vierges  dépofoient  leurs  cor- 
beilles, Enfuite,  elles  en  repre- 
noient  d'autres ,  qu'elles  portoient 
au  temple  fur  leurs  têtes  auili 
avec  le  même  myftère.  De  ce 
jour ,  elles  avoient  leur  congé  ; 
&  l'on  en  prenoit  deux  autres 
pour  remplir  leur  place  dans  la 
citadelle. 

Le  mot  Canéphores  étoit  con- 
facré  ,  pour  marquer  ces  vierges. 
Elles  dévoient  êcre  de  qualité. 
Dans  les  Panathéjbs,  parées  fuper- 
bement ,  elles  portoient  fur  leurs 
têtes  des  corbeilles  couronnées  de 
fleurs  &  de  myrte ,  &  remplies 
de  chofés  deftinées  au  culte  des 
dieux.    Elles  commençoieat    la 
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marche  dans  les  procefîîons  la- 
lemnelles ,  &  étoient  fuivies  àeii 
Prêtrefies  &  du  Chœur.  Ariflopha- 
ne  &  fon  Scholiade  nous  appren- 
nent que  les  Canéphores  étoienc' 
fuivies  de  deux  femmes ,  qui  leur 
portoient  un  parafol  &  un  fiege. 
On  les  nommoit  aufii  Xiftopho- 
res. 

Cicéron ,  dans  fon  ûxième  plai- 
doyer contre  Verres ,  parle  des 
Canéphores  de Polyclète, comme 
de  deux  flatues  d'une  grande 
beauté.  Il  y  avoit  auffi  les  Cané- 
phores de  Scopas ,  dont  parle 
Pline. 

CANÉPHORIES,  Canephorîa^ 
(F\  fêtes  de  Diane  chez  les  Grecs. 
Dans  ces  fêtes ,  toutes  les  filles 
nubiles  ofFroient  à  Cérès  des  pa- 
niers pleins  de  petits  ouvrages  faits 
à  l'aiguille ,  &  faifoient  connoître, 
par  cette  offrande  ,  qu'elles  s'eii- 
nuyoient  du  célibat ,  6c  qu'elles 
avoient  envie  de  goûter  du  maria- 
ge. D'autres  difent ,  avec  plus  de 
vraifemblance  ,  que  les  Canépho- 
ries  étoient  à  Athènes  une  céré- 
monie ,  qui  faifoit  partie  de  la  fê- 
te ,que  les  jeunes  filles  célébroient 
la  veille  de  leurs  noces ,  &  qui  fe 
pratiquoit  ainfi  :  La  fille  conduite 
par  fes  parens  au  temple  de  Mi- 
nerve ,  préfentoit  à  cette  divinité 
une  corbeille  remplie  de  préfens  ,  , 
afin  que  Minerve  rendît  heureux  //w^ 
le  mariage,  qu'elle  alloit  contrac* 
ter.  Ou  plutôt,  comme  remarque 
le  Scholialle  de  Théocrite ,  c'étoic 
une  efpèce  d'amende-honorable, 
que  ces  filles  alloient  faire  à  la 


(s)  Pauf.    p^.  49.  Plin.  Tù7i»   H.  I  .  (*)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  9l 
pag.  717.  I  Bell.  Lctt.  T.  VI.  pag.  568 ,  569^ 
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cnade  Minerve ,  pour  Tappaifer 
&  détourner  fa  colère ,  de  ce 
qa'elles  ne  confervoient  pas  à  Ton 
exemple,  leur  virginité. 

On  dit  que  les  Athéniens  celé- 
broient  encore  en  l'honneur  de 
Bacchus ,  une  fête  ,  pendant  la- 
quelle les  jeunes  filles  portoient 
des  corbeilles  ou  paniers  d'or, 
pleins  de  fruits  ;  ce  qui  faifoit  ap- 
peller  cette  fête  Canéphories ,  & 
les  filles  Canéphores.  Suidas  par- 
le  de  ces  corbeilles  confacrées  à 
Bacchus,  à  Cérès  &  à  Proferpine. 
Le  poète  Théocrite  en  fait  auffi 
mention  dans  fes  Idylles.  Elles 
avoient  un  couvercle  ,  afin  qu'on 

git  y  conferver  les  myftères  de 
acchus,  &  les  cacher  aux  yeux 
de  ceux ,  qui  n'y  étoient  pas  ini- 
tiés ,  &  qu*on  traitoit  de  profa- 
nes. 

CANES  ,  Cana  ,  Kctfui ,  (a) 
ville  de  TÉolide,  province  de  TA- 
fie  mineure.  Elle  étoit  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer ,  au]-  deffus  du 
promontoire  d*iEgan ,  à  Foppofite 
de  la  partie  méridionale  de  1  ifle  de 
Lesbos.  Strabon  rapporte  que  cet- 
te ville  fut  bâtie  par  des  Locriens, 
qui  étoient  partis  de  Tifle  de  Cy- 
nos.  Le  même  avoit  déjà  dit  dans 
un  autre  endroit ,  qu'il  étoit  venu 
i  Canes  une  colonie  de  Dmm , 
ville  d'Eubée. 

La  ville  de  Canes  donnoit  Ton 
nom  au  pais  des  environs,  qui 
s'étendoit ,  félon  Strabon ,  juf- 
qu'aux  Arginufes ,  le  long  du  pro- 
montoire d'iEgan. 

Lite-Live  parle  de  la  ville  de 

(a)  Strab.  p.  446 ,  606.  &  feti»  Plîn. 
T.  I.  p.  281.  Tit.  Livé  L.  XXXVI.  c.  45. 
Pom.  Md.  p.  8i. 


c  A 

Canes,  fous  l'an  de  Rome  ^(Si* 
Les  Romains ,  y  ayant  conduit 
leur  flotte  aux  approches  de  l'hi- 
ver ,  mirent  leurs  vaifTeaux  à  ièc  » 
&  les  entourèrent  d'un  fafTé  & 
d'une  palifFade.  Cette  ville  nefub* 
fifloit  plus  du  tems  de  Pline. 

CANES,  Cana,  Ko^oi  «  ville 
d'Afie  fur  le,  Tigre,  au  rapport 
d'Etienne  de  Byzance.  Ce  Géo- 

§raphe  cite  Strabon  ;  mais  ,  c'eft, 
it  M.  de  la  Martinière ,  une  faute 
des  Copiftes ,  qui  ont  tranfpofé  la 
citation. 

CANES ,  {h)  peuples  d'un  can- 
ton de  Thrace ,  qui  avoient  Dié- 
^ulis  pour  Roi ,  du  tems  d'Attale 
II,  roi  de  Pergame.  Ce  dernier 
Prince ,  ayant  eu  guerre  avec  Dié- 
eulis  ,  traita  les  prifonniers  avec 
beaucoup  de  modération.  Cette 
conduite  lui  gagna  le  cœur  des 
Canes  ;  &  la  plupart  des  Grands 
de  la  nation ,  las  d'obéir  à  un  maî- 
tre ,  qui  faifoit  confiAer  la  gran« 
deur  du  pouvoir  fuprême  à  verfer 
des  torrens  de  fang ,  fe  retirèrent 
à  la  cour  d'Attale.  Ce  Prince  les 
combla  de  carefTes  &  de  préfens  ; 
&  eux ,  de  leur  côté,  lui  frayèrent 
le  chemin  ,  fuivant  toutes  les  ap^ 
parences ,  à  la  conquête  du  royau- 
me de  Diégulis.  Si  l'oti  en  croit 
le  Traduôeur  de  Strabon  ,  ce 
Prince  tomba  vif  entre  les  mains 
du  roi  de  Pergame  ;  mais ,  les  pa- 
roles de  l'Écrivain  peuvent  égale- 
ment fignifier  qu'il  perdit,&  la  ba- 
taille &  fes  États.  Il  feroit  mal-at- 
fé  de  décider  laquelle  des  deux  ac- 
ceptions eft  la  véritable.  Les  ma* 

(*)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  9C 
Bell.  Latt  Tom.  XII.  pag.  soj  »  3o6, 
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nu  mens  hiftoriques»  oîi  cette  révo- 
lution fe  trouvoit  décrite ,  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous.  Il  eft  conf- 
tant  néanmoinsjque  Trogue  Pom- 
pée en  avoit  tranfmis  à  la  pcftéri- 
té  ,  les  particufariîés  les  plus  inté- 
reflantes.  Malheureufement ,  Juf- 
tin  fon  abréviateor ,  s*eft  contenté 
de  nous  apprendre  qu'Attale  avoit 
fubjucué  les  Canes.  Ils  fecouerent 
bientôt  après  le  joug  de  la  domi- 
nation étrangère  ;  mais ,  ce  chan- 
gement fut  pour  eux  la  fource  de 
mille  calamités.  Zibelmius ,  fils  de 
Diégulis ,  que  les  Thraces  avoîent 
rappelle ,  enchérit  fur  les  cruau- 
tés de  fon  père.  On  lit  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  &  dans  Valère 
Maxime,  que  ce  monftre  faîfoit 
fcier  par  le  milieu  du  corps  ceux 
des  Canes  ,  qui  avoient  encouru 
fa  difgrace  ,  &  qu'il  forçoit  les 

f>eres  à  fe  nourrir  du  corps  de 
eurs  propres  enfans.  Des  allions 
fi  déteftables'  ne  demeurèrent  pas 
îmçunies.  Ses  fujetsTarrêterentôt 
le  firent  expirer  au  milieu  des  plus 
affreux  fupplices. 

CANESTRINUM  ,  Caneftn- 
num ,  nom  d'un  lieu  de  la  Palef- 
tine  ,  dont  parle  Guillaume  de 

CANETHE,  Canethum,  {a) 
ou  plutôt  Canethus  ,  lieu  de  Tifle 
d'Eubée.  Il  étoit  d'abord  fitué  au- 
près de  Chalcis  ;  mais  ,  dans  la 
fuite,  il  fe  trouva  eiHlrmé  dans 
l'enceinte  de  cette  ville ,  au  rap- 
port de  Strabon. 

CÀNETHE ,  Çanethum ,  mon- 
tagne de  Béotie ,  félon  Apollonius 

{À)  Strab.  p.  44% 
(*)  Plut.  T.  I.  p.  II 
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&  fon  Scholiafte ,  cités  par  < 
lius. 

CANETHUS,  Canethus,  {b) 
KttfjîSe;  »  avoit  époufé  Hénioché, 
&i\t  de  Pithée ,  de  laquelle  il  eut 
un  fils  ,  nommé  Sciron. 

CANGES  ,  Cangi  y  (c)  peu- 
ples de  la  grande- Bretagne.  Tacif 
ce  fait  mention  de  ces  peuples; 
»  La  défaite  deslcéniens,  dit-ii, 
n  remit  dans  le  devoir  ceux  qui 
h  balançoient  entre  la  paix  6c  la 
n  guerre  ;  &  auffi-tôt  Oftorîu» 
n  mena  fes  troupes  -  contre  le$ 
n  Canges.  Il  ravagea  leurs  cam* 
n  pagnes  ,  &  enleva  un  butia 
w  confidérable ,  fans  qu'ils  ofafr 
»  fent  rifquer  une  bataille  ;  &  s'ils 
n  entreprenoientdenousfurpren- 
n  dre ,  leurs  rufes  tournoient  tou- 
n  jours  à  leur  perte.  Oftorius  n'é- 
n  toit  pas  loin  de  la  mer,  qui 
n  regarde  THibernie  ,  lorfqu'il 
n  fut  rappelle  par  la  nouvelle 
w  d'une  fédition ,  qui  s'étoit  éle- 
»  vée  parmi  les  Brigantes.  « 

On  peut  conclure  de  ce  paflk- 
ge ,  que  les  Canges  habitoient  du 
côté  de  la  mer  ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  la  mer  d'Irlande ,  dans 
la  partie  feptentrionaîe  de  la  prin- 
cipauté de  Galles.  Et  cette  fitua- 
tion  s'accorde  avec  celle  du  pro- 
montoire Canganorum  ou  Canca^ 
norum ,  dont  parle  Ptolémée. 

CANI.  Saint  Clément  d'Ale- 
xandrie nomme  aînfi  ceux ,  qui 
inventèrent  l'art  de  faire  des  va- 
fes  de  poterie,&  de  cuire  la  chaux. 
Mais ,  on  ne  voit  pas  clairement 
s'il  3  prétendu  nommer  une  na- 

IPcpIem.  t.  n.  c.  3.  Crév.  Hiit.  des  £mp. 
Tom.  XI.  p.  »ai<. 
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tion  ,  ou  urte  famille  ;  &  d'ail- 
leurs ,  on  ne  fçait  point  dans  quel 
pais  il  fa u droit  la  placer. 

CANICULAIRE,  CanicuU^ 
Vis ,  terme ,  qui  s'entend  des  jours 
pendant  lefquels  la  Canicule  do- 
mine ,  parce  qu'elle  fe  levé  &  (ê 
couche  avec  le  foleil ,  depuis  le 
a4  Juillet  jufqu'au  23  Août. 

Il  y  avoit  en  Egypte  une  année, 
qu'on  appelloit  l'année  Caniculai- 
re. L'époque  de  l'établiffement  de 
cette  année  fe  rapporteà  Tan  2782 
avant  J.COnrappelleaufli  l'année 
Sothilacale.  Elle  commence  le  pre- 
mier jour  du  mois  Thoth ,  ou  bien 
le  premier  jour  de  l'année  auquel 
rétoile  du  fi;rand  chien  paroît  à 
fon  lever  Héliaque.  Le  mot  fo- 
this  en  langue  Égyptienne  figni- 
\fie  chien  ;  ce  qui  répond  au  Grec 
%vci»t ,  &  à  l'Éthiopien  «-rpoç.  La 
grande  année  Caniculaire  ,  ou  la 
"période  Sothiâcale ,  eft  l'interval- 
le de  1460  ans ,  au  bout  de  la- 
quelle période ,  Tannée  de  Perfe 
recommence  au  même  point  de 
l'année  folaire.  On  a  retenu  en 
Perfe  l'ancienne  forme  de  l'année 
Égyptienne  ;  d'où  il  arrive  que 
\q$  équinoxes  ne  fe  trouvent  bien- 
tôt plus  dans  le  même  mois  de 
l'année  ,  mais  fe  répètent  fuccef- 
fivement  dans  les  autres. 

CANICULE,  Canicula ,  nom 
d'une  des  étoiles  de  la  conftella- 
tion  du  grand  chien  ,  qu'on  ap- 
pelle auffi  amplement  Tétoile  du 
chien.  Les  Grecs  la  nommoient 
Sf.V^cç  ,  Sirius.  Pline  &  Galien 
donnent  aufïî  à  la  Canicule  le  nom 
de  Procyon,  quoiqu'en  effetPro- 
•cyon  foit  le  nom  d'une  autre  étoile 
dans  le  petit  chien.  •'      - 
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La  Canicule  eft  la  ixième  étoi- 
le dans  le  catalogue  Anglois  de 
Flamftéed ,  Ôi.  la  féconde  dans  ceux 
de  Ptolémée  de  Tycho.  Elle  eft 
fituée  dans  la  gueuje  du  grand 
chien  ,  &  eft  de  la  première 
grandeur.  C'eft  la  plus  grande  ÔC 
la  plus  brillante  de  toutes  les 
étoiles  du  Ciel. 

Quelques  Auteurs  anciens  nous 
difent,  après  Hippocrate  &  Pline, 
que  le  jour  où  la  Canicule  fe  levé, 
la  mer  bouillone,  le  vin  tourne, 
les  chiens  entrent  en  rage ,  la  bile 
s'augmente  &  s'irrite,  &  tous  les 
animaux  tombent  en  langueur  & 
dans  l'abattement  ;  que  les  mala- 
dies ,  qu'elle  caufe  le  plus  ordi- 
nairement ,  font  les  fièvres  arden- 
dentes  &  continues ,  les  diflente- 
ries  &  les  phrénéfies ,  &c.  Voilà 
bien  des  chimères.  Si  la.  Canicule 
pou  voit  avoir  la  propriété  d'ap- 
porter le  chaud  ,  ce  devroit  être 
plutôt  aux  hatitans  de  rhémifphè- 
re  méridional  qu'à  nous  ,  puifque 
cette  étoile  eft  dans  l'hémifphère 
méridional  ^  de  l'autre  côté  de 
l'Equateur.  Cependant ,  il  eft  cer- 
tain que  les  peuples  de  cet  hémif- 
phèrc  font  alors  en  hiver.  La  Ca- 
nicule &  les  autres  étoiles  font 
trop  éloignées  de  nous,  pour  pro- 
duire fur  nos  corps ,  ni  fur  notre 
fyftême  planétaire,aucun  efFei  fen- 
fible. 

Les  Roumains  étoient  fi  pcrfua- 
dés  de  la  malignité  de  la  Canicu- 
le ,  que  pour  en  écarter  les  in- 
fluences ,  ils  lui  facrifioient  tous 
les  ans  un  chien  roux.  Le  chien 
avoit  eu  là  préférence  dans  le 
choix  des  vi6èimes  ,  à  cau(è  de  la 
conformité  des  noms.  Ce  n'eft  pas 
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la  feote  occafion  ,  oîi  cette  con- 
formité ait  donné  naifTance  à  des 
branches  de  fuperftition. 

La  Canicule  paffoit ,  ou  pour  la 
chienne  d*Érigone  ,  ou  pour  le 
chien  que  Jupiter  donna  à  Minos  » 
que  Ndinos  donna  à  Procris  ,  & 
que  Procris  donna  à  Céphale. 

CANIDIE ,  Canidia  ,  {a)  ma- 
gicienne ,  contre  laquelle  Horace 
parle  en  plufieurs  endroits  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  préfumer  que  ce  de- 
voir être  une  magicienne  célèbre 
en  ce  tems-là.  Dans  une  fatyre, 
qu'Horace  a  faite  contre  elle  ,  il  la 
dépeint  ainfi  :  »  J'ai  vu  moi-mê- 
»  me ,  dit-il ,  Canidie  avec  une 
»  robe  noire  retrouffée ,  les  pieds 
»  nus ,  les  cheveux  épars ,  pouf- 
»  fer  des  hurlemens  ,  ôTavec  elle 
«I  une  autre  forcière  encore  plus 
t)  miférable.  Toutes  deux  pâles  & 
»  hideufes,  elles  creuferent  la  terre 
n  avec  leurs  ongles,déchirant  avec 
}>  leurs  dents  une  brebis  noire,dont 
»  elles 'firent  couler  le  fang  dans 
»  la  fofle ,  pour  y  attirer  les  ma- 
w  nés ,  qu'elles  vouloient  interro- 
»  ger.  Il  y  avoit  deux  effigies , 
w  Tune  de  laine  &  l'autre  de  cire. 
w  La  première  plus  grande  châ- 
w  tioit  l'autre.  Celle-ci  étoit  en 
9}  podure  de  fuppliante  ,  comme 
i>  un  efclave ,  qui  va  périr.  Alors , 
»  une  des  forcières  fe  mit  à  invo- 
»  quer  Hécate  ;  l'autre  ,1a  cruelle 
»  Tifiphone.  Voilà   auffi-tôt  les 
»  monftres  &  les  ferpens  infer- 
n  naux  qui  paroiffent ,  &  fe  traî- 

(s)  Horat.  Epod.  Ode  5.  v.  1.  &  fn[. 
L.  I.  Satyr.  8.  v.  %%.  ér  feq,  L.  H.  Satyr. 

8.  V.  95- 

{h)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VIII.  Epiit.  9. 
{e)  Tacic.  Hitt.  L*1V,  c.  ij.  cSr  /«j.  1 
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w  nent.  La  lune  rougît  de  ces  hor» 
Il  reûrs ,  &  fe  cache  derrière  les 
w  tombeaux ,  pour  n'en  n'être  pas 
n  témoin.  «  Horace  fait  enfuite 
mille  imprécations  contre  lui- 
même  ,  fi  ce  qu'il  vient  de  rap- 
porter n'eft  pas  vrai.  Je  penfe  que 
le  Leéleur  n'en  fera  pas  pour  cela 
plus  porté  à  y  ajouter  foi. 

CANIDIUS,  Canidius.  Voye^ 
Craffus. 

CANIDIUS  ,  Canidius  ,  {}) 
certain  Romain ,  dont  parle  Cicé- 
ron  dans  une  de  fes  lettres.  Cet 
bomme  avoit  été  accufé  ;  ÔC  Cî- 
céron  dit  qu'il  avoit  parlé  excel- 
lemment dans  fa  défenfe ,  &  froi- 
dement dans  fon  accufation.  Il  y 
en  a  qui  conjeélurent  qu'on  doit 
lire  Calidius ,  au  lieu  de  Canidips» 
CANINÉFATES  ,  Caninefa^ 
tes,  U)  peuples,  qui ,  félon  Ta- 
cite ,  habitoient  un  cantdil  de  l'iile 
des  Bataves.  Cet  Auteur  leur 
donne  la  même  origine ,  la  mrême 
langue  ,  la  même  valeur  qu'aux 
Bataves.  Mais,  ceux-ci^  ajoute 
Tacite  j  l'emport oient  pour  le 
nombre.  Pline  attribue  aux  Cani- 
néfates  la  même  pofition ,  que  leur 
.  attribue  Tacite. 

L'hiftoire  des  Empereurs  fait 
mention  des  Caninéfates  en  plus 
d'un  endroit.'  L'an  de  J.  C.  4 , 
fous  l'empire  d'Augufte ,  ces  peu- 
ples furent  fubjugués  par  Tibère. 
Mais  ,  ils  fe  révoltèrent  depuis. 
On  voit  fous  Tan  de  J.  C.  69 , 
qu'ils  entrèrent  dans  les  fentimens 

Plin.  Tom.  î.  pajç.  s»i.  Vell.  Patcrcul. 
L.  I.c.  105.  Notic.  de  la  Gaul.  par  M. 
d*Anvill.  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  I. 
p.  116*  T»  m.  p|  254.  é"  fitiv. 
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àe  révolte,  que  Civilîs  leur  înfpî- 
ra,  &  qu'ils  fe  donnerenftiin  chef, 
nommé  Brinioii,  dont  on  peut 
confuher  l'article. 

'Le  nom  des  Caninéfates  ne.  fe 
trouve  pas  écrit  de  même  dans  les 
Auteurs ,  non  plus  que  dans  les 
snonumens.  Pline  dit  Cannénufa* 
tes.  Gruter  ^  fur  la  foi  de  cette  Inf» 
cription  :  PRMT,  jEQ.  ALjE 
PRIMJE  CANNANEFATUM, 
qu'il  rapporte ,  les  nomme  Can- 
nanéfates.  Thomas  Reinéfius  fait 
voir,d*après  d'autres  Infcriptions, 
qu'on  les  a  appelles  Canonéfates 
&  Cananivates.  iËthicus ,  dans  fa 
Cofmoeraphie  ,  écrit  Cannifates. 
Enfin ,  V  elleius  PatercuJus  &  Ta- 
cite difent  Caninéfates ,  qui  e(l  le 
terme  le  plus  ordinaire  fous  lequel 
ces  peuples  foient  connus» 

Quelque  difficulté  qu*ity  eût  à 
vouloir  4^couvrir  Torieine  du  nom 
de  ces  peuples ,  il  s'eft  trouvé  ce- 
pendant des  Auteurs ,  qui  ont  pré- 
tendu qu'ils  l'avoient  tiré  du  païs 
même  »  qu'ils  habitoient.  Ils  ont 
dit  que  les  terres  fe  trouvant  la 
plupart  du  tems  inondées  ,  tant 
par  les  eaux  du  Ciel  ,  que  par 
celles  des  rivières  y  les  habitans 
écoient  obligés  de  faire  une  quan- 
tité de  digues  ou  quais  >  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  inondations; 
&  que  ces  quais  étant  appelles 
en  leur  langue  Kaic  ,  &  l'eau 
Watten  ^  on  avoit  fait  de  ces  deux 
mots  celui  de  Caiefatum ,  dont  les 
Romains  avoient  formé  le  nom 
de  Caninéfates.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  peut  dh-e  que  ces  Auteurs  ont 
donné  une  éty mologie  plus  vrai- 
semblable que  celle  que  quelques 
autres  hiftoriens  ont  voulu  tirer 
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de  la  quantité  de  lapins,  qu'ils  ont 
prétendu  que  les  Caninéfates  man- 
geoient. 

L'on  n'a  pas  été  toujours  d'ac- 
cord fur  le  pais  des  Caniné&tes, 
Quelques  Écrivains ,  en  cela  op- 
pofés  au  témoignage  de  Tacite  ÔL 
de  Pline ,  qui  difent  que  les  Cani- 
néfates occupoient  une  partie  de 
l'ifle  des  Bataves  ,  ont  prétendu 
Qu'ils  avoient  habité  une  ifle  dif- 
férente de  celle  des  Bataves.  Mais, 
ils  n'ont  fçu  ,  ni  la  nommer ,  ni  la 
montrer.  D'autres  ont  placé  les 
Caninéfates  dans  la  partie  fepteo- 
trionale  de  Tifle  Batavie,  princi» 
paiement  dans  le  païs  appelle  pré^ 
fentement  Kennemeriand,  Et  pour 
montrer  que  ces  peuples  ont  ha« 
bité  en  de-çà  du  Rhin  ,  ils  ont 
fuppofé  plus  bas  un  nouveau  lit 
de  ce  fleuve  9  qui  fe  déchargeoit- 
du  côté  du  feptentrion  dans  l'O- 
céan ,  &  qui  tenoic  précifément  le 
miKeu  entre  l'Oftium  Hélium  & 
JeFlevus.  Mais ,  Cluvier ,  Cella- 
rius  &  Alting  ont  entièrement  dé* 
truit  cette  opinion  ,  &  ont  fait 
voir  que  ce  bras  du  Rhin  y  qui  te* 
noit  le  milieu  entre  TOflium  Hé- 
lium &  le  Flevus  ,  a  été  pris  par 
^ous  les  Anciens  pour  celui  qui 
pafle  par  Utrecht  &  par  Leyde, 
&  que  le  païs  d'au  de- là  étoit  ha- 
bité par  les  Frifons ,  &  que  celui 
d'en  de-çà  étoit  Tifle  des  Bataves, 
dont  Tacite  dit  que  les,  Caninéfa- 
tes occupoient  une  partie. 

On  a  encore  difputé  pour  dé- 
terminer quelle  étoit  cette  partie 
de  rifle  qu'ils  habitoient.  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  qu'ils 
étoient  mêlés  avec  le$  Bataves  ; 
&  d'autres  »  ^*'ûs  avoient  une 
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contrée  féparée  de  celle  des  Bata- 
ves  ,  quoique  dans  la  même  ifle. 
Mais  ,  Tacite  décide  clairement 
cette  queftion  par  la  defcription  ' 
qu'il  en  donne,  i.^  En  parlant  dé 
la  victoire  ,  qu'ils  remportèrent 
fur  les  Romains ,  il  dit  que  ceux-ci 
fe  retirèrent  dans  le  haut  païs;  ce 
qui  indique  que  les  Caninéfates 
habitoient  le  bas  païs.2.^  Il  marque 
dans  la  même  defcription ,  qu'ils 
écoient  voifins  de  TOcéan ,  puif- 
qu'il  dit  qu'ils  fe  joignirent  aux 
Ffifons  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  du  côté  de  l'Océan  ^  puifque 
Xacîte  ajoute  que  ces  peuples 
unis  enfemble ,  vinrent  de  l'Océan 
faire  une  irruption  le  long  du 
Rhin.  Enfin  ,  l'étendue  de  leur 
païs  ôc  fes  limites  font  H  bien 
défignées  par  le  même  Auteur , 
qu'il  eft  difficile  de  s'y  mépren- 
dre. A  l'orient  ils  avoient  les  Fri- 
fons  pour  voifms  ,  puifqu'il  eft 
rapporté  que  la  jonélion  de  ces 
peuples  fe  fit  fur  le  champ ,  dom- 
ine on  peut  le  conjecturer  par 
Texpédition  de  Cl.  Labéon,  qui, 
du  païs  des  Nerviens  ,  marcha 
contre  les  Caninéfates ,  &  enfuite 
cofitre  les  Frifons  ,  pour  ne  point 
attaquer  les  Bataves.  Ils  s'éten- 
doient  â  l'occident  jufqu'à  l'en- 
droit ,  où  le  Vahal ,  fe  joignant  à 
la  Meufe  ,  fe  décharge  avec  elle 
dans  l'Océan  par  la  même  em- 
bouchure. Perfonne  ne  doute  qu'ils 
xi'aienc  eu  l'Océan  pour  bornes; 
&  il  paroît  aflez  vraifemblable 
que  le  Rhin  &  Flflel  bordoient  ce 
païs  de  deux  côtés.  Quelques-uns 
Ont  voulu  l'étendre  du  côté  du 
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midi  jufqu'à  Batavodurum  ;  de 
manière  qu'ils  plaçoient  les  Cani* 
néfates  fur  le  Khin  entre  les  Ba- 
taves 9  qui  habitoient  la  côte  ,  6( 
ceux  qui  occupoient  le  haut  païs* 
Mais ,  il  eft  plus  naturel  de  les 
borner  de  ce  côté ,  depuis  le  bourg 
de  Batenftein  jufqu'au  riv^age  de 
riflel  9  oii  eft  aujourd'h,ui  Mont- 
fort  ;  &  ainfî,  ils  auront  habité  une 
partie  de  l'iile  des  Bataves ,  maif 
dans  un  canton  différent  >  &  fé- 
parement  de  ces  peuples. 

C'eft  dans  le  païs  des  Caniné<* 
fates  qu'il  faut  chercher  le  fameux 
canal  ,  dont  Tacite  donne  la  def- 
cription ,  &  qu'il  dit  que  Corbulon 
fitcreufer  entre  la  Meufe  &  le 
Rhin  ,  dans  le  deftein  d'obvier 
aux  inondations  de  l'Océan  ,  6c 
en  même  tems  pour  occuper  (et 
foldats.  Quoique  l'on  ne  voye  au* 
jourd'hui  aucune  trace  de  ce  ca- 
nal f  qui  avoit  jufqu'à  vingt-trois 
mille  pas  de  longueur  ,  on  con- 
vient néanmoins  aflfez  générale-  ' 
ment,  qu'il  commençoit  auprès 
de  Leyde  ,  depuis  le  rivage,  que 
l'on  nomme  VÎiet,  6t  qu'il  s'éten- 
doit  jufqu'à  Géervliet  »  lieu  fitué 
au  confluent  de  la  Meufe  Si  du 
Vahal. 

CANINI.  Ammien  Marcel- 
lin  ,  cité  par  Ortelius ,  nomme 
ainfi  une  contrée  de  la  Rhétie  , 
que  l'on  croit  être  aujourd'hui^  U 
païs  des  Grifons. 

CANINIUS  ,  Caninîus  ,  (a) 
lieutenant  de  Céfar  ,  félon  Hirtius 
Panfa ,  dans  fon  livre  de  la  guerre 
d'Efpagne. 


{s)  Hirt.  PanC  dé  Sell.  Hilpan.  pag.  856. 
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CANINIUS  ,  Caninius  ,  (a) 
certain  Romain  »  dont  parlé  Ci- 
céron  dans  la  féconde  lettre  du 
neuviènie  Livre  à  les  amis,  au 
nombre  defquels  il  le  met.  On 
croit  que  c'eft  le  même  ,  à  qui 
Cicéron  a  adreHe  la  dix-feptième 
do  fécond  Livre ,  où  l'on  voit , 
entr'autres  chofes ,  qu'il  éroit  alors 
Quefteur ,  ou  tréforier  de  B:bii- 
los  s  Proconful  de  Syrie. 

Il  eu  parlé,  dans  la  trentième 
lettre  du  feptième  Livre  »  d'un 
Caninius  ,  qui  avoir  été  lieutenant 
de  Céfar  dan^  les  Gaules,  &c  qui 
fîit  depuis  Conful  pour  fept  heu- 
res feulement  ;  mai:» ,  il  ny.a  point 
d'apparence  que  ce  Toit  lui ,  que 
Cicéron  dit  ici  être  Ton  ami ,  puifr 
qu'il  n'en  parle  dans  cette  autre 
lettre  ,  qu'en  raillant  d'une  manièi 
re  piquante. 

CANINIUS  CIMBER  ,  (k) 
Caninius  C Mer  y  fils  da  Lyiidi- 
eus  9  au  rapport  de  Cicéron.  Cet 
orateur  parle  de  Caninius  Cim» 
ber  dans  fa  onzième  Philippique, 
êi  il  en  fait  en  peu  de^  mots  un 
grand  éloge  ,  l'appellant  la  lu- 
mière &  la  gloire  d'une  certaine 
armée ,  lumçn  &  decus  illius  exef' 
cil  us  &c.       / 

CANINIUS  [  C]  REBILUS , 
C,  Caninius  Rebilus,  Voye\^  Re- 
*  bilus, 

CANINIUS  GALLUSIL.], 
Z.  Caninius  Gallus  ,  (c)  Conful 
avec  M.  Vipfanius  Agrippa  ,  Tan 
de  Rome  71 5,  &  37  avant  Jefus- 
Chrift.  C'eft  Tannée  même  que 

{s)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  a, 
{b)  Cicer.  Philipp.  u.c.  199. 
(0  Crév.    Hilt.    Rona.    Tom.   Vllï. 
p.   35B. 


CA 

Jérufalem  fut  emportée  par  Hé* 
rode  ,  affilié  par  Caius  Sofius. 

CANINIUS  GALLUS  [C], 
C.  Caninius  Gallus  ,  (^)  aufîî 
Conful  avec  l'empereur  Auguile, 
en  la  place  de  M.  Plautius  Silva- 
nus ,  mort  dans  l'exercice  de  cett^ 
charge.  Cétoitl'an  de  Rome  750, 
6i.  2  avant  l'Ère  Chrétienne. 

CANINIUS  GALLUS.    (e) 
Caninius  Gallus  ,  l'un  des  Quin- 
décemvirs  ,  fous  l'empire  de  Ti-^ 
bère  ,  l'an  de  Rome  783  ,  &  de 
J.  C.  3^.  Eh  qualité  de  Décem- 
vir ,  ou  de  Prêtre  ,  chargé  de  la 
garde  des  livres  Sibyllins ,  il  en 
préfenta  au  Sénat  un  nouveau  , 
qui  contenoit  de  prétendus  oracles 
de  la  Sibylle,  &  qui  fut  adopté 
trop  légèrement  par  cette  compa- 
gnie. Cela  donna  lieii  à  Tibère  de 
ie  faire  honneur,  en  prouvant  de 
plus  en  plus,  combien  il  étoit  ha- 
bile dans  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. Ce  Prince  Qxcula  la 
jeunefle  du  Tribun  ,    qui   s'étoic 
chargé  de  mettre  l'affaire  en  déli- 
bération ,  paice  qu'il  n'étoit  pas 
obligé  d'être  inilruit  de  ces  ma- 
tières ;  mais ,  il  réprimenda  vive- 
ment Cajiinius  Gallus  ,  qui ,  par 
fon  âge  &  par  fa  place  ,   de  voit 
fç avoir  avec  quelle  circonfpeéiioo 
&  quelle  maturité  ,  il  convenoit 
de  procéder  dans  Tadçiiiîion  de 
nouveaux  oracles.  Il  rappella  les 
fages  précautions  qu'Augufte,  & 
avant  lui  le  Sénat ,  du  tems  de 
l'incendie  du   Capiiole  ,  avoient 
prifes  par  rapport  à  une  collée- 

(d)  CréVi-  Hift.  des  Emp.  Tom.  I. 
p.  182. 

{e)  Crév.  Hift,  des  Emp,  Tom.  I. 
P'  579. 
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Son  de  vers  Sibyllins.  Et  îl  con- 

tlut  par  ordonner  que  le  nouveau 

-ivre  fût  fournis  à  Texamen  du 

îollege    Quindécimviral.    Tacite 

10US  laifTe  deviner  que  Texamen 

•  le  ce  Livre  aboutit  à  le  rejetter. 

'    CANINUS  RUFUS .Caninas 

Rufus ,  ami  de  Pline  le  Jeune.  Il 

Vivoit  vers  Tan  de  J.  C.  80,  On 

-  lit  qu'il  compoià  une  hiftoire  des 

'  Daces  ,  en  vers. 

V    CANIS ,  Canii  ,  {a)  nom  d'un 

-fletflre  de  l'Arabie  heureufe ,  félon 

-Pline.  Ce  Géographe  le  nomme 

4e  fleuve  Cynos  &  le  fleuve  Ca- 

ms  y  fiumen  Cynos  ^flumen  Canis  ; 

ce  qui  revient  au  même ,  Cynos 

'  en  Grec  &  Canis  en  Latin  ugni- 

'  fiant  du  chien. 

Le  P.  Hardouin  croit,  avec 
beaucoup  de  vraifemblance ,  que 
ce  fleuve  ,  dont  l'embouchure 
étoit  dans  le  golfe  Perfique,  n'eft 
point  différent  du  fleuve  nomm^ 
Lar  par  Ptolémée,  &  Falg  par  les 
Arabes  9  felbn  le  Géographe  de 
Nubie. 

CANIS,  Canis 9  autrement  la 
rivière  du  Chien.  Cette. rivière 
traverfoit  ce  au'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Queftoan  dans  la  Phéni- 
cie.  Elle  defcendoit  des  montagnes 
du  mont  Liban  y  &  alloit  fe  pré- 
cipiter dans  la  mer  avec  tant  de 
rapidité  &  de  bruit  «  qu  on  eût  dit 
que  fes  flots  étoient  autant  d*a- 
boyeinens  de  chiens  ,  fur  toui 
lorfque  la  mer  étoit  agitée.  Les 
:  Anciens  avoient  cru  qu*on  Ten- 
tendoit  à  cent  cinquante  milles  ; 
ce  qui  donna  lieu  aux  Phéniciens 
de  lui  drefler  une  ftatue  fur  le 
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bord  de  la  mer  ,  femblable  à  celle 
d*un  gros  dogue ,  à  qui  ils  ren- 
doient  leurs  adorations.  On  afTure 
que  Ton  voit  encore  auprès  de  ce 
lieu  ,  dans  le  creux  de  la  rivière  , 
une  partie  de  cette  ftatue. 

CANIS  CAPITA  ,  les  têtes 
du  Chien  ,  nom  d'un  lieu ,  dont 
parle  Xénôphon.  Voye^  Cynof- 
céphale. 

CANIS  LUCTUS,  les  pleurs 
du  Chien ,  nom  d'un  lieu  de  Grè- 
ce dans  rifle  d'Égine.  Élien ,  dans 
fon  hifloire  des  animaux  ,  en  fait 
mention. 

•CANIS  SUSPENSUS  ,  le 
Chien  pendu  ,  nom  d'un  château 
de  France  dans  le  Languedoc  » 
entre  Narbonne  &  Carcaflbnne , 
mais  plus  près  de  cette  dernière 
ville  que  de  l'autre.  C«-  lieu  fe 
nomme  aujourd'ui  C^pendu  ou 
Canpendu.  Cette  expreflion  ,  eii 
langage  du  païs ,  a  la  même  figni- 
fication  que  Canis  fufpenfus  en 
Latin ,  &  Chien  pendu  en  Fran^ 
çois. 

CANIUS  [  Q.  Gellius  ]  » 
Q.  Gellius  Canius.  Voye^  Gel- 
lius. 

CANIUS ,  Canius  -,  Poëte  La- 
tin.  Il  étoit  de  Cadis  en  Eipagn^  , 
&  vivoit  fous  l'empire  de  Domi- 
tien.  Il  étoit  ami  de  Martial ,  qui 
nous  apprend  que  ce  Poëte  étoit 
de  fi  belle  humeur  ,  qu'il  rioit 
toujours  I  &  faifoit  rire  les  autres. 

Vis  fcire  quid  agat  Canius  tuus  , 
ridet  ? 

C'efl  dans  la  dix-neuvième  épi- 
gramme  du  tj-oifième  Livre,  oii 


{à)  Plîn.  Tom.  I.  pag.  537,  Pcolemi  L,  VI.  c.  7, 

Tom.  yiIL 
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il  marqae  quels  pouvoîent  être  tes 
ouvrages  auxquels  Canius  travail- 
loit: 

Die  ,  Mufa  ,  quid  agat  Canius 
meus  Rufus  r 

Utrum  nt  chartis  tradït  illt  vi&u^ 
ris 

Legenda  temporum  aéla  Claudia" 
noTum  ? 

An  qua    Neroni   falfus    afiruit 
fcriptor  ? 

An  amulatur  improbi  jocçs  Phœ^ 
dri? 

Canius  époufa  deux  femmes  ^ 
Théophila  fçavaiite ,  mais  un  peu 
trop  libre  ;  &  Sapho  moins  éclai- 
rée >  mais  plus  retenue. 

CANNA  ,  Canna  ,  Karra  > 
ville  d'Éc^de ,  la  même  que  Ca- 
nes. Voyei  Canes. 

CANNA ,  Canna  y  Kina ,  {a) 
ville  de  TAfie  mineure  dans  la 
Lycaonie.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Ptolémée. 

CANNA,  Canna ,  KaW  ,  (^), 
rivière  dltalie ,  félon  Tite-Livé  , 
qui  rapporte  une  prophétie  de 
Marcius,  célèbre  devin,  au  fujet 
de  cette  rivière.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  »  Defcendant  des 
Troyens,  évite  la  rivière  de  Canna, 
»  &  prends  garde  que  des  étran- 
99  gers  ne'  t'obligent  de  combat- 
})  tre  dans  la  plaine  de  Diomède. 

V  ^ais ,  tu  n'ajouteras  point  foi  à 

V  mes  avis ,  que  tu  n'aies  couvert 
}»  cette  campagne  de  ton  fang.  Et 
99  ce  fleuve  portera ,  de  la  terre 
t>  fertile  dans  la  verte  mer,  plu- 
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n  (leurs  milliers  de  cadavres  des 
i>  tiens  ,  qui  feront  demeurés  fur 
n  la  place.  Ta  chair  fervira  de 
i>  pâture  aux  poifTons  ,  aux  oi- 
ly  féaux  &  aux  bêtes  fauvages  de 
n  ces  contrées.  Ce  font  des  (ê- 
n  crets,que  Jupiter  m'a  révélés,  a 
Ceux  ,  ajoute  Tite  -  Live  ,  qui 
avoient  fait  la  guerre  de  ce  côté- 
là  f  connoifToient  les  plaines  de 
Diomède  &  la  rivière  de  Canna  ^ 
comme  la  défaite  même. 

Cependant ,  on  ne  connoit  ^e* 
re  aujourd'hui  cette  rivière.  I^es 
uns  prétendent  que  c'efl  TAufi- 
dus  ;  d'autres  ,  quelque  ruifTeaa  , 
qui  paiToit  à  Cannes. 

CANNA  ,  Canna  ,  Kantt  , 
nom  d'un  lieu  que  l'Itinéraire 
d'Antonin  met  entre  Çyrre  & 
ÉdeiTe.  Mais  ,  outre  que  cette 
route  n'efl  point  dans  l'exemplai- 
re du  Vatican  ,  elle  eft  fi  conbét 
dans  les  éditions  de  Surita  ôc  tfb 
Bertius,  qu'on  ne  peut  guère  y 
faire  de  fond. 

CANNE  A  ÉCRIRE  ,  (c) 
Calamus  fcriptorius  ,  ou  Arundo 
fcriptoria, 

les  Anciens  fe  fer  voient  de  fty- 
lets  pour  écrire  fur  des  tablettes 
enduites  de  cire  ,  ou  de  jonc ,  on 
de  Canne  pour  écrire  fur  le  par- 
chemin ou  fur  le  papier  d'Egypte  ; 
car  ,  notre  papier  ordinaire  eft 
d'une  invention  nouvelle.  C'eft 
dans  ce  fens  ,  que  le  Pfalmîfte  dit 
que  fa  langue  eft  comme  la  Can- 
ne ou  le  jonc  à  écrire  d'un  habile 
écrivain  ;  Lingua  mea  Calamus 
fcriba    velociur   fcribentis.    Da 

{a)  Ptolem.  L.  V.  c.6.  M.  v.  13.  Perfi.  Satyr.  j.  v.  11.  Antiq. 

{b)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  li.  1  expl.  par  D.  fiem.  de  Moacf*  Tom.  IJI. 

\c)  Jeremt  c.  36.  ?f  i8«  Joann.  Epift.  j  p.  3^4. 
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moins ,  c*eù  ainfi  que  traduit  la 
Vulgate.  Mais ,  le  texte  Hébrea 
fignifie  plutôt  un  ftylet  qu'unç 
Canne  à  écrite,  L'Auteur  d*un 
des  livres  des  Maccabées  dit  que 
les  Écrivains ,  employés  à  faire  le 
rôle  des  Juife  ,  qui  étoient  en 
Egypte  ,  vinrent  montrer  leurs 
rofeaux  ,  qui  éroient  tout  ufés  , 
difant  qu'ils  ne  pouvoient  fuffire  à 
faire  le  dénombtwient ,  que  l'on 
demandoit.  Le  prophète  Baruch 
écrivoit  fes  prophéties  avec  de 
Tencre ,  &  par  conféquent  avec 
les  rofeaux ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Car ,  il  ne  paroit  pas  que 
Tufage  des  plumes  fût  connu  en 
ce  tems-là.  Saint  Jean ,  dans  ùt 
troifième  Épître  ,  affure  qu'il  n*a 
pas  voulu  écrire  avec  l'encre  &  le 
rofeau  ;  Nolui  per  atramentum  & 
Calamumfcribere  tibt. 

Cet  ufage  eft  commun  chez  le» 
Auteurs  profanes  : 

Inque  manus  Charta  ,  nodofaque 
vcnit  Arundo. 

Les  Arabes  ,  les  Perfes  ,  les 
Turcs ,  les  Grecs  &  les  Armé- 
niens fe  fervent  encore  aujour- 
d'hui de  ces  Cannes  ou  rofeaux , 
comme  le  témoignent  les  voya- 
geurs. 

CANNE  ,  en  Hébreu  Karma , 
(tf)  forte  demefure,  dont  parle  le 
prophète  Ézéchiël ,  auffi-bien  que 
Saint  Jean  dans  fon  Apocalypfe.  ^ 
Ézéchiël  dit  qu'elle  avoit  fix  cou- 
dées &  une  palme  ,  ou  plutôt  fîx 
coudées  &  fix  palmes,  c'eft-à- 
dire  «  fix  coudées  Hébraïques  , 
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dont  chacune  étoit  plus  grande 
d'une  palme  ,  que  la  coudée  Ba-* 
by  Ionienne.  Le  rrophete  eft  obli*- 
gé  de  déterminer  ainfi  la  coudée  » 
dont  il  parle  y  parce  qu'au  de-Ià 
de  l'Euphrate  ,  où  il  étoit  alors , 
les  mefures  étoient  moins  grandes 
qu'en  Paleftine.La  coudée  Hébraï- 
que avoit  vingt*quatre  doigts  ou  fix 
palmes ,  ou  environ  vingt  pouces 
&  demi ,  en  prenant  le  pouce  à 
douze  lignes  ;  ce  qui  donne  à  la 
Canne  cent  vingt* trois  pouces ,  oa 
dix  pieds  trois  pouces  de  notre 
mefure. 

CANNE  AROMATIQUE, 
Calamus  Aromaticus ,  (J?)  forte 
"de  roièau,ou  de  racine  odorante. 

Il  en  eft  parlé  en*quelques  en- 
droits de  rÊcriture ,  où  il  eft  fait 
mention  des  drogues  ,  qui  en« 
troient  dans  la  ^  compofition  des 
parfums.  C'eft  une  racine  noueu- 
îe ,  dont  le  defTus  eft  rougeâtre  6c 
le  dedans  blanc.  Elle  pouffe  des 
feuilles  longues  &  étroites.  La  yé* 
ritable  Canne  vient  des  Indes. 
'Les  Prophètes  en  parlent  comme 
d'une  marchandife  étrangère  &  de 
prix.  Théophrafte  &  Pline  parlent 
des  Cannes  odorantes  ,  qui  naif- 
fent  dans  la  Syrie  au  de-là  du 
mont  Liban  ,  entre  cette  monta- 
gneuse une  autre  petite  monta- 
gne ,  dans  un  lac ,  que  l'on  deffé- 
choit  pendant  Tété ,  &  qui  occu- 
poit  un  efpace  de  plus  de  trente 
ftades.  Ce  lac  étoit  à  cent  cin- 
quante ftades  de  la  mer.  Toutes 
ces  circonftances  nous  font  con- 
noître  que  ces  deux  Auteurs  par- 


(a)  Ezech.  c.  40,  v.  3.  Apocalyp.  c.  1 14.  Jerem.  c.  6.  ▼.  aô.  Ezech.  c.  %f,  7, 
il.  V.  I.  j  19,  Plin.  T.  I.  p.  671. 

{b)  £xod.  c.  30.  V.  »3.  Ifaï.  c.  43»  TbI  - 
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lent  du  lac  Séméchon.  Ces  Can- 
nes odorantes  ne  donnent  aucune 
odeur  4  tandis  qu'elles  font  vertes , 
mais  feulement  lorfqu'elles  font 
feches.  Leur  forme  n*eft  point  dif- 
férente des  autres  rofeaiix,  &  leur 
odeur  fe  fait  fentir ,  dès  qu'on  enr 
tre  dans  le  lac. 

.  CANNES ,  Canna  ,  Kirmi  , 
(a)  village  d'Italie  dans  TApulie. 
Il  étoit  fitué  près  de  l'Aufidus , 
au-deflbus  de  Canufium.  Ce  vil- 
lage étoit  à  peine  connu ,  avant 
•cette  fameufe  bataille  ,  qui  s'y 
donna  l'an  de  Rome  536  ôt  216 
avant  J,  C. ,  entre  les  Carthagi- 
nois &  les  Romains  ,  &  oîi  ces 
derniers  furent  entièrement  dé- 
faits. Mais  «  cette  journée  a  acquis 
au  village  de  Cannes  une  célé- 
brité 9  qui  durera  autant  que  THif. 
toire.  Voici  ce  que  Tite-Live  ra- 
conte de  la  bataille  de  Cannes. 

Térentius  Varron ,  fans  con- 
fulter  fon  collègue  Paul  Emile, 
.  donna  le  fignal  du  combat ,  & 
mena  fes  troupes  en  ordre  de  ba- 
taille contre  les  ennemis,  au  de- 
là de  la  rivière.  Paul  Emile  fut 
obligé  de  le  fuivre  ,  ne  pouvant  fe 
difpenfer  de  le  féconder ,  quoiqu'il 
n'approuvât  nullement  fon  entre- 
prise. Ils  mirent  la  cavalerie  Ro- 
maine à  i  aile  droite,  la  plus  voi- 
fine  du  fleuve.  L'infanterie  étoit 
au  corps  de  bataille.  A  rextrêmité 
de  l'aile  gauche ,  on  plaça  la  ca- 
valerie des  alliés  ,  leur  infanterie 
vers  le  milieu*  Les  frondeurs ,  en- 
core plus  intérieurs,  fe  trouvèrent 
auprès  des  légions  Romaines»  L'a- 
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vant- garde  étoit  compofée  dei 
ibldats  armés  à  la  légère  »  qui  fai- 
foiént  le  re(lant  des  troupes  auii- 
liairest  Les  Confuls  cammandoieat 
aux  deux  aîles  ;  Térentius  Varron, 
à  la  gauche  ;  &  Paul  Emile  ,  à  la 
droite.  Géminus  Servilius  menoit 
le  corps  de  bataille, 

Annibal,  dès  la  pointe  du  jour, 
fit  partir  les  frondeurs  &  les  fol- 
dats  armés  à  la  légère  les  pre- 
miers ,  &  fit  pafler  l'Aufidus  aa 
refle  de  fes  gens  f  les  rangeant  es 
bataille  à  mefure  qu'ils  arrivoienc 
Il  mit  la  cavalerie  Gauloife  & 
Efpagnole  près  de  la  rivière,  à 
l'aile  gauche ,  les  oppofant  à  celle 
des  Romains  ,  qui  écoit  à  Taîle 
droite  de  leur  armée.  Il  plaça  la 
cairalerie  Numide  à  l'aile  droite , 
&  fon  infanterie  dans  le  corps  de 
bataille  ;  de  (brte  que  les  deux  aîles 
éfoient  compofées  d'Africains ,  ôi 
enfermoient  entf'elles  les  £fpa- 
gnols  &  les  Gaulois.On  eût  pris  ces 
troupes  Afîicaines  pour  un  corps  de 
Romains  ,  tant  elles  leur  reâem- 
bloient  par  le  moyen  des  armes , 
qu'elles  avoient  gagnées  aux  ba- 
tailles de  Trébie  &  de  Trafi  mè- 
ne,  &  dont  elles  fe  fervoient  alors 
contre  ceux ,  qui  les  avoient  abaii- 
données.  Les  Efpagnols  &  les 
Gaulob  portoi^nt  des  boucliers  de 
même  forme.  Mais ,  leurs  épées 
étoient  bien  différentes.  Celles  des 
Gaulois  étoient  longues  &  fans 
pointe;  au  lieu  que  les  Efpagnols, 
accoutumés  à  frapper  l'ennemi 
d'eftoc  &  non  de  taille ,  en  avoient 
de  fort  courtes^  de  fort  pointues. 


(a)  Strab.  p.  aSj.  Plin.  T.  I.  p.  168,  [1».  Plut.  T.  L  p.  18a  ,  504.  Roll.  Hift 
«91.  Tit.  Txv.  L.  XXII.  c.  45.  ér  feq*  \  Rom.  T.  HI.  p.  129.  é-  fuiv, 
Flor.  L.  II.  ç.  6.  L.  Ilï,  c.  j.  L.  IV.  c.  I 
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dont  fls  fe  fervoient  avec  beau- 
coup d'adreffe.  Les  foldats  de  ces 
deux  Nations  avoient  l'air  redou- 
table ,  fur  tout  par  la  grandeur 
extraordinaire  de  leur  taille.  Les 
Gaulois  étoient  nus  >  depuis  le 
nombril  jufqu'à  la  tête.  Les  Efpa- 
gnols  portolent  des  habits  d'une 
toile  dont  l'extrême  blancheur  , 
relevée  d'un  bord  de  couleur  de 
pourpre  , . jettoît  un  éclat  furprjç^- 
nant.  L'armée  d'Annibal  étoit  en 
tout  de  quarante  mille  hommes 
d*in^nterie ,  &  de  dix  mille  de  Ca- 
valerie. Afdrubal  conduifoit  Taîle 
gauche,  &  Maharbal  menoit  la 
droite.  Annibal  étoit  au  centre 
avec  Ton  frère  Magon.  Le  foleil 
donnoit  obliquement  fur  les  deux 
armées  ;  <bit  que  ce  fût  l'effet  du 
hazard ,  ou  d'un  arrangement  pré- 
médité. Les  Romains  étoient  tour- 
nés vers  le  midi ,  &  les  Cartha- 
ginois vers  le  feptentrion.  Le  vent, 
appelle  Vulturne  par  les  habitans 
dii  pais ,  donnoit  jdans  le  vifage  des  * 
Romains ,  &  portoit  dans  leurs 
yeux  des  tourbillons  de  pouiTiére» 
qui  les  aveugloient.. 

Après  qu'on  eut  pouffé  les  pre-' 
nliers  cris  ,  les  troupes  auxiliaires 
des  deux  partis  commencèrent  la 
charge  9  &.  furent,  fuivies  des  (ok 
dats  armés  à  la  légère.  £nfuite  » 
la  cavalerie  Gauloife  &  la  cava- 
lerie Efpagnole  ,  qui  étoient  à 
l'aile  gauche  d' Annibal ,  vinrent 
attaquer  l'aile  droite  des  Romains  ^ 
oh  étoit  auffi  leur  cavalerie.  Mais , 
on  n'eût  pas  dit  que  c'étoit  un. 
combat  de  cavaliers  ,  parce  qu'ils 
étoient  obligés  d'en  venir  aux 
mains  de  front ,  &  de  fort  près  4 
.  n'a/ant  pas  affe^.  d'efpace  pQUl^ 
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s*étendre ,  &  qu'ils  étoient  preffés 
d'un  côté  par  le  fleuve ,  ôc  de  l'au- 
tre par  l'infanterie.  Bientôt  après, 
les  chevaux  trop  ferrés  demeu- 
rant immobiles  dans  leur  place  ^ 
le  cayalier  étoit  f  portée  de  faifir 
fon  ennemi  au  corps ,  Ôc  de  le  jet- 
ter  par  terre  ;  enforte  que  la  plus 
grande  partie  combattoit  à  pied. 
Cette  mêlée  fut  fort  chaude  ; 
mais ,  elle  ne  dura  pas  long-tems , 
les  Romains  9  après  quelque  ré« 
fiâance  »  ayant  pris  la  fuite  ou« 
vertement.  Après  la  cavalerÎQ, 
l'infanterie  en  vint  aux  mains. 
D'abord  ,  les  Efpagnols  &  les 
Gaulois  gardèrent  fort  bien  leucs 
rangs  ,  &  ne  cédèrent  aux  Ro* 
mains ,  ni  en  force  ^  ni  en  coura- 
ge. Mais  les  Romains ,  après  de 
grands  efforts  ,  enfoncèrent  avec 
Leur  bataillon  ferré  &  profond , 
celui  ^es  ennemis ,  qui  étoit  trop 
affilé  y  &  avançoit  en  poidte  par- 
deffus  les  deux  ailes.  Enfuite» 
voyant  que  ceux  ,  dont  il  étoit 
compofé  ,  fe  retiroient  affez  en 
désordre ,  ils  les  prefferent  enco- 
re avec  plus  de  chaleur  ;  &  en  les 
pourfuivant  dans  leur  fuite  préci- 
pitée y  de  G  près  qu'ils  ne  faifoient' 
Ju'un  corps  avec  eux  >  ils  les  chaf- 
jrent  d'abord  Jufqu'au  centre  de 
l'armée  ennemie.  Enfin  ,  ne  trou- 
vant point  de  réCftance ,  ils  pouf- 
ferent  avec  eux  jufqu'au  corps  de 
réfexve  ,  oh  étoient  les  Africains , 
rangés  ,  comme  pn-  a.  dit ,  à  droite 
&  à  eauche.  Ce  b^t^illon  pointa, 
de  (raulois.  Si,  d'Efpagnols  ,  en 
cédant  au  prêter  choc  des  Ro- 
çiains  ,  fe  troiiya  rpj^mièrement. 
.  de  niveau  ^„eç:l€J  riçûéde  l'armée 
Çarth^ginoi^.  Mais  ,  à  force  dei 
G  g  iij 
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reculer  toujours ,  il  laiflk  dans  le 
milieu  un  enfoncement,  en  forme 
de  demi  cercle ,  qui  donna  lieu 
aux  Africains,  en s'étendant,  d'en- 
fermer au  milieu  d'eux  les  Ro- 
mains 9  qui  s*ét<ffent  engagés  avec 
trop  peu  de  précaution.  Ayant 
donc  inutilement  défait  les  Gau- 
lois &  les  Efpagnols  /  &  tué  une 
Srande  partie  de  leur  arrière-gar- 
e  ,  ils  furent  contraints  de  re* 
commencer  contre  les  Africains 
un  nouveau  combat ,  oii  ils  avoient 
un  double  défavantage  ;  car ,  ils 
étoient  enfermés,  &  avoient  affai- 
fe  à  des  gens  tout  frais  ,  eux  qui 
avoient  épuifé  leurs  forces  dans  le 
premier.    / 

A  l'aile  gauche  des  Romains, 
le  combat  etoit  déjà  engagé  entre 
la  cavalerie  des  alliés  &  les  Nu- 
mides. Ces  derniers  s'y  portèrent 
d'abord  avec  afTez  de  lenteur.  Mais, 
ils  comptoient  fur  une  rufe  qui  leur 
réufîic*  Environ  cinq  cens  d'entr*- 
eux  ,  outre  les  armes  ordinaires  , 
cachèrent  fous  leurs  cuirafTes  des' 
épées;  &  feignant  de  vouloir  fe 
rendre  aux  Romains  ,  ils  vinrent 
au  galop  jufqu'à  eux ,  &  fautèrent 
en  bas  de  leurs  chevaux ,  après 
avoir  jette  leurs  boucliers  &  leurs 
javelots  aux  pieds  des  .Romains. 
On  ne  balança  pas  à  les  recevoir  ; 
&  après  qu'on  les  eût  fait  pafler 
à  la  queue  de  l'armée  ,  on  leur 
ordonna  de  demeurer  tranquilles, 
<;omme  ils'  firent  »  pendant  qu'on 
combattoit  de  toutes  parts.  Mais, 
lorfqu'ils  virent  que  tous  les  efprits 
8c  tous  les  yeux  étoient  attachés  au 
combat ,  ils  fe  faifirent  des  armes , 
qui  étoient  répandtîes  çà  &  là  an  mi- 
^  des  monceaux  de  corps  morts^' 
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&  fe  jetterent  fur  les  Romains. 
Et  leur  coupant  les  jarrets  ,  ou  les 
perçant  par  derrière ,  ils  en  firent 
un  grand  carnage,  &  cauferent 
parmi  eux  encore  plus  de  défor- 
dre  &  de  conûernation.  Tandis 
que  la  frayeur  faififlbit  les  uns,  que 
b  fuite  emportoit  les  autres  ,  & 
qu'une  partie  combattoit  encore 
avec  opiniâtreté ,  quoiqu'avec  peu 
^^fpérance  ;  Afdrubal ,  qui  étoit 
accouru  en  cet  endroit  ,  après 
avoir  vaincu  de  fon  côté  ,  retira 
du  milieu  de  la  bataille  les  Numi^ 
des,  qui  lui  parurent  combattre 
foiblement  contre  ceux ,  qui  leur 
étoient  oppofésy  &  les  envoya 
pourfuivre  les  fuyards  ;  &  il  fit 
avancer  les  Gaulois  Ôc  les  Efpa- 
gnols ,  pour  foûtenir  les  Africains , 
las  de  tuer ,  encore  plus  que  de 
combattre. 

Dans  l'autre  partie  de  la.  ba* 
taille ,  quoique  Paul  Emile  eût  été 
blefTé  dangereufement  d'un  coup 
de  fronde  dès  le  commencement, 
il  ne  laifla  pas  de  fe  préfenter 
phiiieurs  fois  à  Annibal  à  la  tête 
des  ilens ,  bien  ferrés  au  tour  de 
hii,  &  de  rétablir  fouvent  le  com- 
bat abandonné  par  les  Romains. 
Enfin,  les  cavaliers,  qui  le  cou* 
vroieât ,  voyant  qu'il  n'avoit  plus 
afieï  de  force  pour  conduire  fon 
cheval ,  le  defcendirent ,  &  mi- 
nent pied  à  terre  eux-mêmes  pour 
te  couvrir.  Alors ,  quelqu'un  ayant 
annoncé  à  Annibal  que  le  Conful 
avoît  ordonné  à  fes  cavaliers  d'a- 
bandonner lettrs  chevaux  :  //  /ê- 
roit  encore  mieux  ,  répondit-il, 
de  me  les  livrer  pieds  &  mains  liés» 
Dès  ce  momeni,  la  viéèoire  fe 
dédira  ^folumenc  pour  les  Car- 
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thagînois ,  les  Romains  fe  laîflant 
tuer  dans  leur  place  ^  plutôt  que 
de  prendre  la  fuite  ;  &  les  enne* 
mis  ,  irrités  de  la  réfiftance  qu'on 
faifoit  encore,  tuant  ceux  qu'ib 
ne  pouvoient  obliger  de  lâcher 
pied.  Il  y  en  eut  cependant  un 
petit  nombre ,  qui ,  accablés  de 
iaditude,  &  couverts  de  bleflures, 
tâchèrent  de  remonter  fur  leurs 
chevaux  pour  s'enfuir. 

De  ceux  ,  qui  échappèrent  an 
carnage,  fept  mille  fe  retirèrent 
dans  le  petit  camp ,  &  dix  mille 
dans  le  grand.  Environ  deux  mille 
fe  réfugièrent  dans  le  village  mê- 
me de  Cannes.  Mais^  comme  il 
n'avoit  point  de  fortifications  ,  il 
les  livra  fur  le  champ  à  Cartha- 
lon  ,  qui  vint  les  y  inveftir  avec 
fa  cavalerie.  L'autre  Conful ,  ou 
par  bonheur  ,  ou  par  adrefTe  , 
évita  la  rencontre  des  ennemis 
dans  fa  retraite  ,  &  arriva  à  Ve- 
nufie  avec  environ  foixante-dix 
cavaliers.  On  dit  que  du  c6té  des 
Romains  ,  il  fut  tué  dans  cette 
journée  quarante  mille  piétons  & 
deux  mille  fept  cens  cavaliers ,  & 
qu'il  y  périt  à  peu  près  autant 
aalliés  que  de  citoyens.  On  fait 
monter  le  nombre  à^s  prifonniers 
à  trois  mille  fantaffins  &  trois 
cens  cavaliers.  Telle  fut  la  batail* 
le  de  Cannes  ,  auffi  célèbre  que 
celle  d' Allia  ,  beaucoup  plus  a^. 
freufe  par  le  carnage  qui  s'y  fit , 
mais  beaucoup  moins  funefte  à  la 
République  par  fes  fuites ,  parce 
que  l'ennemi  ne  profita  pas  de  fes 
avantages. 

Silius  Italictis  nomme  ce  lieu ,  le 


C  A  47r 

tombeau  de  l'Italie.  Il  n'en  rede 
plus  aujourd'hui  que  des  ruines  , 
que  les  habitons  du  païs  appellent 
Canna  diftrutta.  On  trouve  ces 
ruines  au  royaume  de  Naples. 

CANNES  [  la  Bataille  ,  la 
Journée  ,  la  Défaite  de  ]  ,  C^/r» 
nenfis  pugna  ,  Dies ,  Clades. 
Voyei  l'article  précédent. 

CANNENSES  ,  Cannenfes  , 
(a)  nom  que  Pline  donne  aux  ha* 
bilans  de  Cannes.  Fo:i€[''en  Tar^ 
tide. 

CANNICIUS  (f)[C.],  C. 
CanniciuSf  T.  Kamx/oç,  l'un  des 
lieutenans  de  Spartacus ,  au  rap« 

Sort  de  Plutarque ,  dans  la  vie  a« 
f .  Craflus.  Comme  il  comman- 
doit  avec  Caftus,  autre  Lieute- 
nant du  même  Spartacus  ^  un 
corps  de  troupes,  iéparé  du  refle 
de  l'armée»  M.  Craflus-  réfolut  de 
les  attaquer.  Dans  ce  deflein ,  il 
détacha  fix  mille  hommes,  aux- 
quels il  donna  ordre  d  aller,  fe  fai- 
iir  d'une  éminence ,  qui  dominoit 
les  ennemis ,  &  fur  tout  de  fe  ca- 
cher fi  bien  qu'ils  ne  fuflent  point 
apperçus.  Ils  n*ouâierent  rien 
pour  exécuter  cet  ordre  ;  6c  pour 
cet  effet ,  ils  couvrirent  le  mieux 
qu'il  leur  fut  poflible ,  leurs  caf* 
ques.  Mais  ^  malheureufement  ils 
turent  découverts  par  deux  fem- 
mes,  qui  faifoient  des  facrifices 
devant  le  camp,pour  les  ennemis. 
Ils  étoient  en  danger  d'être  dé- 
faits ,  fi  Craffus ,  fur  venant  tout  à 
coup  avec  fes  troupes ,  n'eût  livré 
là  lé  plus  grand  combat ,  qui  eût 
encore  été  donné  dans  toute  la 
guerre  ;  car ,  il  y  eut  douze  miiU 


(s)  Plin.  T.  I.  p.  i68. 
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trois  cens  des  ennemis  tués  (ur  la 
place  ;  &  de  ce  grand  nombre ,  il 
n'y  en  eut  que  deuic,  que  Fon 
trouva  bleiTés  au  dos.  Tous  les 
autres,  en  combattant  avec  une 
extrême  valeur ,  étoient  tombés 
fur  le  lieu  même  ^  où  ils  avoient 
été  rangés. 

CANNIUS  [C]  C.  Can^ 
nius  y  (a)  chevalier  Romain , 
homme  agréable  &  de  bon  efprit, 
&  qui  n'étoit  pas  fans  étude.  Étant 
allé  à  Syracufe ,  non  pour  affaire, 
siais  pour  ne  rien  faire  ,  comme 
il  avoir  accoutumé  de  dire ,  il  fit 
fçavoir  qu*il  feroit  bien  aife  d'a- 
cheter une  maifon  de  plaifance  > 
près  de  la  ville ,  pour  y  aller  quel- 
auefois  fe  divertir  avec  fes  amis , 
oc  fe  dérober  aux  vifites.  Ce  bruit 
s^étant  répandu  dans  la  ville ,  un 
certain  Pythius  ,  qui  faifoit  la 
banque  à  Syracufe ,  lui  dit  qu'il 
en  avoit  une  ,  qui ,  à  la  vérité , 
n'étoit  point  à  vendre ,  mais  qu'il 
la  lui  offroit  pour  en  ufer  comme 
û  elle  étoit  à  lui  ;  &  il  le  pria  d'y 
venir  foup^  le  lendemain.  C. 
Cannius  l'ayant  promis,  Pythius^ 
qui ,  par  fon  commerce ,  s'étoit 
acquis  de  toutes  fortes  de  gens  ^ 
fit  venir  les  pêcheurs,  les  pria  de 
venir  le  lendemain  pêcher  devant 
fa  maifon ,  &  leur  donna  quelques 
autres  ordres  >  qui  coàvenoient  à 
fon  deffein. 

C.  Canniu^  ne  manqua  pas  au 
tendez-vous.  Il  trouva  un  feflin 
magnifique ,  &  toute  la  mer  cou- 
verte de  barques  de  pêcheurs ,  qui 
venoient  l'un  après  l'autre ,  ap- 
|>orter  à  Pythius  une  grande  quan- 

(s)  Cicer.  de  Offic.  L.  ni.  c.  58.  &  fii» 
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tîté  de  poîffon ,  comme  slls  fiif- 
fent  venus  de  le  prendre  devant 
lui.  C.  Canniui ,  tout  furpris  de  ce 
qu'il  voyoit  :  »  Quoi ,  dit- il  à 
i>  Pythius ,  y  a-t-il  donc  ici  tant 
n  de  poiffon ,  &  y  voit-on  tous 
n  les  jours  tant  de  barques  de  pê- 
n  cheurs  ?  Tous  les  jours ,  dit 
»  Pythius  ;  il  n'y  a  que  ce  feul 
I»  endroit  au  tour  de  Syracufe, où 
rj  l'on  trouve  du  poiuon ,  &  où 
n  les  pêcheurs  puiiient  même  ve- 
n  nir  prendre  de  l'eau.  Et  cous 
n  ces  gens -là  ne  fçauroient  fe 
n  pafTer  de  cette  maifon.  a 

Voilà  C.  Cannius  amoureux  de 
la  tnaifon.  Il  prefFe  Pythius  de  la 
lui  vendre.  Pythius  paroît  avoir 
bien  de  la  peine  à  s'y  réfoudre. 
Il  s'en  fait  beaucoup  prier.  Enfin  , 
il  y  confent.  C.  Cannius,  homme 
riche  &  qai  aimoic  fon  plaifir ,  l'a* 
chete  tout  ce  que  l'autre  voulut  ^ 
&  Pachete  même  toute  meublée. 
On  pafTe  le  contrat ,  &  l'a£Faire 
eu  confommée.  C.  Canmtis  prie 
plufieurs  de  fes  amis  de  l'y  venir 
voir  dès  le  lendemain.  Il  s'y  rend 
lui  même  de  fort  bonne  heure* 
Mais ,  il  ne  voit  ni  pêcheurs  ni 
barques.  Il  demande  à  quelque 
voifin ,  s'il  étoit  fête  ce  jour-là 
pour  les  pêcheurs.  »  Nulle  fête  , 
n  que  je  fçache,  dit  le  voifin^  Ja- 
t>  mais  on  ne  pêche  ici;  &  hier  je 
jJ  nefçavoisce  que  tout  cet  appa- 
n  reil  vouloit  dire,  a  Voilà  C.  Can- 
nius en  grande  colère.  Mais  ,  que 
faire  ?  dit  Cicéron  ,  Aauilius  n'a- 
voit  pas  encore  établi  (es  formu- 
les ^  contre  le  dol  &  la  mauvaife 
foi. 
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CANOBE,  Canobus  ,  eft  la 
même  ville»  que  Canope.  Les 
Grecs  adouciflbiçnt  le  /7 ,  en  le 
changeant  en  b^  &  difoient  Ka- 
fûoQoç-  Voyei  Canope. 

CANOBE ,  Canobus  ,  nom  du 
pilote  de  Ménélalis.  Voye^  Cano- 
pe. 

CANON  ,  Canon  ,  Kimf , 
terme  ,  qui,  dans  notre  langue  , 
a  an  nombre  d'acceptions  diffé- 
rentes ,  qui  n  ont  prefqi^  aucun 
rapport  les  unes  avec  les  autres. 
Ce  terme  défigne  un  catalogue, 
une  décifion ,  une  arme ,  &c. 
Nous  ne  le  confidérerons^que  dans 
les  divers  fens  ,  qui  ont  rapport  à 
Tobjet  de  cet  ouvrage. 

Canon ,  en  matière  iàcrée ,  eft 
un  Catalogue  authentique  des  Li- 
vres ,  qu'on  doit  reconnoître  pour 
divins ,  fait  par  une  autorité  légiti- 
fne  >  &  donné  au  peuple  pour  lui 
apprendre  quels  font  les  textes  ori« 

Sinaux ,  oui  doivent  être  la  règle 
e  fa  conduite  &  de  fa  foi. 
Le  Canon  de  la  Bible  n'a  pas 
été  le  même  en  tout  tems.  Il  n'a 
pas  été  uniforme  dans  toutes  les 
lociétés ,  qui  reconnoiflent  ce  Re* 
cueil  pour  un  Livre  divin.  Les  Ca- 
tholiques'font  en  conteftation  fur 
ce  point  avec  les  Proteftans.  L*É- 
glife  Chrétienne ,  outre  les  Livres 
du  nouveau  Teftament ,  qu'elle  a 
admis  dans  fon  Canon ,  en  a  en- 
core ajouté  au  Canon  de  l'ancien 
Teftament  qu'elle  a  reçu  de  TEgli- 
k  Juive ,  quelques-uns  qui  n'é- 
toient  point  auparavant  dans  le 
Canoti  de  celle-ci ,  &  qu'elle  ne 
reconnoiffoit  point  pour  des  Li- 
vres divins.  Ce  font  ces  différences, 
qui  ont  donné  lieu  à  la  diftribu- 
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tîon  des  Livres  faints  en  Protoca- 
noniques ,  Deutérocanoniqvies  & 
Apocryphes.  Il  faut  cependant  oh- 
fer  ver  qu'elles  ne'  tombent  que 
fur  un  très  petit  nombre  de  Livres. 
Car ,  on  convient  for  le  plus  erand 
nombre  de  ceux  qui  composent  le 
corps  de  la  Bible. 

On  peut  former  fur  le  fujet , 
que  nous  traitons ,  plufieurs  quef- 
tions  importantes.  Nous  allons  en 
examiner  quelques-unes»  moins 
pour  les  décider ,  que  pour  pro- 
pofer  à  ceux. ,  qui  voudront  im 
]our  fe  livrer  à  la  critique,quelques 
exemples  de  la  inanière  de  difcu- 
ter  &  d'éclaircir  les  queftions  de 
cette  nature. 

PREMIÈRE  question: 

'  y  a-t'il  eu  chei  Us  Juifs  un  Car- 
non  des  Livres  f ocrés  ? 

Le  peuple  Juif  ne  reconnoîflbît 
pas  toutes  forces  de  Livres  pour 
divins.  Cependant ,  il  accordoit 
ce  caraâère  à  quelques-uns.  Il  y 
a  donc  eu  chez  lui  un  Canon  de 
ces  livres  ,  ^xi  &  déterminé  par 
l'autoricé  de  la  Synagogue.  Peut- 
on  douter  de  cette  vérité ,  quand 
on  confidere  que  les  Jui&  don- 
noient  cous  le  titre  de  divins  aux 
mêmes  Livres ,  &  que  le  confen- 
tement  étoit  entr'eux  unanime  fur 
ce  point  ?  D'oîi  pouvoit  naître 
cette  unanimité ,  fi  non  d'une  rè- 
gle faite  6c  connue,  qui  marquoit 
a  quoi  l'on  de  voit  s'en  tetair,c'eft- 
â-dire  ,  d'un  Canon  ou  d'un  Ca- 
talogue authentique  ,  qui  fixoit  le 
nombre  des  Livres,  &  en  indiquoit 
les  noms  ?  On   ne  conçoit  pas 

3 n'entre  plufieurs  Livres  écrits  en 
ifférens  tems  &  par  .  différens 
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Auteurs,  il  y  en  ait  eu  an  certain 
nombre  généralement  admis  pour 
divins ,  à  Texclufion  des  autres  , 
iâns  un  Catalogue  autorifé ,  qui 
diftinguât  ceux-îa  de  ceux-ci ,  pour 
lefquels  on  n'a  pas  eu  la  même  vé- 
nération; &  ce  feroit  nous  former 
une  idée  aufli  faufle  que  dange  - 
reufe ,  de  la  nation  Juive  ,  que 
de  nous  la  repréfênter ,  acceptant 
xndiilinâement  &  fans  examen  tout 
ce  qu'il  plaifoit  à  chaque  particu- 
lier de  lui  propofer  comme  infpiré. 
Ce  qu'on  vient  de  dire  paroit  fans 
leplique. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  prouver 
que  lés  Juifs  n'ont  reconnv  pour 
divins  qu'un  certain  nombre  de 
Livres,  &  qu'ils  fe  fonc  tous  ac- 
cordés à  divinifer  les  mêmes.  Les 
preuves  en  font  fous  les  yeux.  La 
première  fe  tire  de  l'uniformité 
àes  Catalogues ,  que  les  anciens 
Pères  ont  rapportés  >  toutes  les 
i>is  qu'ils  ont  eii  lieu  de  faire  i'énu- 
mération  des  Livres  reconnus  pour 
Sacrés  par  les  Hébreux.  Si  les 
Juifs  n'avoient  pas  eux-mêmes 
fixé  le  nombre  de  leurs  Livres  di- 
vins ,  les  Pères  ne  fe  feroient  pas 
avif(^  de  le  Êiire.  Ils  fe  feroient 
contentés  de  marquer  ceux  que 
les  Chrétiens  dévoient  regarder 
comme  tels ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  la  croyance  des  Ji^fs  là-def- 
fus  ;  ou  bien,  s'ils  avoient  ofé  fup- 
pofer  un  Canon  des  Juifs,  qui 
n*eût  pasexifié  ,  ils  ne  l'auroient 
pas  tous  fabriqué  de  la  même  ma» 
nière.  La  vérité  ne  les  dirigeant 
pas ,  le  caprice  les  eût  fait  varier, 
loit  dans  le  choix,  foit  dans  le 
nombre  i  &  plufieurs  n'auroient 
pas  manqué  uir  cou(  d'y  inférer 
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ceux ,  que  Ton  nomme  Deutéro-^ 
canoniques,  puifqu'ilsjes  croyoienc 
divins^  Si  les  citoient  comme  tels* 
Nous  devons  donc  être  perfuadés  , 
de  leur  bonne  foi ,  par  l'uniformi- 
té de  leur  langage ,  &  par  la  fin- 
cérité  de  l'aveu  qu'ils  ont  fait, 
que  quelques  Livres  ,  mis  par 
l'Églile  au  rang  de$  anciennes  écri- 
tures Canoniques,  en étoient ex- 
clus par  les  Synagogues.  La  mê- 
me raifop  doit  aum  nous  convain- 
cre quils  ont  été  fuffifamment 
înftruits  de  ce  fait; car ,  s'ily  avoic 
eu  de  la  diverûté  ou  de^  variations 
fur  ce  point  entre  les  Juifs ,  ils  au- 
roient  eu  au  moins  autant  de  fa- 
cilité pour  s'en  informer  ,  que 
pour  fçavoir  qu'on  y  comptoit  ces 
Livres  par  les  lettres  de  l'alphabet  ; 
&  ils  nous  auroient  tranfmis  l'un 
comme  l'autre.  L'accord  des  Pè- 
res fur  la  queftion ,  dont  il  s'agit , 
démontre  donc  celui  des  Juif»  fuf 
leur  Canon, 

A  l'autorité  des  Pères ,  fe  joint 
celle  de  Jofephe ,  qui ,  fur  ces  ma- 
tières, au  témoignage  de  M.  Huer» 
en  vaut  une  toule  d'autres.  Jo- 
fephe ,  de  race  Sacerdotale  ,  & 
profondément  inftruit  de  tout  ce 
oui  concernoit  fa  nation ,  eft  du 
fentiment  des  Pères.  On  lit ,  dans 
fon  premier  Livre  contre  Apion  » 

Jue  les  Juifs  n'ont  pas ,  comme  les 
rrecs,  une  multitude  de  Livres; 
qu'ils  n'en  reconnoi0ent  qu'un  cer« 
tain  nombre  comme  divins  ;  que 
ces  Livres  contiennent  tout  ce  qui 
s'eft  pafTé  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu'à  Artaxer- 
xe  ;  que  quoiqu'ils  aient  d'autres 
Écrits  ,  ces  Écrits  n'ont  pas  parmi 
e^x  la  même  aMtorité,  que  les  Li* 
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vres  divins  ;  &  que  chaqoe  Juif 
eft  prêt  à  répandre  Ton  fang  pour 
h  défenfe  de  ceux-ci.  D'où  on 
peut  conclure  qu'il  y  avoit  donc 
thez  les  Juifs  ,  félon  Jofepbe ,  un 
nombre  fixé  &  déterminé  de  Li- 
vres reconnus  pour  divins;  & 
c*eft-là  précifément  ce  que  nous 
appelions  Canon. 

La  tradition  conftante  du  peu» 
pie  Juif,eft  une  tioifième  preuve» 
qu'on  ne  peut  rejetter.  Ils  ne 
comptent  encore  aujourd'hui,  en- 
tre les  Livres  divins,  queceux,  di- 
fenc-ils ,  dont  leurs  pères  ont  dref- 
iè  le  Canon  dans  le  tems  de.  la 
grande  Synggogue,  qui  fleurit 
après  le  retour  deJa  Captivité. 
C'efl  même  en  partie  pour  cette 
raifon,qu'elIe  fut  nommée  Grande. 
L'Auteur  du  traité  MegillaA ,  dans 
la  Gémare  nous  apprend ,  au  croi- 
iième  chapitre ,  que  ce  titre  lui  fut 
donné  non  feulenient  parce  qu'el- 
le avoit  ajouté  au  nom  de  Dieu , 
l'épithete  gadol ,  grand ,  magnifi- 
que ;  mab  encore  parce  qu'elle 
avoit  dreiTé  le  Canon  des  Livres 
Sacrés.  Nous  pouvons  donc  infé- 
rer, pour  la  troifième  fois,  qti'il  eft 
certain  qu'il  y  a  eu  chez  les  Juifs , 
un  Canon  déterminé  &  authenti- 
que ,  des  Livres  de  l'ancien  Tefta- 
ment ,  regardés  comme  divins. 

SECONDE  Ql/ESTION. 

N'y  a-t'U  jamais  eu  ckc^  Us  Juifs 
.  quun  même  &Jeut  Canon  des ,  . 
.     Saintes  Ecritures  ?     "  . 

-  Cette  féconde  qoefiion  pourra 
fervir  de  confirmation  aux  preuves 
de  la  queftion  précédente. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé 
q^  \^%  Imii  avoieat  fait  en  différ 
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rens  tems ,  divers  Canons  de  leurs 
Livres  facrés  ,  &  qu'outre  le  pre- 
mier, compofé  de  vingt-deux  Li- 
vres ,  ils  en  a  voient  dreiTé  d'au* 
très  ,  où  ib  avoient  inféré ,  com- 
me divins  >  Tobie ,  Judith,  l'Ec- 
défiaftique ,  la  Sagefle  6c  les  Mac- 
cabées. 

Génébrard  fuppofe  ,  dans  ùl 
Chronologie  trois  différens  Can- 
nons ,  faits  par  les  afTemblées  de 
la  Synagogue.  Le  premier,au  tems 
d'£fdras ,  drefTé  par  la  grande  Sy- 
nagogue, qu'il  compte  pour  le 
cinquième  Synode  ;  ce  .Canon 
contenoit  vingt- deux  Livres.  Le 
fécond ,  au  tems  du  pontife  Éléa- 
7ar  ,  .dans  un  Synode  affemblé 
pour  délibérer  fur  la  Verfion,  que 
demandoit  le  roi  Ptolémée ,  &  que 
nous  appelions  des  Septante  ,  oh. 
J'on  mit  au  nombre  des  Livres  di- 
vins ,  Tobie ,  Judith  ,  la  Sageflb 
&  l'Éçcléfiaflique.  Le  troifième  , 
au  tems.  d'Hyrcan  ,  dans  le  fep- 
tième  Synode  affemblé  pour  con- 
firmer la  fede  ^  des  Pharifiens , 
donc  Hillel  &  Sammaï  étoient  les 
chefs  ,  &  condamner  Sadoc  & 
Barjétos ,  promoteurs  de  celle  des 
Saducéens>6i  où  .le  dernier  Canon 
fut  aitgmenté  du  livre  des  Macca- 
bées ,  &  les  deux  Canons  précé- 
xlens ,  confirmés  malgré  les  Sa- 
ducéens  ,qui  ^  comme  les  Samari- 
tains ,  ne  vouloient  admettre  pour 
divins  que  les  cinq  Livres  de  Moi- 
fe.  A  entendre  Génébrad  établir  fi 
délibérément  toutes  ces  diflic- 
tions  ,on  diroit  qu'il  a  tous  les  té* 
moignages  de  l'Hiftoire  ancienne 
<3es  Juits ,  en  fa  faveur.  Cepen*- 
dant ,  on  n'y  trouve  rien  de  pa- 
reil ',  Se  l'on  .peut,regatdec  ùl  nar«; 
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ration ,  comme  un  desefForts  cl*i- 
maginatîon  les  plus  extraordinai- 
res ,  &  une  des  meilleures  preu- 
ves ,  que  Ton  ait  de  la  néceffité  de 
vérifier  les  faits  ,  avant  que  de  les 
admettre  en  démonflration. 

Serrarius  ,  qui  ed  venu-  après 
Génébrard ,  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'attribuer  aux  Juifs  trois  Canons 
différens.  Il  a  cru  que  c*étoit  aiTez 
de  deux  ;  l'un  de  vingt-deux  Li- 
vres ,  fait  par  Efdras  ;  &:  le  même, 
augmenté  des  Livres  Deutéroca- 
nomquesy  &  dreffé  du  tems  des 
Maccabées.  Pour  preuve  de  ce 
double  Canon  ,  il  lui  a  femblé , 
ainfi  qy'à  Génébrard ,  que  fa  pa- 
role fuffifoit.  Il  fe  propofe ,  cepen* 
dant,  l'objeâion  du  filence  des 
Pères  fur  ces  différens  Canons  , 
&  de  leur  accord  unanime  à  n'en 
reconnoître  qu'un  ,  compofé  de 
vingt-deux  Livres  divins.  Mais  , 
là  réponfe  eft  moins  celle  d'un 
Sçavanty  qui  cherche  la  vérité, 
^e  celle  d'un  difputant ,  qui  dé- 
fend fa  thefe.  Il  prétend,  avec 
confiance ,  que  les  Pères  >  en  par- 
lant du  Canon  des  écritures  Jui- 
ves, compofées  de  vingt- deux 
Livres  ,  n*ont  fait  mention  que  du 
premier  fans  exclure  les  autres 
iQuoi  donc  ?  Lorfqu'on  examine  , 
par  une  recherche  exprefle ,  quels 
jbnt  ks  Livres  admis  pour  di- 
vins par  une  Nation  ;  qu'on  en 
-marque  positivement  le  nombre  ; 
'&  qu'on  en  donne  les  noms  en 
particulier ,  on  n'exclut  point  ceux 
qu'on  ne  nomme  pas  }  Moïfe ,  en 
difaiit  qu'Abraham  prit  avec  lui 
•ux>i$  cens  dix^huit  de  fes  fervi- 
teurs  ,  pour  délivrer  Loth  fon  ne- 
veu des  mains  de  fes-enneoûs^ 
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nVt-il  pas  exclu  le  nombre  de 
quatre  cens  ?  Et  lorfque  l'Évan- 
gile dit   que  Jefus-Chrift    choifit 
douze  Apôtres  parmi  fes  Difci- 
pies  j  n'exclut-il  pas  un  plus  grand 
nombre  ?  Les  Pères  pouvoient-ils 
nous  dire  plus  expreffément ,  que 
le  Canon  des  Livres  de  l'ancien 
Teftament     n'alloit    pas  jufqu'à 
trente,  qu'en  nous  affurant  qu'il 
étoit  de  vmgt-deux  ^  Quand  Mé- 
liton  dit  à  Onéfime,  qu'il  a  voya- 
gé jufque  dans  TOrient ,  pour  dé- 
couvrir quels  étoient  les  Livres 
canoniques  ,  &  qu'il  nomme  en- 
fuke  ceux ,  qu'il  a  découverts  fic 
connus  ,  n'en  dit-il  pas  affez  pour 
nous  faire  entendre  qu'il  n'en  a 
pas  connus  d'autres  ,  que  ceux 
qu'il  nomme  ?  C'eft  donc  exclure 
un  Livre  du  rang  des  Livres  fa« 
crés  ,  que  de  ne  point  le  mettre 
dans  le  catalogue ,  qu'on  fait  ex- 
près pour  en  défigner  le  nombre 
&L  les  titres.  Donc ,  en  faifant  l'é- 
numération  des  Livres  reconnus 
pour  divins  par  les  Juifs  ,  les  Pè- 
res ont  néceiTairement  exclu  tous 
ceux  9  qu'ils  n'ont  pas  nommés  ; 
de  même ,  que  quand  nos  Papiers 
publics ,  donnent  la  Lifte  des  Of- 
ficiers ,  que  le  Roi  a  promus  ,1*0» 
eft  en  droit  d'aiTurer  qu'ils   ex- 
cluent  de  ce  nombre ,  tous  ceux^ 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur 
lifte. 

Mais ,  'fi  cesTaîfons  ne  foffifent 
pas ,  fi  l'on  v€?ut  des  preuves  po- 
fitives,  que  les  Pères  om  exclit 
d'une  manière  exprefle  &, formel- 
le du  Canon  des  Écritures,  admi^ 
fes  pour  divines  par  les  Juifs  > 
tous  les  Livres  qu'ils  n'ont  pas 
comptés  au  nombre  des  ving^« 
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deux  y  il  ne  fera  pas  difficile  cl*en 
trouver. 

Saint  Jérôme ,  dans  fon  Prolo- 
gue défenfif  ydit  qu'il  Ta  compofé, 
afin  qu'on  fçache  que  tous  les  Li- 
vres ,  qui  ne  feront  pas  des  vingt- 
deux  ^  qu'il  a  nommés,  doivent 
être  regardés  comme  apocryphes; 
ut  f cire  valeamus  quidquid  extra 
ho  s  tflf  inter  apocrypha  ejfe  po» 
nendum,  11  ajoute  enfuite  que  la 
Sageffe  ,  TEccléfiaftique ,  Tobie  , 
Judith ,  ne  font  pas  dans  le  Ca- 
non.; &  dans  la  préface  fur  Tobie, 
il  dit  que  les  Hébreux  excluent  ce 
Livre  du  nombe  des  Écritures  di-» 
vines ,  &  le  rejettent  entre  les 
apocryphes.  Il  en  dit  autant  à  la 
tête  de  fon  Commentaire  fur  le 
prophète  Jonas. 

On  lit  dans  la  lettre  d'Origcne 
à  Africanus  ,  que  les  Hébreux  ne 
reconnoiffent  ni  Tobie,  ni  Judith  ; 
mais  qu'ils  les  mettent  au  nom- 
bre des  Livres  apocryphes.  Saint 
Épiphane  dit,  dans  fon  Livre  des 
poids  &  des  mefures ,  que  les  Li- 
vres de  la  Sageffe  &  de  TEcclé- 
fiadique  ne  font  pas  chez  les  Jui& 
au  rang  des  Écritures  Saintes. 
L'Auteur  de  la  Synopfe  aflure  que 
ToWe ,  Judith ,  la  Sageffe  &  TEc- 
cléûaûique  ,  ne  Çqï\x  point  des  li- 
vres Canoniques,  quoiqu'on  les 
life  aux  Cathecumenes. 

Y  a-t-il  rien  dé  plus^  ckir  &  de 
plus  décifii  qu^  ces  paffages  ?  Sur- 
quoi  Te  retranchera  donc  Serra- 
rius?  Il  répétera  que  les  Pères  ne 
parlent  dans  tpus  ces  ei>d roi ts , 
que  du  premier  Canon  des  Juifs  ; 
mais ,  on  ne  l'-en  croir^a  pas.  On 
verra  qu'ils  y  difent .  rjettement 
que  Judith,  Tobie,  &  les  auues 


c  A  477 

de  la  même  claffe,  ne  font  pas 
reconnus  pour  divins  par  les 
Juifs  ,  par  les  Hébreux ,  par  la 
Nation.  D'ailleurs ,  ce  fécond  Ca- 
non imaginaire  ne  devoit-il  pas 
avoir  été  fait  par  les  Juifs ,  ainfi 
que  le  premier  ?  Comment  donc 
Saint  Jérôme  &  Orlgène  au- 
roienc-ils  pu  avancer  que  les  Jui& 
regardoient  comme  apocryphes, 
des  Livres  qu'ils  auroient  décla- 
rés authentiquement  divins  &  fa« 
crés ,  quoique  par  un  fécond  Ca- 
non ?  Le  premier  a joûteroit- il, 
comme  il  fait  dans-fe  préface  fur 
Tobie,  que  les  Juifs  peuvent  lui 
reprocher  d'avoir  traduit  cet  Ou-» 
vrage  comme  un  Livre  divin, 
contre  l'autorité  de  leur  Canon  , 
s'il  y  avoit  eu:  parmi  eux.  un  fécond 
Canon  ,  où  Tobie  eût  été  mis  au- 
rang  des  Livres  divins  }  Méliton 
n'avoitil  recherché  que  les  Livres 
du  premier  Canon ,  ou  a-t-il  voya* 
gé  jufques  dans  l'Orient,  pour 
connoître  tous  les  Ouvrages  re- 
connus de  (on  tems  pour  Cano- 
niques ?  En  un  mot,  le  deffein  des 
Pères  ,  en  publiant  le  Catalogue 
des  Livres  admis  pour  divins  chez 
les  Juifs  ,  éioit-il  d'expofer  la 
Croyance  de  ce  peuple  au  tems 
d'Efdr^s ,  ou  plutôt  celle  de  leur 
tetips?  Et  s*il  y  avoit  eu  lieu  à 
quelque  diflinâion  pareille  ,  ne 
i'auroient-ils  pas  faite? 

Laiffons  donc  l'école  penfer  là- 
deffus ,  ce  qu'elle  voudra  ;^mais  , 
concluons  -  nous  ,  que  l^s  Juifs 
n'ont  .eu  ,  ni  trois  ni  deux  Ca- 
lons ,  tîîaj^  feulement  un  Canon 
d^  vîngt^deux  Livres,  &  perûf* 
tpnsdfinsce  femiment,  iufqu*à  ce 
qu'oanous  en  tire ,  en  nous  faifiim 
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^voir  que  les  Pères  fe  font  troni- 
pés;    ce  qui    n*e(l  pas  poflible. 
Car,d*où  tireroit-on  cette  preuve? 
Aucun  ancien  Autour  n'a  parlé  do 
double  Canon.  Là  tradition  des 
Juifs,  y  eft  formellement  contraire. 
Us   n*ont  encore  aujourd'hui  de 
Livres  divins ,  que  les  vingt- deuit , 
qu'ils  ont  admis  de  tout  tems  com*- 
fne  tels.  Jofephe  dit ,  ainfi  qu'on 
le  verra  ci-après ,  que  fa  nation 
ne  connoît  que  vingt- deux  Livres 
divins  ;  &  que  fi  elle  en  a  d'au^ 
très  9  elle  ne  leur  accorde  pas  la 
même  autorité.  Mais ,  dira-t-on , 
Jofephe     a    cité    l'Eccléfiaftique 
dans    fon    fécond    Livre    contre 
Apion.Quand  on  en  conviendront, 
«*enfuivroit  -  il  de  -  là  qu'il  en  â 
&it  un  Livre  divin  ?  Nullement. 
Mais ,  il  n'eft  point  du  tout  déci- 
dé que  Jofephe  ait  cité  TEccléfiaf* 
tique.  Il  fe  propofe  de  démontrer 
Texcellence  &  la  fupériorité  de  la 
légiflatiôn  de  Moïfe  ,  fur  celle  de 
Solon ,  de  Lycurgue  &  des  autres. 
Il  rapporte  à  cette  occafionf  des 
préceptes  &'des  maximes;  &  il 
attribue  à  Moïfe  l'opinion,  que 
rhomme  eft  fupérieur  en  tout  à  la 
femme.  Il  lui  fait  dire  que  Thom- 
me  méchant  eft  meilleur  que  la 
femme   bienfaifante  ,     yov'ù    J'i 
^sTpar  (p^riv  ctrJ'poç  eîi  ta  -jrarTte» 
x«i   «M   •7roi'M/)/c6  âurou  i/Ve/>  dyet^^ 
'srciov  yvvoti)to(;  ;  paroles  citées  com- 
me (te  Moïfe ,  &  non  pas  comîme 
de  TEccléfiaftique.  On  obje^lei^ 
fans  doute,  que  ce  paffaee  nefe 
trouve   point  dans  Moïfe.  Soit; 
Donc  Jofephe  ne  le  lui  attribue  pa$« 
Nous  le  nions  >  parce  que  le  fait  eft 
évident.  Mais,  quand  nous  con-^ 
viendrions  de  tout  ce  que  Toa 
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prétend ,  on  n'en  pourroSt  jamais 
inférer  que  Jofephe  ait  déclaré 
TËccléfiai^ique  Livre  canonique. 
M.  Pithou  remarque  que  les  der<^  ' 
nières  paroles  du  paAage  cité  de 
Jofephe ,  ne  font  pas  de  lui ,  6l 
qu'elles  ont  été  inférées,  félon  tou* 
te  apparence,  par  quelque  G>pif^ 
te.  Cette  critique  eft  d'autant  plus 
vraifemblable  ^  que  ces  paroles  ne 
fe  trouvent  pas  dans  l'ancienne 
Verfion  Latine  de  RufHn.  Ainfi  , 
le  double  6c  le  triple  Canon  font 
des  chimères,  les  Juifs  n'eafai* 
faut  aucune  mention,  Si  les  Pere$ 
ne  les  ayant  point  connus  ;  ce  qu*ii 
falloit  démontrer. 

TROISIÈME  QUESTION. 
De  combien  de  Livres  était  compo^ 
fé  le  Canon  des  Écritures  divi-» 
nés  che^   Us  Juifs  ,   &   quels 
étaient  ces  Livres  ? 

La  folution  de  celte  troifièmè 
queftion,  fervira  d'éclairciffement 
&:  d'appuiaux  deux  queftions  pré- 
cédentes. 

Les  Juifs  ont  toujours  compofS 
leur  Canon  de  vingt- deux  Livres^ 
ayant  égard  au  nombre  des  let- 
tres de  leur  alphabet,  dont  îb  faî- 
foient  ofage  pour  les  défigner ,  fé- 
lon l'obfervation  de  Saint  Jérô- 
me ,  dans  fon  Prologue  général  oa 
défenfif.  Quelques  RabHns  en 
ont  compté  vingt-quatre  ;  dâutres» 
vingt-fept.  Mais  ,  ces  diflférens 
calculs  n'augmentoient  ni  ne  dimî- 
nuoient  le  nombre  réel  des  Livres. 
Certains  Livrés  ,  divifés  en  plu- 
fieurs  parties  ,  y  ôccupoient  feu- 
lement plufieurs  places. 

Ceux,  qui  comptoient  vingt- 
quatre  Livres  de  PÉcriture  ^  fépa« 
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roîent  les  Lamentations, de  la  pro- 
phétie de  Jérémie ,  &  le  livre  de 
lluth  ,  de  celui  des  Juges ,  que 
ceux  qui  n'en  comptoient  que 
ringt-deux,  laifibient  ums.  Les 
premiers  ,  afia  de  pouvoir  mar- 
quer ces  vingt-quatre  Livres  avec 
les  jettres  de  leur  alphabet ,  répé- 
toient  trois  fois  la  lettre  jod ,  en 
rhonneur  du  riom  de  Dieu  Jeho" 
va  f  que  les  Chaldéens  écrivoient 
par  trois  yW.  Ce  nombre  de  vingt- 
quatre  eft  celui,  dont  les  Juifs 
fe  fervent  aôuellement  pour  dé- 
figner  les  livres  de  TÉcriture  Sain- 
te ;  &  c'eft  peut-être  à  quoi  les 
vingt-quatre  Vieillards  de  TApo- 
calypfe  font  allufion. 

Ceux  ,  qui  comptoîent  vingt- 
lèpt  Livres ,  féparoient  encore  en 
ûx  nombres  les  Livres  des  Rois  6c 
des  Paralipomènes  ,  qui  n*en  fai- 
ibient  que  trois  pour  les  autres.  Et 
pour  les  indiquer ,  ils  ajoûtoient 
aux  vingt-deux  lettres  ordinai- 
res de  Talphabet,  les  cinq  finales  , 
comme  nous  l'apprend  Saint  Épi- 
ph?ne  dans  fon  Livre  des  poids  & 
des  mefures.  Ceux  ,  qui  fçavent 
l'alphabet  Hébreu  ,  connoiflent 
ces  lettres  finales.  Ce  font  coph  , 
mefriy  num  ,  pé  ,  tfad  ,  qui  s'écri- 
vent à  la  fin  des  mots  d'une  autre 
manière  que  dans  le  milieu  ou  au 
commencement. 

Le  Canon  étoît  donc  toujours 
le  même  ;  foit  qu'on  comptât  ou 
non,  les  Livres  par  vingt-deux , 
vingt-quatre  ,  ou  vingt  -  fept. 
Mais,  h  première  manière  a  été 
la  plus  générale  &  la  pi  s  com- 
mune. C'eft  celle  de  Jofephe.  M. 
Simon  donne  l'ancienneté  à  celle 
de  vingt-quatre  \  itiais ,  nous  ne 
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fçavôns  point  fur  quelle  preuve. 
Car ,  il  n'en  rapporte  aucune.  Ces 
matières  ne  nous  (ont  pas  aflez 
familières  pour  prendre  parti  dans 
cette  queftion ,  &  pour  hazarder 
une  conjeâure. 

Voyons  maintenant  quels  é- 
toient  ces  vingt-deux  ,  vingt-qua- 
tre &  vingt -fept  Livres.  Saint 
Jérôme ,  témoin  digne  de  foi  dans 
cette  matière  ,  en  fait  l'énuméra- 
tion  fuivahte,  La  Génèfe  ;  l'Exo- 
*de;  le  Lévitique;  les  Nombres; 
le  Deutéronome;  Jofué;  les  Ju- 
^es ,  dont  Ruth  fait  partie  ;  Sa*- 
muël ,  ou  les  deux  premiers  des 
Rois  y  les  Rois  ,  ou  les  deux  der- 
niers des  Rois  ;  Ifaïe  ;  Jérémie^ 
avec  fes  Lamentations  ;  Ézéchiel  ; 
les  douze  petits  Prophètes  ;  Job'i 
les  Pfeaumes  ;  les  Proverbes ,  TEc- 
clèfiafte;  le  Cantique  dcts  Cantîr 
dues  ;  Daniel ^  les  Paralipomènes^ 
double  ;  Éfdras ,  double  ;  Efther. 
Saint  Épiphane ,  dans  un  de  ks 
Ouvrages,  rapporte  les  mêmes 
Livres^  que  Saint  Jérôme.  On 
retrouve  Te  même  Cançn  ep  deuj 
ou  trois  autres  endroits  de  fpn 
Livre  des  poids  &  des  mefureS* 
On  lit  au  nombre  de  vingt-deux, 
que  les  Hébreux  n'ont  que  vingt- 
deux  lettres  à  leur  alphabet  ;  que 
c'eft  pour  cette  raifon  >  qu'ils  np 
comptent  que  vingt-deux  Livres 
facrés',  quoiqu'ils  en  aient  vingt- 
fept ,  entré  léîquels  ils  en  dppJtJçpt 
cinq j  comme  ils  ont  cinq  caraâ^- 
res  doubles.  D'où  il  arrive  qq^ 
comme  il  y  i-  dans  leur  écriture 
vîngt-fept  caraâères  ,  qui  ne  font 
pourtant  que ,  vingt-deux  Içttres,; 
de  "  même  ils  ont  proprement 
vingt  -  fept   Livres  cfivins  ,   qui 
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fe  réduîfent  à  vingt  -  deux. 

Saint  Cyrille  de  Jérulalem  dit 
aux  Chrétiens ,  dans  fa  quatrième 
Catéchefe  ,  de  méditer  les  vingt- 
deux  Livres  de  l'ancien  Telta- 
tnént  9  &  de  fe  les  mettre  dans  la 
mémoire ,  tels  qu'il  va  les  nom- 
mer. Puis  y  il  les  nomme  ainfi 
que  pou  s  venons  de  les  rapporter 
d'après  Saint  Jérôme  &  S.  Épi- 
J)hane,  Saint  Hilaire  dans  Ton  Pro- 
logue fur  les  Pfeaumes  ,  ne  diffère 
de  rénumération  précédente ,  ni 
fur  les  nombres  ni  fur  les  Livres. 
Le  Canon  6o.e  de  Laodicée  dit  la 
même  chofe.  Origène,cité  par  Eu- 
febe,*avoitdre{ïéle  même  Canon, 
ce  feroit  recommencer  la  même 
•choïe  jufqu'à  l'ennui ,  que  de  rap- 
porter ces  Canons. 

Méliton  ,  évêque  de  Sardes , 
gui  vivoit  au  fécond  fiecle  de  ÏÉ- 
glife ,  avoit  fait  un  Catalogue  , 
•^u'JEufebe  nous  a  cônfervé  dans  le 
quatrième  Livre  de  fon  hiftoire.  D 
avoit  pris  un  foin  particulier  de 
s'inflrnii-e.'  Il  avoit  voyagé  exprès 
dansFOrieni ,  &  fon  Catalogue 
eft  le  même  que  celui  des  Auteurs 
'précédens.  Car ,  il  eft  à  préfumer 
que  l'oubli  d'Efther  eft  une  faute 
de  Çopifte.  Bellarmin  cionne  ici 
occafion  à  une  réflexion  9  par  ce 
qu'il  dit  dans  fon  Livre  des  Écri- 
vains eccléfiaftiques  ;  fçàvoîr  ,  que 
Méliton  a  mis  au  rang  des  Xiivres 
de  l'ancien  Teftament ,  celui  de  la 
•SagefTe,  quoiqu'il  ne  fut  point  re- 
connu par  les  Juifs  pour  un  Li- 
Vre  diviri.  Mais  ,  Bellarmin  fe 
'trompe  lui-même.  La  SagefTe  n'eft 
point  dans  le  Canon  de  Méliton. 
On  y  lit:  Salomonis  Proverhia 
qua  è'fapUntia  ,  S<iAo,«<â^KToç  IIû:- 
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p^tfJiUi  M  met]  Xopec,  D'où  H  s'eii' 
fuit  que  Méliton  ne  nomnte  pas 
la  SageiTe  comme  un  Livre  diffin- 
gué  des  Proverbes.  C'eft  1%  ,  foit 
oublié,  foit  mal  entendu  ,  quia  î 
donné  lieu  à  la  méprife. 

Mais ,  pour  revenir  au  Canon 
des  Juifs ,  Jofephe  dit ,  dans  fon 
Livre  contre  Apion ,  qu'il  n'y  a 
dans  fa  nation ,  que  vingts  deux 
Livres  reconnus  pour  divins  ,cinq 
de  Moïfe ,  treize  des  Prophètes , 
contenant  l'hiftoire  de  tous  les 
tems  jufqu'à  Artaxerxe ,  &  quatre 
autres  qui  renferment  des  hym- 
nes à  la  louange  de  Dieu  9  ou  des 
préceptes  pour  les  mœurs»  Il  n'en- 
tre pas  dans  le  détail  ;  mais  ,  il  dé- 
figne  évidemment  les  mêmes  Li- 
vres que  ceux  qui  font  contenus 
dans  les  Catalogues  des  Pères.  Sut 
ce  que  Jofephe  a  placé  dans  Tes 
antiquités,  ITiiftoire  d'Efther  fous 
le  règne  d' Artaxerxe,  &  fur  ce 
qu'il  dit  dans  le  même  endroit, 
que  les  Prophètes  n  ont  écrit  Thif- 
toire  que  jufqu'au  tems  de  ce 
Prince  ,  &  qu  on  n'a  pas  la  mê- 
me foi  dans  ce  qui  s'eft  palTé  de- 
puis.; M.  Dupin  s'elt  perfuadé 
qu'il  exclût  le  livre  d'Efther  da 
nombre  des  vingt-deux  Livres  de 
fon  Canon.  Mais,  qui  eft-ce  quia 
dit  à  M.  Dupin ,  que  Jofephe  ne 
s'eft  point  fervi  du  mot  jufyue 
dans  un  fens  inclufif ,  ainfi,,que 
du  terme  depuis  dans  un  fens  ex' 
clufif?  Ce  feroit  faire  injure  à 
d'habiles  &  judicieux  Auteurs, 
qui  ont  précédé  M.D^pin,  que 
de  balancer  leur  témoignage  pour 
une  obfervation  grammaticale, 
qui ,  au  pis  aller ,  ne  prouve  ni 
pour  ni  contre* 
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Il  ne  faut  point  non  plus  s*ima- 
eîner  que  Jofephe  n*ait  point  mis. 
le.  livre  de  Job  au  nombre  des 
vingt-deux  Livres  divins,  parce 
qu'il  ne  dit  rien  dans  Ton  Ouvrage 
des  mçtlheurs^  de  ce  faint  Homme, 
Cet  Auteur  a  pu  regarder  le  Livre 
de  Job  comme  un  Livre  infpiré  , 
m^s  non  pas  comme  une  Hif^oire 
véritable  ;  comme  un  poëme ,  qui 
inontroit  par  toutrEfprit  de  Dieu, 
mais  non  pas  comme  le  récit  d*un 
événement  réel.  Et  en  ce  fens , 
quel  rapport  pourroit  avoir  Ta* 
venture  de  Job  avec  Ion  Hiftoire 
de  la  Nation  ? 

Q17ATRI4ME  QUESTION. 

Quel  eft  le  tems  ,  &  quel  e^VAu" 
teur  du  Canon  des  Livres  facrés 
chères  Juifs  ? 

Il  femble  que  ce  feroit  aujour- 
d'hui un  paradoxe  ,  d  avancer 
qu'Efdras  ne  fut  janiais  l'Auteur, 
du  Canon  des  Livres  facrés  des 
Juifs  ;  les  Doâeurs  ,  même  les 
plus  judicieux  ,  ayant  mis  fur  le 
compte  d'Efdras  ,  tout  ce  dont  ils 
ont  ignoré  l'auteur  &  Torigine  ^ 
dans  les  chofes  qui  concernoient 
la  Bible.  Ils  l'ont  fait  réparateur 
des  Livres  perdus  op  altérés ,  re- 
formateur de  la  manière  d'écrire  ; 
quelques.-  uns  même  ,  inventeur 
des  points  voyelles  ;  &  tous ,  Au- 
teur du  Canon  des  Écritures.  Il 
n'y  a  fur  ce  dernier  article  qu'une 
opinion.  Il  eft  aflez  étonnant  que 
Scaliger  ,  M.  Huet ,  &  tous  ceux 
qui  fe  piquent  d'examiner  de  près 
les  chofes ,  n'aient  pas  difTerté  là- 
deffus.  La  matière  en  valoit  pour- 
tant bien  la  peine.  M.  Dupin ,  au 
lieu  de  cranfcrire  en  Copiile  To- 
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pinion  de  fes  prédéceffeurs  ,  au- 
roit  beaucoup  mieux  fait  d'expo- 
fer  la  queilion ,  6c  de  montrer 
combien  il  étoit  difficile  de  la  ré- 
foudre. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'opinion 
commune  >  il  nous  femble  qu'il 
n'y  auroit  aucune  témérité  à  aiïu- 
rer ,  qu'on  peut  foûtenir  qu'Efdras 
n'eft  point  l'auteur  du  Canon  des 
Livres  reconnus  pour  Livres  di- 
vins par  les  Juifs  ;  foit  qu'on 
veuille  difcuter  ce  fait  par  l'hiUoire 
des  rois^  de  Perfe ,  &  celle  du  re- 
tour de  la  Captivité  ;  foit  qu'on 
en  cherche  réclaircifîement  dans 
lé^  Livres  d'Efdras  &  de  Néhé- 
mie,qui.peuvent  particulièrement 
nous  inilruire.  L'opinion  contrai- 
re, quoique  plus  fuivie,n'eft  point 
un  article  de  foi.  En  un  mot^oi- 
ci  les  difficulté* ,  qu'on  auratTré- 
foudre  de  part  &  d'autre  ,  &  ces 
difficultés  nous  paroifTent  très- 
grandes.  I.*  Il  faut  s'affurer  du 
tems  ou  Efdras  ;i  vécu  ;  2.^  fou^ 
quel  Prince  il  eft  revenu  de  Baby- 
lone  à  Jéruiàlem;  3.^  fi  tous  les 
Livres,  qui  font  dans  le  Ci^n, 
avoientété  écrits  avant  lui;  ij^  ft 
lui-même  eft  auteur  du  Livre  ^ 
qui  porte  fon  nom.  Voilà  la  route 
par  laquelle  il  faudra  pafter ,  avant 
que  d'arriver  à  la  folution  de  la 
quatrième  queftion.  Nous  n'y  en- 
trerons point,  de  crainte  qu'eUe 
ne  nous  meiiât  bien  au  de-là  des 
bornes  >  que  nous  nous  fommes 
prefcrites.  Ce  que  nous  avons  dit, 
eft  plus  que  fuffifant ,  pour  donner 
à  ceux ,  qui  (e  fentent  le  goût  de 
la  critique  >  un  exemple  de  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  procéder 
pour  parvenir  à  quelque  réfultat 
Hh 
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iatisfaifant  (jour  eux  &  pour  les 
autres.  Cétoit  là  notre  but  prin- 
cipal. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu*une  ob- 
fervation  à  faire;  c'eft  que  le  Ca- 
non ,  qui  fixe  au  nombre  de  vingt- 
deux  ,  les  Livres  divins  de  l'ancien 
'Tedament;  a  été  fuivi  dans  la 
première  Églife  jufqu'au  Concile 
de  Carthage  ;  que  ce  Concile  au- 
gmenta beaucoup  ce  Canon^com- 
me  il  en  avoir  le  droit  ;  &  que  le 
Concile  de  Trente  a  encore  été 
au  de-là  du  Concile  de  Carthage , 
prononçant  anathême  contre  ceux 
oui  refuferoient  de  fe  fonmetcre  à 
(es  décifions.  D'où  il  s'enfuit  que% 
dans  toutes  les  difcuffions  critiques 
fur  ces  matières  délicates ,  le  juge- 
ment de  rÉglife  doit  toujours  aller 
avance  nôtre  ;&  que  dans  les  oc- 
cafiom ,  où  il  arriveroit  que  le  ré- 
fultat  de  nos  recherches  ne  feroit 
pas  conforme  à  fes  décrets  >  nous 
devons  croire  que  l'erreur  eft  de 
notre  coté.  L'autorité ,  que  nous 
avons  alors  contre  nous  ,  eu.  d*un 
fi  grand  poids ,  qu'elle  ne  nous 
laiSipas  feulement  le  mérite  delà 
maHRie  ,  quand  nous  nous  y 
fou  mettons  ;  ôc  que  nous  montrons 
une  vanité  impardonnable  ,  quand 
nous  balançons  à  nous  foumettre. 
Tels  doivent  être  les  fentimens  de 
tout  Écrivain  ,  qui  fe  dit  enfant 
de  l'Églife  Catholique, 

CANON  DES  APOSTRES. 
On  appelle  ainfi  une  efpèce  de 
colleéBon  de  Canons  ou  Loix  Ec- 
cléfiaftiques  ,  que  l'on  attribue  à 
S.  Clément  Pape ,  Difciple  de  S. 
Pierre,  comme  s'il  l'eût  reçue  de 
ce  Prince  des  Apôtres.  Mais ,  les 
Grocs  mêmes  n'affurent  pas  que 
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ces  Canons  'aient  été  faits  par  les 
Apôtres ,  &  recueillis  de  leur  bou- 
che par  S.  Clément.  Ils  fe  conten- 
tent de  dire  que  ce  font  desÇanont, 
que  l'on  appelle  des  Apôtres.  Ils 
(ont  apparemment  l'ouvrage  de 
quelques  évêques  d'Orient ,  qui, 
vers  le  milieu  du  troifième  fiecie , 
raflemblerent  en  un  corps  les  Loix 
qui  étoient  çn  ufage  dans  les  Egli- 
fes  de  leur  païs ,  ôc  dont  une  partie 
pouvoit  avoir  été  introduite ,  par 
tradition,  dès  le  tems des  Apôtres, 
&  l'autre  par  des  Conciles  parti* 
culiers. 

Il  y  a  quelque  difficulté  ,  tant 
fur  le  nombre  que  fur  Tautorité  de 
cesCanons.Les  Grecs  en  comptent 
communément  quatre-vingt-cinq; 
mais ,  les  Latins  n'en  ont  r^ça  que 
cinquante,  dont  plufîeurs  même 
ne  font  pas  obfervés.  Les  Grecs 
comptent  les  cinquante  premiers 
à  peu  près  comme  nous  ;  mais  , 
ils  en  ajoutent  d'autres  ,  dans  la 
plupart  defquels  il  y  a  des  articles^ 
qui  ne  font  ^pas  conformes  à  la 
difcipline ,  ni  même  à  la  créance 
de  l'Eglife  Latine  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'elle  rejette  les 
trente -cinq  derniers  Canons  , 
coTùme  ayant  ^été  la  plupart  in- 
iërés  ou  falfifiés  par  les  Héréti- 
ques &  par  les  chifmatiques. 

A  l'égard  de  l'autorité  de  cet 
Canons,  le  pape  Gélafe,  dans  un 
Concile  tenu  à  Rome  ,  l'an  494, 
I  met  le  livre  de  ces  Canons  des 
Apôtres  entre  les  Apocryphes  ; 
ôc  cela  f  après  le  pape  Damafe  , 
qui  femble  avoir  été  le  premier  , 
qui  détermina  quelsLivres  il  falloit 
recevoir  ou  rejetter.  C'eft  pour 
cette  raifon  qulfidore  les  con- 
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damne  auffi  dans  le  paflage  que 
Gratien  rapporte  de  lui  dans  la 
feizième  diftinftion.  Le  pape  Léon 
IX ,  au  contraire ,  excepte  cin- 
quante   Canons  du  nombre  des 
Apocryphes.  Avant  lui ,  i)eny$ 
le  Petit  avoit  commencé  fon  Code 
des  Canons  Eccléfiaftiques  par  ces 
cinquante  Canons.  Gratien ,  dans 
la  même  feizième  diftinftion ,  rap- 
porte '  qulfidore  ayant  changé  de 
lentiment ,  &  fe  contredifant  lui" 
même ,  met  au  defTus  des  Conciles 
ces  Canons  des  Apôtres ,  comme 
approuvés    par    la    plupart    des 
Pères ,  ôc  reçus  entre  les  Contti- 
tutions  Canoniques ,  Ôt  ajoute  que 
le  pape  Adrien    a  approuvé  les 
Canons  ^  en  recevant  le  ,  fixième 
Concile ,  où  ils  font  inférés.  Mais, 
on    peut    dire    que    Gratien    fe 
,trompe  ,'8f  qu'il  prend  le  fécond 
Concile  in  Trullo ,  que  les  Grecs 
appellent  fouvent  le  fixième  Con- 
cile ,  pour  le  premier  Concile  tenu 
in  Trullo  ,  qui  eft  véritablement 
le  fixième  Concile  oecuménique 
ou  général. 

Quant  à  Ifidore  ,  le  premier 
paflage  eft  d*Ifidore  de  Séville  ; 
&  le  fécond  eft  dlfidore  Merca- 
cator  ou  Peccator ,  félon  la  re- 
marque d'Antoine  Auguftin  ,  ar- 
chevêque de  Tarragone>  i|idit 
que  pour  concilier  ces  cSwrfes 
opinions ,  il  faut  fuivre  le  fenti- 
tnent  de  Léon  IX ,  qui  eft  qu'il  y 
a  cinquante  de  ces  Canons  à^s 
Apôtres ,  qui  ont  été  reçus  ,  & 
que  les  autres  n'ont  aucune  au- 
torité dans  TEglife   Occidentale. 

Il  eft  certain  que  ces  Canons 
ne  font  point  des  Apôtres ,  quoi- 
qu'ils paroiflent  fort  anciens.  Ils 
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ont  été  cités  anciennement  fous  le 
nom  de  Canons  Anciens  >  de  Ca^ 
nons  des  Pères ,  de  Canons  Ecclé- 
fiaftiques. S'ils  font  quelquefois  ap. 
pelles  ou  intitulés  Canons  A pofto- 
liques ,  ce  n'eft  pas  à  dire  pour 
cela  qu'ils  foienc  des  Apôtres.  Il 
fuffit ,  pour  pouvoir  leur  donner 
c^  nom  ,  qu'il  y  en  ait  quelques- 
uns  qui  aient  été  faits  par  des 
Evêques  ,  qui  vivoient  peu  de 
tems  après  les  Apôtres,  &  que 
Pon  appelloic  hommes  Apoftoli- 
ques.  L'Auteur  des  Conftitutions 
Apoftoliques  eft  le  premier ,  qui 
aie  attribué  ces  Canons  aux  Apô- 
tres. Ils  contiennent  des  régler 
mens  ,  qui  conviennent  à  la  difci- 
pline  du  fécond  &  du  troifième 
fiectede  TEglife.!^  font  cités  dans 
les  Conciles  de  Nicée ,  d' Antioche, 
de  Conftantinople ,  &  par  plufieurs 
Anciens. 

Nous  ne  fçavonspas  prvrcifément 
en  quel  tems,  cette  colleftion  de 
Canons  a  été  faite.  Il  peut  fe  faire 
que  c'ait  été  en  différens  tems. 
Non  feulement  les  cinquante  pre- 
miers ,  mais  les  trente  -  cinq  der- 
niers ,,font  fort  anciens.  Les  Grecs 
les  ont  toujours  reçus.  Jean  d' An- 
tioche ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Juftinien  ,  les  cite  dans  fa  fixième 
Novelle.  Ils  furent  approuvés 
dans  le  Synode  in  Trullo  ,  &  ils 
.ont  été  loués  par  Jean  Damafcène 
&  par  Photius.  Parmi  les  Latins , 
ils  n'ont  pas  toujours  eu  le  même 
fort.  Le  cardinal  Humbert  les  a 
rejettes.  Gélafe  les  a  mis  au  nom- 
bre des  Livres  Apocryphes.  Denys 
le  Petit  a  traduit  les  cinquante 
premiers ,  &  les  a  placés  à  la  tête 
de  fa  coUeâion  ,  remarquant  tou- 
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tefois  que  quelques  perfonnes  ne 
les  avoient  pas  voulu  reconnoitre. 
Ceft  peut-être  pour  cette  raifon, 
que  Martin  de  Brague  ne  les  fit 
point  entrer  dans  fa  colle6^ion. 
Mais  ,  lildore  ne  fit  point  diffi- 
culté de  les  mettre  dans  la  Tienne; 
&  depuis  ils  ont  toujours  fait  partie 
du  droit  Canon.  Dès  qu'ils  pa- 
rurent en  France  ,  ils  furent  efti- 
Sés ,  &  allégués  pour  la  première 
is,  dans  la  caufe  de  Prétextât  du 
tems  du  roi  Chilperic ,  &  on  y 
défera.  Hincmar  témoigne  qu'ils 
étoient  à  la  tête  d'une  colledion 
de  Canons ,  faite  par  l'Egliie  de 
France  >  &  les  croit  anciens,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  des  Apôtres. 

CANON,  terme  d*Hiftoire 
Eccléfiaftique.  %n  ce  fens ,  i!  fi- 
gnifie  proprement  règle  ou  déci- 
fion  ,  foit  fur  le  dogme ,  foît  fur 
la  difcipline.  Ce  terme  eft  formé 
du  Grec  n^'àr ,  règle  ,  difcipline. 
Sous  le  règne  de  Conflantin  9 
l'an  3i4,fe  tinrent  les  Concile* 
d'Ancyre  en  Galatie,  &  de  Néo- 
céfàrée  dans  le  Pont ,  qui  font  les 
f>lus  anciens ,  dont  il  nous  reûe 
des  Canons.  Enfuite,  c'eft-à-dire, 
en  325  ,  fe  tint  le  Concile  Général 
de  Nicée ,  dont  les  Canons  ont 
auffi  été  recueillis.  Il  y  eut  depuis 
'  trois  Conciles  particuliers  ,  dont 
les   Canons  furent  d'une  grande 
autorité  ;  l'un  à  Antioche  capitale 
de  rOriçnt ,,  en  431  ;  l'autre  à 
Laodicée  en  Phrygie,  vers  l'an 
370;  &  le  troifieme  à  Gângres  en 
raphlagonie ,  vers  Tan  375.  Enfin 
l'an  381  fe  tint  le  fécond  Concile 
univerfel  à  Conftantinople.    Les 
Canons  de  ces  fept  Conciles  furent 
recueillis  en  un  corps ,  qu'on  ap- 
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pella  le  Code  des  Canons  de  TE- 
glife  Univerfelle  ,  auxquels  ob 
ajouta  ceux  du  Concile  d'Éphete, 
qui  fut  le  troifième  œcuménique, 
tenu  en  430  ,  &  ceux  du  Coodle 
de  Chalcédoine ,  tenu  en  450.  Oq 
y  ajouta  aufB  les  Canons  des 
^  Apôtres ,  au  nombre  de  cinquante, 
'&  ceux  du  Concile  de  Sardique, 
tenu  en  347 ,  &  que  l'on  regardoit 
en  plufieurs  EgUfes  comme  une 
fuite  du  Concile  de  Nîcée. 

Tous  ces  Canons  avoit  été  écrits 
en  Grec  ;  &  il  y  en  avoit  pour 
les  EgUfes  d'Occident ,  une  an- 
cienne verfion  latine  donc  on  13e 
fçait  point  l'Auteur.  L*Eglife  Ro- 
maine s'en  fervit  jufqu'au  com- 
mencement du  fixième  fiecle;6c 
les  autres  Eglifes ,  particulièrement 
celles  des  Gaules  &  de  Germanie, 
n'en  connurent  ppint  d'autre  juf- 
qu'au neuvième  fiecle.  Mais  j  vers 
l'an  530,Denys  le  I^etît  fit  une 
autre  verfion  des  Canons  plus  fi- 
dèle que  l'ancienne  ;  &  il  y  ajouta 
tout  ce  qui  étoit  alors  dans  le  Code 
Grec  ;  fçavoir ,  les  cinquante  Ca- 
nons des>  Apôtres ,  ceux  du  Con- 
cile de  Chalcédoine ,  du  Concile 
de  Sardique  ,   d'un   Concile  de 
Carthage  ,  &  de  quelques  autres 
Conciles    d'Afrique.  Il  fit    auâi 
une  ^lle6^ion  de  plufieurs  lettres 
Dél^ales  des  Papes  ,  depuis  Siri- 
çe,qui  mourut  en  398,jurqu*à  Anaf- 
tafe  II ,  qui  mourut  en  498. 

La  colleôion  de  Denys  le  Petit 
fut  d'une  fi  gt^nde  autorité ,  que 
l'Egliie  Romaine  s'en  fervit  tou- 
jours depuis  ;  &  on  l'appella  fim- 
plement  le  corps  des  Canons  de 
l'Eglife  d'Afrique  ,  formé  princi- 
palement des  Conciles  tenus  du 
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tems  de  Saint  Auguftin.  Les  Grecs 
tradui{îrent  cette  colleâion  poi|r 
leur  ufage  ;  &  Charlemagne 
Tay ant  reçue  du  pape  Adrien  V, 
l'an  787  ,  l'apporta  dans  les  Gau- 
les. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir 
entrer  ici  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  cette  matière.  Cela  pour- 
roit  paroîcre  étranger  à  l'objet  de 
cet  ouvrage. 

CANON.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  par  excellence  les  paroles 
facramentales  de  la  MefTe  »  les 
les  paroles  fecretes  ,  dans  les 
Quelles  on  comprend  tout  ce  qui 
le  dit  depuis  la  Préface  jufqu'au 
Pater  ;  à  c'eft  au  .milieu  de  cet 
intervalle,  que  le  trêtre  fait  la 
confécration  de  l'Hoftie. 

Le  fentiment  commun  eft  que 
le  Canon  commence  à  ces  mots  > 
Te  igitur,  &c.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  Saint  Jérôme ,  par  ordre  du 
pape  Sirice ,  a  mis  le  Canon  de  la 
Mefle  dans  la  forme  bîi  nous  l'a- 
vons. D  autres1*âttribuent  au  pape 
Sirice  même.  Le  concile  de  Trente 
dit  que  le  Canon  de  la  Meffe  a  été 
dreffé  par  l'Eglife,  &  qu'il  eft  com- 
pofé  des  paroles  de  Jefus-Chrift, 
de  celles  des  Apôtres ,  &  des  pre- 
miers Pontifes  qui  ont  gouverné 
l'Eglife. 

CANON  ASTRONO- 
MIQUE, (a)  On  trouve  dans 
les  manufcrits  de  Théon  d'Alexan- 
drie ,  un  Canon  Aftronomique.  Il 
y  avoit  d'abord  dans  ce  Canoa Af- 
tronomique^une  fuite  des  règnes  de 
différens  Rois  ,  à  commencer  par 
NabonafTar.  La  durée  de  chaque 
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règne  étoît  exprimée  fépa rendent; 
&  dans  une  colonne  féparée  ,  on 
ajoûtoit  la  fomme  des  années fdé- 

Çuis  &  compris  la  première  de 
«fabonaiTar  ,  jufque  &  compris  la 
dernière  de  chacun  de  ces  règnes. 
Par-là  on  évitoit  les  erreurs  des 
copiftes,  ou  du  moins,  on  donnoit 
par  ce  double  nombre,  un  moyeu 
de  les  corriger.  Le  Canon  n'em- 
ployé jamais  que  des  années  en* 
tières  ;  &  les  Rois ,  dont  le  regn^ 
a  duré  moins  d'une  année,  n'y 
font  pas  nommés.  Ter  eft  àÔaby- 
lone  Laborofoarchod ,  auquel  Bé^ 
rofe  donne  neuf  mois  de  regn^ 
dans  le  fragment  confervi  par 
Jofephe.Tels  font  enPerfe  le  mage 
Smerdis,&  les  deux  fils  aînés  d'Ar* 
taxexe  I.  Ces  fuites  de  règne  def* 
cendoient  plus  ou  moins  bas ,  félon 
le  tems  auquel  le  Canon  avoit  été 
fait ,  ou  du  moins  continué. 

Le  C^non  qui  fe  trouve  dans  le 
Syncelle ,  &  qui  avoit  été  publié 
d'abord  par  Scaliger ,  finit  avec  le 
règne  d'Alexandre.  Celui ,  que  le 
P.  Pétau  publia  en  165/  ,  à  la  fin 
de  fon  Rationarium  Temporum ,  & 
qu'il  avoit  tiré  d'un  manufcrit  du 
commentaire  de  Théon  fur  îe  Ca- 
non Aftronomique ,  finit  avec  Tan- 
née 907  de  Nabonaffar,  &  ne 
pafTe  point  le  règne  d'Antonin  , 
fous  lequel  vivoit  Ptolémee.  En 
1 620,Bainbridge,  fçavant  Anglois, 
avoit  publié  un  autre  Canon  trou- 
vé de  même  à  la  fuite  d'un  manuf- 
crit de  Théon  ,  &  qui  defcendoit 
jufqu'à  Théodofe.Enfin,  Dodrwel 
donna  en  1684,  à  la  fuite  de  fe$, 
difTertadons  fur  Saint  Cypriea,le 
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texte  même  d'un  long  fragments 
du .  commentaire  de  Théon  (ur 
le.  Canon  Agronomique  ;  &  il  y 
joignit  différentes  fuites  de  règnes 
ou  de  magiflratures  trouvées  dans 
le$  manuicrits.  Une  de  ces  fuites 
defcend  jufqu'à  l'empereur  Bafile 
le  Macédonien ,  &  jufqu*a  Léon  le 
Philofophe.  Les  années  de  celui-ci 
ne  font  point  marquées^ fans "dou* 
te  parce  que  lé  Canon  avoit  été 
drefié  fous  fon  règne.  La  dernière 
année  de  Bafile  eu  la  1209e  d'A- 
lexandre ,  1633e  de  Nabonaffar. 
Ceft  lan  de  Jefus-Chrift  887. 
ÎJne  autre  fuite  finit  à  Tan  1737 
d'Alexandre,  216 1  de  Nabonaffar. 
Ceft  Tan  de  Jefus^Chrift  141 5 # 

Quelques-uns  de  ces  Canons 
marquent  la  fuite  des  Confulats , 
&  font  de  véritables  Fartes  confu* 
laires  ,  appliqués  aux  années  de 
Nabonaffar.  il  y  en  a  un  ^  qui 
commence  à  Tan  152  de  TÉre 
d'Auguffe ,  &  qui  finit  à  Tan  314, 
c'eft-  a-dire ,  à  lan  de  Jefus-Chrift 
^85.  Il  eft  fuivi'd'un  autre,  qui 
commence  avec  Tépoque  de  Dio* 
clétien.  Si  qui  finit  avec  l'année 
346  de  cette  Ère  ,1'an  de  Jefus- 
Chrift  630,  d'Augufle  659  ,& 
d'Alexandre  953. 

Ces  divers  Canons  avoient  été 
fans  doute  dreffés  pour  trouver  les 
années  de  TÉre  Agronomique  , 
auxquelles  fe  dévoient  rapporter 
les  magiftratures  &  les  années  des 
règnes^  qui  fervoient  à  dater  les 
observations  Aftronomiques.  Soit 
pour  la  facilité  du  calcul^  foit  pour 
d'autres  raifons  particulières ,  on 
avoit  établi  de  tems  en  tems  de 
nouvelles  époques  ,  dont  les  an* 
néesétoit  Égyptiennes,  ou  de  trois 
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cens  foixante-cinq  jours,  &  corn- 
mençoient  à  Theure  de  midi  da 
premier  jour  de  Thot. 
"  L'époque  de  Nabonaffar  com- 
mençoit  à  midi  du  26  février  » 
747  avant  Jefus  -  Chrift  ,  pour  le 
méridien  de  Babylone  »  pour  le- 
quel cette  époque  avoit  été  établie. 
Les  années  Égyptiennes  étant  feu- 
lement de  trois  cens  foixante-cinq 
jours  ,  quatre  de  ces  années  étoienc 
plus  courtes  d'un  jour,  que  quatre 
années  Juliennes  égales  ,  à  quel- 
ques minutes  près ,  aux  années  (b* 
laires  vraies  ;ainfi^  le  commence* 
ment  de  Tannée  Égyptienne  re- 
montoit  d'un  jour  tous  les  4  ans 
dans  f  année  Julienne ,  à  caufe  da 
jour  intercalaire  ajouté  à  celle-ci 
toutes  les  quatrièmes  années. 

'  La  féconde  époque  Agronomi- 
que, ou  celle  de  la  mort  d'Alexan- 
dre, commença  l'an  425  de  Na- 
bonaffar, à  midi  du  12  novembre 
de  Tan  324  avant  Jèfus-  Chrift  , 
mais  fous  le  méridien  d'Alexandre» 
Ptolémée  &  les  manufcrits  du  Ca- 
non Artronomique  la  nomment 
l'Ère  des  Rois  poftérieurs  à  la  mort 
d'Alexandre.  Cenforin  l'appelle 
Anni  Philippî  qui  db  txcejju 
AUxandri  numerantur, 

'La  troifième  époque  commence 
avec  la  71 9e  année  de^  Nabonaffar, 
295e  de  Philippe  9^31  août  de  la 
trentième  année  avant  TÉre  Chré- 
tienne. On  la  nommoit  l'Ère  d'Au- 
gurte ,  ou  des  Augi^ffes.  Mais  , 
c'était  l'Ère  des  Artronomes.  Car^ 
dans  l'ufage  civil,  ce  fut  feulement 
cinq  ans  après  y  &  quand  le  pre- 
mier jour  de  l'annéeÉgyptienne  eut 
été  porté  au  29  Août  que  Tannée 
Julienne  fut  établie  à  Alexandrie* 
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Le  commencement  en  fut  fixé  au 
a9  d'août  ;  on  continua  d*employer 
les  mois  Égyptiens ,  ôc  on  ajouta 
feulement  un  fixième  jour  auxÉpa- 
gomènes  tous  les  quatre  ans.  Cett« 
année  fixe  a  toujours  continué  d'ê* 
tre  en  uiàge  dans  TÉgypte.  Cefl 
encore  aujourd'hui  celle  dont  les 
Coptes  fe  fervent.  Cependant , 
Tannée  vague  demeura  dans  Tu- 
fage  religieux,  &  elle  a  ful^fiflé 
dans  rÉgypte  aufE  long-tems  que 
le  Paganifme.  Les  Prêtres  Égyp- 
tiens y  fe  faifant  un  fcrupule  d'ad- 
mettre aucune  intercalation  ,  obli- 
geoient  ceux,  qu'ils  invitoient  aux 
myfleres,  de  s'engager  par  fer- 
ment à  ne  fouffrir  jamais  qu'on  en 
introduisît  Tufàge  dans  les  années 
Religieufes. 

La  quatrième  épo()ue  efl  celle 
de  Dioclétien  ,  qui  comniença  le 
premier  jour  de  Thoth  de  Tan 
1032  de  NabonafTar ,  608  de  Phi- 
lippe Aridée  ,  &  ^  14  d'Augufte  , 
c*eft*à-dire)le  14  juin  284  de  l'Ère 
Chrétienne.  Cette  Ère  de  Dioclé- 
tien fubfifte  encore  dans  TÉgypte 
parmi  les  Chrétiens  Coptes  ;  mais, 
lis  la  nomment  l'Ère  des  Martyrs, 
en  niémoire  de  ceux  qui  mou- 
rurent fous  la  persécution  de  cet 
Empereur  ;  &  les  années  ,  qu'il» 
employent ,  font  égales  aux  an- 
nées Juliennes ,  quoique  la  forme 
en  foit  différente. 
*  Après  les  liftes  de  règnes  6c  de 
magiftratures ,  on  donnoit  dans  la 
féconde  partie  du  Canon  Agrono- 
mique, des  préceptes  pour  con- 
vertir les  années  civiles  en  ann^ées 
Agronomiques ,  &  celles-ci  en  aii- 
iiées^  civiles.  On  donnoit  auffi  des 
règles  pour  le  calcul  Aftrosomt- 


CA  487 

que  des  périodes  de  dix-huit  &  de 
vingt- cinq  ans  Égyptiens. 

Enfin  ,  il  y  avoit  une  troifième 
partie ,  qui  contenoit  les  tables  des 
mouvemens  célefles.  L'époque 
radicale  de  ces  tables  étoit  celle 
de  Nabonaffar,  de  Philippe ,  d'Au* 
gufle  ou  de  Dioclétien  ,  fuivant 
l'objet  de  TAflronome  qui  lef 
avoit  drefiees  ,  &  fuivant  lé  temft 
plus  ou  moins  ancien  des  obferva- 
tions,qu'il  fe  propofôit  de  calculeri 
Quoiqu'on  ne  cite  aucun  maniif- 
crit ,  oh  les  tables  foient  relatives 
à  une  autre  époque  radicale  qu'ai 
celle  de  NabonafTar ,  le  témoigna- 
ge de  Théon  &  celui  du  Syncelle 
ne  nous  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  fe  trouvât  des  Canons ^ 
dont  l'époque  radicale  étoit  celle 
des  années  de  Philippe.  Un  fem- 
blable  Canon  étant  abfolumënt  né- 
cefTaire  dtns  Tu  fage  journalier  da 
calcul  Aflronomique ,  il  efl  affez 
probable,  qu'il  y  en  avoit  eu  avant 
le  tems  de  Ptolémée.  Il  n'en  fait 
cependant  aucune  mention  dans 
fon  Almagefle,  peut  -  être  parce 
que  ç'étoit  une  chofe  trop  com- 
mune ,  &  qu'ils  étoiem  entre  les 
mains  de  tous  les  Aflronome$. 

CANONIQUES,  nom,  que 
Fon  donne  auxLivres  compris  dans 
le  Canon  ou  le  Catalogue  des  Li- 
vres de  l'Écriture. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  Li- 
vres Canoniques  de  l'Ancien  Tef- 
tament,  on  peut  confulter  ci-def- 
fus  l'article  de  Canon  en  matière 
facrée. 

A  l'égard  des  Livres  Canoniques 
du  Nouveau  Teflament ,  on  a  tou- 
jours reçu  conflamment  dans  l'E- 
glife ,  les  quatres  Évangiles  ,  let^ 

Hh  iv 


Digitized 


by  Google 


488  G  A  ' 

quatorze  Épîtres  de  Saint  Paul,  à 
la  réferve  de  l'Épître  aux  Hébreux, 
&  les  premières  Épîtres  de  Saint 
Pierre  Si  de  Saint  Jean.  Il  y  avoit 
quelque  douce  par  rapport  à  TÉpî- 
tre  aux  Hébreux ,  aux  Épîtres  de 
Saint  Jacques  &  de  Saint  Jude  ,  à 
la  féconde  de  Saint  Pierre ,  à  la  fé- 
conde &  à  la  troifième  de  Saint 
Jean  6c  à  l'Apocalypfe.  Mais,  ces 
lettres  des  Apôtres  &  TApoca* 
lypiè  étoient  néanmoins  d'une 
grande  autbrité  ,  ôc  dès  -  lors  re- 
connues par  plufieurs  Eglifes  ;  & 
elles  furent  bientôt  déclarées  Ca- 
noniques par  TEglife  univerfelle. 
Cela  fe  voit  par  les  anciens  cata- 
logues des  Livres  facrés  du  Nou- 
Tcau  Teftament ,  où  font  compris 
les  Livres  que  nous  recevons  au- 
jourd'hui, par  le  Canon  du  Concile 
de  Laodicée,  par  le  Concile  de 
Carthage,  par  le  v^ohcil^ Romain, 
&c.  auxquels  eft  conforme  la  dé- 
cifion  du  Concile  de  Trente. 

Le  Canon  des  Livres  du  Nou- 
veau Teftgment  n'a  été  dreffé  par 
.  aucune  a^Iemblée  de  Chrétiens , 
ni  par  aucun  particulier.  Il  s'eiî 
formé  fur  le  confentement  una- 
nime de  toutes  les  Eglifes  qui 
avoient  reçu  par  tradition  &  re- 
connu de  tout  tems  certainsLivres, 
comme  écrits  par  des  Auteurs  di- 
vinement infpirés.  Eufebe  diftin- 
gue  trois  fortes  de  Livres  appar- 
tenans  au  Nouveau  Teftament. 

La  première  claiTe  contient  ceux 
qui  ont  été  reçus  d'un  confente- 
ment unanime  par  toutes  les.Egli- 
ies  ;  fçayoir ,  les  quatre  É vaneilej , 
les  quatorze  Épitres  de  Saint  Paul, 
à  l'exception  de  celle  aux  Hé- 
breux ,  &  les  preaiières  Épîtres  de 
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Saint  Pierre  &  de  Saint  Jean. 

La  féconde  clafle  comprend 
ceux  ,  qui ,  n'ayant  point  été  reçus 
par  toutes  les  Eglifes  du  monde , 
•nt  été  cependant  confidérés  par 
quelques-unes  comme  des  Livres 
Canoniques ,  &  cités  comme  des 
Livres  de  l'Ecriture  pardes  Auteurs 
Eccléfiadiqaes.  Mats  ,  cette  claiFe 
fe  divife  encore  en  deux  ;  car ,  quel- 
ques-uns de  ces  Livres  ont  été  de- 
puis reçus  de  toutes  les  Eglifes ,  & 
reconnus  pour  légitimes ,  comme 
rÉpître  de  Saint  Jacques ,  TÉpître 
de  Saint  Jude ,  la  féconde  Épitre  de 
Saint  Pierre ,  la  féconde  &  la  troi- 
fième Épitre  de  Saint  Jean.  Les  au- 
tres ,  au  contraire ,  ont  été  rejet- 
tes ,  ou  comme  fuppofés  ,  ou 
comme  indignes  d'être  mis  au  rang 
des  Canoniques,  quoique  d'ail- 
leurs ils  pufient  être  utiles  ,  tels 
font  les  livres  du  Pafteur,  la  Lettre 
de  Saint  Barnabe ,  l'Évangile  félon 
les  Égyptiens,  un  autre  félon  les 
Hébreux ,  les  Aâes  de  Saint  Paul , 
&  la  révélation  de  Saint  Pierre. 

Enfin ,  la  troifiéme  clafle  ren- 
ferme les  Livres  fuppofés  par  les 
Hérétiques  ,  qui  ont  toujours  été 
rejettes  par  TEglife ,  comme  les 
Évangiles  de  Saint  Thomas  &  de 
Saint  Pierre ,  &c, 

L'Apocalypfe  étoit  mîfe  par 
quelques  -  uns  dans  la  première 
clafTe ,  &  par  d'autres  dans  la  fé- 
conde ;  mais  y  quoique  quelques 
Livres  du  Nouveau  Teftament 
n'aient  pas  été  reçus  au  commen- 
cement dans  toutes  les  Eglifes  ,  ils 
fe  trouvent  tous  dans  les  catalo- 
gues anciens  des  Livres  facrés, 
h  on  excepte  l'Apocalypfe,  qui 
n'eft  point  dans  le  Canon  du  Con- 
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cîle  de  Laodicée  ,  maïs  que  le 
confencement  unanime  des  Eglifes 
a  depuis  autorifé. 

CANONIQUES,  (a)  nom, 
qui  fut  attribué  à  certains  Mufi- 
ciens  Grecs.  On  appelloit  ainfi 
ceux ,  qui ,  conime*  les  Py thago- 
ricens  ,  confultoient  plus  la  raifon 
&  les  proportions  )  queForeille 

CANOPE  ,  Canopus  ,  Kar:.- 
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ner  une  vie  réglée.  Juvénal ,  vou- 
lant marquer  combien  les  moeurs 
des  Dames  Romaines  étoient  cor- 
rompues ,  dit  que  Canope  même 
les  blâmoit:  • 


Et    mores 
nante 


doM^ 


urbîs 
Canopo. 

Le  même  dit  dans  un  autre  en- 
droit. 


Coç  ,  ville  d'Egypte  ,  fituie  fur  le      _  ^  _  Sed  Luxurta  ,  quanthm 
i>orcl  de  la  mer ,  a  cent  vmgt  ftades  -  r   -^^^^j 

d'Alexandrie.  Le,  bras  du  Nil ,  qui  ^•'  * 


y  avoit  fon  embouchure  ,  en  pre- 
noit  le  nom  d'Ofiium  Canopicûm» 
La  ville  prenoit  elle-même  le  fien 
de  Canope ,  Pilote  de  Ménélaiis , 
en  rhonneur  duquel  elle  avoit  été 
bâtie  par  les  Spartiates.  Ce  Pilote 
étoit  péri  en  ce  lieu  ,  &  y  avoit 
été  enterré  daus  le  tems  que  Mé- 
nélaiis ,  retournaiit  du  fiege  de 
Troye  en  Grèce ,  fut  jette  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  la  Libye. 
Ammien  Marcellin  met  cette  Ville 
à  douze  milles  d'Alexandrie  ;  au 
lieu  que  les  cent  vingt  ftades  de 
Strabon  valent  quinze  milles.  Il 
parle  au  (fi  du  capitaine  Méaélaus. 

^  Les  Anciens  s'accordent  à  nous 
peindre  la  ville  de  Canope  comme 
un  féjour  très-dangereux  pour  les 
bonnes  mœurs ,  &  où  la  difTolu- 
tion  étoit  portée  au  dernier  excès. 
Strabon ,  parlant  des  délices  d'É- 
leufis,  rapporte  que  c'étoit  comme 
l'entrée  &  le  prélude  des  ufages  & 
de  l'effronterie  de  Canope.  Séne- 
*quedit,aufujetdufage,dont  il  tra- 
ce le  tableau,  que  s'il  fonge  à  fe  re; 
tirer ,  il  ne  choifira  point  Canope 
pour  le  lieu  de  fa  retraite ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  défendu  d'y  me- 

<«)  Mém.  de  TAcad.  des  lafc  &  Bell.  tett.  Tom.  VIII.  pag.  59. 


Barbara  famofo  non  cedit  turia 
Canopo, 

Il  y  avoit  un  temple  de  Sérapis» 
pour  lequel  la  vénération  étoit  û 
grande  ,  que  les  perfonnes  de  ia 
plus  haute  qualité  y  mettoit  leur 
confiance,  &  y  alloient  veiller , 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres. 
On  avoit  des  recueils  des  cure$ 
qu'il  avoit  faites  ,  Si  des  oracles 
qu'il  avoit  rendus.  Mais ,  la  cure 
la  plus  remarquable ,  c'efî  la  foule 
de  ceux,  qui  s*y  fendoient  d*A- 
lexandriejpar  le  canal,pouraffiiler 
aux  fêtes.  Car,  tous  les  jours  & 
toutes  les  nuits ,  le  canal  étoit  cou* 
vert  de  barques  remplies  d'hommes 
6c  de  femmes ,  qui  danfoient  (Se 
chantoient  avec  la  dernière  lubri- 
cité. Dans  la  ville  même  de  Ca- 
nope 9  il  y  avoit  fur  le  canal  dâS 
auberges  deftinées  à  ces  fortes  de 
réjouiÏÏances. 

Canope  a  été  le  fiege  d'un  Évo- 
que. On  croit  que  c'étoit  la  patrie 
du  poëte  Claudien.  C'eft  l'opinion 
la  plus  commune  &  la  plus  cer- 
taine. 

On  remarque  que  l'empereur 
Adrien  a^oit  fait  repréfenter  Car 
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Bope  dansfalnaifon  de  campagne. 
Ce  lieu  y  étoit  décoré  d'un  grand 
nombre  de  curiofîtés  Égyptiennes, 
qoi ,  ayant  été  déterrées  dans  ces 
oernie^i  tems ,  ont  été  placées  par 
k  pape  Benoit  XIV  à  Rome  dans 
le  capitole. 

Quelques-uns  fe  font  imaginés 

2 ne  Canope  eft  aujourd'hui  Ko- 
ïtte  ;  mais  ^  il  eft  certain  que  ce 
n'eft  pas  précifément  la  même 
Ville  »  quoiqu'elle  n'en  foît  pas 
éloignée.  Car ,  le  terrein  des  mai- 
fons  de  Rofette  jufqu'à  la  mer ,  oii 
étoit  Canope ,  eft  un  terrein  natu- 
rellement lolide  &  aflez  élevé  nt&L 
qni  ne  paroît  pas  avoir  été  formé 
par  le  limon,  qu'entrai|ie  le  Nil.  Il 
y  a  aujourd'hui  fur  les  extrémités 
de  ce  terrein  deux  méchans  châ- 
teaux, qui  étoient  autrefois  près  de 
la  mer ,  &  qui  en  font  à  préfent  à 
quelque  diftance.  Ce  changement 
a  été  caufé  par  ce  fleuve ,  dont 
rentrée  n'eft  praticable  en  cet  en- 
droit ,  qu'en  certains  tems  de  l'an- 
née &  pour  d'aflez  petits  bâtimens. 
Le  Nil  entraîne  avec  lui  du  limon , 

3 ni,  étant  repouffé  par  les  vagues 
e  ta  mer ,  fe  mêle  avec  du  faole  : 
&'de  ce  mélange^  il  fe  fo?me  des 
élévations  ,  qui  fe  détruifent  en- 
fuite  ;  ce  qui  ùh  qu'on  demande 
ordinairement  fur  cette  côte  :  Le 
Bogas  ejl'U  bon  ?  eji-il  mauvais  ? 
C'eft  afin  de  prendre  des  mefure$ 
)uftes  pour  entrer  dans  ce  canal. 
Ainfi  f  le  Bogas  »  ou  cette  petite 
îfle,  qui  eft  à  cette  embouchure  du 
Nil ,  eft  quelaùefois  plus  près  de  la 
terre ,  &  quelquefois  plus  avancé' 
dans  la  mer.  Un  jour ,  il  y  a  plus 
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de  fond  ;  un  autre^  il  y  en  a  tnoîns* 
Cela  eft  caufe  qu'on  eft  obligé  d'y 
tenir  de  petits  bâtynens  pour  fon« 
der  à  chaque  moment.  La  chofe 
n'étoit  pas  ainii  autrefois.  On  voit 
encore  l^s  reftes  de  quelques  di- 
gues ,  à  la  &veur  defquelles  ce 
paflage ,  aujourd'hui  fi  dangereux, 
étoit  toujours  fur. 

Quoique  Canope  8c  Rofette  ne 
(oient  pas  précifément  la  même 
ville,  l'embouchure  Canopique 
du  Nil  eft  pourvut  le  braide  ce 
fleuve  ,  qui  pafle  auprès  de  Ro« 
fette.  Mais,  pour  la  tofle Canopi- 
que, par  laquelle  on  fe  rendoit 
d'Alexandrie  à  Canope,  il  n'eft  pas 
doutfttx  qu'elle  ne  fut  très-diné- 
rente  du  calis  ou  canal ,  par  le- 
quel on  va  aujourd'hui  d'Alexan- 
cirie  à  Rofette  ;  &  je  fuis  per«« 
fuadé  y  dit  M.  de  la  Martinière  » 
qu'elle  pafFoit  au  lieu  où  eft 
aujourd'hui  le  lac  de  Madie.  Ce 
lac  i  qui  eft  préfentement  une  des 
bouches  du  Nil ,  n'en  étoit  pas  une 
anctennemet  ;  car ,  Pline  dit  que 
celle  de  Canope  étoit  ta  plus  voi- 
fine  d'Alexandrie.  Et  fi  le  débou- 
chement  de  ce  lac  vers  la  mer 
avoit  été  ouvert  alors ,  cette  em- 
bouchure auroit  été  entre  celle 
d'Alexandrie  &  celle  de  Canope, 
à  diftance  prefqn'égale. 

CANOPE  ,  Canopus ,  {a) 
Ktif'juQoç,  C'étoit  un  beau  jeune 
homme ,  qui  conduifoit  le  vaif- 
feat^  de  Ménélaiis.  Il  fut  fourd  à  ta  . 

Ciflion  de  Théonoé.  Ménélaiis  & 
éleney.qui»  en  revenant  de 
Troye ,  avoient  été  jettes  fur  le« 
côtes  de  l'Egypte ,  fongeoient  à 


t*)  M6n»  de  TAcad,  des  lolcript.  &  Bell,  Lett,  T,  XIV.  p.  189, 
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remettre  à  la  voile,  lorfque  Canope 
fut  piqué  d'une  vipère  à  la  jambe , 
où  la  gangrené  (è  mit  ;  &  il  en 
mourut.  Ménélaiis  lui  éleva  un 
tombeau  dans  le  lieu  même  ,  où 
depuis  on  bâtit  la  ville  de  Cano- 
pe ;  &  la  dernière  des  bouches  du 
Nil  prit  auffi  le  nom  de  ce  pilote 
de  Ménélaiis. 

Ce  pilote  pourrôit  bien  être 
le  même  que  celui  de  l'article  fui- 
vant. 

CANOPE  ,  Canopus  ,  (a) 
KifùtZoc, ,  l'un  des  Dieux  les  plus 
fameux  d'Egypte. 

Il  avoit  été  le  pilote  ,  ou  plutôt 
l'amiral  de  la  flotte  d'Ofiris  ,  pen- 
dant fon  expédition  des  Indes  ;  & 
comme  après  fa  mort ,  il  fut  mis 
aux  rang  des  dieux  ,on  publia,  au 
rapport  de  Plutarque  ,  que  Ton 
ame  étoit  pafTée  dans  l'étoile ,  qui 
porte  fon  nom.C'eft  qu'il  arri- 
voit ,  comme  le  remarque  M,  l'ab- 
bé Banier,  que  le  même  Dieu 
étoit  un  Dieu  animé,c'eft-à-dire  , 
un  homme  déïflé ,  &  un  Dieu  na- 
turel ,  foit  un  aftre ,  foit  quelqt^e 
autre  partie  de  l'univers  ;  &  c'eft 
ce  qu'il  faut  penfer  àir  tout  de 
prefque  tous  les  dieux  d'Egypte. 
Les  Myt^ogues  font  perfuadés 

3 ne  Canope  étoit  en  Egypte  le 
ieu  des  eaux ,  du  moins ,  de  cel- 
les du  Nil.  Les  figures  feules  de 
c^  dieu  en  font  foi.  £n  effet ,  il  efî 
toujours  repréfenté  dan$  lesmonu- 
mens  Égyptiens,  qui  nous  reftent» 
fous  la  forme  d'un  de  ces  vafes , 
dans  lefquels  les  Égyptiens  confer- 
voient  &  laiflbiept  purifier  l'eau 
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de  ce  fleuve.  De  ces  vafes ,  dont 
la  furface  eft  remplie  de  figures 
hiéroglyphes,  fort  une  tête  d'hora^* 
me  ou  de  femme.  Quelquefois 
avec  deux  mains  y  fou  vent  fans 
qu'il  en  paroifTe  riei^  que  la  tête* 
Telles  font  les  repréfentations  ^ 
que  nous  avons  de  Canope. 

Rufin,  dans  fon  Hifloire  Ecclé- 
fiaftique  ,  raconte  une  hiftoire  « 
qui  prouveroit  bien  la  prétention 
des  Mythologues  ,*is*il  nous  ea 
avoit  donné  quelque  garant.  Les 
Chaldéens  ,■  dit-il ,  qui  adoroienc 
le  feu  ;  portèrent  leur  dieU  dans 
plufieurs  pais  ,  pour  éprouver  fa 
puiHance  fur  les  dieux  des  autres 
peuples.  Il  gagna  la  viâoire  fur  les 
îimulàcres  de  bronze ,  d'or  y  d'ar-i- 
gent ,  de  bois  ou  de  quelque  autre 
matière  qu'ils  fuffent ,  en  les  rc- 
duifant  en  poudre ,  &  fon  culte 
s'établit  prefque  par  tout.  Mais  , 
le  Prêtre  de  Canope  s'avifa  d'un 
flrataeême  ,  qui   rendit  le  dîen 

Îu'il  iervoit ,  fupérieur  à  celui  des 
Ihaldéens.  Comme  les  cruches  « 
dans  lefquelles  les  Égyptiens  ùlv- 
foient  purifier  l'eau  du  Nil ,  étoient 
percées  de  toutes  parts  de  petits 
trous  imperceptibles ,  il  en  prit 
une ,  boucha  avec  de  la  cire  tous 
ces  petits  trous  ,  &  la  peignit 
de  différentes  couleurs.  L'ayant 
enfuite  remplie  d'eau  ,  il  ajufta  à 
l'ouverture  la  tête  d'une  idole. 
Les  Chaldéens ,  étant  arrivés  en 
Egypte ,  allumèrent  du  feu  auprès 
de  ces  vafes  ;&  l'ardeur  du  feu 
ayant  fondu  la  cire  ,  l'eau  en  for- 
tit  6c  l'éteigtiit.  Ainfi ,  Canope  fut 


(a)  Suîd.  Tom.  I.  pag.  1568.  Myth.  f  Tom.  IL  pag.  jip.  &  fitiv  Mém.  de 
par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  II.  p.  361.  ér  jPAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lete.  Toia* 
Jmv,  Aatiq.  exph  par  Vm  Bepn.aç  Montf*  1 XII.  p*  17 ,  30» 
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vainqueur  du  dieu  des  Chatdéens; 
&  la  fouveraineté  fur  les  autres 
dieux,  lui  fut  en  même  tems  ac- 
auife  ,  >grace  à  Tinvention  de  fon 
A^iniftre. 

On  raconte  la  chofe  d'une  autre 
tnantère  y  qui  eft  un  peu  plus  ho- 
norable pour  le  dieu  ^  éc  oU  la 
prééminence  fut  une  fuite  toute 
ïimple  de  Tes  qualités  perfonnelles. 
On  dit  que  le  dieu  même  étoit 
repréfente  fous  la  forme  d'un  vafe 
percé  d'une  inanité  de  petits  trous 
imperceptibles ,  du  milieu  duquel 
$.'é»eVoii  une  tête  d'homme  ou  de 
femme ,  ou  de  chien ,  ou  de  bouc , 
ou  d*épervier  ;  ce  qui  ne  laifle  au 
JMinidre  que  le  mérite  d'avoir  bou- 
ché avec  de  la  cire  les  petits  trous 
de  la  divinité. 

Parmi  les  Abraxas,  rapportés 
par  Chifflet ,  fe  trouve  un  vafe 
percé  de  différens  trous ,  par  lef- 
quels  s'écoule  l'eau,  dont  il  eft 
rempli.  C'eft  un  Canope ,  dont 
la  tête  &  les  pieds  fortent  des  deux 
extrémités  du  vafe  ;  ce  qui  pour-^ 
f  oit  confirmer  ce  que  nous  venons 
de  rapporter. 

Que  les  Égyptiens  aient  rendu 
nn  culte  religieux  à  l'eau  en  géné- 
ral ,  ou  du  moins  à  celle  du  Nil, 
c'eft  ce  qui  paroit  hors  de  doute. 
Dans  leur  philofophie ,  l'eau  étoit 
le  principe  de  tous  les  êtres , 
comme  ils  l'enfeignerent  à  Thaïes, 
qui  en  fit  le  fondement  de  fon  fyf-^ 
tême. 
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CANOPIQUE ,  Canoficum  ; 
KavûoCtuoi^  (a)  nom  d'une  des 
bouches  du  Nil ,  ainfi  nommée  de 
la  ville  de  Canope.  On  l'appelle 
aujourd'hui  le  braS  de  Rofette  ,  à 
caufe  de  la  ville  de  ce  nom  ,  que 
l'on  voit  fur  Tes  bords.  P^oyei  Ca- 
nope. 

CANOPIUS  ,  Canopius  ,  (3) 
l'un  des  (urnom's ,  qui  furent  don- 
nés à  Hercule.  Ce  fumom  lui  fut 
attribué ,  parce  qu'il  étoit  particu- 
lièrement honoré  à  Canope. 

CANRAITES,  Canraha, 
peuples  de  l'Arabie  heureufe  , 
dont  il  eft  fait  mention  au  Péri- 
ple de  la  mer  Rouge  par  Adrien. 
Sur  quoi  fon  Interprète  remarque 
que  ne  trouvant  nulle  part  dans  les 
Ecrits  des  Anciens  ,  un  peuple 
ainfi  nommé  entre  les  peuples  de 
l'Arabie ,  il  foupçonne  que  ce  font 
les  Caflanites. 

C ANTABRES ,  Cantabrl ,  (c) 
KaMTOiCpii  »  peuples  de  l'Efpagne 
Tarragonoife ,  qui  habitoient  la 
côte  feptentrionale. 
*  Augufte  fit  la  guerre  aux  Can- 
tabres  ;  mais ,  il  y  téuflit  fort  tnal , 
tant  qu'il  commanda  fon  armée 
en  perfonne.  Car^  les  Cantabres, 
peuples  alertes  &  pl^||^  de  bra« 
voure,  le  harceloienc  continuelle- 
ment par  de  brufques  attaques 
livrées  tantôt  à  une  partie  de  fe$ 
troupes ,  tantôt  à  l'autre  ;  &  il  ne 
pouvoit  remporter  fur  eux  aucun 
avantage  décifif ,  parce  qu'ils  ne 


(a)  Herod.  L.II.  c.  171  11  j.  Strab.  p. 
6co  )  Box.  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  p.  357. 

(h)  Anciq.  expl.  par  0.  Bern.  de 
llomf.  Tom.  I.  pag.  »i8. 

(c)  Strab.  p.  156,  157 >  »S7.  CxL  de 


Bell.  Gall.  L.  III.  pag.  116.  de  BelU 
Civil.  L.  I.  pag.  479.  Pomp.  Mel.  pag. 
164.  |[^toIem.  L.  II.  c.  6.  Piin.  Tom.  I. 
pap.  141  f  144 ,  2x7.  Flor.  L.  IV.  c.  i^ 
Dio.  Caff.  pag.  457.  &  feq»  Crév,  Hifl, 
des  Emp.  T«  I.  pag.  41 1  à"  fi*iv* 
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»*éloîgnoient  pas  de  leurs  monta- 
gnes ,  où  ils  trouvoient  uqe  re- 
traite aflurée.  Lorfque  la  fatigue 
&  le  chagrin  du  peu  de  fuccès , 
joints  à  une  mauvaife  difpofition 
du  corps  ,  l'eurent  fait  tomber  ma- 
lade ,  &  contraint  de  fe  retirer  à 
Tarragone  ;  les  Barbares  f  deve- 

•  nus  plus  hardis  par  Tabfence  de 
TEmpere^r ,  oferent  fe  mefufer  de 
près  avec  les  Romains ,  &  ûirent 

•  battus,  Antiftius ,  Furnius ,  Agrip- 
pa lui-même ,  furent  employés 

Îour  dompter  ces  peuples  féroces. 
Is  leur^prirent  plufieurs  villes ,  6c 
les  pourfuivirent  jufque  fur  leurs 
montagnes  les  plus  efcarpées. 
Pendant  qu'on  les  pouiToit  fi  vive- 
ment par  terre ,  une  flotte  Romai- 
ne les  vexoit  par  les  defcentes  , 
qu'elle  faifoit  fur  leurs  côtes.  En- 
fin, obligés  de  chercher  un  afyle 
.fur  le  mont  Médullius,ilsy  furent 
enfermés  par  des  lignes  ,  qui  ne 
leur  permettoient  point  de  s'échap- 
per. Alors  ,  fe  voyant  en  même 
tems  afTaillis  de  toutes  parts  ,  ces 
peuple^i  d'un  cara6^ère  intraitable/ 
plutôt  que  de  fe  rendre  à  l'ennemi , 
aimèrent  mieux, pour  la  plûpart/e 
donner  la  mort ,  par  le  fer ,  par  le 
feu  ,  par  un  poifon  qu'ils  tiroient 
de  l'if ,  ou  d'une  herbe  femblable 
au  perfil ,  &  dont  ils  fe  munifToient 
comme  d'une  reflburce  contre  les 
coups  du  fort  ,  parce  qu'ii  faifoit 
mourir  fans  douleur.  Les  mères 
(étoufFoient  leurs  enfans  pour  les 
préferver  de  la  captivité  ;  ôt  par- 
mi ceux  ,  qui  furent  pris ,  on  re- 
marqua un  jeune  garçon  ,  qui , 
ayant  trouvé  une  épée  ,  tua  par 
ordre  de  fon  père ,  fes  frères  ÔC 
toute  fa   parenté.    Une    femme 
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égorgea  de  ia  même  façon  ceux  , 
qui  étoient  prifonniers  avec  elle. 

Cette  fiere  nation  étant  enfin 
fubjuguée  par  tant  de  pertes.  Au* 
gufte ,  pour  amollir  leur  férocité  , 
les  força  de  quitter  le  féjour  de 
leurs  montagnes ,  qui  fer  voient  à 
l'entretenir  ;  &i  après  avoir  vendu 
une  partie  des  prifonniers  ,  il  exi-^. 
gea  des  otages  de  ceux  qu'il  laiA 
ioit  dans  le  païs,  &  fixa  leur  de* 
meure  dans  la  plaine. 

Malgré  cela,  les  Cantabres  ne 
tardèrent  pas  à  remuer.  On  vit, 
en  effet  9  quelques  années  après  , 
Agrippa  occupé  du  foin  de  réduire 
ces  peuples  ,  qui  lui  donnèrent 
même  bien  de  l'exercice.  Il  en 
vint  pourtant  à  bout ,  autant  par 
fa  fermeté  à  maintenir  la  difcipline 
parmi  fes  troupes  ,  que  par  (a  va-^ 
leur  &  fon  habileté  contre  les  en** 
nemis.  Car,  les  foldats  Romains, 
découragés  &  rebutés ,  ne  mar- 
choient  pas  volontiers  contre  àt% 
Barbares  d'une  férocité  indomp- 
table. Us  combactoient  mollement  ; 
&  ils  fouffrirent  quelques  échecs. 
Agrippa  punit  les  coupables  par 
l'ignominie.  Il  priva  du  nom  d'Au- 
guflà  une  légion ,  qui ,  toute  entiè- 
re ,  avoit  mal  fait  fon  devoir.  En 
un  mot ,  ayant  appris  à  fes  trou- 
pes à  craindre  plus  leur  Général 
que  l'ennemi  ,  Ù  acheva  enfin  de 
fubjuguer  les  Cantabres  ;  &  les 
ayant  forcés  de  defcendre  de  leurs 
montagnes  dans  la  plaine  ,  il  les 
foumit  fi  parfaitement,  que  de- 
puis ce  tems-là ,  ils  cefTerent  de  fe 
révolter^  &  fupporterent  tran- 
quillement la  domination  Romai- 
ne. 

Strabon  dépeint  les  Cantabres 
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comme  des  gens ,  qoî  s*exerçoîent 
au  brigandage.  Il  parle  fans  doute 
dans  le  ftyle  des  Romains,  qui , 
comme  on  vient  de  le  voir,  avoient 
long-tems  fait  de  vains  efforts 
pour  foumettre  ces  derniers  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  Eipagnole.  Il 
ditqu*au  rapport  de  quelques  uns , 
lesllacédémoniens  avoient  poffédé 
une  partie  de  la  Cantabrie  ,  &i  y 
avoient  bâti  la  ville  d'Opficella. 
Ifidore  prétend  que  leur  nom  eft 
formé  de  celui  de  TÉbre  en  La- 
tin Iberus ,  6c  de  celui  d'une  ville , 
nommée  Juliobriga,.  6c  que  d'au- 
tres difent  avoir  été  appellée  Gan- 
ta. Mais ,  c'eft  une  conjeâure  fans 
fondement.  Tous  les  .Anciens ,  qui 
pnt  parlé  des  Cantabres  ,  en  don- 
nent l'idée  d'un  peuple  guerrier  , 
&  qui  avoient  Âibt  fort  tard  le 
jou^  de^  Romains.  C'eft  c6  que 
fignifie  le  BelUcofus  Cantabcr 
driorace. 

Le  poëte  Silius  Icaiicus  parle 
alnfl  des  mœurs  des  Cantabres  : 

Cantaber  ante  omnes ,   hiemifqucy 
œftufque  ,  famifquc 

Jnvïâius  y  fàlmamquc  ex  omniftr» 
re  labore  ; 

Mirus  amor  populo ,  chm  pîgra  in^ 
canuit  atas  , 

Imbelles  jam  dudum  annos  pravet" 
terefaxo  , 

t^et  vitamfine  Marte  patl^quippf 
omnis  in*àrmis 

Liicis  caufajzta  ,  &  damnatum  vi- 
verepaciy  &c, 

Ceft-à-dire,  que  les  Cantabres 
étoient  belliqueux  ,  qu'ils  ne  pou- 
Yoient  pas  vivre  honorablement 
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fans  guerre,&  en  fuppof  toîent  coa- 
rageufement  les  fatigues. Auffi  con- 
ferverent-ils  long-tems  leur  liber- 
té contre  les  armes  des  Romains  ; 
&  dans  la  fuite  ils  ne  purent  être 
fubjugués  par  les  Maures ,  qoî 
poffédoknt  le  refte  de  TEfpagne. 

Ptol«née  donne  aux  Cantabres 
les  villes  fîiivantes ,  fituées  au 
milieu  des  terres  ,  Cucana ,  Oâa- 
violca,  Argénomefcum,  Vadinia, 
Vellica ,  Camarica  ,  Juliobriga  fit* 
Morœca. 

Le  P.  Briet  diftingue  les  Can- 
tabres proprement  dits  ,  &  les 
peuples  ,  qui ,  ayant  un  nom  par- 
ticulier ,  ne  laiiloient  pas  d'être 
compris  fous  le  nom  de  Cantabres* 
Suivant  cette  diftinftion  ,  les  Can- 
tabres ,  proprement  dits  ,  occu- 
poient  une  partie  de  TAfturie ,  de 
Santillane  &  de  la  Bifcaye  pro- 
pre. Les  autres  peuples  ,  compris 
fous  le  nom  général  de  Cantabres  > 
étoient  i.®  Les  Autrigons ,  qui 
habitoient  une  partie  d'Alava  &  de 
la  Bifcaye  ;  2.^  Les  Chariftes ,  qui 
tenoient  une  partie  de  la£ifcàye 
&  de  Guipufcoa  ;  3.®  Les  Vardu- 
les  ,  qui  occupoient  une  partie 
d'Alava  &  de  la  Bifcaye. 

CANTABRIE  ,  Cantabria, 
ou  Cantabrige,  Cantabriga^ 
ville  de  l'Efpagne  Tarragonoife. 
Ce  fut  la  capitale  des  Cantabres  ÔC 
le  fiege  d'un  Évêché  jufqu'à  l'an 
5  86 ,  fous  le  règne  de  Léovigilde  , 
Prince  des  Goths.  Les  ruines  de 
cette  ville  »  qui  portent  encore  le 
nom  de  Cantabria  ,  fe  voyent  fiir 
une  montagne  de  même  nom  ,  af- 
fez  efcarpée,  fituée  au  bord  de 
rÉbre  ,  près  de  Longronno  ,  en 
allant  vers  Viana^  fur  les  frontiè-. 
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rés  de  Navarre.  Plufieurs  Auteurs 
modernes  parlent  de  la  ville  de 
Cantabrîe  ;  mais^les  anciens  Écri- 
vains gardent  un  profond  filence 
fur  cette  ville. 

CANTABRIE  ,  Cantahria  , 
KaprecCpla^  contrée  de  TEfpagne 
Tarragonoife^qui  étoit  habitée  par 
les  Cantabres.  Foye^  Cantabres. 

CANTABRIQUE  [POcéan], 
Oceanus  Cantabricus^  {a)  Q'>t««^oç 
KotfrdQfio^,  Les  Anciens  nom- 
inoient  ainfi  la  mer  ,  qui  baignoit 
les  côtes  des  Cantabres  >  &  qui 
s'appelle  préfentement  mer  de 
Bikaye. 

CANTABRUM.  Foyci  Éten- 
dard. 

CANTATE,  (b)  terme  de 
Belles  Lettres.  C*eft  un  petit  poër 
me  fait  pour  être  mis  en  mufique , 
contenant  le  récit  d*une  aâion  ga- 
lante ou  héroïque.  Il  eft  compofé 
d'un  récit,  qui  expofe  le  fujet, 
d'un  air  en  rof\deau  ,  d'un  fécond 
récit ,  &  d'un  dernier  air  ,  con- 
tenant le  point  moral  de  TOuvra- 

On  regarde  l'illuflre  Roufleau 
<omme  le  créateur  de  ce  genre 
parmi  nous.  Il  a  fait  les  premières 
Cantates  Françoifes  ;&  on  remar- 
que da^s  prefque  toutes ,  le  feu 
poëtique  ,  dont  ce  génie  rare  étoit 
animé.  Elles  ont  été  mifes  en  mu- 
fique par  les  muHciens  les  plus 
célèbres  de  fon  tems.  Il  s'en  faut 
bien  que  fes  autres  poëmes  Lyri- 
ques ayent  l'agrément  de  ceux-ci. 
La  poëfie  de  flyle  n'efl  pas  ce  qui 
leur  manque.  Ceft  la  partie  théa- 
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traie  »  celle  du  fentiment  »  &  cette 
coupe  rare  que  peu  d'hommes  ont 
connue ,  qui  eft  le  grand  talent  du 
théâtre  Lyrique,  qu'on  ne  croît 
peut-être  qu'une  fimple  méchani-  , 
que ,  &  qui  fait  feule  réuffir  plus 
d*Opéra,que  toutes  les  autres  par* 
tieis. 

La  Cantate  demande  une  pft* 
fie  plutôt  noble  que  véhémente , 
douce ,  harmonieufe ,  parce  qu'el- 
le doit  être  jointe  avec  la  musqué, 
qui  ne  s'accommode  pas  de  toutes 
fortes  de  paroles.  L'enthoufiafme 
de  l'ode  ne  convient  pas  àla  Canta- 
te. Elle  admet  encore  moins  le  dé- 
f ordre,  parce  que  rallégorie,qui  feit 
le  fond  de  la  Cantate  ,  doit  être 
foûtenue  avec  fagefTe  6c  exaâitu- 
de  ,  afin  de  quadrer  avec  Tappli* 
cation  qu'en  veut  faire  le  Poëte. 

On  appelle  auffi  Cantate  la  pîe* 
ce  de  mufique  vocale  ,  accompa- 
gnée d'infirumens,compofée  fur  le 
"petit  poëmede  même  nom. ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  &  variée 
de  deux  ou  trois  récitatifs  &  d'au- 
tant d'ariettes. 

Le  goût  de  la  Cantate ,  aufii- 
bien  que  le  mot ,  nous  eu  venu 
d'Italie.  Plufieurs  bons  Auteurs  en 
ont  compofé  à  l'envi;  mais ,  per- 
fonne  en. cette  matière  n'a  égalé  le 
fameux  Clerambault  ,  dont  les 
Cantates  doivent ,  par  leur  excel- 
lent goût ,  être  confacrées  à  l'im- 
mortalité. Les  Cantates  font  tout* 
si'hït  pafTées  de  mode  en  Italie  ; 
&  elles  fuivent  en  France  le  même 
chemin.  On  leur  a  fubfiitué  les 
Cantatilles. 


(s)  Ptolem.  L.  II.  c.  6. 


I     (h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip,  & 
I  Bell.  Lecc.  Tom.  XV,  pag.  jSi. 
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Les  Cantates  reflemblent  aflez 
aux  Nomes  Pythiques  des  An- 
ciens. Ceil  la  réâexbnde  M.  Bu- 
lette. 

CANTATILLE ,  diminutif  de 
Cantate.  Ce  n'eft  ,  en  effet ,  qu'une 
Cantate  fort  courte  ,  dont  le  fujet 
eft  lié  avec  quatre  ou  cinq  vers  de 
fétitatif  en  deux  ou  trois  airs, 
communément  en  rondeau  ,  avec 
dés  accompagnemens  de  fy  mpho- 
nie. 

CANTAURIAINS ,  Cantau- 
riani ,  peuples  d'Afrique  dans  la 
Mauritanie.  Ammien  Marcellin^n 
fait  mention. 

CANTHARA  ,  Canthara, 
(j)  l'un  des  personnages  de  la  co- 
médie de  Térence ,  qui  a  pour  ti- 
tre les  Adelphes.  Cétoit  la  nour- 
rice de  Pamphila. 

CANTHARAS  ,  Cantharas  , 
Kara»fpfleç ,  {b)  furnom  de  Simon  , 
fils  de  Bœthus.  Simon  Cantharas 
3 voit  éié  beau-frere  d'Hérode  le 
Grand ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur*. 
Le  roi  Agrippa  le  revêtit  de  la 
grande  facrificature ,  en -la  place 
de  Théophile ,  fils  d*  Ananus.  Mais, 
ce  Prince  l'en  dépouilla  enfuite 
pour  la  rendre  à  Jonathas ,  autre 
fils  d' Ananus ,  comme  l'en  croyant 
plus  digne.  Celui-ci  l'ayant  refu- 
lée ,  Agrippa  la  donna  à  Matthias, 
fon  frère  ,  qui  eut  pour  fucceffeur 
Élionée ,  fils  de  Cithéus.  A  ce  der- 
nier fuccéda  encore  Simon  Can- 
tharas ,  qui  fut  privé  de  nouveau 
de  fa  dignité  par  Hérode  ,  roi  de 
Chalcide.  Jofeph,  filsdcCanéus, 

{à)  Terent.  T.  II.  p.  %^6 ,  «47, 

(h)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  675. 

(c)  Antiq.    cxpl.    par  D.   Bcri».    de 
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fiit  alors  décoré  de  cette  dîetu- 

té.  ^ 

Simon  Cantharas  avoit  eu  deux 
frères ,  qui  avoient  été^grands  Sa- 
crificateurs. Bœthus ,  (on  père  , 
l'avoit  été  également.  On  avoit  vu 
autrefois,fous  le  règne  des  Macé- 
doniens,arnver  la  même  chofe  aux 
trois  fils  de  Simon ,  grand  facrifi- 
cateur ,  fils  d'Onias  ,  quî  avoient 
été  audl  tous  trois  grands  Sacrifica- 
teurs comme  leur  père. 

CANTHARE  ,  Cantharas , 
(c)  nom ,  que  l'on  donnoit  à  une 
coupe  à  boire.  On  le  donnoit  auffi 
à  un^vaifTeau  à  aller  fur  mer. 

CANTHARUS,  Cantharus  , 
Kcikîapcçf  (^)  fameux  flacuaire  de 
Sicyone ,  étoit  fils  d'Alexis ,  & 
Difciple  d'Eutychide.  On  voyoit 
à  Olympie  plufieurs  (la  tues  de  (à 
façon. 

CANTHARUS,  Cantharus  , 
K  Metpoe, ,  poëte  Grec  ,  Athénien 
de  naiflance.  On  ignore  en  quel 
tems  il  a  vécu.  On  (çait  feulement 
qu'il  compofa  quelques  Comédies^ 
la  Médée  ,  le  Théfée ,  la  Symina- 
chie  &  plufieurs  autres. 

CANTHARUS,  Cantharus  ^ 
Kctv^apoç ,  (e)  philofophe  imagi- 
naire ,  dont  parle  Lucien  dans  ion 
Dialogue  des  Fugitifs.  Il  (iippofe 
que  ce  Philofophe  avoit  débauché 
la  femme  de  fon  hôte. 

Cantharus  étoit  auflî  le  nom 
d*un  célèbre  impofleur  chez  les 
Athéniens.  Cet  impofleur  donna 
lieu  au  proverbe ,  plus  rufé  que 
Cantharus. 

Montf.  Tom.  I.  pag.  »ii.  T.  III.  p.  i48f 
(d)  Pauf.  p.  347 ,  548 ,  376. 
{9)  Lucian.  T.  II.  p.  804. 

CANTHARUS, 
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CANTHARUS,  Cantharus, 
K»6cepoç,  (<})  nom  d'un  vafe  à  deux 
«nfes ,  dont  fe  fervoit  Bacchus, 
C'eft  apparemment  la  même  cho- 
Te  que  cette  coupe ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  fous  le  nom  de  Can- 
thare. 

CANTHÉRINUM ,  çu  Can- 
THÉRiUM  »  forte  de  char  confa- 
cré  à  Bacchus. 

CANTHUS  ,  Canthus  ,  fils 
d'Abas.  Ce  fut,  dit-on,  un  des 
Argonautes. 

CANTICUM.  (h)  Tite-Live 
dit  qu'Andronic  ,  qui  »  fuivant 
Tafage  de  fon  tems^  jouoit  lui- 
jxiême  dans  Tes  pièces  ,  s*étant 
enroué  à  force  de  répéter  un 
morceau  ,  qu*on  redemandoit  > 
obtint  là  permiiCon  de  faire  chan- 
ter ces  paroles  par  un  jeune  co- 
médien ;  &  qu'alors  il  repréfenta 
ce  qui  fe  chantoit ,  avec  un  mou- 
vement  ou  un  gefie  d'autant  plus 
-vif ,  qu'il  n'étoit  plus  occupé  du 
chant  ;  Canticum  egiffe  aliquantb 
magis  vigenti  motu  ^  quia  nihil 
yyocis  ufus  impediebat.  Le  point 
de  la  difficulté  eft  dans  ce  que 
Tite-Live  ajoute.  Delà,  dit^il, 
vint  la  coutume  de  chanter  fuivant 
le  geûe  des  comédiens ,  &  de  ré- 
ferver  leur  voix  pour  le  dialogue. 
Inde  ad  manum  cantari  hiftrioni' 
hus  cœptum  ^  divcrbiaque  tantiim 
ipforum  voci  reliâiai 

Comme  le  terme  de  Canticum 
fignifie  quelquefois  un  monologue, 
des  Commentateurs  en  ont  con- 
clu qu'il  ne  fe  prenoit  que  dans 
cette  acception  ;  &  que ,  depuis 
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Andronic,  la  récitation  &  le  geile 
des  monologues  fe  partageoienc 
toujours  entre  deux  aâeurs.  Mais  , 
le  pafTage  de  Tite-Live ,  dont  on 
veut  s'appuyer  ,  ne  préfente  pas 
un  fens  bien  déterminé.  Le  Can- 
ticum d'Andronic  eft  un  compofé 
de  chant  &  de  danfe.  On  pourroit 
entendre  par  ces  termes ,  Canti" 
cum  egiffe ,  &c.  que  cet  Auteur, 
qui  d'abord  chantoit  fon  Cantique, 
ou  ,  ù  Ton  veut,  fa  cantate,  &., 
qui  exécutoit  alternativement  les 
intermèdes  de  danfes  ,  ayant  al«»- 
téré  fa  voix  ,  chargea  un  autre 
aâeur  de  la  partie  du  chant  pour 
danfer  avec  plus  de  liberté  èi  de 
6>rce ,  ôc  que  de-  là  vint  l'ufage  de 
partager  entre  différens  aâeurs  U 
partie  du  chant  ÔL  celle  de  la 
danfe. 

Cette  explication  paroît  plus 
naturelle  que  le  (yûêaiQ  du  parta^ 
ge  de  la  récitation  ôc  du  geile. 
Elle  eft  même  confirmée  par  un 
paffage  deValere  Maxime,  qui, 
en  parlant  de  l'aventure  d'Andro* 
nie,  dit  :  Tacitus  gefticulationem 
yeregit  ^  &  gefticulatio  eft  com-> 
munément  pris  pour  la  danfe  chez 
les  Anciens.  Lucien  dit  aufli  : 
ti  Autrefois  le  même  aâeur  chan* 
»  toit  6c  danfoit.  Mais,  comme 
n  on  obferva  que  les  mouvemens 
n  de  la  danfe  nuifoient  à  la  voix  , 
n  &  empêchoient  la  refpiration  , 
fi  on  jugea  plus  convenable  de 
n  partager  le  chant  &  la  danfe.  a 

Quand  on  admettroit  que  le  jea 
muet  d'Andronic  fut  une  fimple 
gefticulation  plutôt  qu'une  danfe. 


{m)  Virg.  Eclog.  6.  v.  17. 

Tom.  VUI. 


(•*)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
BcU.  LçK,  Te  XXI.  p.  19J.  é-  /wv. 
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on  en  pourroit  conclure  encore 
tjue  Taccident ,  qui  reftreignit  An- 
xlronic  à  ne  faire  que  les  geftes, 
mur<Mt  donné  l'idée  de  l'art  des 
{)antominie.s.  Il  feroit  plus  naturel 
^'adopter  cette  interprétation  que 
de  croire  qu'on  eût ,  par  une  bi- 
zarrerie froide  >  coniacré  une  irré- 
gularité que  la  néceflité  feule  eût 
jm  faire  excufer  dans  cette  cir- 
confiance.  Si  l'on  rapporte  com- 
munément l'art  des  pantomimes 
au  iiede  d' Augufte ,  cela  doit  s'en- 
tendre de  fa  perfeéèioii ,  &L  non  pas 
•de  Ton  origine. 

.  En  efiet ,  les  danfes  des  An^ 
cîens  étoient  prefque  toujours  des 
tableaux  d'une  aâton  connue ,  oa 
dont  le  fujet  étoit  inique  par  des 
{larales  explicatcres.  Les  danfes 
des  peuples  de  l'Orient ,  décrites 
dans  Piétfb  dclla  Valle  &  dans 
Chardin  ,  font  encore  dans  ce 
^enre  ;  au  lieu  que  les  nôtres  ne 
confiflent  gtiere  qu'à  montrer  de 
Ja  légèreté  »  ou  à  préiênter  des 
auitudes  agréables.  Ces  pamomi- 
mes  avoient  on  accompagnement 
de  tpufique  >  d'autant  plus  nécef*- 
faire  ^  qu'un  (peâacle ,  qui  ne  frap* 
pe  que  les  yeux ,  ne  foûtiendrok 
pas  long-tems  l'attention.  L'habi- 
tude où  nous  (ommes  d'enten- 
dre un  dialogue  ,  lorfque  ik>u6 
voyons  des  hommes  agir  de  con- 
cert, fait  qu'au  lieu  du  difcours  ^ 
<]ue  notre  oreille  actend  machina- 
lement, il  faut  du  moins  l'occuper 
par  des  fons  muflcaux  convenables 
au  fujet. 

Si  rufage,dont  parle  Tite-Lîve, 
devoir  s'entendre  du  partage  de  la 
récitation  &  du  gefîe  ,  il  feroit 
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bien  étonnant  que   Cicéron    & 
Quintilien  n'en  eufTent  pas  parié. 
Il  elV  probable  qu'Horace  en  au- 
roit  fait  mention.  Donaj  dit  fim* 
plement  que  les  mefures  des  Caa« 
tiques ,  ou  j  fl  l'on  veut ,  des  mo- 
nologues ,   ne  dépendoient  pas 
des  adiçns  ,  mais  qu'elles  étoient 
réglées  par  un  habile  compodteur. 
Diverbia  hiflrion<s  pronurtciabarU^ 
cantica  verd  tcmpcrabantur  modis , 
non  à  Po'éta  ,  fed  à  peruo  art'u 
mufices  fadi^.  Ce  paiFage  ne  prour 
veroit  autre  chofe  ,  fmon  que  les 
monologues  étoient  des  morceaux 
de  chant  ;  mais  ^  il  n'a  aucun  rap^ 
port  au  partage  de  l'aâion.  Telles 
font  les  réflexions  de  M.  Duclos. 
CANTICUM.  {a)  M.  Racine 
le  fils  a  fait  auffi  des  réflexions  fur 
ieCanticum  des  Anciens.  Le  Can- 
ticum  y  dit -il ,  étoit  une  voix  feule 
chantant ,  accompagnée  d'une  flû- 
te y  pendant  qu'un  feul  danfèur 
imitoit ,  par  fa  danfe  pleine  de  gef- 
tes ,  une  aâion ,  &  ordinairement 
cette  aôion  avoit  rappon  à  la  pie- 
ce.  Comme  il  n'y  avoit  qu'un 
danfeur  ^  accompagné  d'une  feule 
voix ,  le  Canticum  a  été  appelle 
SoUloquium  ;  mot ,  que  nous  ne 
devons  pas  rendre  par  monolor 
gue  ,  en  attachant  à  ce  terme  la 
même,  idée  que  dans  nos  pièces 
de  théâtre.  De-là  il  s'enfuit  qu'on 
pou  voit  également  danfer  &  chan- 
ter le  Canticum ,  parce  qu'il  étoit , 
&L  danfé  &  chanté.   Celui  ,  qui 
danfoit  ainfi  en  imitant  une  ac- 
tion ,  y  joignoit  des  gefles ,  qui 
imitoient  les  plus  petites  chofes. 
Si ,  par  exemple ,  il  vouloit  repré- 
fenter  un  médecin ,  il  faifoit ,  com- 


(n;  Mém^  de  TAcàd.  des  Infcript.  &  Bejl.  Lett.  Tom*  XXI.  p,  127 ,  218. 
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me  nous  le  voyons  dans  Quinti- 
lien ,  le  gefte  d'un  homme  >  qui 
tâte  le  poulz  d'un  autre,  De*là 
vint  [  &  non  de  ce  que  Tart, 
appelle  fahatio  ,  comprit  auiÉ 
lart  du  gefte ,  comme  le  prétend 
M.  Tabbé  Dubos]  ,  De-là>  dis- 
)e ,  vint  cet  ufage  de  dire  dan- 
fer  ,  pour  dire  gesticuler ,  parce 
que  des  geftes  de  danfeur  étoient 
des  geftes  outrés  ,  que  Quin- 
tilien  condamne  dans  (on  orateur 
avec  raifon  >  lorfqu'îl  dit  :  Jt 
veux  un  orattur ,  6»  non  pas  un 
dojifeur,  La  danfe  théâtrale  étant, 
pour  ain^  dire  >  tcHite  gefticula»- 
te ,  on  fai(bit  nK>ins  d'attention  au 
pas  du  danfeur ,  qu*à  l'ufage  qu'il 
faifbit  de  fes  bras  &  de  fes  mains; 
ce  qui  ^t  dire  à  Ovide  : 

Brachia  faltanûs ,    vQC^m  nùrart 
cancntis, 

CANTIENS,  Cantii,  {a) 
Ka?r/o/  V  nom ,  quePtolémée  don- 
jyi  à  cenakis  peuples  de  là  grande- 
Bretagne.  Cétoient  apparemment 
les  babitans  du  Camium.  Voyci^ 
Captitim.- 

CANTILIUS  [  L.'\,L.  Can^ 
ùlius  j  {by  fecrécaire  d'un  de  ces 
prêtres ,  qu'on  appelloit  les  petits 
Pontifes  ,  du  tems  de  Tite-Live. 
JL'an  de  Rome  536  ,  il  fut  accufé 
&  convaincu  d'avoir  débauché 
«ne  veftale  ,  appellée  Floronia. 
En  conféquence  ,  il  fut  battu  de 
verges  dans  le  champ  des  aftem- 
b|ées  par  le  fouverain  Pontife , 
jufqu'à  expirer  fous  les  coups. 

CANTIQUE ,  Canticum,  {c) 

(a)  Ptolem.  L.  II.  c,  3. 

ib)  Tir.  Liv.  L.  XXII.  c.  57. 

Ic)  Mém.  de  i*Ac9ii.  des  Infcripc.  & 
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M/a«c,  ko/^oç,  difcours  ou  paroles , 
que  Ton  chante  en  l'honneur  de 
la  divinité.Ljes  premiers  6c  les  plus 
anciens  Cantiques  furent  compo4 
fés  en  mémoire  de  quelques  évé- 
ne  mens  mémorables  ,  ÂC  ils  doi- 
vent être  comptés  entre  les  prc-^ 
miers  monumens  hiftoriques. 

Les  coutumes  les  plus  aïKien-* 
nés  ,  que  les  premiers  Hiftoriens 
du  monde  nous  faftent  connoitre , 
ont  fur  ce  point  une  parfaite  con- 
formité avec  ce  que  Moïfe  >  dans 
la  fimplicité  de  ion  récit ,  nou$ 
fait  appei-cevoir  de  la  conduire 
des  premiers  hommes.  Il  n'y  a 
point  d'événement  confidérable  ^ 
qui  ne  foit  célébré  par  un  Canti- 
que«  La  mufique  y  eft  en  ufage  ; 
&  les  femmes  ffraëlites  compo-^ 
fent  un  choeur ,  pour  répondre  à 
Marie  ,  fœur  de  ce  célèbre  Légif-^ 
lateur.  Il  fe  fert  de  cette  façon  de 
parler  ,  non  feulement  dans  (es 
Cantiques  ,  mais  dans  les  prédic- 
tions qu'il  laifte  avant  fa  mort  aux 
Hébreux.  Ainfî  ,  il  a  employé  la 
verfification  la  plus  fublime  avant 
Homère ,  ôc  tout  cela  fans  doute  | 
afin  que  la  mémoire  ne  s'en  per- 
dit point. 

Le  genre  humain  s'étant  muhi- 

flié ,  dit  un  Auteur  moderne ,  St 
>ieu  ayant  fait  éclater  fa  puifTan- 
ce  en  faveur  du  jufte  contre  l'in- 
jufte,  les  peuples  reconnoiftans 
immortaliferent  le  bienfait  par  des 
chants  ,  qu  une  religieufe  tradi- 
tion fit  palier  à  la  poftérité,  C'eft 
de-là  que  viennent  les  Cantiques 
de  Moïfe,  de  Débora,  de  Ju- 

Bell.  Lett.  Tom.  IV.  p.  589  ,  590.  Tom# 
VI.  p.  »j6  ,  314.  T.  VIII.  p.  aïo. 
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dith  ,  ceux  de  David  &  des  Pro- 
phètes. Moïfe^  en  compofa  un 
après  le  paiTage  de  la  mer  Rouge, 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la 
délivrance  de  Ton  Peuple ,  &  pour 
célébrer  la  grandeur  de  ce  prodi- 
ge. David  compofa  un  Cantique 
lugubre  à  la  mort  de  Salil  &  de 
Jonathas  ,  &  un  autre  à  la  mort 
d'Abner.  Jérémie  écrivit  Tes  La- 
mentations ,  qui  font  un  Cantique , 
dans  lequel  il  déplore  la  ruine  de 
JéruTalem.  Il  en  .avoit  encore 
compofé.  un  autre ,  à  la  mort  de 
Jofias ,  roi  de  Juda.  Débora  & 
Baruc  firent  un  Cantique  de  vic^ 
toire  après  la  défaite  de  Sifara  i 
&  Judith  fît  la  même  chofe  après 
avoir  tué  Holoferne.  Anne  ,  mère 
de  Samuel,  &  le  coi  Ézéchias, ren- 
dirent grâces  à  Dieu  du  bienfait , 
Su'ils  avoient  reçu  de  lui ,  par 
es  Cantiques  folemnels.  Ceux, 
que  la  Sainte  Vierge,  Zacharie, 
père  de  Saint  Jean-Baptifle ,  &  le 
vieillard  Siméon  ,  compoferent  , 
font  de  la  même  nature.  Ce  font 
autant  d*aâions  de  grâces  des  fa- 
veurs de  Dieu.  L'Écriture  dit  que 
Salomon  avoit  compofé'  cinq  miir 
le  Cantiques. 

M.  Four  mont  prétend  qu'il  y 
a  dans  les  Pfeaumes  6c  dans  les 
Cantiques  des  Hébreux  ,  des  dic- 
tions étrangères,  des  expreffions 
peu  ufitées  ailleurs  ,  des  phrafes 
dont  les  mots  font  tranfpoées  ;  que 
leur  ftyle,  comme  celui  de  nos 
Odes ,  en  devient  plus  hardi ,  en 
paroit  plus  pompeux  &  plus  éner- 
gique ;  qu'on  y  trouve  des  flro- 
phes,  des  mefures  &  différentes 
fortes  de  vers ,  &  même  des  ri- 
mes. Ces  Cantiques  étoient  chan- 
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tés  par  des  chœurs  de  mufîque , 
au  fon  des  inflrumens ,  &  fouvent 
accompagnés  de  danfes  ,  comme 
il  paroit  par  l'Écriture.  La  plus 
longue  pièce  ,  qu'elle  nous  offre 
en  ce  genre ,  c'eÂ  le  Cantique  àe% 
Cantiques ,  doiu  il  efl  parlé  ci- 
après. 

Quoique  les  Payens ,  dit  en- 
'  core  l'Auteur  que  nous  avons  déjlk 
cité  ,  fe  trompaflent  dans  l'objet 
de  leur  culte  ,  ils  avoient  cepen- 
dant dans  le  fond  de  leurs  fêtes ,  le 
même  principe  que  les  Adorateurs 
du  vrai  Dieu.  Ce  furent  la  joie 
&  la  reconnoiâance ,  ^ui  leur  fi- 
rent inflituer  des  jours  folemnels , 
pour  célébrer  les  dieux  auxquels 
iU  fe  croy oient  redevables  de  leur 
récolte.  De*  là  vinrent  ces  chants 
de  ^oie ,  qu'ils  nommoient  dithy- 
rambes ,  parce  qu'ils  étoient  con- 
facrés  au  dieu ,  qui ,  felôn  la  fable, 
eut  une  double  naiàance ,  c'efl-à- 

dire ,  à  Bacchus; Après  les 

dieux ,  les  Héros,  enfans  des  dieux, 
devinrent  lesobjets  de  ces  chants... 
C'efl  ce  qui  a  produit  les  poèmes 
d'Orphée ,  de  Linus,  d'Alcée  ,  de 
Pindare,  &c. 

Au  refle ,  ni  parmi  les  Hébreux 
ni  parmi  les  Payens ,  les  Canti- 
ques n'étoient  pas  tellement  des 
expreflions  de  la  joie  publique, 
qu'on  ne  les  employât  aufn  dans 
les  occafions  trilles  &  lugubres; 
témoin  ce  beau  Cantique  de  Da- 
vid fur  la  mort  de  Saiil  ôc  de  Jo- 
pathas  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Ces  fortes  de  Cantiques  ou 
^'Élégies  eurent  tant  de  charjpes 
pour  les  Hébreux  ,  qu'ils  en  firent 
des  recueils;  &  que  long-tems 
après  la  mort  de  Jofias  /ûs  répé- 
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loîent  les  plaintes  de  Jérémîe  far 
la'  fin  tragique  de  ce  Roi. 

Selon  Pihdare,  les  Cantiques 
font  les  maîtres  de  la  lyre  ,  parce 
que  les  paroles  font  ce  qu*il  y  a 
de  principal  dans  un  concert. 

CANTIQUE  DES  CANTI- 
QUES.  (4  Ceft  un  des  Livres 
facrés.  Les  Hébreux  l'appellent 
Schir  ,  Hafchirim  ,  .c'eft-à-diré, 
»n  Cantique  excellent.  On  attri- 
bue cet  Quvtage  à  Salomon ,  dont 
il  porte  le  nom  ^  dans  le  titre  du 
texte  Hébreu  &  dans  celui  de 
l'ancienne  Verfion  Grecque,  Les 
Thalmudides  i  ont  attribué  à  Ézé- 
çhias  y  mais  ,  les  Rabbins  ont  te-» 
connq  qu'il  étoit  de  Salomon ,  qui 
avoit  compofé  plufieurs  Canti- 
ques ,  &  dont  te  nom  fe  trouve  en 
plufieurs  endroits  de  ^celui-ci. 

Ceft  un  épithalame  en  forme 
d'idylle  ou  de  bucolique ,  dans  le- 
quel on  .fait  parler  un  époux  &L 
une-épop/e,  les  amis  de  l'époux  & 
les  compagnes  de  l'époufe.    Les 
Juifs  ne  permettoient  la  Iç.ôure- 
de  ce  Livre  qu'à  des  perfonnes  » 
qui  étoient  dans  un  âge  de  matu- 
rité ,  c'eft-à-dire  9  à  ceux    qui 
a  voient  au  moins  trente  .^ns.  Ib 
étoient  néanmoins  perfuadés  que 
ce  Livre  n'étoit  pas  un    (impie  ^^ 
Cantique  d'amour  ,  &  que  fous 
fes  termes  il  y  avoit  des  myftères 
cachés.  Quelques-uns  ont  cru  que 
l'unique  but  fe  Salomon  dans  ce 
Cantique  avoit  été  de  décrire  fes 
amours    avec   Ablfeg   ScmamitC 
ou  avec  la  fille  de  Pharaon»  D'au 
très ,  au  contraire' ,  penfent  que 
cet  ouvrage  n'a  point  d'autre  fehs^. 
que  le  fens  allégorique  ;  que  Sa- 

ia)  Além.  de^rActd.  dea  Infcripc  .& 
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tomon  n*a  penfé  en  le  compofant 
à  aucun  amour  charnel ,  6c  que 
tout  cela  ne  fe  doit  entendre  que 
de  l'amour  (pirituel  de  Dieu  pour 
la  Synagogue ,  félon  les  Juifs ,  ou 
de  Jefus-Chrift  pour  rÉglife ,  fé- 
lon les  Chrétiens.  On  peut  tenir 
le  milieu  entre  ces  deux  opinions  j 
en  difant  que  félon  le  fens  de 
l'Hifloirç  ,  c'eft  un  Ctntique  pour 
célébrer  les  noces  de  Salomoit 
avec  la  fille  du  roi  d'Éeypte  ,  qui 
eft  appellée  Salamite  du  nom  de 
Salomon  ;  &  que  félon*  le  fens 
myftique ,  dont  l'hiftoire  n'eft 
que  la  bafe  ,  cela  doit  s'entendiç 
de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Églife  , 
dont  Tunion  eft  comparée ,  dans 
rÉvangile ,  à  celle  du  mari  &  de 
la  femme. 

M.  l'évêque  de  Meaux  a  dif- 
tingué  dans  le  Cantique  fept  par- 
ties d'églogues  ,  qui  répondent 
aux  fept  jours  ,  pendant  lefquels^ 
les  Anciens  av oient  coutume  de 
célébrer  leurs  noces.  Plufieurs 
autres  ont  commenté  ce  Livre, 
&  l'ont  expliqué  en  différçns  fens  ; 
quelques-uns  même  en  ont  abufé. 
Rien  n'eft  plus'  élégant  ni  plus 
noble  en  genre  d'idylle^  que  cet 
ouvrage.  On  y  voit  un  feu  ,  un 
efpfït ,  une  délicatefte,  une  va- 
riété ,  une  noblefie  &  des  agré- 
mens  inimicihles. 

Dom  Calmet  dit  que  pour  pé- 
,nét|îer  le  fens  du  Cantique  des 
Cantiques  ,    &   en    comprendra 
tout  le  myftèré,  il  faiit,  s'élever 
^  des  fentiipeiiis  .^u-detTus  de  la 
,  cliair  &  du  fâng ,  Ôc  y  confidérer 
'  le  mariage , 'ou  Vunîon  de  Jefus- 
Chrift  avec  la  Nature  humaine , 
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avec  rÉglife  &  avec  dnê  amc 
fainte  &  iidelle;  que  c'eû-là  là 
clef  de  ce  divin  Livre ,  qui  eil  une 
allégorie  continuée ,  oii ,  fous  les 
termes  d'une  noce  ordinaire  »  on 
exprime  un  nEiariage  tout  divin  & 
tout  furnaturel* 

.  L'Églife Chrétienne,  aoffibieil 
que  la  Synagogue  f  a  toujours  re- 
çu le  Canti(|^e  des  Cantiques  au 
liombre  des  Livres  canoniques* 
^ous  ne  cônnoiflbns  dans  l'Anti- 
quité que  Théodore  de  Mopfuef- 
te  j  qui  Tait  rejette ,  &  qui  ait  nié 
fa  canonictcé.  Quelques  Rabbins 
ont  douté  de  fon  infpiration  ;  & 
les  Anabaptifies  le  rejettent  com<» 
me  un  Livre  dangereux.  Mais ,  on 
leur  oppofe  Tautorité  de  la  Syna- 
gogue èc  de  rÉglife  Chrétienne , 
qui  l'ont  toujburs  mis  au  rang  des 
daintes  Écritures  les  moins  dou- 
teufes.  Si  l'on  objeâe  que  ,  ni 
Jefus-Chrift,  ni  les  Apôtres  nr 
Font  jamais  cité  ,  &  que  le  nom 
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dé  Dieu  ne  s'y  trouve  point ,  oti 
répond  qu'il  y  a  bien  d'autres  Li» 
vres  faints ,  que  le  Sauveur  n'a 
pas  cités  expreffément  ;  6c  que 
dans  une  allégorie ,  où  le  fils  de 
Dieu  eft  caché  fous  la  figure  d'un 
époux  >  il  n'éft  pas  néceitaire  qu'il 
foft  exprimé  fous  fon  propre  nom. 
Si  cela  étoit ,  ce  ne  feroit  plus  une 
allégorie. 

CANTIQUE  DISAIE.  (a) 
M.  Racine  le  pn-e  «  ou  le  ^rand 
Racine ,  a  employé  la  traduâion 
d'un  Cantique  d'uaïe ,  pour  don- 
ner uit  exemple  fenfible  de  l'en*» 
thoufiafme  poétique.  Le  Prophè- 
te, après  avoir  prédit  aux  Juiâ 
leur  retour  de  Babylone,6c  la  pu-» 
nition  de  l'ennemi  qui  les  y  a  re-> 
tenus  en  captivité»,  tout  à  coup 
les  fait  parler  eux-mêmes ,  &  leur 
met  dans  la  bouche  ces  paroles  , 
que  dans  un  tranfport  de  joie  6c 
aétonnement  ils  chanterottt  alors 
contre  le  roi  de  Babylone. 


Comment  eft  difpatu  ce  Maître  impîtoyahle  ? 

Et  comment  du  tribut  ^  dont  nous  fûmes  chargés^ 

Sommes^nous  foulages  ? 
Le  Seigneur  a  brifé  le  Sceptre  redoutable  ^ 
Dont  le  poids .  accabloit  Us  Humains  languiffans  , 
Ce  Scepirt  fm  frappoit  d'une  plaie  incurable 

Les  peuples  gémijfans. 

Nos  cris  font  appaifés.  La  Terre  eft  en  filence  i 
Le  Seigneur  a  dompté  ti  barbare  Infolence. 
Cruel  &  fuperbe ,  Tyr^n  , 

C#)  Mém.  de  l*Aad.  4es  Inferit^t.'&^SeU,  Lçttr  Ton.  VL  p.  itf}.  &  fih. 
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Les  cèdres  mimes  du  Liban 

Se  réjouîjfent  de  ta  perte. 
Il  eft  mort ,  difent^ils  ;   d»  depuis  qu'il  n'efi  plus  ^ 
Jamais  de  nos  débris  la  montagne  couverte  , 
Ne  nous  a  vus  tomber  par  le  fer  t^ttus. 

Ton  aJpeA  imprévu  fit  trembler  les  lieux  fombres^ 
Tou^t  l'Enfer  fe  troubla.  Les  plus  fuperbes  ombres 

Coururent  pour  te  voir. 
Les  Rois  des  Nations  ,  defcendanf  de,  leur  Trône , 

r allèrent  recevoir. 
Toi-même  ,  dirent-ils  ,  6  Roi  de  Babylone  , 
Toi-même ,  comme  nous  ,  te  voilà  donc^  percé  / 

Sur  la  poujjière  renverji^ 

Des  vers  tu  deviens  la  pâture  ; 

Et  ton  lit  eft  la  pourriture» 

Comment  es^tu  tombé  des  Cieux  , 
Aftre  brillant  ,  fils  de  V  Aurore  ! 
Tyran  cruel  ,  Prince  orgueilleux  , 
La  Terre  aujourd'hui  te  dévorei* 
Comment  es'tu  tombé  des  Ci^ux  , 
Aftre  brillant,  fils  de  l'Aurore  t 

Dans  ton  cœur  tu  difois  ;  à  Dieu  même  pareil , 
J'établirai  mon  trône  au-dejfus  du  Soleil  j 
Et  près  d^  tA'quilon  fur  la  montagne  Sainte 

.    J'irai  m'affeoir  fans  crainte. 
A  mes  pieds  trembleront  les  humaine  éperdus^ 
Tu  k  difois  9  ^  tu  n'es  plus. 

Il  IV 
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Les  pdjfans  ,  qui  verront  ton  cadavre  parokre  , 
Diront ,  en  fe  baiffant  pour  te  mieux  reconnaître  : 
Efl'ce'lâ  ce  mortel ,  qui  troubla  l* [/univers  ? 
Qui  laijja  fes  Captifs  foupirer  dans  Us  fers  ? 
Qui  perdit  tant  d'États ,  détruifit  tant  de  villes  ? 
Qui  ^  ravageant  nqs  campagnes  fertiles  , 
Les  changeçit  en  déferts^ 

Tous  les  Rois  de  la  Terre  ont  de  la  Sépulture 

Obtenu  le  dernier  honneur. 

Toi  feul  privé  de  ce  bonheur , 
En  tous  lieux  rejette  ,  l* horreur  de  la  nature  , 
Homicide  d*un  peuple  à  tes  foins  confié  , 
De  ce  peuple  aujourd'hui  tu  te  vois  oublié. 

Prépare^  à  la  mort  fes  enfans  miférables» 

La  race  des  méchans  ne  fubjîftera  pas. 

Coure^  â  tous  fes  fils  annoncer  le  trépas. 

Qu'ils  périjjent  ;  fauteur  de  leurs  jours  déplorables 

Les  a  couverts  de  fon  iniquité. 
Frappe\^ ,  faites  fi>rtir  de  leurs  veines  coupables 
Le  refie  impur  du*  fang  f  doht  ils  ont  héritée 

Que  d^imaaes  !  que  de  figures  /eal ,  oui  les  employé ,  parce  que 

le  Prophète  râlïemble  rapidement  !  lui  feul  t  la  liberté  de  fe  livrer  tout 

L'on  entend  parler  tour  à  cour  les  entier  à  Timpétuotité  des  paflions; 

ombres  des  moccs ,  les  cèdres  du  .  &  c*eft  pour  cela  que  M.  Racine 

Liban ,  les  Juifs  ^  le  roi  dé  Baby-  le  père  foûtient  que  Teilence  de 

lone  &  ceux   qui  trouvent  (on  la  poëfie  cdnfiftë  dans  Fenthoa- 

corps.  Ces  figures  font  fi  hardies ,  fiafme. 

que  le  plus  vif  orateur  n'oferôit  CANTIQUE  DE  CASTOR; 

les  mettre  en  ufage.C'eft  le  Poëte  Çanticum  Caftoreum  ,  {a)  MeAoç 

C»)  Méoi.  de  PAcad.  dei  Infcrîpt,  &  Bell.  Lett.  Tom»  XV,  p.  iQt,  ir  fniv. 
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J^dtçêpetov.  Il  eft  parlé  de  ce  Can* 
tique  ou  de  cet  air  dans  Pollux , 
comme  d'un  chant  guerrier,  en 
ufaze  parmi  les  Lacédémoniens 
&  a  la  cadence  duquel  ils  mar- 
choient  au  combat.  Ce  Cantique 
ou  cet  hymne  portoit  le  nom  de 
Ondor ,  parce  que  Ton  y  invo- 
quoit  ce  héros  Lacédémonien  ,  & 
qu'on  y  célébroit  fes  exploits ,  ou 
peut- être  parce  qu*on  lui  attri- 
buoit  ,  félon  Euftache  ,  Tinven- 
tion  de  cette  marche  militaire  , 
qui  étoit  une  (orte  de  danfe.  Mais , 
ce  n*étoit  nullement  à  caufe  de 
l'animal ,  connu  fous  ce  nom  p 
comnie  Suidas  Ta  avancé  en  ces 
termes  :  Le  chant  Caftorien  eft 
celui  de  l'animal  >  qui  porte  ce 
nom. 

Nous  avons  dans  Pindare  un 
ancien  témoignage  touchant  le 
Cantique  de  Caftor  ;  &  voici 
comme  ce  Poète  s'en  explique  : 
n  Je  vous  envoie  cette  Ode  par 
j>  mer  comme  une  marchandife 
j>  Phénicienne.  Ne  lui  foyez  pas 
m  moins  favorable  9  que  vous  ne 
»  l'avez  été  à  mon  Cantique  de 
I)  Caftor  ,  compofé  fur  le  mode 
I)  Éolien;  &  prêtez-vous  à  Ta- 
f>  erément ,  qu'elle  emprunte  de^ 
V  Ions  de  la  lyre  à  fept  cordes.  « 
Pindare ,  dans  un  autre  endroit , 
parle  encore  d'hymnes  Caftorien- 
nes  9  dont  il  veut  gratifier  l'athlète 
Hérodote ,  vainqueur  à  la  courfe 
des  chars.  On  peut  confulter  fur 
ces  deux  paflages  l'ancien  Scho- 
liafte ,  par  rapport  au  Cantique  de 
Caftor. 

Plutarque  s'étend  encore  da- 
vantage fur  ce  fu/et  dans  Ja  vie  de 
Lycurgue ,  en  parlant  des  Lacer 
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démonîens  :  w  Lorfqu'ils  étoîent  , 
•>  dit-il  y  en  bataille  ôc  à  la  vue 
n  de  Tennemi,  le  Roi  immoloic 
n  une  chèvre  ,  &  commandoit  à 
w  tous  fes  foldats  de  fe  couronner 
Il  de  fleurs ,  &  aux  joueurs  de 
n  flûte  de  jouer  l'air  de  Caftor. 
M  Puis,  il  entonuQit  le  premier 
n  rhymnedu  combat;  &  c'étoic 
»  un  fpedacle  également  férieux 
91  &  formid^le ,  de  les  voir  ainfi 
}>  marcher  en  cadence  au  fon  des 
»  fiûtes ,  fans  jamais  rompre  leurs 
»  rangs  >  ni  marquer  aucune  ' 
i>  crainte  ,  &  aller  tranquillement 
19  &  gaiement  s'expofer  aux  plus 
9»  grands  périls,  u  Valere  Maxime 
fait  anfti  mention  de  cette  coutume 
des  Lacédémoniens  de  ne  marcher 
au  combat  qu'au  fon  des  flûtes»  afin 
qu'encouragés  par  la  cadence  ana^ 
peftique  de  l'air  ,  que  faifoit  en- 
tendre cet  inftrqment  ,  ils  atta- 
quaient l'ennemi  avec  plus  de 
bravoure.  Thucydide  en  allègue 
une  caufe  toute  différente ,  com- 
me le  remarque  Aulu- Celle.  »  Si 
99  Les  Lacédémoniens ,  ces  guer- 
99  tiers  fi  fameux  ,  dit  l'Hiftoricn 
99  Grec  ,  n'employent  dans  les 
91  combats  ,  ni  les  trompettes  , 
99  ni  les  cornets ,  6c  qu'ils  ne  faf- 
99  fent  ufage  que  des  flûtes ,  ce 
99  n  eft  par  aucun  aâe  de  reli-r 
99  gion  ,  ni  pour  s'excicer  & 
19  s'encourager  au  combat  ;  mais  , 
99  c'eft,  au  contraire,  pour  mo« 
99  dérer  l'excès  d'une  fougue  trop 
99  impétueufe  &  la  réduire  aux 
99  termes  d'une  valeur  plus  con- 
99  certée.,« 

CANTIQUE  ,  ou  Nome  dé 
Minerve  ^^  Canticum  ,  ou  No* 
titus   Minerva  ,    vof^nç    A%yii» 
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(a)  Ce  Cantique  écoît  de  !a  com- 
poCition  d'Olympe ,  qui  vivoît  au 
plûtard  fous  le  règne  de  Midas.  ï\ 
s'étoit  perpétué  de  fiecle  en  ficelé 
lafou'à  celui  de  Plutarque,  non 
feulement  quant  à  la  poëfie  ,  mais 

•  aoffi  quant  à  la  mufique,comme  en 
"^  hit  foi  un  partage  de  cet  Auteur. 
Le  commencement  de  ce  Nome 
étott  cômpofé  dans  le  genre  en- 
harmonique, qui  ne  faifoit  d'a- 
bord entendre  que  cinq  fons  difFé- 
reirt  dans  Theptacorde  ;  fçavoir  , 
^'yfa  ,  la  ;  la  ,fihy  ré.  Car ,  ce 
ne  fut  que  dans  la  fuite  qu'on  y 
ajouta  les  deux  diefes  enharmoni- 
qoes  entre  le  m/  &  le/i  ,  &  entre 
le  Ai  6c  leyî  h.  Ce  commencement 
de  Cantique  fe  chantoît  fur  le 
mode  Phrygien  ,  d'un  ton  plus 
haut  que  le  Dorien,  &  d'un  ton 
plus  bas  que  le  Lydien;  c'eft-à- 
dire,  qu'en  mettaijt  le  Dorien  fur 
le  mi,  le  Phrygien  répondoit  i 

^ea^  nt^tefa  diefe  ,  &  le  Lydien  à  no- 
trefol  diefe.  Ainfi  ,  l'heptacorde , 
qui  donnoit  le  ton  à  la  voix ,  étoit 
monté  fur  \efa  diefe  ;  &  la  flûte 
étoit  percée  en  conformité.  Olym- 
pe avoît  choifi  pour  le  rhythme 
ou  la  mefure  de  ce  Nome ,  lie  péon 
épibate.  / 

De  Tunion  de  ces  trois  circonf- 
tances,  i.®  du  genre  enharmoni- 
que, ^^^  du  mode  Phrygien ,  qui 
appartiennent  l'un  &  l'autre  à  la 
fcience  hartnonique;  3  ,^  &  du  péoh 
ëpibate,  emprunté  de  la  fcience 
rhythmique ,  réfuhoit  donc  le  ca- 
raàère  propre  an  commencement 
du  Cantique  de  Minerve. 
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CANTIQUES  [  Anciens  î  des 
Germains ,  Carmina  antiqua  Ger» 
manorum,  {h)  C'étoient  des  pièces 
de  poëfie  y  faites  à  la  louange 
des  dieux  &  d«s  héros ,  &  defti- 
nées  à  perpétuer  le  fouvenir  des 
principaux  événemens.  Ces  efpè- 
ces  de  romances  n'étoient  pofnt 
écrites  ^  &  ne  faifbient  que  pafTer 
de  bouche  en  bouche.  Cependant  ; 
le  foin  f  que  l'on  avoit  de  les  ap-^ 
prendre  aux  jeunes  gens ,  l'ufage 
non  interrompu  de  les  chanter 
en  certaines  occafians ,  enfin  la 
mefure  des  vers  &  la  rime  [  car 
elles  étoient  fans  doute  rîméesj 
dévoient  les  préferver  long-tems 
de  toute  altération  confidérable. 

Il  femble  qu'au  huitième  fiecle 
depuis  Jefus>Chrift ,  on  n'avoit 
pas  encore  totalement  oublié  ces 
vieilles  chroniques  orales  des  Ger- 
mains ,  puifqu'au  rapport  d'Égin- 
hart ,  Charlemagne  écrivit ,  c'efl- 
i'dire  ,  fit  mettre  par  écrit ,  & 
même  fe  donna  la  peine  d'appren* 
dre  les  Camiques  barbares  &  très* 
anciens ,  où  l'on  célébroit  les  ac- 
tions &  les  guerres  des  anciens 
Rois.  Si  ce  Recueil  étoit  venit 
jufqu'à  nous ,  il  répandroit  du  jour; 
&  fur  les  antiquités  des  Francs,  6e 
fur  celles  des  autres  peuples  Ger- 
mains. Une  critique  judicieufe , 
après  avoir  épuré  les  faits  de  l'al- 
liage des  fiâions ,  feroit  peu^être 
venue  à  bout  d'en  former  une  for- 
te d'hiftoire  fuivie ,  qui  pourroit 
avoir  au  moins  le  même  degré  de 
certitude ,  que  l'hiftoîre  des  Yncas, 
compofée  par.  Gafcillafib.  Com-, 


{s)  Mérti.  de  TAcad^  des  Infcript.  &  | 
ficll.  Lcit.  Toin.  XV.  p.  ^^9 ,  j8o.  I 


{h)  Tadt.  de  Morlb.  Germ.  c.  ># 
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frte  de  fon  tems  les  Péruviens 
avoient  déjà  perdu  rintefligence 
des  quipos  ou  franges  ,  qui  te- 
tioient  lieu  de  livres  à  cette  na- 
tion ;  les  feals  mémoires ,  dont  il 
fe  fervit ,  ce  furent  les  Cantiques 
anciens ,  que  fa  iftere  ,  princefle 
du  fang  des  Tncas  >  lui  avoit  fait 
apprendre  par  cœur  dans  fa  jeu-' 
fteffe. 

,  CANTIUM  ,  Cantium ,  {a) 
K  «TTior ,  nom  que  les  Latins  ont 
doniié  au  pais  de  Kern  dans  la 

Srande-Bretagne.  Mais ,  il  femble 
quelques-uns  ,  que  Céfâr  donne 
une  plu^  grande  étendue  à  ce  qu'il 
nomme  Cantium  »  au  fentiment 
d'Ortélius ,  qui  croit  que  cet 
Auteur  a  entendu  ,  par  ce  nom  , 
toute  la  partie  de  l'ifle ,  qui  s'a- 
Vance  vers  TOriefit.  Mais ,  il  n'y  a 

Îu'à  l'entendre.  Le  Cantium  de 
léfar  comprenoit  ce  qui  s'étend 
vers  l'Orient ,  au  midi  de  l'em- 
bouchure de  la  Tamife>  vis-à  vis 
la  Gaule  ,  d'où  Céfar  étoit  parti 
pour  faire  le  trajet.  Ce  fentiment 
eft  vrai,  dit  M.  de  la  Martinière ; 
mais  ,  fi  l'on  étend  cette  côte 
orientale  jufqu'au  golfe  de  Boilon , 
ce  fentiment  n'eft  pas  jufte,ni  con- 
forme à  l'idée  que  Céfar  donne 
lui-même  de  fon  expédition ,  puif- 

Îi^il  ne  dit  point  qu'il  ait  paué  la 
amife. 

Le  Cantium  des  Anciens  eft  le 
même  païs  que.  Bede  homme 
Cantia.  Selon  Céfar ,  les  habitant 
de  ce  pais  étoient  les  plus  civilifé$ 
de  tous  les  Bretons;  leur  païs  étoit 

(*>Cacf.  de  Bell.  GaU-  L.   V.  pag. 
169.  ér  fi^» 
-'■  (*)  Ptolem.  L.  II.  C.3. 

{€)  Tocit.  Annal.  L.  II.  <•  6, 
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le  long  de  là  mer  ;  &  letjr  manière 
de  vivre  n'étoit  pas  fort  différente 
de  celle  des  Gaulois. 

CANTIUM  [  le  Promontoire 
de  ]  ,  Promontorium  Cantium , 
Knpov  KwtTtQf.  (Jb)  Ce  promontoî-* 
re  étoit  fur  la  c6;e  orientale  de  U 
grande-Bretagne  ,  près  de  Rut 
pies^  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Stonar ,  lieu  fitué  dans  la  partie 
méridionale  de  l'ifle  de  Thaner. 
Ptolémée  fait  mention  du  pro-^ 
mbntoire  de  Cantitnn  ;  &  fes  \vt* 
terpretes  jugent  que  c'eft  à  préfent 
North-Forland  ,  ou  le  promontm- 
re  ,  qui  eft  au  nord  de  la  même 
îfle. 

CANTIUS  ,  Cantîus  ,  (c)  fut 
envoyé  par  Germanicus  dans  les 
Gaules  avec  P.  Vitellius ,  pour  j 
recevoir  les  tributs ,  l'an  de  Ro- 
me 767.  Il  y  en  a  qui  lifent  Can- 
nius  ;  d'autres ,  C.  Antius%  U  ne 
feroit  pas  aifé  de  déterminer  quelle 
eft  la  véritable  leçon. 

CANTON,  (d)  M.  l'abbé  delà 
Bleterie,  dans  une  defesremar* 
ques  fur  la  Germanie  de  Tacite  , 
s'exprime  ainfi  :  »  Les  cités  étoient 
f>  divifées  en  Cantons ,  pdgi  ;  & 
»  les  cantons,  en  villages  ,  ri- 
II  ci.  Comme  Tacite  vient  de  di- 
II  re  que  chaque  Canton  foumiffoit 
n  Cent  foldats  pour  fon  contin- 
ti  gent  ;  &  qu'il  dit  ici  que  l'on 
il  donnoit  au  Prince  ou  Chef  ^e 
n  chaque  Canton  ,  cent  affeneur^ 
Il  choiûs  parmi  le  peuple  ,  &  pris 
n  apparemment  de  chaque  villas 
»  ge  ;  n'en  pourroit-on  pas  con^ 

{d)  Tradudt.  de  quelques  ouvrages  At^ 
Tacit.  par  M.  Tabb.  de  la  fileter.  X.  I. 
p.  147,  148. 
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p  dure  que  dans  les  cités  ie  Ger^ 
»  manie ,  les  Cantons  écoient  ou 
7f  avoient  été  formés  originaire- 
I»  ment  de  cent  villages  ?  Le  par- 
»  tage  des  Shires  ou  provinces 
»  d'Angleterre ,  doit  fans  doute  , 
»  avoir  quelque  rapport^ à  cette 
r?»  ancienne  divifion  Germanique. 
»  Nos  Sçavaps  vont  chercher  l'é- 
9f  tymologie  de  notre  mot  Fran- 
V  çoisCj/t/o/t, jufquedansialan- 
»  gue  Grecque.  Il  m^  paroîtroit 
»  aflez  naturel  de  le  dériver  du 
n  Latin ,  Centum,  u 

CANULEIA,  Canuleia,  (a) 
Kctroi/Ama,  Tune  des  vierges  Vef- 
tales  ,  qui  furent  confacrées  par 
Numa  Fompilius. 

CANULEIA,  [la  Loi],  (^) 
Lex  Canuleia.  Cette  Loi  fut  ainû 
appellée  de  fon  Auteur  C.  Canu- 
leius,  Tribun  du  peuple.  Elle  au- 
torifoit  les  mariages  de  Plébéiens 
avec  les  Patriciens. 

CANULEIUS  [C],  C.Ca- 
nuhius  ,  (c)  Tribun  du  peuple  , 
Tan  de  Rome  310.  Il  propofa , 
pour  autorifer  ks  mariages  entre 
les  Patriciens  &  le  peuple ,  une  loi 
à  laquelle  les  Sénateurs  s'oppofe- 
rent  fortement,  prétendant  que 
ces  alliances  déshonoreroient  la 
noblefle,  &  mettroient  de  la  co^ifu- 
fion  dans  les  familles.  D'un  autre 
côté ,  les  Tribuns  propofereni  d'a- 
bord affez  foiblemènt ,  l'éleâion 
d'un  Conful  Plébéien.  Puis  ,  ils  al- 
Jerent  û  loin  ,  que  neuf  d'entr'çux 
publièrent  une  loi ,  qui  donnoit  au 
peuple  la  liberté  de  fe  choifir  des 
Confuls  entre  les  Patriciens  &  les 

V- 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  66, 

Ib)  Rofm.  de  Antlq.  Rom.^p.  B50. 
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Plébéiens  indifféremment.  Ces  en- 
treprifesallarmerent  les  Sénateurs* 
Auflî  appricent-ils  avec  joie  dans 
ce  QK>ment ,  que  plufieurs  peuples 
du  voifinage  avoient  pris  les  ar- 
mes contre  la  République.  On  or- 
donna  fur  je  champ  des  pripara* 
tifs  extraordinaires  de  guerre ,  afin 
que  la  crainte  de  tant  d'ennemis  ^ 
dont  on  étoit  menacé  en  même 
tems ,  Éerniàt  au  moins  la  bouche 
aux  Tribuns. 

Mais  ,  C.  Canuleius ,  après 
avoir  hautement  déclaré  dans  le 
Sénat ,  que .  les  Confuls  vouloienc 
inutilemenr,par  de  vaines  terreurs^ 
détourner  le  peuple  des  nouvel-r 
les  loix.y  qu'on  lui  propofoit  ; 
au'û  perdroit  la  vie  plutôt  que 
de  fouffiir  qu'ils  enrôlaiïent  les  ci- 
toyens ,  ^vant  que  le  peuple  eût 
celles ,  que  >  fes  Collègues  &  lui 
avoient  publiées,  courut  auffi-tôt 
fe  mettre  à  la  tête  de  la  muhitude , 
dans  la  pUc^  publique.  Mais» 
pendant  que  le  Tribun  tâchoit 
d'aigrir  le  peuple  contre  les  Con- 
fuls; ceux-ci,  de  leur  côté,  n'ou- 
blioient  rien  de  tout  ce  qui  po^* 
voit  animer  les  Sénateurs  coi>tre 
les  Tribuns.  Voici  de  quelle  nia-r 
nière  C.  Canuleius  s'expliqua  de- 
vam  le  peuple  : 

n  J'avois  déjà  remarqué  fouvent, 
»  Romains  ,  combien  les  Séna- 
»  teurs  vous  méprifoient  ,  ôc 
})  cotnbiep  ils, vous  jugeoientindi- 
»  gnes  de  vivre  avec  eux  dans 
»  T'enceinte    d'une    même   ville, 

V  Mais,  je  le  fens  aujourd'hui  plu^ 

V  que  jamais  ,    en  voyant  avec 

I     (c)   Tit.  Liv.  ^..  ÏV.  Cf  1.  &  /#î.  RolU 
iHifl,  RoiQ,  I.i.  p.  459*  &  friv' 
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n  quel  emportement  &  quelle  fa- 
n  reur  ils    s'élèvent  contre   nos 
n  ioix.  Et  cependant  que  faifons- 
79  nous  par  ces  loix  ,  (i  non  de  les 
3»  avertir  que  nous  fommes  leurs 
n  concitoyens ,  &  que  Ct  nous  n'a- 
»  vons  pas  les  mêmes  biens  qu'- 
9>  eux  ,  nous  habitons  la  même 
»^  patrie  ?   Par  Tune  de  ces  loix 
i9  nous  demandons  la  liberté  du 
n  mariage    entre  les  deux  Or- 
»  dres»  Or,  le  mariage  s'accorde 
t»  fouvent  à  des  voifins  ,  &  même 
ii  à  des  étrangers.  Rome  fait  plus, 
t»^  en  gratifiant  des  ennemis  vain- 
»  eus  du  droit  de  bourgeoHîe,  pri- 
»  vilege  bien    plus  confidérable 
»  que  la  fimple  liberté  de  s'allier 
»  par  des  mariages.  Pour  ce  qui 
w  eft  de  l'autre  loi ,  en  la  propo- 
»  Tant ,  nous  ne  propofons  rien 
*»  de  nouveau  ;  nous  revendiquons 
9>  feulement  ce  qui  a  de  tout  tems 
v  appartenu  au  peuple  Romain , 
n  qui  eft  de  conférer  les  honneurs , 
»  à  qui  il  lui  plaît.  Qu'y  a-t-il 
»  donc  en  tout  cela  qui  mérite 
h  que  les  Sénateurs  excitent  tant 
»  de  bruit    &  de  vacarme  ,  & 
»-  qu'ils  menacent  d^en  venir  juf- 
»  qu'à  nous  maltraiter  ,  &  à  vio- 
n  1er  la  puiflance  Tribunitienne , 
n  toute  facrée  qu'elle  eft  ?  Quoi  ? 
f»  Si  on  jaifle  au  peuple  Romain  la 
fe  Hberté  de  conférer  par  fes  fuf- 
it  frages  le  Confulat  à  qui  il  vou- 
»  dra ,  fi  on  n*ôte  point  aux  Plé- 
w  beïens  Tefpérance  d'arriver  à  la 
n  première  charge  de  l'État  ^  eft 
»  cas  qu'ils  en  foient  trouvés  di- 
n  gnes ,  cette  ville  ne  pourra  fub- 
»  fifter  ?  Cen  eft  (Suôq  l'Empi- 
n  re?  Et  demander  qu'on  nomme 
n  Conful  un  Plébeïen>c*eft  comme 
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n  fi  Ton  vouloit  donner  cette  char- 
n  ge  à  un  efclave,  ou  à  un  affran* 
n  chi? 

n  Sentez-vous,  Romains, dans 
n  quel  mépris  vous  êtes  i  Ils  vous 
»  ôteroient  une  partie  de  cette  lu- 
w  mière  ,  dont  vous  jouiflez  avec 
n  eux ,  s'ils  le  pouvoient.  Ils  fouf-     f, 
n  frent  avec  peine  que  vous  ref- 
ait piriez  le  même  air  qu'eux ,  que 
i».vous  ayez  comme  eux  l'ufage 
»  de  la  parole  &  la  forme  humai- 
»  ne.  Si  on  les  en  croit ,  ce  feroit 
n  Un  attentat  contre  les  loix  dîvi* 
»  nés ,  que  de  nommer  Conful  ua 
n  Plébéien.  Eh  !  Je  vous  prie ,  fi 
n  nous  ne  fommes  point  admis  à 
n  la  connoifFance  des  fades  &  des 
»  mémoires  des  Pontifes  ,  igno- 
»  rons-nous  ce  que  tous  les  étran- 
»  gers  fçavept ,  que  les  ConAiU 
»  ont  pris  la  place  des  Rois ,    fit 
»  qu'ils  n'ont  de  pouvoir  &  dé 
n  majellé,  que  ce  que  ceux  ci  en 
»  avoient  avant  eux  ?   Croycz- 
V  vous  ,    Patriciens  ,   que  nous 
»  n'ayons  jamais  entendu  dire  que 
»  par  l'ordre  du  peuple  &  du  Sé- 
M  natjonavoit  été  chez  les  Sabins 
»  chercher  dans  fon  champ  Numâ 
»  Pompilius ,  pour  le  faire  monter 
»  fur  le  trône,  lui  qui  non  feule- 
»  ment n'étoit  pas  Patricien, mais 
n  qui  n'étoit  pas  même  citoyen  ? 
»  Qu'enfaiteL.Tarquinius  ,  qui, 
»  loin  d'être  Romain ,  n'ét<ji^  pas 
»  même  de  race  Italienne  ,  fils  de 
»  Démarate    Corinthien  ,   venu 
w  de  Tarquinies ,  où  fon  père  s'é- 
»  toit  établi ,  a  été  fait  Roi  du  vi- 
n  vant  desenfans  d'Ancus  .^Qu'a- 
»  près  lui  Servius  Tullius ,  né  d*u- 
»  ne  efclave ,  étoit  parvenu  à  la 
n  Royauté  par  fes  rares  qualités 
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9  &  fon  mérite  exrraordinaîre  ? 
»  Avant  tous  ceux  que  je  viens 
»  de  nommer  ,  nous  avions  déjà 
9  v«  régner  dans  Rome  T.  Ta- 
79  tins  Sabin  »  que  Romulus  mê- 
»  me  ,  fondateur  de  notre  ville , 
3»  a  bien  voulu  affocier  avec  lui  au 
n  gouvernement.  Nous  voyons 
n  donc  que  tant  qu'à  Rome  on  a 
9  fait  cas  du  mérite ,  à  quelque 
9  naiffance  qu'il  fe  trouvât  joint , 
n  l'empire  Romain  s'eft  accru  »  Ô( 
9  a  pris  de  nouvelles  forces, 

»  Rougiflez  maintenant  d'avoir 
I»  pour  Coufql  un  Plébéien^  après 
I»  que  nos  Ancêtres  n'ont  pas  re- 
I»  tufé  d'avoir  pour  Rois  ioê 
wf  étrangers ,  en  qui  ils  ont  rerpeç^ 
«  té  &  récompenfé  le  mérite  ;.  & 
»  la  pratique  de  nos  Ancêtres  n'4 
f9  point  changé  depuis,  que  \^ 
»  royauté  a  été  éteinte.  Car,  c'eft 
p  depuis  ce  tems-là,  que*  11911$ 
»  avons  reçu  dans  cette  ville  la 
n  j&miile  des  CiaudiuS;,  &  quft 
9  nonXeuîement  nousJ'avpDs  gra- 
»  tifiée  du  droit  de  Bourgeoifie  , 
»  mgis  que  nous  l'avons  admife  an 
91  nombre  des  familles  Patricient- 
p  nés.  D'étranger  on  peut  dever 
91  nir  Patricieri ,  &c  enfuite  Conful , 
»  &  un  citoyen  Romain  fera  ^Xf 
»  clu  du  Confulat ,  précifémem 
p  parce  qu'il  eft  né  de  race  Pié» 
n  bfienne  ?  Croyons  ^  nous,  donc 
n  qu'il  ne  puifTe  pas  fe,  trouver 
p  parmi  le  peuple  un  homme  de 
p^  mérite  &  de  courage ,  propre 
9>  aux  emplois  de  la.  paix  &  de  la 
»  guerre  ^  &  qui  reflemble  à  Nun 
»  ma  ,  à  Tarquin  ,  à  Servius  ? 
»  Ou  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  de 
»?  ce  caraôère,  prétendrons-nous  ^ 
»  que  y  même  en  ce  cas ,  on  ne 
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P  doive  pas  lui  mettre  en  main  le 
»  gouvernail  de  l'État  ?  Et  nous 
n  aimerons  mieux  avoir  pour 
p  Conful^ ,  des  hommes  fembla- 
p  bles  aux  Décemvirs,  les  pluç 
n  méchans  des  mortels  ,  &  qui 
»  tous  étoient  de  race  Patricien- 
w  ne ,  que  dçs  citoyens  qui  ref- 
n  femblent  aux  meilleurs  de  noA 
»  Rois ,  dont  la  naifTance  n'étoit 
n  point  illuftre  !  Mais  ^  dira*t-on 
p  pe^t'être,  depuis  l'expulfion 
p  des  Rois  ,  aucun  Conful  n'a  été 
n  tiré  du  peuple.  Que  s'enfuit-U 
w  de-là  ?  Ne  doit- on  januiis  fooi» 
»>  ger.à  aucun  nouvel  établifTer 
p  ment  ?  Combien  s'en  eft-il  fait^ 
»  depuis  que  la  République  fab* 
p  fi{le?  Qui  doute  qu&  djans  una 
w  ville ,  qui  doit  durer  éce|-nefle- 
p  mçnt ,  &  qui  prendra  (d<Bs.  ac«» 
p  croiiTemens  immenfes-,..on  ne 
»  d9ive  établir. de  nouvelles  char'- 
n  ges ,  'ûe  nouveaux  facerdoces  j 
»  de  nouveaux  ufages,  de  nou* 
i>  velies  Ipix  ? 

»  Cèitte  loi  même ,  qui  défend 
)>  le  jxxaxiage  des  Sénateurs  avejs 
n  les  Piébéiens^ne  font-ce  pas  les 
n  Déceir^virs ,  qui  l'ont  portée  den 
»  puis  peii  d'années  au  grand  dé- 
>'  triment  du  public  &  à  la  honte  da 
p  peuple  ?  Y  a»t-il  rien ,  en  effet, 
»  de  plus  injurieux  ni  de  plus  oui* 
p  trageant ,  qi^e  de  déclarer  une 
I)  partie  de  la  ville  indigne  de 
p  s'allier  avec  l'autre  par  des  ma-^ 
p  riages  ,  comme  fi  elle  étoit 
p  fouijlée  &  profanée?  N'eft-ce 
p  p*aç,  en  quelque  forte,  être  re-* 
p  légué  6t  fouffrir  l'exil  en  demeu^ 
p  rant  dan^l^enceinte  d'une  mê-^ 
p  me  ville ,  que  de  ne  pouvoir  y 
p  contraâer  ni  aiUiances  ni  aâini* 
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ir  tés  ?  Si  vous  êtes  perfuadés  que 
«  ce  fèroit  une  t^che  pour  votre 
"i>  honneur,  de  mêler  votre  fang 
9>  avec  celui  des  Plébéïnes,que  ne 
9>  preniez  vous  defages  rnefures, 
»  mais  fecretes,  pour  conferver  la 
9t  prétendue  pureté  de' votre  no- 
p  bleiTé  >  en  ne  choififTant  point 
y  des  femmes  parmi  nous ,  &  pe 
»  permettant  point  à  vos  filles  & 
»  à  vos  (beurs  de  k  marier  à  d'au- 
^l  très  qu'à  des  Patriciens  ?  Nul 
j?  Plébéien  ne  fera  violence  à  une 
î>  vierge  Patricienne.  Ce  n'eft 
»  qu'aux  Patriciens  que  convien- 
»  lient  de  tels  excès.  Nul  ne  vous 
n  auroi^  jamais  contraints  à  faire 
»  de  ces  fortes  d  alliances  ;  mais  > 
V  d'en  faire  la  défenfe  par  une  loi, 
»  &  d'interdire  tout  mariage  en- 
n  tre  les  ëimilles  des  Sénateurs  ôc 
»  celles  du  peuplée ,  c'eft  ce  qui 
»  nous  eft  injurieux.  Que  n'éta- 
w  blifTez-vous  la  même  féparation 
»  auffi  entre  les  riches  &  les  pau- 
9>  vres  ?  Pourquoi  ne  faites- vous 
»  pas  audi  défenfe  aux  Plébéiens 
»  de  demeurer  dans  le  voifmage 
p  des  Patriciens,d*aller  par  les  mê- 
9}  mes  chemins ,  de  manger  à  la 
p  même  table ,  &  de  fe  trouver 
vi  avec  eux  dans  la  place  publique 
n  &  aux  mêmes  affemblées  ? 

»  Mais ,  pour  trancher  le  mot , 
fi  croyez- vous  être  ici  les  maîtres, 
n  &  avoiç  une  fuprême  autorité  ? 
»  Quand  on  a  chaiTé  les  Rois» 
i>  étoit-ce  pour  vous  donner  une 
w  domination  fou veraine,  ou  pour 
^  procurer  à  tous  une  égale  liber- 
n  té?  Doit-il  être  permis  au  peuple 
Il  de  porter  une  loi ,  s*il  le  juge 
i>  utile  &  néceflaire  ?  .  Ou  dès 
n  quon  Taura  propofée,  ferez- 


C  A  5ÏÏ 

»  vous  en  droit,  pour  le  punir, 
n  d'ordonner  des  levées  ?  Et  dèf 
n  que  moi ,  Tribun  ,  j'aurai  com-* 
n  mencé  à  appeller  les  Tribuns 
Il  aux fuffrages, faudra- 1- il qu'aui^ 
Il  fi-tôt  vous,  Confuls,vous  faffiet 
Il  prêter  ferment  à  la  jeuneiTe ,  & 
Il  que  vous  l'emmeniez  au  camp  , 
Il  menaçant  ôc  le  Tribun  &  le 
Il  peuple  ?  Je  vous  déclare ,  Con- 
II  fulsjque  vous  ne  trouverez  point 
Il  le  peuple  prêt  à  prendre  les  ar- 
Il  mes  ,  pour  repoufTer  ces  guer- 
M  res ,  dont  vous  nous  parlez ,  (bit 
ji  qu'elles  foient  réelles  ou  fuppo- 
M  fées  ;  fi  en  premier  lieu  vous  ne 
Il  confentez  que  les  Patriciens  & 
»  les  plébéiens  ,  unis  par  le  liea 
n  des  mariages  &  des  affinités 
Il  mqtuelles,  ne  faffent  plus  qu'aii 
Il  feul  Ôc  même  peuple  ;  &  ii  ea 
Il  fécond  lieu  ,  l'entrée  aux  hon- 
n  neurs  n'eft  ouverte  à  tous  ceux  , 
M  qui  ont  du  mérite  &  du  coura<* 
n  ge  ,  afin  que  cette  magiftrature 
Il  annuelle ,  placée  ainfi  dans  les 
»  deux  Ordres  de  l'État,  montre 
Il  qu'ils  fdnt  également  appelles  à 
Il  commander  &  à  obéir ,  en  quoi 
n  confifte  la  véritable  liberté.  Que 
Il  fi  quelqu'un  s'oppofe  à  ces  deux 
Il  loix ,  parlez  tant  que  vous  vou- 
II  drez  de  guerres  ,  multipliez  le$ 
n  forces  des  ennemis ,  exagérez  le 
Il  danger, comme  s'ils  étoient  déjà 
Il  à  nos  portes ,  perfonne  ne  donr 
w  nera  ion  nom  i  perfonne  ne 
)>  prendra  les  armes  \  perfonne  ne 
iy  combattra  pour  des  maîtres  fu- 
Il  perbçs ,  qui  dédaignent  de  nous 
Il  afTocier  à  eux  ,  foit  dans  les 
Il  charges  publiques ,  foit  par  les 
n  alliances  de  leurs  familles  avec 
Il  les  nôtres»  m 
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Cette  harangue,  comme  on  lè 
peut  bien  juger ,  ne  perfuada  pas 
les  Patriciens.  Cétoient  toujours 
même  réfiftance  de  leur  part ,  & 
même  vivacité  de  la  part  de  la 
'multitude.  Elle  avoit  à  fa  tête  un 
Tribun,  plein  de  fermeté  &  de 
vigueur ,  incapable  de  fe  laiffer  in- 
timider ou  afFoiblir  par  les  mana- 
ces  ,  &  réfolu  de  pou  (Ter  l'entre- 
prife  jufqu'au  bout.  Elle  n'étoit 
pas  moins  opiniâtrement  détermi- 
née que  lui ,  à  ne  point  céder  « 
parce  qu'il  s'a gi (Toit ,  dans  cette 
dtfputeydes  intérêts, les  plus  vifs 
'&  les  plus  piqoans,  qu'elle  eût 
jamais  eus.  Le  Sénat  »  dans  une 
conpnéhire  û  délicate  ,  jugeant 
qu'il  falloit  ufer  de  condefcendari* 
ce ,  coltfentit  à  la  loi  pour  les  ma- 
riages ;  dans  l'efpérance  que  les 
Tribuns  ,  contens  de  cet  avanta* 
ge ,  ou  renonceroient  à  la  demande 
de  Oonfuls  Plébéiens ,  oii  du 
moins  la  remettroient  après  la 
guerre ,  &  en  attendant  confenti- 
roient  aux  levées* 

Mais.  9  les  autres  Tribuns  ^ 
voyant  que  la  viâoire ,  que  C.  Ca- 
nuleius  leur  Collègue  venoit  de 
remporter  fur  les  Patriciens  ,  lui 
faifoit  beaucoup  d'honneur  »  &  Im 
donnoit  un  crédit  in6ni  dans  l'ef^ 
prit  du  peuple ,  fe  piquèrent  de 
leur  côté  d'une  pareille  gloire ,  ré- 
folurem  entr'eux  d'emponer  auffi 
de  vive  force  la  féconde  loi  ,&  ju- 
gèrent fur  leur  foi  9  qui  étoit  le 
plus  grand  ferment  qui  fût  en  ufa- 
ge  parmi  les  Romaiiu  >   de  ne 
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point  fe  défifter  de  leur  entreprîfe, 
quelque  repréfen ration  qu'on  pût 
leur  faire  ,  &  pour  quelque  motif 
que  ce  pût  être. 

CANULEIUS  [  M.  ] ,  M.  Ca- 
nuleius  ,  {a)  Tribun- du  peuple, 
l'an  de  Rome  335.  Il  appuya  fe$ 
Collègues ,  qui  propoferent  de 
nouveau  dans  le  Sénat  l'établiffe- 
ment  de  la  loi  Agraire. 

CANULEIUS  [  L.]  DIVES, 
Z.  Canuleius  Dives  ,  (i)  Préteur 
Tan  de  Rome  580 ,  6c  172  avant 
J.  C.  L'Efpagne  lui  échut  en  par* 
tage. 

CANULEIUS  [  L.] ,  L.  Ca^ 
nuîeius  ,  (c)  lieutenant  de  Céfar. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  le  troi- 
fième  livre  de  (es  Commentaires 
fur  la  guerre  Civile. 

CANULEIUS  [L.],  L.Ca^ 
nuleius ,  {d)  Cicéron  nous  ap- 
prend que  ce  L.  Canuleius  >  du 
tems  de  Verres ,  avoit  la  charge 
de  percevoir  les  droits  au  port  de 
Syracufe. 

CANUS  ,  Canus  ,  {e)  fameux 
joueur  de  flûte ,  fous  l'empire  de 
Galba.  Ce  Priiice  donna  une  gran- 
de preuve  de  mefquinerie,  aa 
fujet  de  ce  joueur  de  flûte ,  En  ef- 
fet,  Canùs  lui  ayant  fait  grand 
plaifir  en  jouant  devant  lui  pen- 
dant un  repas  ,  il  tira  de  fa  bourfe 
cinq  deniers,  pour  l'en  gratifier, 
obfervant  que  c'étoit  de  fon  ar- 
gent ,  &  non  pas  de  l'argent  pu- 
blic. 

CANUS  [  JuLius  ]  ,  Julius 
Canus ,  (/)  perfonnage  illuftre , 


{s)  Tir.  Liv.  L.  IV.  c.  44.  I     (0  Cicer.  in  Verr.  L.  IV.  c.  la}.  \ 

(*;  Tit.  Lit.  L.  XLII.  c.  *8.  i     (e)  Crév.  Hfft.dcs  Emp.  T.  III.  p.  14. 

(c)  Cxi,  de  Bell.  Civil.  L.  III,  pag.j     (/)  Crév.   Hilt.  des  Emp.  Tom.  II. 

6*0.  '    ÎP»  1î»44*                                          .      . 
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qu!  donna  un  rare  exemple  de  fer- 
meté ,  fous  Tempire  de  Caligùla. 
Cet  homme  avoit  l'efprit  cultivé^ 
par  l'étude  de  la  philofophie  ;  ce 
qu'on  doit  entendre  de  la  Philofo- 
phie morale ,  comme  étant  la  feu- 
le y  dont  les  Romains  aient  fait 
cas.  Après  une  longue  conteAa- 
tion  avec  Caligùla ,  comme  il  fe 
retiroit  :  Ne  vous  y  trompe^  pas  , 
lui  dit  ce  Phalaris  ,  ainti  que  l'ap- 
pelle Séneque.  J*ai  ordonné  que 
Von  vous  mit  à  mort.  Je  vous  en 
rends  grâces  ,  Prince  plein  de  bon* 
té  j  répondit  tranquillement  JuUus 
Canus. 

Selon  un  décret  du  Sénat ,  ren- 
du fous  Tibère  ,  il  devoit  fe  paffer 
dix  jours  entre  le  jugement  &  Te- 
xécution.  Julius  Canus ,  durant  cet 
intervalle  >  ne  donna  aucune  mar- 
que de  crainte  ni  d'inquiétude  > 
quoiqu'il  fçûc  très-bien  que  les 
menaces  de  Caligùla  en  pareil  cas, 
étoient  infaillibles  &  fans  retour» 
Lorfque  le  Centurion  vint  l'avertir 
pour  le  mener  au  fupplice  ,  il  le 
trouva  jouant  aux  dames  avec  un 
ami.  Iciy  Julius  Canus  outra  la  conf- 
iance d'une  manière  qui  en  décelé 
l'ofleniation.  Il  compta  fes  dames 
&  celles  de  fon  adversaire ,  afin  , 
lui  dit-il ,  que  vous  ne  vous  van- 
tiez pas  fauffement  de  m'avoir  ga- 
gné. Et  il  ajouta ,  en  adrefTant  la 
parole  au  Centurion  :  Fous  mefe* 
re[  témoin  que  j* ai  fur  lui  Vavan^ 
tage  d'une  dame.  Un  foin  fi  futile 
pouvoit-il  alors  l'occuper  férieufe* 
ment  ?  Ce  qu'il  dit  à  fes  amis , 
efl  plus  digne  d'une  grande  ame  ôc 

{s)  Tit.  tiv.  L.  IX.  c.  10.  L,  XXTI.  t  Plin.  T.  I.  pag.  167 ,  474.  C«f.  de  BdU 
c.    50.  é-  /<??•  Strab.   pag.  s8s,   s8).|Civilt  L,  I*  p.  461. 
Ptokm.  L.  m.  c.  I.  Pomp.  Md.  p.  lab.l 
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d'un  efprit  élevé.  Comme  il  les 
voyoit  attendris  &  veriant  des 
larmes,  il  les  en  reprit  :  »  Pourquoi 
i>  ces  gémiffemens?  Pourquoi  ces 
»  pleurs  ?  Vous  êtes  fort  en  peine 
w  de  fçavoir  fi  l'ame  eft  immor- 
»  telle  ;  je  vais  en  ;être  éclairci 
»  dans  le  moment.  «  Le  Philofo- 
phe ,  dans  les  entretiens  duquel  il 
s'inûruifoit  ^  l'accompagnoit  à  ]§, 
mort.  Il  lui  demïmda  quelle  penfée 
l'occupoJt  aôuellement.  Je  jQnge , 
répondit' il  f  a  bien  examiner  Ji  mon 
ame  fe  fcntira  fortir.  Il  déclara  à 
tous  fes  amis ,  que  s'il  apprenoit 
quelque  chofe  de  l'état  des  âmes 
après  la  mort ,  il  reviendroit  leur 
en  faire  part. 

Cette  fermeté  eft  fans  doute  hé- 
roïque ;  mais  ,  fur  quel  principe 
étoit-elle  fondée  dans  un  homme  , 
qui  doutoit  de  l'immortalité  de  l'a- 
me ? 

CANUSIENS ,  Canufni.  Ce- 
toient  les  habitans  de  Canufium. 
Voye^  Canufium. 

CANUSIUM ,  Canufium  ,  {a) 
y  awTiov ,  ville  d'Italie  au  pais  des 
Apuliens  Dauniens  ^  félon  Ptolé- 
mée.  Elle  étoit  fituée  fur  les  bords 
de  l'Aufidus ,  au-deflfus  dfe  TApu- 
lie.  Ce  ne  fut  que  l'an  de  Rome 
436,  que  les  habitans  de  Canu- 
fium furent  aflTujettis  par  les  Ro- 
mains. Las  des  ravages  ,  qu'on 
exerçoit  fur  leurs  terres ,  ils  don* 
nerent  des  ôtaees  au  Conful  L. 
Plautius ,  &  fe  Soumirent  à  la  puif- 
fance  du  peuple  Romain. 

Cette  ville  eft  devenue  célèbre 
pour  avoir  fervi  de  retraite  à  ceux 
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Mi'.:?Mre  les  Romains ,  cjiû  avoîent 
^é*!  nappé  à  la  fameufe  journée  de 
Cannes.  Ils  n'étoient  en  tout  que 
.  iguatre  mille  fantaffins  &  deux  cens 
xavaiiers.  Comme  les  habiians  ne 
ieur  donnoient  que  le  couvert , 
une  femme  de  rÂpulie,confidé- 
rable  ^ar  ùl  hàut«  nalHance  &  par 
fes  grandes  richeffes  ,  leur  fournit 
^s  habits  ,  des  vivres  &  même 
ce  l'argent. Le  Sénat  ne  manqua 
pas,  aprè^  la  guerre,  de  lui  témoi- 
_gner  la  reconnoiffance  qu'elle  mé- 
ritoit  ^our  une  fi  grande  généro-v 
fité ,  Çfi  de  lui  accorder  des  hon- 
neurs extraordinaires. 

Ceft  aujourd'hui  Canofa,  au 
royaume  de  Naples  ,  dans  la  proT 
vince  de  l^ri.  Elle  n'a  plus  rien  de 
Remarquable  ,qi|e  quelques  cblon-r 
nés  antiques  dans  (on  Églife  ,  qui 
eu  une  Prévôté  à  la  nomination  du 
Roi ,  fous  la  dépendance  immé-r 
diate  du  Saint  Siège. 

CANUSIUS  ,  C^nii/îus  ,  ou 
Ganusius  ,  Ganufius  ,  hiôorien 
Grec.  Il  vivoit  fpus  les  regiies  de 
Ptolémée  Aulete  ,  de  Piolémée 
Denys  &  de  Cléopatre ,  rois  d'E- 
gypte ,  quelques  années  avant  TÉ- 
re  Chrétienne.  Il  eft  cité  par  Plu- 
tarque  dans  la  vie  de  CéUr.  CeU 
le  même  que  Gefner  nomme  Ga-* 
lifius. 

CAI^UTIUS,  Canutius ,  (a) 
Kavovrloç  %  comédien  Grec  ,  qui 
avoit  beaucoup  de  réputation  dans 
fen  art.  M.  Brutus  >  voulant  avoir 
ce  Comédien ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  pour  des  jeux  qu'il  devoit 
donner ,  écrivit  à  fes  amis ,  di  les 
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pria  înftamment  de  ne  rien  oublier 
pour  lui  perfuader  de  ve»ir;  car, 
il  ne  trouvoit  pas  qu'il  fîut  con- 
venable de  forcer  aucun  des 
Grecs. 

CANUTIUS  [P.],  P.  Ca^ 
nutius  ,  n.  KarM/T/oi;  ,  (h)  per- 
fonnage  fort  éloquent ,  félon  Ci- 
céron.  Cec  Orateur  lui  rend  ce  té- 
moignage dans  fa  harangue  pour 
A.  Cluentius. 

CANUTIUS  [TiB.],  Tik 
Canutius  ,  (c)  Tribun  du  peuple , 
Tan  de  Rome  708 ,  &  44  avant 
Jefus-Chrtft.  Il  fe  déchaii^a  contre 
.M.  Antoine,  qui  étoit  regardé 
comme  ennemi  de  la  République  ; 
niais ,  cette  liberté  ,  qu'il  prit  à  l'e- 
xemple de  Cicéronjui  coûta  depuis 
la  vie.  On  rapporte  que  M.  An- 
toine &  Oâarien  loi  ayant  re- 
proché que  dans  l'adminiflration 
de  fa  charge ,  il  fuivoit  les  inftruc- 
tions  d'Ifauricus  ,  qui  avoit  été 
Conful  9  il  répondit  hardiment 
qu'il  aimoit  mieux  être  fon  Difci* 
pie,  que  celui  du  calomniateur 
Épidius. 

CANYNDIENS  ,  Canyndiî. 
(^)  Les  anciennes  éditions  de 
Quinte-Curïe  portent:  ^yndios 
quoque  &  Canyndios  ,  &  pUraque 
traàus  ejus  ,  fua  faEta  duionis  ; 
c'efi- à-dire,  Alexandre  apprit  que 
les  Myndiens ,  ôc  les  Cany  ndiens , 
&  la  plupart  des  autres  lieux  de 
cette  contrée ,  s'étoient  fournis  à 
£>n  obéilTance.  Onélius  a  bien  ob. 
ièrvé  que  s'agiffa'nt  de  koui^ades 
de  la  Carie  ,  il  falloir  lire  les  Cau- 
niens  6c  non  pas  les  Canyndiens* 


{m)  Plut.  T.  I.  p«  ^94*  I  Pâcerc.  L.  II.  c.  64.  Cxév.  Hift.  des  Eœp* 

(*)  Cicer.  Orat.  pro  A#  Cluent.  c.  21.  iTom.  Yllf.  p.  94  ,  «95» 
\c)  Citer.  Pbilipp.  j,  c,   14O,   VcII.  \     (d)  Q.  Cuit.  L.  111.  c.  7. 
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On  a  profité  de  l'obfer vatîon.  Vaa- 
gelas  sV  eft  conformé. 

CAP ,  terme  emprunté  des  Ita- 
liens ,  qui  nomment  Capo  la  tête. 
les  Grecs  appelloient  les  Caps 
acra ,  «V^  «  ^  en  fingulier  acron 
ou  acroterion  ,  i)ipo¥  »  àKpoTipiof  ; 
,c*eft-à-dire ,  une  avance.  Les  Lsl- 
tins  diCoient  pramontorium 'f  ce  qui 
fignifie  proprement  une  montagne, 
qui  avance  dans  la  mer.  Nous 
avons  confervé  ce  dernier  terme  ^ 
puifque  nous  difons  un  promon- 
toire ;  mais ,  ce  n'eft  pourtant  que 
lorfqu'il  s'agit  de  l'Hiftoire  &  de 
la  Géographies  ancienne.  Car, 
aujourd'hui ,  on  parleroit  mal ,  fi 
on  difoit  le  promontoire  de  Bon- 
ne-Efpérance  ,  le  promontoire 
Verd.  On  dit  alors  le  Cap  d'un  tel 
endroit. 

CAPACITÉ,  tertne,  qui, 
dans  un  fens  général ,  marque  une 
aptitude  ou  difpofition  à  quelque 
chofe. 

C APANÉE ,  Capaneus  ,  {a) 
Ka^fayeùç ,  fils  d'Hipponous  ÔC 
d'Aftynome.  Ce  fut  un  des  fept 
chefs  de  Tarmée  Argienne ,  qui 
alla  mettre  le  fiege  devant  The- 
bes ,  pour  rétablir  Polynice  fur  le 
trône  de  cette  ville.  Il  étoit  brave 
&  courageux  ,  mais  d*une  valeur 
féroce  &  emportée.  Il  fut  le  pre- 
mier, qui  efcalada  les  murailles 
cle  Thebes  :  &  fon  entreprife  réuf- 
ût  mal.  Il  jfut  accablé  de  pierres 
&  mourut  fur  le  rempart. 

Il  y  a  apparence  que  pendant  fa 
vie,Capanée  avoit  marqué  peu  de 

(a)  Lucian.  Tom.  I.  p.  946.  Homer. 
Iliad.  L.  V.  V.  108.  Pauf.  pag.  555  > 
6x7*  Ovid.  Metam.  L.  IX.  c.  11.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VII.  p,  i^j  » 


CA  51J 

refpea  pour  les  Dieux  ;  ce  qui  fit 
dire  peut-être  qu'il  avoit  été  frap- 
pé de  la  foudre  en  punition  de  fon 
impiété.  Stace  en  fait  un  emporté, 
ÔL  met  dans  fa  bouche  mille  blaf- 
phêmes  &  mille  extravagances. 
C*eft  Achille  dans  la  Thébaïde  ;  à 
cela  près  que  celui ,  qui  en  a  voulu 
faire  le  caraâère  daprès  celui 
d'Homère,  n'avoit  ni  Hmagina- 
tîon  auffi  belle,  ni  auffi  fage  que  le 
poçte  Grec.  D'ailleurs ,  Stace  s'é- 
loigne également  d'Efchyle  & 
d'Euripide ,  qui  n'ont  point  fait  un 
pareil  portrait  de  Canapée  jce  qui 
montre  que  les  premiers  Poètes 
approchent  plus  de  la  vérité  hif' 
torique ,  que  ceux  qui  font  venus 
après  eux.  Voici  ce  que  rapporte 
Euripide  dans  fes  Suppliantes. 
n  C'étoit ,  die  le  Poëte  ,  au  fujet 
M  de  Canapée  ,  c'étoit ,  dis-je  , 
n  un  homme  riche ,  fans  fafte  , 
n  amateur  de  la  fiitiplicité ,  en- 
jj^nemi  du  fol  orgueil  qu'infpire 
n  l'abondance  ;  fobre ,  modéré  & 
»  méprifant  ceux  qu'il  voyoit 
Il  fe  livrer  aux  feftins  &  à  la  joie. 
Il  perfuadé  que  la  probité  &  la 
Il  bonne  chère  font  deux  chofes 
il  incompatibles  \  honnête  hom- 
Il  me,  ami  fidèle,  particulièrement 
Il  à  l'égard  des  abfens  ;  fincere. 
Il  mais  poli  6c  obligeant  ;  obfer- 
II  vateur  expd  de  fa  parole  ,  mê- 
fi  me  à  l'égard  de  -fes  efclaves.  u 

Lorfque  Théfée  fit  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles  à  ceux  qui 
etoient  morts  devant  Thebes ,  on 
ne  voulut  pas  brûler  le  corps  de 

196  ,  s  17.  ér  faiv.  Mém.  de  TAcad. 
des  Inicript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  II. 
pag.  413. 
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Çanapée  avec  les  autres,  parte 
qu'il  avoit  été  frappé  de  la  foudre, 
&  qu'il  étoit  regardé  comme  un 
impie,  qui,  par  Tes  blafphêmes,  s'é-, 
toit  attiré  le  courroux  du  ciel  ;  &  on 
lui  fit  un  bûcher  féparé.  Sa  femme 
Évadné ,  fille  dTphis ,  s'étant  pa- 
rée de  les  plus  beaux  habits ,  mon- 
ta fur  un  rocher  ,  au  pied  duquel 
on  brûlpit  lé  corps  de  fon  mari , 
^  fe  jetta  au  milieu  du  bûcher  , 
pour  mêler  ks  cendres  avec  celles 
d'un  époux  ,  qui  lui  avoit  toujours 
été  cher. 

Selon  Paufanias ,  on  voyoit  à 
Delphes  une  flatue  ,  érigée  en 
rhonneur  de  Capanée. 

On  trouve  dans  Efchyle  &  dans 
Euripide  une  defcription  du  bou- 
clier de  Capanée.  Efchyle'  lui 
donne  un  Prométhée  la  torche  à 
la  main ,  avec  ces  mots  :  Je  rédui' 
rai  la  ville  en  cendres»  Dans  Eu- 
ripide, c'eft  un  géant,  qui  porte 
fur  Tes  épaules  ,  6c  fecouela  mafle 
de  la  terre. 

Capanée  fut  père  de  Sthénélus, 
un  des  capitaines  Grecs  ,  qui  fe 
trouvèrent  au  fiege  de  Troye. 

CAPARÉTÉA,  Caparetaa, 
village  de  Samarie,  félon  Juflin 
&  Éifebe.  Il  n*eft  remarquable 
que  pour  avoir  été  la  patrie  de 
Ménandre ,  difciple  &  fucceffeur 
de  Simon  le  Magicien.  Voici  ce 
qu'en  dit  EJfebe  :  »  Juftin ,  ayant 
i>  parlé  de  Simon ,  parle  aufli  de 
n  celui-ci  [  Ménandre  ]  en  ces 
w  termes:  Nous  fçavons  qu'un 
»  certain  Ménandre  ,  qui  étoit 
V  auili  Samaritain  ,  &  natif  d'un 
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»  bourg  ,  nommé  Caparétéâ  » 
i>  difciple  de  Simon ,  fut  pouffé 
n  par  des  démons  à  aller  à  An- 
»  tioche ,  où  il  trompa  un  grand 
n  nombre  de  perfonnes  par  fes 
»  enchantemens.  <c  M.  Coufin, 
de  la  traduâion  duquel  efl  tiré  ce 
paff^ge ,  écrit  par  un  double  pp  , 
&  fait  de  ce  lieu  un  bourg  ;  au- 
lieu  qu'Ortélius  écrit  par  un  fim- 
ple  p  ,  &  n'en  fait  qu'un  village. 
.  'CA?AKNA\JM,Caparnaum, 
KaTTocpretoCjUt  {a)  fontaine  de  Pa- 
Jeftine ,  fituée  près  du  lac  de  Gen- 
néfar.  Jofephe ,  parlant  du  païs 
qui  étoit  aux  environs  de  ce  lac  / 
oi  dont  il  vante  beaucoup  la  fer- 
tilité ,  dit  qu'outre  la  bonne  tem- 
pérature de  l'air ,  il  eft  arrofé  d'une 
fontainte  abondante,  quieil  appel- 
lée  Caparnaum  par  les  habitans. 

'Quelques-uns  croyentque  c'eft, 
une  veine  du  Nil ,  parce  qu'elle 
produit  des  poiffons  pareils  à  ceux 
que  l'on  pêche  à  Alexandrie.  Cet- 
te raifon  ne  vaut  rien.  Si  elle  étoit 
bonne  ,  il  faudroit  dire  que  plu- 
fieurs  fleuves,  tels  que  l'Indus  & 
le  Gange,  font  auffi  des  veines  du 
Nil  ;  car ,  ces  fleuves  fe  débordent 
comme  le  Nil,  &  nourriffent  com- 
me lui  des  crocodiles. 

L'édition  Latine  de  Jofephe  par 
Rufin  d'Aquilée,  revue  par  Gélé- 
nius,  porte  Capernaum ,  au  lieu  de 
Caparnaum. 

CAPARNAUM  ,  Caparnaum, 
KoLTTOLfvoiovfjL.  VoyeT^  Capharnaum. 

CAPEDINES ,  Capeduncu- 
L^  omCapedunculi^Capides, 
Capul^  ,  Q)  noms ,  que  l'on 


{s)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïch.  p.  86i. 


I{B)  Antîq.   expl.    par   D. 
Moncf.  Tom.  11.  Jpag.  14^. 
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donnôit  à  certains  petits  vafes^  qui 
fervoient  aux  facrinces.  On  croit 
qu'ils  avoient  la  figure  de  taffes  à 
deux  anfes.  Il  y  en  a  qui  dérivent 
ces  noms  de  capere ,  prendre. 

CAPÉLIEN  ,  {a)  gouverneur 
de  Numidie.  Il  avoit  été  mis  en 
place  par  l'empereur  Màximin  ; 
tuais,  comme  il  avoit  toujours 
été  défagréable  à  Gordien,  ce 
dernier  ne  fe  vit  pas  plutôt  Em- 
pereur ,  qu'il  le  deflitua ,  &  lui 
envoya  un  fucccefleur. 

Capélien  avoit  des  troupes  à 
(es  ordres ,  pour  la  défeofe  de  fa 
province ,  qui  confinoit  à  des  Bar>- 
bares  inquiets  &  remuans.  Il  fe 
fervit  des  forces ,  qu'il  avoit  en 
tnain,  pourfe  difpenfer  d'obéir  à 
un  nouvel  Empereur ,  c|^nt  l'auto- 
rité étoit  encore  mal  affermie.  Il 
fit  plus  ;  & ,  fous  prétexte  de  de- 
meurer fidèle  à  fon  Prince ,  &  de 
venger  la  querelle  de  Maximin , 
il  auembla  fes  troupes  en  corps 
d'armée ,  &  marcha  contre  Car- 
thage.  Les  Gordiens  furent  extrê- 
mement allarmés  de  cette  attaque 
fubite.  Ils  avoient  peu  de  troupes 
réglées.  La  ville  de  Carthage  étoit 
remplie  d'un  peuple  immenfe  » 
mais  amolli  par  les  délices ,  fans 
aucun  ufage  de  la  guerre  ,  fans 
provifîons  d'armes  ;  &  Gordien , 
le  filf ,  qui  dévoie  &  pouvoit  feul 
fe  mettre  à  leur  tête ,  avoit  peu 
d'expérience  &  d'habileté  ^dans 
l'art  militaire.  Cependant ,  le  péril 
preffoit.  C'écoit  une  nécefîité  de 
combattre.  Les  (Gordiens  joigni- 
rent au  peu  de  foldats  qu'ils 
avoient ,  un  grand  nombre  d'ha- 
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bîtans  de  Carthage ,  qui  portoient 
à  la  guerre  plus  de  zèle  que  de 
capacité  ,  &  qui  formoient  plutôt 
un  amas  confus  qu'une  armée. 
Les  armes  même ,  comme  on  l'a 
déjà  dit  y  leur  manquoient.  Cha- 
cun avoit  pris  l'inflrument ,  qui 
s'étoit  trouvé  à  fa  portée  ;  l'un , 
une  hache  ;  l'autre  ,  un  couteau 
de  chafTe.  Ceux  ,  qui  ^toient  les 
mieux  munis ,  avoient  des  épieux; 
quelques-uns ,  de  longues  perches 
aiguifées  par  le  bout.  Gordien  le 
jeune  fortit  au-devant  de  Tennemi 
avec  cette  multitude  de  gens  ra- 
maffés.  Un  orage  furieux  acheva 
de  les  déconcerter  &  de  jeiter  le 
trouble  parmi  eux  ,  peu  avant  le 
combat.  Ils  ne  tinrent  pas  un  inf- 
tant  contre  des  troupes  bien  ar- 
mées &  accoutumées  aux  opéra- 
tions de  la  guerre.  Les  gens  de 
Capélien  n'eurent  que  la  peine  de 
tuer  ,  &  ils  firent  une  horrible 
boucherie  des  vaincus.  Gordien 
lui-même  refta  fur  la  place,  en- 
feveh  fous  un  tas  de  corps  morts  ^ 
du  milieu  defquels  il  ne  fut  pas 
pofHble  de  démêler  le  fien ,  ni  de 
le  reconnoître.         '  n 

Gordien  le  père  apprît  ce  dé- 
faflre  par  la  vue  des  fuyards  ,  qui 
s'entaiToient  aux  portes  de  Car- 
thage ,  pourfuivis  Tépée  dans  les 
reins  par  les  vainqueurs.  Comme 
les  padages  étoient  trop  étroits 
pour  la  foule  de  ceux ,  qui  s'y  pré- 
fentoient,  le  carnage  s'y  renou- 
vella ,  &  devint  auffi  grand  qu'il 
Tavoit  été  fur  le  champ  de  batail- 
le. Enfin ,  Capélien  entra  trionî- 
phant  dans  Carthage  ;  5c  Gordien  » 


iéù  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V,  pag.  jïî6,  ér  fiùv. 


Kkiij 


Digitized 


byGoogk 


5i9  CA     ^ 

qui  le  vit ,  fe  livra  au  défefpoîr. 
Il  aima  mieux  s'ôter  lui-même  la 
vie  que  de  tomber  vivant  au  pou- 
voir de  Ton  ennemi  ;  6t  s'écant  en- 
fermé dans  un  cabinet ,  il  k  pen- 
dit. 

Capélien  ufa  de  fa  vidoire, 
comme  auroit  pu  faire  Maximin 
lui-même.  Il  inonda  Carthage  de 
(âng  ;  &  ceux  ,  qui  marquoient  le 
plus  parmi  les  citoyens  de  cette 
ville,  échappés  aux  malheurs  du 
combat ,  furent  tous  mafTacrés  par 
(es  ordres.  U  livra  au  pillage  de 
fes  fot'dats ,  &  les  temples ,  &  les 
dépôts  des  ricbefles  publiques ,  & 
les  maifons  des  particuliers.  Il 
exerça  les  mêmes  violences  fur  les 
autres  villes  de  la  province  d'A- 
irique ,  qui  avoient  abattu  les  fia- 
tues  de  Maximin ,  &  détruit  fes 
honneurs.  Il  les  parcourut  toutes , 
mettant  à  mort  les  chefs  ,  vexant 
les  peuples ,  ravageant  les  campa- 
gnes ,  &  toujours  abandonnant  le 
butin  aux  foldats  ,  qpi  le  fuiV^oient. 
Il  aflfeâoit  ainH  un  grand  zèle  pour 
venger  les  injures  de  fon  Prince, 
Dans  le  fond ,  il  travailloit  pour 
lui-même,  &  il  fe  ménageoit  Taf- 
leâion  des  troupes ,  pour  s'élever 
par  leur  moyen  à  la  première 
place  9  en  cas  que  Maximin  fuc- 
combât.  Ces  projets  s'en  allèrent 
en  fumée.  Nous  voyons ,  par  la 
fuite  de  THiftoire ,  que  Capélien 
ne  parvint  point  à  TÉmpire.  C'eft 
tout*  ce  que  nous  fçavons.  Les 
Auteurs  du  tems  traitent  fi  négli- 
gemment l'Hiftoirê,  qu'après  avoir 
mis  cet  Aâeur  fur  la  fcene,  ils 
fious  laiffent  ignorer  ce  qu'il  de- 
vint. 

C  APELL  A.  Ce  terme ,  qui  eft 
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le  diminutif  de  capra  ,  une  chèvre^ 
n'a  jamais  été  employé  que  pour 
fignifier  une  petite  chèvre,  dans 
les  Auteurs  de  la  bonne  Latinité, 
fi  on  en  excepte  les  Poëtes.  Ceux- 
ci  ,  trouvant  ce  mot  commode 
pour  leurs  vers  ,  Temploycient 
pour'exprimer  indiftinéiement  une 
grande  ou  une  petite  chèvre.  Mais , 
dans  les  flecles  barbares  ,  oii  l'i- 
gnorance a  latinifé  des  mots  in- 
connus aux  bons  Auteurs ,  &  tirés 
des  langues  vivantes ,  on  s'eil  fer- 
vi  de  Capella  pour  défigner  une 
chapelle 

Ce  terme  n'efl  pas  feulement 
remarquable  en  Géographie,  à 
caufe  des  chapelles  fameufes  par 
les  pèlerinages  6c  par  les  autres 
dévotions^  dont  il  efl  parlé  dans 
THiftoire  ;  mais  encore ,  parce  que 
plufieurs  chapelles ,  ficuées  fur  les 
grands  chemins ,  fervent  ou  peu- 
vent fervir  à  marquer  lés  difian* 
ces.  Dans  les  fiecles  reculés ,  on 
érigeoit  beaucoup  de  ces  chapelles* 
Mais  ,  on  s'en  eft  dégoûté  par  l'a- 
bus ,  qu'on  a  vu  qui  s'en  faifoit  ^ 
ces  lieux  fervant  moins  à  nourrir 
la  dévotion  des  voyageurs ,  qu'à 
cacher  les  voleurs  qui  les  atten- 
doient  fur  le  grand  chemin  ;  d'ao- 
tant  plus  que  ces  chapelles  font 
pour  l'ordinaire  entourées  de  quel- 
ques arbres.  * 

Il  e(l  arrivé  que  ces  chapelles 
par  leur  célébrité  ont  attiré  une 
afHuence  conûdérable  de  peuple  » 
&  que  l'efpérance  du  gain  a  en-* 
gagé  des  gens  à  bâtir  auprès  ;  de 
lone  qu'il  s'eft  formé  un  bourg  ou 
une  ville  ^  qui  ont  confervé  dans 
leur  nom ,  un  monument  de  leur 
origine.   On  trouve  en   France 
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quantité  de  lieux  de  cette  efoèce, 
-  CAPELLA,  Cnpella,  Poëte 
Latin ,  qui  vivoit  fous  l'empire  de 
Jules  Céfar  ou  d*Augofte.  Il  com- 
pofoit  des  vers  éléeiaques.  Ovide 
fait  mention  de  ce  Poëte  : 

Clauderet  împarihus  verba  Capella 
modis» 

CAPELLA  ,  Capella ,  f^avant 
orateur.  Il  vivoit  dans  le  fécond 
fiecle.  Ce  fut  un  de  ceux  ',  que 
Tempereur  Marc*Aurele  Anto- 
U'n  le  Philofophe  ,  choîfit  pour 
.l'éducation  de  Coint^tiode,  fon  fils , 
Qui  profita  crès-mal  des  foins  de 
fes  tnaîtres. 

CAPELLA  [  Marcianus 
MiNÉus  FiLix  ]  ,  Marcianus 
M'tneus  Félix  Capella  j  Auteur  , 
qti^*  vivoit  vers  l'an  de  J.  C»  490  ; 
&  il  eft  cité  par  Boëce.  On  igno- 
re s'il  étoit  Carthaginois  ou  Ro- 
main, On  croit  cependant  que 
l'Afrique  éfoit  fa  patrie.  H  eft 
nommé  parmi  les  Confulaires* 

On  lui  attribue  l'ouvrage  inti- 
tulé ,  De  nuptiis  Pkilologia  6» 
Mercuni  y&  de  fepiem  Artibus  /f- 
beralibus.  Francifcus  Vitalis  fit  im- 
primer cet  ouvrage  pc^r  la  pre- 
mière fois  à  Venife  l!an  i^499« 
Depuis  ,  en  1577,  on  le  publia 
avec  é^s  notes  de  Bonaventure 
Vulcanius.  Hugues  Grotius  , 
n'ayant  encore  que  quatorze  ans  , 
fit  un  grand  nonîbre  d'excellentes 
correâions  fur  cet  Auteur  ,  lef- 
quellés  ont  été  imprimées  à  An- 
vers en  1 5  99  i/e-8.^  L  ouvrage  de 
Capella  le  trouve  auffi  parmi  les 
anciens  Écrivains  fur  la  mufique  , 

O)  Crév.  Hift«  des  Emp.  T.  VI«  p.  74» 
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recueillis  par  Marc  Meibomi\t-i 
&imprkitésàAniflecdamen  i'«^2 
i/2-4.0  ,  areç  des  notes.  Cajvelîi 
ne  mérite  pre(que  pas  le  nom  de 
Poëte.  ' 

CAPELLATIUM  ,  Cape»a^ 
tium  f  contrée  >  dont  parle  Am- 
mien  Marcellin  9  en  ces  termes  :  . 
n  Lorfqu'on  fut  arrivé  dans  1j 
n  contrée  ,  nommée  Capellatium 
>i  ou  Palas ,  oii  des  bornes  dil^io- 
n  guoient  les  territoires  des  Bour. 
»  guignons  Si  des  Allemans  ,  on 
j}  campa,  a 

Ce  mot  Palas  a  facilement 
perfuadé  à  c^ox  ,  qui  n'exami* 
noient  pas  les  chofes  fort  exacte- 
ment ,  que  les  éleâeurs  Palatins 
en  avoienc  tiré  leur  nom  ;  mais  , 
comme  le  remarque  Lindebrog» 
c'eft'unc  erreur  ,  qui  eft  fçavam* 
ment  réfiitée  par  Marquard  Fré- 
her.  Béatus  Rhénanus  a  donné 
dans  cette  erreur.  Jean  Hétold 
ne  s'éloigaoït  pas  de  cette  opi- 
nion ,  puifqu'il  fait  de  Capella- 
tium »  00*1  pas  un  pals ,  maïs  une 
ville  ,  qui  eft  Heidelberg ,  capita- 
le du  Palatînait.  Munfter  l'expli- 
que du  Bergftfafs. 

CAPELtlANUS  (a)  [  aAu. 
DIUS  j  I  Cljudius  Capellianus  ^ 
Sénateur  Romaki.  Ce  Sénateur, 
après  q<j^  fa  compagnie  eut  tlev^ 
Tacite  àrla  dignité  impériale  x  en 
écrivit  à  fon  oncle ,  6<  débura  pair 
exprimer  fa  joie  de  la  joie  publique, 
l'invitant  à  y  venir  prendre  part. 
Enfuite,  il  a)eûtoit  :  »  Puifque  nous 
n  a von$^  commencé  à  nommer  I^a 
n  Empereurs  >  nous  pouvons  bieti 
»  donner  rezclufion  à  ceux  ,  qui 
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»  feroient  nommés  par  c[*aatres. 
n  Un  homme  fage  ,  tel  que  vous , 
»  entend  à  demi  mot.  « 

On  voit  par- là  que  ce  Sénateur , 
fuivant  le  caraÛère  de  refprit  hu- 
main ,  formoit  déjà  des  projets 
pour  l*aveniF  ;  &  flatté  d'une  prof- 
.périté  préfente  ,  il  l'étendoit  & 
l'agrandifToit  en  efpérance.  Il  ne 
faik>it  pas  réflexion  i  que  le  Sénat 
ne  devoit  le  libre  exercice  de  Ton 
droit ,  qu*à  la  modération  de  l'ar- 
mée I  &  que  la  modération  n*efl 
pas  une  qualité  permanente  dans 
les  hommes ,  fur  tout  lorfqu'ils 
ont  la  force  en  main. 

CAPÉNATES  ,  Capenates  , 
{a)  peuples  dltalie  ,  qui  habi- 
toient  un  canton  à  l'extrémité  de 
rÉtrurie ,  en  de-çà  &  le  long  du 
Tibre  entre  les  Falifques  &  les 
Veiens. 

L'an  de  Rome  353,  les  Cape- 
nates &  les  Falifques  prirent  tout 
d'un  coup  le  parti  des  Veiens ,  qui 
écoient  affiégés  par  les  Romains. 
Car  »  comme  ils  étoient  les  plus 
voifms  de  Rome  après  Veies ,  ils 
prévoyoient  que  cette  ville  n'au- 
roit  pas  plutôt  été  foumife ,  que 
les  armées  de  la  République  leur 
tomberoient  furies  bras.  Les  Fa- 
lifques avoient  encore  une  raifon, 
qui  leur  étoit  particulière ,  d'atta- 
quer les  Romains  ,  contre  qui  ils 
s'étoient  déjà  unis  auparavant  avec 
les  Fidénates.  Ainfi ,  ces  peuples  » 
après  avoir  fait  avec  les  Veiens , 
par  les  ambailadeurs  qu'ils  s'é- 
toient réciproquement  envoyés, 
un  traité  qu'ils  avoient  confirmé 
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par  des  fermens  ,  de  ne  point  fe 
défunir  ,  vinrent  tout  d'un  coup 
fondre  fur  les  Romains  ,  occupés 
au  fiege  de  Veies.  Ils  donnèrent 
par  hazard  fur  le  quartier  ,  ou 
commandoit  Manius  Sergius ,  ÔC 
y  cauferenc  beaucoup  de  confier- 
nation  &  de  défordre  ^  parce  que 
les  Romains  s'imaginèrent  que 
tous  les  peuples  de  TÉtrurie  > 
comme  de  concert ,  étoient  tom- 
bés fur  eux.  Les  afllîégés ,  qui  eu- 
rent la  même  opinion ,  firent  en 
même  téms  une  vigoureufe  fortie 
du  même  côté.  Ainiî ,  les  foldats 
Romains  furent  taillés  en  pièces 
pendant  long-tems  entre  les  deux 
armées  ennemies. 

L'année  fuivante ,  M.  Furius  & 
Cn.  Cornélius  furent  envoyés  j 
l'un  contre  les  Falifques ,  &  l'au- 
tre contre  les  Capenates.  Ne  trou- 
vant point  les  ennemis  en  campa- 
gne, ils  mirent  tout  le  pais  à  fea 
&  à  fangi  &  en  enlevèrent  beau- 
coup^ de  butin  ;  mais  ,  ils  ne  pri- 
rent aucune  de  leurs  villes ,  n'ayant 
ofé ,  ni  leur  donner  l'aifaut ,  ni  les 
afliéger  dans  les  formes.  Quelque 
tems  aprèsi,  les  Capenates  &  les 
Falifques  «larcherent  de  nouveaa 
au  fecours  des  Veiens  y  qui  atta- 
quoient  les  Romains  ;  ce  qui  obli- 
gea ceux-ci  de  faire  face  à  ces 
trots  ennemis,  qui  venoient  par 
diflPérens  endroits.  Sur  le  champ  > 
quelques  légions  ,  ayant  fait  un 
circuit ,  vinrent  fondre  par  der- 
rière fur  les  Capenates ,  qui  vou- 
loient  forcer  les  lignes  des  Ro- 
mains. Le  combat ,  commencé  de 


(if)  Plut.  T.  I.  p.  150.  Tit.  Liv.  L.  V.  îRoll.  Hift.  Rom,  Tom,  II. 
c»  8  »  Il  »  13  »  14*  Plia*  Xom,  I.  p.  151.  { fb*  /»fv» 
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ce  côté-là,  jettta  auflî-tôt  la  ter- 
reur partni  les  Falifques;  &  quel- 
ques troupes  ,  qui  fortirertt  du 
camp  fur  eux ,  bien  à  propos ,  les 
trouvant  en  détordre ,  achevèrent 
de  les  rompre  &  de  les  mettre  en 
fuite.  Les  vainqueurs  les  pourfui- 
virent  &  en  firent  un  grand  car- 
nage*. Enfin  f  quelques  heures 
après  ,  cinq  cens  Romains  ,  qui 

f>illoient  le  païs  des  Capénates, 
es  ayant  rencontrés  épars  dans  la 
campagne ,  achevèrent  de  les  ex- 
terminer. 

L'an  de  Rome  360,  on  envoya 
de  nouveaux  généraux  contre  les 
Capénates  &  les  Falifaues.  Ces 
généraux ,  à  l'exemple  de  M.  Fu- 
rws  &  de  Cn.  Cornélius  ,  ne  for- 
cèrent ni  n'aflîégerent  les  villes 
des  ennemis.  Ils  fe  contentèrent 
de  défoler  leurs  campagnes,  & 
d'en  enlever  tout  le  butin  qu'ils 

Eurent ,  fans  épargner ,  ni  les  ar- 
res  fruitiers ,  ni  les  moifTons  en- 
core en  herbe  ;  enforte  que  les 
Capénates ,  effrayés  de  ces  rava- 
ges ,  demandèrent  la  paix  &  Tob- 
cinrent. 

La  ville  principale  des  Capéna- 
tes étoit  Capene.  Fbyei  Capene. 
CAPENE  ,  Capena  ,  (a)  ville 
dltalie  au  païs  des  Capénates , 
dont  elle  fut  le  chef- lieu.  Elle 
étoit  fitùée  à  peu  de  diflance  du 
Tibre. 

C/étoit  dans  le  territoire  de  cette 
ville ,  qu*étoient  fitués  le  bois  & 
le  temple  de  Féronie.  L'an  de 
Rome  542  ^  on  publia  entr'autres 
prodiges,   que  dans  le  territoire 
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de  Capene ,  dans  le  boîs  de  Féro- 
nie ,  quatre  flatues  avoietu  jette 
beaucoup  de  fang  pendant  l'efpace 
d'un  jour  &  d'une  nuit.  Les  Pon- 
tifes ordonnèrent ,  par  un  décret , 
que  pour  expier  ces  prodiges  ,  oa 
immoleroit  aux  dieux  de  grandes 
vîâimes  ;  &  on  marqua  uniour 
pour  faire  à  Rome  des  procédions 
publiques  dans  tous  les  temples, 
&  un  autre  pour  faire  la  même 
cérémonie  au  païs  de  Capene, 
dans  le  bocage  de  la  déefTe  Féro- 
nie. Quelques  années  auparavant, 
on  avoir  publié  des  extravagances 
de  la  même  nature.  On  avoit  dit 
qu'à  Capene ,  en  plein  jour ,  il 
avoit  paru  deux  lunes  en  même 
tems.  On  ordonna  alors  que  les 
affranchis  fe  cottifaiTent  pour  faire 
un  don  à  la  déefTe  Féronie. 

La  ville  de  Capene  fut  un  ma- 
nicipe  f  comme  il  par  oit  par  une 
Infcription  trouvée  fur  le  mont 
Soraâe  &  publiée  par  Gruter: 

F.   M.  SELICI  CLE 

MENTIS  SEVIRI 

MUNICIPIO  CA 

PENAT. 

Etienne  de  Byzance  écrit  Ca- 
pinna.  Dans  un  fragment  de  Ca- 
ton  ,  on  lit  C^ina  pour  le  nom 
de  la  ville ,  &  Capinates  pour  ce- 
lui des  habitans  ,  tant  de  la  ville 
que  du  territoire.  Tite-Live  nom- 
me ces  peuples  Capénates ,  auffi- 
bien  que  Pline.  Le  P.  Hardouin  dit 
que  les  Capénates  habitoient  le 


{s)  Plîn.  Tom.  I.  pag.  15c.  Tit.  LivTIXXVI.  c.  11.  L.  XXVII.  c.  4.  Virg, 
L.  V.  c.  8.  ér  fti»  L,  XXII.  c.  i.  L.  {ifineid.  L.  VII.  v,  697. 
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Keti  ,  où  Ton  voit  aujourd'hui 
Morluppo. 

CAPENE  [  le  Territoire  de  ] , 
jiger  Capenates*  Voye^  Capene. 

CAPENE ,  Capena ,  {a)  nom , 

e  Ton  donnoit  à  une  des  portes 
Rome ,  Htuée  dans  le  premier 
quariier  de  cette  ville.  Cétoit  là 
que  commençoit  la  voie  Appia. 

On  a.  cherché  l'origine  du  nom 
de  cette  porte.  Un  Auteur  avoir 
avancé  qu'il  venoit  d'une  ville, 
nommée  Capene  >  bâtie  par  Italu9 
près  d*Albe  ,  &  citoit  Solin  pour 
^rant.  Ortélius  a  fort  bien  re- 
marqué que  Solin  n'en  parle  point, 
&  que  la  citation  eti  fauiïe.  Koffi, 
dans  fa  defcriptioo  de  Rome  an- 
cienne ,  ne  laifle  pas  de  fuivre 
cette  opinion  ;  &  il  en  ajoute  une 
autre ,  qui  dérive  ce  nom  d'un 
bois  des  Mufes  ^  appelle  en  Latin 
Camœnarum  lucus.  Elle  fut  aufli 
Bommée  la  porte  Appienne  ,  du 
nom  du  grand  chemin ,  qui  com- 
mençoit en  ctt  endroit ,  comme 
aous  l'avons  déjà  dit.  On  lui  don- 
na encore  le  nom  de  porte  triom- 
phale 9  parce  que  c'étoit  par  cette 
porte ,  que  les  Triomphateurs  fai- 
ibient  leur  entt^e  dans  la  ville. 

C'eft  un  langage  Communé- 
ment reçu  parmi  les  Sçavans ,  que 
la  porte  Saint  Sébaftien ,  fituée  au 
fud-eft  de  Rome  ,  répond  à  la 
porte  Capene  ;  mais  ,  tout  le 
monde  n'entend  pas  de  la  même 
manière  la  correfpondance  des 
deux  portes.  Ceux ,  qui  donnent  à 
l'ancienne  Rome ,  une  grandeur 
exorbitante  ,   &  qui  avancent  la 
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porte  Capetie  bien  au  de-là  de  lar 
perte  S.  Sébaftien,  le  long  de  la 
voie  Appia  ,  veulent  que  la  porte 
S.  Sébaftien  foit  la  porte  Capene , 
rapprochée  du  centre  de  1^  viHe 
d*environ  dix  à  douze  miltes  R«* 
mains  ;  &  ceux  au  contraire^  .qui 
cherchent  à  diminuer  de  pksen 
pliis  l'ancienne  enceihte  de  la  vil- 
le I  prétendent  que  la  porte  Ca^ 
pene  étoit  d'e^iviton  un  mille 
^  moins  avancée  dans  la  campagne, 
que  ne  l'eft  la  j^orte  S.  Séhaffien. 
Pline  ,  dit  M.  de  la  Naùze , 
a{£gne,pour  fon  tems,treize  mille 
deux  cens  pas  de  circuit  à  ia^vlllô 
de  Rome  ;  &  ce  nombre  de  pas  , 
conftaté  par  le  concert  de»  »a* 
nafcrits  &  des  éditions  ,  s'accor- 
de de  plus  aifez  bien  ,  comme 
d'autres  l'ont  déjà  remarqué,  avec 
la  longueur  aftignée  par  le  même 
Pline  à  quelques-unes  des  prind* 
pales  rues  de  Rome.  Cependant , 
les  partifans  de  la  grande  enceinte 
lifent^  par  une  correâion  des  plus 
hardies ,  vingt-^trois  mille ,  au  liea 
de  treize  mille  deux  cens.  Ifaac 
Voftius  va  même  jufqu'à  trente 
mille,  pendant  que  \ts  partifans 
de.  la  petite  enceinte  jugent  à  pro* 
pos  de  lire  ,  par  une  autre  correc- 
tion également  arbitraire  ,  huit 
mille  deux  cens  pas  feulement* 
Tontes  ces  contrariétés,pour  ahé- 
rer  un  texte  authentique  de  Pline , 
que  les  uns  accufent  de  pécher 
par  excès  ,  les  autres  par  défaut , 
font  aftez  fentir  qu'en  général ,  les 
mvirs  de  Rome  n'étoient ,  ni  auffi 
étendus  ^  ni  auffi  refferrés  ,  qu'on 


{a)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  i6.  L.  VII.  c.  a|.  i  Juvcft.  Satyr.  %.  v.  ii.  Mém.  de  PAcad. 
I..  X.  c.  i%.  L.  XXIII.  c.  52.  L.  XXV. Ides  Inlcript.  &  Bell.  Leit.  Tom.  XXI. 
€*4o.L.XXVI.  c.  io.  L.  XXIX.  c.  ii.|pag»40S.  T.  XXVUI.p.  380.  ër/«fv. 
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Ta  prétendu  ,  &  qu'en  particulier 
la  porte  Capene  n'étoit  pas  fi  éloi- 
gnée de  remplacement  de  la  por- 
te Saint  Sébaftien.  Que  dis-je  , 
éloignée,  ajoute  M.  de  la  Nauze» 
quand  la  plupart  de  ceux  ^  qui  ont 
traité  la  matière  ,  foûtiennent, 
comme  un  point  indubitable  »  l'i- 
dentité des  deux  portes  ?  Ce  n'eft 
pas  qu'il  s'agiiTe  ici  d'une  identité 
rigoureufe.  On  voit  à  Rome  les 
reftes  d'un  aqueduc  fur  les  ruines 
d'une  ancienne  arcade  ,  que  les 
plans  topographiques  de  Rome 
mettent  à  unie  vingtaine  de  pas 
en  de-çà  de  la  porte  Saint  Sébaf- 
tien.  Ceft  cette  arcade  ,  .que  les 
Sçavans  modernes  de  Rome  ont 
toujours  prife  avec  raifon  pour  la 
porte  Capene ,  jufqu'au  tems  dé 
Fabretti ,  qui  en  a  penfé  autre- 
ment. Il  rapproche  du  mont  Pa- 
latin  &  du  grand  Cirque ,  la  porte 
Capene  ,  fans  avoir  égard  ,  ni  à 
Tautorité  de  Pline  fur  la  grandeur 
de  la  ville  ,  ni  au  témoignage  des 
Anciens  fur  le  voifînage  de  la 
porte  Capene  &  du  fleuve  Almon 
traverfant  la  voie  Appia  trois  ou 
quatre  cens  pas  au  de-là  de  la 
porte  Saint  Sébaftien  ^  ni  à  ce  que 
nous  fçavons  des  régions  de  Ro- 
me 9  OÙ  la  région  du  grand  Cir- 
Gue,  bien  loin  d'avoir  a  Ton  voi- 
iinage  la  porte  Capene ,  étoit  im- 
médiatement fuivie  par  la  région 
de  la  Pifcine  publique ,  &  celle-ci 
enfuice  par  la  région  de  la  porte 
Capene. 

Bien  des  eaux  paflbient  par  la 
porte  Capene  ,  le  fleuve  Al- 
mon ,  l'eau  de  Mercure  ,  l'eau 
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Appîa^  le  vêtus  Anio.  Cefl  pour- 
quoi j  Martial  &  Juvénal  parlent 
de  la  porte  Capene  comme  tou- 
jours humide. 

L'an  de  Rome  456 ,  on  fit  pa- 
ver de  grandes  pierres  quarrées» 
le  chemin  qui  conduifoit  de  la 
porte  Capene  à  la  porte  de  Mars. 
Les  Confuls  de  l'an  537  publiè- 
rent un  édit  y  qui  ordonnoit  que 
toutes  les  fois  qu'ils  convoque- 
roient  le  Sénat ,  les  Sénateurs  & 
ceux  qui  avcnent  droit  de  dire 
leur  avis  parmi  eux  ^  s'aflemble- 
roient  auprès  de  la  porte  Capene. 
Enfin  ,  l'an  547  ,  M.  Marcellus 
fit  la  dédicace  du  temple  de  la 
Vertu  auprès  de  la  porte  Capene^ 
db[-(êpt  ans  après  que  fon  pete 
s'étoit  engagé  par  un  vœu  à  le 
bâtir ,  dans  le  tems  qu'il  étoît  au- 
près de .  Claftidium  en  Gaule  , 
pendant  Ton  premier  Confulat.  Ce 
fut  dans  ce  temple  ,  que  l'on  plaça 
depuis  les  tableaux  ,  les  ftatues  & 
les  autres  monumens  ,  dont  on 
dépouilloit  les  Nations  vaincues* 
Tite-Live  remarque  que  les  étran- 
gers venoient  autrefois  voir  par 
curiofité  ces  chefs  -  d'œuvre  de 
l'art ,  dont  il  ne  reftoit ,  du  tems 
de  cet  Auteur ,  qu'une  très-petite 
partie. 

CAPÉNUS ,  CapenUs^  le  mê- 
me que  Camélus.  Voye^  Camé- 
lus. 

CAPER  ,  Caper,  Ka^n-pcç^ 
(a)  fleuve  d'Afie  dans  la  Syrie , 
felon  Ptolémée.  Ce  Géographe 
parle  de  trois  fleuves  »  qui  alloient 
tomber  dans  le  Tigre ,  le  Lycus , 
le  Caper  8c  le  Gorgus»  tous  trois 
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entre  les  villes  de  Ninus  &  cle 
Séleude  ,  à  pareille  diftance  l'un 
de  Tautre ,  &  dans  l'ordre  où  ils 
(ont  nommés  ici  ;  de  force  que 
le  Lycus  étpit  le  plus  proche  dé  la 
▼ille  de  Ninus  >  le  Gorgus  de  celle 
de  Séleucie  ,  &  le  Caper  encre 
deux. 

Polybe  dit  qu*Hermîas  étoît 
d*avis  que  Ton  marchât  le  long  du 
"Kgre  ,  &  que  ce  fleuve  fervît , 
ainfi  que  le  Lycus  &  le  Caper , 
de  retranchement  à  l'armée. 

Les  Grecs  avoient  porté  dans  la 
Syrie  des  noms  uficés  ailleurs ,  & 
auxquels  ils  étoient  accoutumés  ; 
car ,  on  trouve  encore  le  Lycus  & 
U  Giper  dans  TAfie  mineure , 
comme  en  fait  foi  l'article  fui- 
▼ant. 

CAPER  ,    Caper  ,    Kivpoç , 

Îà)  fleuve  de  TAfie  mineure  en 
^hrygie ,  dans  le  canton  de  cette 
frovince»  appelle  Cibyratique. 
'Hne  ,  parlant  de  Laodicée  ,  dit 
qu'elle  eft  fur  le  Lycus ,  &  que  fes 
côtés  font  baignés  par  l'Afope  ôc 
le  Caper.  Strabon  dit  auffi,  au 
fu)et  de  la  même  ville ,  que  c'eft- 
là  que  le  Caper  &  le  Lycus  fe 
perdent  dans  le  Méandre. 

Une  médaille  de  Commode  re-^ 
préfènte  le  nom  &  le  génie  de 
Laodicée  &  deux  fleuves  expref- 
fément  nommés  ATKOC.  KA- 

npoc. 

CAPERSANA,  Caperfana , 
nom  d'un  lieu ,  voifm  de  Zeug- 
ma ,  ville  de  Syrie.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Ammien  Marcellin. 
Ortélius  doute  fi  ce  n'eft  point  la 
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même  chofe  que  Capeflana  i 
qu'Ammien  MarceHin  nomme 
ailleurs  »  &  qu'il  die  être  (ituée  fur 
le  bord  de  rËuphrate. 

CAPES,  (b)  nommée  Cabis 
par  Ébulféda ,  eft ,  félon  cet  Hif- 
torien ,  une  ville  d* Afi-ique  à  trois 
milles  de  la  mer  ,  au  nord  d'une 
grande  montagne ,  qui ,  de  ce  cô- 
té-là,  fe  nomme  Dgébeldemer. 
Les  eaux ,  qui  en  defcendeht ,  fe 
partagent  dans  le  vallon ,  où  la 
ville  eft  bâtie ,  &  forment  deux 
rivières  affez  fortes ,  pour  que  les 
bâtimens ,  de  moyenne  grandeur , 
puiflfent  les  remonter.  fbn-Saïd , 
Arabe  d'origine ,  mais  Africain  de 
naiffance,  place  Capes  à  l'oueft 
&  au  nord  de  Séfakis ,  à  laquelle 
il  donne  35  degrés  30  minutes  de 
longitude  »  fur  31  dégcés  5  5  mi- 
nutes de  latitude. 

Suivant  Léon,  cette  ville,  bâ- 
tie par  les  Romains ,  &  que  ShaMr 
fuppofe  être  TÉpichus  de  Scylaz 
&  la  Tacapé  des  autres  Géogra- 
phes anciens  ,  eft  aflez  grande  & 
défendue  par  des  murs  élevés  & 
par  un  château.  Aux  environs, 
coule  une  rivière ,  dont  l'eau  eft 
chaude  &  falée.  En  fouillant  la 
terre  dans  les  campagnes  voiflnes, 
on  y  trouve  une  forte  de  fruit, 
que  les  Arabes  nomment  habha- 
iis,  dont  la  grofleur  eft  comme 
celle  d'une  fève ,  &  dont  le  goût 
approche  de  celui  de  Tamande. 
Les  habitans  font  noirs.  Ils  s'occu-^ 
pent  de  la  pêche  &  de  l'agricultu- 
re. Shaw  prétend  que  la  rivière , 
qui  baigne  les  murs  de  cette  ville, 


(a)  Plin.  T.  I.  p.  174.  Strab.  p.  578.  j  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pig.  115 ,  ui  , 
U)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &|  118. 
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efl  le  Triton  des  Anciens.  Il  ajou- 
te qu'elle  tombe  dans  la  mer  au 
nord  de  l'ancienne  Capes ,  qu'il 
place  fur  une  hauteur  à  cinq  cens 
pas  de  la  nouvelle. 

CAPETUS,  Capetus  ylLi-nt- 
Tcç  »  (tf)  Tun  des  prétendans 
d'Hippodamie.  Il  fut  vaincu  par 
Œnomaiis ,  ainfi  que  pluljeurs  au- 
tres ;  &  ils  furent  tous  immolés  à 
la  cruauté  du  vainqueur.  Ces  in- 
fortunés avoient  une  fépulture 
commune  â  Olympiefur  un  tertre 
fort  élevé.  Œnomaiis  ,  pour  tout 
honneur ,  fe  contentoit  de  les  faire 
enterrer  les  uns  auprès  des  autres 
fur  quelque  éminence.  Mais  Pé- 
lops ,  ayant  enfuite  triomphé  dCE- 
nomaiis ,  les  honora  d'un  magni- 
fique tombeau  ;  ce  qu'il  fit ,  dit.on , 
autant  pour  la  eloire  d'Hippoda* 
mie  que  pour  Ta  leur.  Peut-être 
auffi  ne  fut-il  pas  fâché  de  laifler 
un  monument  de  la  viâoire ,  qu'il 
avoit  remportée  fur  un  Prince, 
qui  étoit  fameux  lui-même  par 
tant  de  viéloires.  On  dit  que  Pé- 
lops ,  tant  qu'il  régna  à  Pife  »  alloit 
chûaque  année  les  honorer  fur  leur 
tombeau. 

CAPÉTUS  ,  Capetus  ,  K<fcrf- 
•ro;  y  {b)  furnommé  §y)tiusy  parce 
qu'il  defcendoit  de  Sylvius  ,  deu- 
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xiëme  roi  d'Albe.  Il  en  eft  lui- 
même  compté  pour  le  fixième.  Il 
étoit  fils  d'Alba.  Son  règne  ^  qui 
dura  vingt'fix  ans ,  finit  vers  l'aa 
962  avant  Jefus-Cbrid.  Capétus 
laifTa  un  fils  ,  appelle  Capys  « 
qui  lui  fuccéda  au  royaume  d'Al- 
be. 

CAPÉTUS  ,  Capetus  ,  K4»Vé- 
Toç ,  (c)  OU  Calpétus  ,  félon 
d'autres ,  fils  de  Capys  &  petit- 
fils  de  Capétus,  étoit  auffi  fur- 
nommé  Sylvius,  pour  la  même 
raifon  que  fon  grand- père.  Ce  fut 
le  huitième  roi  d'Albe.  Ce  Prince 
ne  régna  que  treize  ans ,  à  com- 
mencer à  l'an  934  avant  Jefus- 
Chrifl.  En  mourant,  il  laifTa  la 
couronne  à  fon  fils  Tibérinus , 
qui  ne  la  tint  non  plus  que  treize 
ans. 

Il  faut  remarquer  que  Tite-Live 
fiomme  le  fils  d'Alba  ,  Atys  ,  & 
non  pas  Capétus.  C*eft  Denys 
d'HalicamafTe  ,  qui  l'appelle  Ca- 
pétus. D'autres  lifem  différem- 
ment. Voici  une  Lifle  des  rois 
d'Albe ,  que  j'aurois  dû  placer 
plutôt  fous  l'article  de  cette  ville  ; 
mais,  il  vaut  encore  mieux  s'ac- 
quitter tard  d'un  devoir  ^  que  de 
ne  le  faire  jamais» 
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a  Afcagne.  Afcagne. 
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SU'tTÈ    DES    ROIS    D*ALBE. 
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6  AlbaSylvius. 

7  AtysSylvius. 

8  Capys  Sylvîus. 
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Tels  font  les  quinze  rois  d'Albe, 
ou  plutôt  fes  quatorze  Rois ,  puif- 
qu*elle  fut  fondée  par  Afcagne  , 
nls  d'Énée  ,  la  vingt- cinquième 
année  de  fon  regnô ,  la  trentième 
après  la  fondation  de  Lavinium  ^ 
32  ans  après  le  facdie  Troye , 
400  ans  avant  Rome.  Nous  les 
tirons  du  premier  Livre  de  Tke- 
Live ,  du  quatorzième  des  Méta- 
tnorphofes  &  du  quatrième  des 
Faftes  d'Ovide,  du  premier  Livre 
de  Denys  d'Halicamaffe ,  &  de  la 
Chronique  d'Eufebe.  Ovide  ou-» 
Wie  le  quatrième  Roi. 

Il  y  a  bien  de  la  diverfité  dans 
les  noms  entre  ces  quatre  Auteurc. 
Denys  d'Halycarnafle  &  Eufebe 
A)nt  difficiles  à  accorder  dans  le 
nombre  d*anné;.es  de  chaque  règne. 

CAPHAR  ,  Caphar  ,  terme 
Hébreu,  qui  fignifie  un  village, 
«ne  bourgade.  De- là  vient  qu'il  fe 
trouve  affez  fou  vent  avec  un  au- 
tre terme ,  qui  eft  le  nom  propre 
&  diftinâif  du  village  ou  de  la 
bourgade. 

Le  mot  Caphar  eft  quelquefois 
}oint  à  un  nom  de  ville,  parce 
qu'il  eft  fouvent  arrivé  qu'un  vil- 
lage s'eft  agrandi ,  &  eft  devenu 
une  ville 

CAPHARA,  Caphara,{a) y'iU 
lage  de  Judée.  Il  appartenoit  à  la 
tribu  de  Benjamin. 

CAPHARABIS ,  Capharahîs , 
{/»)  nom  d^un  château  de  Fldu- 
jnée  ,  dont  parle  Jofephe.  Céréa- 
lîs  ,  Tribun  des  troupes  Romai- 
nes ,  prit  cette  pl^ce  avec  très-peu 
de  monde. 
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La  Gémare  parle  d*une  place 
confidérable  de  l'Idumée  méridio* 
nale ,  nommée  Caphar-Bifclu  Ce 
devoit  être  une  grande  ville  ,  ôc 
non  pas  une  fimple  fortereffe. 
CAPHAR  ARIA  ,  CapharàrU  , 
c'eft  -  à  -  dire ,  le  village ,  ou  le 
champ  du  Lion.  Ce  lieu  étoit  û« 
tué  entre  Jérufalem  &  Afcalon  , 
fuivant  la  Table  de  Peutinger. 

CAPHARATH,  Capharath  . 
Ka^a/îifi  ,  (c)  village  de  Palefti- 
né  dans  la  Galilée.  Jofephe ,  dans 
fa  vie  ,  dit  qu'il  le  fit  fortifier. 

CAPHARBARUCHA  ,  Ca- 
pharbarucha  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  lé 
village  de  Bénédi^ion.  C'étoit  un 
village  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Juda. 

Saint  Éplphane  met  ce  village 
fur  les  confins  du  païs  d'Éleuthé- 
ropole  &  de  Jérufalem,  à  trois 
milles  d'Hébron.  Il  écrit  KaCa^o- 
4afi;^à,  au  lieu  de  quoi,  quelques- 
uns  ont  voulu  lire  xal  Bof^^a/)/;^»  » 
ne  fçsichant  pas  que  Cabar  eft  mis 
là  pour  Caphar. 

Son  nom  lui  vient  peut-être, 
dit  M.  Reland  ,  parce  qu'il  étoit 
voifin  de  la  vallée  de  Bénédiâion, 
Saint  Jérôme  rapporte  que  Saint^ 
Paule ,  y  étant  montée ,  fe  fouvint 
de  la  caverne  de  Loth ,  &  vit  l'en- 
droit où  étoient  autrefois  Sodome 
&  Gomorrhe.  On  croît  qu'Abra- 
ham accompagna  jufque  -  là  les 
Anges ,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de 
recevoir  ,  &  qui  âlloient  à  Sodo- 
me, 

CAPHARCHANANIA,  Ca- 
phare hanania.  Les  Doâeurs  des 


(il)  Jofu.  c.  18.  V.  i6, 

\h)  Jofeph.  de  3eU.  Judaïc.  p.  896* 
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Juif»  mettent  ce  lieu  aux  confins 
ée  ]a  haute  &  de  la  balTe  Gali- 
lée. Quelques-uns  le  prennent  pour 
Cana. 

CAPHARCHITTAIA  ,  Ca^ 
fharcbittaia^  Les  Talmudiftes 
croyent  que  ce  lieu  eft  le  même 
que  Ziddim,  dont  parle  le  Livre  de 
Jofué. 

CAPHARCOTIA,  Caphar^ 
cotîa  ,  autrement  Caparcotia. 
Oeft  de  cette  dernière  manière, 
que  ce  mot  eft  écrit  dans  Ptolé- 
mée. 

Cétoît  une  ville  de  Paleftine 
idans  la  Galilée.  Les  exemplaires 
de  Ptolémée  varient  extrême- 
ment. Celui  des  Aides  ou  de  Mo- 
let,  qui  eft  le  même,  porte  Ca- 
pardoni.  Molet  ajoute  Caparco- 
tia ,  félon  l'exemplaire  Grec.  C*eft, 
félon  lui ,  la  même  chofe  que  Ca* 
pharnaiim.  Les  éditions  de  No- 
viomagus  &  de  Bertius  ne  font 
mention  ni  de  Caparâoni  ni  de 
Caparcotia  ;  mais  ^  elles  mettent 
à  la  place ,  le  nom  de  Caparnaum. 
Cependant ,  c'eft  une  erreur  Géo* 
graphique  aftez  grande  ;  car  ,  la 
^Caparcotia  de  Ptolémée  n'eft  point 
^différente  de  Caparcotani ,  entre 
Scythopolis  &  Céfarée  de  Palefti- 
ne ,  félon  la  Table  de  Peutinger. 
Et  par  conféquent  ce  ne  peut  être 
Capharnalim  «  ou  Cap^naiim  ^ 
qui  étoit  bien  loin  de-là  ,  étant  fi- 
tuée  près  du  Jourdain  au  nord  occi- 
dental de  la  mer  de  Tibériade. 

CAPHARDAGON  ,  Ca- 
phardagon  ,  autrement  le  village 
de  Dagon  dans  la  Paleftine,  en- 
tre Diofpolis  &  Jamnia  ,  félon 
Eufebe.  , 

CAPHARETHEA ,  Capka- 
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rethaa  ,  lieu  de  la  Paleftine  dans 
le  territoire  de  Samarie.  On  le  dit 
le  même  que  Caparétéa. 

CAPHARGAMALA,Ctf- 
phargamala  ,  autre  lieu  de  Palef- 
line  y  à  vingt  mille  pas  de  Jéruia- 
lem.  Saint  Lucien,  martyr  du  cin- 
quième fiecle,qui  a  écrit  THiftoire 
de  rinvention  du  corps  de  Saint 
Etienne,  étoit  de  Caphargamala. 
Il  femble ,  dit  D.  Calmet ,  que 
ce  lieu  prenoit  fon  nom  de  Gama- 
liel  »  qui  en*  étoit  le  propriétaire. 
N'y  auroit-il  pas  au  contraire  » 
tout  lieu  de  foupçonner  que  Ga- 
maliel  prenoit  fon  nom  de  Ga- 
mala ,  &  qu'il  y  fit  enterrer  Saine 
Etienne  ? 

CAPHARJAMA  ,  Caphajja-^ 
ma  ,  nom ,  que  les  Talmudiftes 
affûtent  avoir  été  donné  à  une 
ville  de  Paleftine  »  qui  fe  nommoit 
auparavant  Jebnaël,  danslatriba 
de  Nephthali. 

CAPHARLAKITIA,  Ca^ 
pharlakîtia.  Les  Rabbins  diiènt 
que  l'empereur  Adrien  mit  des 
corps-de-gàrdes  en  trois  lieux  ; 
Içavoir,  à  Chammata,  à  Caphar- 
lakitia  &  à  Réthel  de  Judée. 

CAPHARNACHUM  ,  Ca^ 
pharnacum  ,  nom  ,  que  les  Rab- 
bins donnent  à  un  certain  lieu, 
dont  ils  traitent  les  habitans  d'Hé- 
rétiques. M.  Reland  croit, avec 
raifon ,  que  ce  lieu  n'eft  point  dif- 
férent de  Capernaiim  ;  car  ,  c'eft 
ainfi  que  les  Proteftans  écrivent  ce 
nom  d'après  le  texte  Grec  «au  liea 
que  la  Vulgate  lit  Capharnalim , 
qui  eft  plus  conforme  à  l'étymo- 
logie  Hébraïque.  Ce  reproche 
d'néréfie  vient  peut-être  de  ce 
que  Jefus-Chrift  ayant  vécu  long- 
tems 
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tems  à  Capharnaum ,  plufieurs 
kabicans  crurent  en  lui  ;  ce  qui  ne 
pouvoir  qu'irriter  ceux  d'entre  les 
Juifs ,  qui  ne  Tavoient  pas  reconnu 
pour  le  Meffie.  Voye:^  lartide  fui- 
vant. 

CAPHARNAUMv^  Cavhar. 
naum  y  {a)  nom  d'une  ville.  L'ufa* 
ge  de  toute  l'Églife  Catholique  eft 
d'écrire  ainfi  ce  nom  ;  mais ,  le 
Grec  &  les  Ver  fions  des  Procef- 
tans  ,  qui  le  fuivent ,  portent  Ca- 
pernaiim  ,  Ka.'mpvatvfJi, 

Cette  ville  eft  célèbre  dans  l'É- 
vangile, par  l'honneur  qu'elle  a 
«u  d'être  la  demeure  la  plus  ordi- 
naire de  Jefus-Chriil,  pendant  les 
trois  années  de  (à  prédication.  £11^ 
étoit  fituée  dans  la  Galilée,  com- 
me  l'affure  Saint  Luc  ,  lorfqu'il 
rapporte  que  Jefus  defcendit  à 
Capharnaum  ,  ville  de  Galilée. 
Saint  Matthieu  en  marque  plus 
précifément  la  pofition  ,  quand  il 
dit:  »  Jefus  depuis  ayant  oui  dire 
91  que  Jean  avoit  été  mis  en  pri- 
n  fon  ,  fe  retira  dans  la  Galilée , 
91  6c  quittant  La  ville  de  Nazareth, 
fi  il  vint  demeurer  à  Caphar* 
,  9»  naiim  ;  qui  e(l  proche  de  la 
9)  mer  ,  fur  les  confins  de  Zabu- 
9>  Ion  &  de  Nephthali.  «  Cette 
mer ,  dont  parle  Saint  Matthieu  , 
eft  défignée  par  ces  paroles  de  S, 
Jean  :  n  Jefus  s'en  alla  enfuite  au 
9>  de- là  de  la  mer  de  Galilée  ^  qui 

n  eft  celle  de  Tibériade 

91  Lorfque  le  foir  fut  venu  ,  fes 
9>  Difciples  fe  rendirent  à  la  mer, 
9>  Ôc  montèrent  dans  une  barque 
99  pour  pafter  au  de-là  de  la  mer , 
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i>  vers  Capharnaum.  a  S.  Jean 
nous  apprend  enfuite  qu'il  y  avoit 
une  Synagogue.  Ce  fut  dans  cette 
Synagogue  de  Capharnaum ,  que 
le  Sauveur  expliqua  les  avantages, 
que  les  Fidèles  dévoient  tirer  de  la 
manducation  de  fa  chair  dans  l'Eu- 
chariftie. 

Jefus-Chrift  prêcha  fouvent  à 
Capharnaum ,  &  fit  beaucoup  de 
miracles  dans  cette  ville  ;  mais  , 
les  habitans  ,  du  moins  pour  la 
plus  grande  partie  ,  ne  fçurent 
point  pro6ter  de  toutes  fes  inftruc- 
tions.  Il  leur  en  fait  de  grands  re- 
proches en  ces  termes  ;  »  Et  toi  , 
n  Capharnaum,  qui  as  été  élevée 
n  jufqu'au  Ciel ,  feras-tu  toujours 
w  élevée  ?  Tu  feras  abaifFée  jufque 
n  dans  l'enfer ,  parce  que  (i  les 
19  miracles,  qui  ont  été  faits  au 
Il  milieu  de  toi ,  avoiem  été  faits 
M  dans  Sodome,  elle  fubfifteroit 
n  encote  aujourd'hui.  C'eft  pour- 
»  quoi ,  je  te  déclare  qu'au  jour  du 
w  Jugement ,  le  païs  de  Sodome 
9>  fera  traité  moins  rigoureufe- 
19  ment  que  toi.  a  Ce  fut  dans 
Capharnaum  que  Jefus-Chrift 
appella  Saint  Matthieu  à  fa  fui- 
te.    - 

Jofephe  rapporte  qu'ayant  été 
bleflé  dans  un  combat ,  il  fut  por- 
té au  village  de  Cépharnome ,  & 
de-là  à  Tarichées.  On  peut  juger, 
par  la  fuite  de  fon  difcours ,  que 
ce  village  n'étoit  pas  loin  du  Jour- 
dain 6c  de  Juliade ,  qui  eft  la  Beth- 
faïde  de  l'Écriture  Sainte.Le  même 
nomme  Capharnaum  une  fontaine 
au  païs  de    Gennéfar  ,  que  l'on 


{d)  Matth.  c.  4.  V.  11 ,  ij.  c.  9,  v.  lAc,  1.  ér  /ê^.  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p» 
^  ftq.c.  II.  V.  %^ ,  »5.  Luc.  c.  4.  V.  «)  9]  861.  De  vita  fua  p.  1019. 
31.  Joann.  c.  s.  v.  ii.  c.  4.  v«  46.  c.  6.| 
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croyoit  être  une  branche  du  Nil. 
^Itinéraire  de  Saint  Martin  An- 
tonin ,  compofé  au  fixiènie  fiede , 
&  djfférent  de  l'Itinéraire  ,  que 
nous  citons  aHez  fouvent  dans  cet 
Ouvrage  ,  dit  :  »  De  -  là  nous 
91  vînmes  à  la  ville  de  Caphar- 
9>  naiim  dans  la  maifon  de  Pierre, 
n  quiedpréfentetnent  une  Baûli- 
i>  que.  a  Au  huitième  fîecle ,  un 
Auteur  ÉcolTois y  qui  a  écrit  de  la 
Terre  Sainte  fur  lés  mémoires, 
que  lui  fourniffoit  Arculphe,  évê- 
que  François ,  raconte  que  ceux  , 

.  qui  defcendoient  de  Jérufalem ,  & 
vouloient  fe  rendre  à  Caphar- 
naiim,  alloîent  droit  par  Tibé- 
riade;  qu'enfuite  côtoyant  le  lac 
de  Cinnéreth ,  qui  ell  le  même 
que  la  mer  de  Tibériade  &  la  mer 
de  Galilée ,  ils  pouvoient  traver- 
fer  le  lieu  de  la  Bénédiâion;& 
que  de- là  ,  en  fuivant  le  bord  du 
lac  ,  après  avoir  un  peu  tourné  » 
ils  arrivoient  à  Capharnaiim  ,  lieu 
maritime  aux  confins  de  Zabulon 
&  de  Nephthali.  Selon  le  témoi- 
gnage d* Arculphe,  qui  vit  Ca- 
pharnaum  de  deffus  une  monta- 
gne voifme  ,  elle  n'avoit  point  de 
murailles  ,  étolt  reflèrrée  dans  un 
efpace  étroit  entre  la  montagne  & 
le  lac  3  &  s'étendoit  en  longueur 
fur  le  rivage  ,  ayant  la  montagne 
au  nord,&  la  mer  au  midi  ;  de  ma- 
nière que  fa  longueur  étoit  d'occi- 
dent en  orient. 

,  Cette  defcription  nous  montre 
'<{ue  Capharmiiim  devoir  être  fur 
le  rivage  feptentrional  de  la  mer  , 
affez  près  de  l'endroit  oh  le  Jour- 
dain entre  dans  ce  lac.  Oo  fçait 
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d*ailleurs  qu'elle  étoit  à  l'occIdeflC  ^ 
de  ce  fleuve.  Elle  fubfiftoit  encore 
comme  village  au  huitième  fîe- 
cle  ;  &  ritinéraire  de  Saint  Guille- 
l>aud  en  fait  mention*  Mais  ,  il 
n'en  rede  plus  aucune  trace  ,  pas 
même  les  ruines.  Les  Pèlerins  mo- 
dernes n'en  font  aucune  mention. 
Ainfi ,  il  y  a  bien  des  fiecles  que 
la  menace  du  Sauveur,  dont  nous 
avons  parlé ,  a  été  accomplie.  U 
«A  furprenant  que  D.Calmet  ait  dit 
que  Capharnaiim  étoit  à  l'orient 
oc  fur  le  bord  du  lac  de  Généfareth» 
Il  paroit  au  contraire ,  par  le  con- 
fentement  des  Auteurs ,  que  cette 
ville  étoit  au  nord  de  ce  lac  &  à 
l'occident  du  Jourdain.  Dom  Cal- 
mer ajoute  qu'on  n'en  fçait  pas 
aujourd'hui  exaâément  la  fitua- 
tion. 

CAPHARNIMRA,  Caphar^ 
nimra ,  ville  de  la  Terre  d'Ifraël 
dans  la  Palefline.  Elle  étoit  fort 
peuplée  ;  &  les  Rabbins  difent 
qu'il  y  avoir  trois  cens  maifons,oa 
boutiques  de  tiflerands  ,  qui&i- 
foient  des  voiles. 

CAPHARORSA,  Capkaror- 
fa,  {a)  ville  d'Idumée  à  l'occident 
du  Jourdain  ,  félon  Ptolémée.  Le 
texte  de  ce  Géographe  porte  Ca- 
parorfa.  M.  Reland  croit  que  et 
peut  bien  être  la  même  chofe  que 
Cépéraria  ,  qu'Antonin  met  à 
24000  pas  d'Élia  ou  de  Jérufalem 
fur  la  route  d'Afcalon. 

CAPHARSAMAI,  Caphar^ 
famai  ,  ville  de  Palefline ,  peu  dif- 
tante  de  Sipporis  ,  en  allant  vers 
Acco  ou  Acre,  Il  en  eft  fait  mention 
dans  la  Qémare  de  Jérufalem.  , 


{a)  Ptolem.  Lf  V.  ç.  16» 
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CAPHARSORECH  ,    Ca- 

pharforech  ,  village  de  Paleftine  , 
iitué  auprès  d'Éleuth^ropole.  On 
croit  qu'il  prenoit  le  nom  de  So- 
rech,  chez  qui  demeuroit  Dali- 
la  ,  dont  Samfon  devint  amou- 
reux. 

CAPHARTEBI  ,  Caphartebi, 
nom  d'un  lieu  de  la  Paleûine  ,  à 
l'orient  de  Lydde. 

CAPHARTOBA ,  Capharto^ 
ha  y  KcupiproCas{a)  village,  qui, 
au  rapport  de  Jofephe  >  étoit  fi- 
tué  au  milieu  de  lldumée. 

CAPHETRHAMIS ,  Caphe- 
thramls,Kci<pi^potjnk^  (h)  petite  pla- 
ce forte  de  la  haute  Idumée.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  Jofephe ,  qui 
dit  que  Céréalis  l'ayant  prife ,  che- 
min faifant ,  y  mit  le  teu.  Pierre 
Apollonius  nomme  cette  place 
Caphara  dans  fon  Poëme  de  la 
deftruâion  de  Jérufalem  ,  oii  il 
femble  copier  Jofephe. 

Hinc  Syriis^  illinc  Arahum,  con» 
termina  fylvîs 

effaça  dirîpitur ,  Solima  quoque 
proxima  Chebron  , 

Abfumit  pofl  hac  Capharam  Vul- 
canius  ignis» 

CAPH ARÉE  ,  Caphareus  , 
{c)  promontoire  de  Tifle  d'Eubée  » 
célèbre  chez  les  Poètes.  Etienne 
de  Byzance  en  fait  un  port  ;  mais , 
iuivant  tous  les  Géographes  ,  c'é- 
toit  un  promontoire  fitué  vers 
Textrêmité  de  la  partie  orienule- 

(#)  Jofcph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  890. 
{h)  Jofcph.  de  Bell,  judaïc.  p.  896. 
{c)  Pauf.  p.  \%6 ,  «86.  Virg.  i£neid. 
L.  ^.  V»  i6q.  Plin.  Tom.  I.  pag.  an. 


méridionale  deTEubée»  à  vingt 
milles  de  Tifle  de  Skyrus. 

Ce  lieu  étoit  uès  -  dangereux 
pour  la  navigation,  à  caufe  de 
quantité  de  rochers ,  contre  lef- 
quels  les  vaifleaux  alloient  fe  bri- 
ier.  C'efl  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Capharée  ,  du  Phénicien 
Capharus ,  qui  fignifie  un  écueil 
brifeur  ,  fcopulus  contritor  ,  feloa 
la  remarque  de  Bochart.  Ce  fut  à 
ce  promontoire,  que  Nauplius, 
roi  d'Eubée  t  vengea  la  mort  de 
fon  fils  Palamède ,  qui  avoit  été 
tué  par  la  trahifon  d'Ulyfie  ;  car^ 
comme  les  Grecs  revenoient  du 
fiege  de  Troye,  Nauplius  fit  allu- 
mer un  fanal  fur  la  cime  du  pro- 
montoire ,  pour  faire  croire  pen- 
dant la  nuit  que  c'étoit  un  havre. 
Plufieurs  vaifleaux  des  Grecs , 
trompés  par  ce  fignal  ,  vinrent 
donner  contre  ces  rochers ,  &  y 
firent  naufrage. 

CAPHÉSI AS .  Caphejîas ,  ÇA 
Kct(pHrîcc<;  %  Tun  de  ceux  ,  dont  fe 
fervit  Aratus,  lorfqu*il  entreprit 
de  rendre  la  liberté  à.  fa  patrie  » 
qui  obéiflbit  alors  aux  loix  du  ty- 
ran Nicoclès.  Caphéfias  avoit  été 
envoyé  devant  avec  quatre  de  ks 
compagnons  ,  pour  exécuter  une 
commiilion  importante  dans  la 
circonftance  aéluelle  ;  mais  ,  il  ne 
s'en  acquitta  qu'en  partie ,  ne  lui 
ayant  pas  été  poflîble  d'en  faire 
davantage. 

CAPHIR A ,  Cai^ra ,  Ktpf^i  » 
(e)  ville  de  Judée ,  cfk  appartenok 
aux  Gabaonites. 

Ovid.  Metam.  L.  XIV.  c.  10. 
(d)  Plue.  T.  I.  p.  ioa9 ,  1030. 
(«)  Jofu.  c.  9.  V.  17. 
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CAPHIS,  Caphîs,  Kir/;, 
ta)  Phocéen ,  qui  s*étoit  attaché  à 
§ylla.  Un  jour  que  ce  dernier 
avoit  befoin  de  beaucoup  d*argent 
pour  la  guerre,  il  eut  recours 
aux  tréfors  inviolables  des  Tem- 
ples ,  &  fit  venir  ,  tant  d'Épidaure 
que  d*01ympie  >  les  {flus  beaux  5c 
les  plus  pfécieux  dons,  qui  y 
avoient  été  confacrés.  Il  écrivit  aux 
Amphidyons ,  afTemblés  à  Del- 
phes f  qu'ils  feroient  mieux  de  lui 
envoyer  les  trefors  du  Dieu  ;  car, 
ou  ils  feroient  plus  fûrement  entre 
fes  mains ,  où  s'il  étoit  obligé  de 
s'en  fervir,  il  en  rendroit  la  valeur 
après  la  guerre.  En  même  tems , 
il  envoya  à  Delphes  Caphis ,  pour 
qu'il  y  reçût  tous  ces  tréfors  au 
poids. 

Caphis ,  arrivé  à  Delphes ,  n'o- 
foit  par  refpeâ  toucher  à  ces  dons, 
qui  étoient  facrés ,  &  fe  mit  à 
pleurer  en  préfence  des  Amphic- 
tyons  ,  fur  la  néceffité  qui  lui  étoit 
impofée.  Alors ,  quelqu'un  des  af- 
fiftans  ayant  dit  qu'il  entendoit  du 
fond  du  Sanâuaire  le  fon  de  la 
lyre  d'Apollon ,  Caphis ,  foit  qu'il 
le  crût  véritablement ,  foit  qu'il 
voulût  profiter  de  cette  occafion  , 
pour  jetter  une  terreur  religieufe 
dans  i'efprit  de  Sylla  ,  lui  écrivit 
ce  qui  venoit  d'arriver.  Sylla ,  fe 
moquant  de  fa  fîmplicité ,  }ui  ré- 
pondit qu'il  s'étonnoit  comment 
il  n'avoit  pas  compris  que  le  chant 
«ft  un  figne^joie ,  &  nullement 
une  marque  Tie  colère  &  d'indi- 
gnation ;  qu'il  n'avoit  donc  qu'à 
prendre  hardiment  ces  tréfors. 
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bien  (ur  que  le  Dieu  les  voyoît 
prendre  avec  plaifir  ,  &  qu'il  les 
donnoit  lui-même.  Tous  ces  tré- 
fors furent  donc  envoyés  à  l'infça 
de  la  plûpart'des  Grecs. 

Caphis,  quelque  tems  après  f 
rendit  un  autre  fervice  important 
à  Sylla ,  pendant  qu'il  étoit  campé 
dans  la  Béotie.  Comme  il  con- 
noifToit  le  païs  ,  il  trompa  les  en- 
nemis ,  en  conduifant  Hortenfius 
par  un  chemin  détourné  ;  de  ma- 
nière ,  que  ce  Lieutenant  joignit 
Sylla ,  malgré  les  précautions  des 
ennemis ,  qui  s'étoient  propofés  de 
l'arrêter  dans  certains  défilés , 
par  où  ils  comptoient  qu'il  paHe- 
roit. 

CAPHISIAS  ,  Caphîfias  ,  {b) 
KeiprUç  ,  joueur  de  flûte.  Quel- 

3u'un  ayant  demandé  à  Pyrrhus 
ans  un  feflin ,  lequel  lui  paroilToit 
le  meilleur  joueur  de  fiûte^  de 
Python,  ou  de  Caphifias ,  il  ré- 
pondit: Polyperchon  éft  meilleur 
capitaine  ;  voulant  dire  par-là  que 
c'étoient  là  les  chofes  ,  dont  il 
coifvenôit  à  un  Roi  de  s'inilruire  , 
pour  les  connoître  &  en  bien  ju- 
ger. 

CAPHON  ,  Capho ,  {c)  l'un 
de  ceux ,  qui  étoient  fans  cefTe  à 
la  fuite  de  Marc- Antoine.  Il  fer- 
voit  aux  amufemens  de  fon  maî- 
tre, puifque  Cicéron  dit  que  ce 
dernier  Tavoit  mis  au  nombre  de  ■ 
fes  baladins  ',  &  c'eft  à  caufe  de 
cela ,  ajoute  Cicéron  ,  que  Marc- 
Antoine  craignoit  beaucoup  pour 

CAPHTOR  [  l'Iûe  de  ]• 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  459 ,  461, 
(b)  Plut.  T,  I,  p.  387, 


I 


(0  Cicer.  Philip.  8.  c.  250» 
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{a)  H  eft  parlé  de  cette  ifle  dans 
rÉcrhure.  On  lit  dans  le  Deuté^ 
ronome  ,  que  les  Hévéens ,  qui 
habitoient  à  Haferim  jufqu  a  Ga- 
za ,  furent  chaiTés  par  les  Caph- 
tofim  ,  qui ,  fortis  de  Caphtor , 
les  clétruifirent  &  s'établirent  dans 
leur  païs.  La  Vulgate  traduit  ces 
Caphtorim  venus  de  Caphtor , 
par  les  Cappadociens  venus  de 
Cappadoce.  Jérémie  dit  que  Dieu 
détruira  les  Philiftins ,  qui  font  les 
reftes  de  Tifle  de  Caphtor.  La 
Vulgate  traduit  encore  par  Tifle 
de  Cappadoce  ,  aufli-bien  que 
dans  le  paffage,  où  Amos  parle 
des  Philiftins  de  Caphtor  ,  Palef- 
thins  de  Cappadoce.  Cependant , 
Moïfe,  dans  la  Génèfe/diftingue 
les  Philiftins  &  les  Caphtorim  ;  6t  la 
Vulgate  conferve  ce  dernier  nom, 

pom  Calmet ,  dans  la  première 
édition  de  fon  Commentaire  fur 
la  Génèfe ,  avoit  dit  que  les  Caph- 
torim venoient  de  Tifle  de  Cypre, 
Mais ,  ayant  enfuite  changé  de 
fentiment ,  il  a  tâché  de  montrer 
qu'ils  étoient  originaires  de  Tifle 
de  Crète.  Voici  les  raifons  qu'il 
allègue. 

w  les  Philiftins  étoient  ctran- 
»  gers  dans  la  Paleftine.  L'Écri- 
»  ture  le  marque  eipreffément  ; 

V  &  les  Septante  traduifent  tou- 
9f  jours  ce  nom  par  Ailophyloi  , 
i>  qui  veut  dire  Etrangers.  Leur 
»  nom  propre  étoît  (Jéréthim  , 

V  comme  on  le  voit  dans  Ézéchiel, 
»  dans  Sophonie  ,  &  dans  le  pre- 
»  mier  Livre  des  Rois.  Ézéchiel , 
9>  parlant  contre  les  Philiftins ,  dit  ; 
i>  J'étendrai  ma  main  fur  les  Phi' 


•>  liftîns  ;  je  ferai  mourir  les  Céré^ 
»  thim  ;  j'exterminerai  les  reftes 
»  du  païs  maritime.  J'exercerai  fur 
n  eux  des  jugemens  rigoureux  ,  en 
99  les  reprenant  dans  ^ma  fureur  ; 
n  &  ils  fçauront  que  c*eft  moi  qui 
)i  fuis  le  Seigneur  ,  lorfque  je  me 
ji  ferai enfinvengé d'eux, Sophonie^ 
n  inveâivant  contre  le  même  petv 
n  pie  9  s'exprime  ainfi  ;  Malheur 
V  à  vous  qui  habite^  fur  la  côtg 
n  de  la  mer,  à  la  nation  des  Céré'^ 
Il  thim.  Le  premier  Livre  des  Rois 
»  dit  que  les  Âmalécites  firent 
»  une  irruption  dans  le  peïs  des 
»  Céréthim  ,  c*eft-à-dire  ^  des 
n  Phihftins ,  comme  le  prouve  la 
»  fuite  du  difcours  ;  &  les  rois  dfi 
n  Juda  eurent  depuis  des  gardes 
n  étrangères ,  qu'on  nommoit  Cé- 
99  réthim  &  Phéléthim. 

n  Les  Septante  ont  entendu  « 
99  fous  le  nom  de  Céréthim ,  les 
n  Cretois  ;  6c  fous  le  nom  de 
»  Céreth ,  la  Crète.  De  plus,  TÉ* 
19  criture  dit  que  les  Philiftins  font 
19  venus  de  Tifle  de  Caphtor.  Or^ 
99  on  ne  voit  aucune  ift^  dans  la 
99  Méditerranée  »  à  qui  convien* 
99  nent  mieux  les  caraâères ,  que 
99  rj^criture  donne  à  Caphtor  & 
99  aux  Céréthim  ,  que  î'ifle  de 
99  Crète.  Le  nom  de  Crétim ,  ou 
99  de  Céréthim  eft  le  même  que 
-19  celui  de  Cretenfes.  On  y  coa* 
19  noit  un  fleuve ,  nommé  ÏCairat , 
99  la  déeffe  Cérës  ;  les  Curetés  ^i 
99  qui  élevèrent  Jupiter  fur  le  mont 
99  Ida  ;  le  nom  de  Curetis ,  don*» 
99  né  à  toute  Tifle.  Les  Cretois 
99  font  comptés  parmi  les  plus  an- 
99  ciens  ÔC  les  plus  célèbres  peu- 


Ci»)  Gencf.  c.  10.  v.  14.  Deuter.  c.  a.  1 47.  v.  4.  Ezech.  c  t^.  v.  16 ,  17, 
T.  ft}.  Rcg.  L.  I.  c.  30.  V.  14.  Jerem.  c.  1  c.  9.  v.  7.  So|)ihon.  c.  a.  v.  5. 
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99  pies  9  qui  aient  habité  les  ifles 
»  de  la  Méditerranée.  Ils  fe  di- 
»  fbient  nés  de  leur  propre  terre. 
»  Cette  ifle  étoir  déjà  très-peu- 
99  plée  du  tems  de  la  guerre  de 
9ï  Troye.  Homère  l'appelle  Tifle 
99  à  cent  villes.  La  ville  de  Gaza 
99  en  Palefline  a  porté  le  nom  de 
99  Minoa  à  caufe  de  Minos ,  roi 
99  de  Crète  ,  qui ,  étant  venu  dans 
99  le  pais ,  donna  fon  nom  à  cette 
99  ancienne  ville. 

99  Hérodote  reconnoît  que  les 
99  Cretois  originairement  étoient 
99  tous  Barbares  ,  6c  ne  venoient 
99  point  de  la  Grèce,  Homère  dit 
99  qu'on  parloir  différens  langage^ 
99  dans  rifle  de  Crète,  qu'il  y  avoir 
99  des  Grecs,  de  vrais  Cretois  ou 
99  anciens  Cretois  ,  des  Pélafges  , 
99  &c.  Les  anciens  Cretois  font 
99  les  mêmes  que  les  Céréthim. 
99  Les  Pélafges  font  les  Philiftins 
99  ou  les  Phéléthim.  Leur  langage 
99  étoit  le  même  que  celui  des 
99  Chananéens  ou  des  Phéniciens  ; 
99  -c'eft- à-dire  ,  qu'ils  parloient 
99  Hébreu.  Ils  étoient  defcendus 
99  de  Cham  par  Mezraïm  ,  de 
99  même  que  Chanaan.Les  mœurs, 
99  les  armes  ,  la  religion  ,  les  di- 
n  vinités  des  Cretois  &c  celles  des 
99  PhilifHns,  étoient  à  peu  près 
99  les  mêmes.  Les  armes  des  uns 
19  &  des  autres  étoient  Tare  &  la 
99  flèche.  Le  dieu  Dagon  des  Phi- 
99  liftins  étoit  le  même  que  laDic- 
99  tynne  des  Cretois.  Etienne  de 
99  Byzance  dit  que  Marnas  de 
99  Gaza ,  eft  le  Jupiter  des  Cretois. 
99  Le  dieu  Beizêbub ,  ou  le  dieu 
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99  Mouche  ,  étoit  apparemmefit 
99  établi  en  mémoire  des  abeilles, 
99  qui  nourrirent  Jupiter  fur  le 
99  mont  Ida ,  &  auxquelles  ce  <Ëeo 
99  accorda  diverfes  prérogatives. 
99  II  changea  leur  couleur  noire 
99  en  une  couleur  d'airain  tirant 
99  fur  Tor. 

99  On  peut  objeâcr  contre  ce 
99  fentimenr,  que  du  tems  d'A- 
99  braham  les  Philiftins  étoient 
99  déjà  établis  dans  la  Paleftine; 
99  &  que  rifle  de  Crète  ne  pou- 
99  voit  alors  être  encore  bien  peu- 
99  plée  ,  ni  par  conféquent  en- 
n  voyer  des  colonies  dans  fa  Fa- 
99  leftine.  On  répond  à  cela ,  que 
99  du  tems  d'Abraham  ^  vers  l'an 
»  du  monde  2090  ,  il  y  avoir 
99  quatre  cens  trente-quatre  ans 
99  que  le  Déluge  éroit  arrivé  ,  & 
99  environ  trois  cens  vingt  ans  que 
99  la  difperHon  des  peuples  s'étoit 
99  faite  à  Babylone.  Mefraim  y 
J9  ay  eul  des  Philiftins  &  des  Caph- 
99  torim  y  avoir  une  nombreufe 
99  famille.  Il  étoit  fils  immédiat  de 
99  Cham.  Il  peupla  l'Egypte  de 
99  très -bonne  heure.  Le  trajet 
99  d'Egypte  dans  l'ifle  de  Crète 
99  n'eff  ni  long  ni  difficile  ;  &  que 
19  ne  peut-on  pas  faire  dans  Tef- 
99  pace  de  trois  ou  quatre  cens 
99  ans  ?  u 

CAPHTORIM  ,  Caphtorim. 
Voye:ç^  Caphtor. 

CAPHYATES,  Capkytnfes, 
KeL(pvii(i ,  nom  des  habitans  de  la 
ville  de  Caphyes.  Voye;^  Caphyes. 
'  CAPHYES,  CjpAynr,  K«^tr«, 
(4)  ville  du   Péloponnèfe  dans 


(«)  Pauf.  p.  477  »  478  »  489  >  4901 491.  Strab,  pag.  3881  Plin,  T.  11^  p.  40.  RoU. 
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l'Arcadie,  félon  Paufanîas',  Plîne 
&  Strabon,  A  quelque  diftance 
d'Orchomène  ,  on  trouvoit  un 
chemin ,  qui  menoit  droit  à  Ca- 
phyes  le  long  d'une  ravine  6c  au 
de-là  d*un  marais ,  qui  étoit  fur  la 
gauche.  Pour  empêcher  que  ce 
marais  n*inondât  les  terres  des 
Caphyates ,  on  avoit  fait  une  le- 
vée ,  qui  retenoit  l'eau.  En  de-çà 
de  la  levée  ,  il  y  avoit  un  gros 
ruîHeau  ,  qui ,  après  avoir  fait  un 
certain  chemin  »  fe  déroboit  fous 
terre  ,  puis  reparoiffoit  à  Nafes  , 
près  d*un  village  qu'ils  nommoient 
le  Rheunus.  Là  ce  ruifleau  don-* 
noit  naiiTance  à  un  fleuve  ,  qui 
s'appelloit  Tragus. 

Pour  la  ville  de  Caphyes ,  3  eft 
certain  ,  dit  Paufanias  ,  qu'elle 
avoit  pris  fon  nom  de  Céphée , 
fils  d'Oléus  ;  mais  ,  on  difoit  Ca- 
phyes 9  pour  s'accommoder  au 
langage  des  Ârcadiens.  Les  Ca- 
phyates fe  prétendoîent  néan- 
moins originaires  de  l'Attique.  Us 
afluroient  que',  chaffés  d'Athènes 
par  Egée  ,  ils  vinrent  en  Arcadie 
implorer  la  proteâioii  de  Céphée , 
qui  les  reçut  dans  fa  ville,  fituée 
à  l'extrémité  d'une  plaine,  au  pied 
d'une  montagne  de  médiocre  hau- 
teur. Us  avoient  un  temple  de 
Neptune  &  un  temple  de  Diane 
Cnacaléfia,  ainû  nommée  du  mont 
Cnacalus  ,  oii  ils  faifoient  tous  les 
ans  la  fête  de  la  déefle.  Un  peu 
au-deflus  de  la  ville ,  on  trouvoit 
une  fontaine ,  &  fur  le  bord  de 
cette  fontaine  ,  un  grand  plane 
d'une  beauté  merveiileufe.  Les 
Caphyates  l'appelloient  l'arbre  de 
Ménélaiis  ,  &  dilbient  que  Méné- 
laiis  le  planta  de  fa  main  ,  lorf-; 
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qu'ayant  réfolu  d'aller  faire  le  fie- 
ge  de  Troye  ,  il  vint  lever  des; 
troupes  en  Arcadie»  Ce  qui  eft 
certain  ,  c'eft  que  la  fontaine  ÔC 
l'arbre  portoient  encore  fon  nom 
du  tems  de  Paufanias.  u  Si  à  l'oc- 
»  cafion  de  cet  arbre ,  il  me  fal- 
n  bit ,  ajoute  cet  Auteur,  comp- 
»  ter  ceux ,  qui ,  fur  la  foi  des* 
n  Grecs ,  ont  eu  une  durée  ex- 
n  traordinaire ,  6c  qui  ûibfiftent 
I»  encore  à  préfent ,  je  mettrois 
n  au  premier  rang  ce;t  ozier ,  que 
n  l'on  voit  dans  le  temple  de  Ju- 
n  non  à  Samos.  Je  mettrois  ai| 
9f  fécond,  le  chêne  de  Dodone  , 
n  l'olivier  de  la  citadelle  d'Athè- 
»  nés ,  &  le  palmier  qui  eft  à  Dé- 
n  los.  Je  mettrois  au  troifième,  ce 
19  laurier ,  que  les  Syriens  van- 
n  tent  tant.  Après  ceux-là  je  crois 
n  que  le  plane  de  Ménélaiis  eft  le 
'  n  plus  vieux,  a 

Le  village  de  Condylée  n'étoît 
qu'à  un  fiade  de  Caphyes.  lies 
monts  Orexis  &5ciathis  en  étoient 
à  cinq,  6c  la  ville  de  Nafes  4 
fept. 

La  plaine  de  Phénéon  s'étendoît 
jufque  fous  Caphyes.  Le  territoi- 
re des  Caphyates  étoit  féparé ,  par 
une  montagne ,  du  territoire  des 
Orchoméniens  &  de  celui  des 
Phénéates.  Sur  ces  con6ns ,  il  y 
avoit  un  rocher  fort  haut,  que 
l'on  nommoit  la  roche  de  Ca- 
phyes. 

Paufanias  dit  Caphyes  en  plu- 
riel ;  il  y  a  pourtant  un  endroit 
de  cet  Auteur  ^  où  l'on  trouve 
Caphye  en  fingulier  ;  &  il  y  en  a 
un  autre ,  où  le  texte  paroit  cor- 
rompu; C'eft  l'endroit  où  l'on  lit 
Caryes,  Sylburge   corrige    Ca- 

L  1  iv 


Digitized  by  VjOO^IC 


556  C  A 

phyes  ;  &  il  y  a  apparence  que 
c'eft  ainfi  qa*il  faut  lire.  Caryes , 
dont  il  efl  beaucoup  parlé  dans 
Xénophon  ,  éroit  un  bourg  de  la 
Laconie. 

Strabon  met  Caphyes  au  nom- 
bre des  villes  de  TArcadie ,  qui  ne 
fubfîfloient  plus  de  fon  tems  ,  ou 
dont  il  ne  reftoit  plus  que  quel- 
ques veAiges.  Cependant ,  Paufa- 
nias ,  qui  a  écrit  depuis  Strabon  , 
en  parle  comme  d'une  ville ,  qui 
exiAoit  encore  de  fon  tems.  Il  eft 
vrai  que  ce  dernier  ne  la  donne 
que  pour  une  petite  ville. 

CAPIDES.  Ceftlamême 
chofe  que  Capédinus.  Foye^  Ca- 
pédinus.  , 

CAPILLATES ,  Capillati,  (a) 
peuples  de  la  Ligurie ,  qui  por- 
toient  leurs  cheveux  ;  d'oii  leur 
venoit  le  furnom  de  Capillates, 
c*eft- à-dire ,  Chevelus.  On  a  don- 
né pour  la  même  raifon  le  fur- 
no#  de  Chevelue  à  une  partie  de 
la  Gaule.  Les  Capillates  habi- 
toient  dans  les  Alpes.  Comme 
les  Liguriens  avoient  renoncé  à 
leur  ancienne  coutume  de  laifTer 
croître  leurs  cheveux ,  du  tems  de 
Lucain  ,  ce  Poète  en  parle  ainû  : 

Et  nunc  tonfe  Lîgur,  quondam  per 
colla  décora 

Crînibus  ajfufis  ^  toliprcdatt  Co^ 
mata. 

Il  paroît  que  Pline  nomme  cet- 
te nation  particulièrement  Capil- 
lates. Comme  Lucain  appelle  Co- 
mata  la  Gaule  Chevelue  »  fans 
exprimer  le  mot  Gallia  ;  de  me- 
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me  Pline  n'exprime  point  cehii  de 
Ligures. 

CAPILOTADE  ,  nom ,  que 
l'on  donne  à  un  recueil  de  chan- 
fons  ,  qu'on  appelle  autrement 
alphabet  de  chanfons.  Ce  recue'd 
contient  autant  de  diâférentes 
chafons  ,  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
Talphabet .  Ces  chanfons  font  cour- 
tes  &  galantes ,  ou  bachiques.  La 
première  commence  par  un  mot , 
dont  la  première  lettre  efl  un  ^  ; 
la  féconde  commence  par  un  mot , 
dont  la  première  lettre  eft  un  ^  ; 
la  troifième  commence  par  un 
mot ,  dont  la  première  lettre  eft 
un  C  ;  &  ainfî  des  autres* 

CAPION[la  Tour  de],  (^) 
C  aplanis  Turris.  Cette  tour  fer-  * 
voit  de  phare  à  l'entrée  du  Bétis. 
Strabon  en  parle  ainfi  :  »  Le  âeu- 
n  ve  Bétis  a  deux  embouchures , 
n  entre  lefquelles  eft  une  ifle  , 
n  qui  a  cent  ftades  &  mén^e  da- 
n  vantage  de  côtes  maritimes. 
n  Dans  ces  lieux  »  il  y  a  Toracle 
n  de  Mnefthée ,  &  la  tour  de  Ca- 
»  pion  ,  bâtie  iûr  une  roche  en- 
D  tourée  de  la  mer.  C'eft  un  ou- 
n  vrage  admirable  ,  comme  le 
t>  phare  d'Alexandrie^  |iour  fenrir 
i>  de  fignal  aux  vaifleaux.  Car, 
•>  outre  les  bancs  formés  par  le 
».  limon  que  charrie  le  fleuve  , 
»  fon  embouchure  eft  dangereufe 
»  par  les  roches ,  qui  font  cachées 
I»  fous  Teau.  u 

Pomponius  Mêla  parle  aufti  de  la 
tour  de  Capion  ;  mais  ,  le  paffage 
de  ce  Géographe  a  été  drverfe- 
ment  corrompu  par  les  faux  Cri- 


Ci»)  Plin.  Tom.  I.  pag.  149 ,615,        I    {h)  Strab.  pag.  140.  Pomp.  Md.  pag» 
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tiques.  Ayant  trouvé ,  in  îpfo  mari 
fnonimentum  Cepianis  fcopulo  ma- 
gis  quàm  infula  impofitum ,  ils  ont 
cru  que  ce  nom  de  Cepionis  , 
qu'ils  ne  connoiflent  pas  ,  étoît 
pour  Geryonis  ,  parce  que  Philof- 
trate  dit  que  les  habitans  de  Ga- 
des  élevèrent  un  tombeau  à  Gé- 
ryon.  Ceft  dans  ce  fens  qu'on  lit 
dans  Feilus  Aviénus ,  Geryonis 
nrx  eft  eminus ,  &c.  Mais  ^  il  n*é- 
toit  nullement  queftion  de  cette 
forterefle  dans  le  paflage  de  Pom- 
ponius  Mêla.  Celui-ci  a  voulu 
parler  du  même  monument ,  dont 
parle  Strabon,  Voffius  reprend  les 
Sçavans,  qui  lifent  Capionis  dans 
Strabon  ,  au  lieu  de  Ceepionis. 
Quoiqu'il  y  ait  eu  plufieurs  Cé- 
pîons ,  on  ne  peut  cependant  dou- 
ter qu'il  ne  s'agifle  ici  de  Q. 
Servilius  Cépion,  fameux  parle 
triomphe  dont  il  fut  honoré  après 
les  avantages  qu'il  remporta  fur 
les  Lufitaniens  ,  &  plus  fameux 
encore  par  fon  crime  &  par  (on 
fupplice.  Il  fit  apparemment  bâtir 
cette  forterefle  pour  arrêter  les 
courfes  des  Pyrates  de  Lufitanie , 
qui  croifoient  devant  Tembouchu- 
Te  du  Bétis ,  &  infeftoient  les  flot- 
tes Romaines  ,  comme  nous  l'ap- 
prend THiftoire  de  ce  tems-Ià. 

Aujourd'hui,  ce  lieu  s'appelle 
en  langue  vulgaire  Chipiona  par 
une  erreur  du  peuple  ,  qui ,  ne 
connoiflant  point  Cépion  ,  &  (ca- 
chant que  Scipion  s'eft  fignalé  en 
Efpagne ,  a  cru  que  c'étoit  de  ce 
Héros  que  ce  lieu  portoit  le  nom.* 
Au  refte,  cette  erreur  eft  ancien- 
ne ,  puifqu'on  la  trouve  dans  Jor- 
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nandès.  Monumcntum  adhuc  conf" 
picitur  Scipivnts. 

C APITA  QUERCUS  ,  (;i) 
'  <rpoç  at'pethci^ ,  les  têtes  du  chêne, 
Hérodote  dit  que  les  Athéniens 
appelloient  ainfi  certains  paflages 
du  mont  Cithéron  ,  qui  condui- 
foient  à  Platées.  Les  Béotiens 
nommoient  ces  mêmes  paflages  , 
les  trois  têtes. 

Mardonius  inftruit  quo  c'étoit 
par  le^  paflages  en  queftion ,  que 
les  Grecs  rece voient  des  fecours, 
y  envoya  un  jour  un  corps  de  ca- 
valerie. Quand  ces  troupes  y  fo- 
rent arrivées  ,  elles  reconnurent 
qu'on  ne  les  avoir  pas  envoyées 
en  vain  ;  car  ,  elles  furprirent  d^a-. 
bord  un  convoi  de  cinq  cens  bê- 
tes ,  qui  portoient  du  Péloponnèfe 
des  vivres  à  l'armée  des  Grecs,  & 
tuèrent  impitoyablement  ceux  qui, 
les  conduifoient ,  fans  épargner  ta 
bêtes  ni  hommes.  £c  lorfqu*elies 
en  euretit  fait  un  aufli  grand  car- 
nage qu'elles  voulurent  ,  elles  re-» 
tournèrent  au  camp  ,  &  préfen- 
terent  le  butin  à  Mardonius. 

Thucydide  parle  de  ces  pafla^ 
ges ,  ôc  félon  lui ,  ils  conduifoiem 
aufl[i  à  Athènes. 

CAPITAINE ,  Dux,  Impera-- 
tor.  Par  le  titre  de  Capitaine  on  a 
toujours  entendu  un  Commandant 
ou  un  Chef  de  troupes.  Le  mot 
Capitaine  vient  du  Latin  cap^t , 
qui  fignifie  tête ,  chef. 

CAPITALE ,  nom ,  que  Ton 
donne  en  Géographie  à  la  princi* 
pale  ville  d'un  pais.  Les  Latins 
difoient  Caput,  Les  Grecs  fe  fer- 
voient  du  mot  Métropole ,  pour 
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exprimer  la  même  chofe.  Quel- 
quefois ,  la  Capitale  étoit  la  réfi- 
denc^  du  Prince  ;  quelquefois  auffi, 
)e  Prince  réfidoit  ailleurs.  Il  en  eft 
de  même  aujourd'hui,  Ainfi,  en 
France^  la  Caoitale  eft  Paris ,  & 
la  réfidence  eft  VerfaiUes.  Vien- 
ne ^  Madrid,  Londres,  Copen- 
hague ,  Stockolm  ,  Àc*  font 
Capitales  &  réfidences  en  même 
tems.  * 

CAPITAS,  Kz'mrcLc  (a)  Ce 
terme  fe  lit  dans  un  pauage  de 
la  vie  de  Cic^ron  par  Plutarque. 
Llncerprete  Latin  traduit  Capua  ; 
&  M.  Dacier,  Caiete»  On  ne 
fçait  fur  quoi  ils  fcj  font  fondés. 
M.  SecouHe  aflure  qu*il  n'a  trouvé 
nulle  part  ce  mot  KotT/raç.  C'eft 
apparemment  une  faute  de  Co- 
pifte ,  à  moins  qu  on  ne  veuille 
aire  que  Plutarque  a  donné  ce 
nom  à  Capoue ,  en  faifant  alludon 
à  rétymologie ,  que  quelques  Au- 
teurs ont  donnée  au  nom  de  cet- 
te ville  )  qu'ils  font  venir  de  Ca^ 
put ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Florus  &  dans  Strabon. 

C  APITATION ,  droit  annuel, 
qui  fe  levé  fur  tous  les  bourgeois 
ou  habitans  des  villes ,  à  raifon  de 
leur  état  &  de  leurs  facultés.  On 
le^^e  fur  les  païfans  ou  habitans  de 
la  campagne  un  droit  à  peu  près 
femblable ,  qu'on  appelle  taille. 

fin  France  ,  la  Capitation  eft 
un  droit  très-diftingué  de  la  taille , 
&.  que  payent  toutes  les  perfon- 
nes  taillables  on  non  taillables. 
C'eft  proprement  une  taxe  ou 
une  impofition  ,  qui  fe  levé  fur 

is)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  1 II.  c.  24.  v.  I.  &  fii*  Efdt*  L.  II.  c.  io« 
Bell.  Letr.  Tom.  VII.  paj,  156,  |  v.  lu 
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chaque  perfonne  à  raifon  de  (bu 
travail ,  de  fon  induftrie  ,  de  fa 
charge  ou  de  fon  rang.  Peribnne 
n*en  eft  exempt  en  France ,  pas 
même  les  Princes  du  Sang. 

Cette  efpèce  de  tribut  en  géné- 
ral eft  fort  ancien ,  &  répond  à  ce 
que  les  Grecs  appelldient  x<t<f 
TuTtûiv ,  les  Latins  Capita ,  ou  Ca- 
pitation ,  tribuium  Cap'uis  ,  oa 
'  capitulare  ;  ce  qui  diftinguoit  les 
taxes  fur  les  perfonnes ,  des  taxes 
fur  les  marchandifes ,  qu'on  nom- 
moit  veêiigalia. 

CAPITATION  DES  JUIFS. 
(^)  Moïfe  avoit  ordonné  que  cha- 
que Ifraëlite  donneroit  un  demi 
ficle  par  tête  pour  fort  ame  ou 
pour  fon  rachat ,  lorfqu*on  feroit 
le  dénombrement  du  peuple ,  afin 
qu*ils  ne  fuftent  pas  frappés  de 
plaies.  Plufie'urs  habiles  Interprè- 
tes croyent  que  Moïfe  fit  ceue  loi 
pour  toutes  les  fois  que  Ton  feroit 
le  dénombrement  du  peuple  ;  & 
que  ce  ne  fut  que  parce  que  Da- 
vid avoit  manqué  à  l'obfervation 
de  cette  loi ,  lorfqu'il  fit  faire  le 
dénombrement  de  fes  fujets  ,  que 
Dieu  en  frappa  de  mort  un  fi 
grand  nombre.  Mais ,  la  plupart 
penfent  que  Moïfe  ordonne  ici  une 
impofition  par  tête  fur  tout  le  peu- 
ple, payable  chaque  année,  pour 
fournir  aux  frais  de  l'entretien  du 
Tabernacle ,  pour  les  hofties ,  le 
bois ,  Thuile  ,  le  vin ,  la  farine,  les 
habits  &  la  nourriture  des  Prêtres 
&  des  Lévites.  Du  tems  de  Jefus- 
Chrift ,  on  payoit  exaôement  cet- 
te impofition  au  Temple. 
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Au  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  ,  les  Ifraëlites  s'obligè- 
rent de  payer  au  Temple  un  tiers 
de  ficle  ,  n'étant  pas  apparem- 
ment alors  en  état  y  à  caufe  de 
leur  pauvreté ,  de  donner  davan- 
tage. Après  la  ruine  du  temple  de 
Jérufalem  par  les  Romains  ,  on 
obligea  les  Juifs  à  payer  au  tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin ,  le  demi 
îicle  qu^ils  avoient  accoutumé  de 
payer  au  temple  de  Jérufalem,  Ils 
le  levoient  dans  toutes  les  pro- 
vinces où  ils  fe  trouvoient ,  &  ils 
avoient  des  procureurs  ,  qui  le 
portoient  à  Jérufalem.  Cicéron 
remarque  que  Flaccus  défendit  d*y 

Îorter  celui ,  qu'on  levoit  fur  les 
uifs  d'Italie  ;  &  Tite ,  parlant  aux 
Juifs ,  leur  reproche  leur  ingrati- 
tude ,  de  ce  que  les  Empereurs 
Romains  leur  ayant  permis  ,  par 
une  indulgence  particulière ,  de  le- 
ver ce  tribut  pour  l'employer  au 
culte  de  leur  dieu,  ils  s'en  font 
lervis  contre  leurs  bienfaiteurs  , 
c'eft-à-dire ,  pour  faire  la  guerre 
aux  Romains. 

Les  Rabbins  remarquent  que 
tous  les  Juifs  généralement ,  mê- 
me les  Prêtres ,  à  l'exception  des 
femmes  ,  des  enfans  au-deilous 
de  treize  ans  &  des  efclaves, 
étoient  foumis  à  payer  le  demi 
Iicle.  Les  CoUedeurs  le  deman- 
doient  dès  le  commencement  du 
mois  de  Nifan  ;  mais  ,  on  ne  con- 
traignoit  perfonne  jufqu'à  la  féce 

<^)  "idem,  de  PAcad,  dei  Infcript.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  XII.  p.  yj. 
(b)  Xenopb.  p.  «56. 
{€)  Cicer.  Orat.  in  Verr.  L.  V.  c.  85. 
Xd)  Veil.  Paterc.  L.  II.  c.  «9. 
(e)  Dionyf,  Halicar.L.I,  c.  8.  L,  II. 
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de  Pâque.  Alors  ,  on  oblîgeoit  de 
payer  ceux  qui  ne  l'avoient  pas 
fait ,  ou  on  leur  prenoit  des  gages. 
Le  demi  ficle  valoit  environ  ieize 
fols  de  notre  monnoie.  Moïfe  dit 
qu'on  le  payoit  félon  la  mefure 
du  temple  ,  c*eft-à-dire,  félon  la' 
plus  juÀe  mefure ,  dont  les  étalons 
fe  confervoient  dans  le  temple. 

CAPITECENSI,  (^)  terme, 
dont  on  fe  fervoit  à  Rome  pour 
défigner  les  citoyens  de  la  dernière 
Centurie.  Us  n'av oient  aucun  bien, 
ou  ils  en  avoient  très-peu  ;  mais  . 
ils  fervoient  à  augmenter  le  nom- 
bre des  fujets. 

C  APITHE ,  Capitha ,  Kct-Tn^y  ^ 
(B)  forte  de  mefure  ,  dont  Xéno- 
phon  fait  mention.  Cet  Hifloriea 
dit  qu'une  Capithe  de  farine  Ce 
vendoit  quatre  licles. 

CAPITINE  ,  Capitîna  ,  (c) 
ville  de  Sicile ,  dont  parle  Cicéron 
dans  fes  harangues  contre  Verres* 
C'étoit  une  des  villes ,  que  ce  der- 
nier avoit  ruinées. 

CAPITO  [  P.  Gabinius  ]  , 
P,  Gabinius  Capito.  Voye^  Gabi- 
nius. 

CAPITO,  Capito,  (^Séna^ 
teur ,  qui  étoit  oncle  paternel  dé 
Velleius  Paterculus,  comme  cet 
Hiftorien  nous  l'apprend  lui-mê-^ 
me. 

CkVlTOLE.Capitoîium,  {e) 
KaTT/raA/or,  nom  d'une  montagne 
célèbre  fituée  dans  la  ville  de  Ro« 
me. 


c.  10.  Corn.  Nep.  in  T.  Pomp.  Attîc.  c, 
»o.  Plut.  Tom.  I.  pag.  17 ,  64 ,  104.  ^ 
feq,  Juft.  L.  XLIII.  c.  I.  Plin.  T.  I.  pag. 
f}.  ér  feq»  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  i«. 
L.  XI.  c.  «}.  L.  XII.  c.  i4.  &  feq.  L. 
XIV,  C.  61,  Hiftt  L,  I. c.  2.  &  /ef .  UllU 
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1.  Selon  Denys  d'Halîcai-naffe , 
cette  montagne  porta  d'abord  le 
nom  de  Mont  Saturnien ,  comme 
qui  diroit  en  Grec  le  mont  Cronien. 
Cet  Écrivain  nous  apprend  que 
quelques  années  après  l'arri- 
vée des  Arcadiens  en  Italie ,  il 
y  vint  une  autre  colonie  de  Grecs 
fous  la  conduite  d'Hercule,  qui 
avoit  fubjugué  TEfpagne  ,  &  tous 
les  païs  qui  s'étendoient  iufqu'à 
rOccident.  Quelques-uns  d'entre 
eux  ,  ayant  obtenu  leur  congé 
d'Hercule ,  fixèrent  leur  demeure 
à  peu  près  dans  ce  même  canton. 
Ils  y  bâtirent  une  ville  environ  à 
trois  ftades  de  Palantium  ,  fur  le 
mont  Capitolin.  Ceux  ,  qui  y  ref- 
terent,étoient  la  plupart  originaires 
du  Péloponnèie.  Cétoient  des 
Phénéates  &  des  Épéens  d'Élide , 
qui  ne  fe  foucioient  plus  de 
retourner  dans  leur  pais,  parce 
qu'il  avoir  été  entièrement  ravacé 
dans  la  guerre  contre  Hercule.  Il 
y  avoir  aufll  parmi  eux  ,  quelques 
Troyens  ,  mii  avoient  été  anienés 
prifonniers  d'Ilium ,  lorfqu'Her- 
cule  prit  cette  ville  fous  le  règne 
de  Laomédon  ;  &  même  je  crois, 
dit  Denys  d'HalicarnafTe  >  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  rede 
de  l'armée ,  de  gens  fatigués  ou  en- 
nuyés de  fe  voir  vagabonds ,  de- 
manda auffi  fon  coneé  pour  reAer 
dans  le  même  endroit. 

c.  69.  ër  y#f.  L.  IV.  c.  4.  &fef.  Tit. 
IJv.  L.  I.  c.  10.  &  fe<i*  L.  II.  c.  8.  ér 
feq»  L.III.  c.  i^,&fiq,  L.  V.  c.  39.  é' 
ftq.  L.  VI.  c.  4,  ao.  L.  VIII.  c.  5.  L.  IX. 
c.  44.  L.  X.  c.  »}.  L.  XXI.  c.  6;.  L. 
XXIV.  c.  10.  L.  XXXVII.  c.  j.  55.  Virg. 
jEneid.  L.  I.  v.  15.  L.  VI.  v.  851 ,  85». 
L.  IX.  V.  448  ,  449.  Horat.  L.  lU.  Oà: 
a.  V.  4}.  &  fii.  RolU  Hiit  Rom.  X.  l. 
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Quelques  Auteurs  croyent  que 
le  nom  de  cette  montagne  étoit 
très-ancien ,  &  que  les  Épéens 
s'y  plaifoient  fort  par  le  fouvenir 
du  mont  Cronien  de  la  ville  d'É- 
lide ,  fitué  dans  le»  campagnes  de 
Pife  auprès  du  fleuve  Alphée.  Les 
Éléens ,  perfuadés  que  cette  mon- 
tagne étoit  confacrée  à  Saturne , 
sy  affembloient  dans  certains  temSf 
pour  lui  offrir  des  facrifices  »  Si 
pour  lui  rendre  d'autres  honneurs. 
Mais,  félon  le  poëte  Euzène  & 
quelques  autres  Mythologues  » 
c'étoient  ceux  de  Pife  même,  qui 
avoient  donné  le  nom  à  cet  en- 
droit ,  à  caufe  de  fa  reflemblance 
avec  leur  mont  Cronien.  Suivant 
les  mêmes  ,  les  Épéens ,  fous  la 
conduite  d'Hercule  »  y  dreflereot, 
en  l'honneur  de  Saturne ,  l'autel 

2u'on  voyoit  encore  du  tetns  de 
)enys  d'HalicarnafTe  au  pied  delà 
colline ,  près  de  la  rue  par  laquel- 
le on  montoit  de  la  place  publique 
de  Rome  au  Capitole  ;  &  ils  initi- 
tuerent  le  facrifice ,  que  les  Ro- 
mains faifoient  encore  alors  avec 
les  céréo^nies  Grecques.  Denys 
d'HalicarnafTe  ,  après  avoir  bien 
examiné  la  chofe ,  conjeâure 
qu'avant  l'arrivée  d'Hercule  en 
Italie  y  ce  lieu  étoit  déjà  confacréà 
Saturne ,  &  que  les  habitans  l'ap- 
pelloient  Saturnien. 

On  afTure  que  cette  montagne 

pajç,  5^.  ^  fitiv,  Tom.  II.  pag.  56.  & 
friv,  Tom.  VI.  pag.  r6  ,  17  ,  *90.  Créf. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  III.  pag.  %%i,& 
fmiv,  Tom.  IV.  pag.  i)»  14.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  BcU.  Lett.  Tonw 
I.  pag.  1^» ,  17c  ,  176.  Tom.  VI.  pag. 
18  >  19.  Tom.  Xll.  pag.  39.  Tom.  19* 
pag.  450  45 1.  Tom.  XXI.  p.  34J ,  J44. 
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tliangea  de  nom  fous  le  règne  de 
Romulus.  Tarpeia  ,  fille  de  Tar- 
peius  y  amoureufe  des  braflelecs 
des  Sabins  ,  livra  cette  forterefle 
à  Tatius  ,&  demanda  pour  récom- 
penfe  de  fa  trahifon  ,  ce  que  les 
Sabins  portoient  à  leur  bras  gau- 
che. Tatius  le  promit  ;  &  elle  lui 
livra  la  nuit  une  porte ,  qui  les 
rendit  maîtres  du  château  ;  mais,  il 
y  en  a  qui  doutent  de  la  vérité  de 
ce  récit  ,  parce  que  Tarpeia  , 
après  fa  mort,  eut  un  tombeau 
magnifique  fur  le  Capitole ,  qui  en 
prit  le  nom, de  monT  Tarpeien. 
Or ,  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  punit 
les  traîtres. 

II.  Quoi  qu'il  en  foit,  Romulus 
ayant  remporté  une  viÔoire  com- 
plète fur  les  Céciniens ,  monta  au 
Capitole  portant  fur  un  tronc  d'ar- 
bre préparé  pour  cet  effet  ,  les  dé- 
pouilles du  Géfiéral  qu'il  avoit  tué 
de  fa  main  ;  Si  les  ayant  pofées  au 
pied  d'un  chêne  confacré  par  les 
pafleurs  du  pals ,  il  réfolut  de  les 
offrir  à  Jupiter  dans  le  temple, 
qu'il  s'engagea  de  lui  confacrer, 
&  dont  il  défigna  l'enceinte  &  les 
bornes. 

'  Tarquin  l'ancien  entreprit  de 
bâtir  fur  le  Capitole  un  temple  à 
Jupiter,  à  Junon  6c  à  Minerve  , 
pour  s'acquitter  du  vœu  qu'il 
avoir  fait  dans  un  combat  qu'il 
donna  contre  les  Sabins.  Mais, 
parce  que  la  colline ,  deflinée  à 
cet  édifice  ,  étant  très-haute  & 
très-efcarpée,n'offroit  point  de  ter- 
rein  uni  ;  pour  corriger  ce  défaut, 
il  fit  élever  de  hautes  &  fortes 
murailles ,  tout  autour ,  avec  «ne 

Îrrande  terraffe  entre  ces  murail- 
es  &  le  haut  de  la  colline.  Par  ce 
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travail  îmmenfe,  il  applanit  le  fol 
&  le  rendit  capable  de  porter  ua 
grand  bâtiment.  Néanmoins ,  il  ne 
]etta  point  les  fondemens  de  ce 
temple  ,  parce  qu'il  ne  vécut  que 
quatre  ans ,  depuis  que  les  guerres 
furent  terminées.  C'étoh  une  en- 
treprife  des  plus  hardies  &  des 
plus  magnifiques.  Il  efl  aifé  d'en 
)uger  par  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  fur  tout  fi  l'on  y  ajoute 
qu'il  fallut  encore  couper  un  ro« 
cher ,  qui  occupoit  une  grailde 
partie  de  la  montagne ,  &  qu'on 
mit  de  niveau  au  refle  du  terrein. 
Tarquin  le  fuperbe  fit  les  fonde- 
mens de  cet  édifice ,  en  éleva  une 
grande  panie ,  &  l'amena  prefque 
a  fa  perfeâion. 

Comme  ce  Prince  avoit  defliné, 
pour  le  conflruire*,  les  dixmes 
qu'il  s'étoit  réfervées  dans  la  con- 
quête de  Sueffa  Pométia,il  fit  ve- 
nir d'Étrurie  un  grand  nombre 
d'ouvriers,  pour  commencer  cette 
entreprife.  Il  fut  même  obligé,dans 
la  fuite  ,  d  y^  employer  les  mains 
des  citoyens*;  &  quoique  ce  fût 
pour  eux  un  grand  furcroît  de 
travail ,  ils  ne  fe  plaignoient  point 
d*en  être  furchargés  ,  vivement 
fenfibles  à  l'honneur  de  bâtir  de 
leurs  propres  mains  les  temples 
des  Dieux.  Les  Hifloriens  ont  il- 
luftré  la  fondation  de  ce  temple, 
par  plufieurs  prodiges  ,  qui  an- 
nonçoient  tous. la  future  grandeur 
de  TEmpire  Romain.  On  étoit  eh 
peine  de  choifir  un  emplacement 
convenable  fur  la  montagne,  par- 
ce qu'une  grande  partie  en  étoit 
occupée  par  piufieurs  autels  con- 
facrés  à  différens  Dieux  ,  qu'il 
falloir    tranfporter   ailleurs   pour 
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^ire  place  au  nouvel  édifice.  Les 
Augures  prirent  le  parti  de  con- 
fulter  chaque  divinité  l'une  après 
l'autre ,  &  de  ne  point  toucher  à 
leurs  Autels ,  qu'ils  n'eufTent  eu 
.leur  confentement.  Les  Dieux , 
interrogés  par  la  voie  des  Aufpi- 
ces ,  permirent  tous  que  leurs  Au- 
tels iliiTent  portés  autre  part.^  Il 
ny  eut  que  le  dieu  Terme  &  la 
déeiTe  de  la  JeunefTe,-  qui  ne  pu- 
rent être  fléchis  par  les  prières  des 
Augures  ,  &  qui  refuferent  de  cé- 
der la  place.  Les  Augures  conjec- 
turèrent de-là  que  les  bornes  de  la 
ville  &  de  TEmpire  ne  recule- 
roient  jamais ,  Se  que  Rome  con- 
ferveroit  une  jeuneffe  toujours 
fioriflante  &  une  vigueur  toujours 
nouvelle.  Les  deux  Divinités  eu- 
rent place  dans  l'enceinte  du  Tem- 
ple. Denys  d'Halicarnafle  place 
cet  événement  fous  Tarquin  l'an- 
cien ;  &  Tite-Live ,  fous  Tarquin 
le  fuperbe. 

Tandis  qu'on  creufojt  bien 
avant  dans  terre,  pour  jetter  les 
fondemens  de  ce  fuptrbe  édifice  » 
il  parut  un  autre  prodige  fort  éton- 
nant. On  trouva  la  tête  d'un  hom- 
me, auffi  fraîche  que  fi  elle  ve- 
noit  d'être  coupée ,  &  teinte  d'un 
fang  vermeil.  Tarquin ,  furpris  de 
cette  aventure ,  fit  cefler  le  travail 
pour  confulter  les  Devins.  Le  plus 
habile d'entr'eux  [il  étoit  Étruf- 
que'^  après  avoir  confulté  les  Au- 
gures ,  fit  cette  réponfe  aux  dépu- 
tés :  Romains  ,  rapporte^  a  vos  ci^ 
stoyens  ,  que  la  volonté  des  defiins 
eft  que  le  lieu ,  où  l'on  a.  trouvé 
une  tête ,  foit  un  jour  la  capitale 
de  V Italie,  Depuis  ce  tems-ià  ,  le 
coteau ,  appelle  d'abord  le  mont 
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Saturnien ,  enfuite  le  mont  Taf- 
peien ,  fut  nommé  le  Capitole  du 
mot  Latin  Caput ,  qui  fignifie  tê- 
te. Tarquin ,  animé  d'un  nouveau 
zèle  par  cette  réponfe ,  reprit  l'ou- 
vrage &  l'avança  confidérable- 
ment.  Mais ,  il  ne  put  l'achever 
entièrement ,  parce  qu'il  fut  chaf- 
fé  de  Rome,  dans  le  tems  qu'il 
travailloit  à  le  conduire  à  fa  fin. 
Le  Temple  ne  reçut  fa  dernière 
perfeâion  que  la  troifième'  année 
du  gouvernement  Confulaire*  U 
fut  bâti  fur  la  cime  de  la  monta- 
gne. Il  a  voit  deux  cens  pieds  de 
long ,  fur  prefque  autant  de  large. 
On  en  peut  juger  ,  dit  Denys 
d'Halicarnaffe  y  par  celui  qui  fut 
bâti  du  tems  de  nos  Pères  fur  les 
fondemens  du  premier  ,  malheu- 
reufement  confumé  par  le  feu  ,ÔC 
qui  ne  diffère  de  l'ancien ,  que  par 
la  richeiïe  &  la  magnificence  de 
fesornemens. 

Quoique  l'enceinte  du  Heu  fût 
principalement  confàcrée  à  Jupi- 
ter, elle  renfermoit  pourtant  deux 
aut/es  Temples  ou  Chapelles, 
fous  le  même  toit  &  la  même  cou* 
verture.  L'une  de  ces  Chapelles 
étoit  confàcrée  à  Junon ,  &  l'autre 
à  Minerve.  Au  milieu  étoit  celte 
de  Jupiter.  La  façade  du  Capito- 
le ,  dit  Denys  d'Halicarnaffe»  ea 
parlant  de  celui  qui  avoit  été  re- 
bâti ,  efl  expofée  au  midi ,  &  tour- 
née vers  la  grande  place  de  Ro- 
me. Un  périflyle  règne  tout  au 
tour.  Du  côté  de  la  grande  faça- 
de,  il  y  a  trois  rangs  de  colonnes* 
Les  façades  latérales  n*en  ont  que 
d^x.  On  monte  à  ce  Temple  par 
un  degré  de  cent  marches  très- 
larges ,  qui  mettent  une  difbncç 
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confidirable  de  l*une  à  l'autre. 

On  doit  être  étonné ,  en  confi- 
'dérant  un  édifice  auilî  fuperbe 
qu'étoit  le  Capitole,  bâti  par  Tar- 
quin ,  de  voir  déjà  tant  de  magni- 
ficence &  tant  de  goût  pour  l'ar- 
chiteéèure  dans  une  ville  qui  n*é- 
toit  pas  fort  ancienne ,  &  qui  avoit 
été  prefque  toujours  occupée  de 
guerres.  11  femble  que  Rome ,  à 
€n  juger  par  la  grandeur  de  Tes 
projets  &  de  fes  entreprifes,  fe 
fentoit  dès-lors  deflinée  à  devenir 
la  capitale  &  la  maitreffe  du  mon- 
de. On  verra  en  efFec ,  en  exami- 
nant avec  attention  Tes  démarches 
&,  fa  politique  tant  en  guerre  qu*en 
paix ,  que  tout  fembloit  tendre  à 
ce  but ,  non  certainement  par  une 
connoiïïance  de  l'avenir  [  di'oii 
Tauroit-elle  tirée  ?  ]  mais  par  une 
jefpèce  d'inAinâ  &  de  preiTenti- 
ment  fecret ,  ou  ,  pour  parler  plus 
jufte  ,  par  une  prudence  (upérieu-* 
re  I  que  lui  infpiroit  ^  fans  qu'elle 
le  fçût  9  celui  qui  efl  le  fouverain 
arbitre  des  États  6c  des  Empires  , 
&  qui, pour  l'exécution  de  fes  def- 
^ins  particuliers ,  dirigeoit  toutes 
les  démarches  d*un  peuple ,  qu'il 
,de(linoit  à  de  fi  grandes  choies, 
&  lui  faifoit  prendre  ,  en  chaque 
occafion^les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  affermir  &  à  accroître  fa 
puifTance.  Mais ,  revenons  au  Ca- 
pitole. 

Quand  on  eut  achevé  de  bâtir 
Je  Temple  »  &  qu  on  Teut  mis  en 
état  d'être  ouvert  au  concours  pu- 
blic ,  il  s*agit  d*en  faire  la  Dédica- 
ce ;  cérémonie  fort  honorable 
pour  celui ,  qui  en  étoit  le  minif- 
tre  9  dont  on  gravoit  le  nom  fur 
le  frontifpicedu  Temple.  Publico- 


la  s'atteûdoïc  qu'on  lui  accorderoic 
cet  honneur  par  diflinâion  ;  6c  il 
le  fophaitoit  fort.  On  ne  voulut 
pas  caufer  ce  chagrin  à  fon  Collè- 
gue. La  chofe  fut  remife  au  fort , 
qui  décida  en  faveuir  d'Horace.  Le 
jour  pris  pour  la  Dédicace,  il  fe  fit 
un  grand  concours  de  peuple  au 
Capitole.  Horace  ,  après  avoir 
achevé  toutes  les  autres  cérémo- 
nies ,  étoit  près  de  confommer  la 
confécration  par  laéèe  le  plus  fb- 
lemnel  ,  qui  étoit  de  porter  la 
main  aux  poteaux  de  la  porte  du 
Temple  ;  tous  les  aflîAans  étoient 
attentifs ,  à  fon  aâion  avec  un  re- 
ligieux filence  ;  &  il  alloit  pronon- 
cer la  prière  folemnelle  de  la  con- 
fécration, lorfque  Marcus  Valé- 
rius ,  frère  de  Publicola ,  qui  s'é- 
toit  tenu  fort  long-tems  fur  la 
porte  du  Temple  pour  épier  ce 
moment ,  lui  cria  :  Horace  ,  vgtre 
fils  eft  mort  dt  maladie  dans  /e 
camp;  efpérant  que  cettte  nou- 
velle Tempêcheroit  de  continuer. 
Le  Conful ,  fans  fe  troubler ,  ré- 
pondit froidement  :  Qjion  Vtri' 
terre  ;  foit  qu'il  crût  que  ce  fût  une 
rufe  des  ennemis  »  comme  c'en 
N  étoit  une  en  effet ,  ou  qu'il  eût 
affez  de  force  d'ame  ,  pour  fe 
maintenir  dans  fon  afiiette  natu- 
relle fans  être  ému  d'un  fi  trifie 
accident ,  fe  fou  venant  qu'il  étoic 
là  comme  pontife ,  6c  non  comme 
père  ,  &  faifant  céder  la  nature  à 
la  religion.  Cette  rufe  étoit  biea 
puéiile  6c  malféame  dans  une 
cérémonie  fi  augufte.  On  comp- 
toit  alors  Tan  24  j  de  Rome  6c' 
507  avant  J.  C. 

III.  Le  Capitole  ,  dernier  afyîe 
des  Romains   dans  k  première 
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guerre  contre  les  Gaulois ,  étoît 
fur  le  point  d*être  efcaladé  ia  nuit , 
ikns  la  valeur  de  M.  Manlius ,  qui 
repouffa  rennemi ,  après  avoir 
été  réveillé  par  le  cri  des  Oyes  fa- 
crées,  Tan  de  Rome  364  &  ayant 
Jefus-Chrifl  390.  Cette  aâion  lui 
valut  le  furnom  de  Capitolin  ; 
niais ,  il  fut  dans  la  fuite  précipité 
de  ce  même  Capitole ,  pour  aVoir 
afpiré  à  la  royauté. 

IV.  On  fçait  que  le  Capitole  fut 
brûlé  en  une  nuit ,  du  tems  de 
Sylla ,  fans  que  l'on  ait  jattiais  pu 
découvrir  les  auteurs  de  l'incen- 
die. Il  eft  difficile  de  croire  que  le 
faazafd  ait  été  la  feule  caufe  de  ce 
fâcheux  événement  j  fur  tout  (i 
Ton  obferve  qu'il  avoit  été  prédit 
à  Sylla.  Car  ,  un  efclave  9  qui  fe 
prétendoit  infpiré ,  vint  le  trouver 
dans  fon  camp;  &  après  lui  avoir 
promis  la  viéioire  de  la  part  de  la 
•déefle  Belfone ,  il  ajouta  que  s'il 
ne  fe  hâtoit ,  le  Capitole  feroit 
brûlé  ;  &  il  fixa  le  jour ,  qui  fut 
réellement ,  comme  il  Tavoit  pré- 
dit ,  le  fix  de  Juillet.  Cette  prédic- 
tion pourroit  bien  marquer  un 
complice ,  ou  du  moins  un  homme 
informé  du  complot.  L'incendie 
du  Capitole  paffa  pour  un  préfa- 
ge  fmiftre  &  une  preuve  de  la 
colère  célefte ,  auffi-bien  que  plu- 
fieurs  autres  événemens  prétendus 
merveilleux ,  que  la  fù perdition 
des  anciens  Hiftoriens  leur  a  fait 
accumuler  fans  mefure.  Pour  nous, 
il  ne  nous  convient  que  de  les  mé- 
prifer ,  ou  comme  fabuleux  ,  ou 
comme  des  accidens  naturels  , 
qu'ils  interprétoient  arbitraire- 
m^r ,  &  qui  le  plus  fouvent  n'ef- 
frayoient  que   parce  qu'on  n'en 
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connoîffoît  pas  la  caufe.  Avecle 
Capitole  furent  brûlés  les  livres 
Sibyllins  gardés  jufques  -  là  reli- 
gieufement ,  parce  qu'on  étoit  per- 
fuadé  qu'ils  contenoient  les  deilins 
de  l'Empire. 

On  entreprit  de  rebâtir  la  Ca- 
pitole ,  &  il  fut  achevé  quatorze 
ans  après  l'incendie  ,  qui  l'a  voit 
détruit.  Catulus,  qui  avoit  préfidé 
à  la  reconftruôion  de  ce  fuperbe 
édifice,  eut  l'honneur  d'en  faire  la 
Dédicace.  Nous  diibns  l'honneur  ; 
car ,  c'efl  ainfi  que  penfoient  les 
Romains.  Les  plus  graves  Écri« 
vains  ont  obfervé  qu'il  a  manqué 
quelque  chofe  au  bonheur  de  Syl- 
la ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  dédié  le 
Capitole.  On  vient  de  voir  com- 
bien Publicola  avoit  ambitionné 
cette  fonéHon  religieufe  ,  la  pre- 
mière fois  que  le  Capitole  fut  bâti, 
&  combien  fes  proches  furent  ja- 
loux de  la  voir  déférée  à  Horace  » 
fon  Collègue.  Catulus  ,  dans  les 
jeux ,  qu'il  donna  pour  accom- 
pagner cette  cérémonie ,  intro- 
duifit  un  luxe  jufqu'alors  inconnu 
dans  Rome.  Comme  leurs  théâ- 
tres étoient  en  plein  air ,  il  cou- 
vrit le  fien  de  voiles  de  fin  lin, 
teints  en  diverfes  couleurs.  Cet 
exemple  fut  fuivi  &  porté  bien 
plus  loin. 

Sous  l'empire  de  Vitellius  ,  les 
troupes  de  ce  Prince  vinrent  livrer 
l'affaut  au  Capitole.  Elles  n'a- 
voient  aucun  chef  qiii  les  exhortât; 
6c  chaque  foldat  ne  prenoit  l'ordre 
que  de  lui-même  &  de  fa  propre 
fureur.  Sans  s'être  donné  le  tems 
d^amener  des  inachines  de  guerre, 
fans  avoir  fait  provifion  de  l'efpè- 
de  traits  ^  dont  on  fe  fervoit  alors 
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^ns  les  fieges ,  ils  s'avancent  ar« 
niés  feulement  de  leurs  épées  , 
jufqu^aux  portes  de  la  citadelle  ,  à 
travers  une  grêle  de  tuiles  &  de 
pierres ,  dont  on  les  accabloit  de 
defTus  les  toits  des  portiques ,  qui 
bordoient  la  rue  des  deux  côtés. 
Ils  mettent  le  feu  aux  portes  ;  &L 
ils  alloient  pénétrer  par  le  pafTage, 

2ue  leur  ouvroient  les  flammes  ^ 
Sabinus  ,  ancien  Préfet  du  pré- 
toire i  mais  qui  avoit  été  cadé  par 
Vitellius  f  ne  fe  fût  fait  un  rempart 
des  ûatues  en  grand  nombre  » 
qu'il  avoit  fous  fa  main.  Us  ne  fe 
rebutèrent  pas  ;  6c  ne  pouvant 
forcer  cet  endroit,  ils  formèrent 
deux  autres  attaques.  Du  côté  de 
l'afyle  de  Romulus ,  lentreprife 
leur  réuffit.  On  avoit  laiiTé  les  par- 
ticuliers bâtir  eh  ce  lieu,  parce 
que  dans  la  paix  ,  dont  jouinbit 
Rome,  maîtrelTe  de  l'Univers  , 
çj\  ne  craignoit  pas  les  dangers  de 
la  guerre  ;  iU  les  édifices  s'élevoient 
juiqu'au  niveau  du  terrein  du  Ca- 
pitole.  Les  foldats  de  Vitellius  , 
montés  fur  les  toits  de  ces  maifons, 
combattoient  avec  tant  d'avanta- 
ge ,  qu'il  n'étoit  plus  pofEble  de 
&ur  réfider.  Dans  cette  malheu- 
reufe  circonûance ,  le  feu  fut  ap- 

f»ellé  au  fecours  Se  mis  ea  œuvre, 
1  eA  incertain  fi  ce  fut  par  les  af* 
iaillans ,  qui  vouloient  fe  faciliter 
une  entrée ,  ou  par  les  afliégés , 
gui  fe  propofoieni  de  retarder  Tef- 
fort  d'un  ennemi  trop  preflant.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  le  feu 
te  communiquant  de  proche  en 
proche ,  gagna  le  temple  de  Jupi- 
ter Capitolin,  qui  fut  entièrement 
confumé. 

Quelque  tems  après,  Veipa- 
Tom.  Fin. 


fien ,  étant  à  Alexandrie ,  envoya 
fes  ordres  a  Rome  pour  le  réta- 
bliiTement  du  Capitole ,  &  il  char- 
gea de  l'intendance  de  l'ouvrage 
II.  Veftinus  ,  fimple  chevalier 
Romain ,  mais  d'une  confidération 
qui  régaloit  aux  plus  illuftres  Sé- 
nateurs. L.  Veftinus  commença 
par  affembler  les  Arufpices ,  qui  , 
après  avoir  confuhé  les  entrailles 
des  viftimes ,  déclarèrent  qu'il  fal- 
loit  jetter  dans  des  marais  les  dé- 
combres de  l'ancien  temple  ,  & 
rebâtir  le  nouveau  fur  le  même 
terrein ,  en  confervant  les  mêmes 
alignemens ,  I4  même  diftribution 
^  le  même  plan ,  parce  que  les 
Dieux  n'y  vouloient  aucun  chan- 
gement. Tacite  raconte  en  détail 
les  cérémonies ,  qui  furent  obfer- 
vées  ,  lorfque  Ton  pofa  la  premiè- 
re pierre.  Le  Leâeur,  curieux  de 
l'Antiquité  j  ne  fera  pas  fans  doute 
fâché  de  trouver  ici  cette  defcrip- 
tion. 

»  Le  21  Juin,  le  jour  étant 
»  claijr  &  férein  ,  on  environna 
»  d'une  enceinte  de  rubans  &  de 
»  couronnes  tout  l'efpace  deftiné 
n  au  temple,  La  marche  s'ouvrit 
»  par  une  troupe  de  foldats  que 
»  l'on  avoit  choifis,  avec  l'atten- 
»  tion  fuperftitieufe  de  n'admettte 
»  que  ceux ,  dont  les  noms  étoient 
»  d'une  heureufe  fignification.  Ils 
»  portoient  à  la  main  des  bran- 
»  ches  d'arbres ,  réputés  heureux. 
»  Venoient  enfuite  les  Veftales, 
»  accompagnées  de  deux  chœurs 
n  de  jeunes  enfans  de  l'un  &  de 
»  l'autre  fexe,  qui  avoient  tous 
»  père  &  mère  vivans.  Elles 
»  arroferent  le  terrein  d'une  af- 
II  pcrfion  d'eau  pure^  puifée  dani 
M  m 
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i>  des  ruiiTeaux  ^  dans  des  four* 
»  ces ,  dans  des  rivières.  Comme 
SI  Vefpaûen  &  Tite  ,  alors  Con- 
n  fuis,  écoient  abfens,  auffi-bien 
»  que  Domitien,Préteur  de  la  vil- 
»  le,  Helvidius  Prifcus,  fevou* 
i>  vant  à  la  tête  du  Collège  à^s 
n  Préteurs,  préfida  en  cette  qua- 
i>  lité  à  la  cérémonie.  Affifté  du 
1}  Pontife  Plautus  Élianus ,  il  of- 
fi  frit  un  facrifice  folemnd ,  6c  ré- 
n  pandit  furie  gazon  les  entrailles 
i>  des  viftithes  ,  adrefTaiit  une 
I»  prière  à  Jupiter  ,  à  Junon  ,  à 
ji  Minerve  &  à  tous  les  Dieux 
9)  proteâeurs  de  l'Empire ,  pour 
»  leur  demander  qu'ils»  accordaf- 
1}  fent  un  heureux  fuccès  à  Fen- 
19  treprife  commencée,  &  que 
.  Il  par  leur  puifTance  divine  ,  ils 
»i  élévaflent  &  fiffent  parvenir  à 
91  fa  jufte  hauteur  ,  Tédifice  dont 
n  la  piété  des  hommes  jettoit  les 
n  fondemens.  Après  avoir  pro- 
91  nonce  cette  prière ,  il  toucha  de 
91  la  main  les  rubans  attachés  à 
»  Textrêrhité  des  cordes  ,  dont  on 
n  avoit  lié  une  groffe  pierre.  Alors, 
91  les  autres  Magiftrats  ,  les  Prê- 
91  très  &  un  grand  nombre  de 
91  Sénateurs ,  de  Chevaliers  ,  de  . 
91  gens  du  peuple,  prirent  des  cor- 
91  des  ;  &  pleins  de  joie  &  d'ar- 
91  deur,  s'efForçant  à  Tenvi,  ils 
91  tirèrent  la  pierre  jufqu'au  lieu 
91  où  les  ouvriers  dévoient  la  re* 
91  cevoir  pour  la  placer.  Chacun 
91  s'emprelTa  de  jetter  dans  les 
91  fondations  des  pièces  d'or  & 
91  d'argent ,  &  de  la  mine  de  dif- 
91  férens  métaux,  telle  qu'on  la 
91  tire  de  la  terre ,  avant  qu'elle 
Il  ait  éprouvé  Taéèion  du  feu.  Les 
Il  Arufpices  recommandèrent  de 
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1^  ne  point  profaner  l'édifice, en 
Il  y   employant  des  matériaux  , 
Il  qui  eulTent  eu  auparavant  une 
n  autre    deilmation.   On    donna     \ 
n  plus  de  hauceur  au  bâtiment.  Ce      ' 
Il  fat  le    feul  changement,  que    ^ 
Il  Ton  crut  n'être  pas  interdit  par     ^ 
Il  la  religion  ;  &  le  feul  mérite  ^ 
n  qui  avoit  man(]ué  à  la  magniô- 
Il  cence  de  l'iancien  temple.  « 

Il  faut'  remarquer  en  paffant  , 
que  Vefpafien  affujettit  les  Jui^à 
payer  au  Capitole  \t  tribut  de 
deux  dragmes ,  qu'ils  payoient 
précédemment  au  temple  de  Jé« 
rufalem.   * 

Ce  grand  bâtiment  étoit  à  peine 
rétabli ,  qu'il  fut  brûlé  pour  la  troi- 
fième  fois  fous  Tite.  Domitien 
prit  foin  de  le  réparer  la  prejnière 
année  de  fon  règne ,  Tan  81  de 
l'Ère  Chrétienne  ,  &  mit  fon  nom 
à  cet  ouvrage  fans  faire  aucune 
nvennon  des  premiers  Fondateurs. 
Il  TeXécuta  avec  une  fomptuofité  , 
qui  paflbit  toute  mefure.  Nous 
pouvons  conjeâurer  quelle  fut  la 
dépenfe  totale,par  l'article  feul  des 
dorures ,  qui  excédèrent  la  fomme 
de  douze  mille  talens  ,c*eft-à-dire, 
fuivant  notre  eflimadon  ,  de  tren- 
te-fix  millions  de  livres  tournois* 
Il  Ses  colonnes  ,  dit  Piutarque, 
Il  font  de  marbre  pentelique.  El- 
ffi  les  étoient  d'une  longueur  pro- 
M  portionnée  à  leur  grolTeur. 
»  Nouslesavons  vues  à  Athènes. 
Il  On  a  voulu  les  retailler  &  les 
»  repolir  à  Rome  ;  &  ce  fécond 
Il  travail  a  plus  gâté  leur  fy  mmé* 
Il  trie,  que  relevé  leur  beauté; 
i>  car  y  en  les  afFoibliïïant  &  en  les 
V  rendant  trop  menues  ,  il  leur 
Il  a  &it  perdre  toute  leur  grâce , 
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»  quî  confiftoit  dans  la  proppr- 
Ji  tion.  a 

V,  Évandre,  dans  TÉnéide  , 
après  avoirmontré  àÉnée  quelques 
endroits  finguliers ,  le  mena ,  dit 
Virgile  ,  à  l'endroit  où  eft  pr éfen- 
tement  le  Capitole ,  &  qui  pour 
lors  n'étoit  qu'un  endroit  plein  de 
ronces  6c  de  broilailles.  n  Une 
»  horreur  religieufe  ,  ajoûte-t-il , 
79  faiûiloit  dès-lors  les  hommes  à 
la  vue  de  cet  endroits  Le  roc 
méme,&  le  bois  dont  le  roc  étoit 
couvert,  leur  infpiroient  une 
fainte  frayeur.  Cette  forêt,  dit 
Évandre ,  &  cette  colline  où  les 
arbres  font  une  ombre  ù  épaif- 
»  fe  ,  c*eft  un  Dieu  qui  les  habite. 
p  On  ne  fçait  quel  eft  ce  Dieu. 
»  Les  Arcadiens  croyent  y  avoir 
fouvent  vu  Jupiter  lui-même , 
lorfque  de  la  main  droite  re- 
muant fon  égide ,  il  excitoit  la 
tempête  dans  les  airs.  Remar- 
quez ,  difoit  Évandre  à  Énée  , 
les  ruines  de  deux  anciens  châ- 
9>  teaux;  dont  l'un^bâti  par  Janus^ 
3?  fe  nommoit  Janiculum  ,  l'autre, 

V  bâti  pa^"  Saturne,  s'appelloit  Sa* 
»  turnia.  Dans  cet  entretien, 
«  Évandre  &  Énée ,  dit  Virgile , 
»  s'avançoient  vers  la  maifon  d'É* 

V  vandre ,  &  entendoienc  le  mu- 
j>  giffement  des  bœufs ,  qui  paif- 
»  ioient  dans  le  lieu  où  eft  aujour*^ 
»  d*hui  le  célèbre  marché  de  Ro- 
»  me.  Évandre  ,  en  arrivant  chez 
i>  lui ,  dit  à  Énee  :  Hercule ,  vain- 
»  queur  de  tant  d'ennemis  ,  n'a 
»  pas  dédaigné  cette  demeure,  & 
»  n'a  point  eu  d'autre  palais.  Mé- 
II  prifee  de  même ,  illuftre  étran- 
n  eer,  l'éclat  des  richeffes,  &  con- 
79  formez- vous   aux  ,  mœi^rs    du 
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n  Dieu,  que  nous  avons  reçu  en 
»  ce  lieu.  Ne  nous  faites  pas ,  non 
n  plus  que  lui ,  fentir  la  pauvreté 
Il  de  nos  cabanes,  u 

Entre  les  différentes  réflexions , 
que  cet  endroit  femble  faire  naître, 
nous  nous  attacherons  uniquement 
à  celle ,  qu'offre  le  foin  que  Vir- 
gile prend  d'y  c^raélérifer  le  Ca- 
pitole ;  comme  fi  Jupiter  eût  choi- 
si ,  dès  les  tems  les  plus  reculés , 
cet  endroit  préférablement  à  tout 
autre ,  pour  s*y  faire  voir  dans  un 
état  redoutable ,  Ôc  qui  dût  infpi- 
rer  du  refped  à  toute  la  terre.  Le 
Capitole  étoit  dans  Tefprit  des  peu- 
ples ,  comme  la  bafe  ôc  le  fonde- 
ment de  tout  TEmpire  Romain. 
C'étoit  de-là  que  partoit  cette  puit 
fance  fans  bornes ,  qui  faifoit  trem- 
bler toutes  les  nations. 

Horace ,  habile  courtifan  com- 
me il  étoit ,  eut  foin  d*inférer  en 
plufieurs  endroits  de  fes  poëfies  , 
l'éloge  de  l'Empire  Romain;  mais, 
il  ne  le  fait  nulle  part  en  termes 
plus  magnifiques ,  que  lorfqu'il  fait 
pédire,  prefque  malgré  elle  ,  à  Ju- 
non  ,  ennemie  déclarée  des 
Troyens  &  de  leurs  defcendans, 
qu^un  jour  on  verra  briller  le  Ca- 
pitole avec  éclat  ,  que  Rome 
triomphante  donnera  la  loi  à  tous 
les  peuples  de  la  Terre  ,  &  que 
fes  conquêtes  n'auront  point  d'au, 
très  bornes  que  celles  de  l'Univers 
même  : 

Stet  Capitollum 

Fulgens  y  triumphatifque  pof» 
fit 

Romaferox  darejura  Me* 
dis.  .  •  •  •  • 
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Quîcunque  mundo  terminus ob/" 
tint , 

Hune  tangat  armis. 

Et  Virgile: 

Dum  domus  JEneA  Capitoli  immo* 
bilefaxum 

Saxum  accolet  ,  Imperiumque  pa- 
ter  Romanus  habebit. 

.  Ce  dernier  Poëte ,  par  un  feul 
mot ,  enchérit  fur  cette  idée  ,  en 
«léfiniflanc  le6  Romains  un  Peuple 
Roi: 

Hincpopulum  Latè  Regem  ,  &c. 

Et  plus  encore ,  dans  un  autre  en- 
droit ,  lorfqu'Anchife ,  après  avoir 
parcouru  les  difFérens  talens  pro- 
pres aux  autres  nations  ,  avertit 
les  Romains  de  n'oublier  jamais 

3ue  pour  eux  leur  talent ,  leur 
efti nation ,  eft  de  gouverner  TU- 
nivers : 

Tu  regere  Imperio populos  ,  Roma^ 
ne  3  mémento  ; 

H<B  tibi  erunt  artes  ;  &c. 

On  confervoit ,  dans  le  temple 
de  Jupiter  Capitolin ,  les  dépôts 
les  plus  facrés  de  la  République, 
comme  les  Livres  des  Sibylles , 
les  anciles  ou  boucliers ,  que  Ton 
difoit  être  tombés  du  Ciel ,  &c. 
C'étoit  encore  dans  ce  même 
temple ,  que  Ton  faifoit  les  vœux 
6c  lés  fermens  folemnels  ;  que  les 
citoyens  ratifioient  les  aftes  dçs 
Empereurs;  qu'ils  leur  prêtoient 
ferment  de  fidélité ,  &  qu'enfin 
les  Magiflrats  ,  &  ceux  qui  obte- 
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noient  les  honneurs  du  triomphe  i 
venoient  rendre  grâces  aux  dieux 
pour  les  viéloires  qu'ils  avoient 
remportées ,  &  faire  leurs  prières 
pour  la  profpérité  de  rEihpire.    , 

Le  Capitole ,  que  les  Italiens 
appellent  aujourd'hui  Campido* 
glio  ,  eft  encore  aéèuellement  re- 
marquable par  trois  beaux  édifia 
ces  ,  féparés  Tun  de  l'autre.  Ce- 
lui du  milieu  ,  bâti  par  Boniface 
IX ,  &  réparé  fous  Grégoire  XIII 
&  Clément  VIII,  fous  la  direâion 
de  Michel- Ange  Buonarotti ,  eft 
la  demeure  du  Sénateur  de  Ro- 
me 9  qui  y  a  divers  tribunaux  6c 
de&  prifons.  Ceux  des  deux  côtés 
font  occupés  par  les  Confervateurs 
de  Rome.  On  voit  auffi  fur  cette 
montagne  divers  palais  &  pla- 
fieurs   Églifes. 

On  dit  que  le  nom  de  Capitole 
paila  fous  les  Empereurs  >  aux 
Temples  des  différentes  villes ,  & 
fur  tout  des  colonies  Romaines» 
Ainfi  ,  Conftantinople  >  Jéru(a- 
lem  ,  Carthage ,  MUan ,  Raven- 
ne  ,  Florence  ,  Capoue ,  Béné- 
vent ,  Vérone ,  Augsbourg ,  Co- 
logne 9  Trêves ,  Narbonne ,  Au- 
tun  9  Nîmes ,  Befançon ,  Saintes  , 
Clermont  en  Auvergne ,  Reims  , 
Pamiers ,  Touloufe ,  Pampelune  , 
&c.  9  avoient  chacune  leur  Capi* 
tôle.  Mais  ,  ce  nom  étoit  fouvent 
celui  des  citadelles ,  &  non  pas  des 
temples  dans  ces  villes. 

CAPITOLIA  ,  Capuolia  ,  {a) 
Ka'TTircaxla,  Ptolémée  ,  parlant  de 
Jérufalem  ,  dit  que  de  fon  tems 
on  la  nommoit  ^lia  Capitolia. 
Mais ,  c'eft  une  faute  de  copifte. 


(/»)  Ptolem.  L.  V.  c.  i4. 
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Cette  ville  fut  nommée  ^lîa  Ca- 
pitolina. 

ÇAPlTOLlAS  ,  Capitolias  , 
KoLTriTOMOL^ ,  (a)  viHe  de  la  Célé- 
fyrie,  félon  Ftolémée.  Ce  même 
Géographe  la  met  au  nordd'A- 
draa  ,  &  à  une  diftance  encore 
plus  grande  de  Gadara  au  de-là 
du  Jourdain.  En  cela ,  il  s'éloigne 
de  la  Table  de  Peutinger  ,  qui  la 
place  entre  ces  deux  villes  fur  une 
même  route,  &  à  feize  milles  de 
Tune  &  de  l'autre.  Ântonin  la 
met  fur  la  route  de  Sériane  à 
Scythopolis ,  entre  Neve  &  Ga- 
dara y  à  trente-fix  mille  pas  de 
l'une,  &afeize  mille  de  l'autre; 
ce  qui  confirme  le  récit  de  la  Ta- 
ble de  Peutinger.  Outre  cela  l'Iti- 
néraire d' Antonin  répète  les  mê- 
mes difiances  dans  la  route  précé- 
dente. La  Notice  de  Hiérocles , 
dans  le  recueil  de  Schelflrate, 
met  Capétolias  entre  les  villes  de 
la  féconde  Palefiine.  La  Notice  du 
Patriarchat  de  Jérufalem  lit  un 
fiege  ^pifcopal  fufFragant  de  Scy- 
thopolis. Une  autre  ancienne  No- 
tice fiait  cet  Évêché  fuffragant  de 
Nazareth.  La  Notice  de  Tévêque 
d^  Cathare  porte  Capitolina.  Ce«- 
peodant^  la  Notice  du  Patriar- 
chat de  Jérufalem  femble  diilin-. 
guer  Capitolias  de  Capitolina  ; 
car ,  elle  marque  Capitolias,  com- 
me premier  fiege  fufFragant  de  la 
métropole  Scythopolis  ;  &  dans 
un  autre  endroit  «  elle  nomme 
Capitolina  entre  les  fufiragans  de 
Jérufalem. 

CAPITOLIN  [le Mont], 
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Mons  CapitoUnus,  C'étoît  la  mê- 
me montagne  que  celle ,  dont  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  de  Capi- 
tole.  Voye^  Capitole. 

CAPITOLIN  [Corn.], 
Cornélius  CapitoUnus  ^  Hiftorien 
Latin ,  oui  vivoit  dans  le  troifièm^ 
fiecle.  Il  étoit  Auteur  d'un  ouvra- 
ge ,  que  nous  n'avons  plus  ,  & 
qui  efl  cité  par  Trébellius  Pollion 
dans  la  vie  des  trente  Tyrans. 

CAPITOUN  [  JuL.]  ,  Julius 
CapitoUnus ,  autre  Hiilorien  La* , 
tin ,  qui  florifToit  fur  la  fin  du  troi- 
fième  fiecle  &  au  commencement 
du  quatrième.  Il  compofa  la  vie 
d' Antonin  le  Piepx,  &  celle  de 
Vérus  ,  adrefiées  à  Dioclétien  ; 
celles  de  Claude  Albin  »  de  Ma- 
crin ,  des  deux  Maximins  &  des 
trois  Gordiens  ,  dédiées  à  Conf- 
tantin  ;  celles  de  Maxime  ,  de 
Balbin  &  d'autres  que  nous  n'a- 
vons plus. 

CAPITOLINA  ,  Capitolina  , 
fumom  ,  qui  fut  donné  à  la  ville 
de  Jérufalem ,  lorfqu'elle  eut  été 
rétablie  par  Adrien. 

CAPITOLINA  ,  Capitolina  , 
{b)  l'un  des  furnoms  »  que  l'on 
donna  à  Vénus  ,  au  rapport  de 
Dom  Bernard  de  Montfaucon. 

CAPITOLINS  [  Jeux] ,  Ludi 
CapitoUni,  Fbye^Jtux. 

CAPITOLINUS  ,  Capkoli^ 
nus ,  (c)  furnom  de  Jupiter.  On 
lui  donna  ce  furnom  ,  à  caufe  da 
temple  qu'il  avoit  fur  le  Capitole. 
Les  Antiquaires  croyent  que  ce 
Jupiter  Capitolinefl  diftingué  des 
autres  Jupiters   par   le  bandeaii 


{s)  Ftolem.  L.  V.  c.  15. 
(*)   Antiq.   cxpl.   par  Dt 
lIont£  T.  I,  p.  171. 


(e)  Myth.  par  M.  l^Abb,  Ban.  Tom« 
Berii.  de  |  III.  p.  363  »  386. 
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Royal ,  ou  le  diadème  qu'îl  porte. 
Cependant ,  fur  les  médailles  Con- 
fiilaires  ,  où  il  eft  nommé  Capi- 
tolinus  ;  il  n'a  point  ce  bandeau 
Royal ,  tant  il  y  a  fur  cela  de  va- 
riété. 

CAPITOLINUS  ,  Ci^itoll^ 
nus  ,  furnom  ,  qui  a  été  commun 
à  plufieurs  Romains.  Foye:(^  Man- 
lius  y  Quintius ,  Sefliu^ 

CAPITOLINUS  ,  Capitoli' 
nus  ,  Ka-TTircoH^'oç  y  (tf)  collègue 
de  M.  Claudius  Marcellus  dans 
rÉdilité.  Ce  dernier  avoit  un  fils 
fort  jeune  ,  &  qui  étoit  d'une 
beauté  fingulière ,  mais  fage  6c  û 
bien  élevé  qu'il  faifoit  l'admiration 
de  fes  citoyens.  Capitolinus  , 
homme  très-info  lent  &  très- cor- 
rompu 9  devint  amoureux  de  cet 
enfant  &  lui  déclara  fa  pafHon. 
Cet  enfant  rejetta  d'abord  de  lui- 
même  Çés  pro{^o(itions  ,  fans  en 
parler  à  perfonne  ;  mais ,  voyant 
qu'il  ne  Ce  rebutoit  point ,  &  qu'il 
continuoit  de  le  folliciter  ,  il  le 
déclara  à  fon  père.  M.  Claudius 
Marcellus ,  outré  de  cette  injure  » 
défère  Capitolinus  au  Sénat.  Ca- 
pitolinus emploie  toutes  fortes  de 
chicanes  &  de  rufes  pour  éloigner 
le  jugement ,  &  en  appelle  aux 
Tribuns  ;  mais  *  les  Tribuns  ne 
recevant  point  fon  appel ,  il  prend 
le  parti  de  nier  le  fait.  Comme  il 
ïi'y  avoit  point  de  témoin  ,  qui  eût 
entendu  les  propos  ,  qu'il  avoit 
tenus  à  l'enfant,  le  Sénat  ordonna 
que  l'enfant  comparoîtroit  &  fe- 
roit  entendu.  Dès  qu'îl  fe  préfen- 
ta ,  fa  rougeur ,  fes  larmes  &  fa 
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pudeur  mêlée  de  colère  &  d'în- 
dignation ,  firent  qu'on  ne  deman- 
da pas  d'autres  preuves.  Capito- 
linus fut  Condamné  à  une  grofTe 
amende  envers  M.  Qaudius  Mar- 
cellus. 

Celui-ci  ,  pour  marquer  que 
cet  accident  étoit  arrivé  pendanc 
A)n  Édilité ,  en  fit  faire  une  table 
de  change  toute  d'argent ,  &  la 
confacra  aux  dieux  ;  car,  les  Édi- 
les préfidoient  à  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  commerce.  Le  texte 

£  ovt^  iypvpof^àiZlat  fur  quoi  M. 
>acier  fait  cette  remarque  :  »  J'a- 
n  voue  ,  dit- il ,  que  ce  mot  «7^^- 
n  pojuoiCict  m'efl  inconnu  ,  &  que 
V  je  n'en  ai  vu  nulle  part  aucun 
»  exemple.  Je  recevrois  volon- 
n  tiers  la  leçon  d'un  manufcrit  , 
»  àypvpx  Ao/Cfut  )  c'eft-à-dire  » 
n  qui  en  fit  faire  des  burettes  d*ar* 
n  gent.  AuÇ»ttoL^  étoîent  les  petits 
n  vafes ,  avec  lefquels  on  fai(bit 
n  les  libations ,  &  que  l'on  appel- 
n  loit  autrement  xoiCUtç  &  o-Trer- 

CAPITON  ,  Capito ,  ou  Ca^ 
piton  y  KotTrtrcav ,  (b)  certain  per- 
tonnage  de  la  viHe  des  Mamurras* 
Horace  parle  de  ce  Capiton  dans 
une  de  fes  fatyres.Il  nous  apprend 
que  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Brindes ,  ayant  paifé  un  jour  en- 
tier dans  la  ville  des  Mamurras, 
il  alla  fouper  chez  Capiton, 

CAPITON  [  C.  Ateius  }, 
C  Ateius  Capito.  (c)  Nous  avons 
une  lettre  de  Cicéron  à  L.  Plan- 
cus  9  dans  laquelle  il  lui  recom- 
mande d'une  manière  très-parti- 


es) Plut.  Tom.  I.  p.  198 ,  »99. 
ib)  Horat.  L.  I.  Satyr.  5.  v.  }8. 


)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XUI.   EpîQp 
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calière  le  droit  &  les  intérêts  de 
C.  Àteius  Capiton  en  lafucceffion 
de  T.  Antiftius.  Après  un  préam- 
buleaflez  long,  Cicéron  ajoute: 
n  J'ai  une  liaifon  &  une  familiari- 
V  té  très-^grandes  avec  C.  Ateius 
»  Capiton.  Vous  fçavez  ouelle  a 
»  été  la  bizarrerie  de  ma  fortune. 
»  Dans  toutes  les  fortes  d'hon- 
te neurs  ou  de  travers  qui  me  (ont 
w  arrivées ,  TafFeâion  ,  les  ièrvî- 
»  ces ,  Tautorité ,  le  crédit  &  le 
7f  bien  même  de  Capiton  m'ont 
•»  été  entièrement  acquis;  &  il 
n  n'a  tenu  qu'à  moi  d'en  difpo- 
»  fer  félon  mes  befoins  dans  mes 
»  divers  états  de  faveur  ou  de 
j»  diferace  de  la  fortune.  T.  An- 
19  tiftius  étoit  fon  parent  >  à  qui  le 
»  gouvernement  de  Macédoine 
»  étoifc  échu  en  qualité  de  Tré* 
»  forier  ;  &  comme  il  n'avoit 
»  point  encore  de  fuccefTeur  , 
i>  Pompée  vint  fe  jetter  dans  cette 
n  province  avec  fon  armée.  T. 
ff  Antiftius  fut  ainfi  furpris  &hors 
»  d'état  de  rien  faire  ;  car ,  s'il 
79  l'eût  pu ,  il  n'auroit  pas  eu  plus 
»  de  joie  que  de  s'en  retourner 
M  auprès  de  G  Ateius  Capiton , 
»  qu'il  aimoit  comme  fon  propre 
»  père ,  fur  tout  fçachant  avec 
»  quelle  eftime  il  étoit ,  &  avoit 
n  toujours  été  .  attaché  à  Céfan 
t»  Mais  ,  dans  cette  furprife,  il 
n  ne  prit  part  à  aucune  affaire  , 
»  qu'autant  qu'il  ne  put  s'en  dé- 
n  fendre.  Lorfqu'on  battit  mon- 
i>  noie  à  ApoUonie,  je  ne  puis 
91  pas  dire  qu'il  y  ait  préHdé  ;  & 
19  je  ne  puis  pas  nier  non  plus 
J9  qu'il  n'y  ait  été  préfent;  mais, 
99  il  n'y  nit  pas  plus  de  deux  ou 
99  trois  mois.  Il  fe  retira  enfuite 
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n  du  camp ,  &  s'éloigna  de  toutes 
99  affaires.  Je  vous  prie  de  m'en 
99  croire  comme  témoin  ;  car ,  il 
99  voyoit  ma  triftefle  dans  cette 
99  guerre ,  ôc  il  me  découvroit  en 
99  même  tems  tout  le  fond  de  fon 
99  cœur.  Il  alla  donc  f^||cher 
99  dans  le  fond  de  la  Maflbipe, 
99  le  plus  loin  du  camp  qu'il  lui 
99  fut  poffible  y  son  feulement  afin 
99  de  n'avoir  aucun  commande- 
»  ment  dans  l'armée ,  mais  afin 
99  de  n'y  paroître  pas  même  en 
99  aucune  manière. 

99  Après  la  journée  de  Phar(à- 
99  les ,  il  s'en  alla  en  Bithynie  chez 
99  Aulus  Plautius ,  qui  étoit  un  de 
99  fes  amis.  Céfar ,  Vy  ayant  vu 
99  fans  lui  rien  dire  de  dur  ni  de 
99  fâcheux ,  lui  ordonna  de  venir 
99  à  Rome.  Il  tomba  prefque  auffi- 
99  tôt  dans  une  maladie ,  dont  il 
99  n'eft  point  relevé.  Il  efl  arrivé 
99  malade  à  Corcyre  &  y  eft  mort. 
99  Par  fon  teftament ,  qu'il  avoit 
99  fait  à  Rome  fous  le  confulat  de 
99  Paul  &  de  Marcellus ,  C.  Ateius 
99  Capiton  efl  héritier  pour  une 
99  moitié  &  un  tiers  de  tout  fon 
99  bien  divifê  en  douze  parts. 
99  Ceux  ,  qui  ont  part  dans  le 
99  fixième  qui  refte  ^  font  gens  fur 
99  qui  l'on  peut  fans  contredit  le 
99  confifquer.  Il  peut  aller  à  trois 
99  millions  de  fefterces  ;  mais  , 
99  cela  regarde  Céfar.  Je  vous 
99  prie,  mon  cher  L.  Plancus, 
99  par  l'étroite  amitié  que  j'ai  tou- 
99  jours  eue  avec  votre  perç ,  par 
99  celle  qui  eft  entre  nous,  par 
99  nos  études  &  par  tout  le  cours 
99  de  notre  vie,  qui  a  tant  de  rap*' 
99  port  &  de  reffemblance  ,  je 
99  vous  prie ,  dis-je ,  &  vous  coo* 
M  miv 
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»  jure  de  telle  forte ,  qu'il  m'eft 
V  impoflible  de  le  faire  avec  plus 
j>  d'inftance  ni  avec  plus  d*ém- 
»  preflement  ,  de  vouloir  bien 
»  entreprendre  cette  affaire  ,  la 
»  confidérer  comme  mon  affaire 
»  pr^Hbe  ,  y  employer  tous  vos 
»  efforts  ,  vous  y  attacher  ,  & 
»  faire  eaforte  que  par  ma  re- 
»  commandation ,  par  vos  foins 
w  &  par  la  faveur  de  Céfar  ,  C. 
99  Ateius  Capiton  jouiffe  de  la 
'9>  fucceffion  de  fon  parent.  Si 
»  vous  me  faites  cette  grâce ,  je 
»  croirai  vous  en  être  auffi  obli- 
i>  gé,  que  fi  vous  m'aviez  offert-de 
Il  vous-même  tout  ce  que  j'aurois 
9}  pu  obtenir  de  vous  dans  ce  grand 
n  pouvoir  &  ce  grand  crédit  que 
n  vous  avez  auprès  de  Céfar ,  fi 
I)  je  vous  l'avois  demandé.  « 

CAPITON  ,  Capiton  ,  KaV/- 
Tuv  «  (a)  gouverneur  de  Judée 
fous  l'empire  de  Caligula  ,  vers 
l'an  de  J.  C.  40.  C'étoit  un  hom- 
me avide ,  &  qui ,  de  pauvre  qu'il 
étoit  »  lorsqu'il  entra  dans  cet  em- 
ploi 5  s*étoit  rendu  riche  par  fes 
exaâions.  Craignant  donc  d^êcre 
accufé  par  les  peuples ,  qu'il  avoit 
pillés  ,  il  réfolut  deHes  prévenir , 
en  profitant  de  leur  attachement 
au  culte  d'un  feul  Dieu ,  pour  les 
rendre  odieux.  Il  engagea  les  ido- 
lâtres ,  qui ,  mêlés  avec  les  Juifs , 
habitoient  la  ville  de  Jamnia  ,  à 
élever  fubitement  un  autel  de 
ftrufture  groflière  en  l'honneur  de 
Caligula.  Il  s'attendoit  bien  que 
les  Juifs  ,  qui  étoient  les  plus  forts 
dans    la   ville  ,   ne  fouffriroient 


point  cette  profanation  de  leur 
païs  ,  qu'ils  regardoienc  comme 
une  Terre  Sainte ,  &  confacrée 
toute  erttière  à  Dieu.  Ce  qu'il 
avoit  prévu  ,  arriva.  Les  Jui& 
s'ameutèrent  &  détruifirent  l'autel. 
Sur  les  plaintes  qui  lui  en  furent 
portées  ,  Capiton  écrivit  à  Rome 9 
chargeant  beaucoup  les  chofes  ,  6c 
les  préfemant  de  la  façon  la  plus 
propre  à  aigrir  Caligula ,  qui  n*é- 
toit  déjà  que  trop  indifpofé  con- 
tre la  nation  des  Juifs. 

Ce  Prince  entra  donc  aifément 
dans  tou»  les  fentimens  ,  que  fou-* 
haitoit  Capiton  ;  &  pour  î'infulte 
prétendue  qu'il  avoit  reçue  des 
Juifs ,  il  penfa  que  c'eût  été  une 
réparation  infuffifante ,  que  de 
relever  l'autel  détruit  à  Jamnia* 
Il  voulut  que  Ton  plaçât  dans  le 
fanftuaire  du  temple  de  Jérufa- 
lem  fa  ffatue  coloffale,  ornée  des 
attributs  de  Jupiter  Olympien  ; 
mais ,  cette  entreprife ,  après  avoir 
caufé  les  plus  vives  allarmes  à  la 
nation  Juive  ,  échoua  par  la  mort 
de  l'Empereur. 

CAPITON,  C^i/o/i,  KffV/- 
roov ,  (b)  perfonnage  cruel  &  bar- 
bare, il  commandoic  une  compa- 
gnie en  Judée  dans  l'armée  de 
Flprus  ;  &  fon  inhumanité  alla  fi 
avant ,  qu'il  fit  àe  fang  froid  ua 
maffacre  horrible  des  Juifs ,  lorf- 
qu'ils  alloient  au-devant  de  ce  gou- 
verneur ,  pour  lui  faire  honneur, 
6c  lui  rendre  des  foumidîons.  Cela 
arriva  vers  l'an  de  J.  C.  66 ,  la 
douzième  année  de  l'empire  de 
Néron. 


(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  | 


{b)  Jofeph*  de  Bell.  Judaïc.  p.  800* 
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CAPITON,  Capiton  y  K^'t/- 
T«r, '(<j)  Préfet  du  prétoire  fous 
l'empire  de  Probus. 

CAPITON  [  TiTiNNius  ]  , 
Titinnius  Capiton  ,  Hiftorien  La- 
tin ,  dont  les  ouvrages  font  per- 
dus. Il  écrivoit  du  tems  de  Pline  le 
jeune,  qui  le  cite  avec  éloge.  Il 
avoit  pris  pour  fujet  de  fes  ouvra- 
ges ,  auffi-bien  que  C.  Fannius  , 
qui  vivoit  de  fon  tems  ,  la  mort 
des  Hommes  illuftres  de  fon  fiecle. 

CAPITON,  Capiton,  KaV.- 
Twr ,  Hiilorien  Grec ,  natif  de  Ly- 
cie ,  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième 
liecle.  Il  étoit  auteur  de  huit  li- 
vres fur  rifaurie ,  la  Lycie  &  la 
Pamphylie.  Il  avoit  fait  une  tra- 
duôion  de  labrégé  d'Eucrope  ; 
d'où  Ton  peut  conclure  certaine- 
ment qu'il  floriflfoit  après  l'empire 
de  Julien ,  puifqu*Eutrope  écrivoit 
fous  cet  Empereur.  Capiton  eft 
cité  par  Etienne  de  Byzance. 

CAPITON  ,  Capiton  y  K«x/- 
T&)K,  Poëte  Grec  ,  qui  naquit  à 
Alexandrie.  Il  écrivit  des  Coni- 
mentaires  à  Philopappus. 

CAPITULUM  ,  Capitulum , 
Ka-Tri-Ttvhw ,  {b)  ville  -d'Italie  au 
pais  des  Herniciens.  Strabon  place 
cette  ville  au-deffus  de  Prénefte 
dans  les  montagnes.  Pline  parle 
auffi  de  Capitulum ,  qu'il  nomme 
Capitulum  Hernicum.  Frontin  , 
dans  fon  livre  des  Colonies  ,  l'ap- 
pelle Capitolum  ,  &  dit  que  cette 
petite  ville  reçut  une  colonie  con- 
formément à  la  loi  de  Sylla. 

C  A  P I T  U  R I E  ,  Capituria, 
ville  de  Thrace  ,  félon  Procope, 
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Elle  étoît  dans  la  contrée  du  mont 
Rhodope.  M.  Coufm  ,  dans  fa 
traduftion  Françoife  de  Procope 
écrit  Capifturie. 

CAPNIAS  ,  Capnias  ,  Poëte 
Grec.  C'étoit  >  dit-on ,  un  Poëte 
d'une  capacité  très-médiocre. 

CAPNOBATES ,  Capnobata^ 
Ka-jrpoQdrett  ,  (c)  furnom  ,  que 
Ton  donna  anciennement  aux  My- 
fiens ,  peuples  de  TAfie  mineure, 
parce  qu'ils  faifoient  une  profef- 
fion  particulière  d'honorer  les 
dieux  ,  &  qu'ils  s'employoîent 
uniquement  à  leur  culte.  Selon 
Stràbon  ,  ils  s'abftenoîent  de  tou- 
te autre  occupation  ;  ils  ne  man- 
geoient  point  de  chair ,  ni  rien  dé 
ce  qui  avoit  été  animé  ,  &  vi- 
voient  Amplement  de  miel  &  de 
laitage. 

Kciwfoç  en  Grec  (ignifie  fumée; 
6i  comme  la  fumée  de  Tencens 
entroit  pour  beaucoup  dans  les 
cérémonies  de  la  religion  Payen- 
ne,  on  penfe  que  c'eft  de- là  que 
ces  peuples  ont  eu  le  nom  de  Cap- 
nobates. 

CAPNOMANTIE,  Capno^ 
mantia  ,  divination ,  dans  laquelle 
les  Anciens  obfervoient  la  fumée 
pour  en  tirer  des  préfages.  Ce 
mot  eft  Grec ,  &  formé  de  Kairpo^ 
fumée ,  &  de  jnnpieJn  ,  divinatio, 
divination. 

On  diftinguoît  deux  fortes  de 
Capnomanties  ;  l'une ,  qui  fe  pra- 
tiquoit  en  jettant  fur  des  charbons 
ardens  des  eraine^  de  jafmin  ou 
de  ()avot ,  £  en  obfervant  la  fu- 
mée qui  en  fortoit  ;  l'autre  »  qui 


(J^)  Crév.  Hia.  des  Emp.  Tom.  VI.  |     (*)  Scrab.  p.  ajS.  Plin.  T.  I.  p.  155. 
pag.  86.  1    (c)  Strab.  p.  «96. 
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étoît  la  principale  &  la  plus  nfitée , 
confifloit  à  examiner  la  fumée 
des  facrifices.  Cétoit  un  bop  au- 
gure ,  quand  la  fumée ,  qui  s'éle- 
voit  de  lautel ,  étoit  légère ,  peu 
épaifie ,  &  quand  elle  s'élevoit 
droite  en  haut ,  fans  fe  répandre 
au  tour  de  rautel.  Théophrafte , 
fur  le  prophète  Ofée ,  remarque 
que  les  Juifs  étoient  àuffi  adonnés 
à  cette  fuperflîtion. 

On  pratiquoit  encore  la  Cap- 
nomantie  en  humant  ou  refpirant 
la  fumée  ,  qu'exhaloient  les  viâi- 
mes ,  ou  celle  qui  fortoît  du  feu 
qui  les  confumoit ,  comme  il  pa- 
xoît  par  ces  vers  de  la  Thébaïde  . 
de  Stace ,  où  le  Poëte  dit  du  de- 
vra Tiréfias  : 

Ille  coronatos  jamdudum  ampUc" 
titur  ignés  i 

Fatîdicum  forbens  vultu  flagrante 
vaporem» 

On  penfoit  fans  doute  que  cette 
fumée  donnoit  des  in(pirations 
prophétiques. 

CAPOTE ,  Capote  ,  {a)  mon- 
tagne d*Afie  ,  oîi  étoit  la  fource 
de  TEuphrate.  Licinius  Mutianus , 
au  rapport  de  Pline ,  difoit  qu'il 
a  voit  vo  cette  fource  au  pied  du 
mont  Capote.  Solin  lit  de  même 
le  nom  de  cette  montagne.  Mar- 
tiatius  Capella  dit  Capodes;  ce 
ui  revient  au  même.  Ej  le  Livre 
îe  la  mefure  de  la  terre ,  qui  eft 


i 


(a)  Pîin.  T.  I.  p.  ^6^.  Solin.  p.  aç6. 
■  ((>}  Plut.  Tom.  I.  p.  184,  190.  Flor. 
X..  I.  c.  16.  Strab.  pag.  241  »  248  »  249. 
Pomp.  Mel.  pag.  125.  Ptolem.  L.  III. 
t.  I.  PHn.  Tom.  I.  pag.  154.  &  feq. 
Corn.  Nep.  in  Annib,  c.  s*  Veli.  Poterci 
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en  manufcrit  dans  la  bibliothèque 
du  Roi ,  porte  Catolen ,  félon  lé  P. 
Hardouin  dans  fon  Commentaire 
fur  Pline.  Sur  quoi  je  remarque  , 
dit  M.  de  la  Martinière  ,  qù'aa 
rapport  de  Saumaife  les  meilleurs 
manufcrits  de  Solin  &  les  extraits 
portent  Catolen. 

Ce  qui  peut  faire  quelque  difE- 
cuîté ,  c'en  que  la  fource  de  l'Eu- 
phrate  eft  mife  par  Donûtius  Coi^ 
bulon  au  mont  Aba  fek>n  Pline  , 
&  par  Licinius  Mutianus  au  mont 
Capote,  fiiivant  le  même  Plinew 
Cela  pourroit  ^jre  également  vrai 
en  ce  que  TEuphrate  avoit  plu- 
fieurs  fources  ,  qui  toutes  por- 
toiem  le  nom  d'Euphrate  >  comme 
il  paroît  par  Xénophon  dans  fon 
Livre  de  la  retraite  des  dix  mille , 
quoique  dans  la  fuite  on  ait  donné 
des  noms  propres  à  quelques-unes, 
comme  à  TArfanius  &  autres. 
Mais ,  nous  ne  fçavons  guère  au^ 
jourd'hui  de  quelle  fource  chacun 
a  voulu  parler  ;  &  comme  le  re- 
marque Saumaife  à  Tendroit  cité  , 
la  diverHté  des  témoignages  a  jet- 
té  fur  les  fources  de  FËuphrate 
une  obfcurité  difficile  à  dÛ&per. 
M.  de  Tournefort ,  qui  a  vu  lui- 
même  ces  lieux  ,  n*en  parle  guère 
d*une  manière  plus  lumineufe.  Il 
rapporte  les  fentimens  des  An- 
ciens fans  les  concilier, 

CAPOUE  ,  Capua  ,  Kœ-^vu  , 
{h)  ville  d'Italie ,  fttuée  près  du 
Vulturnus  fur  la  voie  Appia ,  vers 

L.  I.  c.  7.  L.  II.  c.  44.  Tacic.  Annal.  L. 
IV.  c.  57.  L.  XIII.  c.  31.  Hift.  L.III.  c. 
57.  L.  IV.  c.  3.  Tit.  Uv.  t.  IV.  c  37. 
L.  VII.  c.  29.  &  /ef.  L.  VIII.  c.  1.  ér 
feci,  L.  ÏX.  c.  6.  érftq.  L.  XXÏI.  c.  1. 
&  fiq.  L.  XXIII.  c.  I.  &  fii.  L.  XXIV, 
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le   centre  de  la  Campanie  ,  dont 
elle  éroit  la  cpitale. 

I.  Les  Mythologues  font  hon- 
neur de  la  fondation  de  cette  ville 
à  Romus  ,  fils  d'Énée  ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Capoue ,  de  Ca- 
pys  ,  fon  bifayeul.  D'autres  attri- 
buent cet  honneur  à  Capys  mê- 
me ;  fur  quoi  on  n'eft  pas  encore 
d'accord,  comme  on  peut  le  voir 
-aux  articles  de  Capys. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  opi* 
nions  fabuleufes  ^  il  eu.  certain  que 
Capoue  étoit  une  ville  de  Tanii- 
quité  la  plus  reculée.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  Vujturne,&  fut 
le  chef-lieu  d'une  cité  divifée  en 
douze  cantons.  Ce  furent  des  peu- 
plades de  Tofcans  ,  qui  formè- 
rent cette  cité  dans  la  Campanie  , 
qu'ils  a  voient  enlevée  aux  O  pi- 
ques, après  avoir  traverfé  TA* 
pennjp.  Dans  la  fuite,  les  Sam- 
nites  déclarèrent  la  guerre  aux 
Tofcans.  Ceux-ci ,  fatigués  de^a 
longueur  &  des  dépenfes  de  cette 
guerre  ,  confentirent  enfin  à  ce 
que  les  Samnites  envoyaflent  une 
colonie  à  Vukurne ,  &  qu'ils  fuf- 
fent  mis  en  poffeffion  d'une  partie 
de  la  ville  &  du  territoire.  Quel- 
que tems  après  ,,  les  Samnices , 
profitant  d'une  folemnité  publi- 
que,  quife  paflbient  en  feflins 
&  en  réjouiffanccs ,  égorgèrent 
pendant  la  nuit  tous  les  anciens 
habitans,  qu'ils  trouvèrent  enfe- 
velis  dans  le  vin  &  le  fommeil ,  & 

C.8.  «5r/«^.  L.  XXV.  c.  ij.  ér  feq,  L. 
XXVI.  eue-  frq.  L.  XXVII.  c.  t.  L. 
XXVIII.  c.  46  Roll.  Hift.  Rom.  Tom. 
I.  pag.  %i%.  Tom.  II.  pajj.  177.  ér  fuiv, 
Tom.  III.  pag.  159.  ér  fuiv,  Tom.  VI. 
pag.  S7^  »  57^'  Tom.  VIII.  pag.  389. 
Créir.  Hift.  des  Cmp.  Tom.  I.  pag.  306. 
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devinrent ,  par  cet  horrible  maf- 
facre,  feuls  maîtres  ficpolTeileurs 
de  la  ville.  Ils  lui  firent  changer  de 
nom ,  &  l'appellerent  Capua ,  de 
Capys  leur  chef.  Cette  raifon  pa- 
roit  bien  plus  vraifemblable  que 
celle ,  que  nous  avons  déjà  rap- 
portée ;  à  moins  que  Ion  ne  préfé- 
ré cette  autre  ,  que  l'on  nomma 
ainft  cette  ville  à  caufe  de  fa  fitua- 
tion  daifs  une  plaine  campagne, 
à  Campejki  agro  appellatarriy  com- 
me dit  Tite-Live.  Pline  embraflê 
ce  dernier  fentiment. 

Florus  appelle  Capoue  la  capi- 
tale des  villes  ;  &  il  ajoute  qu'elle 
étoit  comptée  autrefois  entre  les 
trois  plus  grandes  villes  ,  dont  les 
deux  autres  étoient  Rome  &  Car- 
thage.  Il  femble  dériver  le  nom  de 
Capoue  du  mot  caput  ,  qui  veut 
dire  tête*  Strabon  l'appelle  chef 
ou  tête ,  jtf.^a>v».  Cependant ,  ce 
n'eft  dans  le  fond  qu'une  allufjon 
plutôt  qu'une  étymologie  de  ce 
nom.  Strabon  dit  au  même  en-^ 
droit ,  qu'elle  méritoit  fi  bien  ce 
nom  de  chef  ou  de  capitale,  que  fi 
on  lui  comparoît  les  autres  villes  , 
elles  ne  paroitroient  que  des  bourgs 
auprès  d'elle ,  à  l'exception  d'une 
feule  ;  fçavoir ,  Téanum ,  ville  fort 
célèbre. 

II.  Les^  Capouans  ou  les  Cam- 
paniensFcar  ces  deux  noms  pré- 
fentent  le  même  fens }  ont  joué 
un  rôle  confidérable  dans  THiftoire 
Romaine.  Nous  allons  réunir  ici  en 

Tom.  II.  pag.  %j^,  Tom.  III.  pag.  ssot 
%j6  ,  «77.  Mém.  de  l*Acacl.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  407.  Tom. 
IV.  pag.  84,  85  ,  S77,  S78.  Tom.  XVI. 
pag.  42 1.  Tom.  XVII.  pag.  21.  «^  faivm 

T.  xvm.  p.  loi ,  10». 
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abrégé  fous  un  même  point  de 
^*ue ,  ce  qui  les  concerne  particu- 
Kèrement. 

Les  Samnîtes ,  alliés  du  peuple 
Romain  ,  abufant  de  leur  fupé- 
riorîté ,  attaquèrent  injuflement  le 
peuple  Sidicinien  ;  6c  ils  étoient 
près  de  l'accabler ,  Torfqu'il  eue 
recours  aux  Campaniens,  croyant 
qu'il  pourroit  fe  maintenir  par  leur 
puiffance.  Mais ,  les  Campaniens, 
dont  les  forces  avoient  plus  d'ap- 
parence que  de  réalité  ,  n*oppofe- 
rent  que  des  courages  amollis  par 
le  luxeÔc  roiriveté,à  des  gens  en- 
durcis par  le  travail  &  par  l'exer- 
cice des  armes.  Il  furent  donc  vain- 
cus j,  &  ayant  été  chafTés  du  païs 
des  Sidiciniens  leurs  alliés ,  ils  at- 
tirèrent fur  eux  tout  le  poids  de  la 
guerre.  Car ,  les  Samnites ,  en  laif- 
iant  les  Sidiciniens  en  repos,  atta- 
cperent  les  Catnpaniei^  eux-mê- 
mes ,  ces  proteéteurs  des  peuples 
voifins  ,  bien  perfuadés  que  leur 
défaite  ne  feroit  pas  plus  difficile 

Eour  eux  ,  mais  qu'elle  leur  feroit 
eaucoup  plus  utile  &  plus  glo- 
rîeufe.  Il  commencèrent  par  s'em- 
parer du  mont  Tifate  ,  qui  domi- 
noitfurla  ville  de  Capoue  ;  & 
ayant  laifle  un  corps  de  troupes 
pour  garder  ce  pofte  ,  ils  defcen- 
dirent  avec  leur  armée  partagée 
en  quatre  corps  dans  la  plaine  , 
qui  étoit  entre  Capoue  &  cette 
montagne.  Il  fe  dontia  là  une  fé- 
conde bataille  ,  où  les  Campa- 
niens ne  furent  pas  mieux  traités 
que  dans  la  première  ;  en  forte 
qu'ils  fe  renfermèrent  dans  leurs 
murailles ,  &  défefpérant  de  les 
pouvoir  défendre  avec  le  peu  qui 
leur  reAoit  de  troupes ,  ils  furent 
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obligés  d'envoyer  demander  do 
fècours  aux  Romains. 

Quoiqu'il  parût  à  la  plupart  des 
Sénateurs  ,  qu'ils  pouvoient  trou- 
ver des  reUources  infinies  dans 
1  alliance  d'une  ville  aufli  puiflante 
&  auiR  riche  que  Capoue ,  &  que 
fon  territoire ,  le  plus  fertile  de 
ritalie,  &  d'ailleurs  voifmdeia 
mer ,  fcmblât  devoir  fervir  de 
grenier  au  peuple  Romain  dans 
des  tems  de  flérilité  ;  cependant  « 
ils  crurent  devoir  préférer  à  de  fi 
grands  avantages  la  fidélité  qu'ils 
dévoient  à  leurs  Alliés.  Ainfi  «  le 
Conful  eut  ordre  de  faire  aux  Am- 
baffadeurs  la  réponfe  fuivante: 
t>  Campaniens  ,  le  Sénat  vous 
9}  juge  dignes  du  fecours ,  que 
}>  vous  demandez  ;  mais  ,  il  n'eft 
M  pas  jude  que  nous  faflions  une 
n  nouvelle  ailliance  avec  vous» 
»  au  préjudice  d'un  traité  qui  nous 
}}  lie  avec  des  Alliés  plus  anciens  , 
^  tek  que  font  les  Samnites.  Ain- 
n  fi  ,  nous  ne  prendrons  point 
n  contr'eux  des  açmes  y  qui  offen* 
n  leroient  les  dieux  encore  plus 
»  que  les  hommes.  Tout  ce  que 
n  nous  pouvons  faire  ,  c'ed  de 
»  leur  envoyer  des  Ambafla- 
n  deurs ,,  pour  les  prier  au  nom 
n  de  l'amitié  qui  nous  unit  avec 
n  eux  ,  de  vouloir  bien  vous  lai(^ 
n  fer  en  repos.  «  Le  chef  de  l'am- 
baflade  n'eut  pas  plutôt  entendu 
cette  réponfe  ,  que  reprenant  la 
parole  ,  fuivant  l'ordre  que  lui 
avoit  donné  le  Sénat  de  Capoue  : 
n  Puifque  vous  refufez  ,  dit-il , 
»  d'employer  des  forces  légitimes 
n  pour  défendre  nos  biens  contre 
»  {'injufte  violence  qui  les  veut 
»  envahir,  au  moins  nous  efpé^ 
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»  rons  que  vous  défendrez  les  vô* 
»  tres.Ceft  pourquoi , nous  mei- 
"»  tons  en  votre  pouvoir  >  &  fou- 
i>  mettons  à  votre  dotnination  , 
V  Mefiieurs ,  6c  à  celle  du  peuple 
»  Romain ,  Capoue  avec  tous  fes 
»  habitans ,  fes  terres  ,  fes  tern- 
it pies  9  en  un  mo^  tous  fes  effets 
n  tant  facrés  que  profanes  ,  pour 
»  en  difpofer  comme  d'un  bien 
»  qui  vous  appartient.   Ce  fera 
»  fur  vos  vaffaux  &  fur  vos  fu  jets, 
I»  que  tomberont  déformais  tou- 
»  tes  les  injures ,  que  nous  fouf- 
n  frirons  dans  la  fuite,  n  Alors  , 
ils  fe  proflernerent  tous  dans  le 
veflibule  du   Sénat  ,  fondant  en 
larmes  Si  tendant  au  Conful  des 
mains  fuppliantes.  Les  Sénateurs 
furent  touchés  de  l'étrange  révo- 
lution f  qui  avolt  réduit  un  peuple 
fi  opulent ,  &  fi  connu  par  fon  or- 
gueil 6c  fon  luxe  ,  à  un  découra- 
gement 6c  à  un  défefpoir  afler  ex- 
trêmes pour  fe  foumettre  à  une 
domination  étrangère ,  lui  6c  tout 
ce  qui  lui  appartenoit,  après  que 
les  peuples  voifms  avoient  implo- 
ré  quelques  jours  auparavant  fa 
proteâion  contre  leurs  ennemis. 
Alors ,  ils  crurent  qu'il  étoit  de 
leur  honneur ,  autant  que  de  leur 
intérêt,  de  ne  point  abandonner  un 
peuple  »    qui  s'étoit  foumis  à  la 
domination  de^  Romains  ,  lui ,  fa 
ville  6c  fes  campagnes.  Ce  fut  là 
l'origine  d'une   guerre   fanglante 
entre  les  Romains  6c  les  Samni- 
tes. 

Quelque  tems  après  ,  les  dépu- 
tés de  Capoue  s'adreflerent  au 
peuple  Rotipain,  6c  lui  deman- 
dèrent avec  inftance  de  vouloir 
bien  leur  envo^^er  des  garnifons 
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en  quartier  d'hiver ,  pour  les  dé- 
fendre contre  les  courfes  des  Sam- 
nites  I   qui    entroient  fou  vent  à 
main  armée  dans  leur  païs  ,  6c 
ravageoient  leurs   terres.   Cette 
grâce ,  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine 
à  obtenir  ,  penfa  leur  devenir  fa- 
nefte.  Les  Romains  d'un  côté,  ac- 
coutumés jufques-là  à  une  vie  fo- 
bre  6c  dure  ,  ignoroient  combien 
une  ville  noyée  dans  les  délices  , 
comme  Capoue ,    pouvoit   leur 
être  nuifible  ;  6c  les  Campaniens 
de  l'autre ,  ne  fça voient  pas  com- 
bien il  eft  dangereux  d'admettre 
une  garnifon  étrangère.  Ils  en  h^ 
rent  bientôt  de  part  6c  d'autre  une 
trifte  épreuve.  Capoue ,  plongée 
dans  le  luxe  6c  très- propre  des- 
lors  à  corrompre  la  difcipline  mi- 
litaire ,  amollit  bientôt  les  foldaxs  « 
que  Rome  y  avoit  envoyés ,  par 
les  délices  6c  les  plaifirs  dont  elle 
leur  fournifloit  la  matière  en  abon- 
dance ,  6c  leur  fit  oublier  entière- 
ment leur  patrie.  Pendant  les  qua- 
tiers  d'hi<rer  ,  on  prenoit  des  me- 
fures  pour  ôter  aux  Campaniens 
leur  ville  par  le  même  crime ,  par 
lequel  eux-mêmes  l'avoient  enle- 
vée à  fes  anciens  habitans,  6c  l'on 
employoit  leur  propre  exemple 
contr'eux.  Ces  foldats  Romains  fe 
prétendoient  bien  fondés  en  rai- 
îbn.  »  Car ,  enfin  ,  difoient-ils  , 
n  eft-il  raifonnable  que  les  Cam- 
n  paniens  ,  incapables  de  défen- 
n  dre  par  eux-mêmes  ,  ni  leurs 
n  perfonnes ,  ni  leurs  biens  ,  pof- 
n  fedent  les  terres  les  plus  fertiles 
n  de  l'Italie  ,  6c  habitent  une  fi 
n  belle  ville,   préférablemenc  à 
n  une  armée  vi^èorieufe ,  qui ,  au 
V  prix  de  (os  fueurs  6c  de  fon 
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»  fang ,  en  a  chafle  les  Samnites  ?  a 
ïk  forment  donc  entr'eux  le  bar- 
bare deflein  d'égorger  les  habitans' 
de  Capoue  ,  &  de  s'y  établir  en 
leur  place.  Cette  confpiration 
étant  découverte,'  les  foldats  fe 
révoltèrent  contre  la  République; 
mais,  Valérius  Corvus,  Diâateur, 
appaifa  la  fédition. 

L'an  de  Rome  414  ou  415» 
les  Campa niens  entrèrent  dans  les 
vues  des  Latins  ,  pour  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Leurs  alliés 
ayant  été  vaincus ,  ils  fe  rendirent. 
Les  Romains ,  pour  les  punir , 
leur  ôterent  une  partie  de  leurs 
terres  ,  où  l'on  envoya  des  Ro- 
mains en  colonie.  Les  cavaliers 
de  Capoue  ,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  feize  cens ,  ne  furent  point 
enveloppés  dans  cette  punition  , 
parce  qu'ils  n'avoient  point  pris 
part  à  la  révolte.  En  récompenfe 
de  cette  fidélité  ,  ils  furent  faits 
citoyens  Romains  ;  &  le  peuple 
de  Capoue  fut  obligé  de  leur 
payer  à  chacun  par  année  la  fom- 
me  de  quatre  cens  cinquante  de- 
niers ,  qui  pouvoient  monter  à 
plus  de  deux  cens  livres. 

Plufieurs  années  après ,  les  Ro-  ^ 
mains  ayant  donné  dans  un  piège, 
fe  trouvèrent  enfermés  entre  deux 
défilés ,  d'où  ils  ne  purent  fortir 
qu'après  avoir  paffé  fous  le  joug. 
Alors  ,  quoiqu'ils  s'imaginafTent 
être  comme  des  hommes,  qui,  for- 
tant  des  enfers ,  commenceroient 
à  appercevoir  la  lumière;  cepen- 
dant ,  cette  lumière  même  ,  qui 
leur  découvroit  la  marche  igno* 
minieufe  de  leur  armée ,  leur  pa- 
rut plus  trifte ,  que  la  mort'la  plus 
affreufe.   Ils  auroient  pu  arriver 
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avant  la- nuit  à  Capoue;  maïs, 
doutant  de  la  fidélité  des  Campa- 
niens ,  &  retenus  par  la  honte ,  ils 
armèrent  mieux  fe  coucher  à  terre 
dans  le  chemin  aflez  près  de  la 
ville  ,  manquant  abfolument  de 
toutJ  Lorfque  les  Campaniens 
fçurent  cette  nouvelle  ,  un  jufte 
fentiment  de  compaffion  pour 
leurs  alliés  &  leurs  bienfaiteurs , 
l'emporta  en  eux  fur  l'orgueil ,  qui 
leur  étoit  naturel.  Ils  envoyèrent 
fur  le  champ  aux  Confuls  des  lie* 
leurs  &  des  faifceaux,  avec  les 
autres  marques  de  leur  dignité.  Us 
envoyèrent  aux  légions  des  ar- 
mes,  des  chevaux,  des  habits, 
des  vivres.  Et  lorfque  les  Romains 
vinrent  à  la  ville  ,  le  Sénat  &  le 
peuple  de  Capoue  allèrent  les  re- 
cevoir ,  &  s'acquittèrent  à  leur 
égard  de  tous  les  devoirs  d'hôtes 
&  d'amis.  Mais ,  ni  par  leurs  ca- 
reffes  ,  ni  par  toi/s  les  témoigna- 
ges d'amitié  qu'ils  leur  don- 
noient  ,  ni  par  leurs  paroles 
confolantes  ,  ils  ne  purent  les 
engager  ,  foit  à  leur  répondre , 
foit  même  à  lever  les  yeux  6l 
à  envifager  ceux  qui  tâchoient 
d'adoucir  leur  peine.  La  douleur 
&  encore  plus  la  honte  leur  fai- 
foieht  fuir  tout  entretien  &  toute 
compagnie.  Le  lendemain ,  ils  par- 
tirent pour  retourner  à  Rome  ;  & 
les  Campaniens  envoyèrent  quel- 
ques jeunes  gens  de  qualité  pour 
les  accompagner  jufques  fur  les 
confins  de  leur  territoire. 

Ce  fut  l'an  de  Rome  436  ,  que 
l'on  envoya,  pour  la  première  fois, 
à  Capoue  un  préfet ,  ou  gouver- 
neur, fur  la  demande  que  cette 
ville  en  avoit  faite  pour  régler  les  . , 
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cllfcordes  inteftines ,  qui  en  trou- 
bloient  le  repos. 

Perfonne  n'ignore  qu'Annibal  » 
après  la  fameufe  bataille  de  Can- 
nes ,  pafTa  en  Campanie  ,  6c  qu'il 
tourna  fes  pas  du  côté  de  Capoue. 
Les  habitans  étcient  plongés  dans 
ie  luxe  &  dans  les  délices.  C'étoit 
le  fruit  d'une  longue  paix  6c  d'une 
profpérité  continuelle  depuis  un 
grand  nombre  d'années.  Mais ,  au 
milieu  d'une  corruption  générale , 
le  plus  grand  de  fes  maux  étoit 
l'horrible  abus  ,  que  le  peuple  fai- 
foit  de  fa  liberté.  Pacuvius  Cala- 
vius  avoir  trouvé  le  fecret  de  ren- 
dre le  Sénat  dépendant  du  peuple , 
&  par-là  de  fe  le  foumettre  ^  lui- 
ijiême.  Depuis  ce  tems-là ,  il  exer- 
ça dans  la  ville  une  domination 
abfolue  ,  fans  être  obligé  d'em- 
ployer la  violence  ou  les  armes. 
Les  Sénateurs ,  oubliant  leur  rang 
&  leur  liberté ,  flattoient  le  peu- 
ple &  lui  faifoient  baflement  la 
cour.  Us  invitoient  les  plus  vils 
citoyens  à  manger  chez  eux  ;  & 
lorfqu'il  y  avoit  quelque  procès  à 
juger  ,  pour  gagner  la  faveur  de  la 
multitude  4  ils  fe  déclaroient  hau- 
tement pour  celui  auquel  elle  s'in- 
térefToit.  Enfin  ,  dans  toutes  les 
délibérations  du  Sénat ,  la  déci- 
sion étoit  toujours  telle,  que  le 
Îeuple  Tauroit  donnée  lui-même, 
.es  habitans  de  Capoue  avoient 
toujours  vécu  dans  le  luxe  àc  dans 
lés  plaifirs.  Ce  penchant ,  qui,  fé- 
lon la  remarque  de  Tite-Live  , 
leur  venoit  de  la  nature  ,  étoit 
entretenu  &  fortifié  par  la  fertilité 
de  leurs  campagnes  6c  le  voifina- 
ge  de  la  mer  ;  deux  fources ,  qui 
leur  fourniffoient  non  feulement 
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ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  vie, 
mais  encore  tout  ce  qui  pouvoit 
flatter  les  fens ,  6c  amollir  le  cœur 
6c  le. courage.  Mais,  depuis  ce 
tems  ,  la  vile  complaifance  des 
Grands  6c  la  licence  outrée  de  la 
multitude  fit  que  perfonne  ne  mit 
plus  de  bornes  à  fa  dépenfe ,  ni  de 
frein  à  fes  pafTions.  On  fe  mo- 
quoit  impunément  des  Loix  ,  des 
Magiflrats  6c  du  Sénat.  Et  pour 
comble  de  malheurs  ,  après  la  ba- 
taille de  Cannes ,  ce  peuple  porta 
l'infolence  jufqu'à  méprifer  les  Ro- 
mains, dont  il  avoit  jufques-là 
refpeâé  l'autorité. 

La  feule  confidération  ,  qui  les 
empêcha  de  quitter  fur  le  champ 
leur  parti,  pour  s'attacher  aux 
Carthaginois  |  c'eft  qu'il  y  avoit 
à  Capoue  plufieurs  familles  des 
plus  confidérables  6t  des  plus 
puiflantes  de  la  ville ,  qui  s'étoienc 
unies  par  des  mariages  avec  celles 
de  Rome  ;  6c  que  les  Romains 
avoient  choifi ,  parmi  les  troupes , 
que  les  Campaniens  leur  fournif- 
foient  pour  la  guerre  ,  trois  cens 
cavaliers  des  plus  illuflres ,  &i  les 
avoient  envoyés  dans  la  Sicile 
pour  garder  les  villes  de  leur  parti. 
Mais ,  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  leurs  pères,  ôc  mères 
6c  leurs  plus  proches  parens  ob- 
tinrent qu'on  envoyât  des  ambaf- 
fadeurs  au  conful  Romain ,  au  fur 
jet  de  la  défaite  de  Cannes.  Ils  le 
trouvèrent  encore  à  Vénude  avec 
un  petit  nombre  de  foldats  à  demi 
armés,  dans  un  état  très -propre 
à  donner  de  la  compaflion  à  de 
bons  6c  fidèles  alliés ,  mais  qui  ne 
lui  attira  de  la  part  d'un  peuple 
auiS  arrogant  6c  auffi  perfide  que 
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cehii  de  Capoue  ,  "qu'un  mépris , 
que  le  Conful  augmenta  encore 
lui-même,  en  leur  parlant  avec 
trop  de  fmcérité  &  de  franchife  , 
de  la  perte  que  les  Romains 
«voient  faite  à  Cannes. 

Quand  les  députés  furent  de 
retour  à  Capoue ,  ils  y  rendirent 
compte  de  leur  ambafTade  ;  de  fa- 
çon qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
regardât  la  République  Romaine 
comme  abfolument  ruinée.  Le 
peuple  &  la  plus  grande  partie 
des  Sénateurs  auroient  pris  fur  le 
champ  le  parti  d'Annibal ,  ù  les 
plus  Anciens ,  par  l'autorité  qu'ils 
confervoient  encore ,  n  enflent  fait 
différer  ce  changement  de  quel- 
ques jours.  Mais  enfin,  le  plus 
grand  nombre  l'emporta  fur  la  plus 
laine  partie  ;  &  on  conclut  q^ie 
les  mêmes  députés  ,  qui  étoient 
allés  trouver  Varron ,  feroient  en- 
voyés vers  Annibal.  Je  trouve 
dans  quelques  Auteurs,  dit  Tite- 
Live,  qu'avant  que  de  fe  déter- 
miner abfolument  à  la  révolte ,  les 
Campaniens  envoyèrent  des  am- 
bafladeurs  à  Rome  pour  demander 
aux  Sénateurs  ,  qu'ils  donnafl'ent 
un  de  leurs  Confulats  à  un  Cam- 
panien  ,  s'ils  vouloienc  obtenir 
leur  fecours  contre  les  Carthagi- 
nois ;  mais  que  tout  le  Sénat ,  in- 
digné d'une  telle  propofition ,  les 
chafFa  fur  le  champ  de  la  falle ,  où 
on  leur  donnoit  audience ,  &  en- 
voya avec  eux  un  Liâeur  ,  qui 
devoit  les  mettre  ce  jour-là  hors 
des  terres  de  la  République. 
Maïs ,  ce  qui  m'empêche ,  ajoute 
Tite-Live ,  de  donner  ce  fait  pour 
certain,  c'efl  qu'il  a  trop  de  con- 
formité avec  la  propofition  ,  que 
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firent  autrefois  les  Latins  dans  le 
même  Sénat  ,,  &  que  Cœlius  & 
plufieurs  autres  Écrivains  ne  l'au- 
roient  pas  oublié,  s'il  eût  été  vé- 
ritable. 

Les  ambafTadeurs ,  qu'on  avoit 
envoyés  de  Capoue  à  Annibal  , 
firent  alliance  avec  lui  aux  condi- 
tions fuivantes:  Que  les  JGénéraux 
ni  les  Magïftratsde  Carthage  naiu 
roient  aucun  droit  fur  les  citoyens 
de  Capoue  ;  qu'on  ne  pourroit  les 
obliger  malgré  eux  de  porter  les 
armes  ,  ou  de  foûtenir  aucune  char» 
ge  ,  ou  de  payer  aucun  tribut  ;  que 
Capoue  Jeroit  gouvernée  par  fes 
loix  6»  fes  Magijlrats  comme  avant 
le  traité  ;  qu  Annibal  fourniroit 
aux  Campaniens ,  à  leur  choix , 
trois  cens  prifûnniers  Romains  » 
dont  ils  feroient  V échange  avec  les 
trois  cens  Campaniens  qui  fer-- 
voient  en  Sicile  pour  les  Romains» 
Outre  ces  conditions ,  qui  étoient 
exprimées  dans  le  traité  ,  le  peu- 
ple de  Capoue  fe  porta,  en  faveur 
d'Annibal ,  à  une  extrémité  con- 
tre les  Romains  ,  qu'il  n'a  voit 
point  exigée.  Il  arrêta  tous  les 
officiers  oc  autfes  citoyens  Ro- 
mains ,  qui  fe  trouvèrent  à  fa  dif^ 
pofition  ;  foit  qu'ils  fulTent  à  Ca- 
poue pour  les  affaires  de  la  guer- 
re ,  ou  pour  celles  qui  les  regar- 
doient  en  particulier  ^  &  les  ayant 
enfermés  dans  des  bains  ,  fous 
prétexte  de  s'afTurer  de  leurs  per« 
fonnes  ,  ils  les  y  laifTerent  mourir 
avec  une  cruauté  inouie  ,  étouf- 
fés par  la  vapeur  du  Heu  ,  qui 
leur  ôta  la  liberté  de  refpirer.  Dé- 
^cius  Magius  s'étoit  opppofé  de 
toutes  fes  forces  à  cet  ade  d'in- 
buioanitéi  auffi-bien  qu'à  l'am- 
baflade 
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baffade  qu'on  décernoit  vers  An- 
tiibal. 

Cependant  ,  Annibal  envoya 
un  courrier  au  Préteur  des  Cam- 
panien^pour  l'avertir  que  le  len- 
demain il  fe  rendroit  lui-même  à 
Capoue  ;  &  en  effet ,  il  partit , 
comme  il  Tavoit  dit ,  avec  un  pe- 
tit nombre  de  foldats.  Le  Préteur, 
-  ayant  aflemblé  les  citoyens ,  leur 
ordonna  d*aller  au-devant  d* An- 
nibal ,  en  grand  nombre  ,  avec 
leurs  femmes  6c  le^rs  enfans. 
Tout  le  monde  y  courut ,  non 
feulement  par  obéiffance  ,  maïs 
encore  par  curiofité  ,  pour  voir 
un  Général ,  qui  s'étoit  (ignalé  par 
tant  de  v  ivoires,  Annibal  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  Capoue , 
qu'il  demanda  qu'on  affemblât  le 
Sénat  ;  mais  ,  les  premiers  de  la 
ville  l'ayant  prié  de  remettre  à 
tin  autre  tems  les  affaires  férieufes , 
&  de  fouffrir  qu'on  paflât  dans  la 
joie  le  premier  jour  qu'il  les  ho- 
iioroit  de  fa  préfence  ,  il  modéra 
la  colère  ,  à  laquelle  il  étoit  na- 
turellement porté  ;  &  pour  ne 
point  refufer  aux  Campaniens  la 
première  grâce ,  qu'ils  lui  deman- 
doient ,  il  pafla  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  à  vihter  ce 
qu'il  y  avpit  de  curieux  &  de  re- 
jnarquable  dans  la  ville.  Il  logea 
clans  la  maifon  de  deux  frères , 
qui  étoient  des  plus  diftineués  de 
<3apoue  par  leur  naiflance  oi.  leurs 
grandes  richeiTes.  On  n^attendit 
pas  le  foir  ,  pour  fe  mettre  à  ta- 
I>le  ;  &  le  repas  ne  fe  reffentit 
jiullement  de  la  frugalité  Cartha- 
ginoife,ni  de  la  difcipline  militaire. 
Alais  ,  il  fut  tel  qu'on  peut  s'ima- 
giner qu'il  pouvoir  être  dans  la 
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maifon  la  plus  opulente  &  la  plus 
voluptueufe  d'une  ville  9  dont  les 
moindres  citoyens  étoient  accou- 
tumés à  vivre  dans  la  bonne  chè- 
re &  dans  les  délices. 

Le  lendemain  les  Sénateurs 
s'aflemblerent  en  grand  nombre 
pour  recevoir  Annibal.  Le  pre- 
mier difcours  qu'il  leur  fît  ,  fut 
très- civil  &  rempli  de  témoigna- 
ges d'amitié  &  de  bienveillance* 
Il  les  remercia  d'avoir  préféré 
l'alliance  des*  Carthaginois  à  celle 
des  Romains  ;  6c  parmi  les  pro- 
meffes  magnifiques  qu'il  leur  fit, 
il  les  aflura  que  dans  peu  Capoue 
feroit  la  capitale  de  toute  l'Italie, 
&  que  les  Romains  eux-mêmes 
y  viendroient  recevoir  la  loi  avec 
les  autres  peuples. 

Annibal ,  après  s'être  afTuré  de 
Capoue ,  marcha  contre  quelques 
villes  dès  environs  ;  mais  ,  fes  ten- 
tatives ne  réuffiiTant  pas  ,  il  re- 
vint à  Capoue  pour  y  pafTer 
l'hiver.  Pendant  la  plus  grande 
partie  de  cette  faifon ,  il  y  tint  fes 
foldats  à  couvert  dans  les  maifons 
de  la  ville.  Ce  fut-là  que  cette 
armée  ,  qui  avoit  réfifté  fi  long- 
tems  aux  travaux  les  pjus  péni- 
bles ,  &  que  les  périls  les  plus 
affreux  n'avoient  jamais  pu  abat- 
tre ,  fut  entièrement  vaincue  par 
l'abondance  &  les  délices ,  dans 
lefquelles  elle  fe  plongea  avec 
d'autant  plus  d'avidité ,  qu'elle  n'y 
étoit  point  accoutumée.  Le  fom- 
meil  6c  le  repos ,  le  vin  6c  la  bon- 
ne chère  ,  la  débauche  6c  le  liber- 
tinage ,  auxquels  ils  fe  livroient 
tous  les  jours ,  6c  dont  ils  goû- 
toient  de  plus  en  plus  la  douceur , 
amollirent  tellement  leurs  corps 
Nn 
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&  leurs  courages  ,  que  s'ils  fe 
foûtinrent  encore  quelque  tems , 
ce  fut  plutôt  par  l'éclat  de  leurs 
viftoires  paflees  ,  que  par  leurs 
forces  préientes.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  ^u±  connoifleurs ,  au*en  cela 
Annibal  fit  une  faute  beaucoup 
plus  grande  que  quand  après  la  ba- 
taille de  Cannes ,  il  n'alla  pas  droit 
à  Rome  ;  car  ,  cette  négligence 
\  pou  voit  paroître  avoir  feulement 
différé  fa  viéioire  ;  au  lieu  que  le 
féjdur  de  Capoue  ôta  abfolument 
à  fes  foldats  la  vigueur  dont  ils 
a  voient  befoin  pour  vaincre.  C'eft 
pourquoi ,  quand  il  les  tira  de-là, 
il  les  trouva  fi  différens  d'eux-mê- 
mes ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  pofi[ibIe 
de  leur  faire  obferver  la  moindre 
partie  de  l'ancienne  difcipline.  lU 
en  fortirent  la  plupart  avec  des 
femmes  de  mauvaife  vie  ;  &  dès 
qu'il  fallut  camper»  ou  foûtenir 
les  fatigues  des  veilles  ,  des  mar- 
ches &  des  autres  travaux  mili- 
taires ,  comme  des  foldats  nou- 
vellement levés  ,  ils  manquoient 
de  force  &  de  courage.  Et  depuis 
ce  tems-là  ,  pendant  toute  la 
campagne,  la  plupart  abandon- 
noient  leurs  drapeaux  fans  per- 
mifiion  ;  &  les  déferteurs  n'avoient 
point  d'autre  azyle  que  Capoue 
contre  la  fé vérité  de  leurs  Géné- 
raux. 

Quand  les  affaires  des  Romains 
fe  furent  rétablies ,  on  fongea  fé- 
rieufement  à  faire  le  fiege  de  Ca- 
poue. Les  Campaniens  ,  de  leur 
côté  ,  députèrent  vers  Annibal 
pour  lui  demander  du  fecours. 
Annibal  leur  prothit  qu'il  auroit 
foin  de  mettre  Capoue  en  fureté. 
En  attendant,  il  envoya,  avec  les 
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députés,  deux  mille  hommes,  pour 
empêcher  les  ravages  ,  que  leé 
armées  ennemies  faifoient  fur  les 
terres  des  Campaniens.  Car ,  les 
Confuls  y  avoient  fait  paffer  leuri 
troupes  ,  non  feulement  pour  y 
faire  le  dégât  des  bleds  ,  qui 
étoientdéjà  grands,  mais  dans  le 
deffein  d'aihéger  Capoue.  Ils 
comptoient  rendre  leur  Confulat 
célèbre  par  la  prife  d'une  ville  fi 
opulente ,  &  faire  cefifer  la  honte 
&  les  reproches  ,  que  fembloient 
mériter  les  Romains ,  pour  laifTer 
depuis  près  de  cinq  ans  ,  impunies 
la  révolte  &  la  trahifon  d'uq  peu- 
ple fi  voifin  de  Rome.  Mais ,  les 
Campaniens  ,  ayant  fait  fur  eux 
une  fortie  ,  fécondés  de  Magoa 
&  de  la  cavalerie  Carthaginoiie  , 
leur  donnèrent  tellement  l'épou- 
vante ,  qu'ils  rappellerent  au  plus 
vite  leurs  foldats ,  &  fe  retirèrent 
en  défordre ,  après  en  avoir  perdu 
plus  de  quinze  cens.  Cet  avantage 
remplit  d'une  orgueilleufe  con- 
fiance les  Campaniens ,  naturelle- 
ment fiers  &  arrogans  ;  en  Cotte 
Su'ils  ne  cefToient  de  harceller  les 
Lomains.  Mais,  le  mauvais  fuc- 
cès  du  combat  engagé  téméraire- 
ment ,  avoit  rendu  les  Confub 
plus  attentifs  &  plus  précaution- 
nés. 

Ce  n'efl,  à  proprement  parler, 
aue  l'an  de  Rome  541  ,  que  le 
iiege  de  Capoue  fut  pouffé  par  les 
Romains  avec  une  vivacité  ,  qui 
a  peu  d'exemples*  Le  cotnman- 
dement  des  troupes  fut  continué 
aux  deux  Confuls ,  Q.  Fulvius 
Flaccus  &  Appius  Qaudius  Pul- 
cher ,  fous  le  titre  de  Proconfuls  , 
pour  qu'ils  terminaflent  cette  im« 
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portante  entreprife.  Outre  Tinté- 
'    rét  public  I  leur  honneur  perfon^ 
nel  y  étoit  intéreffé  ;  &  ils  faifoient 
tous  les  efforts  poiTibles ,  pour  la 
conduire  à  une  prompte  Ôc  heu- 
reui'e  6n.  Ils  adiégeoient  Capoue 
avec  trois  armées  ;  car ,  Claudius 
Néron  étoit  venu  par  leur  ordre 
fe  joindre  à  eux  ,  amenant  les 
troupes  qu'il  commandoit  près  de 
Sueiïule.   Les  aflîégés  ,  de  leur 
c6té  ,  qui  avoient  ians  cefle  de- 
vant les  yeux  rindigne  traitement, 
qu'ils  avoient  fait  aux  Romains , 
&  celui  qu'ils  en  dévoient  atten- 
dre à  leur  tour ,  fe  défendoient 
avec  courage,  foûtenus  d'une  for- 
te garnifon  Carthagtnoife ,  qu'An- 
nibal  a  voit  laiilée  dans  leur  ville 
fous  deux  commandans  ,  Boflar 
&  Hannon.   Ils  faifoient  de  fré- 
quentes &  de  vives  forties ,  dans 
lefquelles  ,   beaucoup    inférieurs 
pour  les   combats  de  pied ,   ils 
avoient  prefque  toujours  Tavan- 
tage  du  côté  de  la  cavalerie  ,  qui 
étoit  le  foible  des  Romains.  Ceux- 
ci  ,   fouffrant   avec  peine   cette 
Inégalité ,  qu'ils  ne  pou  voient  fe 
diffimuler ,  imaginèrent  un  moyen 
d'y  remédier  en  partie.  Ils  choi- 
sirent dans  les  légions  de  jeunes 
gens  difpos  6c  légers  de  corps  ^ 
qu'ils    accoutumèrent  à    monter 
derrière  les  cavaliers  en  croupe, 
&  à  en  defcendre  promptement 
au  premier  fignal.  Ils  leur  donnè- 
rent des  boucliers  plus  petits  que 
ceux  des  cavaliers ,  6c  à  chacun 
fept  javelots  longs  de  quatre  pieds, 
qui  avoient  une  lame  de  fer  (1  6ne 
&  {i  mince ,  qu'elle  fe  courboit  fit 
fe  faufToit  aifément  ;  enforte  que 
le  trait  une  fois  lancé  ne  pouvott 
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plus  être  utile  aux  ennemis ,  ni 
être  renvoyé  contre  ceux  qui  s'en 
étoient  fervis  les  premiers.  Quand 
on  en  vint  aux  mains  avec  la  ca-* 
yalerie  ennemie ,  ces  armés  à  la 
légère  ,  fautant  tout  d'un  coup  de 
cheval ,  lancèrent  tous  enfemble 
leurs  javelots  l'un  fur  l'autre  con- 
tre les  chevaux  &  les  cavalier^ 
de  Capoue  ;  de  forte  qu'un  corps  , 
qui  paroiiToit  n'être  tout  entier 
que  cavalerie,  fit  naître  pour  ainû 
dire  tout  d'un  coup  une  infanterie  » 
à  laquelle  les  Campaniens  ne  s'at-^ 
tendoient  point.  Cette  attaque  im- 
prévue jetta  le  trouble  parmi  les 
ennemis.  La  cavalerie  Romaine 
acheva  de  les  mettre  en  défordre , 
6c  les  pourfuivit  jufqu'aux  portes 
de  la  ville.  Depuis  ce  tems  ,  les 
Romains  devinrent  fupérieurs 
pour  la  cavalerie ,  comme  ils  l'a- 
voient  toujours  été  pour  les  trou- 
pes de  pied. 

Capoue  commençoit  à  être  ré* 
duite  à  l'excrêmité.  La  famine  s'y 
faifoit  fentir  très  -  vivement.  Le 
peuple  6c  les  efclaves  manquoient 
prefque  abfolument  de  pain.  An* 
nibal  étoit  aétuellement  occupé  à 
trouver  des  moyens  de  s'emparer 
de  la  citadelle  de  Tarente ,  lorf* 
qu'il  reçut  un  courrier  de  Capoue, 
qui  lui  apprit  que  les  Campa- 
niens ne  pouvoient  plus  tenir  con- 
tre les  Romains  ,  s'il  ne  venoit  à 
leur  fecours.  Le  defir  de  prendre 
la  citadelle  de  Tarente  fit  balan- 
cer quelque  tems  Annibal  ;  mais , 
enfin ,  l'intérêt  de  Capoue  Tenj- 
porta.  Il  voyoit  cous  les  peuples 
d'Italie  ,  tant  alliés  qu'ennemis , 
attentifs  à  en  tirer  exemple ,  félon 
l'événement ,  bort  ou  mauvais 
N  n  ij 
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qu'auroit  la  révolte  des  Campa^ 
niens.  Ayant  donc  laifTé  chez  les 
Bruttiens  une  grande  partie  de  Tes 
bagages ,  6c  tout  le  corps  de  Tes 
troupes  pe(animent  armées,  il  ne 
prit  avec  lui  que  l'élite  de  fon 
infanterie  &  de  fa  cavalerie ,  qui 
étoit  en  état  de  faire  beaucoup  de 
diligence  ,  &  s'avança  à  grandes 
journées  vers  Capoue.  ÏÏ  fe  fit 
pourtant  fuivre  de  trente-trois  élé- 
phans»  Lorfqu'il  fut  arrivé  près  de 
Tifaie,  il  s'arrêtafur  une  hauteur 
qui  commandoit  Capoue.  De- là 
il  €t  avertir  les  affiégés  de  fon 
arrivée  >  &  les  engagea  à  faire 
une  fortie  générale  par  toutes  les 
portes  de  la  ville  en  même  tems 
qu*il  attaqueroit  le  camp  des  Ro- 
mains. Le  combat  fut  rude  ;  les 
lignes  même  d'abord  furent  for- 
cées en  partie';  &  le  proconful 
Appius  reçut  une  dangereufe  blef- 
fare.  Mais,  les  Romains  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  vigueur , 
qu*enfin  Annibal  6l  les  Campa- 
niens  furent  également  repouïïes. 
Cette  aâion ,  félon  quelques  Au- 
teurs ,  leur  coûta  fort  cher, 

Annibal ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
yoit  ,  ni  engager  les  Romains  à 
un  nouveau  combat  ,  ni  forcer 
leurs  lignes  pour  entrer  dans  la 
ville ,  ne  s'opiniâtra  point  à  une 
entreprife  ,  qui  ne  pouvoit  lui 
réudir.  Il  n'abandonna  pas  néan- 
moins 'encore  le  foin  de  Capoue  ; 
&  pour  la  délivrer ,  il  forma  un 
deflein  digne  de  fon  courage.  Il 
réfolut  de  "marcher  brufquement 
vers  Rome ,  pour  faire  diverfion. 
Mais ,  la  chofe  n'eut  pas  un  heu- 
reux fuccès.  Renonçant  même  à 
l'efpérance  de  fauver  Capoue ,  il 
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s'enfonça  dans  le  Bruttium  à  Tex* 
trêmité  de  Tïtalie^ 

Ce  fut  alors  que  Capoue ,  aban- 
donnée à  elle-même  &  deftituée 
de  toute  reffource ,  fentit  l'abîme 
de  maux ,  où  elle  s'étoit  plongée 
en  renonçant  à  Tamitié  des  Ro- 
mains. Le  Proconful ,  en  confé- 
quence  d'un  arrêt  du  Sénat ,  fit 
faire  une  proclamation  ,  par  la- 
quelle il  annonçoit  un  pardon  gé- 
néral de  tout  le  paffé  pour  les  ci- 
toyens de  Capoue  ,   qui  paffe- 
roient  chez  les  Romains  avant  un 
certain  jour.   On  en  fut  inftruit 
dans  la  ville;  aucun  néanmoins 
ne  profita  d'une  amniftie  fi  favo- 
rable &  Cl  peu  méritée.  Unique- 
ment occupés  de  la  noirceur  de 
leur  trabifon  &  de  l'afFreufe  bar- 
barie qui  l'avoit  accompagnée ,  ils 
ne  pouvoient  fe   perfuader   que 
l'offre  qu'on  leur  faifoit  ,  fut  fin- 
cère  ôc  de  bonne  foi ,  m  qu'un  tel 
crime  put  jamais  être  pardonné. 
La  ville  fe  trou  voit  fans  confeil  « 
aufîî-bien  que  fans  reffource.  La 
nobleffe  avoit  abfolument  aban- 
donné le  foin  des  affiaires.  Aucun 
des  principaux  citoyens  ne  paroif- 
foit  en  public.   Les  Sénateurs  , 
voyant  leur  ville  hors  d'état  de 
réfifter  aux  Romains^  s'étoient  en- 
fermés dans  leurs  maifons  ,  pour 
y  attendre  une  mort  certaine  & 
la  ruine  de  leur  patrie.  Tout  le 
pouvoir  fe  trouvoit  entre  les  mains 
de  Boftar  &  d'Hannon  ,  com- 
mandans  de  la  garnifon  Cartha- 
ginoife*  Ceux-ci  ,  plus  inquiets 
pour  eux-mêmes  que  pour  leurs 
alliés  ^  écrivirent  à  Aunibal  avec 
une  liberté  niilitaire ,  qui  ne  mé- 
uageoit  pas  les  plus  vifs  reproches. 


Digitized 


byGoogk 


C  A 

Ils  avoîent  chargé  de  cette  let- 
tre quelques  Numides  de  bonne 
volonté,  qui,  moyennant  une  ré- 
compenfe>  pafferent  dans  le  camp 
de  Flaccus  comme  transfuges.  Ils 
furent  découverts  ;  &  étant  mis  à 
la  queflion ,  outre  Taveu  de  la 
lettre ,  dont  il  s'agifloit ,  ils  décla- 
rèrent qu'il  y  avoit  dans  le  camp 
des  Romains  plufieurs  autres  Nu- 
mides ,  qui  y  étoient  venus  de 
même  fous  le  titre  de  transfuges , 
mais  qui  ,  en  effet  ,  étoient  des 
efpions.   On  en   arrêta  plus   de 
foixante-dix  ;  &  après  qu'on  les 
eut  battus  de  verges,  avec  ceux 
qui  avoîent  été  faiûs  tout  récem- 
ment ,  &  qu'on  leur  eut  coupé  les 
mains ,  on  les  renvoya  tous  frCa- 
poue.  Le  peuple  fut  confterné  à 
la  vue  de  ces  malheureux  ;  &  il 
força  ,  par  fes  cris  &  par  Tes  me- 
naces ,  les  Sénateurs  de  s'aflem- 
bler  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  dans  la  fituation  pré- 
fente. L'avis  dominant  étoic  d'en- 
voyer des  députés  aux  Généraux 
Romains  pour  tâcher  de  les  flé- 
chir par  £eur  foumifSon.  Mais  > 
Vibius  Virius ,  qui  avoit  été  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volte ,  lorfque  fon  tour  fut  venu 
de  parler  ,   ouvrit  un  avis  bien 
différent.  Il  fît  un  difcours  des  plus 
é]oquens  ,  pour  exhorter  les  Séna- 
teurs à  fe  donner  la  mort.  »  Ceux 
»  donc  d'entre  vous  ,  dit-il  ,  en 
n  finifTaiU  ,  qui  veulent  céder  à 
}>  leur   mauvaife  deflinée  plutôt 
»>  que  d'éprouver  tant  de  mal- 
n  heurs ,  trouveront  chez  moi  un 
9»  repas  qui  les  attend.  Lorfque 
n  nos  fens  feront  liés  &fufpendus 
«  par  le  yin  6c  les^  viandes  >  je  ferai 


»  fervir  a  tous  les  convives  la 
n  même  coupe ,  oîi  j'aurai  bu  le 
w  premier.  Ce  breuvage  préfer- 
n  vera  nos  corps  des  tourmens  , 
i>  nos  efprits  &  nos  courages  des 
n  affronts  &  des  infultes.  U 
n  épargnera  à  nos  yeux  &  à  nos 
n  oseilles  la  cruelle  néceflité  de 
I»  voir  Ôc  d'entendre  toutes  les  in- 
»  dignités  ,  qui  font  le  parcage 
n  des  vaincus.  On  allumera  dans 
}>  la' cour  de  ma  maifon  un  bù- 
n  cher ,  où  nos  corps  feront  jet- 
n  tés  par  des  gens  ,  qui  feront 
})  chargés  de  nous  rendre  ce  der- 
n  nier  devoir.  C'efl  la  feule  voie 
19  libre  &  honnête  ,qui  nous  refle 
n  pour  fortir  de  la  vie.  Nos  en- 
n  nemis  mêmes  admireront  notre 
n  coi^rage  ;  &  Annibal  fentira 
n  qu'il  a  abandonné  ôc  trahi  des 
»  alliés  généreux  &  dignes  de 
n  trouver  en  lui  plus  de  fidélité,  a 
Parmi  ceux ,  qui  entendirent  ce 
difcours ,  il  y  en  eut  un  plus  grand 
nombre  qui  l'approuvèrent  ,  qu'il 
ne  s'en  trouva  qui  euffent,  dit 
Tite-Live,  aflfez  de  courage  pour 
pafTer  à  l'exécution.  La  plupart 
des  Sénateurs  ,  ne  défefpérant 
point  d'obtenir  encore  leur  par- 
don de  la  clémence  des  Romains  , 
furent  d'avb  de  fe  rendre ,  &  leur 
envoyèrent  cfFeâivement  des  dé- 
putés. Le  nombre  de  ceux ,  qui 
fiiivirent  Vibius  Virius  à  ce  fu- 
nèfle  repas  ,  fut  d'environ  vingt- 
fept.  Là  ils  tâchèrent ,  pendant 
qu'ils  furent  à  table ,  de  s'étourdir 
par  le  vin  &  la  bonne  chère  fur 
leur  cruelle  fituation.  A  la  fin  da 
repas  ,  ils  prirent  tous  le  ^oifon* 
Enfuite ,  s'étant  donné  les  derniers 
«mbraiTemens,  &  pleurant  fur  leur, 
N  n  iij 
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malheur ,  &  fur  celui  de  leur  pa- 
trie ,  ils  fe  réparèrent.  Les  uns  ref- 
terent  pour  être  brûlés  dans  un 
même  bûcher  ;  les  autres  fe  reti- 
rèrent chez ,  eux.  La  quantité  du 
vin  &  des  viandes  >  qu'ils  avoient 
prife  y  recula  Teflet  du  poifon.  Ils 
'  moururent  néanmoins  tous ,  avant 
que  les  Romains  entraient  dans 
la  ville. 
^  Le  lendemain  ,  la  porte  appel* 

lée  de  Jupiter  ,  qui  étoit  vis-à-vis 
du  camp  Romain,  fut  ouvene  par 
Tordre  du  proconful  Fulvhis.  On 
fit  entrer  dans  la  ville  une  légioa 
Roipaine ,  avec  un  corps  de  trou- 
pes des  alliés  ,  fous  la  conduite  de 
C.  Fulvius ,  lieutenant  général.  Il 
commença  par  fe  faire  apporter 
toutes  lés  armes ,  qui  étoient  dans 
Capoue.  Il  plaça  des  gardes  à 
toutes  les  portes  de  la  ville ,  pour 
empêcher  que  perfonne  n'en  fortît. 
Il  fit  arrêter  la  gaï^nifon  Cartha- 
ginoife ,  &  donna  ordre  aux  Sé« 
nateurs  d'aller  trouver  les  Géné- 
raux Romains  dans  leur  camp. 
Quand  ils  y  furent  arrivés ,  on  les 
mit  tous  dans  les  fers ,  &  ils  eu- 
rent ordre  de  faire  porter  aux 
quefleurs  ou  tréforiers  j  tout  l'or 
&  l'argent  qu'ils  avoieiu  chez  eux. 
L*or  fe  trouva  monter  à  fbixante- 
tlix  livres  pefant ,  qui  peuvent  être 
évaluées  à  cinquante-deux  mille 
cinq  cens  livres  de  notr^  monnoie; 
&  i'argenr  à  trois  mille  deux  cens 
livres  pefant ,  c'eft-à-dire ,  à  deux 
cens  cinquante  mille  livres  tour» 
nois.  L'on  mit  fous  fure  garde  à 
Cales  >  vingt-cinq  Sénateurs ',  &L 
à  TéanvMti ,  vingt- huit.  C'étoienc 
ceux ,  qu'on  fçavoit  avoir  le  plus 
contribué  à  faire  renoncer  Ca^ 
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poUe  au  parti  des  Romains. 

Fulvius  &  Appius  ne  conve* 
noient  pas  fur  le  traitement,  qu'il 
falloit  faire  lux  Sénateurs  de  Ca- 
poue. Le  dernier  inclinoit  vers  la 
douceur  ;  l'autre  portoit  la  févérité 
jufqu'à  l'excès.  Appius  vouloit 
qu'on  laiiïâc  la  décUibn  de  cette 
affaire  au  Sénat  de  Rome  ;  &  il 
ajoûtoit  encore ,  qu'il  étoit  à  pro- 
po«  de  s'informer  fi  quelques  vil- 
les municipales  ,  ou  du  pats  La- 
tin ,  n'avoient  point  fait  de  com- 
plot avec  Capotie  ,  &  ne  M 
avoieflt  poim  prêté  de  fecours. 
Quant  à  ce  dernier  article  ,  Ful- 
vius repréfenta  vivement  qu'il  fal- 
loit bien  fe  donner  de  garde  d'y 
fon^  ;  que  c'étoit  inquiéter  de 
fidèles  alliés  par  des  accufations 
douteu/ès ,  &  fiûre  dépendre  leur 
/ort  de  témoins  indignes  de  créan- 
ce i  qui  n'avotent  jamais  connu 
d'autre  règle  t|ue  leurs  paffions  & 
leurs  caprices ,  foit  dans  leurs  dif- 
<ours ,  ioit  dans  leurs  aâions.  Ap- 
pius ,  quelque  fortement  que  lui 
eût  parlé  fon  Collègue ,  comptoir 
que  fur  une  affaire  ,  auffi  impor- 
tante que  celLe-làj  il  attendroit 
fans  doute  des  orckes  de  Rome. 
Il  fe  trompa.  Sur  le  foir  «  Fulvius 
commanda  aux  principaux  offi- 
ciers de  ^ire  tenir  prêts^  pour  le 
minuit  deux  mitte  cavaliers  d'éli« 
te.  Il  partit  de  nuit  avec  ce  déra'- 
chement ,  &  arriva  de  grand  ma- 
tin à  Téanum.  Oa  fot  fort  étonné 
.de  l'y  voir  à  cette  heure.  Il  alla 
clrok  à  la  place  publiqtie,  où  une 
grande  foule  d'habirans  s'écoient 
rendus  àuffi-tot.  Là  il  donna  or- 
dre au  Magiftrat  de  faire  venir  les 
Campaniens ,  qu'il  avoit  à  (a  gac- 
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de  ;  &  après  les  avoir  faît  frapper 
de  verges ,  il  leur  fit  couper  la 
tête  à  tous. 

De-là  il  s'avança  vers  Cales  à 
bride  abattue  avec  le  mêtne  déta* 
chement  pour  y  Étire  une  pareille 
opération.  Déjà»  il,étoit  monté  fur 
fon  tribunal ,  &  Ton  attftchoit  les 
Campaniens  au  poteau ,  lorfqu'on 
vit  arriver^  à  la  hâte ,  un  courrier , 
qui  remit  entre  les  mains  de  Ful- 
vius  une  lettre  du  préteur  Cal- 
purnius  &  un  arrêt  du  Sénat.  La 
joie  fut  univerfelle  fur  le  bruir  qui 
fe  répandit  que  le  Sénat  fe  réfçr- 
voit  la  connoiflance  de  cette  affai- 
re. Fulvius ,  qui  s'en  doutoit  bien, 
avant  que  d  ouvrir  la  lettre  & 
Tarrêt  ,  fit  exécuter  les  Campa^ 
niens.  Alors ,  il  en  prit  leâure. 
Le  contenu  ne  pou  voit  empê- 
cher une  diofe  qui  étoit  faite ,  & 
dont  le  Proconful  n'avoit  hâté 
l'exécution  que  pour  aller  au-de- 
vant de  tout  obflacle.  Au  refle , 
quelques  Auteurs  racontoienc  au- 
trement ce  qui  vient  d*être  rap- 
porté ,  &  marquoient  en  particu- 
lier que  Fulvius  avoit  pris  levure 
de  Tarrêt  avant  l'exécution  des 
Campaniens  »  &  qu'il  ne  les  avoit 
fait  mourir  que  fqr  la  permiffion 
tacite ,  que  lui  en  donnoit"  Tarrêt 
par  ces  termes ,  qu'il  réferveroit 
la  connoijfance  de  cette  affaire  au 
Sénat ,  s*il  le  jugeait  à  propos. 
E(l-il  vraifemblable  ^  en  effet  > 
qu'un  Magiflrat  eût  ofé  infulter  de 
la  forte  au  Sénat ,  en  n'ouvrant 
fes  ordres  que  lorfqu'il  n'auroit 
plus  été  en  état  de  les  exécuter  ? 

Après  que  le  Proconful  fut  re- 
tourné de  Claies  a  Capoue ,  Âtelle 
&  C^latie  fe  rendirent  aux  Ro- 
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maîns.  Ceux  des  Sénateurs ,  qui 
avoient  porté  leurs  concitoyens  à 
embraffer  le  parti  d'Annibal ,  y 
furent  pareillement  punis  du  der- 
nier fupplice.  Ainfi ,  en  tout  y  qua- 
tre-vingts des  principaux  Séna- 
teurs eurent  la  tête  tranchée ,  plus 
de  trois  cens  nobles  Campaniens 
furent  confinés  dans  des  prifons  , 
où  ils  périrent  itiiférablement.  Le 
refle  des  citoyens  fut  diiperfé  ou 
vendu. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  ville 
même  de  Capoue ,  quelque  gran^ 
de  &  quelque  jufle  que  fût  la  co- 
lère des  Romains  ,  la  raifon  d'in- 
térêt l'emporta  fur  le  defir  de  la 
vengeance.  Au  lieu  de  la  rafer, 
on  aima  mieux  la  réunir  ,  avec 
fon  territoire  le  plus  beau  &  le 
plus  fertile  de  toute  l'Italie  |  au 
domaine  du  peuple  Romain.  Mais, 
on  lui  6ta  tous  fes  privilèges  ôc 
tout  ce  qui  forme  un  corps  de 
ville.  On  la  réduifit  à  n'avoir ,  ni 
Sénat ,  ni  Magiflrats.  On  y  en- 
voyoit  tous  les  ans  de  Rome  un 
Préfet  pour  rendre  la  juftice  au 
nom  dti  peuple  Romain. 

Il  ne  s'eft  guère  pafTé  d'événe- 
ment plus  confidérable  pendant  le 
cours  de  la  féconde  guerre  Puni- 
que ,  ni  en  même  tems  plus  glo- 
rieux au  peuple  Romain,  que  le 
fiege  &  la  prife  de  Capoue.  C'é- 
toit  cette  ville ,  qui ,  après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  avoit  levé  , 
comme  on  Ta  dit ,  Tétendard  de 
la  rébellion ,  &  entraîné  après  elle 
la  plupart  des  alliés  de  Rome. 
Elle  devoit ,  pour  cette  raifon , 
être  infiniment  chère  à  Annibal 
&  infiniment  odieufe  aux  Ro- 
mains \  S)L  elle  Tétoit  en  effet.  Ceft 
Nn  iv 
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cette  ville  ,  qu'ils  attaquent ,  & 
dont  ils  fe  rendent  maîtres  en  pré. 
fence  &  fous  les  yeux  de  ce  for- 
midable ennemi ,  qui  a  le  chagrin 
&  la  honte  de  fe  la  voir  enlever , 
malgré  tous  les  mouvemens  qu'il 
fe  donne  pour  la  fauver.  On  a  vu 
quel  étonnant  courage  &  quelle 
opiniâtre  perfévérance  les  Ro- 
mains montrèrent  pendant  le  fie- 
ge.  Quand  il  fut  terminé ,  ils  ne 
firent  pas  paroitre  moins  de  fagef- 
fe  &  moins  de  prudence  dans  la 
manière  dont  ils  décidèrent  du  fort 
de  cette  importante  conquête.  Cec 
objet  mérite  d'être  confidéré  de 
près  &  avec  quelque  foin.  Ceft 
Cicéron  qui  va  parler. 

On  délibéra  beaucoup  &  long- 
tems  fur  la  manière  dont  il  con- 
venoit  de  traiter  Capoue.  Quel- 
ques Sénateurs  jugeoient  qu'il 
étoit  à  propos  d'abattre  &  de  ra- 
fer  abfolument  une  ville  puifTan- 
te  9  voifine  ,  ennemie  ,  &  qui 
avoit  montré  une  haine  exécrable 
contre  Rome.  Tout  leur'  y  pa- 
roiffoit  dangereux  ,  la  fertilitrdes 
terres ,  l'abondance  de  toutes  for- 
tes de  grains  6c  de  fruits  ,  l'heu- 
reu(ê  fituation  de  la  ville ,  la  bon- 
té &  la  falubrité  de  l'air,  la  beauté 
Si  la  commodité  des  bâtimens  , 
l'affluence  de  toutes  fortes  de  biens 
&  de  délices  ;  avantages  funeftes, 
appas  mortels  ,  qui  en  avoient 
corrompu  dès  le  commencement 
tous  les  habitans  ,  6c  leur  avoient 
infpiré  cette  arrogance  qui  avoit 
prétendu  partager  le  Confulat 
avec  Rome ,  &  ce  luxe  qui  avoit 
vaincu  par  le  plaiiir  Annibàl  in- 
vincible jûfques-là  aux  armes  des 
Romains.  Or ,  pouvoit-on  laiffer 
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fubCfter  une  ville ,  caufe  de  tons 
ces  maux  ,  &  qui  pourrbit  bien  un 
jour  les  faire  renaître  ? 

Le  grand  nombre  des  Sénateurs 
fe  déterminèrent  par  d'autres  vues, 
&  trouvèrent  un  fage  tempéra- 
ment f  propre  à  tout  concilier. 
»  Nos  ancêtres  ,  dit  Cicéron ,  ju- 
n  gèrent  que  s'ils  ôtoient  aux 
n  Campaniens  leurs  terres  ,  leurs 
»  Magiftrats,  leur  Sénat  ,  leurs 
»  ademblées,  &  s'ils  ne  leur  laif- 
i>  foient  aucune  image  ,  aucune 
n  trace  de  République  ,  nous 
»  n'aurions  plus  rien  à  craindre 
Il  de  leur  part.  Us  réfolurent  donc 
n  de  ne  détruire  ,  ni  les  maifons  , 
n  ni  les  murailles  de  Capoue  » 
Il  mais  d'en  faire  en  quelque  forte 
n  le  grenier  de  Rome  ,  en  n^y 
n  laiflant  que  des  laboureurs,  qui 
Il  y  retireroient  leurs  charrues  &L 
n  tous  les  inArumens  dont  on  fe 
Il  fert  pour  cultiver  la  terre  ^  qui 
»  y  tranfporteroient  leurs  moif- 
II  fons ,  &  les  y  mettroient  en 
»  fureté.  « 

Les* Romains  ne  traitèrent  pas 
ainfi  dans  la  fuite  ,  ni  Corinthe  , 
ni  Carthagè  ;  mais ,  ils  fe  crurent 
obligés  de  les  renverfer  de  fond  en 
comble,  parce  que  quand  ils  au- 
roient  ôté  à  ces  villes  leurs  terres, 
leur  Sénat ,  leurs  Magiftrats ,  des 
gens  mal  intentionnés  auroient  pu 
y  faire  des  établiffemens  ,  &  s'y 
cantonner  ,  avant  qu'on  en  eût 
été  informé  à  Rome  à  caufe  du 
grand  éloignement ,  ou  du  moins 
avant  qu'on  y  eût  apporté  du  re- 
mède. On  n'avoit  rien  de  pareil 
à  craindre  à  Capoue ,  fituée  dans 
le  voifinage  de  Rome  ,  &  comme 
fous  les  yeux  du  Sénat  &  du  peu- 
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pie.  En  effet,  dans  toutes  les  gucfr- 
res  ,  foit  du  dedans ,  foit  du  de- 
hors ,  jamais  Capoue  ne  donna  le 
moindre  ombrage  à  Rome  ,  mais 
lui  fut  toujours  d'un  grand  fecours. 
Et  comment  auroit-il  pu  s'y  éle- 
ver quelque  tumulte  ?  Il  n'y  avoit 
plus  d'aiiembiée  ,  ni  du  peuple 
oh  l'on  tînt  des  harangues  fédi- 
tîeufes ,  ni  dû  Sénat  ob  l'on  prit  des 
délibérations  contraires  au  repos 
de  l'Italie  ;  point  de  Magiftrats  , 
qui,  par  l'abus  de  leur  autorité, 
excitaflent  des  plaintes  publiques. 
Toute  ambition  ,  toute  difcorde 
étoit  éteinte  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  charges  à  briguer  ,  ni 
d'homieurs  qu'on  pût  fe  difputer 
les  uns  aux  autres,  n  Ainfi ,  nos 
»  ancêtres  ,  [  c'eft  toujours  Ci- 
»  céron  qui  parle  ]  par  leur  pro- 
»  fonde  fageffe  ,  ont  trouvé  le  ' 
n  moyen  de  réduire  l'arrogance 
»  Campanienne ,  &  cette  fierté  . 
n  turbulente  à  un  tranquille  re« 
»  pos  &  à  une  entière  inaâion. 
»  Par-là  ,  ils  ont  évité  l'odieux 
»  reproche  de  cruauté  ,  en  ne 
»  détruifant  point  une  fi  belle  & 
n  fi  puiffante  ville  ;  &  ils  ont  pris 
»  de  fûres  précautions  pour  l'ave- 
w  nir  ,  en  lui  coupant  tous  les 
n  nerfs  ,  6c  la  laiiïant  dans  un 
n  état  de  foiblefle  ,  qui  la  met 
»  hors  d'état  de  remuer.  « 

Cicéron  relevé  encore  un  au- 
tre avantage  qu'il  fait  beaucoup 
valoir  ;  c'eft  le  profit  que  Rome 
percevoit  du  territoire  de  Capoue  ; 
profit ,  qu'il  préfère  à  tous  les  au- 
tres revenus  ,  que  le  peuple  Ro- 
main tiroit  des  pais  étrangers.  Les 
plus  légères  caufes  arrêtoient  fou- 
Vent  ou  fufpendoient  ces  autres 
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revenus  ;  au  lieu  que  celui  de  Ca- 
""poue  ne  couroit  aucun  rifque , 
étant  défendu  ,  &  par  des  v^les 
fortes  &  par  les  troupes  que  l'oa 
tenoit  dans  le  voilinage.  Il  ne 
fouffroit  rien  des  guerres  ;  il  (e 
foûtenoit  toujours  également  ;  & 
il  fembloit  être  en  quelque  forte, 
par  l'avantage  du  climat ,  à  l'abii 
des  injures  du  tems  &  des  orages, 
Cicéron  remarque  que  dans  la 
guerre  d'Italie,  les  autres  revenus 
ayant  manqué ,  les  armées  furent 
nourries  des  bleds  de  Capoue. 
Aufli  appelle-t-il  Capoue  le  j^us 
beau  fonds  du  peuple  Romain,  (k 
richefle  la  plus  fure  ,  rornement 
de  la  paix ,  le  foûtien  de  la  guer- 
re ,  le  plus  important  de  (es  reve- 
nus ,  le  grenier  des  légions ,  &  la 
refTource  commune  dans  les  tems 
de  difecte. 

Nous  finirons  ces  remarqties 
fur  Capoue ,  par  les  réflexions  que 
fait  Tite-Live  fur  ce  même  évé- 
nement ,  &  qui  font  comme  uti 
abrégé  de  tout  ce  que  nous  avons 
recueilli  de  Cicéron.  n  Tels  fa- 
»  rent ,  dit-il ,  les  arrangement  , 
n  gue  prirent  les  Romains  ,  aa 
n  fujet  de  Capoue  avec  une  fa- 
f>  geffe  &  une  conduite  louahles 
1)  dans  toutes  leurs  parties.  On 
n  fit  une  prompte  &  rigoureufe 
n  juftice  des  plus  coupables.  La 
n  multitude  fut  difperfée  fans  ef- 
n  pérance  de  retour.  On  n'exer- 
n  ça  point  une  vengeance  brutale 
n  fur  les  maifons  6i  les  murail- 
»  les ,  qui  n'étoient  point  coupa- 
n  bîes  des  crimes  de  leurs  habi- 
n  tans.  Et  par  là ,  en  même  tems 
n  que  les  Romains  ,  fe  procu- 
i>  roient  une  utilité  confidérable  ^ 
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»  ils  fe  firent  une  réputation  de 
n  clémence  auprès  de  leurs  alliés , 
»  en  confervant  une  ville  auffi 
ff  iHuftre  &  aufli  opalente ,  dont 
»  la  ruine  auroit  tiré  des  gémifle- 
9  mens  de  tous  les  peuples  de  la 
t»  Campanie  &  des  environs.  En- 
I»  fin  9  ils  firent  fentir  ,  par  un 
»  eiemple  éclatant  ,  d'un  côté 
»  combien  étoient  inévitables  les 
m  effets  de  leur  colère  envers  des 
n  alliés  infidèles  ,  &  de  l'autre 
»  combien  la  proteâion  d'Ânni- 
»  bal  étoit  une  foible  reflburce 
n  pour  ceux  qui  s*attachoient  à 
»  fbn  parti  &  à  fa  fortune,  a 

L'année  fuivante  »  comme  le 
conful  Lévinus  pailoit  par  Ca- 
pone  à  fon  retour  de  Grèce ,  il  fut 
entouré  d'une  foule  de  Campa* 
niens  >  qui  le  conjuroient ,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  de  leur  permettre 
d'aller  à  Rome  fe  jetter  aux  pieds 
des  Sénateurs ,  pour  implorer  leur 
mifëricoride ,  s'il  étoit  poffible  de 
les  fléchir  ,  &  pour  les  fupplier 
qu'ils  ne  permiflent  pas  à  Flaccus 
de  les  exterminer  entièrement ,  & 
d'abolir  jufqu'au  nom  des  Cam- 
panîens ,  comme  il  paroiflbit  en 
avoir  le  deflein.  Lévinus,  les  ayahr 
obligés  de  jurer  à  Flaçcus  ,  qu'ib 
reviendroient  à  Capoue  cinq  jours 
après  qu'ils  auroient  reçu  réponfe 
du  Sénat ,  leur  commanda  de  le 
fuivre  à  Rome.  Quand  on  les  ad* 
mit  à  l'audience,  ils  ne  purent  pier 
qu'ils  n'euffent  mérité  d'être  pu- 
nis rigoureufement  ;  mais  ,  ils 
cfoyoient  que  tant  de  Sénateurs  , 
morts  de  poifon  ,  ou  décapités, 
étoient  une  fatisfaâion  fuffifance. 
Us  ajoutèrent  qu'il  ne  reiloit  plus 
^tt'un  petit  nombre  de    nobles 
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Campanîens ,  à  qui  leur  confcîcn- 
ce  n'avoit  pas  fait  des  reproches 
affez  vifs  pour  les  porter  à  s*ôter 
eux-mêmes  la  vie,  &  que  le  vain- 
queur ,  tout  irrité  qu'il  étoit ,  n'a- 
voit  pas  jugé  aiTez  criminels  pour 
les  punir  de  mon  ;  qu'ils  deman- 
doient  la  liberté  pour  eux  &  pour 
les  leurs ,  avec  une  partie  de  leurs 
biens  ;  qu'ils  attendoient  cette 
grâce  des  Romains ,  dont  la  plô- 

Eart  leur  étoient  unis  par  des  al- 
ances,  ou  même  par  le  fang ,  de- 
puis tant  de  mariages  qui  avoient 
été  contraâés  entre  les  familles 
des  deux  nations. 

Voici  ce  qui  fut  décidé.  On  fit 
pour  chaque  famille  des  Campa- 
nîens difFérens  décrets  ,  que  Tite- 
Live  n'a  pas  cru  devoir  rapporter 
en  détail.  On  ordonna  qu'aucun 
de  ceux  qui  s'étoient  trouvés  dans 
Capoue  ,  pendant  que  les  portes 
en  avoient  été  fermées  aux  Ro- 
mains ,  ne  refteroit  dans  la  ville 
ou  dans  le  territoire  »  paiTé  un 
certain  jour  ;  &  on  leur  affigna  , 
pour  leur  établiiTement ,  un  lieu 
au  de -là  &  à  quelque  diftance  du 
Tibre.  On  en  plaça  d'autres  moins 
coupables  à  de  moindres  diflances 
de  Capoue.  On  ne  voulut  pas 
qu'aucun  d'eux  poflédât  des  terres 
ou  des  maifons ,  qui  ne  fufTenc 
éloignées  de  la  mer  au  moins  de 
quinze  milles.  On  fit  vendre  à 
Capoue  les  biens  de  tous  les  Sé- 
nateurs 6c  de  tous  ceux  qui  avoient 
pofTédé  des  Magiflratures  à  Ca- 
poue ,  à  Atelle  ou  à  Calatte  ,  vil- 
les voifînes  de  Capoue.  On  en- 
voya à  Rome ,  pour  y  être  ven- 
dues t  toutes  les  perfonnes  libres 
qui  avoient  été  réduites  en  fervir: 
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tude. Enfin,  on  ordonna  ,  par  rap- 
port aux  flacues  d*airain  prifes  fur 
les  Campaniens ,  que  le  collège 
des  Pontifes  décideroit  ce  qui  de- 
voit  être  regardé  comme  facré , 
&  ce  qui  pouvoir  paffer  pour  pro- 
fane. Quand  on  fe  repr^fente 
l'excès  de  haine ,  de  fureur  &  de 
cruauté,  où  Capoue  s'étoit  portée 
contre  les  Romains  ,  on  n'eft 
poin^  étonné  de  la  févérité  de  ce 
châtiment.  Les  députés  s'en  re- 
tournèrent le  défefpoir  dans  le 
cœur  ,  ne  fe  plaignant  plus  de 
Flaccus  ,  mais  de  TinjuAice  des 
dieux  6c  de  la  cruauté  de  la  for- 
tune. 

III.  Depuis  ,  Céfar ,  ayant  fait 
recevoir  une  loi  Agraire  ,  fongea 
fur  |e  champ  à  la  faire  exécuter. 
On  ne  trouve  que  le  territoire  de 
Capoue  ,  qui  ait  été  diilribué  en 
vertu  de  cette  loi.  Ce  territoire 
fut  deftiné  aux  pères  de  famille  , 
qui  auroient  trois  enfans  ou  plus. 
Il  s'en  trouva  vingt  mille  dans  le 
cas.  On  choifit  vingt  CommiiTaires 
pour  préfider  à  cette  diflribution; 
&  Pompée ,  entièrement  dévoué 
aux  volontés  de  Céfar  ,  ne  dédai- 
gna pas  de  prendre  cette  commif- 
,  lion ,  avec  des  collègues  qui  n'é- 
toient  pas  apurement  de  fon  rang. 
Les  vingt  Commiflaires  établirent 
une  colonie  à  Capoue ,  &  tirèrent 
ainfi  cette  ville  de  Thumiliation , 
oîi  les  Romains  l'avoient  tenue 
pendant  cent  cinquante  ans.  Elle 
avoit  porté  pendant  tout  ce  tems 
la  peine  de  fa  révolte  contre  Ro- 
me. Cette  colonie  étoit  mal  gar- 
nie d*habitan$.  Elle  poflfédott  en 
commun  une  grande  étendue  de 
terres  >  qui  n*âvoIent  ét^  Awi^^ 
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buées  à  aucun  pofTeffeur  f  artica- 
lier.  Oftavien  y  établit  fes  Vété- 
rans. Mais  ,  pour  dédommager  la 
coKtoie  ,  il  lui  donna  dans  Tifle  de 
Crète  des  fonds  d'un  revenu  beau- 
coup plus  ample ,  6i  qui  rappor- 
toient  douze  cens  mille  felîerces 
par  an.  Et  de  plus ,  il  ajouta  un 
grand  &  utile  ornenient  à  la  ville 
même  de  Capoue ,  par  la  cont- 
truâion  d'un  aqueduc  ,  qui  y 
portoit  une  eau  pure  &  abon* 
dante* 

On  y  bâtit  dans  la  fuite  un 
temple  dédié  à  Jupiter  ;  6c  la  dé- 
dicace de  ce  temple  fut  un  des 
prétextes  ,  que  Tibère  allégua  , 
quand  il  voulut  fortir  de  Rome 
pour  ne  plus  y  revenir.  Capoue, 
fous  Vefpafien  ,  porta  la  peine  de 
fon  attachement  pour  Viteîlius, 
On  y  mit  la  troinème  légion  en 
quartier  d'hiver ,  &  les  mailbni 
les  plus  illuftres  furent  accablées 
de  toutes  fortes  de  difgraces* 

IV.  Dans  le  fixième  fiecle  ^ 
fous  l'empire  de  Juûinien  »  Ca- 
poue fut  juinée  par  Genféric ,  roi 
des  Vandales  ,  &  rebâtie  par  le 
célèbre  Narsès.  Depuis,  les  Lom- 
bards la  ruinèrent  une  ièconde 
fois ,  &  Jetterem,  à  ce  qu'on  crolç, 
les  fondemens  de  la  nouvelle  Ca- 
poue à  deux  milles  de  l'ancienne. 
Le  pape  Jean  XIV  l'érîgea  en 
Archevêché.  Cette  ville,  peu  con- 
sidérable aujourd'hui  jfe  voit  dans 
la  terre  de  labour ,  au  royaume 
de  Naples.  On  dit  qu'elle  diminue 
tous  les  jours.  Elle  eft  néanmoins 
défendue  par  un  château  ôc  quel- 
ques fortifications. 

Quant  aux  mafures  de  l'ancien- 
Q«  Capoue  I  on  leur  donne  pr^- 
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fentement  le  nom  de  S.  Maria 
Maggiore  ,  ou  deile  Gratie  ,  ou  , 
comme  difent  d'autres  ,  S.  I^ria 
a  Capua, 

C APPA.  (a)  M.  du  Cange  dans 
fon  GiofTaire  Latin  ,  au  mot  Cap^ 
Pf  9  ^  cité  ces  paroles  de  Loup  de 
jFerrieres,  Negotiatorum  C  appas  fc 
fcriturum  jakabant;  pour  prou- 
ver que  les  marchands  ,  dans  leurs 
voyages,  fe  fervoient  de  man- 
teaux. Il  eft  vifible  que  le  mot 
Cappa^  dans  ce  paflage  9  dédgne 
non  un  habillement ,  mais  un  lieu, 
dont  les  Seigneurs  étoient  renom- 
més fous  le  règne  de  Philippe  I , 
comme  l*a  remarqué  M.  du  Cange 
lui-même  dans  fe^»  Notes  fur  Vil- 
lehardouin.  Cette  inadvertence  a 
é:é  répétée  dans  la  dernière  édi- 
tion du  GiofTaire. 

CÀPPADOCE ,  Cappadocîa  , 
KaTTra/oKict»  {h)  Le  nom  de  Cap- 
padoce ,  pris  dans  fa  fignification 
générale  &  la  plus  étendue ,  défi- 
ene  la  partie  de  l'Afie  mineure  , 
«tuée  à  rOrient  du  fleuve  Halys , 
&  qui  s'étend  depuis  lefommet  de 
la  branche  du  Taurus ,  qui  borne 
la  Cilicie  ,  jufqu'au  Pont-Euxin 
vers  le  Nord,  &.  jufqu'à  TEuphrate 
vers  rOrient  ,ou  du  moins  jufqu'à 
la  chaîne  de  montagnes  >  qui  re- 
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gne  au  couchant  de  ce  fleuve.  Les 
Grecs  nommoient  au  tems  d'Hé-  . 
rodote  les  peuples  de  ce  pais. 
Syriens  ou  Syriens  blancs ,  LeU" 
cofyri  ;  mais ,  les  Perfes  les  ap- 
pelloient  Cappadociens.  Ce  nom 
eft  celui  fous  lequel  ils  onc  été 
plus  conilus  dans  la  fuite. 

L  La  partie  de  la  Cap  padoce , 
fltuée  au  nord  &  vers  le  Pont- 
Ëuxin ,  portoit  le  nom  de  Cappa- 
doce  Pontique  ou  Maritime  ;  &  les 
Romains  l'appelloient  fimplement 
le  Pont.  Sous  les  fuccefleurs  d'A- 
lexandre ,  cette  partie  de  la  Cap- 
padoce,&  celle  qui  étoit  à  TOrient 
du  fleuve  Halys ,  formèrent  deux 
royaumes  féparés ,  &  prefque 
toujours  ennemis  l'un  de  l'autre, 
quoique  les  habltans  pariafFent  la 
même  langue ,  &  que  les  deux  fa«- 
milles  Royales  prétendiffent  avoir 
une  origine  commune.  Cette  divi- 
fion  de  la  Cappadoce  en  deux 
États  ou  .Dynafties  différentes, 
femble  avoir  eu  lieu  fous  les  Per- 
fans.  Chacune  de  ces  deux  Dy- 
nafties  étoit  régie  en  même  teras 
par  deux  (îouverneurs.  Le  pre- 
mier étoit  héréditaire ,  &  jouiflbit 
fous  le  nom  de  Dynafle  d'une  au- 
torité abfolue  fur  une  certaine 
étendue  de  pais ,  fans  payer  aucun 


{a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
Bsll.  Lett.  Tom.  XVII.  p.  agS.. 

{h)  Diod.  Sicul.  pag.  6iP.  ér  fi<f* 
Strab.  pag.  553.  ér  feij,  Piolem.  L.  V". 
c.  6.  Pom.  Mel.  pag.  19.  Plin.  Tom.  I. 
pag.  ftvo  »  ^02.  &  feq»  HeroJ.  L.  I.  c. 
71  ,  75.  L,  V.  c,  49.  L.  VII.  c.  7*. 
Corn.  Nep.  in  Datam.  c.  1.  ér  feq»  in 
£umen.  c.  2.  i^.  Juft.  L.  II.  c.  4.  L. 
VIII.  c.  }.  t.  XIII.  c.  4 ,  6.  L.  XXXVII. 
c.  3.  L.  XXXVIIÎ.  c.  I.  érfii.  L.  XLII. 
«,  «.  Q.  Cote.  L,  m,  c.  1 ,  4.  L,  IV.*  c. 


I ,  II.  L.  X.  c.  10.  Plut.  Tom.  I.  pag. 
42).  &  feq.  Vell.  Paierc.  L.  II.  c.  59. 
Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  4».  L.  XIII.  c. 
55.  L.  XV.  c.  6.  &  feq.  Hift.  L.  I.  c. 
78.  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  51.  Roll. 
Hift.  Ànc.  Tom.  I.  pag.  526.  Tom.  IV. 
pag.  12  ,  15.  Tom.  V.  pag.  307.  &  fitiv» 
Hift.  Rom.  Tom.  V.  pag.  589.  &  friv. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  III.  p.  559.  T.  XII.  p.  258. 
T.  XIX.  pag.  35  ,  J6,  érfniv.  T.  XXI. 
pag.  4^0» 
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tifîbut  &  fans  autre  obligation  que 
CeJle  de  fournir  un  certain  nombre 
de  troupes  entretenues ,  &  de  re- 
connoître  la  fouveraineté  du  roi 
de  Perfe.  Le  fécond  portoit  le  titre 
de  Satrape.  La  Cour  le  changeoit 
à  fa  volonté.  Il  avoit  le  comman- 
dement des  troupes  dans  la  pro- 
vince ,  &  on  lui  remettoit  les 
fonds  deAinés  à  les  payer.  Mais , 
il  ne  pouvoit  nommer  au  gouver- 
nement des  places  &  des  forteref- 
fes  fituées  dans  fa  Satrapie.  Les 
Commandans  de  ces  places  dépen- 
doient  immédiatement  du  Roi. 

Le  Dynafte  d*un  canton  pou- 
voit avoir  la  Satrapie  d*une  autre 
province  ;mais  ,il  étoit  rare  qu'on 
lui  confiât  le  commandement  des 
troupes  de  fa  Dynaftie.  Ce  dérail 
réfulte  du  Tableau  général ,  que 
Xénophon  nous  a  laifle  deTadmi- 
niftration  établie  par  Çyrus  &  par 
Darius  ;  &  il  eft  confirmé  par 
l'Hiftoire  des  guerres,  entre  les 
Perfes  &  les  Grecs  de  T  Afie  mi- 
neure. 

Polybe  dit  que  les  rois  de  la  Cap- 
padoce  Pontique  prétendoient  def- 
tendre  de  Tun  des  fept  feigneurs 
Perfans  conjurés  contre  le  Mage , 
&  avoir  toujours  pofledé  depuis 
ce  tems  la  Satrapie  héréditaire, 
que  Darius  leur  avoit  donnée. 
Ceux  de  la  Cappadoce  méridiona- 
le avoient  la  même  prétention  ; 
fnais,  ils  remontent  plus  haut  que 
le  tems  de  la  conjuration.  Ce  fut 
Anaphas ,  leur  cinquième  Roi , 
defcendu  d'Achéménès  par  les 
femmes ,  &  l'un  des  fept  conjurés, 
qui  obtint  pour  lui  &  pour  fes  fuc- 
ceffeurs  une  entière  exemption 
d'impôts  &  dp  tributs.  Le  premier 
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de  ces  anciens  Rois  tributaires  de 
Cappadoce  qui  foit  connu  ,  eft  un 
Pharnace  marié  avec  Atoffa  prin- 
ceiTe  Achéméifide.  Diodore  de  Si- 
cile rapportoit  la  généalogie  dé- 
taillée de  ces  Princes  de  la  Cap- 
padoce méridionale  dans  fon  tren- 
te-unième Livre,  &  Photius  nous 
en  a  confervé  le  précis. 

L'alliance  d'un  roi  de  Cappa- 
doce avec  une  princeffe  Achemé- 
nide  de  Perfe ,  vers  Tan  670  avant 
Jefus  -  Chrift  ,  fuppofe  qu'il  y 
avoit  alors  un  certain  commerce 
entre  ces  deux  païs ,  qui  étoient 
éloignés  l'un  de  l'autre ,  &  féparés 
par  l'Arménie  &  par  la  Médie.  Et 
je  crois ,  dit  M.  Fréret ,  qu'il  faut 
conclure  de  cette  alliance  ,  que  la 
CapJJadoce,  l'Arménie  &  la  Mé- 
die ,  ne  formoient  dés-lors  qu'un 
feul  &  même  État ,  foumis  à  Dé- 
jocès  ,  qui  regha  depuis  l'an  710 
avant  Jefus- Chrift  ,  jufqu'à  l'an 
657.  Hérodote  nous  apprend  qu'- 
au tems  de  la  conquête  de^  Me- 
des  par  Cyrus  en  560,  ces  peu- 
ples avoient  été  les  maîtres  de  la 
haute  Afie  ,  au  de- là  du  fleuve 
Halys  ,  pendant  cent  vingt- huit 
ans.  « 

Selon  Strabon,  Ariarathe  fut  le 
premier  roi  de  Cappadoce.  Il  ne 
marque  point  dans  quel  tems  il 
commença  à  régner.  On  peut 
croire  que  ce  fut  dans  le  tems  que 
Philippe ,  père  d'Alexandre  le 
Grand,  commença  à  régner  en 
Macédoine  ,  &  Ochus  chez  les 
Perfes.  Dans  cette  fuppofition  ,  le 
royaume  de  Cappadoce  a  duré 
trois  cens  foixante-feize  ans  ,  juf- 
qu'au  tems  oii  il  fut  réduit  en  pro* 
vince  de  TEmpire  Romain  fous 
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Tibère.  Il  fut  gouverné  d'abord 
par  une  longue  iuite  de  Rois ,  ap- 

eîilés  Ariarathes;#puis  par  des 
ois  qui  portèrent  le  nom  d'Ario- 
barzane,  &  qui  ne  pailerent  pas 
la  troidème  génération  ;  &  enfin 
par  un  dernier  nommé  Archélaiis. 
5eIon  Diodore  de  Sicile ,  ainfi  que 
fious  Tenons  de  i'obferver ,  il  y 
avoit  déjà  eu  plufieurs  Rois  en 
Ctippadoce  avant  Ariarathe;  mais» 
comme  leur  Hiftoire  eft  prefque 
entièrement  inconnue ,  nous  n'en 
£erons  point  ici  mention» 

HISTOIRE  ABRÉÙÉE 
des  Rois  de  Cappadoce. 

Ariarathe  I  régna  conjointe- 
ment avec  Ton  frère  Holof^rne , 
pour  qui  il  avoir  une  tendrefle  par- 
ticulière. S'étant  joint  aux  Perfes 
dans  l'expédition  d'Egypte,  il  y 
acquit  beaucoup  de  gloire,  &  s'en 
retourna  comblé  d'honneurs  par  . 
le  roi  Ochus ,  vers  Tan  351  avant 
Jefus-Chrift. 

Ariarathe  11 ,  fils  adoptîf  d'A- 
riarathe  I,  avoir  vécu  en  repos 
dans  Tes  États  pendant  les  guerres 
d'Alexandre  le  Grand ,  qui ,  dans 
l'impatience  oii  il  étoit  d'en  venir 
aux  mains  avec  Darius,  n*avoit 
pas  voulu  s'arrêter  à  la  conquête 
de  la  Cappadoce  ,  &  s'étoit  con- 
tenté de  quelques  témoignages  de 
foumiffion.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  la  Cappadoce ,  dans  le 
partage  que  firent  fes  Généraux 
des  provinces  de  fon  Empire,  étoit 
échue  à  Eumène.  Perdiccas,  pour 
Ten  mettre  en  poffeffion  ,  l'y  con- 
duifit  avec  une  puiHante  arn:\ée, 
Ariarathe,  de  fon  côté,  s'étoit 
préparé  à  une  vigoureufe  défenfe. 
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Il  avoît  trente  mille  hommes  dé 

£ied  &  une  nombreufe  cavalerie, 
a  bataille  fe  donna.  Ariarathe  fut 
vaincu  &  fait  prifonnier.  Perdiccas 
le  fit  mettre  en  croix,  lui  &  fes 
principaux  Officiers  ,  &  mit  Eu- 
mène en  pofTeffion  de  fes  États* 

Ariarathe  III,  fils  du  précédent, 
a  la  mort  de  fon  père ,  s'étoit  ré- 
fugié en  Arménie.  Mais,  dès  qu'il 
eut  appris  la  mort  de  Perdiccas  & 
celle  d'Eumène  ,  &  l'occupation 
aue  d'autres  guerres  donnoient  à 
Ântigonus  &  à  Séleucus ,  il.  entra 
dans  la  Cappadoce  avec  les  trou- 
pes qu'Ardoate  ,  roi  d'Arménie  , 
lui  fournité  II  défit  Amyntas  ,  Gé- 
néral des  Macédoniens ,  le  chafTa 
du  paîs,  &  remonta  fur  le  trône 
de  les  ancêtres ,  vers  l'an  315 
avant  l'Ère  Chrétienne. 

Ariamnès ,  fils  aîné  d'Ariarathé 
III,  monta  fur  le  trône  après  la 
mOrt  de  fon  père.  Il  s'allia  avec  le 
roi  de  Syrie ,  Antiochus  Théos  , 
&  maria  fon  fils  aîné  avec  Strate- 
nice  ,  fille  de  cet  Antiochus.  Il  eut 
tant  d  amitié  pour  ce  fils  ,  qu'il  fe 
le  donna  pour  Collègue  dans  la 
royauté.  Ariarathe  IV  ayant  régné 
feul  après  la  mort  de  fon  père  , 
laifTa  les  États  en  mourant  à  fon  fils 
de  même  nom  que  lui ,  &  qui  étoit 
encore  fort  jeune.  Celui-ci,v  ers  l'an 
190  avant  J.  C,  ayant  époufé  An- 
tiochide,fiIle  d' Antiochus  le  Grand, 
fournit  des  troupes  à  fonbeau-pe- 
re  dans  la  guerre  qu'il  entreprit 
contre  les  Komains.  Antiochus 
ayant  été  défiait,  Ariarathe  V  en- 
voya des  AmbafTadeus  a  Rome  , 
pour  demander  pardon  au  Sénat , 
de  ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  fe 
déclarer  contre  les  Romains  en  fa- 
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veur  de  fôn  beau-oere.  On  le  lui 
accorda ,  mais  après  Tavoir  con- 
damné à  payer ,  pour  expiation  de 
fa  faute ,  deux  cens  talens.  Dans 
la  fuite  ,  le  Sénat  lui  en  remit  la 
moitié  à  la  prière  d*Eu mène,  roi 
de  Pergame ,  qui  venoit  d'époufer 
fa  fille. 

Ariarathe  VI  fut  tué  en  com- 
battant pour  les  Romains  dans  la 
guerre  contre  Ariftonicus,  qui 
commença  Tan  1 3 1  »  ôc  finit  Tan 
130  avant  Jefus-GhriA.  Il  laifTa 
fix  fils  très-jeunes  fous  la  tutele  de 
leur  mère.  Laodice  fit  périr  les 
cinq  premiers  par  le  poifon  ;  le 
fixième  régna  j  &  époufa Laodice, 
fœur  de  Mithridate ,  roi  de  Pont. 
11  étoit  le  VII.c  du  nom  d' Aria- 
rathe. Il  fut  père  d'Ariarathe  VIII 
&  d'Ariarathe  IX.  Son  beau- frè- 
re le  fît  tuer  par  Gordius,  Tun  de 
fes  fujets.  Laodicè  fe  remaria  à* 
Nicomède  ,  roi  de  Bithynie ,  qui 
s'empara  aufS-tôt  de  la  Cappado* 
ce.  Mithridate  y  envoya  une  ar- 
mée ,  en  chafTa  les  garnifons  de 
Nicomède ,  &  reflitua  le  royau- 
me à  fon  neveu ,  fils  du  même 
Ariarathe  ,  qu*il  avoit  fait  afTafli- 
iier. 

Ariarathe  VIII  fut  à  peine 
Inonté  fur  le  trône  ,  que  Mithri- 
date le  prefTa  de  faire  revenir  d'exil 
Gordius  ,  dans  le  defTein  de  fe 
défaire  du  fils  par  la  main  du  mê- 
ine  aOaflin ,  ^ui  avoit  tué  le  père. 
Ce  jeune  Prince  frémit  à  cette 
proportion  ^  &  leva  une  armée 
pour  s'oppofer  à  la  violence  de  fon 
oncle.  Mithridate ,  ne  voulant  pas 
commettre  fes  prétentions  au  ha- 
zard  d'un  combat,  prit  le  parti 
d'attirer  Ariarathe  à  une  confé- 
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rénce  ;  &  lorfqu'il  l'eut  joint ,  te- 
nant un  poignard  caché,  il  TaiTaf*- 
fma  à  la  vue  des  deux  armées.  U 
mit  à  fa  place  fon  propre  fils  ^  âgé 
feulement  de  huit  ans ,  le  fit  nom*» 
mer  Ariarathe ,  &  lui  donna  Gor- 
dius pour  gouverneur.  \^t%  Cap*- 
padociens ,  ne  pouvant  foufFrir 
les  vexations  des  Lieutenans  de 
Mithridate,  fe  fouleverent,  firent 
venir  d'Afie  Ariarathe  ,  frère  du 
dernier  Roi ,  &  le  mirent  fur  le 
trône.  Il  prit  le  nom  d'Ariarathe 
IX.  Dès  que  ce  Prince  fut  de  re- 
tour ,  Mithridate  l'attaqua ,  le 
vainquit  &  le  chafTa  du  Royau- 
me. Le  chagrin  ,  qu'en  eut  Aria- 
rathe ,  le  fit  tomber  dans  une  ma- 
ladie ,  dont  il  mourut  peu  de  tems 
après. 

Mithridate  avoit  rétabli  fon  fils 
fur  le  trône  ;  mais  ,  Nicomède , 
roi  de  Bithynie ,  craignant  que 
Mithridate,  devenu  maître  delà 
Cappadoce  ,  ne  fondît  fur  fes 
États  ,  appofla  un  enfant  de  huit 
ans  ,  qu'il  revêtit  aufli  du  nom 
d'Ariarathe  ,  &  fit  demander  aux 
Romains ,  pour  lui,  le  royaume  de 
fon  père.  La  Reine  Laodice  ,  fa 
femme ,  alla  exprès  à  Rome ,  pour 
appuyer  cette  fuppofition ,  &  pour 
témoigner  qu'elle  avoit  eu  trois 
fils  d'Ariarathe  VII ,  dont  celui 
qu'elle  produifoit,  étoit  le  dernier. 
Mithridate ,  de  fon  côté ,  ofa  faire 
afTurer  par  Gordius  ,  que  fon  fils 
qu'il  avoit  ipftallé  fur  le  trône , 
étoit  fils  du  même  Ariarathe ,  qui 
avoit  été  tué  dans  la  guerre  con- 
tre Ariflonicus.  Quel  fiecle  ! 
Quelle  fuite  de  fourberies  !  Le 
peuple  Romain  s^en  apperçut 
bien  \  &  pour  ne  les  pas  appuyer 
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de  part  ou  d'autre  »  &  mettre  fin 
i  ces  procès,  H  ordonna  que  Mi- 
thridate  renoncât'à  la  Cappadoce, 
qui  déformais  jouiroit  de  la  liber- 
té ,  &  fe  gouverneroit  comme  il 
lui  plairoit.  Mais ,  les  Cappado- 
ciens  envoyèrent  à  Rome  ,  pour 
déclarer  que  la  liberté  leur  étoit 
infupportable  ,  6c  pour  demander 
un  Roi.  On  dut  être  étonné  d'un 
tel  goût ,  qui  préteroit  la  fervitude 
à  la  liberté.  Mais  ,  il  e(l  des  peu- 
ples ,  à  qui  le  gouvernement  Mo- 
narchique convient  beaucoup 
mieux  que  le  gouvernement  Ré- 
publicain ;  &  Ton  en  trouve  peu 
qui  foient  capables  d'ufer  modéré- 
ment d'une  pleine  &  entière  liber- 
té. Les  Cappadociens  choifirent , 
ou  plutôt  reçurent  de  la  main  des 
Romains  pour  Roi  Âriobarzane. 

Sylla  fut  chargé  de  mettre  le 
nouveau  Roi  en  pofTeilîon  de  la 
Cappadoce.  Mais ,  à  peine  fut-il 
fur  le  trône ,  que  Tigrane  ,  roi 
d'Arménie  ,  s'éîant  laiffé  gagner 
par  Mithridate ,  envoya  contre 
lui  deux  de  fes  Généraux  avec  une 
armée.  Âriobarzane ,  Tentant  ia 
partie  trop  inégale  ,  &  d'ailleurs 
n'étant  pas  guerrier ,  dès  qu'il  vit 
l'orage  près  de  fondre  fur  lui, 
i-aiïembla  fes  effets  &  s'enfuit  à 
Rome.  Il  ne  fut  rétabli  que  lorf- 
que  Pompée  finit  la  guerre  de 
Mithridate.  Ce  général  Romain 
augmenta  .confidérablement  les 
États  d'Ariobarzane ,  en  le  re- 
mettant fur  le  trône;  &  fon  fils 
Ariobarzane  II  recueillit  cette  bel- 
le fucceffion.  Mais  ,  il  n'en  jouit 
pas  long-tems.  Ayant  été  tué ,  il 
laiffa  la  couronne  à  fon  fils  Ario- 
barzane IIL 
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Ce  Prince ,  foible  &  pauvre  J 
avoit  été  recommandé  à  Cicéron 
par  le  Sénat.  Lorfque  Cicéron  en- 
tra en  Cappadoce,  il  y  avoit  une 
confpiration    toute   formée  pour 
détrôner  ce  Roi.  Plufieurs  de  fes 
fujets  des  mieux  intentionnés  en 
écoient  inflruits  ;  mais  ,   ils  n'o- 
foient  parler ,  de  peur  d'être  op- 
primés par  la  puiflance  des  conf- 
pirateurs.  Lorsqu'ils  virent  au  mi- 
lieu d'eux  un  Proconful  Romain , 
plein  de  bonne  volonté  &  accom* 
pagné  de  troupes  ,   leur   crainte 
ceffa  ;  &  ils  découvrirent  ce  qu'ils 
fçavoient.La  mine  étant  ainfi  éven- 
tée, il  fut  aifé  à  Ariobarzane  de 
fe  précautionner  contre  les  entre- 
prises de  fes  ennemis.  Cicéron  en- 
couragea à'ie défendre  avec  zele, 
ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Les 
confpirateurs  5   loin    de    pouvoir 
efpérér  de  1^  gagner  par  argent,  ne 
trouvèrent    même    aucun    accès 
auprès  de  lui.   Ainfi ,  par  fa  fa- 
gefTe  &  par  l'autorité  feule  de  fon 
nom  ,  il  fauva  la  vie  ÔC  la  couron- 
ne au  roi  de  Cappadoce. 

Après  que  Céfar  eut  vaincu 
Pharnace ,  il  donna  une  partie  de 
la  Cilicie  &  de  l'Arménie  à  Ario- 
barzane. Ce  bon  traitement  fit 
croire  ,  quelques  années  après , 
aux  meurtriers  de  Céfar ,  que 
le  roi  deCappadoce  ne  les  favo- 
foit  point.  Il  ne  fe  déclara  pas  ou- 
vertement contre  leur  parti  ;  mais, 
il  refufa  de  s'allier  avec  eux* 
Cette  Conduite  leur  donnoit  une 
jufle  défiancie  ,  de  forte  que  Caf- 
fius  fe  crut  obligé  de  ne  le  point 
ménager.  Il  l'attaqua  ,  &  l'ayant 
fait  prifonnier ,  il  le  fit  mourir.  Par 
la  mort  d'Ariobarzane ,  le  royau- 
'  nie 
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tne  de  Cappadoce  demeura  à  fon 
frère  Ariarathe  X.  La  pofTeffion 
lui  en  fut  difputée  par  Sifinna,  fils 
aine  de  Glaphyra.  M,  Antoine , 
-  établi  juge  de' ce  différend  ,  le  ter. 
inina  en  faveur  de  Sifinna.  On  ne 
fçait  point  ce  que  celui-ci  devint. 
On  fçait  feulement  qu' Ariarathe 
monta  fur  le  trône  de  Cappadoce. 
Cinq  ou  fix  ans  après ,  M.  An- 
toine l'en  chaffa,  ôc  mit  en  fa 
place  Archélaiis ,  fécond  fils  de 
Glaphyra.  Son  règne  dura  cin- 

Ïuante  ans.  Ayant  été  appelle  à 
ome  par  Tibère  pour  fe  juftifier 
fur  divers  chefs  d'accufatibn ,  il  y 
mourut  l'an  de  Jefus-Chrift  17 , 
la  quatrième  année  du  règne  de 
cet  Empereur.  Après  la  mort 
d'Archélaiis ,  Tibère  déclara  la 
Cappadoce  province  Romaine  ;  & 
Tannée  Suivante ,  il  y  envoya  un 
Gouverneur  sivec  le  titre  de  Lt^ 
gatus.  Il  réunit  au  fifc  impérial  lé 
domaine  des  Rois;  mais,  pour 
accoutumer- les  peuples, à  la  noui- 
velle  domination ,  il  diminua  quel- 
ques impôts.  La  fituation  des  af- 
faires, &  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  ,  demandoient  ces  ménage- 
tnens. 

IL  Dans  la  5 1.^  année  de  l'Ère 
Chrétienne,  &  pendant  le  cin^ 

Îuième  Confulat  de  l'empereur 
)laude ,  nous  voyons  que  la  con- 
dition de  la  Cappadoce  avoit  déjà 
changé.  Elle  n'étoit  plus  gouver- 
née par  un  Legatus  ^  mais  par  un 
fimple  Intendant  des  domaines , 
ou  Procurator»  On  voit  encore 
qu'en  69  ,  lorfqu'Othon  devint 
Empereur ,  la  fituation  de  la  Cap- 
padoce étoit  afiez  fâcheufe  ;  car  , 
OlhQn  f  voulant  fe  rendre  agréa- 

Tm.  VIIL 


ble  aux  provmces ,  propofa  de 
changer  Tadminiflration  de  la 
Cappadoce. 

A  juger  de  l'état  oii  fe  trouvoit 
la  Cappadoce ,  par  celui  où  elle 
étoit  fous  les  derniers  Empereurs, 
fa  condition  devoit  être  très-dure. 
Les  Empereurs  s'étoient  appro* 
prié  le  domaine  des  Rois  ;  Ô^  ce 
domaine  ,  qui  étoit  très-éténdu  , 
comprenoit  également  la  proprié<- 
té  des  terres  &  des  corps  de 
ceux  qui  les  cultivoient.  Les  loix 
Romaines  parlent  noÀ  feulemenc 
des  pradia  tamiaca  ,  mais  encore 
des  hbmines  tamiaci ,  qui  ne  tra- 
vaillojent  &  n'acqnéroient  que 
pour  leurs  maitres,  à  peu  près 
comme  nos  anciens  ferfs.  Le  do- 
maine des  rois  de  Cappadoce 
avoit,  paru  fous  Tibèrie  un  objet 
aflez  confidérable ,  pour  juger  que 
cette  augmentation  de  revenu  le 
mettoit  en  état  de  faire  une  remi- 
fe ,  de  la  moitié  de  rimpofition  du 
centième  denier  de  tout  ce  qui 
étoit  vendu  ;  impôt  odieux ,  dont 
on  demandoit  la  remife*^  Sou3  les 
Rois ,  ces  domaines  s'afFermoient 
à  des  gens  de  la  nation,  &  le 
produit  ne  fortoit  point  du  païs. 
Sous  les  Empereurs ,  ce  produit 
étoit  porté  à  Rome  ;  &  pourvu  , 
que  les  fermiers  fuflent  exads  à 
remplir  leurs  engagemens ,  on  fe 
mettoic  peu  en  peine  de  réprimer 
leurs  exaâions. 

Les  rois  de  Cappadoce  faifoient 
ordinairement  leur  réfidence  à 
MazacaT,  ville  fituée  au  pied  de  la 
montagne  d'Argée ,  &  qui  fuivoit 
les  loix  de  Charondas.  Cette  ville 
étoit  bâtie  fur  la  rivière  de  Mélas^ 
qui  fe  décharge  dans  FEuphrate., 
O  o 
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Un  roi  deCappadoce,queStra- 
bon  appelle  fiaiplement  Ariarathe, 
fans  défigner  le  tems  où  il  vivoit , 
ayant  fermé  les  embouchures  de 
cette  rivière  ,  inonda  toutes  les 
campagnes  voifines  ;  après  quoi,  U 
fit  faire  plufieurs  petites  iiles  à  la 
manière  des  Cyclades ,  où  il  pafTa 

£uérilement  une  partie  de  fa  vie. 
a  rivière  rompit  les  digues  de 
ion  embouchure.  Les  eacx  retour- 
nèrent dans  leur  lit.  L'Euphrate  > 
les  ayant  rejçues  ,  fe' déborda ,  & 
$t  dçs  ravages  incroyables  dans  la 
Çappa^loce.  (.es  Galates ,  qui  ha* 
bitoient  dans  la  Phry eie ,  Kmffri- 
fent  auffi  beaucoup  &  pertes  par 
ce  débordement,  èi  en  voulurent 
être  indemnités.  1^  demandèrent 
trois  cens  taleos  à  ce  roi  de  Cap» 
padoce ,  Sfi  prirent  pour  juges  les 
Konnains. 

III.  LaCappadoceabondoite» 
chevauiL ,  en  ânes  &  en  mulets* 
C'étoii  de- là  qu'on  tiroit  les  che- 
vaux deftinés  fi  particulièrement 
pour  les  pnipereurs  ,  qu'il  étoit 
défendu  aux  Confuls  même  de  s'en 
iêrvir.  Elle  fourniflbit  ^uffi  quan* 
tité  d'efclaves  &  de  faux  ténuiins» 
On  dit  que  les  Cappadocîens  s'ac- 
çoûtumoient^dès  l'enfance,  à  réfif- 
ter  aux  tourmens,  &  qu'ils  ie 
donnoient  la  queftion  les  uns  aux 
autres  pour  s'endurcir  contré  les 
peines,  à  qupi  leurs  faux  témoi- 
gnagnes  les  pourroient  un  jour 
expofer.  Ces  gens-là  enchériflbient 
fur  la  natiqn  Grecaue ,  quoiqu'elle 
eût  porté  ce  vice  a  de  grimas  ex- 
cès ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Cicé- 
ron.  Cet  Orateur  lui  attribue  d'a- 
voir donné  lieu  à  cette  façon  de 
parler:  Prêui-moi  votrt  tcmoi» 
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gnage  ^jt  vous  le  rendrai. 

La  Cappadoce,  généralement 
parlant ,  n'étoit  rien  moins  qu'un 
pais  de  beaux  efprits  &  de  Sça- 
vans.  Il  en  eft  forti  néanmoins 

Quelques  Auteurs  bien  célebres« 
(rabon  &  Paufanias  font  de  ce 
nombre.  On  croyoit  fur  tout  que 
les  Cappadocipns  étoient  peu  pro- 
pres à  devenir  Orateurs;  &  c'é- 
toit  un  proverbe  ,  qu'un  Rhéteur 
de  ce  pais- là  étoit  plus  rare  qu'un 
corbeau  blanc  &  qu'une  tortue  vo^ 
lance.  S.  Bafile  &  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ont  été  une  exception  à 
cettce  règle. 

IV.  Strabon  dit  que  les  différens 
cantons  de  la  Cappadoce  &  de  la 
Cataonie,  parloient  une  même 
langue  ,  &  que  cette  langue  étoit 
auâi  en  ufàge  fur  les  frontière» 
de  la  {^aphlagonie  ;  mais  que  fur 
ces  frontières,le  mélange  des  deux 
langues ,  Paphlagonienne  &  Cap« 
padocienne  ^  en  avoit  altéré  la  pu- 
reté. Moïfe  de  Khorène  aflure  que 
la  langue  Cappadodenne  étoit  la 
même  que  celle  d'Arménie.  £u- 
xode  diioit  que  la  laiigue  Armé- 
nienne étoit  un  diatem  de  celle 
des  Phrygiens ,  &  avoit  obfervé 
que  les  troupes  de  ces  deux  na- 
tions faifoient  un  même  corps,  & 
ièrvoiemfpuç  un  même  chef  dans 
l'armée  de  Xerxès.  On  peut  con-^ 
dure  de-là  $  que  dans  leur  origine, 
les  peuples  de  l'une  &  de  l'autre 
Phrygie  &  ceux  de  la  Cappadoce 
^  de  l'Arménie ,  avoient  compo- 
fé  une  feule  nation  »  qui  parloit 
la  même  langue ,  que  le  mêlan* 
ge  de  ces  peuples  avec  des  co- 
Ipnies  étrangères  altéra  dans  la 
fiûte  au  point  d*effacer  en  gran^ 
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de  partie  cette  refTemblance. 

V.  La  Cappadoce  ,  fous  les 
Medes  &  fous  les  Perfes,  for- 
moit  lin  État  fêparé  ,  quoique 
dépendant ,  qui  confervok  Ton  an- 
cienne religion ,  &  qui  avoit  Tes 
loix  particulières.  Le  Magifmey 
étoit  reçu  ;  mais ,  il  n'étoit  pas  la 
religion  dominante  comme  dans 
la  Perfe,  &  peut-être  dans  la  Mé- 
die ,   où  nous  ne  voyons  point 

3u'on  élevitf  des  temples  aux 
ivinités  particulières.  Les  zé- 
lateurs du  Magifme  avoient  en 
horreur  le  culte  de  ces  ftatues ,  Ôr 
le  perfécutoient ,  iorfqu'ils  avoient 
la  force  en  main.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  l'hiftoire  Armé- 
nienne de  Moïie  de  Khorène  ;  6c 
d'un  autre  côté ,  nous  voyons  que 
les  adorateurs  des  ftatues  avoient 
les  mêmes  fentimens  pour  les  fec- 
tateurs  du  Magifme.  Car ,  après 
la  défaite  des  Perfes  à  Platée  y  les 
Prêtres  de  Delphes  ordonnèrent 
d'éteindre  tous  les  feux  de  la  Béo- 
tie  &  de  l'Atcique,  même  ceux 
des  foyers  domelliques^  comme 
ayant  été  fouillés  par  les  Perfes , 
&  de  les  rallumer  avec  un  feu  pur, 
pris  fur  l'autel  facré  du  temple 
de  Delphes.  Les  Prêtres  de  Cap. 
padoce  9  adorateurs  d'Anaïtis , 
d'Omanos ,  d'Anandratos  »  de  la 
Diane  de  Commane ,  de  Pharnak 
ou  de  la  Lune ,  &c.  dévoient  être 
dans  la  même  difpofition  que  les 
prêtres  Grecs,  par  rapport  aux 
Mages. 

La  Cappadoce ,  (bus  les  Ro- 
mains ,  quoiqû'enfermée  prefque 
de  tous  côtés  par  des  pais  fournis 
à  ce  peuple  ,  conferva  également 
fort  long  tems  fon  ancienne  indé- 
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pendance  avec  Ces  loix  &  la  forme 
de  fon  gouvernement.  Ses  Rois 
étoient  alliés ,  mais  non  pas  fujets 
de  l'Empire.  Strabon  nous  ap- 
prend fur  quoi  cette  diftinÔion 
étoit  fondée.  Après  la  défaite 
d' Antiochus  Tan  1 90  ,  les  Ro- 
mains firent  des  traités  d'alliance 
avec  les  différens  rois  de  l'Afie 
mineure  ;  mais ,  ces  traités  n'é- 
toient  faits  qu'avec  les  Rois  feuls  ; 
la  nation  n'y  étoit  pas  comprife. 
Le  traité  avec  le  roi  de  Cappa- 
doce étoit  d'une  autre  efpèce.  Les 
Cappadociens  y  furent  compris  ; 
&  l'alliance  fut  conclue  de  nation 
à  nation.  Cela  venoiMl  de  ce  que 
la  Cappadoce  étoit  un  royaume 
femblable  à  celui  de  Pologne  ,  6c 
dans  lequel  il  falloit ,  pour  la  vali«  ' 
dite  des  ades ,  que  le  confente- 
ment  du  Corps  oc  des  Grands  de 
la  nation  accompagnât  celui  du 
Roi  ?  C'eft  ce  que  j'ignore ,  dit 
M.  Fréret.  Les  rois  de  Cappadoce 
furent  fidèles  à  cette  alliance  ;  & 
de  leur  côté  ,  les  Romains  eurent 
toujours  de  grands  égards  pour 
eux ,  à  quoi  contribua  peut-être 
la  confidération  de  la  faciliré,  que 
les  Parthes,  qui  étoient  maîtres  de 
l'Arménie ,  auroient  eue  pour  en- 
trer dans  l%Gé  mineure  ,  û  les 
rois  de  Cappadoce  s'étoient  unis 
avec  eux. 

On  alTure  que  la  Cappadoce 
avoir  obéi  à  Sémiramis ,  qui  y 
avoit  fondé  des  temples  ,  bâti  des 
fortereffes  ,  &  confiruit  plufieurs 
monumens  >  qui  fubfidoient  en- 
core long-tems  après  cette  Prin- 
ceffe. 

Les  médailles  des  rois  de  Cap- 
padoce ne  portent  aucune  époque 
Oo  ij 
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Imfe  d'une  Ère  étendue,  maïs  feu- 
ement  la  date  de  Tannée  du  règne 
du  Prince ,  pour  qui  elles  font  frap- 
pées. Les  médailles  des  rois  de 
Pont  ou  de  la  Cappadoce  maritime 
font  dans  le  même  cas  à  cet  éeard. 
VI.  Jufqu'ici,  il  n'a  été  queftion, 
à  proprement  parler ,  que  de  la 
partie  hiûorique  d^  la  Cappadoce. 
Nous  allons  maintenant  en  faire 
connoître  la  partie  topographi- 
que. 

Nous  avons  déjà  eu  occafîon 
de  donner  une  idée  de  l'étendue 
de  la  Cappadoce ,  ainfi  que  de  fa 
dividon  en  Cappadoce  propre ,  6c 
en  Cappadoce  Pontique  on  mari- 
time. 

Etienne   de  Byzance  di (lingue 
la  Cappadoce  en  majeure  &  en  mi- 
neure ,  en  grande  Se  en  petite.  Du 
tems  d'Archélaiis ,  &  fous  fes  pré- 
décefTeurs   les  plus  proches  ,  la 
Cappadoce   étoit  divifée  en  dix 
gouvememens  ou  provinces  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  de  la  grande 
Cappadoce.   Il  y  en  avoit  cfoq 
près  du  mont  Taurus  ;  fçavoir,  la 
Mélitene ,  la  Catapnie  ^  la  Cilicie , 
la  Tyanitide  &  Tlfauritide.  Les 
cinq  autres  ,   plus  éloignées  du 
mont  Taurus ,  étoient  moins  con- 
iques ,  &  leurs  noms  fpnt  plus  obf- 
çurs.  Les  voici  néanmoins  :   La 
Lavinafene ,  la  Sargafene^  le  Cha- 
manene ,  la  Saravene ,  ou ,  com- 
me porte  le  Grec,  la  Sargavene , 
Çc  la  Moramene.  Les  Romains  y 
en  ajoutèrent  une  onzième  ;  fça- 
voir, un  démembrement  de  la  Ci- 
licie, qui  avoit  appartenu  autrefois 
à  Archélaiis  aux  environs  de  Caf- 
tabala  ÔC  de  Cybidra  jufqu  à  Der* 
be  d*Amipater  le  brigand. 
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Outre  la  grande  Cappadoce  J 
dont  on  vient  de  parler ,  &  dans 
laquelle  étoient  comprifes  les  onze 
provinces ,  dont  nous  avons  mar- 
qué les  noms  ,  il  y  avoit  la  Cap- 
padoce Pontique  ,  c'eft- à-dire,  le 
royaume  de  ront ,  dont  on  peut 
conliiher  l'article. 

La  petite  Arménie  a  été  au(G 
^  comprife  fous  le  nom  de  Cappa* 
doce  ;  &  quelquefois  ejle  a  été  re- 
gardée comme  féparée  de  cette 
province.  Mais,  à  dire  vrai,  les 
bornes  qui  les  diflinguoient,font 
très  confufes  ,  &  tel  donne  à  la 
grande  Cappadoce,ce  que  d'autres 
aflîgnentà  l'Arménie  mineure.  Et 
au  contraire,  il  y  en  a  qui  retran- 
chent de  la  dernière  de  ces  prov  in- 
ces  pour  accroître  la  première. 

La  grande  Cappadoce  eft  divi- 
fée en  deux  parties  par  Strabon  ; 
fçavoir ,  en  Taurique  où  étoient 
les  cinq  premières  provinces ,  & 
en  Mineure  oU  fe  trou  voient  les 
cinq  autres. 

Ptolémée  ne  fait  qu'une  pro- 
vince du  Pont  &  de  la  Cappadoce, 
à  laquelle  il  donne  pour  bornes  au 
couchant,  la  Galatie  &  une  partie 
de  la  Pamphylie  ;  au  midi,  la  Cili- 
cie ,  fuivant  une  ligne  prolongée 
de-là  le  long  du  mont  Taurus  juf- 
qu'au  mont  Amanus ,  enfuite  une 
partie  de  la  Syrie  ,  le  long  de 
r Amanusjufqu'àTEuphrate;  à  l'o- 
rient, la  grande  Arménie  le  long  de 
l'Euphrate  depuis  le  mont  Ama- 
nus jufqu'à  la  courbure  la  plus 
feptentrionale  de  ce  fleuve ,  qui  fe 
tournoit  là  vers  l'Orient,  &  de  là 
une  ligne  qui  pafToit  par  les  monts 
Mofchiques.  ;  enfin  au  nord,  une 
partie  du  Pont-Euxinj  depuis  cette 
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Kgne  jufqu'à  Amife  de  Galatîe. 
Ptolémée  divife  aînfi  la  Cappado- 
ce.  i^  Le  Pont^  qui  comprenoit 
le  Pont  Galatique,le  Pont  Polé- 
moniaque  &  le  Pont  Cappadocien. 
2^  Les  (Iratéeies  ou  les  gouver- 
nemens^  de  Chamanes ,  de  Sarga- 
raqféna ,  de  Garfaurie ,  de  Cilicie, 
de  Lycaonîe,  d*Antiochiane  &  de 
Tyanitide.  Notre  Géographe  don- 
ne, dans  cm  chapitre  à  part,  à  l'Ar- 
ménie mineure ,  outre  les  Villes 
fituées  fur  TEuphrate ,  les  gou- 
vernemens  fuivans  ,  la  Mélitene  i 
la  Cataonie  y  la  Muriane ,  la  Lavi- 
nianéfme  &  Rhavene  ou  TAra- 
bene.  On  voit ,  par  cette  defcrip- 
tion ,  que  l'Arménie  mineure  de 
Ptolémée  n'eft  formée  que  des  dé- 
membremens  de  la  grande  Cap- 
padpce  de  Strabon. 

Mais ,  cette  vafte  étendue  de  la 
Cappadoce  ,  telle  que  ces  deux 
Géographes  la  fourniffent,  fut  bien 
reflerfée  depuis.  Les  Romains, 
déjà  maîtres  de  la  Bithynie  9  au 
rapport  de  Florus ,  par  le  téfta- 
ment  de  Nicomède ,  qui  en  étoit 
roi  du  tems  de  Sylla  ,  gagnèrent  » 
du  tems  de  Pompée, le  royaume 
de  Pont  oîi  commandoit  Mithri- 
date ,  qu'ils  défirent,  ÔC  joignirent 
ce  royaume  à  la  Bithynie  ,  n'en 
faifant  qu'une  province  Romaine. 
Mithridate  avoit  dépofledé  Ario- 
barzane  ,  roi  de  Cappadoce .,  qui 
fut  rétabli  par  les  Romains.  »  Les 
9>  Cappadociens ,  lie-on  dans  Sex- 
)»  tus  Rufiis  ,  ont  toujours  été 
i>  prêts  à  prendre  les  armes  pour 
n  nous  ;  &  ils  ont  eu  tant  de  ref- 
n  peâ  pour  la  majefté  Romaine , 
»  qu'afin  d'honorer  davantage 
»  l'empereur  Auguile  ,  ils  ont 
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»  nommé  Céfarée  la  plus  grande 
i>  ville  de  la  Cappadoce ,  qui  eft 
»  Mazaca.  «  Enfuite  fous  Tempire 
de  Claude  ,  Archélaiis  étant  venu 
de  Cappadoce  à  Rome ,  6c  y  étant 
mort  après  y  avoir  été  long-tems 
prifonnier ,  la  Cappadoce  tut  ré- 
duite en  forme  de  province.  Ca 
ftit  donc  fous  l'empire  de  Claude^ 
que  la  Cappadoce  cefTa  d'être  ui| 
royaume ,  de  même  que  le  Pont- 
Polémoniaque  fousNéron^  &  l'Ar» 
ménie  fous  Trajaii  devinrent  des 
provinces  Romaines. 

Le  changement  fut  encore  bien 
plus  grand  dans  la  fuite;  car,  ai| 
lieu  que  le  Pont  &  l'Arménie  mi- 
neure n'avoient  été  anciennement 
que  des  parties  ,  que  l'on  compre- 
noit fous  le  nom  général  de  Cap* 
padoce ,  atilS-bien  que  le  païs  p 
qui  portoit  principalement  ce  nom, 
il  fe  trouva  au  contraire  que  Ton 
forma  un  grand  diocèfe ,  fous  le 
titre  de  diocèfe  du  Pont ,  fous  le- 
quel on  rangea  huit  provinces  , 
(elon  la  diviiion  de  l'Empire,  fafte 
du  ten^s  de  l'empereur  Adrien* 
Ces  provinces  étoient  la  Galatie , 
la  Bithynie  ,  l'Hellénopont  ,  le 
Pont  -  Polémoniaque ,  la  Cappa- 
doce I ,  la  Cappadoce  II ,  la  Pa- 
phlagonie  &  TArménie. 

Une  Notice,  dreffée  fous  Arcâ- 
dius  &  Honorius  ,  met  dans 'le 
département  du  Préfet  du  Prétoire 
d'Orient ,  le  diocèfe  du  Pont ,  au- 
quel il  adjuge  la  Galatie,  la  Bithy- 
nie ,  l'Honoriade ,  la  Cappadoce  I, 
la  Cappadoce  II ,  le  Pont  -  Polé- 
moniaque 9.  l'Hellénopont  ,  l'Ar- 
ménie 1,  l'Arménie  II  &  la  Ga- 
latie falutaire.  En  ce  fens ,  ces 
deux  Cappadoces,  la  I  ôc  la  II ,  ne 
O  o  iij 
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font  enfémble  qu*une  petite  partie 
de  la  grande  Cappadoce  de  Stra- 
bon. 

La  Cappadoce  I  étoît  bornée 
à  lorient,  par  l'Arménie  I  &  par 
TAntitaurus  ;  au  midi,  par  la  Ly- 
caonie  6c  la  Cappadoce  II  ;  au  cou- 
diant,  par  la  (ralatie  salutaire,  6c 
au  nord ,  par  l'Hellénopont.  Les 
Notices  épifcopales  lui  donnent 
pour  villes ,  Céfarée  ou  Mazaca , 
Thermes  ,  Nyfle  >  Camuliane, 
Cifciife  ôc  Théodofiopolis.  Cha- 
cune de  ces  Villes  avoit  Ton  Siège. 

La  Cappadoce  II  avoit  au  cou- 
chant ,  la  Lycaonie  ;  au  nord ,  la 
Cappadoce I ;  à  lorient , l'Armé- 
nie II  »  &  au  midi ,  Tlfaurie  &  la 
Cilicie.  '  Le  P.  Charles  de  Saint 
Paul  dit  que  l'empereur  Valens 
rétablit  en  haine  de  Saint  Bafile. 
Pour  éclairclr  cette  difficulté ,  que 
ks  hiftoriens  Eccléfiaftiques ,  tels 
que  Socrate ,  Théodoret  &  S020- 
fnène,ne  rapportent  en  aucune 
façon,  il  faut  avoir  recours  aux 
écrits  de  Saint  Bafile  &  de  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  &  autres« 

Le  P.  Charles  de  Saint  Paul , 
met  une  Cappadoce  III  >  dont  les 
villes  Épifcopales  étoient,  félon 
lui ,  Mociiïus,  Nazianze ,  Colonia, 
Parnaffe  &  Doara.  Il  eft  autorifé 
par  une  ancienne  Notice ,  dreffée 
pour  régler  les  rangs  entre  les 
•Églifes,oc  publiée  par  Scheiftrate. 
On  y  voit,  en  premier  lieu,  que 
ks  évéchés  de  Cappadoce  y  (ont 
ainfi  nommés,  Cafarc^  ,  Regiarum 
Thermarum  ,  Nijja ,  Methodiojfo^ 
Uos  Armenia  ,  Camulianorum  Cy- 
Jki.  Il  eft  évident  qiVil  s'agit  là  de 
la  Cappadoce  L  Méthodiopol^s  eft 
apparemment  la  même  ville  que 
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d'autres  nommeht  ThéodopolisJ 
La  même  Notice ,  après  avoir  par- 
couru une  gran^  partie  de  TAfie 
mineure ,  revienffncore  à  la  Cap- 
padoce, &  y  place  les  quatre  Évé- 
chés fuivans ,  Syanafivc  Chrifto-' 
poleos  ,  Cybiftrorum  ,  FauflinopO" 
Uos ,Safimorum.  Enfin,  la  même 
Notice  revient  une  troifième  fob 
à  la  Cappadoce,  &  lui  donne  pour 
évêchés ,  MociJJi ,  Nâ{ianiii  ,  Co- 
loniét,  Parnajji  i  Doarorum* 

VIL  Celui ,  qui  a  fait  le  recaeS 
d'épigrammes  Latines  ,  (bus  ce 
titre  ,  Epigrammatum  deUBus  » 
met ,  entre  autres  celle-ci ,  donc 
on  ne  connoic  point  l'Auteur  : 

Vipcra  Cappadocem  malefana  mo^ 
mordit  ;  at  ipfa 

Gujlato  pcriit  fanpùnt  Cap^, 
padocis, 
L'Auteur  de  cette  Épigramme^' 
n'a  voulu  dire  autre  cho^  qu'une 
ptaifanterie  contre  un  homme, 
dont  le  fang  étoit  fi  corrompu  , 
qu'une  vipère  l'ayant  mordu ,  au 
lieu  de  l'empoifonner ,  creva  elle 
même  empoifonnée.  Le  nom  de 
Cappadoce  marque  peut-être  que 
cet  homme  étoit  un  efclave.  On  a 
imité  en  François  cette  Épigram- 
me  ;  &  fans  s'arrêter  au  nom ,  on  a 
fiibftitué  à  celui  de  Cappadoce  ce- 
lui d*  Aurele  ^ 

Un  gros  ftrptnt  mordit  Aurelcm 

Que  croye^  -  vous  qt^il  arriva  ? 

Qu* Aurele  en  mourut  ;  bagatelle^ 

Ce  fut  leferpent  qui  creva. 

Celui  ,  qui  a  dreflfé  k  recueil 
Latin  ,  a  pris  la  chofe  fur  le  ton 
férieux ,  oc  a  cru  bonnement  q^e 
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le  fang  des  Cappadocîens  étolt  gé- 
néralement un  poifon  mortel  pour 
les  v^pè^es  ;  &  trouvant  cette  dé- 
couverte exprimée  en  deux  petits 
vers ,  il  n'a  pas  cru  mal  faire ,  dit 
il  y  de  les  rapporter.  Il  n'a  point 
entendu  la  fin  de  TÉpigramme  8c 
la  malignité,  qui  attaque  un  hom- 
me en  particulier,  fur  ce  qu'il  avoit 
k*  fang  empeflé^  peut-être  même 
l^ar  Tes  débauches.  Au  lieu  de  cela, 
f* Auteur  du  recueil  imagine  une 
prétendue  vertu ,  qu'il  attribue  au 
ÙLTig  de  tous  les  habitans  de  la 
Cappadoce  ;  ce  qui  eft  peu  natu- 
rel. 

La  Cappadoce  fait  partie  au- 

Çurd'hui  de  ce  qu'on  appelle  la 
urquie  d'Afie. 

CAPPADOCIENNE  [l'An- 
née. ]  Foyez  année. 

CAPPADOCIENS,  Cappa- 
doces^  KocTTât/^xf;  »  habitans  de 
la  Cappadoce.  f^W^çCappadoee. 

Le  nom  des  Cappadociens  fe 
trouve  aflfez  fréquemment  dans  les 
Livres  de  l'Ancien  Teftament. 
Mais ,  D.  Calmet  aflure  que  l'Hé- 
breu dans  tous  ces  endroits  lit 
Caphtorim ,  qu'il  explique  des  an- 
ciens peuples  de  Crète,  qui  paf- 
fêrentdans  la  Paleftine ,  &  qui  y 
furent  connus  (bus  le  nom  de  Cé- 
réthim  &  de.Philiftins. 

Ck?VkT>OX,Cappadox,{a) 
rivière ,  qui ,  félon  Pline ,  bomoîc 
}es  Cappadociens  du  côté  de  la 
GTalatie.  Il  prétend  que  c'eft  de  ce 
nom ,  que  ces  peuples  furent  ainfi 
appelles,  &  qu'on  les  nommoit 
auparavant  Leucofyriens.  Selon  le 
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P.  Hardouîn ,  cette  rivière  allpic 
k  perdre  dans  THalys. 

CAP  PAU  TAS,  Cappautas  , 
KtiTrTrai/retç  ,  furnom  de  Jupiter, 
Foyei  Jupiter  Cappautas. 

CAPRiE  PALUS  ;  (^)C'eft.à- 
dire ,  le  marais  de  la  Chèvre.  Il  y 
avoit  auprès  de  ce  Marais  une 
plaine,  où  Romulus  aflembla  fes 
trdbpes  pour  en  faire  la  revue  g 
Tan  de  Rome  37.  Là  il  s'éleva  tout 
d'un  coup  un  furieux  orage ,  ac<« 
compagne  de  coups  de  tonnerref 
épouvantables ,  &  fuivi  d'épaifleif 
ténèbres,  dont  le  Roi  fut  tellement 
enveloppé,  qu'il  difparut  aux  yeux 
de  toute  l'aflemblée.  Depuis  ce 
tems-là ,  on  ne  le  vit  plus  parmi 
les  mortels.  Tel  eft  le  réciç  dtf 
Tite-Live.  ^y^^  Caprotines. 

CAPRARIENS ,  Caprarienfes^ 
nom  d'un  peuple  &  d'une  monta- 
gne de  la  Mauritanie ,  félon  Am- 
mien  Marcellin.,i>  Firmus,dit  cet 
i>  Auteur  >  ayant  des  places  for- 
n  tes  6c  des  troupes,  qu'il  avoit 
n  levées  à  grands  frais  ,  ne  fe 
»  croyant  pourtant  pas  en  sûreté^ 
n  abandonna  la  nuit  tout  ce  mon- 
n  de ,  &  fe  feu  va  dans  les  monta- 
}>  gnes  Caprariennes  ,  éloignées 
t)  de^là  ,  &  tellement  efcarpées 
n  qu'elles  en  étoient  inacceffi- 
}i  blés.  • .  •  Théodofe  ^  ne  faifant 
}>  quartier  à  perfonne,  après  avoir 
n  fait  prendre  des  ra&aîchifTemens 
n  à  fes  troupes  ....  défit  dans  un; 
n  léger  combat  les  Caprariens  8c 
n  les  Abannes  leurs  voifins. 

C  AP  R  A  R 1 1 ,  K  a^/.«/)/o'.  (c) 
Plutarque  dit  que  les   Romains 


'  {d)  PHn.  T.  I.  p;  30J.  Ipag,  jtf. 

{h)  Xi(,  Liv.  L.  It  C-  itf .  Plut.  Tom.  I.  {     CO  i^lut.  T.  I.  p.  ^0^ 

Oo  iv 


Digitized 


byGoogk 


584  C  A 

donnoîent  ce  nom  à  leurs  enfans. 
Il  étoit  pris  du  nom  des  Chèvres. 
Car  y  Çapra  en  Latin  veut  dire  une 
Chèvre  ;  &  Capcr,  un  Bouc. 

CAPRÉES ,  Capnœ ,  KivfMat^ 
(4)  ifle  de  la  mer  Tyrrhène,  lituée 
fur  les  côtes  de  la  Campanie ,  près 
idu  promontoire  de  Minerve,  à 
huit  mille  pas  de  Surrentum ,  fé- 
lon Pliine.  Tacite  ne  met  qu'une 
diftance  de  trois  milles.  Pline  don* 
ne  à  rifle  qqarante  mille  pas  de 
circuit.  On  lit  Caprée  en  fmgulier 
dans  Ptolémée. 

Augufte  fit  Tacquifition  de  cette 
Me,  vers  Tan  29  avant  Jefus- 
Chrift.  Ce  Prince ,  y  étant  allé  de- 
puis^ y  féjourna  quelques  jours; 
&  pendant  Ton  féjour ,  il  didribua» 
entre  autres  menus  préfens^  à  tou- 
tes les  perfonnes  de  fa  cour ,  des 
toges  Romaines,des  manteaux  à  la 
grecque  ;  à  condition  que  les  Grecs 
porteroienc  la  toge,  &  les  Romains 
le  manteau.  Il  affiûa  aiTidument 
aux  jeux  ôc  aux  exercices  de  la 
jeuneffe  de  llfle,  colonie  Grecque, 
&  qui  confervoit  encore,  dans  les 
moeurs  de  Tes  habitans^  4es  traces 
de  Ton  ancienne  origine.  Il  régala 
aufS  toute  cette  jeunefle,  permet-, 
tant  &  même  exigeant  qu'elle  fe 
divertît  avec  une  entière  liberté , 
&  fans  être  en  aucune  manière 
gênée  par  fa  préfence.  Le  repas 
finit  par  livrer  au  pillaee  toutes  les 
viandes  &  tous  les  defrerts,qui 
étoient  reftés  fur  les  tables.  Au- 
gufte  étoit  alors  fort  avancé  en 
âge. 

Rien  n'a  plus  contribué  à  la  ce* 
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lébrîté  del'ifle  de  Capréès,'  que  U 
retraite  de  Tibère ,  qui  s'y  relégua 
lui-même ,  vers  Tan  de  J.  C.  27 , 
pour  y  mieux  cacher  fes  efiroya- 
bles  débauches.  1»  Je  m'imagine , 
n  dit  Tacite ,  que  ce  qui  lui  don- 
n  na  du  goût  pour  cette  folitude  » 
»  c'eft  qu'elle  n'a  aucun  port  dans 
M  tout  ion  circuit ,  &  que  les  plus 
99  petites  barques  n'y  abordent 
n  qu'avec  peine  >  &  ne  le  peuvent , 
t»  faire  fans  être  apperçues  de  ceux 
n  qui  font  en  fentmelle  ;  outre  que 
t>  l'hiver  y  e(l  fort  doux  à  ciRife 
»  d'une  montagne,  qui  la  met  à 
n  l'abri  des  mauvais  vents  ;  que. 
p  les  chaleurs  de  l'été  y  font  ex«» 
7i  trêmement  tempérées  par  les 
n  zéphirs  auxquels  elle  eft  expo- 
»»  fée ,  Se  qu'enân  elle  a  une  vue 
9>  charmante  du  côté  de  la  pleine 
V  mer ,  qui  eft  découverte  tout 
9}  autour,  comme  elle  l'avoit  de 
99  celui  de  la  terre ,  où  elle  apper- 
91  cevoit  une  contrée  très  char- 
99  mante ,  avant  que  les  feux  da 
99  mom  Véfuve  enflent  changé  la 
99  face  de  ces  lieux.  La  tradition 
99  nous  apprend  que  les  Grec$ 
99  s'emparèrent  de  ce  pais ,  &  que 
99  Caprées  fut  habitée  par  une  co- 
99  lonie  venue  de  Télebes.  Mais  , 
99  pour  revenir  à  Tibère  ,  il  choi- 
99  m  douze  maifons  des  plus  cèle- 
99  bres  &  des  plus  fortes  de  ce 
99  canton ,  pour  y  faire  fucceflive- 
99  ment  fon  féjour  &  s'y  aban- 
99  donner  au  repos  &  à  fes  plaififs 
99  (êcrets  ,  avec  autant  d'ardeur  , 
99  qu'il  en  avoit  autrefois  montré 
99  pour  les  affaires.  Car ,  il  étoit 


{»)  Plin.  Tom.  I.  pag.  160.  Strab.  p.  IIV.  c.  67.  Crév.  Hift.  de»  Emp.  Tom. 
11)  ,  147 ,  148 ,  158.  Pomp.  Mel.  pag.  1 1.  p.  10 ,  «48  ,  «49  »  166  ,  508.  ér  fiUvt 
153.  Ptol.  L.  III.  c.  I.  Tacit.  Annal.  L.  1  T.  IV.  p.  48a  i  484. 
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ti  eocoreplusfoupçonneux&plus 
99  crédule  dans  fa  retraite  ,  qu'il 
»  ne  l'avoit  été  à  Rome.  «  Ceft 
de-là  queTibere  envoyoit  cesÉdits 
fanglans  ,  qui  firent  périr  tant  de 
^  gens  de  bien.  Ce  Prince,  au  rap- 
port de  Plutarque»  ayant  vécu  fept 
ans  en  ce  lieu  ,  y  6nit  Tes  jours. 

Ce  fut  dans  Tifle  deCapfées 
qu'on  releguaLucille/ceurderem- 
pereur  Commode,  qui,  peu  après, 
y  fut  mife  à  more.  Ce  traitement 
étoit  la  peine  de  la  part  qu'elle 
avoit  eue  à  une  conjuration.  Vers 
le  même  tems  ,  l'impératrice 
Crirpine  s'étant  rendu  coupable 
d'adultère  ,  fut  audi  f ranfportée 
dans  rifle  de  Caprées ,  &  bientôt 
après,  tuée  par  ordre  de  Commo- 
de. 

Strabon  dit  qu'il  y  avoit  eu  dans 
cette  Ifle  deux  villes  ou  bourgs  ; 
mais  que  l'un  ayant  été  détruit , 
il  n'en  reftoit  plus  qu'un.  Il  y  avoit 
auf£  un  lieu  ,  oui  portoit  le  nom 
de  Jupiter,  félon  Suétone  qui 
prétend  que  Tibère  s'y  tint  enfer- 
mé  pendant  neuf  mois  ,  après 
avoir  prévenu  1^  conjuration  de 
Séjan ,  parce  qu'il  n'en  étoit  ni 
plus  raiTuré  ni  plus  tranquille. 

L'ifle  de  Caprées  a  préfente- 
ment  une  petite  ville  dans  fa  par- 
tie méridi9nale  ,  qu'on  appelle 
auf£  Capri,  oii  efl  un  Évêché 
fuffragant  de  l'archevêché  d'A- 
tnalfi ,  avec  un  fort  château  fur 
un  rocher.  On  dit  qu'il  y  pafle 
tous  les  ans  une  fi  grande  quantité 
de  cailles  ^  que  c'éft  le  principal 
revenu  de  TÉvêché;  d'où  vient 
que  quelques-uns  l'ont  .appelle  en 

la)  Piin.  T.  I.  p.  i8î. 
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riant  rÉvêché  des  cailles.  Un  Au-» 
teur  dit  qu'au  mois  de  Mars ,  qm 
efl  la  bonne  faifon ,  on  ne  les  vend 
à  Naples  ,  oui  les  tire  de-là,  que 
quatre  ou  cinq  fols  la  douzaine» 
Le  même  ajoute  que  cette  Ifle  eft 
longue  de  fix  milles  ou  environ^ 
large  de  deux  ^  di  qu'elle  a  £» 
deux  bouts  couverts  de  monta- 
gnes, qrn  forment  une  vallée  an 
milieu  ,  oii  la  ville  de  Capri  eft  fi- 
tuée  ;  enfin ,  qu'il  y  a  une  fource 
d'eau  admirable  pour  fa  grofleor 
&  fa  bonté. 

CAPRETES,  Capreta,  (a} 
peuples  de  F  Afie  proprement  dite. 
Pline  en  parle  comme  d'une  na- 
tion ,  qui  ne  fubfidoit  plus  de 
fon  tems.  Apamée  fut  bâtie  par 
Séleucus  dans  le  païs  des  Caprc- 
tes. 

C APRIA  ,  Capria ,  KeiwfU  r 
(b)  nom  d'un  lac  d'Afie  dans  Se 
voifinage  de  Perges  dc^ns  la  Pam-t 
phylie ,  félon  Strabon.  Ce  Géo-. 
graphe  dit  qu'il  étoit  ailez  grand. 

CAPRIANUS,  Caprianns^  ^ 
nom  d'une  montagne  de  Sicile* 
Elle  étoit  fituée  près  d'Héradée  , 
felon  Ortélius  ,  qui  cite  un  frag- 
ment du  trente-fixième  Livre  de 
Diodore  de  Sicile  ,  publié  par 
Henri  Etienne. 

CAPRICE  ,  autrement  bizar- 
rerie ,  efpèce  de  déréglemeta: 
d'efprit.  On  le  dit ,  quand  au  lien 
de  fe  conduire  par  la  raifon  ,  oa 
fe  laifle  emporter  à  fa  fantaifle  âc 
à  rhumeur  dominante  ,  où  on  fe 
trouve. 

Le  terme  de  Caprice  fetranfpor- 
te  également  par  méthaphore  aux 

I    {b)  Strab.  p.  66y, 
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chofes  inanimées ,  &  (ignîfie  irré- 
gqlaricé^  variété,  diverfjté  dans 
ks  aôions  &  les  effets. 

Caprice,  ou  famaîfie,  fe  dit 
an(&  des  pièces  de  poëfie  ^  de  mu- 
squé, d'architeâureôc  de  peintu- 
re ,  qui  réoffiflent  plutôt  par  la 
fcrce  du  génie ,  que  par  robferva- 
tion  des  règles  de  l'art.  C'eft  pour- 
quoi ,  elles  n'ont  aucun  nom  cer- 
tain. Ces  Cônes  de  compolîtions , 
qui  fortent  des  règles  ordinaires , 
doivent  être  d'un  goût  fingulier  & 
nouveau.'  On  les  appelle  fantai- 
fies,  parce  que  ceux ,  qui  les  corn- 
pofent,  fe  kiffent  aller  à  leur 
ifnaeination. 

CAPRICORNE  ,  Capricor* 
nus ,  (tf)  Tun  des  douze  fignes  du 
Zodiaque  ,  compoié  de  vingt- 
huit  étoiles  y  qui  repréfentent,  die- 
en,  ta  figure  d'une  chèvre.  Le 
ibleil  entre  dans  ce  fiene  au  mois 
de  Décembre,  &  ïdk  alors  le 
iblfttce  d'hiver  ^commençant  à  re- 
venir vers  réquateur. 

Les  Poètes  difent  que  ce  (îgne 
eft  occupé  par  la  chèvre  d'Amal- 
thée ,  qui  a  voit  nourri  Jupiter  de 
fon  lait ,  &  dont  ce  dieu  voulut 
Élire  âne  conftellation ,  pour  la  ré- 
compenfer  de  ce  bon  office* 
D*autres  ont  feint  que  le  dieu 
Pan  ,  craignant  le  géant  Typhon , 
ie  déguifa  ,  en  (e  transformant  en 
un  bouc ,  qui  avoit  une  queue  de 
poiiTon  ,  &  qu'il  fut  enfiiite  enlevé 
au  ciel  par  ordre  de  Jupiter  ,  qui 
avoit  admiré  cette  adrefCe.  C'eft 
pourquoi ,  le  Capricorne  a  for  les- 
monumens  la  tête  d*un  bouc  &  la 


CÀ 

queue  d'un  poiffon  ,  ou  la  ferme 
d'un  égipan.  Il  efl  quelquefois 
défigné  fimplement  par  un  bouc. 

Ce  figne  fe  voie  fur  un  grand 
nombre  de  médailles  d'Aueude. 
Il  paroît  quelquefois  à  côtede  fa 
tête.  Sur  le  revers ,  il  eft  tantôt 
feul,  tantôt  avec  le  globe,  le 
gouvernail ,  la  corne  d'abondance, 
un  vâfe  de  facrifice ,  l'étoile  ,  tous 
fymboles  familiers  à  Augufte. 
Quelquefois  la  viâoire  voltige 
au-deffus  avec  une  guirlande  de 
fleurs.  Il  fe  voyoit  auffi  for  le  re- 
vers de  la  fameufe  médaille  de 
Pythodoris  dans  le  cabinet  de  M. 
l'abbé  de  Rôthelin.  On-  le  rencon- 
tre encore  fur  le  revers  des  autres 
Empereurs ,  &  même  fur  les  mé- 
dailles Grecques.  Il  étoit  dans 
le  même  cabinet  fur  une  médaille 
d'argent  unique  ,  au  revers  d'A- 
drien ,  avec  la  légende  AMICOT 
EAET0EPA2  ETOTC  PSA 
[164]. 

Augufïe  étoit  né  fous  le  figne 
du  Capricorne.  Suétone  dit  quQ 
ce  Prince  fit  graver  fur  une  mon<- 
noie  d'argent  la  figure  du  Capri- 
corne, fous  lequel  il  étoit  né.  Or  » 
il  naquit ,  dit  le  même  Suétone  » 
un  peu  avant  le  lever  du  foleil  le 
neuvième  jour  avant  les  Calendes 
d*06èobre.  c'étoit  le  22  Septem- 
bre dans  l'année  de  Nu  ma  alors 
en  ufage  ;  c'étoit  le  23  dans  l'an- 
née Julienne.  Scaliger  trouve  en 
cela  de  la  contradiâion  ;  car ,  dit- 
il,  avant  la  réformation  du  Calen- 
drier ,  le  22  Septembre  tomboit 
dans  notre  mois  de  Juillet.  Le  fo- 


'  (4)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  1 148.  Mém.  ^e  l*Acad.  des  Infcript.  9l 
n.  p.  368.  T.  Vfll.  p.  89.  Antia.  6xpL.|  Bell.  Lerr.  Tom.  V.  p,  1%,  Tom.  XXI* 
par  D,  fiern.ie  Monif,  Tom.  IV.pa^.ip.  iy6*  &  fmiv^ 
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léSl  étoît  alors  dans  le  Cancer  ;  & 
par  conféquent  le  Capricorne  ne 
îe  levoit  que  le  foir  au  coucher  du 
foleil.  Si  donc  Augude  e(l  né  fous 
le  Capricorne  le  22  Septembre ,  il 
faut  qu'il  foitné  au  coucher  du  fo- 
leil. 

Pline  dit  que  ceux ,  qui  habi- 
toient  rAtti(]ue  vers  le  midi  , 
a  voient  un  jour  nommé  Caprifi- 
ciel,  qu'ils  confacroient  à  Vulcain, 
&  auquel  ils  commençoient  la  ré- 
colte de  leur  miel. 

Macrobe  a  cru  que  ce  figne 
avoit  été  nommé  capricorne  , 
parce  qu'il  imite  en  quelque  forte 
la  nature  des  chèvres ,  qui ,  en 
paiflant,  grimpent  toujours  de  bas 
€n  haut.  Ue  même  le  foleil ,  en 
«ntrant  dans  ce  figne,  commence 
à  monter  de  bas  en  haut. 

Selon  certains  ,  le  mot  Hébreu 
Gucdi,  fignifiant  le  mâle  d'une 
chèvre;  on  peut  croire  que  le  nom 
de  Gad  fut  donné  au  figne  du  Ca- 
pricorne. 

Les  monumens  nous  appren- 
nent que  le  nom  de  ce  figne  étoit 
vn  deceuxy  quel'onattribuoit  aux 
trirèmes. 

Les  Anciens  ont  regardé  le  Ca- 
pricorne comme  le  dixième  figne 
du  Zodiaque,  &  fixé  le  folftice 
d'hiver  pour  notre  Hémifphere  , 
à  l'arrivée  du  foleil  dans  ce  figne. 
Mais,  les  étoiles  ayant  avancé  d'un 
figne  tout  entier  vers  l'Orient ,  le 
Capricorne  eft  maintemant  plutôt 
le  onzième  figne  que  le  dixième  ; 
&  c'eft  à  l'entrée  du  foleil  dans  le 
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Sagittaire  que  fe  fait  le  folftice  , 
quoiqu'on  ait  confervé  la  façon  de 
s'exprimer  des  Anciens. 

CAPRlLIA.C'eft  le  mémelîet!, 
dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom 
de  Caprae  Palus.  Voy€[  Capra 
Palus. 

CAPRIUS,  C-yr/W,' père  45 
Bacchus  troifième ,  au  rapport  de 
Cicéron. 

CAPRIUS ,  Caprïus  ,  {a)  î«- 
figne  délateur,  dont  parle  Horace 
dans  une  de  fes  fatyres. 

CAPROTINE,  Caprotîna, 
(h)  furnom  de  Junon.  Dom  Ber- 
nard de  Montfauconditque  Junott 
Caprotine  ,  eft  la  même  que  Jo- 
non  Sofpita ,  &  qu'elle  avoit  prit 
ce  furnom  à  caufe  de  la  peau  & 
des  cornes  de  chèvre, qu'elle  por- 
toit  fur  la  tête. 

CAPROTINES,  Caprotîna, 
{c)  fête ,  que  l'on  célébroit  à  Ro- 
me aux  Nones  de  Juillet. 

Le  jour  que  Romulus  difpanit , 
dit  Plutarque  ,  fe  nomme  la  fuite 
du  peuple  &  les  Nones  Caproti- 
nes ,  à  caufe  du  facrifice  qu'on  fak 
hors  de  la  ville  9  près  du  marais  de 
la  Ch^re.  En  allant  à  ce  facrifi- 
ce ,  les  Romains  prononçoient 
avec  de  grands  cris  plufiears  de 
leurs  noms  propres  ,  comme  Mar- 
eus ,  Caius ,  &c.  pour  mieux  imi- 
ter la  fuite  de  ce  jour-là,  &  la  ma- 
nière dont  ils  s'appelloicnt  les  uns 
les  autres ,  dans  le  trouble  &  dans 
la  frayeur.  D'autres  prétendent 
que  ce  n'étoit  nullement  l'imita- 
tion d'une  fuite  ,  &  que  tout  cela 


(#)  Horat.  L.  I.  Satyr.  4^  v.  65  ,  69.    jM.  TAM».  Ban.  Tom.  I.  p.  538.  Aniiq. 
Bcrn.   delexpl.  par  D.  Bem.  de  MonoT  Top.  II. 


(*)  Antiq.   espl.    par 

Montf.  Tom.  I.  pag.  59. 

{/;  Plut.  T.  I.  p.  jrt, 
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fe  pratîquoit  en  mémoire  d'une 
grande  hâte  &  d'une  diligence  ex- 
traordinaire ,  dont  on  donnoit  la 
tailbn  fuivante. 

Après  que  les  Gaulois,  qui 
avoiem  pris  Rome ,  eurent  été 
chaflés  par  Camille  ,  la  ville  fe 
trouva  fi  épuifée  &  fi  foible ,  qu'- 
elle ne  pouvoit  fe  remettre.  La 
plupart  des  peuples  Latins,  profi- 
tant de  cette  occafion ,  fe  liguè- 
rent enfemble  ;  &  avec  une  puif- 
fante  armée ,  comn^andée  par  L» 
Poflhumius ,  ils  allèrent  planter 
leur  camp  près  de  Rome.  DV 
bord,  ils  envoyèrent  un  héraut 
aoxRomains,pour  leur  dire  que  les 
Latins  venotent  dans  le  defiein  de 
tenouveller ,  par  de  nouveaux  ma- 
riages yrancienne  alliance,  qui  étoic 
cntr*-eux,  &  prefque  éteinte;  que 
s'ils  vouloient  donc  leur  envoyer 
leurs  filles  &  leurs  jeunes  femmes 
veuves,  ils  auroient  la  paix,  comme 
ils  l'avoient  eue  par  le  même 
moyen  avec  les  Sabins.  Les  Ro- 
mains ,  étonnés  de  ce  difcours  ,  ne 
fçavoient  à  quoi  fe  réfoudre,  D*un 
côté,  ils  craignoient  la  guêtre, 
s*ils  refufoient  ce  parti  ;  &  de  Tau- 
tre ,  ils  voyoient  bien  que  de  livrer 
leurs  filles  &  leus  femmes ,  ce  n'é- 
toît  rien  moins  que  recevoir  le 
î<Hig ,  &  fe  rendre  efclaves  de  ces 
peuples. 

Comme  ils  étoient  dans  cette 
cruelle  incertitude,  une  efclave, 
nommée  Philotis ,  ou  ,  félon  d'au- 
tres ,  Tutela ,  leur  confeilla  d*ufer 
de  rufe  pour  éviter  également  la 

tuerre  &  la  honte  de  donner  des 
tages  aux  Latins.  La  rufe  confiG- 
toit  en  ce  qu'elle-même ,  &  toutes 
ieurs  plus  belles  efclaves ,  riche- 
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ment  parées ,  feroient  envoyées  âr 
leurs  ennemis  «comme  (i  c'étoient 
les  femmes  6c  les  filles  qu'ils  de- 
mandoient  ;  que  la  nuit  elle  leur 
éleveroit  un  flambeau  allumé  ;  & 
que  les  Romains  le  voyant  for- 
tiroient  avec  leurs  armes,  &  fe 
déferoient  aifément  de  leurs  enne- 
mis, qu'ils  trouveroient  plongé» 
danS;  un  profond  fommeU.  Cela 
fut  exécuté  comme  elle  Tsivoit  dit* 
Les  Latins  donnèrent  dans  le  pie- 

Pe  ;  &  vers  le  milieu  de  la  nuit  » 
hilotis  éleva  un  flambeau  fur 
un  figuier  fauvaee,  derrière  le-* 
quel  elle  étendit  des  couvertures  » 
afin  que  le  flambeau  fût  vu  de  Ro- 
me (ans  être  apperçu  du  camp. 
Les  Romains  n'eurent  pas  plutôt 
vu  le  fignal ,  qu'ils  fortirent  en  ar- 
mes avec  toute  la  diligence  pofli- 
ble  ,  en  s'entr'appellant  les  uns  les 
autres  au  forcir  des  portes  ,  com- 
me c'eû  la  coutume ,  pour  s'exci« 
ter.  Ayant  furpris  leurs  ennemis  , 
ils  en  firent  un  grand  carnage  ^  6c 
en  mémoire  de  cette  viÔoh-e ,  ils 
célébroient ,  dit-on ,  cette  fête ,  & 
Ton  nomma  ce  jour-là,les  Nones 
Caprotines  ,  à  caufe  de  ce  figuiei; 
fauvage ,  que  les  Romains  appel- 
loient  Caprificus. 

Ce  même  jour ,  on  feifoît  un 
feflin  aux  femmes  hors  de  la  ville, 
fous  des  ramées  faites  de  branches 
de  figuier  ;  &  les  efclaves  faifoien^ 
une  quête  fous  ces  ramées,  en 
jouant  ÔC  en  badinant.  Enfuite  » 
elles  fe  frappoient  les  unes  &  les 
autres ,  &  fe  jettoient  des  pierres 
en  mémoire  du  fecours  ,  qu'elles 
avoient  donné  aux  Romains  dans 
cette  otcafion  ;  mais ,  la  plupart 
des  Hiftoriens  rejettent  ce  conte  » 
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dit  Plutarqae;  Auflî ,  continue  cet 
Auteur ,  cette  manière  de  s'entr - 
appeller  en  plein  jour,  &  cette 
fortie  qu'on  faifoit  vers  le  marais 
de  la  chèvre ,  comme  des  cens  qui 
alloient  à  un  facrifîce,  kmblent 
s'accorder  mieux  avec  la  première 
\  hifloire  ;  à  moins  que  ces  deux 
aventures  >  fi  éloignées  l'une  de 
l'autre ,  ne  foient  arrivées  par  ha- 
zard  le  même^  jour. 
•    Le  texe  de  P]utarqu.e  porte  Ca- 

5 ratines  ,  au  lieu  de  Caprotines. 
e  ne  fçais  pourtant  s'il  ne  fau- 
droit  pas  lire  Caprotines  dans  le 
texte,  puifque  le  mot  d'où  Plutar- 
que  dérive  celui-là ,  eft  Kcc^^o^/jeoc, 
caprophicus  ,  comme  l'écrit  cet 
Auteur  lui-  même  à  l'endroit  cité. 
CAPRUS  ,  Caprasy  Ki'^rfoç^ 
(a)  Éléen  ,  fils  de  Pythaeore, 
etoit  un  fameux  Athlète,  il  fut 
couronné  deux  fois  en  un  même 
jour ,  en  qualité  de  vainqueur,  à  la 
Hitte  &  au  pancrace.  Ce  fut  le 
premier  Athlète  >  qui  fe  diflingua 
de  la  forte.  Son  antagonifle ,  au 
combat  du  pancrace  >  fe  nommoit 
Clitomaque.  Il  eut  pour  émule  à 
la  lutte  Péaninus  Eléen  ,  qui  la 
précédente  Olympiade  ,  avoit 
été  proclamé  vainqueur  dans  le 
même  genre  de  combat,  déjà  il- 
luilre  par  le  prix  du  pugilat ,  qu'il 
avoit  remporté  fur  la  jeunefle  aux 
jeux  Pythiques ,  &  par  les  prix  de 
la  lucte  &  du  cefte  qu'il  avoit  eus 
depuis  en  un  même  )our ,  &  aux 
mêmes  jeux.  Ainfi ,  Caprus  eu^ 
befoin  de  force  &  de  courage  pour 
l'emporter  fur  un  tel  adverfaire. 
On  lui  fit  rhonneur  de  lui  drefler 

(a)  Pauf.  pag.  47»  ,  47}.  Mém.  de 
l*Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  T. 
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deux  flatues  à  Olympîe. 

CAPRUS,  Caprus p  Kd-xpoç^ 
divinité.  Foye^  C^brus. 

CAPSA  ,  Capfa  ,  KiU  »  {b) 
ville^d'Afriaue,  étoit  fituée  dans  la 
Byzacène.  M.  d'Anville,  dans  fes 
cartes ,  met  cette  ville  dans  les 
montagnes.  Quelques  exemplair 
res  de  Ptolémée  portent  Campfa. 
La  Notice  d'Afrique  met  parmi 
les  évêques  de  la  Éy zacène ,  Vin- 
demialis  Capfenfis  ;  &  Saint  Au- 
guilin  I  en  parlant  contre  les  Do- 
natifles ,  fait  mention  de  Dona- 
tule  de  Capfe. 

On  ne  fçait  pas  trop  fi  c'eft  la 
même  que  Marius  prit ,  ôc  dont 
Sallufle  a  parlé.  Bochart  ailure 
que  ce  n'eft  pas  la  naêmé  ;  &  il 
^'appuie  fur  l'autorité  d'un  Géo- 
graphe Arabe ,  qui  place  à  peu 
près  au  même  lieu  que  Ptolémée, 
une  Capfa ,  qu'il  dit  être  une 
jolie  ville ,  entourée  de  murailles, 
avec  une  rivière  ,  qui  pafle  au- 
près ,  &c.  6c  au  milieu  une  fon- 
taine ,  nommée  Tarmid.  Or ,  ce 
ne  peut  être  la  Capfa ,  dont  parle 
Sallufte  ,  puifaue  les  affiégeans 
furent  obligés  d'apporter  de  l'eaii 
de  fort  loin. 

Celle  dont  il  eft  ici  queffion  ^ 
eft  la  même  qu'Antonin  met  en-i 
tre  Télepte  &  Tacape.  Elle  étoit 
fur  une  petite  rivière  qui  tombe 
dans  le  golfe ,  que  forme  à  foa 
embouchure  le  fleuve  Triton.  On 
ne  peut  pas  nier  que  Mafinifla 
avança  fort  loin  du  côté  de  l'Orient 
l'intérieur  du  royaume  de  Numi- 
die»  &  que  Juba  le  pofléda  de 
même.  Et  lefçavant  évêqued'Ox- 

II.  pag.  a69. 

I     (0  Ptolcm.  L.  IV.  c.  3. 
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fort,  qui  a  travailla  fur  le  Concile 
de  Carth^ge  ,  tenu  par  Saint  Cy- 
prien ,  dit  au  fujet  de  Télepte  & 
«k  Ségéomes ,  que  ces  deux  villes 
étoient  dans  !a  Numidie  Byzacè- 
Be  ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  partie 
de  la  Byzacène  ,  dont  les  Kami- 
des  étoient  maîtres* 

M»  Spoi)  rapporte  une  épita. 
phe ,  où  fe  Ut  le  nom  de  Capfa  : 

M.  ANTONIO  M.  F. 

5ERGIA  PATERNIANO. 

NAT.  CAP  SA. 

M.  Spon  lit  comme  ù  c'étoit  aa^ 
tionc  Capfa  ,  &  l'entend  de  la 
Capfa  de  Ju^urtha.  Cette  épita- 
pbç^  eft  aufli  raportée  par  Cella- 
nus.  Eile  ne  levé  cependant  au-* 
cune  difficulté.  Mais  >  le  Géogra* 
phe  Arabe  eft  décifif.  Ce  qu'ajou- 
te Cellarius  ,  que  fi  la  Capfa  de 
Sallufle  &  celle  de  Ptolémée  font 
différentes  »  il  faut  entendre  celle 
dont  parle  Tépitaphe.,  de  celle  de 
b  Byzacène ,  e(l  fort  fenfé  ;  car  » 
celle  de  la  Numidie  fut  détruite 
par  Céfar,  &  on  ignore  qu'elle  ait 
été  rétablie. 

CAPS  A,  Capfa,  Ka^a,  {a) 
autre  ville  d'Afrique  ,  fituée  dans 
la  Numidie.  Florus  dit  qu'elle 
étoit  au  milieu  de  l'Afrique.  C'eft 
celle  dont  parle  Sallufle ,  qui  en 
donne  la  defcription  fuivame. 

Au  milieu  d'un  vafie  défert 
s'élevoit  une  grande  &  riche  ville , 
nommée  Capfa  ,  dont  on  attri- 
buoit  la  fondation  à  Hercule  Li- 
byen. Les  habitans  ne  payoient 
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aucun  tribut  au  roi  de  Numîdîe; 
&  leur  gouvernement  étoit  doux  » 
ce  qui  les  rendoit  très-fideles.  Ils 
s'imaginoient  que  non  feulement 
leurs  murs  ,  leurs  arme«  6c  leurs 
troupes ,  mais  encore  les  difficul- 
tés du  terrein ,  les  metcoient  aflez 
à  l'abri  des  attaques  de  leurs  en- 
nemis. A  l'exception  du  voiiinage 
de  la  ville»  tout  le  refte  étoit  une 
grande  plaine  déferte  >  inculte» 
lans  eau ,  infeâée  par  des  ferpens  » 
dont  la  fureur ,  comme  celle  des 
autres  bêtes  fauvages  ,  s'irritoit 
faute  de  nourriture.  Ajoutez  que 
rien  ne  rend  le  ferpent  »  naturelle- 
ment mauvais  »  plus  fiuieux  que 
lafoif. 

Marins,  faifant  la  guerre  à  Ju- 
gunba ,  avoit  une  extrême  paffion 
de  fe  rendre  maître  de  cette  place» 
tant  à  caufe  de  (on  importance 
pour  la  guerre ,  qu'à  caufe  des 
difficultés  de  l'entreprife  ;  car  »  il 
n'ignoroit  pas  ,  dit  Sallufie ,  com- 
bien de  gloire  Métellus  s!étoit  ac- 
quife  par  la  prife  de  Thala.  Ces 
deux  villes  fe  reflembloient  afTez 
par  leur  affiette  &  par  leurs  for- 
tifications «  avec  cette  différence 
qu'aux  pieds  des  murs  de  Thala 
couloient  extérieurement  quelques 
fontaines  ^  &  que  ceux  de  Capfa 
n'en  avoient  qu'une  feule  d'eau 
vive,  renfermée  dans  l'enceinte 
de  leur  ville;  au  furplus  on  (è  1er- 
voit  d'eau  de  pluie.  Cette  difette 
d*eau  étoit  d'autant  plus  fuppor- 
table  dans  ce  lieu ,  &  dans  tous  les 
autres  païs  de  l'Afrique ,  éloignés 
de  la  mer  ^  où  la  vie  étoit  plus 


(4)  Salluft.  in  Jugurth.  c.  60.  «Sr  feq.  iTom.  I.  p.  148.  Ciév.  Hifi.  Rom,  T.  V* 
Sttab.  pag.  8p.  Fior.  L.  III.  c.  1.  Flin.  |p,  372.  |^  fuiv. 
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groïïîère ,  que  les  Numides  s'y 
nouriflbient  de  lait  &  de  vénai- 
foo  »  fan»  chercher,  ni  iéï ,  ni  ra- 
goût. L*on  ne  buvoit  ni  ne  man- 
eeoit  dans  ce  païs ,  que  quand  on 
^toit  preffé  par  la  faim  ou  par  la 
ibif  I  &L  jamais  par  gloutonnerie  ni 
par  débauche. 

Le  général  Romain  eut  grande 
attention  à  cacher  Ton  deflein  ,  & 
du  refte ,  il  prit  des  mefures  avec 
]>eaucoup  de  prudence.  Il  com- 
mença par  enlever  dans  les  cam- 
pagnes tout  le  bétail ,  qu'il  donna 
en  garde  à  la  cavalerie  auiiliaire, 
avec  ordre  de  le  faire  toujours 
avancer  avec  les  troupes.  Chaque 
jour  ,  on  dîftribuoit  un  certain 
nombre  de  pièces  de  ce  bétail  dans 
l'armée  ;  &  du  cuir  des  animaux 
au'on  avoit  tués  >  Marius  en  fai* 
ioic  faire  des  outres.  Le  fixième 
jour ,  on  arriva  près  du  fleuve  du 
Tanaïs.  Marius  s'y  arrêta  ;  & 
9près  avoir  légèrement  fortifié  un 
camp  ,  il:  fît  manger  (es  troupes , 
fc  leur  ordonna  de  fe  tenir  prêtes 
à  marcher  au  foleil  couchant.  Là 
^yant  lalfTé  tout  le  bagage ,  les 
ibldats  fe  chargèrent  d*eau ,  eux 
&  les  bêtes  de  voiture.  Dès  que 
l'heure  fut  venue  »  on  leva  le  camp 
fgns  prendre  aucun  repos  ,  qu'a- 

£rès  avoir  marché  toute  la  nuit, 
l'on  fit  de  même  la  nuit  fuivante  ; 
fy.  enfin  la  troifième,  on  arriva 
beaucoup  avant  le  jour  dans  un 
liçu  pl^in  d'éminences /éloigné  de 
deux  pilles  de  Capfa.  Là  Marius , 
$'étant  caché  avec  toute  l'adrefle, 
^ont  il  étoit  capable  ,  attendit 
le  jour  à  la  tête  de  fon  armée.  Dès 
que  le  foleil  commença  à  luire , 
les  habitans ,  qui  ne  craignoiem 
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rien  moins  que  la  guerre ,  forci- 
rent en  foule  de  la  ville.  Auffi-tôCf 
Marius  fit  avancer  en  diligence 
vers  Capfa  toute  la  cavalerie ,  ac- 
compagnée des  fantaffins  les  plus 
légers  à  la  courfe  ,  avec  ordre  de 
(ê  faifir  des  portes.  Il  les  fuit  avec 
précipitation ,  fans  jamais  «  ni  (t 
déranger ,  ni  permettre  le  pillage* 
Une  mauvaiiè  difpofition  d'afiai*^ 
res  »  une  terreur  générale ,  un  mal- 
heur imprévu  ,1a  prife  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  ,  qui ,  étant 
fortis  de  la  ville ,  étoient  tombés 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , 
le  tout  enfemble  obligea  les  habi- 
tans de  fe  foumettre ,  dans  le  mo- 
ment qu'ils  s'apperçurent  du  piè- 
ge. Enfuite ,  on  mit  le  feu  dans 
toute  la  ville  ;  on  pafla  au  fil  de 
répée  toute  la  jeunefle  Numi- 
dienne.  Le  rede  fut  vendu  «  &  le 
butin  partagé  aux  troupes. 

Ce  ne  furent ,  ni  l'avarice ,  ni 
la  cruauté  de  Marius ,  qui  le  por- 
tèrent à  une  conduite  fi  oppofée 
aux  loix  de  la  guerre ,  mais  les 
avantages  que  Jugurtha  pouvoit 
retirer  de  cette  place ,  &  les  diffi- 
cultés qu'il  prévoyoit  à  la  garder , 
jointes  à  l'inconftance  &  a  l'infi- 
délité d'un  peuple ,  qu'on  ne  pou- 
voit fixer  y  ni  par  les  bienfaits ,  ni 
par  les  menaces.  Toutes  ces  rai- 
fons  fuffifent-elles  pour  juftifier 
une  cruauté  contraire  au  droit  dei 
gens  9  exercée  contre  des  habitans 
qui  fe  font  rendus  de  bonne  foi  ? 
Ne  pouvoit-on  pas  fe  contenter 
de  rafer  la  place  ?  Il  y  a  long-tems 
que  dans  la  guerre  ,  les  motifs 
d'intérêt  l'emportent  fur  la  juûi- 
ce  ,  &  tiennent  lieu  de  raifons. 

Cellarius  dit  que  la  ville ,  dont 


Digitized 


byGoogk 


59^  C  A 

il  s'agit  ici ,  éfl  la  même  qui  eft 
marquée  au  troifième  fegment  & 
à  la  pénultième  ligne  de  la  Table 
cie  Peutinger.  Il  fe  trompe.  Il  n'a 
pas  fait  réflexion  que  cette  Capfa 
y  eft  mife  bien  diilinclement  à 
vingt-quatre  mille  pas  du  village 
de  Gémelles ,  &  que  par  confé- 
quent  c'eiï  la  même  que  celle 
d'Antonin.  Il  ne  faut  que  des  yeux 
Ik  une  légère  attention  pour  en 
convenir.  D'ailleurs ,  elle  eft  nom- 
inée  colonie  fur  cette  Table  ;  ce 
qui  ne  convient  pas  à  la  Capfa , 
dont  nous  parlons.  Le  détail ,  que 
nous  venons  de  faire  de  ceHe-d 
d*après  SalluHe,  eft  une  nouvelle 
preuve  ,  qu'elle  n*a  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  celle  de  Tar- 
ticle  précédent.  Straboh  dit  que 
dans  la  guerre )  que  Céfar  6t  avec 
Scipion ,  dans  laquelle  mourut  le 
roi  Juba ,  plufleurs  villes  furent 
détruites  avec  leurs  Chefs.  Il  met 
Capfa  de  ce  nombre  ;  ce  qui  prou- 
ve qu'elle  s'étoit  rétablie  depuis 
le  défaftre  qu'elle  avoit  efTuyé  de 
la  part  de  Marius.  Strabon  avoit 
dit  auparavant  que  le  tréfor  de 
Jugurtha  étoit  à  Capfa. 

JDOchart  dérive  le  nom  de  Cap- 
fa de  l'Hébreu  Caphas ,  qui  veut 
dire  preffer^  refferrer,  parce  que 
cette  ville  étoit  comme  preflee  & 
refferrée  entre  les  déferts*,  qui 
Fenvironnoient. 

CAPSA  ,  Capfa,  Ka4«»  (a) 
autre  ville  d'Afrique  ,  que  Ptolé- 
mée  place  dans  la  Libye  intérieu- 
re. Ce  Géographe  dit  qu'elle  étoit 
vers  la  fource  du  Bagradas ,  parce 
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qu'il  fuppofoit  cette  fource  beau- 
coup plus  méridionale  ,  qu'elle 
ne  Teft  effeâivement.  Cèllarius 
fait  encore  pis  ;  car ,  il  la  met  aûez 
près  du  fleuve  Niger  dans  fa  car- 
te. M.  de  la  Martinière  ne  croit  pas 
que  cette  Capfa  foie  différente  de 
celle  de  Sallufle.  Les  déferts  dont 
elle  étoit  environnée ,  ajoute- 1- il , 
conviennent  à  la  Libye  ;  &  Pto- 
lémée  ne  faifant  mention  d'aucu- 
ne Capfa  dans  la  Numidie ,  c'efl 
fans  doute  celle-ci ,  dont  les  Nu- 
mides étoient  maîtres ,  quoiqu'elle 
fût  hors  de  la  Numidie  propre- 
ment dite. 

CAPSA,  Capfa,  Ka+a^  ville 
de  Macédoine  dans  la  Chalcidi- 
que  9  près  de  Pallène ,  f^r  le  golfe 
Thermaïque,  au  rapport  d'Étienna 
de  Byzance. 

CAPSAIRE ,  Capfariusy  nom, 
que  l'on  donnoit  chez  les  Romains 
6c  chez  les  Grecs  à  ceux  qui  gar- 
doient ,  dans  les  bains  pubfîcs ,  les 
habits  des  perfonnes  ,  qui  pre« 
noient  le  bain.  On  appelloit  aufli 
Capiaires  certains  domeftiques , 
qui  accompagnoient  les  enfans , 
lorfqu'ils  alloient  aux  écoles  pu» 
bliques ,  &  qui  portoient  leurs  li- 
vres dans  une  boëte  appellée  Cap- 
fa. Un  évêque  d'Auxerre  ,  c'efl 
Rémi,  appelle  les  Juifs  les  Cap- 
faires  des  Chrétiens  ,  parce  qu'ils 
nous  ont  confervé  les  Livres 
faims, 

CAPSE ,  Capfa.  {b)  Les  An- 
ciens appelloient  ainû  un  flege  , 
que  l'on  mettoit  fur  cenaines 
voitures  roulantes ,  &  qui  avoit 


{s)  Ptolem.  L.  IV.  c.  6. 


I(h)  Antiq.   expl.    par   D.   Bem.  de 
Monc£  Tom.  IV,  pag.  194, 
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la  forme  (ï*une  petite  caîffe. 

CAPSIENS  ,  Capfenfes  ,  peu- 
pies  ainfi  ijomniés  de  Capfa  leur 
ville.  Ils  font  appelles  Capfitains , 
dans  Pline.  Voye^  Capfa. 

CAPSIT  AINS  ,  Capfitani. 
Voye^  Capfiens, 

CAPTIENS,  Captianî,  (a) 
peuples,  dont  Cornélius  Népos  fait 
mention  dans  la  vie  de  Datâmes. 
»  Autophradate  ,  dit-il ,  menoit 
»  avec  lui  vingt  mille  hommes 
»  de  cavalerie  étranger^  ,  cçnt 
»  mille  d'infanterie  ,  de  ceux  que 
»  les  Perfes  appellent  Cardaces, 
»  &  trois  mille  frondeurs  de  la 
»  même  efpèce  de  gens.  Il  avok , 
99  outre  cela,  huit  mille  Cappa- 
99  dociens,  dix  mille  Arméniens, 
»  cinq  mille  Paphlagoniens  ,  dix 
99  mille  Phrygiens  ,  cinq  mille 
V  Lydiens ,  environ  trois  mille , 
»  tant  Afpendiens  que  Pifidiens  , 
f>  deux  mille  Ciliciens ,  autant  de 
»  Captiens  ,  trois  mille  Grecs 
99  foudoyés,  &  un  très-grand  nom- 
99  bre  de  troupes  armées  à  la  lé- 
»  gère.  « 

Il  y  a ,  dans  la  plupart  des  édi- 
tions de  Cornéiius  Népos ,  Ca^ 
prianorum  ,  au  lieu  de  Captiano^ 
rum.  Comme  on  ne  trouve  point 
le  nom  de  ces  peuples  dans  les 
anciens  Géopraphes  ,  certains 
youdroient ,  félon  quelques  édi- 
fions ,  y  fubftituer  la  leçon  de 
Cafpiens  ,  nom  des  peuples  qui 
habitoient  le  long  de  la  mer  Caf- 
pienne.  »  Ortélius  n'appropve  pas 
néanmoins  ce  changement  ;  &  il 
fonde  fa  raifon  fur  ce  que  les  peu- 
ples ,  dont  Cornélius  Népos  fait 

(*)  Corn.  Nep.  în  Datam.  c.  8. 

Tom.  nu. 
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ici  le  dénombrement ,  étoient  tous 
de  TAfie  mineure  ,  &  que  les 
peuples  de  la  mer  Cafpienne  n'en 
étoient  point.  La  Martinière  pen- 
fe  comme  Ortélius.  Cette  conjec- 
ture ,  dit-il ,  n'étant  fondée  que 
fur  ce  que  les  Captiens  ne  font 
point  connus  d'ailleurs  ,  me  pa^oît 
frivole. 

CAPTIF  ,  Captivus.  On  ap- 
pelloit  ainfi ,  ceux  que  Ton  pre- 
noit  à  la  guerre.  Les  Captifs  à 
Rome  étoient  menés  en  triom- 
phe ,  &  ils  fuivoient  le  char  du 
vainqueur. 

CAPTIVITÉ  ,  Captivîtas  , 
nom  célèbre  dans  les  Écritures  , 
parce  que  Dieu  puniffoit  ordinai- 
rement les  infidélités  de  fon  peii- 
ple  par  des  Captivités  ou  fervicu- 
des  ,  dans  lefquelles  il  permettoit 
qu  il  tombât. 

La  première  de  ces  Captivités 
ou  fervitudes  eft  celle  d'Egypte  , 
dont  Moïfe  délivra  les  Ifraëlites. 
Cette  première  Captivité  doit 
être  confidérée  plutôt  comme  un 
effet  de  la  Providence,  qui  la  per- 
mit ,  pour  manifeder  fa  gloire , 
que  comme  une  punition  des  cri- 
mes du  peuple  d'Ifraël.  Cette 
Captivité  dura  fort  long-tems , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le 
Livre  de  TExode. 

L'on  compte  enfuîte  fix  autres 
Captivités  ou  fervitudes ,  qui  arri- 
vèrent fous  les  Juges  ;  la  premiè- 
re eut  lieu  fous  Chufan  Rafa- 
thaïm,  roi  de  Méfopôtamie.  Elle 
dura  environ  huit  ans.  La  féconde 
arriva  fous  Églon ,  roi  de  iMoab. 
Ce  fut  Aod ,  qui  en  délivra  Ifraël. 
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qu'on  les  reconnoiflbSt  encore  de 
(on  tems  dans  les  provinces  d'au 
de -là  de  TEuphrate,  oh  elles 
étoient  en  fi  grand  nombre  y  qu'on 
ne  pouvoit  les  compter.  £t  Ssânt 
Jérôme,  écrivant  lui*  ces  paroles 
du  prophète  Ofée:  Appelle;^' là 
Lo-ruchama  >  c^fi^à-dirt  ,  celle 
dont  on  n' a  point  pitié ,  parce  que 
je  ne  ferai  plus  touché  de  mi/ericor^ 
de  pour  la  maifon  d'Ifrdel ,  6^  que 
je  leur  enlèverai  tout  ce  qui  leur 
refte ,  dit  que  la  Captivité  des  dix 
tribus  duroit  encore  de  fon  tems  y 
&  qu'elles  étoient  aflujetties  aux 
rois  de  Perfe. 

Cependant ,  quand  on  examine 
avecToinles  Écrits  des  Prophètes» 
on  trouve  le  retour  de  la  Captivité 
des  tribus  d'Ifraël ,  marqué  d'une 
manière  prefque  auffi  claire ,  que 
celui  des  tribus  de  Juda  &  de  Ben- 
jamin. Le  même  Ofée ,  que  l'oii 
cite ,  pour  prouver  que  les  dix  trir 
bus  ne  revinrent  point  de'  leur 
Captivité  »  dit  ailleurs  :  Mais ,  un 
jour ,  les  enfans  d'Ifratl  feront 
comme  le  fable  de  la  mer  ,  qui  ne 
peut  nife  mefurer  nife  compter; & 
dans  le  même  lieu  où  on  leur  a  dit  i 
vous  netes  plus  mon  peuple  ;  on 
leur  dira  :  vous  êtes  les  enfans  du 
Dieu  vivant.  Il  dit  encore  dans  un 
autre  endroit  :  Ils  s'envoleront 
avec  emprejfement  de  r Egypte  , 
comme  un  oifeau  ^  &  de  VAJfyrie 
comme  une  colombe  ;  6»  je  les  éta-^ 
blirai  dans  leurs  maifons  ,  dit  le 
Seigneur.  Amos  s'exprime  ainfi: 
Je  ferai  revenir  de  Captivité  ^  If^ 
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On  met  la  troifième  fous  les  Phi- 
liftins.  Les  Ifraëlites  en  furent  dé- 
livrés par  Samgar.  La  quatrième 
eft  placée  fous  Jabin  i  roi  d' Azor  ; 
elle  dura  vingt  ans  >  &  fimt  du 
tems  de  Débora  &  de  Barac.  La 
cinquième  arriva  fous  les  Madia« 
nites.  Gédéon  en  affranchit  les 
enfans  d'Ifraël.  On  place  enfin  la 
fixième  fous  les  Ammonites  & 
les  Phiiifiins,  dans  le  tems  que 
Jephté ,  Abéfan ,  Éion  ,  Abdon , 
Héli>  Samfon  &  Samuel ,  étoient 
Juges  dans  Ifraëh 

Mais  y  les  plus  grandes  &  les 
plus  Êimeufes  Captivités  des  Hé- 
breux y  ce  font  celles  qui  arrive^ 
rent  dans  Ifraël 6c dans  Juda,  fous 
les  Rois  de  l'un  &  de  l'autre 
royaume  de  ce  nom. 

CAPTIVITÉS  D'ISRAËL. 

(tf )  Théglathphalazar ,  roi  des 
AflVriens  ,  vers  Tan  du  monde 
3264  ,  prit  plufieurs  villes  du 
royaume  dlfraël ,  &  en  emmena 
un  grand  nombre  de  captif,  prin- 
cipalement des  tribus  de  Ruben  , 
de  Gad  ôc  de  la  demi- tribu  de 
Manafle.  Depuis,  Salmanafar  prit 
&  ruina  Sa  marie ,  après  trois  ans 
de  fiege  ,  vers  l'an  du  monde 
5283  ,  &  emmena  au  de-là  de 
l'Euphrate ,  les  tribus  ,  que  Thé- 
glathphalazar avoit  épargnées. 
On  croit  communément  que  cette 
Captivité  fut  fans  retour ,  &  que 
les  dix  tribus  ne  revinrent  jamais 
de  leur  difperfion.  Tel  eft  le  fen- 
timent  de  Jofephe  ,    qui  aflure 

{a)  Reg,  L.  IV.  c.  15.  v.  ^9.  c.  iS.  v.  jEzech.  c.  37.  v.  16  >  17.  Ofec.  c.  1.  v» 
9.  ër/e^.  Efdr.  L.I.  c.  6.  V.  i6,i7.Tobi.  |6,  10.  c  11.  v.  11.  Abdi,  f.  x8>  »o» 
c.  14.  V.  6,7.  Ifaï,  c.  11.  ?.  Il ,  1).  [Amos.  c.  y.  ?.  141  ij. 
Jcrem.  c,  3.  v.  i8.  c.  31.  v.  8.  ër  /êf»! 
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tael  qui  efl  mon  peuple.  Ils  rehâ' 
tirant  les  villes  défolées  ,  6»  ils  les 

habiteront Je  les  établirai 

dans  leur  pais ,  &  je  ne  les  arra* 
cherai  plus  à  l* avenir  de  la  terre  ^ 
^ue  je  leur  ai  donnée.  On  lit  auffi 
dans  Âbdias  les  paroles  fuivantes  : 
La  maifon  de  Jacob  fera  un  feu , 
la  maifon  de  Jofeph  une  flamme  , 
&  la  maifon  d'Efaû  une  paille  Je^ 
che.  Ils  y  mettront  le  feu  ;  &  ils 
la  dévoreront  fans  qu'il  en  refte  la 

moindre  chofe V armée 

des  enfans  d'ifraèl ,  qui  avoit  été 
transférée  hors  defon  pais  ,  poffé^- 
dera  toutes  les  terres  des  Chana» 
néensjufqu'à  Sarepta;  &  les  villes 
du  Midi  obéiront  à  ceux  ,  qui 
avoient  été  emmenés  de  Jérufalem 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Empire 
de  Babylone» 

Ce  ne  font  pas  feulement  les 
petits  Prophètes ,  qui  s'expriment 
d'une  manière  fi  pofitive  fur  le  ré- 
lour  dlfraël.  Les  grands  Prophè- 
tes j  tels  qu'Ifaïé  ,  Jérémie ,  Ézé* 
chiel ,  parlent  tous  auffi  expreffé- 
ment  de  ce  retour.  Ifaïe  dit  :  Le 
Seigneur  lèvera  fon  étendard  parmi 
les  nations  ,  il  réunira  les  fugitifs  ^ 
d'Ifraél^  &  rajfembleradrs  quatre 
coins  de  la  Terre  ,  ceux  de  Juda , 
qui  avoient  été  difperfés,  Lajalou-- 
Jie  d* Éphraim  fera  détruite  ;  &  les 
ennemis  de  Juda  périront.  Ephrdim 
ne  fera  plus  envieux  de  Juda  ;  & 
Juda  ne  combattera  plus  contre 
jÈphraïm»  Ézéchiel  reçoit  cet  ordre 
du  Seigneur  :  Fils  de  l* homme,  pre- 
nez un  morceau  de  bois  ,  &  écrivcT^ 
deffus  pour  Juda  6*  pour  les  en^ 
fans  d'ifrael^  qui  lui  font  unis. 
Prene\^  encore  un  autre  morceau  de 
bois ,  6»  écrive^  deffus  :  ce  bois  efl 
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pour  Jofeph,  pour  Éphraïm^pour 
toute  la  maifon  d'Ifraél^& pour  ceux 
qui  lui  feront  unis.  Approche^  e/i- 
fuite  ces  deux  morceaux  de  bois  Pun 
de  Vautre  pour  les  unir  ;  &  ils  de^ 
meureront  en  votre  main  ,  comme 
un  feul  morceau  de  bois.  Toutes 
ces  expreffions  ne  fignifient  autre 
chofe ,  finon  la  réunion  dlfraël  &L 
de  Juda.  On  lit  dans  Jérémie  : 
En  ce  tems'là  ,  la  maifon  de  Ju^ 
da  ira  trouver  la  maifon  d'ifràél; 
&  ils  reviendront  enfemble  de  la 
terre  de  l'Aquilon ,  dans  la  terre  ^ 
que  j'ai  donnée  pour  héritage  à  vos 
Pères.  On  lit  dans  un  autre  endroit 
du  même  Jérémie  :  Je  les  amene^ 
rai  de  la  terre  d'Aquilon ,  je  les  af" 
femblerai  des  extrémités  du  monde* 
L  aveugle  6^  le  boiteux  ,  la  femme 
groffe  6»  la  femme  qui  enfante  ,  fe^ 
ront  parmi  eux  mêlés  erifemble  ^  & 
reviendront  ici  en  grande  foule.  Ils 
s' en  font  allés  fondant  en  larmes  i 
&  je  les  ramènerai  avec  une  abon^ 
dance  de  miféricorde.  Je  les  con^ 
duirai  à  des  torrens  d*eau  ,  &  par 
un  chemin  droit ,  oit  ils  ne  feront 
aucun  faux  pas  i  parce  que  je  fuis 
Je-pere  d'ifrael^  &  quÉphraïm  efl 
mon  premier-né.  Écoute^  Gentils^ 
la  parole  du  Seigneur:  Annonce^ 
ceci  aux  ifles  les  plus  reculées  ,  6» 
dites  leur:  Celui ,  qui  a  difperfé  If* 
raël ,  le  raffemblera^  &  le  gardera 
comme  un  Pafteur  garde  fon  trou» 
peau.  Jérémie  fournit  beaucoup 
d'autres  expreffions  femblables. 
Les  autres  Prophètes  en  fourni- 
roient  également  un  nombre  ,  fi 
cela  étoit  nécedaire. 

Si  l  on  joint  aux  Prophètes  ,  les 
Livres  hiftoriques  de  l'Écriture 
Sainte  ,  on  y  verra  auffi  les  If- 
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raëlites  revenir  dans  leur  paîs, 
comme  ceux  de  Juda  &  de  Benja 
min.  Tobie  le  pere  ,  dans  le  dif» 
cours  qu*il  fait ,  fur  le  point  de 
mourir ,  à  Tobie  ion  61s ,  &  à 
fes  petits  -  fils  ,  affuTQ  que  la 
ruine  de  Ninive  efi  proche  ,  parce 
qu  il  faut  que  la  parole  de  Dieu 
/bit  accomplie  ;  que  ceux  qui  aU" 
ront  été  difperfés  hors  de  la  terre 
d^Ifraëi ,  y  retourneront  ;  6*  que 
tout  le  pais  dlfrdel ,  qui  a  été  dé» 
fert  tjera  repeuplé.  Entre  cenx  qui 
revinrent  de  Captivité  avec  Zoro- 
babel ,  on  compte  les  eniàns  d'É- 
phraïm  6i  de  ManaiTé ,  qui  s'éta* 
blirent  à  Jérufalem  avec  ceux  de 
Juda.  Lorsqu'on  fit  enluite  la  Dé- 
dicace de  la  Maifon  de  Dieu  ,  on 
offrit  cent  veaux  ,  deux  cens  bé- 
liers ,  quatre  cens  agneaux  &  dou- 
^e  houes ,  pour  le  péché  de  tout  If* 
raël  y  félon  le  nombre  des  tribus 
d^lfraëL  Du  tems  des  Maccabées, 
aulli  -  bien  que  du  tems  du  Sau- 
veur, on  voyoit  la  PaleOine  en- 
tière peuplée  dlfraëlites  ^  de  tou- 
tes les  tribus  indiâFéremment« 

La  Chronique  des  Samaritains 
avance  que  Tan  35  du  pontificat 
d*Abdélus ,  les  Ifraëlites  revinrent 
de  leur  Captivité  par  la  permifiBon 
du  roi  Saurédiusi  au  nombre  de 
trois  cens  mille  ,  fous  la  conduite 
d' Adus ,  fils  de  Simon. 

CAPTIVITÉS  DE  JUDA. 

On  compte  jufqu'à  quatre  Cap- 
tivités de  Juda.  ;  la  première  fe 
rapporte  à  l'an  du  monde  3398, 
du  tems  du  roi  Joakim,  lorfque 
Daniel  &  fes  compagnons  furent 
menés  Captifs  à  Babylone.  La  fé- 
conde tombe  vers  Tan  du  monde 
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3401 ,  la  feptième  année  du  règne 
de  Joakim  ,  lorfque  Nubuchodo- 
nofor  emmena  à  Babylone  ua 
grand  nombre  de  Juifs.  La  troifiè- 
me  arriva  (an  du  monde  3406,  la 
quatrième  année  du  règne  de  Je- 
chonias ,  lorfque  ce  Prince  fut  me- 
né à  Babylone  avec  une  partie  de 
fon  peuple.  La  quatrième  enfin , 
arriva  vers  Tan  du  monde  3416^ 
fous  le  règne  de  Sédécias.  Cefl  à 
cette  époque ,«  que  plufieurs  font 
commencer  les  foixante-dix  années 
de  Captivité ,  prédites  par  le  pro- 
phète Jérémie. 

Les  Juifs  furent  conduits  à  Ba- 
bylone par  Nabuchodonofor  ,quî, 
voulant  faire  de  cette  ville  la  capi* 
taie  de  l'Orient ,  y  tranfporta  pour 
la  peupler  un  très-grand  nombre 
de  Nations  ,  d'entre  celles  qu*il 
avoit  fubjugwées  en  différens  pais. 
Les  Juifs  y  eurent  des  Juges  & 
des  Anciens ,  qui  les  gouvernoiem 
&  les  jugeoient  félon  leurs  Loix. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  l'hif- 
toire  de  Sufanne^  qui  avoit  été  ju- 
gée &  cçndamnée  à  mort  par  les 
Anciens  de  fa  nation.  Cyrus  per- 
mit aux  Juifs  de  s'en  retourner 
dans  leurs  païs  >  Tan  du  monde 
3457,  qui  étoit  la  première  année 
<le  fon  règne  à  Babylone  ;  mais, 
ils  n'obtinrent  la  permiffion  de  ré- 
tablir le  temple  de  Jéru^lem  ,  & 
on  ne  vit  le  parfait  accompliffe* 
ment  des  prophéties ,  qui  avoient 
prédit  la  fin  de  la  Captivité  après 
ioixante-dix  ans ,  que  Tan  du 
monde  3486.  Ce  fut  alors  que 
Darius  ,  fils  d'Hyflafpe  ,  permit 
aux  Juifs,  par  une  ordonnance  par- 
ticulïère,de  rebâtir  le  Temple.  En- 
fin ,  l'an  du  monde  35371  Ana- 
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âcerxe  Longue-Main  renvoya  Né- 
hémie  à  Jérufalem.  Les  Juifs  aflu- 
f  ent  qu'il  n'y  eut  que  4e  rebut  de 
leur  nation  ,  qui  revint  de  la  Cap- 
tivité ,  Si.  que  les  principaux  de* 
meurerent  dans  les  établiiTemens  » 
qu'ils  s'étoient  faits  dans  la  Baby- 
lonie.  Ils  y  ont  été ,  en  effet ,  très- 
nombreux  depuis  la  tranfmigra- 
tion ,  qui  arriva  fous  Nabuchodo- 
nofon 

Chefs  de   la  Captivité  d'Orient,- 
&  de  celle  d'Occident. 

Depuis  la  ruine  du  temple  de 
Jérufalem  par  les  Romains ,  les 
Juifs  fe  vantent  d'avoir  toujours  eu 
des  Chefs ,  appelles  les  chefs  de  la 
Captivité  d'Orient ,  &  les  chefs  de 
la  Captivité  d'Occident. 

Les  chefs  de  la  Captivité  d'O- 
rient gouvernoient  les  Juifs ,  qui 
habitoient  à  Babylone,  dans  la 
Chaldée,  dans  l'Aflyrie  &  dans  la 
Perfe  ;  &  le  chef  de  la  Captivi- 
té d'Occident  gouvernoit  ceux , 
qui  demeuroient  en  Judée ,  en 
Egypte  9  en  Italie  6c  dans  les  au- 
tres parties  de  l'Empire  Romain. 

Les  Juifs  mettent  une  grande 
différence  entre  les  chefs  de  la 
Captivité  d'Occident ,  &  ceux  de 
la  Captivité  de  Babylone.  Les 
premiers  s'appelloient  Rabban;  & 
les  autres ,  Rabbana.  Ceux-ci  def- 
cendoient  de  David  en  ligne  di- 
reâe  par  les  mâles  ;  au  lieu  que 
ceux-là  n'en  defcendoient  que  par 
les  femmes.  Ils  difent  de  plus  j  que 
la  maifon  de  David  efl  dans  tou- 
te fa  vigueur ,  parce  qu'il  y  a  en- 
core des  perfonnes  illuftres  de  cet- 
te famille  à  Babylone ,  parmi  lef- 
queiles  on  choîfit  àQ%  chefs  de  }a 
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nation  ,  comme  on  a  toujours  fait 
depuis  un  tems  immémorial.  C'eft 
ainfi  que  le  content  les  Juifs. 

Le  chef  de  la  Captivité  d'Qccî- 
dent  réfidoit  en  Judée ,  &  faifoit 
fa  demeure  ordinaire  à  Tibériade. 
Il  prenoit  le  titre  de  Rofch  -  Ab- 
both,  c*eft-à-dire ,  chef  des  Pères. 

II  préfidoit  aux  affemblées  &  dans 
les  Synagogues.  Il  décidoit  des  af- 
faires importantes  de  la  nation  6c 
des  cas  de  confcience.  Il  levoit  des 

'  tributs  pour  fubvenir  aux  frais  de 
fes  vifites.  Il  a  voit  fous  lui  des  of- 
ficiers ,  qui  parcouroient  les  pro- 
vinces pour  y  faire  exécuter  fes 
ordres.  Les  Juifs  croyent  aue 
l'inftitution  de  ces  Chefs  précéda 
de  cent  ans  la  ruine  du  Temple  ; 
car  ,  ils  racontent  que,  trente  ans 
avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrifl, 

•  Hillel ,  furnommé  le  Babylonien , 
étant  arrivé  à  Jérufalem ,  fut  con- 
fulté  fur  la  célébration  de  la  fête  de 
Pâque,  qui  tomboit  cette  année-là 
un  Samedi ,  &  que  l'on  fut  fi  con- 
tent de  fa  décifion  ,  qu'on  le  fit 
chef  de  fa  Nation  ,  &  que  la  pof- 
térité  lui  fuccéda  jufqu'au  cinquiè- 
me fiecle  de  l'Ère  Chrétienne, 
auquel  les  chefs  d'Occident  furent 
abolis. 

Les  auteurs  Juifs  ne  convien- 
nent pas  touchant  le  nombre  de 
ces  Chefs.  Les  uns  en  content  trei- 
ze depuis  Hillel, &  les  autres,  dijc 
feulement.  En  voici  les  noms  ; 
Hillel  I,  Babylonien  ;  Siméon  I , 
fon  fils  ;  Gamaliel  I  ^  fils  de  Si- 
méon I  ;  Siméon  II ,  fils  de  Ga- 
maliel I  ;  Gamaliel  II ,  fils  de  Si- 
méon II  ;  Siméon  III ,  fils  de  Si- 
méon II  ;  Judas  I ,  fils  de  Siméon 

III  ;  Gamaliel  III ,  fils  de  Judas  \  ; 
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Judas  n  y  fils  de  Gamaliel  III  ; 
Hillel  II ,  fils  de  Judas  II  ;  Judas 
III,  fils  de  Hillel  II;  Hillel  III» 
fils  de  Judas  III;  Gamaliel  IV, 
fils  de  Hillel  m. 

Quant  au  chef  de  la  Captivité  de 
Babylone,ou  d*Orient,on  n'en  fçait 
ni]  ongine,ni  la  fuite. Il paroit  feule- 
ment qu'il  ne  fubfidoit  point  avant 
la  fin  du  fécond  fiecle.  On  ne  fon- 
gea  point  à  nommer  des  chefe  de 
Captivité  pendant  que  le  Temple 
fubfifta.  Les  Juifs  d*Orient ,  com- 
me ceux  d'Occident,  demeurèrent 
fournis  au  grand  Sacrificateur. 
Aucun  Hiftorien  n*a  parlé  de  ces 
prétendus  chefs  de  Captivité  avant 
la  ruine  du  Temple.  Le  premier 

.  de  ces  Chefs,  qui  paroit  fur  la  fce- 
ne ,  eft  Huna  ,  qui  ne  vivoit  que 
fur  la  fin  du  fécond  fiecle  de  TÉ- 
glife  ;  &  depuis  Huna  ,  jufqu'à  la 
perfedion  du  Thalmud,c*eft  adiré, 
dans  un  efpace  de  trois  cens  ans , 
à  peine  en  produit-on  trois.  Les 
Juifs  prétendent  que  c'eft  parmi 

V  ces  Chefs  de  la  Captivité  d'Orient, 
qui  étoient  tous  de  la  tribu  de  Ju- 
da  &  de  la  race  de  David ,  que  fe 
trouvoit  le  fceptre  de  Juda  ,  dont 
parle  Jacob ,  &  que  parmi  les 
Chefs  de  la  Captivité  d'Occident , 
dont  nous  avons  parlé, fe  trouvoit 
le  Légiflateur  ,  donc  il  efl  fait 
mention  au  même  endroit. 

Les  auteurs  Juifs  décrivent  avec 
pompe  la  manière  dont  le  chef  de 

,  la  Captivité  d'Orient  étoit  établi. 
Les  chefs  des  Académies  voifi- 
fines ,  les  Sénateurs  &  le  peuple 
fe  rendoient  en  foule  à  Babylone. 
Le  chef  de  la  Captivité  s'affeyoit 
fur  yn  trône;  &  le  chef  de  l'Aca- 
démie de  Syrie  le  haranguoit ,  & 
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Texhortoît  à  ne  pas  abufêr  de  loii 
pouvoir.  Le  jeudi  fuivant ,  les  di- 
reâeurs  des  Académies  lui  impo- 
foient  les  mains  dans  la  Synago- 
gue ;  le  famedi  matin ,  il  étoit  con- 
duit à  la  Synagogue  en  cérémo- 
nie. Il  y  faifoit  un  fermon,  &  Jon- 
noit  la  bénédiâion  au  peuple. 
Quelques  jours  après  ,  il  alloit  à 
l'audience  du  roi  de  Babylone, 
qui  lui  faifoit  de  très- grands  hon- 
neurs. 

Les  chefs  de  la  Captivité  d'O- 
rient ont  eu  quelquefois  leur  do- 
micile à  Mahazia  ;  mais ,  il  fiit 
transféré  delà  à  Babylone.  0« 
comptoitdans  cette  ville  dixfieges 
de  Judice  ,  fur  lefquels  ils  préfi- 
doieht.  On  y  comptoit  auffi  vingt- 
huit  Synagogues ,  entre  lefquelle$ 
celle  du  chef  de  la  Captivité  étoit 
diftinguée  par  la  beauté  &  la  ma- 
gnificence de  la  ftruélure.  Devant 
rarmoire  ,  qui  renfermoit  la  Loi , 
étoit  un  tribunal  élevé  de  dix  dé- 

§rés ,  fur  lequel  étoit  placé  le  fiege 
u  chef  de  la  Captivité  &  de  /a 
maifon.  Son  empire  s'étendoit.fur 
tous  les  Juifs ,  difperfés  dans  TAf- 
fyrie ,  dans  la  Chaldée  &  dans  le 
royaume  des  Parthes.  Benjamin  de 
Tudele  ,  qui  vivoit  au  douzième 
fiecle  ,  dit  qu'il  trouva  encore  dans 
ce  païs  un  chef  de  la  Captivité 
d'Orient  ;  mais ,  on  n'en  connoît 
plus  depuis  ce  tems-là,  peut- être 
même  étoient-ils  fupprimés  dès-au- 
paravant. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  fuc- 
ceflion  &  l'hiftoire  de  ces  che6 
de  la  Captivité ,  tant  d'Orient  que 
d'Occident ,  fu fient  mieux  prou- 
vées &  plus  fuivies.  Les  hifloriens 
Juifs  font  très-peu  exaâs ,  &  les 
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HiTlorietis  étrangers  ne  nousap-^ 
prennent  rien  du  tout  fur  ces  chefs 
de  Captivité.  Il  faut  en  excepter  le 
chef  de  la  Captivité  d'Occident , 
dont  l'empereur  Adrien  ,  Origè- 
ne ,  Saint  Jérôme  &  le  code  Théo- 
dofieny  font  mention*  Mais ,  ils  ne 
difent  rien  du  chef  de  la  Captivité 
d'Orient ,  parce  qu'il  vivoit  fous 
la  domination  des  Perfes. 

Après  les  premières  nouvelles , 
qui  vinrent  en  Portugal^  de  la  dé- 
couverte ,  qui  avoit  été  faite  du 
Preftejan,  ou  roi  d'Ethiopie,  & 
qui  portoient  que  ce  Prince  étoit 
de  la  race  de  Salomon  ;  que  tous 
fes  fujets  étoient  circoncis  ;  qu'ils 
obfervoient  le  Sa}>bat;  qu'ils  s'abf- 
tenoient  de  la  chair  de  porc  ;  & 
qu'ils  avoient  diverfes  autres  cou- 
tumes Judaïques  ;  on  crut  d'abord 
que  ces  peuples  étoient  des  Juifs. 
Comme  il  y  avoit  deux  Juifs  par- 
mi ceui  qu'on  avoit  choifîs  pour 
cette  découverte  »  ils  ne  manque* 
rent  pas  d'exagérer  aux  leurs,tou- 
tes  ces  circondances.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  perfuader  à 
foute  la  nation  des  Juifs  ,  qu'il  y 
avoit  un  roi  Juif  en  Afrique  ;  & 
ils  en  tirèrent  toutes  les  confé* 
quences  favorables  à  leurs  préju- 
gés. Le  Rabbin  Abarbanel,  qui 
étoit  alors  à  Lisbonne  ,  fe  fervit , 
CH  quelqtie  endroit  de  fes  Com- 
mentaires fur  les  Prophètes,  des 
premières  relations  des  Portugais 
furie  grand  nombre  de  Juifs  qu'- 
ils avoient  trouvé  dans  les  Indes. 
Ceux  de  Conflantinople  firent 
imprimer  une  traduâion  Efpaeno- 
le,  d'une  prétendue  lettre  du  Pref- 
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tejan  en  caraftères  Hébreux ,  6c 
elle  fe  répandit  par  tout  en  diver- 
fes langues.  Mais ,  on  ne  tarda  pas 
à  reconnoître  la  fauileté  de  cette 
opinion  des  Juifs  ,  lorfque  les  Por- 
tugais ,  étant  entrés  dans  l'Ethio- 
pie ,  trouvèrent  que  quoique  ces 
feuples  euflent  plufieurs  pratiques 
udaïques,  dont  quelques  Auteurs 
modernes  ont  tâché  de  lesjufli- 
fier^  ils  n'en  étoient  pas  moins 
Chrétiens.  Ainfi ,  tout  le  fy fteme , 
qu'on  avoit  bâti  fur  ce  fondement , 
pour  prouver  que  le  fceptre  n'é- 
toit  pas  encore  forti  de  Juda,  tom- 
ba de  foi- me  me. 

CAPUCHON ,  ia)  forte  d'ha- 
biliement.  On  apperçoit  des  Car 
puchons  fur  certains  monumens 
Égyptiens;  &  M.  le  comte  de 
Caylus  dit,  à  cette  occafion  ,  que 
l'ufage  des  Capuchons  lui  paroitra 
toujours  extraordinaire  dans  un 
pais  auffi  chaud  que  l'Egypte. 

CAPULE.Cétoit,  chez  les 
Romains,  une  bière  ou  cercueil  « 

Eour  porter  les  morts  en  terre. 
)e-là  vient  qu'on  appelloit  les 
vieillards  Capulares  fenes  ,  &  les 
criminels  condamnés  à  mort ,  Ca^ 
pulares  rei ,  pour  exprimer  que  les 
uns  &  les  autres  étoient  iùr  le  bord 
de  leur  foffe ,  &  près  de  la  bière 
ou  du  tombeau. 

CAPURIONS.  La  ville  de 
Rome  eft  encore  aujourd'hui  di- 
vifée ,  comme  elle  l'étoit  du  tems 
des  Céfars ,  en  quatorze  régions  ou 
quartiers,  que  les  Italiens  nom- 
ment Rio,  Ils  en  ont  feulement 
changé  les  noms.  Il  en  e(l  arrivé 
de  même  des  officierSé  Ils  étoient. 


(4)  Recueil  d^Antîq.  par  M.  k  Çgjnt.  de  Cayl.  Tom.  V.  pag.  45. 
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fous  les  Empereurs ,  au  nombre 
de  dix^huit  ;  il  y  en  a  tout  autant 
aujourd'hui.  lis  s'appelioient ,  du 
tems  d'Augufte,  Curatores  re^lo* 
num  urhis  ;  on  les  nomme  à  pré- 
fent  Capurioni.  Leurs  fonctions 
font  les  mêmes  ;  &  cï'eft  à  eux 
d*entretenir  la  tranquillité  publi- 
que ,  d'empêcher  qu'il  ne  fe  com- 
mette des  violences  dans  les  rues, 
d'en  informer  les  Magiftrats  de 
police ,  de  veiller  à  ce  que  chaque 
citoyen  s'applique  à  uneprofemon 
honnête,  de  pourfuivre  les  gens 
de  mauvaife  vie  ,  de  chaffer  les 
fainéans ,  d'avoir  l'œil  fur  les  édi- 
fices publics  ,  d'affembler  les  ci- 
toyens quand  il  en  eft  befoin  ,  de 
furveiller  les  boulangers ,  les  bou- 
chers &  autres  gens  d'art.  On  voit 
par- là  que  les  Curatores  urhis  des 
Anciens,  les  Capurions  des  Ita- 
liens d'aujourd'hui  ,  &  ce  qu'on 
appelle  Commiflaires  à  Paris , 
ont  beaucoup  de  rapport  entre 
eux. 

CAPUSA  ,  Capufa  ,  (a)  fils 
d'Œfalce ,  roi  de  Numidie.  11  avoit 
un  frère ,  qui  n'étoit  encore  qu'un 
enfant ,  quand  (Efalce  mourut. 
Capufa  prit  auffi-tôt  les  renés  du 
gouvernement.  Mais ,  comme  ce 
Prince  ,  quoique  de  la  famille 
Royale  »  avoit  peu  d'autorité  par- 
mi les  fiens  ,  &  qu'il  n'avoir  pas 
affez  de  forces  pour  fe  maintenir 
fur  le  trône  ;  un  certain  Mézétulus 
de  la  race  des  Rois ,  mais  d'une 
branche  toujours  ennemie  de  cel- 
le qui  regnoit  aétueîlement ,  & 
qui  lui  avoit  fouvent  difputé  l'Em- 


et) Tit.  Lîv.  L.  XXIX.  c.  ao. 

(b)  Antiq.    expl.     par   D.    Bern. 
Montf.  Tom.  IlL  pag.  184. 
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pire  ,  fe  fouléva.  Et  profitatît  de 
Taffeâion-,  que  les  peuples  avoient 
pour  lui,  éi  de  la  haine  qu'ils 
portoiënt  au  dernier  Roi,  il  fe 
mit  en  campagiie  à  la  tête  d*une 
armée ,  &  força  le  Roi  d'en  venir 
à  une  bataille ,  qui  devoit  décider 
entr'eux  de  l'Empire.  Capufa  fut 
tué  dans  cette  aôion,  avec  un 
grand  nombre  des  principaux  de 
l'État  ;  enforte  que  toute  la  nation 
des  Mafiyliens  le  fournit  à  la  puif- 
fance  de  Mézétulus. 

C APUT.  Ce  terme ,  qui ,  en 
Latin  ,  veut  dire  tête  en  général  , 
a  plufieurs  fignifications  en  Géo- 
graphie. 

Caput ,  joint  au  nom  d'une  ri- 
vière ,  veut  dire  la  fource  de  cette 
rivière. 

Caput ,  eft  employé  quelque- 
fois par  certains  ,  au  lieu  de  /?ro- 
montorium ypour  fïgn'ifier  un  cap. 

Caput  ,  lorfqu'il  eft  queftion 
d'une  montagne  3  marque  la  ci- 
me ou  le  fommei  de  cette  mon- 
tagne. 

Caput ,  quand  il  fe  trouve  joint 
à  un  nom  de  ville ,  veut  dire  que 
c'eft  une  ville  capitale. 

Caput ,  outre  cela  ,  entre  dans 
la  compofition  des  noms  Latins 
de  plufieurs  endroits  particuliers. 

CAPUT  AFRICiE^  (b)  la 
tête  de  l'Afrique.  Une  partie  de  la 
première  région  de  la  ville  de  Ro- 
me s'appelloit  ainfi  ,  parce  qu'ap- 
paremment on  voyoit  de-là  ,  du 
haut  de  quelque  lieu  éminent ,  la 
tête  de  l'Afrique. 

CAPUT    CŒNiE.  (c)  On 

(c)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Kieup.  p. 


Digitized 


byGoogk 


CA 

appellolt  ainfi  chez  les  Romains  le 
principal  mets  du.  fond  du  repas 
proprement  dit. 

CAPYES  ,  Capya  ,  ville  du 
Péloponnèfe  dans  F  Arcadie ,  fituée 
auprès  de  Mantinée.  Denys  d*Ha- 
licarnafTe  &  Strabon  en  font  men- 
tion, &  croyent  qu'elle  fut  bâtie 
par  Énée.  C'eft  la  même  dont  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  de  Ca- 
phyes.  Foyei  Caphyes. 

CAPYS  ,  Capys ,  {a)  Prince 
Troyen ,  fils  d'AlIaracus  &  d'une 
fille  du  Simois.  Il  époufa  Thémis , 
fille  dllus  ,  de  laquelle  il  eut  An- 
chife ,  qui  fut  père  d'Énée.  Ce  Ca- 
pys doit  être  celui  ,  dont  parle 
Virgile  au  fécond  livre  de  VÉnéï- 
de. 

CAPYS,  Capys,  (b)  un  des 
compagnons  d'Énée.  Le  vaiffeau 
qu'il  montoit ,  fut  écarté  par  la 
tempête  ,  qu*Éole  excita  à  la  fol- 
licitation  de  Jiinon ,  pendant  qu*on 
faifoit  voile  de  Sicile  pour  l'Ita- 
lie. 

CAPYS  ,  Capys  ,  (c)  capitaine 
Troyen,  qui  tua  Priverne  d'un 
coup  de  flèche  ,  comme  le  dit 
Virgile  au  neuvième  livre  de  TÉ- 
neïde.  Ce  capitaine  pourroit  bien 
être  le  même ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion au  Livre  fuivant  ;  &  le  Poëte 
attribue ,  à  ce  dernier  ,  la  gloire 
d'avoir  donné  fon  nom  à  la  ville 
de  Capoue  ;  ce  qui  fembleroit  dé- 
figner  l'ayeul  d'Énée  ,    quoique 
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cela  ne  foit  guère  poffible  ;  car  , 
cet  illuftre  Troyen  devoit  être 
mort  dans  ce  tems  -  là.  Il  eft  vrai 
qu'on  ne  doit  pas  exiger  d'un  Poè- 
te une  (i  grande  précUîoiu 

CAPYS,  Capys,  (d)  fils  de 
Capétus ,  ou  d'Atys  fuivant  d'au- 
tres ,  fuccéda  à  fon  père  au  royau- 
me d'Albe.  Il  tint  la  couronne 
pendant  vingt-huit  ans ,  depuis  l'ao 
962  avant  Jefus-Chrift ,  jufqu'eo 
934.  Ileutpourfuccefleur  Capé- 
tus ,  fon  fils. 

Capys  prenoit  le  furnom  de  Syl- 
vius,  comme  tous  les  autres  rois 
d'Albe  ,  depuis  Sylvius  qui  en 
avoit  été  le  fécond.  On  attribue  à 
Capys  la  fondation  de  Capoue 
dans  la  Campanie ,  quoique  d'au- 
tres font  honneur  de  cette  fonda- 
tion à  Capys  le  Troyen ,  père 
d'Anchife ,  mais  fans  aucune  vrai- 
femblance.  Suétone  parle  de  cer- 
taines lames  d'airain,  fur  lefquelles 
on  avoit  gravé  des  lettres  Grec- 
ques ,  &  qui  fiirent  trouvées  à 
Capoue  dans  le  tombeau  de  Ca- 
pys ,  l'année  que  Jules  Céfar  fut 
tué.  On  y  lifoit  que  quand  les  os  de 
Capys  feroient  découverts,  un  des 
defcendans  de  Jules  feroit  tué  par 
les  lions;  d'où  l'on  prétend  tirer  une 
preuve  inconteftable  ,  que  Capys 
n'étoit  point  Troyen;  car,  vrai- 
femblablement ,  dit  -  on  ,  il  ne 
fe  fût  point  fervi  de  caradères 
Grecs. 


(a)  Homer.  Iliad.  L.  XX.  v.  139. 
Virg.  jEneid.  L.  II.  v.  ^5.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leit,  T. 
VII.  p.  415. 

(b)  Virg.  ifineid.  L.  I.  v.  187. 


(c)  Virg.  iEneid.  L.  IX.  v.  576.  L.  X. 
f .  145- 

[d)  Dionyf.  Halicam.  L.  I.  c.  15. 
Tit.  Ut.  L.  I.  c.  5.  Vjjg.  itneid.  L.  VI. 
V.  768.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
&  Bell,  Letc.  Tom.  VII.  p.  415. 
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CAPYS,  Capys,  ^)  général  néral^quidonnafonnomàlavUIe 
des  Samnites  y  ielon  Tite  -Live.  de  Capouei  après  s'en  être  rendu 
Cet  Hiflorien  dit  que  ce  fut  ce  gé-     maicre* 

(m)  Tlt.  Uv»  L»  IV*  c  17» 

Fin  du  huitième  Vblume*^ 
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jipPR'OBATION  DU  CENSEUR  RoX AL. 

J'  A I  lu ,  par  l'ordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier  , 
le  Tome  huitième  &  neuvième  d'un  Manufcric  ayant 
pour  titre  :  Diâmnaire  pour  l'Intelligence  des  auteurs  Clàjfi^ 
gués ,  Grecs  &  Latins  ,  tant  Sacrés  que  Profanes  ;  &  je  n*y  ai 
trouvé  rien  qui  puiffe  en  empêcher  l'impreffion.  Donn  j 
à  Paris,  le  zy  de  Mars  1770. 

PHIUPPE  DE  fRÈTOT. 
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